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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

o u 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOTAGES 

PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

QUI  ont  été  publiées  jusqu’à  présent  dans  les  différentes 
Languesde  toutes  les  Nations  connues: 

CONTEN  ANT 

Ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  , de  plus  utile , 13  de  mieux  avéré,  dans  les  Pays  où  les 

Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation , leur  Etendue , leurs  Limites , leurs  Divifions  , leur 
Climat , leur  Terroir  , leurs  Productions  , leurs  Lacs  , leurs  Rivières , 
leurs  Montagnes,  leurs  Mines  , leurs  Citez  & leurs  principales 
Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  US  AGES  DES  H ABITANS, 
leur  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 
Sciences,  leur  Commerce  et-xeurs  Manufactures} 

POUR  FORMER  UN  SYSTÈME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 
DE  GEOGRAPHIE  MODERNE,  QUI  REPRESENTERA 

U ETAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervadons  les  plus  autentiques  ; 

de  PLANS,  et  ; de  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d’ANIMAUX, 
de  VEGETAUX,  HABITS,  ANTIQUITEZ,  &c. 

NOUVELLE  k D I T I O N,  • 

Revûe  fur  f Original  Anglois , 13  où  Ton  a non-feulement  rétabli  avec  foin  ce  qui  a été  fup* 
primé  «u  omis  par  le  Tradu&eur  ; éxaUement  dijlmgué  fes  Additions  du  Rejle  de  l'Ou- 
vrage i 13  corrigé  les  Endroits  om  il  s'ejl  écarté  du  vrai  Sens  de  fan  Auteur  ; 

Mais  même  dont  les  Figures  & les  Cartes  ont  été  gravées  par  & fous  la  Direétion 
de  J.  vander  Schley,  Elève diftingué  ducélèbre  Picart  le  Romain. 

TOME  S-  I X I È M E. 

«S«* 

A LA  H A T E, 

Chez  PIERRE  D E~  TT  O N D T, 

If.  D C C.  X L V I I I. 

Avec  Privilège  de  Sa  Majejlé  Impériale , (3  de  Nos  Seigneurs  les  Etats  de 
Hollande  13  de  tVeJl-Frifc. 
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LETTRE 

D E 

M.  B E L L I N, 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE , 

A * 

M.  L’ABBÉ  PREVOST, 


M. 

OU  S avez  jugé  à propos  défaire  imprimer  la  Lettre  que  j'ai  eu  f hon- 
neur de  vous  écrire  fur  le;  Cartes  Géographiques  que  j’ avoir  drejjccs  pour 
votre  Jeamd  Volume  de  F Hijloire  générale  des  Voyages  ; je  jouhaitcrois 
que  celle-ci  tût  le  même  fart , me  trouvant  dans  l'obligation  de  rendre 
compte  au  Public  des  engagement  que  j’ai  pris  devant  lui  ; car  quoique 
j’aye  tâché  tfy  fatisfaire  avec  toute  Féxaftitude  écrit  je  puis  être  capable , la  nature  & 
F étendue  de  ce  travail  doivent  toujours  me  faire  craindre  de  n’avoir  pas  entièrement  rem- 
pli les  vues  que  je  m’ étais  propofées. 

Permettez-moi  de  rappeller  ici  ce  que  j’ai  dit  de  Tinfuffifance  des  Cartes  qui  ont  été 
données  par  les  Anghis.  Cejl  pour  y remédier  que  j'ajoute  à leur  Collection  quatre  Car- 
tes Hydrographiques  qui  renferment  les  Mas , les  Ifes  iS  les  Côtes  qui  ont  été  parcou- 
rues par  les  Navigateurs  , dont  les  Voyages  fora  rapportés  dans  les  trois  Volumes  que  vous 
avez  publiés. 

La  première  Carte  générale  qui  porte  le  nom  cF Océan  Occidental,  comprend  les  Mers 
renfermées  entre  les  Côtes  Occidentales  de  F Europe  îÿ  de  F Afrique  depuis  le  52=  degré 
de  Latitude  Septentrionale  jufqu’à  l'Equateur  , o les  Côtes  de  F Amérique  qui  leur  font 
oppofées. 

lui  feamde , fous  le  nom  tF  Océan  Méridional , comprend  les  Mers  renfermées  entre 
les  Côtes  Occidentales  de  F Afrique , depuis  l'Equateur  juf qu’au  Cap  de  Bonne- Efpéran- 
ce , 13  celles  de  l'Amérique  jufquau  Cap  de  Horn , qui  ejt  la  Partie  la  plus  Méridiona- 
le de  la  Terre  de  Feu. 

La  troifiéme , que  nous  appelions  Océan  Oriental,  ou  Mer  des  Indes,  contient  les 
Côtes  Orientales  / Afrique  depuis  le  Cap  de  Bonne- EJ'pfrance , & cellesdel' Afiejufquà 
Canton  dans  la  Chine,  avec  toutes  les  IJks , Roches  *fï  dangers  renfermés  dans  cette  vas- 
te étendue. 
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LETTRE  DE  Ml  BELLIN 


Enfin  la  quatrième,  qui  n'eft  qu’une  fuite  de  la  troifième , contient  les  Fartits  Orien- 
tales de  F Afie , cefl-à-dire , depuis  les  IJks  de  la  Sonde  jufqu  au  Japon,  les IJles Phi- 
lippines , les  Motuques  (3  la  nouvelle  Guinée. 

Ces  quatre  Cartes , dont  on  pourrait  ne  faire  qu'une  feule , fi  on  le  jugeait  à propos  , 
étant  drejfies  fur  le  même  point , m'ont  paru  fuffifantes  pour  fuivre  les  Foyageurs  dans 
leurs  grandes  traverfées , Î3  pour  donner  une  idée  jufle  de  la  pofiticn  refpeüive , tm  en- 
ire  eux  qu’eu  égard  au  Ciel,  des  divers  morceaux  qui  compnfent  la  Partie  Géographique 
de  cet  Ouvrage. 

Mais  comme  la  grande  étendue  qu’on  ejl  alors  forcé  iembrqffer  oblige  à diminuer  la 
grandeur  des  degrés  (3  des  échelles , il  n ejl  pas  poffibtc  de  marquer  toutes  les  pofitions , 
& Ton  s’ ejl  contenté  d'y  employer  les  plus  générales  & les  plus  ejfentielles  ; (3  lorfquele 
Lecteur  attentif  n'y  trouvera  pas  certaine  pojhion , il  doit  alors  avoir  recours  aux  Cartes 
particulières  dans  le  corps  de  F Ouvrage , oit  F on  a fait  entrer  le  détail  qu’il  n’a  pas  été 
pojftble  de  mettre  dans  celles-ci.  Cefl  pour  rendre  ce  détail  complet  que  j’ai  ajoûtê  une 
Carte  des  Côtes  d'Europe  depuis  Amjterdam  jufqu  au  Détroit  de  Gibraltar,  quimanquoit 
dans  le  premier  Folumt. 

A r égard  de  la  Mer  du  Nord , ou  Océan  Septentrional , 13  de  la  grande  Mer  du 
Sud , nous  en  donnerons  les  Cartes  lorfqu'il  fera  quejlion  des  Voyages  que  ton  afaits  dans 
ces  Parties. 

J' avais  promis  de  donner  en  même  tems  une  Carte  générale  de  tout  F Univers , qui  ejl 
abfolmnent  nècejfaire  à la  tête  d'un  pareil  Ouvrage  ; mais  outre  qu’il  ne  m’a  pas  étépof- 
fible  d'y  donner  tout  le  tems  quelle  éxige , j'attends  des  iclaircijfcmtns  fur  plujieurs  par- 
ties dont  je  ne  fuis  pas  falisfait  ; ainji  elle  ne  paraîtra  qu'au  mois  de  Juillet  prochain  a- 
vec  le  quatrième  Folume.  J'efpére  qu'on  voudra  bien  me  pardonner  ce  retardement , qui 
n’a  d' autre  but  que  de  rendre  cette  Cart'  la  p/"r  T/;/  me  fera  fojfiblc. 

■ft  Ijt  MH  étobjerver  que  dans  ces  quatre  Cartes  générales , j ai  taché  défaire  entrer 
tous  les  noms  rapportés  par  les  Foyageurs , F3  afin  qu’on  les  puijfe  trouver  aifétnent  je  les 
ai  joulignés:  tuais  je  nofe  me  flâter  qu’il  ne  m’en  fait  écbapé  plufuurs:  d'ailleurs  il  y 
en  a dont  il  ne  m’a  pas  été  pojfjiblc  de  déterminer  la  pofitim  , tant  parce  qu’ils  n'ont  pas 
cm  fervé  les  noms  que  les  premiers  Foyageurs  leur  avoienî  dorme  lors  de  la  découverte , que 
pane  que  les  Navigateurs  nom  pas  ajfez  étendu  la  defeription  qu'ils  en  ont  faite  pour  les 
pouvoir  reconnaître  par  la  fuite. 

Je  ne  diray  rien  fur  la  conjlruflion  de  mes  Cartes , ayant  fait  catmltre  dans  les  deux 
premiers  Notâmes  les  fources  où  je  puifois  : mais  j'ofe  afiûrer  ici  que  je  n’épargne  ni  tra- 
vail ni  foins  pour  acquérir  de  nouvelles  amnoijfanccs.  Les  correfpondances  que  j'ai  avec 
les  plus  habiles  Navigateurs , le  grand  nombre  de  Journaux  de  Navigation  qui  font  raf- 
femblès  au  Dépôt  des  Plans  de  la  Marine  depuis  long-tems , (3  ceux  qui  viennent  tous 
les  jours , font  des  freours  que  tout  le  monde  n’eft  pas  à portée  de  fe  procurer. 

C'efl  donc  aux  Navigateurs  que  je  dois  tout , (3  je  vmidrois  pouvoir  faire  connaître 
ce  que  je  tiens  de  chacun  en  particulier  : heureux  fi  je  pKtvois  les  engager  par-là , ntm- 
feulement  à me  faire  part  des  obfervations  qu'ils  feront  dans  la  fuite , mais  aujji  à exa- 
miner l ufage  que  j'en  ai  fait  jufqu  ici , fc?  à corriger  les  erreurs  dans  lesquelles  je  puis 
être  tombé , (3  qu'ils  font , pour  ainfi  dire , Seuls  à portée  de  reconnoître. 

Foilà , Monfieur , les  fient  imens  dans  le  f quels  j’ai  toujours  été,  i3  dont  je  ne  m'é- 
loignerai jamais.  Cefl  cette  façon  de  penfer  qui  m'a  fait  appcrcevoir  que  dans  la  Let- 
tre que  je  vous  ai  adreflee,  & que  vous  avez  fait  imprimer  à la  tête  de  votre 
fecond  Volume  du  Recueil  des  Voyages,  j'ai  dit  d’une  façon  trop  générale , que 
toutes  ces  Cartes  avoientécé  tirées  du  travail  que  j’ai  fait  pour  les  VailTeaux  du 

Roi: 
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A E L’A  B B E'  PREVOST. 

Roi  : car  je  me  fais  un  vrai  plaifîr  d’avertir  que  M.  Daprès  ayant  fait  un  tra- 
vail plus  parfaic  qu’aucun  autre  fur  les  Cartes  de  l’Inde,  j’ai  crû  ne  pouvoir  rien 
faire  demieux  pour  la  fatisfadtion  du  Public  que  de  profker  d’un  au'Ii  bon  Ou- 
vrage: ce  que  fon  remarquera  dans  quatre  petites  Cartes  inférées  dans  le  fécond  Volu- 
me y dont  la  première  porte  le  titre  de  Golpbe  de  Bengale  ; la  fécondé  comprend  les  If  es 
de  Java , Sumatra  , Bornm  & le  Golpbe  de  Siam  ; la  troifième  contic  :t  les  Côtes  de  la 
Cocb'mcbine , du  Tunquin  U celles  de  la  Chine ; iÿ  la  quatrième  renferme  les  If  es  Phi- 
lippines , les  Cékbes  cf  les  Moluques. 

M.  Daprès  ncjlpas  le  feul  que  fournis  dû  citer.  La  plupart  des  Officiers  & Pilotes 
des  VaiJJcaux  du  Roi  un  grand  nombre  de  ceux  qui  font  attachés  à la  Compagnie  des 
Indes , connus  par  leur  fçcemr  & leur  éxaâitude , m'ont  fourni  beaucoup  d'excellentes 
tihfervations  & des  remarques  importantes;  mais  comme  les  Cartes  de  I Inde  de  M. 
Daprès  font  publiques  , je  fuis  bien  aife  de  faire  conmîtrs  l'ufage  que  j'en  ai  fais.  Et 
quoique  mas  ayons  au  Dépôt  les  Manufcrits  fur  lefquels  la  plupart  de  ces  Cartes  font  co- 
piées, en  dois-je  moins  à fon  travail/  Je  crains  feulement  que  fa  modifie  ne  trouve 
mauvais  les  jujles  éloges  que  je  donne  du  meilleur  de  mon  azur  à jes  vqjles  cmmmffanees 
dans  f Hydrographie. 

J'ai  f honneur , &c. 

AVERTISSEMENT 

DE  Mu  L*  A B B E’  PREVOST. 


UOIQUE  le  plan  general  de  cet  Ouvrage  ait  été  clairement  ex- 
pofé  dans  les  Préfaces  du  premier  Tome , & que  chaque  partie 
(oit  accompagnée  des  explications  qui  lui  conviennent,  iî  n’en 
parcît  pas  moins  néceflaire  de  faire  quelque-fois  ouvrir  les  veux 
753KW51  au  Lecteur  fur  le  progrès  du  travail , pour  lui  faire  remarquer  la 
fidélité  qu’on  apporte  à fuivre  les  loix  qu’on  s’eft  impofées.  On  ne  craint  pas 
même  de  tomber  dans  une  répétition  inutile  en  rappelknt  ici  ce  qu’on  a déjà 
fait  obfervcr  fur  la  nature  de  cette  grande  & pénible  entreprife  : 

„ Quoique  les  Anglais,  a-t’on  dit,  promettent  dans  ce  Recueil  un  fyf- 
„ ténu  complet  d’Hiftoire  & de  Géographie  moderne  , leur  objet  n’eft  pas 
,,  l’Hiftoire  des  Pays  où  les  Voyageurs  ont  pénétré,  mais  feulement  l’Hiftoirc 
„ de  leurs  Voyages  & de  leurs  obfervations  ; de  forte  que  s’il  en  refaite  effec- 
„ tivemenc  de  "grandes  lumières  pour  la  Géographie  & l’HiRoire  en  général, 
„ c’ell  par  accident,  fi  l'on  ôfe  employer  ce  terme,  & parce  qu’en  vi  itanc 
„ divers  Pays , les  Voyageurs  n’ont  pli  manquer  de  recueillir  ce  qui  s’elt  acti- 
„ ré  leur  attention.  La  plûpart  s’en  font  fait  une  étude,  fuivant  les  occa- 
„ fions  & leur  propre  capacité;  mais  , par  ccs  deux  raifons  mêmes  , avec  un 
„ fucccs  fort  inégal.  Cependant  ceux  qui  ont  le  moins  réuiïi , faute  d’habile- 
„ té  ou  de  foin  , n’occupent  pas  moins  leur  place  dans  notre  Recueil , cora- 
„ me  parties  de  l’objet  principal.  Ainfi.tout  ce  qui  fe  trouve  ici  d’utile  à 
„ l’Hiftoire  & à la  Géographie  n’eft  au  fond  que-te  «ifidwt  du  principal  ob- 
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„ jet , qui  efk  de  repréfenter  le  Voyageur  tel  qu’il  eft  en  lui-même.  De-ià 
„ vient  qu’on  ne  fçauroit  donner  trop  d’éloges  à la  méthode  des  Anglois. 
„ Après  avoir  reprcfenté  chaque  Voyageur  dans  fcs  courfes , pour  remplir  leur 
,,  objet,  qui  cft  l’Ililtoire  des  Voyages,  ils  tirent  de  tous  ceux  qui  ont  voya- 
„ gc  dans  le  même  Pays  ce  qui  appartient  à lTIiftoire  & à la  Géographie  des 
mêmes  lieux,  pour  en  compofer  un  corps  qu’ils  appellent  Réduction,  auquel 
chaque  Voyageur  contribue  fuivant  fon  habileté  & l'es  lumières. 

Cette" explication,  par  laquelle  on  a commencé,  & qui  doit  toûjours  être 
préfcntc  aux  Lecteurs  attentifs,  fervira  de  réponfe  aux  plaintes  de  quelques 
Cenfeurs,  qui  ont  cru  trouver  trop  de  féchereUe  dans  plusieurs  endroits  de  nos 
Relacions.  Ce  défaut,  fi  c'en  eft  un,pouvoit  être  évité  facilement;  mais  c’é- 
toit  aux  dépens  de  l’éxactitude  & de  la  vérité  ; c’étoit  en  s’écartant  du  but 
qu’on  s’étoit  propofé , le  feul  néanmoins  auquel  on  ait  pû  s'attacher.  A qui 
auroic-il  été  difficile  de  répandre  les  ornemens  de  l’imagination  dans  un  fujet 
tel  que  des  Relations  de  Voyages  ? Quel  champ  plus  fécond  pour  toutes  for- 
tes d’avantures  & de  fictions  amufantes!  Un  Pilote, qui  a publié  fimplementles 
circonftances  de  fa  Navigation , pour  l'utilité  de  ceux  qui  tiendroienc  la  même 
route  après  lui  ; un  Marchand  qui  a pris  foin  d’écrire  avec  la  même  fimplicité 
ce  qui  s’eft  préfenté  à fes  yeux  dans  les  Régions  où  fon  Commerce  l’a  con- 
duit, pouvoient.étre  transformés  en  Héros  ae  Roman.  On  pouvoir  annoblir 
leur  caractère  & leurs  entreprifes  par  des  fuppofitions  imaginaires  ; ou  , fans 
bleflèr  directement  la  vérité , on  pouvoit  remédier  à la  fécherefle  de  leurs  Re- 
lations en  y joignant  ce  qui  fe  trouve  dans  d’autres  fources , & leur  prêter  ainfi 
des  agrémerts  qui  ne  fcroicnc  pas  de  leur  propre  fond.  'Mais  ces  emprunts 
nppani— - -1-  **  ri in»  Qui  rcconnoitroic  fous  cette 

parure-  la  vérité  des  faits  & le  caraflèrc  du  Voyageur  ? Que  devlendroient 
l’inftrucüon  & l'utilité,  qui" ne  peuvent  naître,  dans  un  Ouvrage  férieux,  que 
de  la  repréfentation  fidelle  des  expériences? 

D’autres  Nations  croyent  cette  fidélité  fi  néceflaire,  que  pouffant  le  feru- 
pule  à l’excès , elles  ne  font  pas  difficulté  de  lui  facrifier  les  plus  fimples  orne- 
mens du  (tile  & toutes  les  régies  du  bon  goût.  Tels  font  lesHollandois,  qui  en 
nous  faifant  l’honneur  de  profiter  de  notre  travail  & de  publier  une  nouvelle  é- 
dition  de  notre  Ouvrage , fe  font  imaginé  que  pour  repréfenter  les  chofes  dans 
toute  la  pureté  de  leur  origine , il  falloit  conferver  jufqu’aux  minuties , aux  in- 
décences, aux  groflièretés  qui  ne  fe  rencontrent  que  tropfouvent  dans  les  four- 
ces Angloifes  ; ce  qu’ils  appellent  hardiment  réparer  nos  omijftons.  Dans  cette 
vûe,  qu’ils  ont  voulu  accorder,  difent-ils,  avec  beaucoup  de  refpect  & de  fi- 
delité pour  le  texte  François,  ils  ont  employé  une  variété  de  croix,  de  mains, 
& d’autres  figures,  pour  diftinguer  ces  précieufes  reflitutions.  11  en  réfulte  un 
Livre  de  la  plus  étrange  bigarure  qui  ait  peut-être  jamais  paru  dans  la  Républi- 
que des  Lettres,  où  de  froides  & frivoles  infertions  coupent  à tous  momens  le 
fil  du  récit,  comme  cette  multitude  de  caraftéres  barbares  ne  peut  manquer  de 
défigurer  beaucoup  les  pages.  Par  éxemple,  fi,  pour  éviter  une  remarque  inu- 
tile , la  traduftion  dit  Amplement  que  certaines  marchandifes  defeendoient  du 
Caire  dans  la  Méditerranée,  fur  le  Nil,  par  Alexandrie,  les  Editeurs  Hollan- 
dois  ont  grand  foin  d’ajoûter,  entre  deux  crochets,  avec  la  figure  d'une  main, 
que  cttte  faille  eft  Jituée  à f embouchure  du  Fleuve Comme  les  fuppreffions  de  ces 
remarques  triviales,  & d’autres  circonftances  encore  plus  inutiles,  l'ont  en  fort 

grand. 
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grand  nombre,  parce  que  le  ftile  étant  fort  négligé  dans  la  plupart  des  Voya- 
geurs Anglois,  & que  les  Auteurs  du  Recueil  n'ayant  pas  eu  la  correction  plus 
à cœur,  on  a cru  devoir  y fuppléer  dans  la  traduction  Françoife,  il  cil  difficile 
de  fe  repréfenter  la  confufion  & l’obfcurité  oui  régnent  dans  l'Edition  de  lia'- 
lande.  A la  vérité  cette  édition  n’eft  faite,  dit-on,  que  pour  l’Allemagne,  où 
l’on  afTiire  même  qu'elle  le  vend  fort  bien  ; mais  c’cft  mal  juftificrles  Editeurs , 
qui  ne  dévoient  point  abufer  de  l’inclination  que  les  Allemans  ont  pour  les  Li- 
vres François , fous  quelque  forme  qu’ils  leur  foient  prdlentés , & qui  dévoient 
moins  encore  les  tromper,  en  leur  promettant  des  reftitutions  imaginaires. 

Pour  achever  de  faire  connoîtrelafaufletéde  ces  promefles,  il  lii  dira  d’ex- 
pliquer en  peu  de  mots  les  régies  qu’on  n’a  pas  cefTédefuivre  dans  la  traduction 
Françoife.  La  délicateffe  d’une  Langue  qui  ne  fouffre  ni  défordre  dans  les  i- 
dées,  ni  barbarie  dans  les  cxprcllions , a fait  prendre  le  parti  de  ne  s’attacher  à 
l’original  Anglois  qu'autant  qu'il  efl  néceflaire  pour  en  conferver  le  véritable  el- 
prit.  11  eft  queftion  de  donner  au  Public  ce  qu’il  y a de  plus  utile  & de  plus  a- 
véré  dans  les  Voyageurs.  Loin  de  fupprimer  la  moindre  circonftanccqui  porte 
l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  caractères , on  a pris  foin  de  relire  une  infinité  de 
Relations,  pour  s’afïïlrer  s’il  n’étoit  rien  échapé  d’important  aux  Auteurs  An- 
glois ; & dans  quelques  endroits  on  a fuppléé  à leurs  omilTions.  Mais  comme 
il  ne  s’agit  de  rien  moins  que  de  repréfenter  les  Voyageurs  avec  leurs  défauts , 
on  s’eft  efforcé  au  contraire  de  les  en  purger  ; & c’eft  dans  cette  vûe  qu’on  a 
retranché,  autant  qu’il  étoit  potlible  fans  altérer  le  fond  de  l’ouvrage,  les  fu- 
perfluités  & les  indécences.  On  entend,  par  les fuperfliûtis , un  grand  nombre 
de  détails  qui  ne  laiffent  aucune  lumière  au  LcCleur,  & qui  rebutent  la  curia- 
té  plûtôt  que  de  l'exciter  ou  de  la  fatisfaire.  Ainfi  lorfqu’un  Navigateur  rend 
compte  du  vent  fous  lequel  il  a fait  route,  on  n'a  pas  cru  cette  remarque  fort 
refpectable  s’il  cil  queftion  d’un  vent  ordinaire,  qui  peut  être  différent  le  len- 
demain dans  la  même  latitude.  On  n’a  refpeété  ces  obfervations  que  lorfqu’el- 
les  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la  Navigation.  Il  n’eft  pas  befoin  d’au- 
tre exemple  pour  fe  faire  entendre.  Par  les  indécences , on  veut  défigner  une 
infinité  d’obfervations  choquantes,  aufquelles  la  vérité  même  ne  donneroit  aucun 
prix,  mais  qui  en  ont  bien  moins  lorfqu'elles  viennent  d’un  Ecrivain  partial, 
qui  faifit  l’occafion  de  fatisfaire  fa  haine  ou  fa  jaloufie.  Telles  font  un  grand 
nombre  de  réflexions,  laplûpart  affez  infipides , qui  fe  trouvent  répandues  dans 
les  Relations  Angloiles  & dans  les  Notes,  fur  le  gouvernement , la  religion  & 
le  commerce  des  autres  Nations.  Que  les  Editeurs  Hollandois  fe  foient  flattés 
d’accréditer  leur  édition  par  des  reftitutions  de  cette  nature  , c'eft  ce  qui  devrait 
caufcr  un jufte  étonnement  fi  l’on  connoiflbic  moins  leurs  motifs.  Ils  ont  ufurpé 
fiir  le  Libraire  de  Paris  i’impreflion  d’un  Ouvrage  auquel  ils  n'ont  aucun  droit. 
Leur  intérêt,  quoique  fondé  fur  l’injuftice,  ne  les  oblige-t’il  pas  d’employer  toutes 
fortes  de  rufës  pour  faire  valoir  leur  entreprife?  Cet  Allemand,  qui  n’entend  le  Fran- 
çois qu’à  demi , eft  aifément  trompé  par  un  Programme  où  l'on  annonce  des 
reftitutions.  La  vûe  d’un  Volume  bigarré  de  croix,  de  mains  & de  crochets, 
confirme  fon  erreur,  & lui  infpire  même  une  forte  de  rcfpcfl  pour  la  confa- 
fion  que  ces  caractères  répandent  dans  un  Livre.  Il  l’achete  fans  pénétrer  plus 
loin.  Mais  fi  la  guerre  m’autorife  à parler  un  peu  librement  de  nos  Voifins, 
te  bon  goût  n’a  point  fait  encore  de  grands  progrès  dans  leurs  froides  Ré- 
gions.. 

T 3.  Ce 
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C e qui  demeure  vrai,  c'efl  que  dans  les  fupplémens  & les  prétendues  cor- 
reflions  des  deux  Volumes  de  l'édition  de  I Iollandc  qui  font  tombés  entre  mes 
mains,  je. ne  reconnoisque  trois  erreurs  qui  foient  relevées  avec juflicc , &fur 
lefquelles  j’ai  l'obligation  a mes  Cenfeurs  de  m’avoir  fait  ouvrir  les  yeux.  Je  fais  vo- 
lontiers cet  aveu  ; fans  avoir  befoin  d'un  excès  de  modeftie  pour  convenir  que  je  me 
fuis  égaré  trois  fois  dans  une  fi  longue  carrière.  Ces  trois  erreurs  auxquelles  on 
donnera , fi  l'on  veut , le  nom  de  négligences , feront  réparées  fidèlement  à 
la  fin  du  dernier  Tome  de  l'Ouvrage , avec  les  fautes  d’imprefiion , qui  ne  font 
pas  en  fi  petit  nombre.  J’aurai  le  meme  foin  pour  celles  où  je  pourrai  tomber 
dans  la  fuite,  fi  la  critique  d’autrui,  ou  la  mienne,  qui  ne  fera  jamais  la  moins 
févère,  me  les  fait  appercevoir. 

I l me  relie  à donner  quelque  explication , dans  cet  AvcrtilTctnent , fur  di- 
vers points  qui  regardent  moins  le  fond  de  l’Ouvrage  que  fa  forme.  Si  le 
Public  doit  des  éloges  à l’éxécution  des  Figures  & des  Cartes,  il  ne  doit  pas 
moins  d’indulgence  aux  Graveurs,  lorfquc,  dans  un  cfpace  aufli  borné  que 
fix  mois , la  grandeur  ou  la  difficulté  du  travail  ne  leur  permet  pas  de 
finir  aulfi-tôt  que  l'Imprimeur.  C'efl  l’unique  obflacle  qui  a fait  lufpen- 
dred’un  mois  entier  la  publication  de  ce  Volume  (*),  comme  il  avoit  déjà 
caufé  le  retardement  de  quelques  Figures  du  IV<-‘  Tome.  Elles  paroiflent  au- 
jourd’hui , avec  la  fidélité  qu’on  aura  tottjours  dans  les  mêmes  cas.  Ainfi  l’on 
ne  doit  jamais  être  furprisd’en  voir  manquer  quelques-unes  ; &s'il  arrivoit  mê- 
me que  la  nécelfité  de  fournir , avec  chaque  Tome , celles  du  moins  qui  lui 
font  efientielles , en  fit  remettre  plus  loin  quelques-unes  du  Volume  précédent 
qui  auroient  été  retardées , on  peut  s'aflurer  que  toutes  les  omiflions  feront 
abondamment  réparées  dans  le  dernier  Tome,  avec  des  renvois  fi  ëxaéts  que 
cette  ttanïpolition  ne  fera  naître  aucun  embarras.  Il  en  fera  de  même  des  Car- 
tes ; fur-tout  des  Cartes  nouvelles  que  Mr.  Bcllin  tire  du  Dépôt  de  la  Mari- 
ne pour  ajoûter  de  nouvelles  richefles  à celles  que  les  Auteurs  Anglois  ont 
recueillies.  On  en  a déjà  vû  plufieurs.  Le  nombre  en  deviendra  beaucoup 
plus  grand.  La  Mappemonde  qu’il  a promife  ne  fera  point  oubliée.  C’ell  pour 
la  perfeétionner  fur  de  nouveaux  Mémoires  qu’il  en  diffère  encore  la  publica- 
tion. Qui  ofera  fc  plaindre  du  délai , lorfque  la  nature  du  travail  le  rend 
ncceflaire  , & qu'il  n'en  doit  réfulter  qu'un  furcroît  d’agrément  & d'utilité? 

E n général , fi  l’on  ccnfidère  ce  qu’un  Volume  de  fix  ou  fept  cens  pages , 
orné  d’un  très-grand  nombre  de  Cartes  & de  Figures , demande  de  diligence 
& d'application  dans  l’efpace  de  fix  mois,  (bit  de  la  part  de  l’Auteur  pour  la 
compofition , foit  du  côté  des  Artilles  pour  l'impreffion  & les  gravûres , foit 
enfin  de  la  part  du  Libraire  pour  les  foins  qui  lui  font  propres , il  y auroit  de 
l’injufiice  à ne  pas  reconnoître  qu’on  n’épargne  rien  pour  répondre  à l’attente 
du  Public,  & les  plaintes  du  moins  feroient  de  mauvaife  grâce  (f  ). 

( •)  C’cfl-à  lire  le  Ve.  de  Piris  & le  Vf.  de  Cette  Edition.  R.  d.  E. 

(t  ! Le  rtife  de  cet  AvcuifTeineut  fc  trouvera  au  commencement  de  notre  VII.  Volume 
auquel  il  a rapport.  K.  d.  E. 
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REPONSE 


Des  Editeurs  de  Hollande  à P JÎvertiJJcment  précédent. 

NOUS  efpérions  que  la  Réponfe  que  nous  avons  faite  a Mr.  L’Abbé  Pre- 
voft,  au  commencement  du  troifième  Tome  de  cet  ouvrage,  nous  au- 
roit  épargné  la  peine  de  faire  une  fécondé  fois  notre  Apologie.  Mais  mal- 
heureufement  nous  fommes  attaqués  d’une  manière  trop  vive  dans  l’Avertifte- 
ment  qu’on  vient  de  lire , pour  qu’il  nous  foit  permis  de  garder  le  fitence. 

Mr.  L’Abbé  nous  accufe  d’avoir  facrifié  les  plus  /impies  omemens  du  fi île , £? 
toutes  les  règles  du  bon  goût , pour  fuivre  fidèlement  l'Original  Anglois  dont  cet 
Ouvrage  eft  la  Tradufkion.  Mais  comme  ce  langage  lui  a paru  trop  modéré, 
il  ajoûte  enfuite , que  nous  cherchons  à abufer  de  l'inclination  que  les  Alleniaos 
ont  pour  les  livres  François , en  les  trompant  par  de  faufies  promefles. 

(^u*nt  au  premier  article , nous  n’avons  pas  touché  au  ftilc  de  Mr.  Pré- 
voit ; ainfi  ce  ne  font  pas  les  omemens  du  fien , que  nous  avons  facrifié.  Ap- 

Saremmcnt  qu’il  veut  parler  du  nôtre , qui  fuivant  lui  eft  trop  négligé  ; cepen- 
ant  c’eft  ce  qu'il  ne  dit  point  ; quoique  nous  foyons  prêts  de  convenir  que 
s'il  l’avoit  éxaminé  avec  foin , il  l’auroit  trouvé  très  différent  de  celui  de  Cle- 
velandou  du  Doyen  de  Killerine.  La  raifon  en  eft,  que  fuppléant  aux  Omif-  • 
fions  du  Traduétcur  d’un  Ouvrage  fèrieux,  nous  n’avons  pas  cru  devoir  pren- 
dre le  ton  Romanefque.  A quoi  le  réduifent  donc  les  facrifices  des  plus  (im- 
pies omemens  du  ftilc?  Mr.  Prévoit  nous  l’apprend;  quand  il  dit  que  nous  a- 
vons  employé  une  variété  de  mains,  de  croix  & d'autres  figures  barbares.  Ces 
derniers  mots  font  mis  pour  arrondir  la  phrafe , car  excepté  les  mains  & les 
. croix , on  ne  trouve  aucune  autre  figure  dans  cet  ouvrage  ; & quand  cela  fe- 
roit  pourroit-on  en  conclure  quenotte  ftilc  ne  vautrien?  Au  refte nous  avouons 
que  c’eft  malgré  nous  que  nous  avons  employé  ces  caraétéres  pour  diftinguer 
nos  additions  ; nous  ne  l'avons  fait  que  pour  nous  mettre  à couvert  du  repro- 
che de  leurrer  le  public  par  des  faufies  promefles,  cependant  nous  n’y  avons 
pas  réulîi;  mais  c'eft  à ce  même  public  à juger  fi  cette  imputation  eft  fondée; 
il  a les  pièces  en  main  ; qu'il  voie  fi  nos  additions  font  faibles  & frivoles.  Sur 
la  parole  de  Mr.  Prévoit,  on  les  croira  peut-être  telles  en  France,  où  notre 
Edition  ne  peut  entrer  que  difficilement.  Mais  nous  attendons  une  décifion 
plus  favorable  desllabitans  de  ces  froides  Régions,  qui  malheureufement  ont 
excité  la  bile  de  Mr.  L’Abbé , en  achetant  notre  Ouvrage.  Ce  trait  de  leur 
part  lui  déplaît  fi  fort , qu’il  ne  fe  fait  pas  un  fcrupule  d’ufer  des  privilèges  de 
la  guerre,  pour  leur  dire  que  le  bon  goût  n'a  pas  encore  fait  de  grands  pro- 
grès parmi  eux.  Nous  aurions  raifon  d’être  furpris  d’une  telle  groflièreté , fi 
nous  ne  fçavions  pas  qu’un  bel-Efprit  François  peut  fe  croire  permis,  ce  que 
les  politiques  de  fa  Nation  pratiquent  tous  les  jours. 

Mr.  Prevoft  nous  accufe  encore  d’avoir  inféré  dans  cet  Ouvrage  des  indé- 
cences, qui  partent  d’Iicrivains  partiaux,  qui  faififfent  l’occafion  de  fatisfaire 
leur  haine  ou  leur  jaloufie.  Le  fens  de  cette  phrafe  obfcure , cfl  dévoilé  dans 
l’Avertiffement  qui  eft  à la  tête  de  notre  troiliéme  Volume  ; mais  dans  la  ré- 
ponfe que  nous  y avons  faite  nous  avons  prouvé  qu’il  ne  nous  étoit  point  ap- 
plicable ; & nous  ofons  bien  défier  encore  ici  le  Traduétcur , de  nous  produi- 
re aucunedenos  expreflïons,chr,quantcs  pour  d’honnêtes  gens.  Il  prétend  que 
notre  intérêt , fondé  fur  l'injufticc  , nous  oblige  à employer  toutes  fortes  de  ru- 
fis , pour  tromper  un  slileman,  qui  n’a, tend  h François  $ ià-eiimi.  C’eft-là  un  lan- 
gage »- 
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gage,  qui  ne  devroit  jamais  fortir  de  la  plume  d'un  homme  du  caraflère  de 
Mr.  L'Abbé  ; & que  nous  méprifons  trop  pour  y répondre.  Cependant  nous 
avertiflbns  celui  qui  l’a  tenu  de  ne  plus  y revenir,  parce  que,  malgré  nous  , 
nous  ferions  obligés  de  lui  répliquer  par  des  récriminations , qui  feroient  voir 
de  quelle  fource  partent  les  injures  qu’il  nous  prodigue. 

Parmi  les  Corrections  que  nous  avons  faites  à fon  travail , il  n’en  eft  que 
trois  qui  /oient  de  quelque  conféquer.ce  , & qu'il  aura  foin  , dit-il  , de  rectifier 
dans  la  fuite.  Il  a raifon  d’ajoûter  en  même  tems  que  pour  faire  cet  aveu  il 
n’a  pas  befoin  d’un  excès  de  modeflic , il  aurait  feulement  du  remarquer  qu’en 
bornant  à ce  nombre  les  erreurs,  que  nous  avons  relevées,  il  fuppofoit  que  les 
Leêleurs  ne  jetteraient  pas  les  yeux  fur  les  notes  que  nous  avons  mifes  au  bas 
des  pages.  Sans  cela  ce  prétendu  aveu , ferait  une  marque  d’afTùrance  , que 
nous  pourrions  qualifier  d'un  autre  Titre,  fi  nous  croïions  qu’il  fut  permis d'u- 
l'er  d un  langage  tel  que  le  fien. 

Le  foin  que  nous  avons  pris  de  diftinguer  ce  qu’il  a inféré  de  fon  chef, 
dans  fa  Traduction,  le  met  aufii  de  mauvaife  humeur,  fans  que  cependant  il 
ôfe  s’en  plaindre  ouvertement.  Il  fc  contente  de  dire  qu’il  a puifé  dans  les 
Auteurs  originaux , les  faits  qu’il  a rapporté  & qu’il  a lu  une  infinité  de  Relations, 
pour  s’afitirer  qu’il  n’étoit  rien  échapé  d’important  aux  Editeurs  Anglois.  Nous 
n’avons  garde  de  révoquer  en  doute  fa  véracité.  Cependant  nous  ne  pouvons 
nous  empecher  de  lui  répéter  ici,  ce  que  nous  lui  avons  déjà  dit  ailleurs  (a); 
c’eft  qu’il  n’auroit  pas  mal  fait  d’indiquer  les  fources  d’où  il  a tiré  les  circonftan- 
ces  qu'il  a ajoutées  ; cette  précaution  aurait  empêché  fes  leêleurs  de  foupçonner 
qu’il  eût  cherché  à embellir  fon  travail  par  des  fuppnfaions  imaginaires,  ou  à trans- 
former à*s  -Un  «j  du  R—mmj.  De  ptus , nous  avons  lieu  d’être  furpris 

que  dans  cette  infinité  de  Relations , qu’il  a confulté , il  ne  s’en  trouve  aucune 
de  celles  qui  ont  été  imprimées  à Paris , & qu’il  pouvoir  avoir  très  aifément. 
Telles  font  les  Relations  de  l’Afrique  Occidentale  publiées  par  Labat,  & celle 
de  le  Maire  &c.  Sûrement,  fi  Mr.  Prévoit  les  a lues  autrefois,  il  ne  s’en  eft 
pas  fervi  en  faifant  fa  Traduction.  Ajofltez  à cela  que  nous  avons  eu  le  mal- 
heur de  ne  rencontrer  aucune  de  fes  additions  dans  ceux  des  Auteurs  Originaux 
que  nous  avons  éxaminé;  à la  vérité,  nous  n’en  avons  pas  eu  une  infinité  fous 
les  yeux,  mais  feulement  un  très  grand  nombre,  dont  nous  donnerons  la  lifte, 
s'il  eft  néccflaire. 

A u refte,à  préfent  que  Mr. Prévoit  a vû  un  Echantillon  de  notre  Ouvrage, 
il  n’eft  plus  queftion  de  fuppreilion  de  planches  , ou  de  figures  mal  gra- 
vées. Son  filence  eft  une  preuve  qu’il  n’a  rien  à nous  reprocher  à cet  égard.  Il 
eft  revenu  fans  doute  de  la  mauvaife  opinion  qu’il  avoit  des  Graveurs  de  I lol- 
lande;  peut-être  même  la  fuite  lui  fera-t-elle  voir  qu’ils  valent  mieux  que  ceux 
qu’employé  fon  Libraire:  car  s’il  veut  avouer  la  vérité , il  fera  obligé  de  conve- 
nir que  les  Planches  du  IV.  & V.  Volumes  de  l’Edition  de  Paris , font  fort  in- 
ferieures aux  précédentes;  au-lieuqueMr.  Van-der-Schley , quigraveccllesde 
notre  Edition,  fe  fait  reconnoître  dans  tout  le  cours  de  fon  Ouvrage,  pour  un 
Elevé  du  fameux  Picard.  Apres  avoir  arrêté  le  Public  par  cette  cfpèce  de  jufti- 
fication,  dont  nous  ne  pouvions  nous  difpenfcr,  nous  le  prions  de  croire  que 
nous  continuerons  à revoir  & à exécuter  cet  ouvrage  avec  la  même  fidélité  & 
la  même  éxac'titude,  que  nous  y avons  apportée,  jufqu’à  prefent. 

(«)  Avortlflêinetitdu  Toei.  III.  pige  u.  Note  (</). 
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Depuis  le  commencement  du  xve.  Siècle 

SIXIEME  PARTIE. 

LIVRE  ONZIÈME. 

VOYAGES  DANS  LA  GUINE’E 
ET  AU  ROYAUME  DE  BENIN; 

CONTENANT 

la  Description  du  Royaume  de  Bénin  et  de 

TOUTE  LA  CÔTE,  JUSQU’AU  ROYAUME  DE 
Congo. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Defcription  du  Royaume  de  Bénin. 

iUOIQLTON  ait  publié,  en  divers  tems , pluficurs  Voyages 
au  Royaume  de  Bénin , nous  avons  peu  de  Relations  qui  nous 
faflënt  connoîtrc  l’intérieur  du  Pays  & le  carattère  des  Habitans. 
Les  deux  principales , font  celle  de  Gotard  Artus , plus  connu 
fous  le  nom  d’ Artus  de  Dantzick,  & celle  de  David  Fan  Nyendael. 
i trouve  la  première  dans  le  fécond  Tome  de  la  Collection  deDcBry.  Elle 
Fl.  Part.  A fait 
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2 VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


fait  la  fixiéme  Partie  de  Y India  Oiientalis , fous  le  titre  de  Defcription  hit- 
torique  & véritable  de  la  Côte  d’Or.  Mais  il  faut  obferver  quelle  eft  moins 
l'ouvrage  d'Artus  , que  celui  d'un  Hollandois  qui  avoit  fait  le  voyage  de  la 
Côte  cfOr , & qui  n’avoit  rien  écrit  que  fur  le  témoignage  de  fes  propres 
yeux.  Elle  fut  d'abord  compoféc  en  Hollandois;  & les  Allemands  layant tra- 
duite aullî-tôt  dans  leur  Langue  , c’ell  cette  Traduction  qu’Artus  a mile  en 
Langue  Latine.  Cet  éclairci  11  ement  fe  lit  dans  l'Epitre  Dédicatoire  ; qui  ell 
addrelîée  à l’EIefteur  de  Mayence.  Comme  le  nom  du  premier  Auteur  ne  pa- 
roît  ni  dans  l’Original  ni  dans  les  deux  Traductions,  ce  fera  toujours  fous  le 
nom  d'Artus  que  nous  y renverrons  ici  nos  Lecteurs,  pour  la  facilité  des 
Citations. 

Cette  Defcription  eft  divifée  en  vingt-fept  Chapitres.  L’Auteur  commence 
■par  le  départ  de  deux  Vaifleaux,  qui  lôrtirent  du  Texel,  en  1600,  pour 
faire  voile  à Mina.  Il  les  fait  arriver  heureufement  fur  cette  Côte,  dont  il 
donne  la  defcription  dans  les  trois  premiers  Chapitres.  Après  s'etre  étendu 
fur  les  mœurs  & les  ufages  des  Ilabitans,  il  traite  l'IIitloire  Naturelle  du 
Pays , & finit  par  une  ample  defcription  de  Mina  & du  Gouvernement  Por- 
tugais. Toutes  ces  matières  forment  cinquante  Chapitres  , dont  le  fond  eft 
entré  jufqu’ici  dans  le  Texte  de  ce  Recueil  ou  dans  les  Notes.  Le  cinquan- 
te-quatrième Contient  nn  Voyage  de  Mawri  à Bénin  & à Rio  Forcados  ; le 
cinquante-cinquième,  une  Defcription  de  la  Ville  de  Bénin;  (k  les  deux fui- 
vans , celle  de  la  Côte  jufqu’au  Cap  Lopez-Confalvo. 

(a)  Les  Figures  [ & les  Perfpeékivesl  font  au  nombre  de  vingt-fix  ; mais  tfi 
on  ne  nous  apprend  pas  fi  elles  ont  été  dellinées  par  l’Auteur,  ou  fi  De 
Rry  les  a fait  comnofer  d’après  fes  Defcxiptions. 


* j.  £ Trois  1 Nègres  de  la  Côte  d’Or. 

* 2.  Divers  habillemens  de  femmes. 

* 3.  Habits  d'hommes. 

4.  Marché  du  Cap-Corfc. 

5.  Cérémonies  religieufes. 

* 6.  Trois  Guerriers  armés. 

7.  Jugemens  & punitions. 

8-  Manière  de  commercer  fur  la 
Côte. 

9.  Pèche  pendant  le  jour. 

10  Pechc  pendant  la  nuit. 

11.  Belliaux  & animaux  privés. 

12.  Chafies  des  bêtes  féroces. 

13.  Différentes  efpéces  de  betesfau- 
vages. 


14.  Agriculture  & Arbres  fruitiers.  J3* 

15.  Maifons  & meubles  du  Pays. 

1 <5.  Création  d’un  Noble. 

'*  17.  Difftrens  habits  de  femmes. 

18.  Cérémonies  funèbres. 

19.  Audience  du  Roi,  au  Cap  Lo- 
pez-Confâlvo. 

20.  Habitons  du  même  Cap. 

21.  ( b ) Combat  fur  la  Cote  d’Or. 

22.  Funérailles  d’un  Roi  (c). 

23.  Maifons  de  la  Ville  de  Bénin. 

24.  Château  de  Mina. 

25.  [ Vue  de]  Fille  S.  Thomas.  © 

26.  Buftes  d’hommes  & de  femmes. 

[à  Bénin.  J 


(d)  Au  bas  de  chaque  Figure  on  en  lit  l’explication,  fuivant  la  métho- 
de 


(a)  An gl.  Les  Planches  qui  y appartien- 
nent font  les  fuivanlcs,  on  ne  fçait  fi  elles 
font  d’après  les  dedans  de  l'Auteur  OU  de 
l'invention  de  De  Ury.  R.  d,  £. 


( i>)  Angl.  manière  de  combattre. 

(c ; Angl.  de  leurs  Rois. 

(d)  Angl.  au  bas  de  chaque  Planche , ü 
y a une  explication  des  figures. 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  si  r’AFRIQUE,  Liv.  XI.  Chaf.  î.  $ 

de  de  De  Bry,  Barbot  a copié  (e)  dans  fa  Defcription  de  la  Guinée,  tou- 
tes les  Planches  qui  font  marquées  d'une  étoile,  (/)  mais  rien  n'eft  moins 
fidèle  que  cette  Copie  , & les  Figures  n’y  parodient  pas  fous  les  mêmes 
titres  que  dans  l'Original. 

On  elt  redevable  de  la  Relation  de  Fan  Nyendael,  [notre  fécond  Auteur] 
à Bofman,  qui  la  inférée  dans  là  Defcription  de  la  Cote  d’Or.  Elle  (g) 
fait  la  vingt-uniéme  Lettre  de  cet  Ouvrage,  fous  le  titre  de  Defcription  de 
la  (b)  Rivière  Formofa  & de  celle  de  Bénin,  (i)  Les  avantures  perfonnel- 
les  de  l’Auteur  fe  réduifent  à une  navigation  tranquille  depuis  le  Port  de 
i Praya  [jufqu  a ces  deux  Rivières  ] à bord  du  Yacht  la  Jeanne-Marie , d’où 
cette  Lettre  fuc  écrite  à Bofinan  le  premier  de  Septembre  1702. 

On  pourrait  joindre  à ces  deux.  Auteurs  , Dapper  & Barbot  (i).  Mais  ils  mé- 
ritent moins  le  nom  de  Voyageurs , que  celui  d'îlifloriens  Géographes,  dont 
les  Ouvrages  ne  font  qu’une  revûe  des  obfervations  d'autrui.  Barbot  même, 
( I)  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Guinée,  ne  peut  palfer  que  pour  un  Compila- 
teur , fur-tout  dans  fa  Relation  de  Bénin , où  tout  cft  emprunté  de  Nyendael 
^ & de  Dapper , [avec  tant  de  mauvaife  foi  ] qu’il  ne  les  a pas  même  nommés. 
Dapper  s'étant  rendu  coupable  de  la  même  faute , ils  ont  tous  deux  peu  d’au- 
torité. Aulli  n’avons-nous  jamais  cité  leur  témoignage  qu'avec  beaucoup  de 
précaution,  du  moins  lorfqu’il  n’efl  pas  confirmé  par  celui  de  qiielqu’autre 
Ecrivain. 

I l ne  fera  pas  inutile  de  joindre  ici  (m) quelqu’éclairciflêment  fur  le  ca- 
ijraêtère  de  Boiman,  à qui  [l’on  a dù  remarquer  jufqu  a préfent]  que  nous  n’a- 
0 vons  pas  eu  peu  d’obligation.  Ce  [célébré]  Hollandois  avoit  puifé  dans  la  lec- 
ture des  Voyages  une  ardente  curiofïté  de  voir  les  Pays  étrangers.  Il  trouva 
l’occafion  de  la  iàtisfairc,  dans  un  Emploi  qu'il  ubtint  au  fcrvicc  do  la  Com- 
pagnie de  Hollande.  Après  avoir  éxercé  pendant  plufieurs  années  l’Office  de 
Faéteur  en  Guinée  , il  fut  élevé  à celui  de  Faétcur  en  chef,  [ouDireéleur 
^particulier  ) du  Comptoir  d’Axim  , principal  [ Fort  & ] EtablifTement  des 
Hollandois  fur  la  Côte  d’Or.  Il  paflà  de  cette  adminiftration  à celle  de  Mina. 
Quatorze  ans  de  féjour  qu'il  fit  dans  le  Pays  , lui  donnèrent  les  moyens  de 
fatisfaire  la  patlion  qu'il  avoit  de  s’inftruire.  (ri)  11  n’y  eût  point  ae  Place 
confidérahle  fur  la  Côte , qu'il  ne  vifitàt  dans  cet  intervalle  ; & ( 0 ) rempli 
de  tant  d’obfervations  utiles , il  fe  crut  obligé  de  les  communiquer  à fa  Patrie 
tj, [par  la  voie  de  l’imprefiion.  ] 

(e)  Angl.  inféré. 

(/)  Angl.  mais  elles  font  mal  copiées;  & 
cc  qu'il  y a de  pis , elles  y font  mifes  fous 
des  noms  différons  de  ceux  qu'elles  ont  dans 
l'Original. 

(g)  Angl.  elle  occupe  quarante  - fix  pages 
& fait. 

( b ) Angk  de  Rio  Formofa  ou  de  la  Riviè- 
re de  Bénin. 

(I)  Angl-  Il  n’y  a guères  autre  chofe  a di- 
re fur  ce  lujet , fi  cc  n’eft  que  Nyendael  par- 
tit de  la,  du  Port  de  Ardrah. 

(è)  Angl.  mais  Ils  ne  font  que  des  cfpè- 
ces  d'Hifloriens  Géographes  dont  les  ouvrages 
ont  été  compilés  fur  les  obfcivatioos  des 

A 2 


II 

autres. 

( / ) Angl.  quoiqu'il  eût  fait  le  voyage  de 
Guinée,  doit  plutôt  être  regardé  comme  Com- 
pilateur des  obfervations  des  autres  que  com- 
me publiant  les  Tiennes  propres.au  moins  pat 
rapport  à fa  Relation  de  Bénin , qu'il  a pref- 
que  entièrement  fait  furies  deferiptions  de  Ny- 
endael & de  Dapper  fans  les  nommer. 

(ib)  de  dire  quelque  chofe  de  Bofman  au- 
teur à qui. 

(n)  Ang.  n’y  ayant  prcfque  pas  une  Place 
fur  la  Côte , dans  laquelle  il  n'ait  féjoumé  quel- 
que-tems. 

( g)  Angl . ayant  mis  Tes  obfemti  ons  pat  écrit. 


Introboc- 
■r  10  a. 

Barbot  le* 
a copiées. 

Ou  l'on 
trouve  la  Re- 
lation de  Vau 
Nyendael. 


*Tt[Cartaère 
de]  Dapper  & 
de  Barbot- 


EclaircUTe- 
ment  fur  Bof- 
man 6t  fou 
Ouvrage. 
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If  TE6P0C- 
Tion 

Plan  de  ion 
Ouvrage. 


Motifs  de 
l'Auteur  pour 
donner  foi 
Obfervations 
au  Public. 


Hazard  qui 
lui  procure 
des  Plans. 


I l divifa  fes  Remarques  en  cinq  Livres.  Le  premier  traite  de  re- 
tendue , de  la  divifion  & de  la  fertilité  de  la  Côte  d'Or  ; le  fécond , des 
manières,  des  ufages,  delà  Religion  & du  IGouvernement  [des  habitons;]#' 
le  troifième,  du  Commerce  des  Nègres  & des  Européens  [fur  la  Côte;  ] le#* 
quatrième,  des  animaux  fauvages  & privés,  quadrupèdes,  reptiles,  infec- 
tes, oileaux,  portions,  & des  plantes,  [des  légumes,]  des  fruits  & autres ^ 
végétaux;  le  cinquième,  des  Royaumes  de  Landingbur  , de  Kato,  des  deux 
Popos  & de  la  charmante  Contréede  (/>)  Juida.  L’Auteur  y joignit  une  Def- 
cription  des  Côtes,  dans  un  Voyage  qu’il  fit  en  1698.  Mais,  dans  la  fuite, 
ayant  eu  l’occafion  d’envoyer  toutes  les  Parties  de  fon  Ouvrage , en  vingt- 
deux  Lettres,  à un  Médecin  de  fes  amis  , il  prit  la  réfolution  de  le  publier 
dans  cette  forme  , avec  une  addition  de  deux  Lettres,  qu’il  avoit  reçûes  [ endB 
divers  tems,]  de  deux  Officiers  de  la  Compagnie;  l’une  , de  David  Van  Nyen- 
dael,  concernant  Bénin;  l’autre,  qui  contient  une defeription  des  Cotes  d’Y- 
voire  & de  Malaguette,  par  John  Sneck.  [C'cfl  un  volume  de  493  pages  fans 
le  titre, la  préfacera  table  des  Chapitres  & des  principales  matières.  ] tj» 

Cet  Ouvrage , après  avoir  paru  d’abord  en  ilollandois,  fut  traduit  en 
plufieurs  autres  Langues.  L’Angleterre  en  compte  trois  Editions  ; la  première 
en  1705.  C’efl  celle  dont  on  s’ell  fervi  pour  ce  Recueil. 

[Outre  les  motifs  communs,  qui  peuvent  exciter  un  Voyageur  à publier 
fes  obfervations,]  Bofman  confidéra  que  la  Côte  de  Guinée  étoit  alors  un 
Pays  prelqu’inconnu  à toute  l’Europe  , & qu’à  la  réferve  de  quelques  peintu- 
res hazardées,  raflemblées  dans  des  livres  écrits  fur  d’autres  fujets  dont  la  plu- 
part étoient  contraires  a la  vérité  & qui  n’offroient  qu’une  miférable  efquifle,  il 
n’en  avoit  point  encore  paru  (q)  de  véritable  Defeription.  [A  cette  occafion,])#* 
il  prit  eonnniftiiMf  «U  grpyOnrragvs  du  fiécle  précédent,  qui,  fans  être 
mépri fables  dans  ce  qu’ils  contiennent  fur  la  Hollande  [&  fur  d’autres  Pays  HR 
de  l’Europe,]  ne(r)  lui  parurent  dignes  d’aucune  attention,  dans  tout  ce 
qui  concerne  les  autres  Parties  du  Monde.  Il  s’ell:  difpcnfe  de  nommer  [ dans 
la  préface  d’où  ceci  cil  tiré,]  les  Auteurs  qu’il  cenfure  ; mais  on  croit  reconnût-#* 
tre, à divers  traits  , Ofert  Dappcr  & Guillaume  Godfchakk  Fan  Fockenbrog , ou 
Folquenbrog , comme  d’autres  l’écrivent.  Sa  critique  les  épargne  peu  dans  le 
cours  de  fes  Relations  (x).  Tandis  qu’il  achevoit  fon  entreprife,  il  eut  le 
bonheur  de  voir  arriver  fur  la  Côte  un  habile  Deflinateur.  [ C’étoit  l’hom- 
me  qui  lui  manquoit  pour]  lever  tous  les  Plans  des  Ports  Européens  à -l’Efl  de 
Mina.  11  fe  hâta  de  l’employer;  & pour  écarter  les  obflacles,  il  l’accompagna 
dans  cette  entreprife , à l’occafion  d’une  affaire  de  Commerce  dont  il  fut  alors 
chargé  par  le  Direfteur  Général  de  Hollande.  Les  animaux  furent  tirés  d’après 
nature;  & les  Forts,  fuivant  les  régies  ordinaires  de  la  Perfpeclivc.  Mais  la 

mort. 


(?)  de  Mi  ou  WhiJah.  (t)  jingt.  ne  méritent  aucune  créance  dans 

Bofman,  [qu'on ne  fait  ici  que  tradui-  la  moitié  Je  leurs  relations  des  Païs  étrangers, 
re  ,j  parole  avoir  ignoré  l’Ouvrage  dont  on  a^t  R.  d.  E- 

parié  fous  le  nom  d'Artus.  Cependant  il  s'ac-  (j)  Voyez  la  Defeription  de  la  Guinée  par 
corde  fi  parfaitement  avec  lui  dans  fes  Ré-  Bofman,  nag.  m,  22a.  [&  dans  plufieurs rjt 

marques  qu'on  ell  quelquefois  tenté  de  la  autres  endroits.] 
foupçonner  de  plagiat , comme  Barbot. 
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mort  lui  enleva  cet  Artifle  lorfqu'il  fe  préparent  à faire  un  autre  Voyage  à l’Oucfl 
(Ch de  Mina  ( t ).  [ C’eft  pour  cette  raifon  que  nous  n'avons  pas  les  plans  de  ceux 
qui  font  de  ce  côté.] 

Les  Figures  de  Bofman  confillent  en  fept  Planches,  dont  les  quatre  pre- 
mières contiennent  les  Perfpeftives  des  Forts.  La  cinquième  renferme  les  Qua- 
drupèdes, & les  deux  dernières , lesOifeaux.  Chaque  Fort  eft  tire  fous  deux 
points  de  vûe.  On  voit  dans  la  première  Plancne  ceux  de  Mina.de  Mawri  & 
J5*d’  Anamabo  ; dans  la  fécondé , [ une  vûe  de  ] celui  de  Conradsbourg  & [ deux  ] 
£j»du  Cap-Corfe ; dans  la  troifième,  [deux  vûes  des  Forts  Ilollandois]  Apam, 
KhCormantm  [&  du  fort  Anglois]  Simpa  ou  Wineba  ; & dans  la  qua- 
£J»triéme  [deux  vûes]  des  Forts  Anglois,  ilollandois  & Danois  de  la  Côte  a’A- 
cra  (c). 


(t)  0(1  la  raifon  qui  nous  a privés  du  (v)  Defcription  de  la  Guinée  par Doftnau, 
Plan  des  Forts  à l'Oueft.  R.  d.  T.  dans  les  Préfaces.  R.  d.  T. 


(a)  §•  L 

Géographie  de  Bénin. 

LE  Royaume  de  Bénin , Biiwin , P,  in  ni  ou  Benni,  car  on  le  trouve  écrit  avec 
cette  variété  (b)  dans  les  Voyageurs  , eft  une  Région  dont  les  bornes 
«*(0  font  connues  avec  peu  de  certitude.  Cependant  pluficurs  Géographes  [ le 
prenant  dans  un  fens  plus  étendu]  le  placent  entre  le  dix -neuvième  & le 
trente -cinquième  degré  de  longitude  Eft , & entre  le  dixiéme  degré  Nord 
& le  troifième  degré  Sud  de  latitude , lui  donnant  ainfi  environ  neuf  cens 
trente  milles  de  longueur  de  l’Oueft  à l’Eft , & fix  cens  quarante  de  lar- 
iï(  geur  du  Nord  au  Sud.  [ Dans  cette  fuppofition  , ] fes  bornes  à l’Oueft 
font  le  Golfe  de  Bénin  & la  Côte  d’Or  , de  laquelle  il  eft  féparc  par  Rio 
da  Volta  ; la  Nigritie  au  Nord  ; les  Royaumes  de  Mayack  & de  Mako- 
ko  à l’Eft  , & le  Golfe  de  Congo  ( d ) au  Sud.  On  lui  fait  ainfi  renfer- 
mer les  Royaumes  de  Koto,  de  Popo,  de  Juida  & d’Ardra,  dont  on  a déjà 
vû  la  defcription , avec  toutes  les  Côtes  qui  font  diftinguées  dans  nos  Cartes 
par  les  noms  de  Bénin  , de  Biafara  & de  Majumbo;  & du  côté  du  Sud  on 
l'étend  au-delà  du  Cap  Lope-Confalvo  jufqu’à  Loango  , qui  appartient  au 
Royaume  de  Congo.  Mais  , en  le  reftèrrant  dans  fes  véritables  limites , il 
ne  renferme  qu'une  petite  partie  de  ce  vafte  efpaee.  Il  eft  borné  à l'Oueft 
par  le  Royaume  d’Ardra;  au  Sud  par  le  Golfe,  & par  les  Contrées  d’ Averti  & 
de  Kalbari  ou  Kalabar  ; au  Nord,  fuivanc  quelques  Géographes,  par  les  Royau- 
mes de  Jabu , d'Oudobo , d ' Aigbemi,  d' IJ  agi  oc.  de  Jabou ; à l’Eft,  par  celui 

.r..  d'IJlanna. 


(«)  ki  commence  première  Section  de 
l'Original. 

( i ) Bofman , & plufieurs  autres  , l'appel- 
lent Grand-Bénin, 


(c)  Voyez  la  dernière  Carte  de  l'Afrique, 
par  De  I.ifle,  à l'ufnge  du  Roi  de  France. 

( d)  Angl.  ne  font  pas  bien  connues  aux 
Voyageurs,  ni  fixées  par  les  Géographe. IL  d.E. 
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TIO». 


R O T A t' U K 
nx  Bénin. 

Situation  de 
cette  Contrée. 


Son  éten- 
due & Tes 
bornes. 
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VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


B O T A U M E 
de  Bénin. 


Difpofitiou 
Je  la  Côte 
& des  Kles 
jufiju’à  Bénin. 

Double 

rouie. 


Trois  par- 
ties du  Canal 
de  Caramoou 
Brian. 


Rivières 
qui  s'y  dé- 
chargent. 


Rarre  de  la 
Rivière  de 
Lagos. 

Ciudad  de 
Jubu. 


à'Ijlanna.  (e)  Cependant  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ne  prétendent  point  fe  ren- 
dre garans  de  cette  Géographie,  & bien  moins  en  fixer  les  dimenlions.  Ils  fe 
réduifent  à juger  qu’il  peut  avoir  au  long  de  la  Côte , depuis  le  Cap  [Lagoaou] 
•Lagos  jufqu'u  Rio  Forcados,  environ  cent-foixantc  ou  cent-foixante-dix  milles 
d'étendue. 

De  l’raya , ou  de  la  Rade  de  Jakin,  qui  eft  neuf  ou  dix  lieuës  àl’Oueft 
du  Cap  Lagos , jufqu'à  Rio  Formofa  [ ou  Rivière  de  Bénin  J les  gens  de  Mer(tJ» 
comptent  cinquante  ou  cinquante-cinq  lieuës , en  droite  hgne  au-delîûs  des 
Ifles  de  Karamo.  C’eft  la  route  ordinaire  des  Hollandois;  mais  les  Anglois  & 
les  Portugais  prennent  entre  ces  Ides  & le  Continent , qui  s’enfonce  ici  en  de- 
mi-cercle. Ce  partage  ou  ce  canal  peut  être  divifé  en  trois  parties;  l’une, 
qui  appartient  à Imagos;  l’autre  aux  Ifles  de  Karamo,  & la  troifiéme  à Bénin, 
la;  Canal  de  Lagos , qui  commence  au  Cap  du  même  nom,  s’étend  jufqu'à  la 
Rivière  de  Lagos,  c'cft-à-dire,  l’efpace  d’environ  feize  lieuës  au  Nord-Eft; 

& quoiqu’il  en  ait  dix  de  largeur  à l'entrée , c’efl-à-dire , entre  le  Cap  & la 
première  Ifle,  il  eft  bouché  par  tant  de  Baffes,  que  dans  plufieurs  endroits  & 
pendant  plufieurs  lieuës  il  n’eft  pas  plus  large  qu'une  grande  rivière.  Le  Ca- 
nal de  Karamo  commence  à la  Rivière  de  Lagos,  [&  il  eft  beaucoup  plusfpa-  g» 
cieux  de  forte  que  ] fa  largeur  l’a  fait  nommer  par  quelques  Ecrivains  Lac 
de  Koramo.  Vers  le  milieu  il  n’a  pas  moins  de  quatorze  ou  quinze  brades  de 
fond,  & [dans  toute  fon  etendue]  il  eft  navigable  pour  les  Brigantins 
les  Batimens  de  la  même  grandeur.  Sa  longueur  eft  d’environ  trente  lieuës 
jufqu’au  Canal  de  Bénin , qui  eft  plus  étroit  & qui  conduit  dans  la  Rivière  de 
Formofa. 

Entre  le  Cap  Lagos  & la  Rivière  qui  porte  fon  nom,  on  rencontre  àgau- 
chc,  du  cbté  <m*eonnncnr.  Tes  mite  ÎTAlbo  & de  Dodo,  mais  fans  au- 
cune Ville.  Sur  la  pointe  Eft  de  Lagos  eft  fitué  le  Village  d’Almeta,  & un 
peu  plus  loin  la  Ville  de  Kuraa  (/) , qui  eft  environnée  d'une  double  palliflâ- 
tle.  Treize  lieuës  plus  loin  , à l'Eft  , on  trouve  c lie  de  Jabun-,  qui  eft  def- 
fendue  aulîi  par  un  mur  de  bois  fur  la  rive  Oueft  [de  l’entrée]  de  la  Rivière  13» 
Palmar.  Douze  lieuës  au  delà,  on  arrive  à la  Rivière  Primcria ; & vingt  lieuës 
plus  loin,  à la  Pointe-rouge,  qui  fait  f entrée  delà  Rivière  Formofa.  En  re- 
montant l’efpace  d’environ  vingt  lieuës,  dans  cette  Rivière,  on  rencontre , fur 
fit  rive  Eft  la  Ville  de  Gallon  ou  d'Agattan  (g);  & fur  la  rive  oppofèe,  au 
Nord-Oueft  , la  Ville  d'Argim  ou  d'Arguna , dont  la  même  Rivière  porte  aulli 
le  nom. 

B a r b o t obferve  que  la  Rivière  de  Lagos , en  fe  déchargeant  dans  le  Ca- 
nal, eft  bouchée  par  une  Barre,  où  la  violence  des  flots  rend  le  paffage  diffi- 
cile aux  Chaloupes  mêmes  ; & que  les  Portugais  placent  à quelques  lieuës 
dans  les  terres  , fur  le  bord  de  cette  Rivière,  la  Ville  de  Jubu,  qu'ils  appel- 
lent Ciudad  de  Jubu.  Il  ajoute  que  dans  la  Ville  de  Karamo , nommée  Karan 
par  les  Pilotes  Anglois,  les  Nègres  font  de  belles  étofes,  qui  fe  vendent  fort 

bien 


(O  An gl.  Mais  nous  ne  prétendons  point 
garantir  cette  Géographie,  beaucoup  moins 
pouvons -nous  fixer  les  dimenfions  ; le  plus 
u'il  puiiTc  avoir  d'étendue  le  long  de  la  Côte 
epuis  le  Cap  Lugoa  ou  Lagos  jufqu'à  Rio 


Forcados  c'eil  environ  60  ou  70  milles  R.  d.  E. 
Ct(  f)  Ilarbot  l'appelle  [Karamo  ou]  Kuramo, 
(g)  Les  Pilotes  Anglois  l’appellent  Gato, 
& la  confondent  avec  la  Ville  de  Bénin.  Bat- 
bot,  pag.  3S4- 
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Jÿbien  fur  la  Côte  d’Or  [où  l’on  tranfporte  les  marchandifes  dans  des  Cha- 
loupes ou  dans  des  Canots  ]. 

La  diftance  entre  la  plus  Orientale  des  Ifles  Karamo  & la  pointe  Sud- 
Eft  de  Rio  i'ormoCi , eft  d’environ  dix  lieuës.  On  y trouve  par-tout  depuis 
douze  jufqua  quinze  pieds  d’eau  ; & depuis  ce  lieu  jufqu’à  la  Pointe-rouge, 
[ que  les  Hollandois  nomment  ] kuyge-boeck , & qui  fe  préfente  dans  l'éloigne- 
ment comme  un  grand  Rocher  dont  le  lbmmet  eft  plat,  l'embouchure  de  la 
Rivière  a huit  ou  neuf  lieuës  de  largeur.  Mais  les  deux  rives  fe  refferrant  par 
degrés,  elle  diminue  jufqua  quatre  milles  d'Angleterre,  & cet  efpace  varie 
eniuite  à mefurc  qu’on  avance.  Si  l'on  arrive  du  côté  de  l’Oueft,  la  Rivière 
fe  fait  distinguer  pleinement.  Vers  Ardra,  fort  loin  dans  les  terres,  le  Pays 
ell  uni  & couvert  de  bois.  La  pointe  Ouefl  de  la  Rivière  s’élève  beaucoup , & 
paroit  comme  un  Roc  dont  on  auroit  coupé  le  lbmmet.  Mais  la  pointe  Eli 
■iteil  balle,  & le  Pays  fort  plat  aux  environs.  L’embouchure  [ne  devant  être 
• prife  que  du  lieu  où  les  deux  côtes  du  rivage  commencent  à fe  rapprocher , 
on  ne  peut  lui  donner  proprement  ] que  quatre  ou  cinq  milles  de  lar- 
geur, (h)  mais  cette  Rivière  le  partage  en  quantité  de  bras  , dont  quelques- 
uns  font  allez  larges  pour  mériter  le  nom  de  rivières,  & dont  les  bords  font 
►f< habités  par  differentes  Nations,  qui  ont  chacune  [ leur  Chef]  ou  leur  Roi. 
.(  i ) Dans  la  divifion  d'un  fi  grand  nombre  de  bras , il  n’elt  pas  aifé  de  na- 
viguer fur  la  Rivière  Formofa,  & la  prudence  oblige  toujours  de  prendre 
un  Pilote  du  Pays. 

L’Auteur  ne  put  être  informé  de  la  longueur  de  cette  Rivière  ( k ) ni  du 
Pays  où  elle  prend  fa  fource.  Mais  il  juge  qu’elle  arrofe  par  lès  bras  tou- 
tes les  Contrées  voifmes,  (/)  parce  qu’il  vit  arriver  par  cette  voie  quantité 
de  Marchands  Nègres,  qui  venoient  U'Ardra,[deKaibariou]  de  Kalabar  & de 
«■divers  autres  lieux,  [qui  avoient  été  enlevés  fur  cette  Rivière  par  des  Pirates, 
& vendus  pour  Efclaves.  ] Il  apprit  auffi  des  Portugais  qu’il  y avoit  deux  che- 
mins pour  fe  rendre  à Kalabar  , l’un  par  terre,  & l'autre  beaucoup  plus  com- 
mode par  eau  ; qu’avec  un  Canot  on  pouvoit  gagner  les  Rivières  de  Lagos , 
d’Elbrei,  de  Kamarones,  (m)  &c.&  qu’on  reraontoit  même  jufqu’à  Rio  de 
Volta.  Si  ce  récit  fait  naître  quelque  doute,  c’c-ft  particulièrement  pour  la  com- 
munication avec  Rio  da  Volta  ( n ) , qui  paroit  peu  vrai-femblablc  dans  une  fi 
grande  diftance. 

Juan-Alfonfo  de  ylveiro , à qui  l’on  doit  la  découverte  du  Royaume  de  Bé- 
nin, nomme  cette  Rivière  Formofa  ou  la  Belle.  Les  François,  les  Anglois  & 
les  Hollandois  l'appellent  indifféremment  Rivière  de  Bénin  ou  à.' Argun  («). 

A quelques  lieuës  dans  les  terres  le  Pays  eft  bas  & marécageux  ; mais  les 
bords  de  la  Rivière  font  continuellement  ornés  d’arbres  fort  hauts  & fort 
touffus.  La  multitude  de  fes  bras  forme  un  grand  nombre  d’Illes , entre  lef- 

quelles 


( b)  Angl.  mais  allant  plus  haut , on  la 
trouve  plus  large  en  quelques  endroits , plus 
étroite  en  d'autres  R.  d.  E. 

( i ) Angl.  la  multitude  de  ces  branches 
fait  qu'il  eft  fi  difficile  de  naviguer  fur  cette 
rivière  qu’on  a toftjours  abfolumcnt  befoia 
d’un  Pilote,  R.  d.  E. 

(*)  Angl,  ai  de  fa  foui  ce  R.  d,  E. 


(1)  Angl.  car  il  avoit  vcunlufieurs  Nègres 
qui  venoient  d'Ardrach  de  Kalbari  ou  Kalabar 
et  d'autres  lieux  dans  le  deflein  de  négocier. 
R.  d.  E. 

m ) An gl.  & diverfes  autres.  R.  d.  E. 
n)  Nyendael,  dans  Boûnan  , pag.  426. 
& fuivantes. 

(e)  Baibot.  pag.  355. 
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quelles  il  s’en  trouve  de  flottantes  , que  le  vent  & les  Travados  pouffent  fou- 
vent  d'un  lieu  à l'autre , & rendent  par  conféquent  fort  dangereufes  pour  la 
navigation.  Elles  font  couvertes  [ d’arbuftes  ] & de  rofeaux. 

Quoique  la  Rivière  de  Bénin  foit  fort  agréable  , l'air  y eft  mal  - fain , 
comme  fur  la  plupart  des  autres  rivières  de  la  Côte.  L’Auteur  attribue  cette 
fàcheufe  qualité  aux  exhalaifons  qui  fortent  des  marais  & des  lieux  bas.  Les 
mofquites,  ou  les  coufins,  font  une  autre  pelle,  qui  n’eft  pas  moins  infuppor- 
tablc,  fur-tout  pendant  la  nuit  [ qu’ils  fe  jettent  fur  les  gens  par  eflains.]  Leurs)3» 
piquures  font  fi  douloureufes  qu’elles  ne  permettent  point  de  dormir  & qu’el- 
les rendent  le  vifage  ablôlumcnt  méconnoiffable  le  jour  fuivant.  Deux  incon- 
véniens  fi  pernicieux  abrègent  beaucoup  la  vie  des  Etrangers.  L’Auteur  per- 
dit la  moitié  de  fes  gens  à chaque  Voyage  (p).  Cinq  de  fes  Matelots  curent  la 
témérité  de  parier  entr’eux , qui  fortiroit  vivant  de  la  Rivière.  Ils  engagèrent 
dans  leur  pari  le  Valet  de  l’Auteur,  & celui-ci  enterra  fucceflïvement  les  cinq 
Matelots.  [ Mais  fans  la  malignité  du  climat  ce  feroit  un  lieu  très  agréable.  La 
Rivière  ell  fort  belle  & le  pays  des  environs,  offre  une  charmante  perfpctti-£f» 
ve,  car  il  cil  tout  uni  fans  montagnes;  il  s’élève  cependant  infenfiblement  par 
degrez;  & les  arbres  y font  naturellement  arranges  avec  toute  la  régularité  & 
tout  l'ordre  que  l’art  pouroit  leur  donner.] 

La  Rivière  de  Bénin  a quatre  principales  Villes,  où  les  Holiandois  por- 
tent leur  Commerce , & où  cette  raifon  attire  un  grand  nombre  de  Nègres  , 
fur-tout  à l’arrivée  des  VaifTeaux  (q).  Nyendael  les  nomme  Bododo,  Arebo  ou 
Arbon , Agatton  ou  Gatton , & Meiberg. 

Bododo  [efl;  un  Village  qui]  contient  environ  cinquante  maifons  [ou  ca-jj» 
banes]  bâties  de  rofeaux  ou  de  feuilles.  Son  Canton  efl  gouverné  par  un  Vi- 
ceroi  <3c  par  quelques  Seigneurs,  dont  fautorité  ne  s’étend  qu'aux  affaires  ci- 
viles [ & à la  levée  des  impôts.  ] Dans  les  événemens  de  quelqu’importancc  & 
pour  toutes  les  affaires  criminelles  , ils  font  obligés  de  confulter  la  Cour  & 
d'attendre  fes  ordres  (r). 

A (f)  deux  milles  de  l’embouchure,  la  Rivière  fe  divife  en  deux  bras, 
éloignés  l’un  de  l’autre  d’environ  deux  milles  d’Angleterre , fur  l’un  defquels 
cft  muée  la  Ville  à,' Amerri  ou  d 'Ouverre  , qui  dépend  d’un  Prince  indépendant 
de  Bénin.  Les  Portugais  y ont  une  Eglife  & un  Comptoir. 

Arebo  ou  Arbon  , qui  efl  aujourd’hui  comme  le  centre  du  Commerce  de 
Bénin , efl  fituée  fur  la  Rivière  à foixante  lieues  de  l’embouchure.  Les  Vaif- 
feaux  peuvent  remonter  plus  haut,  mais  c’cft  par  cent  bras  différens;  fans 
parler  des  Criques,  dont  plufieurs  font  fortgrandes.  I .a  Ville  d’Arebo  efl  gran- 
de , belle  & bien  peuplée.  Sa  forme  efl  ovale.  Les  édifices  y font  plus  grands 
qu’à  Bododo,  quoique  bâtis  dans  le  même  goût.  Cette  Place  & le  Pays  voi- 
fin  font  gouvernés  par  un  Viccroi.  Les  Anglois  & les  Holiandois  y avoienc  . 
autrefois  chacun  leur  Comptoir,  avec  des  Mcrcedors  & les  l-’iadors,  qui  font 

une 


(?)  Angl.  Cinq  de  fes  Matelots  eurent  l'im- 
piété de  tiret  aux  de  a pour  fçavoir  qui  mourroit, 
ou  fortiroit  vivant  «le  la  Rivière;  &.  ils  enga- 
ger! ni  un  jeune  garçon  Valet  de  l'Auteur  a ti- 
rer avec  eux.  il  Jctta  onze  & échapa  cepen- 
dant les  cinq  autres  y moururci:  t.  R,  d.  E. 


(?)  Angl.  leurs  principales  places  comme 
font.  R.  d.  E. 

f>(r)  Nj-endael,  ( dans  Bofuun  Defcriplion 
de  la  Ciuinéc.  ] pag.  428. 

(r)  Angl  deux  licuës. 
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«ne  cfpcce  d’Agens  du  Pays.  Mais  la  négligence  des  Anglois  pour  cette  par- 
tie de  leur  Commerce  ayant  laifle  tomber  leur  Comptoir  en  ruines,  leurs 
Faétcurs  fe  font  unis  dans  la  même  demeure  avec  ceux  de  1 lollande  ( t ). 

Agatton  ou  Gatton  ccoit  autrefois  une  Ville  confidérable  par  la  gran- 
deur & par  la  richefle  de  fon  Commerce.  Les  ravages  de  la  guerre  l’ont  ren- 
due défertc.  Elle  eft  fitude  fur  une  petite  éminence,  qui  forme  nnc  Ifie 
dans  la  Rivière , mais  fort  près  de  la  rive.  Ses  débris  rendent  encore  témoi- 
gnage de  fon  ancienne  grandeur.  L’air  y eft  plus  fàin  que  dans  toutes  les  au- 
tres parties  de  la  même  Contrée.  Audi  les  Nègres  ont-ils  commencé  à la  re- 
bâtir. Le  Pays  , aux  environs  , eft  rempli  de  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers. 
On  y découvre  quantité  de  petits  Villages , dont  les  I labitans  viennent  en 
foule  au  Marché  d’Agaton  , qui  fe  tient  tous  les  cinq  jours.  La  Ville  de 
Bénin , réfidence  ordinaire  du  Roi  & des  principaux  Seigneurs , n’en  eft 
éloignée  que  d’une  journée  (c). 

Barbot  dit  que  Gatton,  nommée  par  les  Portugais,  Hugatton  ou  Agat- 
ton, eft  vingt-quatre  lieues  plus  haut  qu’Arbok,  fur  la  rivière,  au  Nord-Eft, 
& que  le  Canal  fe  rétrécit  entre  ces  deux  Villes.  Il  ajoilte  quelle  eft  à dou- 
. ze  lieues  au  Nordd’Oedo,  Capitale  du  Royaume  (x). 

La  dernière  des  quatre  Villes  de  Commerce  eft  Meiberg  , qui  a tiré  vrai- 
femblablement  fon  nom  de  quelque  Facteur  Ilollandois.  La  Compagnie  de 
Hollande  y avoit  autrefois  un  EtabJiflement  confidérable  , qui  eft  devenu  en- 
core plus  célèbre  par  un  événement  fort  tragique.  BeeldJhytUr,  dernier  Fac- 
teur , ayant  conçu  une  folle  paftion  pour  une  des  femmes  du  Gouverneur 
Nègre,  prit  le  parti  de  l’enlever.  Le  mari,  tranfporté  de  cet  outrage,  fe  ren- 
dit au  Comptoir  avec  une  troupe  de  Nègres  armés  , dans  la  réiolution  de 
tuer  fon  ennemi.  Beeldfnyder  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver  fur  un  Vaif- 
feau , & fut  bielle  fi  dangereufement  dans  fa  fuite  , qu’ayant  été  mal-panfé 
par  un  mauvais  Chirurgien , il  mourut  de  cette  bleflure.  Le  Direélcur  Géné- 
ral de  la  Compagnie,  mal  informé  des  circonftances  , fit  partir  de  Mina  un 
Ërigantin  bien-armé,  avec  ordre  de  venger  la  mort  de  fon  Faéteur.  Ses  in- 
tentions furent  fuivies  avec  tant  de  rigueur  par  les  Soldats  Hollandois,  qu’ils 
maffacrérent  ou  firent  prifonniers  tous  les  I labitans  de  Meiberg  qui  ne  purent 
fe  dérober  par  la  fuite,  (y  ) Le  Roi  de  Bénin  fe  fit  expliquer  la  caufe  de  cette 
fanglantc  éxécution  ; [ mais  au-licu  de  tourner  fon  reflentiment  contre  les  Hol- 
landois, dont  l’emportement  avoit  blefle  toutes  les  régies  de  la  juftice,]  il  fe 
fit  amener  fon  Gouverneur , qui  n’avoit  penfé  qu’à  défendre  l'honneur  de  fa 
famille,  & le  fit  couper  en  pièces,  lui  & toute  fa  race.  Les  corps  mutilés  de 
toutes  ces  miférahlcs  victimes  furent  abandonnés  aux  bétes , & leurs  maifons 
rafées  jufqu'aux  fondemens  , avec  défenfe  de  les  jamais  rétablir.  Ce  zèle 

[aveugle] 

donné  lieu  , fit  amener  le  Gouverneur  de- 
vant lui,  & quoiqu’il  n'eut  rien  fait  que  ce 
qu’il  fembioit  devoir  pour  venger  l'outrage 
fait  à fon  honneur , cependant  le  Roi , com- 
me pour  fe  judifier  lui-même  par  cette  cruauté , 
le  fit  mettre  en  pièces  lui  & toute  fa  famille  juf- 

3u’à  la  troifième  & quatrième  génération  R. 

. li. 

VI.  Part.  B 


(t)  Le  même,  pag.  416,  & Barbot,  pag. 
355- 

( v ) Nyendael , uii fup.  pag.  430.  & fuiv.  & 
Barbot , pag.  360. 

ir>  ( 1)  Barbot,  pag.  355.  [ccfcroit  au  Sud- 
Oueft  d'Oedo.  ] 

(y)  Angl.  Le  Roi  du  Grand  Bénin  infor- 
mé de  ce  uiaflacrc,  & de  l'action  qui  y avoit 
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[aveugle]  pour  les  intérêts  de  la  Compagnie,  infpira  tant  de  confiance  auxifr 
Hollandois  ( z ) qu’ils  ont  continué  juiqu’à  prêtent  leur  Commerce. 

La  principale  Ville,  ou  la  Capitale  du  Royaume  , porte  le  nom  d’Oedo 
dans  le  Pays;  mais  les  Européens  lui  donnent  communément  celui  de  Bénin: 
[ou  Binnin]  Nyendael  prétend  [ néanmoins  1 que  c’eft  d'elle  que  le  Roy- U* 
aume  & la  Rivière  ont  pris  leur  nom.  Elle  eît  lituée,  dit-il,  à douze  licués1!* 
d’Agatton , au  Nord-Eft , dans  une  délicieufe  plaine , qui  eft  couverte  des  plus 
beaux  arbres  du  monde.  La  circonférence  ae  cette  Ville  eft  d’environ  fix 
Vicuës , en  y comprenant  le  Palais.  Cependant  l’Auteur  ne  lui  donne  que  k nom 
de  Village  & prétend  qu’elle  n’en  mérite  point  d’autre  (a). 

La  Ville  de  Bénin , dit  Anus  de  Dantzick,  paroît  fort  grande  à la  pre- 
mière vûe.  On  entre  d’abord  dans  une  rue  fi  fpacieufe , que  le  même  Ecrivain 
lui  donne  huit  fois  plus  de  largeur  qu’à  celles  de  Hollande.  Elk  traverfe  toute 
la  Ville.  Après  y avoir  marché  un  quart-d’heure,  on  découvre  le  fommet  d’un 
arbre , éloigné  de  prés  de  deux,  milles  , au-delà  duquel  elle  s’étend  encore 
fort  loin.  Mais  les  maifons  de  ce  côté  ne  font  pas  fort  agréables.  Ceux  qui 
ont  pris  la  peine  de  mefurer  cette  grande  rue , lui  donnent  plus  d’une  lieue  de 
longueur,  (ans  y comprendre  les  fauxbourgs.  Elle  eft  coupée  par  quantité  . 
d’autres  [rues  de  traverfe]  qui  font  fort  droites  & qui  s’étendent  à perte  deQ» 
vûe.  On  n’arrive  à la  porte  qu’après  avoir  pafle  par  un  grand  fauxbourg.  Cette 
porte  n’eft  que  de  bois  ; mais,  outre  une  garde  continuelle,  l’entrée  eft  deffen- 
due  par  un  gros  bouievart  dè  terre,  avec  un  folié  large  & profond,  quoique 
fec , dont  les  bords  font  revêtus  de  grands  arbres  extrêmement  ferrés.  L’Au- 
teur ne  put  s’aflÛrer  de  fon  étendue,  ni  s’il  environne  la  Ville,  parce  que  les 
Etrangers  n’ont  pas  la  liberté  de  porter  fi  loin  leurs  Obfervations.  (b)  Kn  ap- 
prochant de  Béntn  il»  trouvent  Un  Officier  du  Roi  pour  les  conduire , fous  pré- 
texte de  leur  montrer  le  chemin;  mais,  au  fond  (c),  dans  la  vûe  d’empêcher 
qu’ils  ne  prennent  trop  de  connoiflànce  du  Pays. 

Cependant,  depuis  le  teins  d’ Artus , les  Européens  ont  trouvé  ( d)  mille 
occafions  de  facisfaire  leur  curiofité.  Suivant  Dapper,  Bénin  eft  couvert  d’un 
côté  par  un  double  (#)  mur  de  bois,  [ c’eft-à-dfoe,  ] de  gros  troncs  d’arbres , 
hauts  de  dix  pieds,  enfoncés  dans  la  terre  comme  des  paliflàdes,  & croiféspar 
des  barres  de  cinq  ou  fix  pieds.  L’efpace  qui  fépare  ces  deux  rangées  de  troncs, 
eft  rempli  de  terre  rouge;  de  forte  qu’à  quelque  diftance  on  croit  voir  un  mur 
fort  épais  & fort  uni.  L’autre  côté  de  la  Ville  eft  deffendu  par  un  large  fofTé  , 
bordé  de  ronces  fi  épaiflès  (/) , qu’il  eft  impofiïble  d’en  approcher.  Les  por- 
tes ont  dix  pieds  de  hauteur  & cinq  dé  largeur.  Elles  font  d’une  feule  pièce , 

& tournent  fur  un  pieu,  qui  la  traverfe  (g  ) de  bas  en  haut  (h).  On  y fait 
une  garde  affidue. 

Oedo- 


(*)  Nyendael,  uii fup.  pag.  431.  & fuie. 

(a)  Bofinan,  pag.  461- 
(ft)  yfngl.  Car  aufll-tôt  que  quelqu’un  c(t 
entré  dans  la  Ville  on  lui  donne  un  homme 
fous  prétexte  de  lui  montrer  le  chemin.  Mais 
dans  la  réalité  pour  l’empêcher  qu’il  n’éxa- 
mine  la  Ville  de  trôp  pris!  R.  d.  E. 

(t)  Anus,  dans  la  Collcüioa  dcDeBry,  pag.  470. 
Vol.  U.  Paru  VI.  p.r  19. 


C 4 ) jtiigl.  plus  de  facilité.  R.  d.  E. 

(e ) .Ingt.  Rempart  ou  retranchement.  R. 
d.  E. 

(/)  Barhot  dit  que  c’ert  un  grand  marais , 
entouré  de  ronces  fort  épalflcs. 

(g)  ytngL  par  le  milieu.  R.  d.  E. 

( ï ) Ogilby  , [ Defeription  de  l’Afrique  3 
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OCCIDENTALES  de  t'AFRIQUE,  Liv.  XI.  CaP.  L xi 

ij»  O EDO,  ou  Bénin,  eft  divifé  en  plu  Heurs  Quartiers,  [ ou  diltriéts  ] qui  ont 
ijt  chacun  leur  (i)  Gouverneur  ou  leur  Chef  [c’eft  ce  que  nous  appelions Quarte- 
nier.  ] On  y compte  trente  grandes  rues , dont  la  plûpart  ont  vingt  toues  de 
largeur  & font  longues  d'environ  deux  milles  d’Angleterre.  Elles  s’étendent 
en  droite  ligne  d’une  porte  à l’autre.  Le  nombre  des  rues  de  traverfe  cil  infini. 
Les  femmes  y entretiennent  une  propreté  continuelle  , par  le  foin  qu’elles 
ont,  comme  en  Hollande , de  nétoyer  conftamment  le  devant  de  leurs  por- 
tes (i). 

Les  maifbns,  du  tems  d’Artus,  étoient  l’une  contre  l’autre  & fort  bien 
alignées  , comme  en  Europe.  Celles  des  Grands  & de  la  Noblefîc 
avoient  plus  d'élévation  que  les  autres.  On  y montoit  par  un  certain 
nombre  de  degrés.  A l’entrée  on  trouvoit  un  veftibulc,  ou  un  porche,  fous 
lequel  on  pouvoit  s’aflèoir  ou  fe  promener  à couvert  du  vent  & du  foleil.  Ce 
lieu  étoit  nétoyé  tous  les  jours  au  matin  par  des  Efclaves  & revêtu  de  nattes 
de  paille.  (/)  Les  chambres  intérieures  étoient  quarrées,  avec  une  ouverture 
ijiau  milieu  du  toit,  pour  donner  pallàge  [à  l’air &]  à la  lumière,  [ils  mangent, 
J3*  & ils  couchent  dans  ces  appartements  ; mais  ils  apprêtent  leurs  repas  ailleurs , 
ayant  plufieurs  Offices  fous  un  toit.  Les  maifons  du  commun  peuple  n’ont 
qu'une  muraille,  avec  une  porte  de  bois  au  milieu.  Elles  n’ont  point  de  fenê- 
tres, mais  elles  reçoivent  l’air  & la  lumière  par  une  ouverture  dans  le  toit.  J 
[Ces  appartemens  n’étoient  que  pour  l’habitation  des  Maîtres  ; car  les  logemens 
des  domeltiques  , les  cuifines  & les  offices  formoient  des  édifices  à part.  ] 
JS*  Toute  la  maçonnerie  étoit  de  terre  [ rouge , ] détrempée  d'eau  & féchée  au 
foleil;  ce  qui  en  fait  des  murs  fort  folides.  Ils  avoient  deux  pieds  d’épaifleur, 
pour  réfifter  plus  facilement  à la  force  de  l’air  ( m ) , qui  ne  laiflbit  pas  de  les 
détruire  infenfiblement. 

Autrefois,  dit  Nyendael , les  maifons  de  Bénin  étoient  trop  ferrées , & 
les  Habitans  y étoient  comme  l’un  fur  l'autre.  On  s’en  apperçoit  encore  aux 
ruines  des  anciens  bâtimens.  Mais  les  difhances  font  aujourd’hui  fort  bien  mé- 
nagées , & tous  les  édifices  peuvent  palîër  fans  exception  pour  des  logemens 
agréables  & commodes.  Ils  font  de  terre,  parce  qu’on  ne  trouveroit  pas  dans 
tout  le  Canton  une  pierre  de  la  groffeur  du  doigt.  Les  toîts  font  de  ro féaux , 
de  paille  ou  de  feuilles.  L’archiceéhire  en  ell  fupportable , du  moins  quand  on 
la  compare  à celle  des  autres  Pays  Nègres.  Elle  reffemble  beaucoup  à celle 
d’Axim , fur  la  Côte  d’Or  ( n ). 

[Autant  l’état  de  cette  Ville  ell  trille  & déplorable,  autant  la 
Campagne  d’alentour  ell-elle  agréable  & riante,  elle  eft  couverte  de  très- 
beaux  arbres  que  l'on  découvre  dans  toute  l’étendue  de  la  plaine  dans 
laquelle  la  vûe  n’elt  bornée  par  aucune  Montagne  ni  par  aucune  forêt. 
*[  Mais  la  Ville  de  Bénin  fe  relient  encore  du  ravage  & de  la  défolation 
d’une  guerre  civile , dont  Nyendal  rapporte  l’origine  & les  principales  cir- 

conltances.] 

CO  ■'trtgl-  Roi  du  Quartier.  R..d.  E (l)  /4ngl.  la  Chambre.  R.  d.  E. 

Mt(k)  Nyendael,  uH }np.  pag. 46a.  [&Bar-  (m)  Artus,  uW  fup.  pag.  no. 

bot,  p»g.  359- ] (n)  Nyendael,  uU  fup.  pag.  4*1. 
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confiances.  ] Le  Roi  avoit  fait  mettre  à mort  deux  Chefs  de  quartier , fous 
prétexte  qu  ils  avoient  confpiré  contre  fa  vie  ; mais,  fuivant  l’opinion  de  tout 
le  monde,  parce  qu’il  en  vouloit  à leurs  richefles.  Un  troifiéme  Chef,  qui 
étoit  menacé  du  même  fort,  fut  averti  aflé/.-tôc  pour  prendre  heureufement  la 
fuite.  11  étoit  fi  [tendrement  ] aimé  [du  Public,]  que  les  trois  quarts  des  Ha-ift 
bilans  abandonnèrent  la  Ville  pour  le  fuivre  (o).  Le  Roi  fit  marcher  d’abord 
un  corps  de  troupes , dans  la  feule  vûe  de  ramener  les  fugitifs  ; [ mais  fes  or- 
dres  furent  peu  refpeélés. ] On  fit  main-baffe  fur  fon  Détachement;  [&  lorf-rj, 
qu’il  employa  des  forces  plus  confidérables  pour  foùtcnir  fon  autorité,  elles 
furent  repolifiees  avec  une  vigueur  à laquelle  il  ne  s’étoit  pas  attendu.  ] Le 
Chef  de  quartier , devenu  plus  audacieux  par  ce  fuccés , retourna  dans  la  Vil- 
le , la  mit  au  pillage , & n’excepta  de  fes  violences  que  le  Palais  du  Roi.  Il  fe 
retira  [tranquillement]  après  cette  expédition;  [mais  demeurant  fous  les  ar-0 
mes  avec  tous  fes  partîfans,]  il  continua  pendant  dix  ans  de  piller  le  pays  [&ifi 
de  tenir  le  Roi  dans  une  vive  allarme.]  Enfin  la  paix  fut  conclue  par  la  média- 
tion des  Portugais.  Le  Roi  fit  grâce  aux  rebelles  & preflà  leur  Chef  de  venir 
reprendre  fa  maifon  dans  la  Ville.  Mais  [ce  coupable  Sujet,]  (a)  n’ôfant  fe ►£( 
fier  aux  promettes  de  fon  Maître , prit  le  parti  de  s’établir  a deux  ou  trois 
journées  de  Bénin  & s’y  fit  une  Cour  aufli  brillante  que  celle  du  Roi.  (g) 
Quelques-uns  de  fes  amis  eurent  la  hardielfe  de  retourner  à Bénin.  Ils  y furent 
reçus  avec  beaucoup  de  carefles,  & diftingués  même  par  des  emplois  & par 
d'autres  faveurs.  L’elpérance  du  Roi , dans  cette  conduite,  étoit  d’engager  le 
rdle  à fuivre  leur  éxemplc.  (r)  [ Mais  la  défiance , qui  accompagne  le  crime, 
ne  leur  permit  pas  de  quitter  leur  retraite  ; & dans  le  tems  que  l’Auteur  écri- 
voit  fa  Relation,  la  plus  grande  partie  de  Bénin  étoit  encore  inhabitée]  (r). 

(t)  Aktes  reprefaM*  W Palau  Royal  comme  un  lieu  de  lî  grande  étendue, 

( u ) qu’apres  y avoir  pénétré  fort  loin , dit-il , & s’étre  latte  à marcher , on 
n’en  apperçoit  pas  la  fin.  C’ctt:  un  prodigieux  nombre  de  cours  quarre'es,  qui 
communiquent  l’une  à l’autre.  Lorfqu’on  fe  croit  à la  dernière,  on  ctt:  furpris 
d’en  retrouver  d’autres , plus  grandes  que  toutes  celles  qu'on  a traverfees. 
Elles  contiennent  non-feulement  des  appartemens  pour  les  hommes  & pour 
les  femmes,  mais  quantité  de  magafins  pour  les  provifions,  & d’étables  pour 
les  beftiaux  ( x\ 

Cette  (y)  courte  defeription  ctt  confirmée  par  les  récits  [ plus  détaillés ] fi* 

de 


( o)  Angl.  un  Corps  deTroupcs  que  le  Roi 
avoit  envoyé  à la  pourfuitte  des  fugitifs , 
ayant  été  défait,  il  en  envoya  un  fécond  qui 
n'eut  pas  un  meilleur  fuccés.  R.  d.  E. 

(p)  Angl.  ne  s y croyant  pas  en  filreté. 
R.  d.  E. 

(?)  ^ngl.  ceux  qui  retournèrent  à Bénin  y 
furentjrcceus  de  R.  d.  E. 

( r ) Ah et.  Mais  comme  ils  paroifloient  ré- 
folus  de  relier  où  ils  étnient;  il  y avoit  beau- 
coup d'apparence  que  la  plus  grande  partie  de 
Bénin  demeureroit  inhabitée.  R.  d.  E. 

(r)  Niendael  , ibid.  pag.  466.  & fuiv. 

(»j  Angl.  J.e  Palais  Royal , au  rapport  d'Ar- 
tus , cil  d une  très  - grande  étendue  , il  con- 


tient plufieurs  grandes  Cours  quarrées  entou- 
rées de  gallcrics , qui  ont  chacune  une  porte 
ou  l'on  met  une  Garde.  Il  efl  fi  va  fie,  qu'on 
n'en  peut  appercevoir  la  fin.  Car  après  y avoir 
marché  jufqu'i  fe  laderdc  lorfqu'on  fc  croit  au 
bout  on  trouve  une  porte  qui  introduit  dans 
une  Cour  encore  plus  grande.  Outre  les  ap- 
partemens  des  hommes,  qui  ne  font  pas  fort 
grands , il  contient  des  écuries  pour  les  Che- 
vaux, & des  étables  pour  d'autres  Bcfiiaux. 
R.  d.  E. 

(ti)  Artus , ldi  fut.  pag.  lit, 

( x ) Artus , dans  la  Colieftion  de  De  Brr. 
Vol.  II.  Part.  VI.  p.  12t. 

(y)  Angl.  générale.  R.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


"b 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE,  Liv.  XI.  Chap.  I.  13 

de  Nyendal.  La  Cour  du  Roi,  dit-il,  compofe  la  principale  partie  de  la  Ville. 
Elle  eft  fituée  dans  une  grande  plaine , autour  de  laquelle  il  n'y  a pas  d’autres 
maifons.  Sa  vafte  étendue  ell  ce  quelle  a de  plus  remarquable.  ( z ) Le  pre- 
£ÿ»mier  édifice  qui  fe  préfente  cil  une  gallerie  fort  longue  [fi  l'on  peut  l'appeller 
ainfi]  (n),  foûtcnue  par  cinquante-huit  fortes  planches  au -lieu  de  colomnes. 
Leur  hauteur  eft  de  douze  pieds.  Cette  gallerie  conduit  au  mur  de  terre,  où 
l’on  découvre  trois  portes  ; l'une  au  milieu , & les  deux  autres  aux  deux  coins. 

*3fLa  plus  belle,  [qui  eft  celle  du  centre]  foutient  une  tourelle  de  bois,  en  for- 
me de  cheminée, de  foixante  ou  lbixantc-dix  pieds  de  hauteur.  Au  fommet,on 
voit  [en  cuivre]  la  figure  d'un  gros  ferpent , qui  panche  la  tète  en  bas.  Cette 
pièce  eft  fort  (b)  belle,  & l'Auteur  n'en  n’a  pas  vù  de  fi  parfaite  dans  toutes 
ces  Régions.  On  entre,  par  les  trois  portes,  dans  un  enclos  d'un  mille  quarré, 
dont  le  mur  eft  allez  bas. 

A l’extrémité  de  cette  cour , on  trouve  une  autre  gallerie  femblablc  à la 
première,  mais  fans  mur  & fans  tourelle.  Depuis  quelque -tems  le  feu  du 
Ciel  a ruiné  prefqu’entièrement  cette  fécondé  gallerie , & l’on  a négligé  de 
la  rétablir.  Elle  a de  chaque  côté  une  porte , qu’on  n’a  pas  pliltôt  pafie , 
qu’il  fe  préfente  une  troifième  gallerie , dont  toute  la  différence  d’avec  les 
deux  premières  eft  que  les  planches  qui  lui  fervent  de  pilliers  font  taillées 
en  figure  humaine  ; mais  l’ouvrage  cil  fi  miférable,  qu’il  eft  prcfqu’impoflible 
de  diftinguer  fi  l’intention  du  Sculpteur  étoit  d’en  faire  des  hommes  ou  des 
bêtes.  Cependant  les  Nègres  qui  fervoient  de  guides  à l’Auteur  les  vantè- 
rent beaucoup  , comme  des  figures  de  Marchands  & de  Soldats.  Nyendael 
vit , derrière  un  rideau  de  coton  , onze  tètes  d'hommes  de  cuivre  , & fur 
chaque  tête  une  dent  d’éléphant.  [Cetoient  là  quelques-uns  des  Dieux  du  Roi] 
Mais  l’ouvrage  ne  valoir  pas  mieux  que  ceux  de  fculpturc.  Après  avoir  tra- 
verfé  cette  gallerie,  on  fe  trouve  dans  une  très-grande  cour,  & l’on  gagne  une 
quatrième  gallerie, au-delà  de  laquelle  font  les  appartenons  du  Roi.  (c)  Le  pre- 
mier mur  offre  encore  la  figure  d’un  gros  ferpent.  A l’entrée  de  cette  cour , 
dans  le  premier  appartement,  eft  la  falle  de  l’audience  [du  Roi]  (</). 

J5»  Dafper  dit  ( e ) que  le  Palais  eft  fitué  à la  droite  de  la  Ville,  en  entrant  par 
la  porte  de  Gatton  oud’Agatton,  & Barbot  le  repréfente  aufîi  grand  que  la 
Rochelle  ou  Bourdeaux.  Dans  les  plus  grandes  rues  il  fe  tient  tous  les  jours 
«-[  avant  & après-midi]  des  Marchés,  où  l’on  vend  des  beftiaux,  du  coton,  des 
dents  delcphans,  des  marchandifes  de  l’Europe,  & tout  ce  que  (/]  les  Pays 
ijivoifins  produifent  de  meilleur.  Artus  nomme  deux  de  ces  Marcncs  , (g) 
l’un,  qui  s’appelle  Dia  de  Ferra,  (b)  l’autre, fiinplement  I'erro.  On  y expofe 
en  vente  des  Chiens  vivans  dont  les  Nègres  aiment  paifionnément  la  chair  ; 
des  Singes  & des  Babous  rôtis  ; îles  Chauves-fouris  & de  gros  Rats  ; des  Perro- 
quets , des  poules , des  lézards  féchés  au  foleil , des  fruits  & du  vin  de  Pal- 
mier; 


(a)  In  première  chofe  i remsrqucr. 

(0)  C’en  ce  que  les  Anglois  appellent  Pinz- 
•za,  d'après  les  Italiens.  [R.  d.  E. 

(b)  Angl.  bien  jettéc  ou  fculptée.  R.  d.  E. 
(cl  Angl.  on  voit  encore  ici  un  ferpent 

comme  fur  le  premier  mur.  R.  d.  E. 


( J ) Nyendal,  ubi  fup.  pag.  46a. 

( t ) Angl.  dans  l'Afrique  R.  d.  E. 

(/)  4ng\.  Campagne  produit  R.  d.  E. 
(g)  Angl.  le  plus  grand  R.  d.  E. 

(F)  Angl.  le  plus  petit  R.  d.  E. 
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mier  ; de  la  vailTelle  de  bois  & d’autres  meubles , des  étoffes  de  coton , des 
inftrumens  de  fer  pour  la  pêche  & pour  la  culture  des  terres,  des  zagaies , des 
dards  & toutes  fortes  d’armes.  Chaque  marchandée  a fes  boutiques  & fes  quar- 
tiers féparés.  L’ordre  & la  propreté  y régnent  egalement.  A l’égard  des 
provifions , la  Ville  efl  bien  fournie  de  beloaus  & de  fruits.  Les  ïlabitans 
ont  deux  fortes  de  vins  [ excellents  ] , qu’ils  appellent  Vim  de  pâli  & Vtno  de 
Bordon  ou  Pardon.  Le  (i)  premier  fe  boit  le  matin  ou  à midi,  & l’autre  le 
foir.  Ils  ont  une  forte  de  fruit , qui  a le  goût  de  l’ail , mais  qui  efl  de  couleur 
pourpre.  Dans  leurs  fermens,  ils  jurent  de  s’en  abflenir  (i). 

Bénin  a quantité  de  riches  Habitans  qui  fuivent  la  Cour,  fans  fe  mêler  du 
'du  Commerce  ni  de  l'agriculture  , & qui  laiffent  la  conduite  de  leurs  affaires  à 
leurs  femmes  & à leurs  domefliques.  fis  [ont  un  grand  nombre  de  ces  Agens  tff 
fubaltemes  qui]  fe  répandent  dans  les  Villages  voifms , pour  y trafiquer  en  tou- 
tes fortes  de  marchandifes  ou  pour  y travailler  à gage , & qui  apportent  à leur 
Maître  la  plus  grande  partie  de  leur  gain  [ou  de  leur  falaire.]  Tous  ces  Hab:-  £3» 
tans  de  Bénin  font  nés  dans  la  Ville  & les  Etrangers  n’ont  pas  la  Liberté  de  s’y 
établir  (T),  (m)  Mais  quoique  le  Royaume  foit  fort  peuplé,  il  s'en  faut  beaucoup 
qu’il  le  foit  autant  que  celui  d’Ardra , du  moins  à proportion  de  la  grandeur.  Les 
Villes  y font  fort  éloignées  l’une  de  l’autre,  dans  les  terres  comme  for  la  Riviè- 
re & for  la  Côte  (n). 

E n général , les  Habitans  du  Royaume  de  Bénin  font  d'un  fort  bon  naturel  ,■!■ 
[doux , ] civils , & capables  de  fe  rendre  à la  raifon  lorfqu’on  emploie  de  bon- 
nes manières  pour  les  perfoader.  Leur  faites-vous  des  préfens  ? ils  vous  en 
rendent  au  double.  Si  vous  leur  demandez  quelque  chofe  qui  leur  appartien- 
ne, il  eft  rare  qu’ils  le  refofent,  quoiqu’ils  en  ayent  eux-mêmes  befoin.  Mai* 
de  les  traiter  durement,  ôü  prétendre  l’emporter  par  la  force,  c'eft  «expo fer  à 
ne  rien  obtenir.  Iis  font  habiles  dans  les  affaires  & fort  attachés  à leurs  an- 
ciens ufages.  En  fe  prêtant  un  peu  à leurs  principes , il  efl  aile  de  compofer 
avec  eux  dans  toutes  fortes  de  commerce. 

Entr’eüx  ils  font  civils  & complaifans  (#)  dans  la  Société;  mais  réfêrvés  & 
défians  dans  les  affaires.  Ils  traitent  tous  les  Européens  avec  politeffe,  à l’ex- 
ception des  Portugais , pour  lefquels  ils  ont  de  l’averfion.  Mais  ils  ont  une 
prédilection  déclarée  pour  les  Ilollandois  (p). 

Artcs  repréfente  les  Nègres  de  Bénin  comme  un  Peuple  ennemi  de  la  vio- 13* 
lence  , jufle  [les  uns  envers  les  autres]  & fi  complaifans , à l’égard  des  E- 
trangers,  qu'un  porte-faix  du  Pays,  quoique  pefamment  chargé , fe  retire  pour 
laifilr  le  pafiage  libre  à un  Matelot  de  l’Europe.  Ceft  un  crime  capital,  dans 
la  Nation , d’outrager  le  moindre  Européen.  La  punition  efl  ( q ) fevère.  On 
arrête  le  coupable , on  lui  lie  les  mains  derrière  le  dos , on  lui  bouche  les  yeux  ; 

& [après  cela  le  Juge,  le  faifant  tenir  debout,]  & lui  faifant  pancheT  la  tête, 

on 


(i)  Angl.  l’un.  R.  d.  E.  (e)  Jnel.  à l'extérieur  quoique  cachés  &. 

( I ) Aitus,  ubi  fup.  pag.  rso.  & 122.  réfervées  dans  le  fond  , lur -tout  pour  ce  qui 

(i)  Nyendiel,  uM  fup.  pag.  461.  regarde  le  Commerce,  n'ôfant  fe  fier  l'ua  i 

(m)  Ici  Commence  U Seconde  Seètion  de  l'autre  R.  d.  E. 

l’Original.  (p)  Le  même,  pag.  434.  1 

(n)  Le  même,  ikid.  pag.  430.  (?)  Angi.  telle.  R.  d.  E. 
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on  la  lui  abbat  d'un  coup  de  hache.  Le  corps  efl  partagé  en  quatre  parties  & 
jette  aux  bétes  farouches  (r). 

•ît  [Avec  ce  fond  de  jufHce  & de  modération  naturelle] , les  Nègres  font  ex- 
crémement  déréglés  dans  leurs  mœurs  [&  livrés  à tous  les  excès  de  l’inconti- 
nence.] Ils  attribuent  eux-mêmes  ce  penchant  à leur  vin  de  Pardon  & à l’ex- 
cellence de  leurs  alimens.  Ils  évitent  les  obfcénités  groffières  dans  leurs  con- 
verfations  ; mais  ils  aiment  les  équivoques,  & ceux  qui  ont  l’art  d’envelop- 
per les  idées  fales  fous  des  excellions  honnêtes  paffent  pour  des  gens  d’ef- 
prit  (s). 

* Les  habits  [des  Noirs]  du  Royaume  de  Bénin  font  ( t)  riches , parans  & de 
meilleur  goût  que  ceux  de  la  Côte  d’Or.  Celui  des  perfonnes  riches  elt  com- 
Jÿ“Pofé  d’abord  d’un  ealico  blanc,  [ou  habit  de  coton]  long  d'une  aune  & large 
de  la  moitié , qui  leur  fert  comme  de  hautes-chauffes.  Par-deffus , ils  ont  une 
t&étofe  plus  fine , [de  foie  ou]  de  coton , qui  n'a  pas  moins  de  quinze  ou  feize 
33* aunes  de  longueur  & qui  efl  fort  proprement  plillee  [dans  le  milieu]  , fur  la- 
Kr- quelle  ils  pailent  une  écharpe  [longue  d'environ  une  aune  fur  deux  palmes  de 
KJ* largeur]  dont  le  bout  efl  orné  d’une  frange  ou  d’une  dentelle  [d’Or.  Ce  fé- 
cond pagne]  reffemble  afTez  à l'habillement  des  femmes  de  la  Côte  d’Or. 
iÿ* Toutes  les  parties  fupérieurcs  du  corps  font  [ordinairement]  nues.  Cette 
i£  manière  de  fe  vêtir  [efl  celle  de  tous  les  Grands  ; mais]  elle  n’efl  d’ufage  qu’en 
public  ; car  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons  ils  portent , au-lieu  de  hautes- 
chauflès , un  pagne  allez  greffier , (®)  couvert  d’une  étoffe  peinte , de  la  fabrique 
du  Pays,  dont  ils  s'enveloppent  comme  d’une  robe. 

Les  femme* de  diflinction  ont  des  pagnes  d’un  fort  beau  cafico,  qui  fe  fait 
auffi  dans  le  Royaume,  & dont  les  couleurs  font  variées  avec  beaucoup  d’agré- 
ment (*).  Cette  efpécede  jupon  ne  leur  defrend  que  vers  le  milieu  des  jambes. 

Il  efl  fermé  avec  des  boucles , comme  dans  le  Pays  de  Juida  ; mais  au-lieu  dé 
fermer  par  derrière  , comme  à Juida,  il  fe  boucle  ici  par  devant.  La  tète  & 
les  épaules  font  couvertes  d’une  belle  mantiile,  ou  plutôt  d’une  forte  de  voile 
J3*  d’une  aune  de  longueur.  [Tel  que  celui  que  les  femmes  portent  fur  la  Côte 
d’Or.l  Les  eoliers  font  ordinairement  de  corail , & fort  bien  arrangés.  Aux 
bras  & aux  jambes,  c’eft  une  multitude  de  petits  cerclés  luifans , les  uns  de 
cuivre,  d’autres  de  fer.  Les  doigts  font  chargés  d’autant  d’anneaux  de  cuivre 
qu’ils  en  peuvent  contenir.  La  différence  entre  les  perfonnes  de  qualité  & le 
peuple,  ne  confifleque  dans  la  richeffe  des  étofes  & des  ornemens  ; car  cha- 
cun a la  liberté  de  fe  vêtir  fuivant  fes  facultés. 

Tons  les  enfàns  de  l’un  & l’autre  féxe  font  nuds  iufqu’à  fàge  de  dix  ou  douze 
ans.  Les  filles  portent  feulement  quelques  cordons  de  corail  autour  de  la 
ceinture  (y  ). 

A r.  rus  afÏÏire  que  fufage  pour  les  deux  féxes  efl  d’être  nud  jufqu’au  tems  du 
mariage; à moins  qu’on  n'obtienne  du  Roi  le  privilège  de  porter  plûtôt  des  ha- 
bits ; ce  qui  pafie  pour  une  fi  grande  faveur,  quelle  efl  célébrée  dans  les  fa- 
milles par  des  réjouiffance*  & des  fêtes  (*). 

Le* 


Rovadmz 
Dt  üimx. 

Libertinage 
des  Nègres. 


Leurs  habits. 


Habits  de# 
femmes. 


Nudité  Jes 
enfant. 


Cr)  Le  même,  p.  tfij. 

(r)  Artus  , ubifap.  pag.  rît.  & Nyendil, 
•g-  434- 

( t)  Angl.  propres.  K.  d.  E. 

(v)  Ceft  ce  que  tes  Foitugafs  appellent 


Paon,  nue  des  auteurr  Anglris.  R.  d.  T. 

(*)  AncL  cet  habit  n'eft  pas  fbrt  long; 
R.  d.  E. 

Ij')  Njmdat,  ubi  fuf,  p.  437.  Si  fin>- 
( *)  Artus  ubi  fup. 
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Les  hommes  laiffent  croître  leurs  cheveux  dans  leur  forme  naturelle,  à la 
réferve  de  quelques  boucles,  qui  leur  fervent  à fufpendre  (u)  des  ornemens  de 
corail.  Mais  les  femmes  apportent  beaucoup  d'art  à leur  chevelure.  Elles  la 
frifent  en  grandes  & en  petites  boucles.  Au  fommet  de  la  tete  elles  lui  don- 
nent la  forme  d’une  crête  de  coq , (b)  environnée  d’une  frifure  fort  réguliè- 
re. D’autres  fe contentent  de  la  divifer  en  vingt  ou  trente  boucles,  fuivant  fon 
cpaifleur,  & l’ertduifent  d’huile  de  Palmier,  (e)  qui  prend  [en  fechant]  une# 
couleur  [verte  ou]  jaune,  quelles  aiment  beaucoup  ; quoiqu’au  jugement  de£j» 
l’Auteur  rien  ne  fuit  [fi  défagréable  &]  fi  difforme  (d).  # 

[Le  goût  de  la  bonne  chère  eft  commun  à toute  la  Nation.]  Mais  les  per-# 
fonnes  riches  n’épargnent  rien  pour  leur  table.  Le  bœuf,  le  mouton,  la  vo- 
laille , font  leurs  mets  ordinaires  , (e)  & la  poudre  ou  la  farine  d’igname, 
bouillie  à l’eau  ou  cuite  fous  la  cendre,  leur  compofe  une  efpèce  de  pain.  Ils 
fe  traitent  fouvent  les  uns  les  autres,  & les  reftes  de  leurs  feftins  font  diftri- 
bués  aux  pauvres. 

Dans  les  conditions  inférieures, la  nourriture  commune  eft  du  poiftbn  [frais  Kî* 
cuit  à l’eau]  [fumé]  ou  feché  au  foleil  ; après  avoir  été  falé  ; Il  reffemble  à # 
ce  que  les  I Iollandois  nomment  Rafîk  Reekel.  Leur  pain  eft  de  la  farine  d’igna- 
mes [de  bananes]  ou  de  fèves.  [Leur  vin,  pour  lequel  ils  ont  tant  de  paffion,  O* 
a peu  d’agrément  pour  les  Européens] , [leur  boiffon  ordinaire  eft  de  l’eau  & du  S. 
vin  de  Pardon  qui  n’eft  pas  des  meilleurs]  mais  les  Grands  & les  Riches  du  Pays**" 
boivent  de  l’cau -de -vie,  mêlée  avec  de  l’eau,  lorfqu’ils  peuvent  s’en  pro- 
curer (/). 

Leurs  Inftrumcns  de  mufique  font  de  grands  & de  petits  tambours,  qui 
font  peu  différens  de  ceux  de  la  Côte  d’Or.  Ils  ont  [aulîi]  de  petites  cloches 9" 

f’deür]  r [f— m i JuLla] . Car  Usuelles  Us  frappent  avec  une  forte  de  me- 
ure  ; & des  calebaffes  remplies  de  bujis,  qui  leur  fervent  de  caftagnétes 
Le  mélange  de  tous  ces  fons  n’eft  pas  fans  harmonie , Nyendacl  leur  donnejtj» 
un  autre  Infiniment  de  mufique,  qui  eft  compofe,  dit-il  , de  fix  ou  fept  ro- 
feaux  étendus,  fur  lefqucls  ils  jouent  avec  affez  d’art  & qu’ils  accompagnent 
de  la  voix  [ en  même  tems  d’une  manière  très  agréable]  , en  danfant  f à leur# 
manière.]  Leurs  danfes  font  fort  au-deffus  de  celles  mêmes  d’Axim,  [par  la# 
variété  & l’agrément.]  Ils  n’ont  pas  d’inclination  pour  les  jeux  [de  hazard]; 
le  feul  dont  ils  ayent  l’ufage  eft  un  jeu  de  fèves , & jamais  ils  ne  jouent  pour 
de  l’argent. 

[La  (b)  pluralité  des  femmes  n’eft  pas  moins  établie  dans  le  Royaume  de 
Bénin  que  dans  toutes  les  autres  parties  de  l’Afrique],  fans  autres  bornes  que 
celles  des  facultés  d’un  mari  pour  les  entretenir.  Il  y a peu  de  cérémonies 
dans  le  mariage.  Un  homme  qui  prend  du  goût  pour  une  femme  la  fait  de- 

variété 


fa)  Angl.  renverfée,  ce  qui  tient  les  peti- 
tes boudes  bien  rangées.  R.  d.  E. 

(6)  ringl.  Ainfî  la  Couleur  noire  de  leurs 
cheveux  fe  change  avec  le  tems  en  R.  d.  E. 

(c  ) L’Auteur  dit  que  cette  huile  s’exprime 
de  la  noix  en  la  rôtiflant. 

f d)  rfngl.  & de  l’igname  aullcu  de  pain, 
après  l’avoir  fait  bouillir  ils  le  reduifent  en 
une  poudre  bien  fine , pour  en  faire  des  gâ- 


teaux R.  d.  E. 

(e  ) Nycndal  . ubi  fut.  pag.  44t.  fc  fuiv. 

(f)  rlugl.  tout  cela  enfcmbïe  produit  un  fon 
difeordant  fort  dcfagérajÿe.  R.  d.  E. 

(g)  Le  même,  paç.  451. 

( b ) stngl.  Les  habitants  de  Bénin  cpaifent 
acetant  de  femmes  qu’ils  en  peuvent  entrete- 
nir. R.  d.  E. 
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(demander  par  un  de  fes  parens  & ne  manque  guéres  de  l’obtenir,  [fi  elle  n'efi 
déjà  promife  ; ] (»')  le  confentement  du  père  ell  fuivi  de  quelques  préfens, 
■0  d'habits , de  cohers  & de  braffelets  , [ pour  lefquels  l'amant  ne  confulte  que 
fa  fortune  ou  la  force  de  fon  inclination.]  Il  traite  les  parens  des  deux  familles, 
mais  avec  peu  d’embarras , parce  que  la  fete  ne  fc  donne  pas  chez  lui  & qu’il 
envoie  fa  part  à chacun  dans  fa  propre  maifon.  . 11  entre  enfuite  dans  tous  les 
droits  du  mariage. 

L a jaloufie  des  Nègres  ell  fort  vive  entr’eux  : mais  ils  accordent  aux  Eu- 
ropéens toutes  fortes  de  libertés  auprès  de  leurs  femmes  ; & cette  indulgence 
va  fi  loin , qu’un  mari , que  fes  affaires  appellent  hors  de  là  maifon , y laide 
tranquillement  un  HoIIandois , & recommande  à fes  femmes  de  le  réjouir  & 
de  l’amufer.  D’un  autre  côté , c’ell  un  crime  pour  les  Nègres  d'approcher 
jj>de  (*)  la  femme  d’autrui.  [ Toute  la  différence  qu’il  y a entre  les  femmes  des 
Grands , & celles  d’un  moindre  rang  ; c’ell  que  celles-ci  vont  par-tout  où  leurs 
affaires  les  appellent  ; mais  celles  - la  font  toûjours  renfermées  pour  prévenir 
toute  infidélité.]  Dans  les  vifites  qu’ils  fe  rendent  entr’eux,  leurs  femmes  ne 
paroiffent  jamais  & fe  tiennent  renfermées  dans  quelqu’appartement  in- 
térieur ; (/)  mais  tout  ell  ouvert  pour  un  Européen,  & le  mari  les  appelle 
[lui-même , lorfqu’elles  font  trop  lentes  à fe  préfenter]  ( m ). 

(n)  La  vie  des  femmes  ell  aufli  iaborieufe  dans  la  Capitale,  qu'aux  Champs 
& dans  les  moindres  Villages  du  Royaume.  Elles  font  obligées  (o)  de  vendre 
& d’acheter , de  prendre  foin  de  leurs  enfans  & de  l’intérieur  de  leurs  maifons, 
de  préparer  lesalimens,  de  cultiver  la  terre,  & d’employer  le  jour  entier  à 
des  offices  très-pénibles.  Elles  s’en  acquittent  (p)  avec  une  ardeur  & une  fa- 
tisfaclion  furprenantes.  Comme  la  ilérilité  n’elt  point  un  défaut  du  Pays , & 
que  les  hommes  jouiflent  d’une  parfaite  liberté  pour  le  choix,  la  multiplication 
de  l’efpéce  ell  ici  fort  abondante.  Une  femme  qui  a donné  plufieurs  enfans  à 
fon  mari , ell  refpeftée  de  tout  le  monde.  Celles  qui  ont  le  malheur  d’être 
flériles  (q)  languiflènt  dans  le  mépris.  Pendant  la  groffelTe,  l'ufage  les  prive 
de  toute  forte  de  communication  avec  leur  mari.  Si  l’enfant  ell  un  mâle , il 
ell  préfenté  au  Roi  comme  un  bien  qui  appartient  à la  Couronne  ; & de-là 
vient  que  tous  les  hommes  ( r)  fe  glorifient  du  titre  d’Efclaves  de  l’Etat.  Mais 
les  filles  appartiennent  au  pere,  & doivent  vivre  prés  de  lui  jufqu’à  l’âge  nubi- 
le, où  il  difpofe  d’elles  à fon  gré. 

Huit  ou  quinze  jours  apres  la  naiflànce,  & quelquefois  plus  tard,  les  en- 
fans des  deux  lexes  reçoivent  la  Circoncifion.  On  coupe  le  prépucejaux  mâ- 
les 


(s)  Angl.  Le  Confentement  obtenu  , le 
inariage  fe  célébré , & l’époux  revet  fon  époufe. 
de  riches  habits,  de  coliers  & de  braflelets 


R.  d.  E. 

Angl.  l'appartement  des  femmes.  R. 

( i ) Angl.  à moins  qu'ils  ne  reçoivent  la  vi- 
fitc  d'un  Européen  alors  le  mari  les  fait  pt- 
roltre.  R.  d.  E. 

(m)  Niendacl,  vbi  fup.  pag.  441. 

FI.  Part. 


(n)  Angl.  Les  femmes  font  aufli  efdavesi 
Bénin  qu'en  aucun  autre  endroit  du  Royaume. 
R.  d.  E. 

(0)  Angl.  d'aller  aux  marchés  qui  retiennent 
tous  fes  jours.  R.  d.  E. 

(p)  Nyendael,  pag.  4C3. 

( 1 ) Le  même  r p.  447- 
(r)  Angl.  font  appellés  Efclavei  du  Roi. 
R.  d.  E. 
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les  & une  petite  partie  du  clitoris  aux  filles  (r  ).  Pendant  leurs  indifpofi- 
tions  Lunaires, les  femmes  partent  pour  impures,  & n’ont  pas  même  la  liberté 
d'entrer  dans  l’appartement  de  leur  mari,  [ni  de  toucher  à rien  dans  la  maifon,Q> 
foit  pour  la  nettoyer  foit  pour  préparer  les  repas.  ] Elles  fe  retirent  dans  des 
lieux  féparés , d’où  elles  ne  Portent  qu’aprés  s’étre  lavées  & foigneufement  pu- 
rifiées. Si  vous  demandez  aux  Nègres  de  Bénin  d’où  leur  viennent  ces  deux 
ufages  ( t ) , ils  vous  répondent  ( ti  ) comme  dans  les  autres  Pays  de  la  même 
Côte,  qu’ils'  l'ignorent,  mais  qu'ils  leur  ont  été  tranfmis  par  leurs  Ancêtres. 
Outre  les  douleurs  de  la  Circoncifion , ils  doivent  dîuyer  celle  d’une  infinité 
d’incifions  & de  piquures  , dont  on  leur  forme  fur  tout  le  corps  des  figures 
allez  (x)  régulières.  Les  femmes  ont  beaucoup  plus  de  ces  omemens  que  les 
hommes;  on  ne  conçoit  pas  que  les  enfans  puiffent  les  recevoir  fans  être 
cruellement  tourmentes  ; mais  dans  un  autre  âge , ils  feroient  au  défefpoir 
qu’une  faufle  compaffion  les  eût  privés  de  cette  parure. 

Le  feptième  jour  après  celui  de  leur  naiflknee,  le  père  s’imaginant  que  le 
tems  du  danger  eft  parte  pour  eux,  célébré  fa  joye  par  une  petite  fête;  & 
pour  les  garantir  de  la  méchanceté  de  certains  Efprits,  (y)  if  expofe  des  li- 
queurs & des  alimens  fur  les  chemins  publics.  [Loin  de  faire  un  crime  aux^B 
femmes  de  porter  deux  enfans,  comme  dans  le  Royaume  d’Ardra] , la  naiffan- 
ce  de  deux  jumeaux  parte  ici  pour  un  heureux  augure.  Le  Roi  en  efl  informé. 

Il  ordonne  des  réiouiliànces  publiques  au  fon  des  lnftrumens;  & pour  ménager 
une  femme  [fi  chère  à l’Etat],  on  donne  à l’un  des  deux  enfans  une  nourrice, ^ 
qui  eft  ordinairement  la  mère  de  quelqu’autre  enfant  mort.  [ Cependant  le  mè-  i£i 
me  Roi , qui  efl:  capable  d'une  conduite  fi  fage  à Bénin  , laifiTe  fubfiftcr  ] dans  la 
Ville  d'Arobo  une  pratique  fort  oppofée.  Les  Habitans  de  ce  lieu  ont  l’ufage 
d’égorger  tmcrnite»  y»  uni  ■■  uiuids  M enfans  d’une  même  couche.  Ils 
la  Serment,  elle  & fes  deux  fruits,  à l’honneur  d’un  certain  Démon,  qui 
habite  [à  ce  qu’ils  croient]  un  bois  voifin  de  la  Ville.  A la  vérité,  le  mari  KJ» 
eft  libre  de  racheter  fit  femme , en  offrant  à fa  place  une  Efclave  du  même 
féxe;  mais  les  enfans  font  condamnés  fans  pitié.  En  1699 , l’Auteur  connut 
la  femme  d’un  Marchand , nommée  Ellaroë  ou  Mof,  qui  avoic  été  rachetée  par 
fon  mari , mais  qui  avoit  vû  périr  miférablemcnt  fes  deux  fils,  & qui  déplo- 
rait encore  fon  malheur  avec  beaucoup  de  larmes.  L’année  fuivante  , il 
vit  arriver  la  même  chofe  à la  femme  d'un  Prêtre  ; c’eft-à-dire,  qu’elle 
fut  rachetée  aux  dépens  d’une  Efclave  ; mais  le  père  fe  vit  obligé , par 
fon  office,  de  facrifier  fes  deux  enfans  de  fa  propre  main.  Neuf  ou  dix  mois 
après  , la  même  femme  en  eut  deux  autres  ; mais  l'Auteur  ne  put 
(çavoir  quel  fut  leur  fort.  Cette  loi  barbare  commencoit  à faire  tant  d’im- 
preffion  fur  les  maris , que  dans  la  groffeffe  de  leurs  femmes , la  plûpart  les 

èkugnoient 


(1)  Artus  dit  feulement  qu'üs  ont  l'ufage  cAté  trois  grandes  raies  fur  le  devant  du  corps, 
de  la  Clrconcifion  commeles  Mahométans  [&j>depuis  le»  épaules  jufqu’au  nombril,  & que 
quelques  autres  de  leurs  Rites.]  cette  opération  paOc  poux  utile  à la  fanté  , 

(s)  Nyendael  , pig.  447.  utifup.  pag.  m. 

(u)  Jngl.  Comme  dans  toute  autres  occai-  ( y j 11  couvre  tous  les  chemins  de  vivre» 
fion.  R.  d!  E.  pour  les  appailèr.  R.  d.  E. 

(x ) Artus  dit  qu'au  leur  ouvre  de  chaque 
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éloignoient  & leur  lailToient  le  tems  d’accoucher  dans  un  autre  Paya;  d'où 
l'Auteur  crut  pouvoir  conclure  que  ces  inhumanités  touchoient  à leur  fin. 

Le  Bois,  qui  fert  de  rélidence  au  Démon  d’Arobo , eft  fi  facré  pour 
les  Habitans,  qu’i!s  ne  permettent  pas  aux  Nègres  mêmes  des  autres  Cantons 
ni  à leurs  femmes  d'y  mettre  le  pied.  S’il  arrive  ( z ) qu’un  Etranger  s’engage 
dans  quelque  fentier  qui  conduite  à ce  Bois,  ils  le  forcent  de  retourner  fur 
fes  traces  julqu’au  grand  chemin  dont  il  sert  détourné  , fans  foufirir  qu'il 
prenne  une  autre  voie  pour  racourcir  fa  marche.  Ils  font  perfuadés  que  fi  cet 
uiàge  & celui  du  làcrifice  étoient  violés,  leur  pays  feroit  (a)  ravagé  par 
une  pefte  CTudle  ou  par  quelqu'autre  accident.  l’Auteur , pour  leur  faire  ou- 
vrir les  yeux  fur  une  fi  folle  prévention , alloit  fouvent  à la  chalfe  dans  leur 
bois&  (b)  paflbit  indifféremment  d’un  fentier  à l’autre.  Sa  hardieflè  paroif- 
foit  leur  caufer  beaucoup  d’étonnement,  & leur  furprife  étoit  encore  plus 
grande  de  la  voir  impunie.  Mais  leurs  Prêtres  ne  manquoient  pas  d’exeufer  le 
Démon,  en  les  afiilrant  qu’il  s’embarraffoit  peu  de  la  conduite  des  Blancs  ;au- 
lieuque  fi  les  Nègre»  ôfoient  fuivre  cet  exemple,  ils  reffentiroient  bien-tôt 
les  effets  de  fa  vengeance  (c). 

Les  Habitans  du  Royaume  de  Bénin  font  moins  effrayés  de  la  mort , 
£«  que  ceux  des  autres  Pays  [de  la  même  Côte.]  Ils  ne  craignent  point  d'en 
prononcer  le  nom , parce  qu'ils  croyent  que  la  durée  de  leur  vie  efl  réglée  par 
leurs  Dieux.  Cette  perfuafion  ne  les  empêche  pas  d’employer  toutes  fortes  de 
moyens  pour  la  prolonger.  S’ils  tombent  malades , leur  première  reffourec  e(l 
dans  leurs  Prêtres , qui  font  auifi  leurs  Médecins , comme  fur  la  Côte  de  Gui- 
née. Ils  en  reçoivent  d'abord  quelques  herbes.  Si  ce  remède  eft  fans  force, 
ils  ont  recours  aux  facrinces  (a).  La  guérifon  d’un  malade  met  le  Prêtre  en 
vjt  honneur.  Lorlbu’elle  paroît  trop  lente,  on  appelle  un  autre  Prêtre,  [&  fi  la 
maladie  triomphe  de  tous  les  foins , on  trouve , comme  en  Europe , des  ex- 
plications qui  font  toûjours  au  défavantage  du  Mort.  ] Malgré  cet  excès  de 
confiance  pour  les  Prêtres  , la  plûpart  font  fort  pauvres.  L’Auteur  en  appor- 
te deux  raifons  ; l’une  , que  la  confidération  qu’on  a pour  eux  ne  dure  pas 
ijiplus  que  la  maladie;  l’autre,  que  [dans  l’éxercice  même  de  la  Religion], 
chaque  Particulier  facrifie  fes  propres  viêlimes  & uc  fait  jamais  palier  fes  of- 
frandes par  leurs  mains. 

Au  s si-tôt  qu’un  Malade  eft  expiré  (e)  on  lave  foigneufement  le  corps. 
Les  Habitans  de  la  Ville  de  Bénin , qui  meurent  dans  quelqu’autre  endroit  du 
Royaume  , font  rapportés  fidelkment  au-lieu  de  leur  naiflance.  On  fait  fé- 
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(a)  Aiigl.  que  quelqu’un  s'engage  dans  un 
rentier  qui  conduit  â ce  bois  , il  eft  obligé  d’al- 
ler jufqucs  au  bout  avant  qu’il  puifle  retour- 
ner ûir  fes  pas.  IL  d.  E. 

(«)  M gl.  expofé  i quelque  playe  terri- 
ble, R.  d.  E. 

(b)  Ecrcvenoit  àdeffeinfar  fes  pas  fans  être 
aile  jufqu'au  bout  du  fentier.  R.  u.  E. 

(c)  Nyendacl , pag.  44+. 

(d)  Angl.  Si  le  malade  fe  rétablit  le  Prê- 
tre eft  fou  ellitné;  s'il  ne  plroL  pas  ea  train 


de  guérifon  , on  en  appelle  un  autre  dont  on 
efpére  un  meilleur  fuccès.  Si  ces  Prêtres  Mé- 
decins réufliflent  à guérir  leur  malade  , ils 
font  fort  cosftdérés  ; mais  quand  une  fois  la 
cure  eft  finie , cette  couiîdération  celle . de  for- 
te qu’id  les  Prêtres,  qui  n’ont  pas  d’autre  oc- 
cupation , font  généralement  pauvres.  Car  cha- 
cun offre  fans  leur  fecours  fes  propras  faaifi- 
ces  il  fes  idoles.  R.  d.  E. 

(e)  Nycndael,  uM  fut.  pag.  447.  & fuiv. 
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cher  leur  corps  avec  un  feu  lent,  on  le  renferme  dans  un  cercueil  [dont  les*}» 
planches  font  étroitemcntcollees&jointesenfemble.  ] Et  l’on  attend  la  première 
occafion  pour  le  faire  tranfporter  à Bénin  [pour  y être  enterré  } 1 [ fe  paile  quel- ij* 
quefois  plufieurs  années'avant  que  ce  devoir  foit  rempli.  Le  corps  fe  conferve  avec 
foin  dans  l’intervalle,  ik  l’Auteur  en  vit  plufieurs  éxemples  (/)  aux  environs 
d'Arobo.  Les  plus  proches  parens  d'un  Mort , fes  femmes  & fes  Efclaves  , 
portent  le  deuil  en  fe  faifant  rafer  les  cheveux  ou  la  barbe.  Quelques- 
uns  néanmoins  ne  fe  rafent  que  la  moitié  de  la  tète.  Les  témoignages 
publics  de  douleur  durent  l'efpace  de  quatorze  jours.  Iis  confident  dans  des 
cris  & des  lamentations,  accompagnés  de  plufieurs  Inflrumens  de  mufique, 
qui  finiffent  & recommencent  à certaines  heures  de  jour,  [ils  boivent  cepen-,tj» 
dant  largement.]  Après  les  funérailles,  tous  les  amis  & les  voifins  lë  retirent; 
mais  le  deuil  des  parens  continue  pendant  plufieurs  mois  [de  la  même  ma- Xi* 
nière.] 

A f enterrement  des  perfonnes  de  diflinétion , fufage  efl  de  maflacrer 
trente  ou  quarante  Efclaves.  L’Auteur  apprit  qu'aux  funérailles  d'une  grande 
Dame  on  en  avoit  facrifié  foixante-dix-huit,  qui  lui  avoient  appartenu;  de 
que  pour  faire  le  nombre  de  quatre-vingt , on  y avoit  joint  un  jeune  garçon 
& une  fille  du  même  âge,  qu’elle  avoit  tendrement  aimés.  Mais  cette  bou- 
cherie efl  beaucoup  plus  fanglantc  à la  mort  des  Rois. 

U n Roi  de  Bénin  n’a  pas  plûtot  rendu  le  dernier  foûpir , qu'on  ouvre, 
près  du  Palais,  une  fort  grande  fofle  , & fi  profonde  , que  les  ouvriers  font 
quelquefois  en  danger  d’y  périr  , par  la  quantité  d’eau  qui  s’y  amaflë.  Cette 
efpèce  de  puits  n’a  de  largeur  que  par  le  fond  ; & l’entrée  , (g  ) au  coir- 
traire  , en  efl  allez  étroite  [pour  être  bouchée  facilement  d’une  grande  pier- 0 
re]  (4) — y j-*'1*  le  m-p*  Enfuitc  on  fait  faire  le  meme 

faut  à quantité  de  fes  domefliques,  de  l’un  & de  l’autre  féxe,  qui  font  choifrs 
pour  cet  honneur  [qui  efl  fort  brigué.]  Après  cette  première  éxecution  on*}, 
bouche  l’ouverture  du  puits  [d’une  grande  pierre  ] à lavûe  d’une  foule  de  Peu- *3* 
pie , que  la  curiofité  retient  nuit  & jour  dans  le  meme  lieu.  Le  jour  fuivant 
on  lève  la  pierre,  & quelques  Officiers , deflinés  à cet  emploi , baiflent  la  tète 
vers  le  fond  du  trou,  pour  demander  à ceux  qu’on  y a précipités,  s’ils  ont  ren- 
contré le  Roi.  Au  moindre  cri  que  ces  malheureux  peuvent  faire  entendre, 
on  rebouche  le  puits,  & le  lendemain  on  recommence  la  même  cérémonie, 
qui  fe  renouvelle  encore  les  jours  fuivans , jufqu  a ce  que  le  bruit  cefiànt 
dans  la  fofle,  ou- ne  doute  plus  que  toutes  les  viclimesnc  foient  mortes. 

Après  [cette  affreufe  éxécution,]  le  premier  Miniftre  d’Etat  en  varen-q-s 
dre  compte  au  Succefleur  [ du  Roi  mort  ] qui  fe  rend  auflî-tôt  fur  le  bord  du  ►£( 
puits , & l’ayant  fait  fermer  en  fa  préfence , fait  apporter  fur  la  pierre  toutes 
fortes  de  viandes  & de  liqueurs  pour  traiter  le  Peuple.  Chacun  boit  & mange 
abondamment  jufqu’à  la  nuit.  Enfuitc  cette  multitude  de  gens , échauffés  par 
le  vin  , parcourt  toutes  les  rues  de  la  Ville  en  commettant  les  derniers  dé- 
fordres.  Elle  tue  tout  ce  qu’elle  rencontre,  [hommes  & bétc*];  elle  leur  cou,-  0 

pe 


(/)  Angl.  à Arebo.  R.  d.  E.  rolt  s’étre  peu  Convenu  d'avoir  dit  plus  haut , 

îg)  en  c(l  fort  étroite.  R.  J.  E.  qu'on  ne  trouve  point  à Bénin  une  pierre  de 

(b)  Cette  defeription  des  funérailles  du  la  groffeur  du  doigts.  11  efl  vrai  que  cellc-ii 

Roi  eft  tirée  de  Barbet,  pag.  366.  mais  ilpa-  peut  y avoir  été  apportée.  R.  d.  T. 
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j-»pc  la  tête  & porte  les  corps  au  puits  fépulcral,  où  elle  les  précipite  [avec  les 
habits,  les  meubles  & les  bujis  qui  appartenoient  au*  perfonnes  tuées,]  comme 
une  nouvelle  offrande  que  la  Nation  fait  à fon  Roi  ( i ). 

* [Au  milieu  de  ces  barbares  ufages , le  Royaume  de  Bénin  eft  rempli  d’éta- 
bliffemens  qui  rcfpirent  la  douceur  & l’humanité.]  Le  Roi,  les  Grands  & les 
Gouverneurs  de  Provinces,  font  fubfifter  les  Pauvres  dans  les  Villes  de  leur 
demeure , employent  à divers  éxercices  ceux  que  leur  âge  & leur  fanté  ren- 
dent propres  au  travail , & nourriffent  gratuitement  les  Vieillards  & les  Ma- 
lades. Auffi  ne  voit-on  pas  de  mendians  dans  le  Pays.  La  libéralité  eft  une 
Vertu  commune  à toute  la  Nation.  Les  Habitans  fe  font  des  préfens  mutuels. 
Ils  envoyent  aux  Européens  des  rafraîchiffemens  en  abondance,  & fou  vent 
aux  dépens  de  leur  propre  commodité , qui  ne  leur  permet  pas  toûjours  d’ètrc 
J3»fi  généreux.  [Quelques  - uns  donnent  au  delà  de  leurs  facultés,  uniquement  pour 
fe  faire  une  bonne  réputation  parmi  les  Etrangers.]  A la  vérité,  quelques  ri- 
cheffes  qu'ils  ayent  acquifes , ils  s'efforcent  de  les  déguifer  fous  une  apparen- 
ce de  fimplicité,  dans  la  crainte  que  le  Roi  ou  le  Gouverneur  (k)  ne  fe  faifif- 
fe  de  leurs  effets.  Cette  raifon  les  oblige  aulîi  de  fe  traiter  entr’eux  avec  beau- 
coup de  politeffe , pour  ôter  à leurs  voifins  la  penfée  de  les  acculer  ( l ). 

Ils  ont  peu  d’induftrie  & de  goût  pour  le  travail.  • Tous  ceux  qui  ne  font 
point  affez  pauvres  pour  fe  trouver  forcés  d'employer  leurs  bras , laiffent  le 
■ fardeau  des  occupations  manuelles  à leurs  femmes  & à leurs  Efclaves , c’eft-à- 
dire , le  foin  de  cultiver  la  terre , de  préparer  le  coton , de  fabriquer  les 
étofes , & l’éxercice  même  des  métiers  les  plus  pénibles  ; tels  que  ceux  de 
ferruriers , de  charpentiers  & de  tancurs.  Ils  n’en  ont  guêres  d’autres  [ ex- 
tj'cepté  celui  de  tifferand]  , & les  ouvrages  du  Pays  ( m ) font  fort  greffiers  [ & 
un  Européen  feroit  beaucoup  mieux  au  bout  d'un  mois  d’apprcnuflàgo. ] (n) 
*Un  homme  qui  a gagné  quelque  choie , [ par  les  mains  de  fes  femmes  ou  de 
►J  fes  domeftiques ,]  s’attache  auffi-tôt  au  Commerce , [ foit  avec  les  Vaiffeaux 
de  l’Europe,  foit,  dans  leur  abfence,  avec  les  Nègres  des  Pays  intérieurs  (o) 
}3*qui  achètent  volontiers  du  poiffon  & d’autres  commodités  de  la  Cote.]  [Les 
artifans  ne  s’occupent  que  de  leur  métier  fans  penfer  au  Commerce  ; d'autres 
s’appliquent  à l’agriculture.  Les  bourgeois  aifés  vivent  dans  l’indolence  & 
l’inatlion  ; jufqu’àce  qu’ils  apprennent  qu’il  foit  arrivé  des  Vaiffeaux  fur  la  Ri- 
vière , où  ils  fe  rendent  avec  ce  qu’ils  ont  de  meilleur  dans  leur  magazin  pour 
y négocier.  S’il  n’arrive  point  de  Vaiffeaux , ils  envoyent  leurs  Efclaves  à Rio 
Lagos,  ou  autres  Places,  pour  acheter  du  poiffon,  dont  ils  font  un  Commerce 
if*  fort  lucratif  dans  l’intérieur  du  Pays.]  Leur  plus  grand  défaut  [fuivant  Nyen- 
dael , ] eft  un  excès  de  lenteur  dans  les  affaires.  Ils  font  huit  ou  dix  jours  à 
régler  un  article  de  Commerce.  Mais  ces  délais  font  ménages  avec  tant  de 
politeflè , qu’il  eft  impofliblc  de  fe  fâcher  contr’cux.  Un  autre  inconvénient 

v pour* 


ROYAUKt 
de  Bénis. 


Humanité 
qui  régne 
d'ailleurs  i 
Bénin. 


I.ei  Habi- 
tons on  peu 
d’induftrie. 


Leur  lenteur 
dans  las  affai- 
res. 


(i)  Defcription  de  la  Guinée  par  Bofman, 
pas-  371- 

(k)  Nyendael,  ubijup.  pag.  439. 

(IJ  Le  même,  ibid.  pag.  434. 

Le  même  , pag.  43g. 


( n ) yfngl.  Les  hommes,  s'ils  ont  le  moin- 
dre fonds  s'appliquent  uniquement  au  Commer- 
ce. R.  d.  E. 

(0)  Le  même,  pag.  462. 
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Agens  Nè- 
gres , nommés 
Fiadors. 


Les  Habi- 
tus font  li- 
bres & ne  peu- 
vent être 
tranfporcés , 
excepté  les 
femmes. 


pour  les  Hollandois,  c’eft  qu’étant  obliges  de  donner  à crédit  les  pagnes  ou 
les  étofes , le  payement  fe  tait  attendre  li  long-tems , que  le  progrès  de  la  tâi- 
fon  & les  maladies  de  l’équipage  mettent  un  Capitaine  de  Vaiflèau  dans  la  né- 
ceiïîté  de  partir  fans  avoir  touché  le  prix  de  fes  marchandifes  ; quoiqu  a lbn  re- 
tour , dans  la  faifon  fuivante,  il  foit  sûr  d’étre  payé  fidellement. 

Les  Agens  Ncgres,  qui  ménagent  le  Commerce  entre  les  Hollandois  & les 
Ilabitans,  font  nommés  par  la  Cour,  & portent  le  titre  de  Mtrcardors  6c  de 
Fiadors.  Cet  (p)  ufage  eft  pafle  prefqu’cn  loi,  quoique  dans  l'origine,  les  Euro- 
péens priflent  librement  ceux  qui  Içavoient  un  peu  de  Portugais  & n’eufTent 
pas  d’autre  raifon  pour  les  employer,  t [Aujourd’hui  même,]  le  feul  mérite deii 
ces  Agens  eft  de  pouvoir  fervir  d’interprètes  ; car  la  plùpart  font  la  plus  vile 
canaille  de  la  Nation.  Cependant  les  Hollandois  font  obligés,  en  arrivant  fin- 
la  Côte,  de  leur  payer  [&  aux  Gouverneurs]  quelques  Droits;  mais  fi  peu  con-  JJ* 
fidérables , dit  l’Auteur , qu’ils  ne  méritent  pas  d’étre  remarqués. 

Tous  les  Efclaves  mâles  [qui  fervent  ou  qui  fe  vendent  dans  le  Pays],  font  bp 
étrangers;  (?)  oti  fi  quelques  Habitans  font  condamnés  àl’Efolavage  pour  leurs 
crimes , il  eft  aeffendu  de  les  vendre  pour  le  tranfport.  [La  liberté  eft  un  pri- 
vilége  naturel  de  la  Nation , auquel  le  Roi  même  ne  donne  jamais  d’atteinte.] 
Chaque  Particulier  fe  qualifie  d’Efclave  de  l’Etat  ; [mais  cette  qualité  n’erapor-  qÿ 
te  pas  d’autre  dépendance  que  celle  de  tous  les  Peuples  libres  a l'egard  de  leur 
Prince  & de  leur  Patrie.]  [Il  n’eft  pas  permis  non  plus  , de  tranfporter  au-  fcf" 
cun  Efclave  mile  vendu  dans  le  Royaume  ; mais  pour  les  femelles , on  peut 
en  dijpofer  comme  on  le  trouve  - à - propos.  Les  femmes  , toûjours  humi- 
liées & maltraitées  en  Afrique  , font  feules  exceptées  d’une  loi  fi  favorable 
aux  hommes,  & peuvent  être  vendues  & tranfportées  au  gré  de  leurs  ma- 
ri  — — 


(p  ) vingt,  cette  coutume  s'eft  établie  parce 
que  ces  Agens  parlent  un  Portugais  qui  quoi- 
que corrompu  les  met  en  état  de  négocier 
avec  les  Européens  ; & c'eft  - là  en  effet  tout 
leur  mérite,  a fans  lequel  iis  feroient , avec 


raifon  regardés  comme  ia  lie  du  Peuple.  R.  d.  E. 

(?)  Jngl.  Car  il  eft  deffendu  de  vendre  les 
habitans  naturels.  Ils  font  tous  libres  n'ayant 
que  le  nom  d'Efclaves  du  Roi.  R.  d.  È. 

(r)  Nyendael,  ubijup.  psg.  46a. 
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Royaume 
de  Bl'.XI.'. 


î-  u-  (*) 

Religion  6?  Gouvernement  du  Royaume  de  Bénin. 

LE  régne  des  Fétiches  eft  établi  à Bénin  comme  fur  toutes  les  Côtes  prece- 
dentes. Nyendael  rapporte  que  les  Habitans  prennent  tout  ce  qu’ils  vo- 
j^yent  d'un  peu  extraordinaire  pour  autant  de  Divinités  [&  qu’ils  leur  font  des 
Xj»  offrandes],  jufqu'aux  [dents  & aux  pieds  d’Elephans,]  aux  crânes  & auxfquel- 
lettes  de  morts.  Cependant  ils  les  confidérent  comme  des  Divinités  fubalter- 
nes,  qui  fervent  de  médiateurs  entr’eux  & le  Dieu  principal,  dont  (b)  ils 
ont  une  idée  moins  groflière.  Ils  le  croient  immatériel  & Tout-puifiknt  ; & 
dans  la  perfuafion  qu’il  n’a  pas  de  corps , ils  regardent  comme  une  abfurdi- 
té  de  le  repréfenter  (c)  par  des  images  fenfibles.  Ils  donnent  le  nom  de  Dia- 
ble à tout  ce  qui  eu  mauvais  ; mais  iis  n’ont  pas  non-plus  (d)  de  figure* 
J3*qui  le  repréfentent.  [ Car  ils  font  quelques  fois  à la  même  Idole  comme 
• Dieu,  des  offrandes  qu’ils  lui  feront  dans  un  autre  tems  comme  Diable.] 

£1  Suivant  Dappcr , ils  ont  [de  véritables]  notions  d’un  Etre  fuprême  & d'une 
nature  invifible,  qui  a créé  le  Ciel  & la  Terre,  & qui  continue  de  gouverner 
le  Monde  par  les  ïoix  d’une  profonde  fâgeflè.  Ils  l’appellent  Orijfa.  Mais  ils 
croient  qu’il  eft  inutile  de  l’honorer , parce  qu’il  e(l  (e)  néceflâirement  bon  ; au- 
lieu  que  le  Diable  [étant  un  Efprit  méchant,  qui  peut  leur  nuire]- ils  fe  croient 
obligés  de  l’appaifer  par  [des  prières  &]  des  facrifices  (/). 

Ils  parlent  beaucoup  d’ Apparitions  noéiurnes,  & du  retour  de  leurs  parer» 
& de  leurs  amis  ; mais  pour  demander  certaines  offrandes,  qu’ils  ne  manquent 
point  de  leur  accorder  auiE-tôt  que  le  jour  paroît.  Si  leur  fortune  ne  le  per- 
mettoit  pas , ils  iroient  à l’emprunt  chez  leurs  voifins  plûtôt  aue  de  négliger 
un  devoir  fi  facré.  Leurs  offrandes  journalières  ne  font  pas  d’un  grand  prix. 
jjf.Ce  font  quelques  ignames  bouillies  & mêlées  d’un  peu  d'huile,  [qu’ils  mettent 
devant  l’Idole.]  Ils  offrent  quelquefois  un  coq , mais  fi  le  fang  elt  pour  le  Fé- 
tiche , ils  gardait  la  chair  pour  leur  propre  ulage. 

Les  Grands  font  des  facrifices  annuels , avec  une  pompe  qui  les  engage  dans 
de  grolfes  dépenfes.  Ils  tuent,  dans  cesoccafions,  un  grand  nombre  de  bœufs 
ou  de  vaches , de  moutons  & de  toutes  fortes  d’animaux.  Tous  leurs  amis 
font  invités  à la  fête,  qui  dure  pendant  plufieurs  jours  & qui  fe  termine  par  de 
fort  beaux  préfens. 

Les  Nègres  de  Bénin  placent  l’Enfer  & le  Paradis  dans  la  Mer.  Ils  s'ima- 
ginent que  l’ombre  d’un  homme  eft  un  Etre  réel  , qu’ils  nomment  PaJJa- 
dor , ou  conducteur , & qui  doit  rendre  témoignage  un  jour  de  la  bonne  ou 
yj*mauvaifc  vie  de  celui  qu’il  n'a  pas  ceflii  d'accompagner.  [Si  elle  a été  régu- 
lière 


Notion  aflez 
ju  rtc  qu'ils  ont 
de  Dieu. 


Ils  croient 
aux  appari- 
tions des 
Morts. 


Sacrifices 
des  Grand. 


Idée  qu’ils 
ont  de  l’Om- 
bre & du  Pa- 
radis. 


(«)  Cert  ici  la  Troifièmc  Scôion  de  i'Ori-  idée  fi  jurte.  R.  d.  T. 
ginal.  R.  d.  E.  (d)  L'Auteur  ne  laide  pas  de  dire,  qticl- 

(b  ) yfnfl.  La  Religion  des  Nègres  de  lié-  nues  lignes  plus  haut,  que  dans  leurs  Images 
nincftla  même  qui  régne  fur  les  Côtes  de  l’Ou-*>[  d’hommes  & de  bêtes]  ils  adorent  indilrê- 
eft  , & confille  dans  le  culte  des  fétiche»  rement  Dieu  & le  Diable, 
on  des  Images.  R.  d.  E.  (e)  Angl.  toûjours.  R.  d.  E. 

(«)  Il  eft  remarquable  que  c'eft  le  premier  (/)  Nyendael  , pag.  454. 

Peuple  de  toute  la  Côte  qui  s’en  forme  une 
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liere  il  fera  clevé  à un  haut  degré  de  bonheur  & de  dignité  dans  le  lieu  defti- 
né  aux  gens  de  bien.  Si  elle  a été  criminelle  ; il  périra  de  faim  & de  misère.] 

Toutes  les  maifons  font  tellement  remplies  de  Fétiches,  qu'à  peine  s’y 
trouve-t-il  quelqu’endroit  libre.  Ces  Idoles  ont  auili  des  butes  particulières 
[hors  des  maifons],  où  les  Habitons  vont  quelquefois  leur  offrir  des  facrifi-Kr» 
ces  (h).  lueurs  Prêtres  s’attribuent  une  correfpondance  familière  avec  le  Dia- 
ble, & { i ) l’art  de  pénétrer  dans  l’avenir  par  le  moyen  d’un  pot  percé  de 
trois  trous  (i),  dont  ils  tirent  un  certain  fon.  Nyendael  prétend  que  chaque 
Nègre  eft  fon  propre  Prêtre;  fi  ejl  n’eft  point  une  faute  d’impreffion  au-lieu 
d’a , qui  s’accorderoit  avec  le  témoignage  de  Barbot.  Ils  le  confultent  dans 
toutes  leurs  entreprîtes  de  Religion  & fe  conduifent  par  fes  avis.  Barbot  ajoû- 
te  que  c’eft  une  loi  inviolable  pour  les  Prêtres  [de  Bénin j , de  ne  jamais  fortir  jJ- 
du  Royaume  fans  la  permiffion  du  Roi , & que  la  contravention  eft  toûjours 
pimie  [par  de  très  - fortes  amendes  ou  meme]  de  mort.  11  n’eft  pas  té- 
moins défendu  aux  Prêtres  des  Provinces  d’entrer  dans  la  Capitale  du  Royau- 
me. Mais  l’Auteur  ne  put  fe  procurer  aucun  éclairciffemenc  fur  les  motifs 
d’une  Ordonnance  fi  bizarre  (i). 

L e Grand-Prêtre  de  Loebo , Ville  du  Pays , à l’embouchure  de  la  Rivière 
Formofa  [ ou  Rivière  de  Bénin  ] , eft  fameux  par  fon  habileté  dans  la  magie. 
[Les  Nègres , fans  en  excepter  le  Roi , font  perfuadés  que]  fon  pouvoir  s’e-  tf< 
tend  fur  la  Mer  & fur  l’air , qu’il  prévoit  l’arrivée  des  VaifTeaux , les  naufra- 
ges & quantité  d’autres  éveneroens.  Le  (m)  Roi  , frappé  de  tant  de  mer- 
veilles, kii  a fait  préfent  de  la  Ville  de  Loebo  & de  toutes  les  terres  de  fa 
dépendance.  Ce  Pontife  eft  [confidéré  comme  le  Chef  des  Prêtres  &]  fi  ref-g}* 
pecté  , qu’on  n approche  de  lui  qu’en  tremblant  & que  perfonne  ri*ôfê  lui 
loucher  la  mai!»  ■£""»  r-  ’ nhiw  Envoyés  du  Roi]  (n). 

[Ce  n’eft  pas-là  la  feule  fupefftition  qui  régne  parmi  les  Nègres  de  Bénin.] 
Artus  raconte  que  les  Habitans  de  Bénin  redoutent  beaucoup  un  efpéce  d’Oî- 
feaux  noirs , & qu’il  eft  défendu , fous  peine  de  mort , de  leur  eau  fer  le  moin- 
dre mal.  Il  y a des  Miniftrcs  établis  pour  les  fervir  & pour  leur  porter 
leur  nourriture  , dans  un  endroit  des  montagnes  qui  leur  eft  particulière- 
ment confacré  (o). 

Dans  le  Royaume  de  Bénin  le  tems  fe  diviiè  en  années  , en  mois  , en 
femaines  & en  jours,  & chaque  divifion  eft  diftingtiée  par  un  nom  propre. 
Mais  l’année  eft  compofce  de  quatorze  mois.  Le  fabbat , ou  le  jour  de  re- 
pos, revient  de  cinq  en  cinq  jours.  [Il  eft  célébré  par  des  offrandes  &>i* 
des  facrifices.  ] Les  Grands  immolent  des  vaches  , des  moutons  & des 
chèvres , tandis  que  la  dévotion  du  Peuple  fe  réduit  à facrifier  des  chiens , 
des  chats  & des  poulets  [ou  tout  ce  qu'ils  peuvent  avoir.]  On  diftribue  auxtj* 
Pauvres  une  partie  [des  viétimes]  pour  les  mettre  en  état  de  prendre  part  à 4* 
la  fete. 

(P)lL 


.(i)  Nyendal,  pag,  455. 

(O  -dngt-  de  [prédire  ce  qui  leur  arrivera 
foit  à la  guerre,  foie  autrement.  R.  d,  E. 
(*)  Ogilby,  pa{.  478. 


(/)  Nyendael,  p.  454. 

(w)  jfnel.  c'ert  pourquoi  le  Roi.  R.  d.  E. 
Ogilby,  u H fup. 

Artus , uH  fup.  pag.  ira. 


& Barbot,  pag,  375. 
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g»  (p)  I l y a beaucoup  d’autres  jours  confacrcs  à là  Religion.  [Ils  célèbrent 
tous  les  ans  avec  beaucoup  de  dépenfes,  l’anniverfaire  de  la  mort  de  leurs 
tjparens  & amis  dans  le  deffein  de  les  honorer.]  Dapper  [s’étend  fur  la 
Fête  anniverfaire  (q)  qu’on  célébré  à l’honneur  des  Morts.]  Il  alTüre  qu’on 
facrifie  dans  cette  occafion  , non  - feulement  un  grand  nombre  d'animaux , 
mais  plufieurs  viftimes  humaines , qui  font  ordinairement  des  Criminels  con- 
damnés à mort,  & réfervés  pour  cette  folemnité.  L’ufage  en  demande  vingt- 
cinq.  S’il  s’en  trouve  moins , les  Officiers  du  Roi  ont  ordre  de  parcourir 
les  rues  de  Bénin  pendant  la  nuit , & d’enlever  indifféremment  toutes  les 
perfonnes  qu’ils  rencontrent  fans  lumière.  On  permet  aux  riches  de  fe  ra- 
cheter; mais  les  pauvres  font  immolés  fans  (r)  pitié.  Les  Efclaves  d’un 
Grand  peuvent  être  rachetés  par  leur  Maître  , pourvû  qu’il  fourniffe  d'au- 
tres victimes.  Cette  méthode  de  prendre  des  hommes  au  hazard  eft  fort 
avantageufe  pour  les  Prêtres  , parce  qu’en  recevant  le  prix  de  ceux  qu’on 
Tachète , ils  font  aifément  croire  au  Peuple  , que  les  Prifonniers  ont  été 
tués  fecrétement  (s). 

Mais  la  plus  grande  Fête  du  Royaume  de  Bénin , cil  celle  qui  fe  nomme  Fête 
du  Corail.  On  la  célébré  au  mois  de  May  , & c’eft  la  feule  occafion  de  l'année 
où  le  Roi  fe  fafle  voir  en  public.  Nyendael,  qui  fut  témoin  de  cette  cérémonie, 
en  1702  , nous  apprend  que  ce  Prince  s’avança,  dans  la  fécondé  cour  du  Pa- 
lais , vêtu  fuperbement , & qu’il  s’y  affit  fous  un  dais  fort  riche.  Ses  femmes 
& fes  principaux  Officiers  fe  rangèrent  autour  de  lui.  Pendant  la  proceffion , 
qui  commença  bien-tôt , il  ne  quitta  point  fon  Trône.  Mais  il  fe  leva, 
fcjdorfqu’elle  fut  finie,  pour  offrir  km  facrifice  [aux  Dieux]  en  plein  air,  & 
faire  l’ouverture  de  la  Fête.  Cette  action  fut  accompagnée  des  acclamations 
du  Peuple.  Après  y avoir  employé  un  quart  d’heure  , il  remonta  fur  fon 
Trône  , où  il  demeura  l’efpace  de  deux  heures , pour  donner  le  tems  au 
Telle  du  Peuple  de  faire  fes  dévotions.  Enfuite  il  rentra  dans  l’intérieur 
du  Palais.  Le  refie  du  jour  fut  -employé  en  réjouiflànces  «St  en  feltins , 
aux  frais  du  Roi  & des  Grands  qui  firent  difbibuer  dans  toute  la  Ville 
une  grande  abondance  de  vivres  & de  vin  de  pardon.  L’Auteur  ne  put 
découvrir  l’origine , ni  même  le  but  de  cette  Fête  ; «St  lorfgu’il  interro- 
gea les  Nègres , il  ne  les  trouva  pas  mieux  informés  que  lui  lur  ces  deux 
points  (r). 

Les  I labitans  de  la  Rivière  de  Bénin  & des  Contrées  voifines  font  gou- 
vernés par  différens  Princes , qui  reconnoiffent  le  Roi  de  Bénin  pour  leur 
Chef,  à l’exception  de  celui  (ti)  d'Ouferri , où  les  Portugais  ont  leur  établif- 
fement,  & des  Pirates  d'U/a , qui  n'ont  jamais  voulu  fe  regarder  comme  fes 
Vafiaux. 

Ils 


Rorxuitt 

ob  BÉ.fia. 
Divifion  du 
tenu. 


✓ 

Jours  confi- 
nés à la  Reli- 
gion. 

Fête  de* 
Morts. 


Fête  du  co- 
rail. 


Gouverne- 
ment de  Bé- 
nin. 


( p ) Angl.  Us  n’ont  pas  moins  de  fêtes  que 
1’F.ghfe  Romaine.  R.  d.  E. 

(O  Nyendael,  pag.  *56. 

(r)  Ang I.  au  jour  marqué,  R.  d.  E. 


FL  Part. 


(r)  Ogtîliv . pag.  476.  & Barbot,pag. 371. 
(t)  Nyendael,  uki  Jup.  pag.  465.»  fuiv. 
(«J  d’Awerrl  ou  Ouwerre.  R. d.  E. 
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Ils  s’attribuent  tous  la  qualité  de  Peuple  libre,  quoiqu’ils  foient  traités 
en  Efckves  par  le  Roi , & qu’ils  fe  falTcnt  même  honneur  ( x ) de  ce  ti- 
tre. L’autorité  du  Roi  eft  abfolue,  & fa  volonté  pafle  pour  k loi  fupréme. 

J Outre  le  Roi,  ] l’Etat  eft  compofé  de  trois  ordres  , dont  trois  Grands jj» 
orment  le  premier.  Leur  principale  fon&ion  eft  d’être  fans  ccllè  prés 
de  la  perfonne  du  Roi  , & de  fervir  d'interprètes  , ou  d’organes , 
aux  grâces  qu’on  lui  demande  , & qu’il  accorde.  Comme  ils  ne  lui 
expliquait  que  ce  qu’ils  jugent  - à - propos , & qu’ils  donnent  auili  le  tour 
qu’il  leur  plaît  à fes  réponfes  , le  pouvoir  du  Gouvernement  fcmblc  ré- 
lider  entre  leurs  mains  , [ d’autant  plus  qu’excepté  un  petit  nombre , per-j^» 

forme  n’eft  admis  à fe  préfenter  devant  le  Roi  , beaucoup  moins  à lui 
parler.  1 

L e fécond  ordre  de  l'Etat  eft  compofé  de  ceux  qui  portent  le  titre  de  Are 
de  Rots,  ou  Chefs  des  Rues.  Les  uns  président  fur  le  Peuple,  d’autres  fur  les 
Efclaves,  fur  les  affaires  Militaires,  fur  les  beftiaux,  fur  les  fruits  de  k ter- 
re, &c.  On  auroit  peine  à nommer  quelque  chofe  de  connu  dans  k Nation, 
qui  n’ait  ainli  fon  Chef  ou  fon  Intendant.  C’eft  parmi  les  Are  de  R»es,  que  le 
Monarque  choiflt  fes  Vicerois  ou  fes  Gouverneurs  des  Provinces.  Ils  font  fou- 
rnis à l'autorité  des  trois  premiers  Grands  , comme  c’eft  à leur  recommanda- 
tion qu'ils  font  redevables  de  leurs  emplois  ( y ). 

Les  Fiadors  ou  les  Viadors  compofent  le  croifiérae  ordre  [ou  Etat  J ( z ).  £3* 
(4  ) L’adminiftration  du  Royaume  appartient  naturellement  au  Roi  ; mais 
fes  trois  premiers  Grands  jouiflènt  en  effet  de  l’éxercice  du  pouvoir 
fouveraift , tandis  qu’il  reçoit  les  honneurs  d’un  vain  titre,  (h)  Les 
Vicerois  mêmes  , ou  les  Gouverneurs  des  Provinces  , reflôrciflênc  unique- 
ment au  CôntéW  tic  ce-  T'rrmnrtrat , T Ctnc  rcconnoiflent  point  d’autres  or-* 
dres]  (c). 

D *f  per  s'étend  un  peu  plus  fur  cette  forme  de  Gouvernement.  Outre 
les  trois  premiers  Minimes  , qu’il  appelle  Grands  Viadors  , auxquels  il 
attribue  l'adminiftration  de  k Jufticc  & celle  des  revenus  publics , il  nom- 
me un  Grand  Maréchal  de  k Couronne  , qui  eft  chargé  de  tout  ce  qui  con- 
cerne k guerre.  Ces  quatre  Grands  Officiers  font  obliges  de  tenu  en  tems 
de  vifiter  toutes  les  parties  du  Royaume , pour  y maintenir  le  bon  ordre. 

Ils  ont  des  Officiers  fubordonnés , dont  le  premier  te  nomme  Onegoua , le  fe- 
cond  Offàde,  & le  troifième  Arribou,  (d)  fur  lefquels  ils  te  repofent  d’une 
partie  de  leurs  fonctions  extérieures,  parce  que  leur  propre  intérêt,  autant 
que  k nécefficé  des  affaires  publiques  , les  attachent  conftamment  à k 
Cour  ( e ). 

Lorsqu'un 

(x)  A peu  près  comme  en  Turquie  [avcc[>  (h)  Chaque  Province  à fon  Vice  Roi  parti- 


cctte  différence  que  ceux  qui  fonc  dans  les 
emplois  civils  ou  militaires  font  en  effet  Ef- 
claves du  Sultan.  ] 


culier  qui  reffortit  à ce  Confeil  fuprêœc  , ou 
•Triumvirat  d'Etat.  R.  d.  E. 


(ï)  Nyendael , pag.  43°. 


, . Le  mime,  i*id.  pag.  435.  & fuiv. 

(0)  -tfvgl.  Le  Gouvernement  de  ce  Royau- 
me cil  entre  les  mains  du  Roi , & des  trois 
Grands  du  premier  otdte  qui  jouifléat.  R. 
à.  E, 


fe)  Le  même,  pag  437. 
(«I 


f d)  singl.  Ceux-ci réfident  conftammcnt  à 
la  Cour  & ce  n'efi  que  par  eux  que  l'on  peut 
communiquer  quelque  chofe  au  Roi.  R.  d.  E. 

(e)  Afrique  d'Ogilby  , pag.  474.  & Def- 
CTiption  de  la  Guinée  pat  Barbet,  pag,  367. 


Digitized  by  GoogI 


OCCIDENTALES  de  l'AFRIQUE,  Liv.  XI.  Ciur.  L >7 

Lorsqu’un  [ Seigneur  Nègre]  efl  élevé  à l’un  de  ces  trois  grands 
Polies,  le  Roi  lui  donne,  comme  une  marque  infigne  de  faveur  (/)  &de 
diftinction , un  cordon  de  corail , qui  efl  l’équivalent  de  nos  Ordres  de  Cheva- 
JJMerie.  Cette  (g)  grâce  s’accorde  aulli  aux  Mercadors  [ ou  Marchands]  [quife 
•J  font  fignalés  dans  leur  profeflion,  ] aux  Fuliadors  ou  aux  IntcrcelTeurs , & aux 
^Vieillards  £ d’une  fâgefle  éprouvée.]  [Ceux  qui  l’ont  reçûe  du  Souverain ,] 
font  obligés  de  porter  fans  celle  leur  cordon  ou  leur  colicr  autour  du  cou  , 
ij*  fans  le  quitter  jamais  fous  quelque  prétexte  que  le  puiffe  Être  ] & la  mort 
ieroit  le  châtiment  infaillible  de  ceux  qui  le  ( h ) quitteraient  un  mitant.  L’Au- 
teur en  cite  deux  exemples.  Un  Nègre,  à qui  l’on  avoit  dérobé  fon  cordon  , 
fut  conduit  fur  le  champ  au  fupplice.  Le  voleur  ayant  été  arrêté , fubit  le 
meme  fon , avec  trois  autres  perfonnes  qui  avoient  eu  quelque  connoilTance 
du  crime  , fans  l’avoir  révéle  à la  Juflice.  Ainfi , pour  une  chaîne  de  corail , 
qui  ne  val  oie  pas  deux  fols,  il  en  coûta  la  vie  à cinq  perfonnes.  Le  fécond 
exemple  efl  encore  plus  extraordinaire.  Tandis  que  l’Auteur  étoit  à Bododo, 
en  1700,  le  Capitaine  d’un  Vaiflèau  Portugais,  qui  actendoit  le  payement  de 
quelques  dettes , ennuyé  d’un  trop  long  délai , prit  le  parti  de  faire  arrêter  à 
bord  fon  principal  débiteur.  C’était  un  riche  Marchand  Nègre,  qui  fit  des 
efforts  violens  pour  s’échaper.  Mais  le  Pilote  Portugais  l’arrêta  par  fon  cor- 
don de  corail  ; & mettant  en  pièces  [cette  précieufe]  parure , il  lajettadans 
la  Mer.  Le  Nègre  perdit  courage  à cette  vûe,  & confentit  à demeurer  furie 
Vaiflèau.  Mais  ayant  bientôt  trouvé  le  Pilote  endormi , il  le  tua  d’un  coup  de 
fufil  dans  la  tète;  & ne  fc  bornant  point  à cette  vengeance,  il  perça  le  cada- 
vre de  plufieurs  coups  de  couteau.  Enfuite  jetxanc  fes  armes,  il  déclara  qu’il 
étoit  indifférent  [ maintenant  qu’il  étoit  vengé,]  pour  tout  ce  qui  pouvoir  lui 
arriver.  Ma  mort , dit-il , étoit  certaine  après  avoir  perdu  mon  Corail.  ( i ) 
Qu’ai-je  à craindre  de  pis?  Le  Capitaine  Portugais  n’ôfa  le  faire  punir  ; mais 
iTle  livra  au  Gouverneur  de  la  Place,  qui  l’envoya  aufli-tôt  à la  Cour,  & le  Roi 
donna  ordre  qn’il  fût  gardé  dans  une  étroite  prifon , pour  le  faire  ( k)  exécu- 
ter aux  yeux  des  premiers  Portugais  qui  arriveroient  fur  la  Cote.  L’Auteur 
vit  ce  Malheureux  [dans  les  chaînes;]  & l’année  même  qu’il  partit  de  Bé- 
nin il  y arriva  deux  Bâtimens  Portugais , qui  venoient  demander  juflice  du 
0 meurtre  de  leor  Pilote.  [ Il  ignora  quelle  fut  la  conclufion  de  cette  avantu- 
re ,]  mais  ( i ) il  ne  douta  pomt  quelle  n’eût  fini  par  le  fupplice  du  Chevalier 
Nègre. 

Le  Roi  fc  charge  lui-même  de  la  garde  de  ces  coliers.  Celui  qui  auroit 
la  hardieflè  de  les  contrefaire,  ou  d'en  conferver  un  fans  fa  permiflion , n’é- 
tj  viteroit  pas  la  mort.  [ Quoiqu’ils  portent  le  nom  de  corail , ] ils  font  compo- 
te 


Rovaumx 
m Eésia. 


Cordon  de 
corail,  cfpèce 
de  Chevale- 
rie. 


Ceux  qui  le 
quittent  ou 
qui  le  perdent 
fout  punis  de 
mort. 

Deux  Exem- 
ples. 


Deqnoî  ces 
cordons  font 
eompofés. 


(/)  ■dngl-  de  cette  Dignité.  R.  d.E. 

( g ) Angl.  marque  d’honneur.  R.  d.  E. 

(e)  Angl.  qui  le  perilroicnt,  ou  fc  le  laif- 
feroient  dérober.  R.  d.E. 

(i)  Angl  je  fuis  i préfçnc  dans  le  sème 


état.  R.  d E. 

k ) Angl.  févèrement  punir.  R.  d.E. 

1 ) Angl.  il  ne  4ouu  nullement  qu'ils  ne 
l'obtinflent.  R.  d.  E. 
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fés  d’une  terre  çuite  d'ûn  rouge-pâle  , ou  d'une  pierre  fort  unie , qu’on  pren- 
drait pour  du  marbre  à veines  rouges  («il. 

L e droit  d’héritage , dans  le  Royaume  de  Bénin , appartient  à l'aine  des  fils. 

Mais  s’il  eft  d’une  nai  fiance  au-deflusdu  commun,  il  eft  obligé  d'obtenir  [pour Xî“ 
fuccéder  à fon  père  dans  fes  biens  & dans  fes  titres  ] le  confentement  du  Roi, 
en  lui  prefentant  un  Efclave , & un  autre  aux  trois  Minières.  La  juftice  ( n) 
qu’il  demande  n’eft  jamais  refufée,  fans  d'importantes  raifons.  Il  efl  déclaré 
feul  héritier  de  fon  père , avec  te  droit  de  faire  à fes  frères  le  partage  qu’il  ju- 
ge-à-propos. Mais  li  fa  mère  eft  vivante,  il  ne  peut  fe  difpenlerde  lui  aligner 
un  fonds  de  fubfiftance  convenable  à fa  condition , & de  lui  laiflêr  la  jouiflan- 
cc  de  tout  ce  quelle  a reçu  de  fon  père.  Pour  les  autres  veuves  [de  fon  père ,] 13“ 
fur-tout  celles  qui  n'ont  point  eu  d’enfans , il  eft  le  maître  de  les  prendre  s'il 
les  trouve  à fon  gré , & d’en  ufer  comme  des  Bennes.  S’il  ne  les  juge  pas  di- 
gnes de  fon  affection,  il  les  employé  au  travail,  pour  augmenter  fon  revenu, 
mais  (»)  fans  aucune  raifon  conjugale.  Le  nombre  de  ces  femmes  eft  ici  (p) 
fort  grand  ; [&  la  plupart  s'accommodant  peu  du  célibat,  n’ont  pas  d'autre 
reflource  que  la  proftitucion]. 

Si  le  Mort  ne  laifle  point  d'enfans,  fon  héritage  parte  à fon  frère  ou  à fon 
plus  proche  parent.  Dans  le  cas  où  il  ne  fe  prélenteroit  aucun  héritier , la 
lucccflïon  appartiendrait  au  Roi. 

[Nyendael  nous  apprend  les  différentes  punitions  des  crimes.  ] 
Quoique  les  Nègres  de  Bénin  n’ayent  pas  autant  de  penchant  pour 
le  vol  que  ceux  de  plufieurs  autres  Pays  , un  voleur  convaincu  eft 
obligé  de  reftituer  ce  qu’il  a pris  & de  payer  une  amende.  S'il  n’a  point 
aflez  de  bien. pour  fatisfaire  à la  Loi . il  eft  puni  corporellement.  Le  vol  com- 
mis ( q ) dans  la  malïon  des  Grands,  ou  fur  quelque  chofe  qui  leur  appar- 
tient , eft  puni  de  mort.  Mais  on  en  voit  peu  d exemples. 

Le  meurtre  eft  encore  plus  rare  à Bénin  que  le  vol.  Il  eft  puni  de  mort.  Ce- 
pendant fi  le  meurtrier  étoit  [d’une  haute  diftinCHon,  tel  qui 'un  des  fils  du 0 
Roi  ou  quelque  Grand  [du  premier  Ordre],  il  ferait  banni  fur  les  confins  dutfc 
Royaume  & conduit  dans  fon  éxil  par  une  groflè  efeorte.  Mais  comme  on  ne 
voit  jamais  revenir  aucun  de  ces  Exilés , & qu’on  n'en  reçoit  même  aucune 
nouvelle,  les  Nègres  font  perfuadés  qu’ils  (r)  partent  bicn-tôt  dans  (r)  le 
pays  de  l’oubli.  S’il  arrive  à quelqu'un  de  tuer  fon  ennemi  d’un  coup  de  poing , 
[fans  deflein  & par  accident]  ou  d’une  manière  qui  ne  foit  pas  fanglante  [&£/* 
qui  ne  parodie  pas  violente],  le  meurtrier  peut  s’éxempter  du  fùpplice  à 
deux  conditions;  l’une,  de  faire  enterrer  le  Mort  [honorablement]  à fes  pro-fcj» 
près  dépens;  l’autre,  de  fournir  un  Efclave  qui  foit  éxécuté  à fa  place,  [&)3“ 
après  qu’il  a été  rais  à mort , le  meurtrier  eft  obligé  de  lui  toucher  du  front  les 

genoux.  ] 


(*)  Nyendael,  ubifup.  pag.  436. & fuiv. 

( n ) Angl.  ce  que  le  Roi  accorde  ordinaire- 
ment. 

(•)  Angl.  mais  it  n'a  aucun  autre  Commerce 
avec  elles.  R.  d E. 

(p  ) Angl.  Il  y a ici  autant  de  ces  femmes 
que  de  proflituées  dans  les  autres  Pais  R,  d.  E. 


(4  ) Angl.  contre  un  Grand  ou  quelque  mem- 
bre du  Gouvernement.  R.  d.  E. 

(r)  Angl.  qu'ils  font  envoyés  aux  Champs 
Elyfécs.  R.  d.  E. 

( r)  Ils  entendent  apparemment  la  Mer, 
qui  eft,  comme  on  l'a  vù,  leur  Enfer  & leur  i-p 
aradis.  ] 
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genoux.  ] Il  paye  enfuite  une  fomme  allez  confidérable  aux  trois  Minières  ; 
après  quoi  il  e(t  rétabli  dans  tous  les  droits  de  la  Société , & les  amis  du 
Mort  font  obligés  de  paroître  fatisfaits. 

Tous  les  autres  crimes , à l’exception  de  l'adultère , s’expient  avec  de  l’ar- 
gent, & l'amende  efl  proportionnée  à la  nature  de  l’offenfe.  Si  les  criminels 
lont  infolvables , ils  font  condamnés  à des  peines  corporelles  (t). 

I l y a plufieurs  punitions  pour  l'adultère.  Parmi  le  Peuple , un  homme  qui 
foupçonne  fa  femme  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  la  furprendre, 
parce  quelle  ne  peut  être  punie  fans  conviétion.  S'il  réulTit , il  acquiert  un 
droit  certain  fur  tous  les  effets  de  l'adultère  , en  efclaves , en  buiis  , en 
yvoire  & en  marchandifes , avec  le  pouvoir  de  s’en  faifir  au(li-tôt  & de  les 
employer  à fon  ufage.  La  femme  coupable , après  avoir  effuyé  une  rude  baf- 
tonnaae,  efl  chaffée  de  la  maifon  & réduite  a chercher  fortune.  Perfonne 
n’ayant  d’empreffement  pour  l'époufer  dans  cette  fituation , elle  fe  retire  dans 
quelque  lieu  où  elle  ne  foit  pas  connue , pour  trouver  un  autre  mari  en  qua- 
lité de  veuve , ou  pour  y vivre  de  quelque  métier  quelle  n’ait  pas  befoin 
d’apprendre. 

Les  Nègres  riches  tirent  à peu  près  la  même  vengeance  d’une  femme  adul- 
tère ; mais  fe s parens , pour  éviter  le  fcandale , s’efforcent  d’appaifer  le  mari 
offenfé  avec  une  fomme  d’argent , & rétabliffent  ordinairement  la  paix  entre 
les  deux  Parties.  ( v ) La  femme  rentre  alors  dans  tous  les  droits  de  la  fidélité 
& de  la  vertu , fans  qu’il  foit  permis  au  mari  de  lui  reprocher  fa  faute. 

Les  Grands  & les  Gouverneurs  font  beaucoup  plusfévéres  dans  leurs  puni- 
tions. S'ils  furprennent  leurs  femmes  dans  une  galanterie,  ils  tuent  fur  le 
champ  les  deux  coupables  & jettent  leurs  corps  aux  bêtes  farouches.  Mais 
cette  févérité  meme  rend  ici  l’adultère  ( x)  fort  rare.  Lorfque  l’accufation 
n’eft  pas  clairement  prouvée,  l’accufé  doit  fe  purger  par  les  méthodes  éta- 
blies. Il  y en  a cinq , dont  quatre  s’emploient  dans  les  caufes  légères  & de 
nature  civile.  La  cinquième  efl  pour  les  crimes  capitaux , tels  que  celui  de 
haute  trahifon,  & n’elt  accordée  qu’aux  perfonnes  de  diftinftion,  par  un  ordre 
fpécial  du  Roi. 

Dans  la  première,  l’Accufé  efl  conduit  devant  le  Prêtre  , qui  graiffe  une 
plume  de  coq  & lui  en  perce  la  langue.  Si  la  plume  pénétre  aifément , c’efl 
j— .une  marque  d'innocence,  & la  blellure  fe  ferme  [bientôt  & fe  guérit]  avec 
peu  de  fecours.  Mais  fi  la  plume  s’arrête  dans  la  langue  & caufe  de  l’embar- 
ras au  Prêtre,  c’efl  un  fi  mauvais  ligne,  que  (y)  le  crime  n'a  plus  befoin 
d’autre  preuve. 

Dans  la  fécondé  purgation,  le  Prêtre  prend  un  morceau  de  terre,  qu’il 
paîtrit  en  longueur  & dans  lequel  il  fait  entrer  fept  ou  neuf  plumes  de  coq , 
que  la  perfonne  foupçonnée  doit  tirer  fuccefiïvement.  Sortent-elles  fans  peine? 
c’efl  le  ligne  de  l’innocence.  Mais  fi  l’on  s’apperçoit  de  quelque  difficulté , c’efl 
une  conviction  du  crime.  La  troifième  purgation  fe  fait  en  crachant  le  jus  de 

certaines 


(t  ) Nyendael , uti Jfup.  pag.  448. 

( v ) jlngl.  après  quoi  elle  cft  regardée  comme 
auffi  vertueule  qu’auparavant , & traitée  avec 
tous  les  égards  qu'un  mari  doit  avoir  pour  fa 
femme.  R.  d.  E. 


( x ) Nyendael  , dans  la  Defcription  de  la 
Guinée  par  Bofman,  nng.  451.  & fuiv. 

( y ) y/qgl,  l’accule  ell  déclaré  coupabli 
R.  d.  E. 
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certaines  herbes  dans  les  yeux  de  l’Accufé.  S’il  n'en  refTent  aucun 
mal , il  eft  renvoyé  libre.  Si  Tes  youx  deviennent  rouges  & enflammés , 
il  eft  déclaré  coupable  & condamné  à payer  une  amende.  Dans  la 
quatrième,  le  Prêtre  frappe  trois  fois  l’Accufé  fur  la  langue,  avec  un  an- 
ncaude  cuivre  chauffé  au  leu.  Son  innocence  dépend  d’être  brûlé  ou  de  ne  l’être 
pas. 

L’Auteur  ayant  été  témoin  de  ces  quatre  épreuves,  tous  les  accufés  fu- 
rent déclarés  coupables;  & loin  d’en  être  furpris , il  fauroit  été,  dit-ii, 
qu’un  morceau  de  cuivre  rougi  au  feu  n’eût  pas  fait  quekjtt’imprelfion  fur  la 
langue  d’un  homme.  La  dernière  purgation , dont  on  ne  vote  pas  un  éxemple 
en  vingt  ans , s’exécute  avec  les  formalités  fuivantes. 

8 1 le  crime  eft  du  premier  ordre,  & que  l’Accufé  demande  à le  purger, 
par  ferment,  on  commence  par  s’adrelTcr  au  Roi  pour  obtenir  fa  permiflion. 
Enfuite le  Prifonnier  eft  conduit  fur  le  bord  d’une  Rivière,  à laquelle  on  at- 
tribue l’étrange  propriété  de  loûtenir  un  innocent  qu’on  y plonge,  quand  U 
n’auroit  jamais  iyu  nager,  & de  le  repouffer  doucement  fur  la  rive;  tandis 
qu’au-contraire  elle  ouvre  fon  fein  pour  abîmer  le  plus  habile  nageur,  s’il  dl 
coupable.  Aufti-tôt  qu'il  y eft  jette,  [difent  les  Nègres],  l’eau  s’agite  com- ® 
me  dans  le  tournant  d’un  gouffre , & ne  redevient  tranquille  que  lorfqu'il  eft 
au  fond. 

Le  partage  des  Amendes  fe  fait  entre  plufieurs  perfonnes.  On  latisfaic 
d’abord  l'offenfé  ; & s’il  eft  queftion  d'un  vol , on  lui  relHtue  tout  ce  qui  lui  avoit 
été  pris,  la;  Gouverneur  a la  leeonde  part,  & le  refte  appartient  aux  trois 
grands  Miniftres.  Ainli  le  Roi  eft  le  feul  qui  n’en  tire  aucun  avantage,  parce 
que  les  aiir^na.  a,  fa  bidet»  m»  yone  jamais  j ut  qu’à  lui.  Si  les  trois  Miniftres 
paroiiTent  contens,  [de  ce  qui  leur  ell  envoyé]  l’affaire  eft  terminée.  Mais  ilJC3* 
arrive  fouvent  qu’ils  renvoyent  leur  part  au  Gouverneur , en  lui  reprochant 
d'impofer  des  Amendes  trop  légères.  Il  eft  obligé  alors  de  leur  envoyer  le  dou- 
ble de  la  même  fomme  [ pour  les  appaifer  ].  jj. 

D a r p e r s’eft  attaché  à décrire  la  cérémonie  du  Couronnement  des  Rois  de 
Bénin.  Lorfque  le  Monarque  régnant  croit  approcher  de  fa  fin , il  fait  appdler 
[POnegwa]  un  de  lès  (z)  trois  Miniftres;  & lui  ordonnant  le  fecret , [juf-j-j, 
qu’après  fon  décès]  fous  peine  de  mort,  il  lui  nomme,  entre  fesfils,  celui 
qu’il  deftine  à fa  fuoceiïïon.  AulTi-tôt  que  le  Roi  eft  expiré , ce  Miniftre 
prend  fous  fa  garde  le  tréfor  & tous  les  effets  du  Roi.  Les  Princes , qui 
font  tous  dans  l’incertitude  avec  les  mêmes  efpérances,  viennent  lui  rendre 
hommage  à genoux  & s’efforcent  de  lui  plaire  , [comme  à l'arbitre  de  leur  ^ 
fort.  ] 

A l'approche  du  terris  réglé  pour  la  proclamation , il  fait  avertir  le  Grand- 
Maréchal  [ de  la  Couronne  j , qui  vient  recevoir  aufii-tôt  fes  ordres.  Il  lui  dé-.-, 
clare  les  dernières  volontés  du  Roi , & le  Grand-Maréchal  fe  les  fait  répéter^ 
cinq  ou  fix  fois  ; après  quoi  il  retourne  [ gravement]  fur  fes  pas , s’enferme ^ 
dans  l’intérieur  de  la  maifon,  & ne  découvre  à perfonne  [ l’augufte  ] fecret  ^ 
qu'il  vient  d’entendre. 

Le 


(e)  Jr.gi.  rnncîpauï  Miciilrrs.  R.  J.  E. 
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Le  Minière  fait  alors  appeller  (a)  celui  d’entre  les  Princes  à qui  la  Cou- 
ronne doit  appartenir , & lui  commande  de  fe  rendre  chez  le  Grand-Maré- 
chai , pour  le  prier  de  donner  un  Maître  à l’Etat.  [ Le  Prince  obéit , fans  ré- 
pondre un  feul  mot , fait  fa  prière  au  Grand  - Maréchal , ] & retourne  au 
Palais  pour  exécuter  fidellement  toutes  fes  inftruéiions.  Cinq  ou  fix  jours  après, 
cet  Officier  y revient  lui-même,  & concerte  avec  le  Miniftrc  (i) Régent,  les 
mefures  néceflkires  pour  la  proclamation  ; mais  ce  n’eft  pas  fans  lui  avoir  fait 
ijirépécer  encore  les  dernières  volontés  du  Roi , & fans  lui  avoir  demandé  [plu- 
fleurs  fois]  fi  fit  mémoire  ne  le  trompe  pas,  [&s’il  ne  prend  pas  le  nom  d’un 
Prince  pour  celui  d’un  autre.]  Enfin  , ils  font  appeller  tous  deux  le  jeune  Prin- 
ce, & lui  ordonnant  de  fe  mettre  à genoux,  ils  lui  déclarent  , dans  cette  pof- 
ture,  les  intentions  du  Roi  (bn  père.  R ks  remercie  de  la  fidélité  avec  laquel- 
le ils  ont  rempli  leur  devoir , il  fe  lève , il  eft  révêtu  fur  le  champ  des  Orne- 
ment Royaux;  & ces  deux  Officiers  le  proclamant  Roi  de  Bénin,  il  reçoit  les 
Grands  & le  Peuple,  qui  viennent  lui  rendre  hommage  à genoux. 

Après  cette  cérémonie , k nouveau  Roi  fe  retire  ordinairement  dans  un 
Village  nommé  Oifeèo,  allez  près  de  Bénin  ; pour  y tenir  fa  Cour  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  inftruit  des  régies  du  Gouvernement.  Barbot  ajohte  que  dans  cec  in- 
tervalle, la  Reine-Mérc,  le  Mini  fixe  (cl  dépofitaire  des  volontés  du  feu  Roi 
& le  Grand-Maréchal , font  chargés  de  l’adminifhration.  Lorfque  le  tems  de 
l’inftrutlion  efl:  fini , le  Roi  quitte  Oifcbo  fous  la  conduite  du  Grand-Maré- 
chal, & va  prendre  pofleffion  du  Palais  & de  l’Autorité  Royale.  Il  penfe  en- 
fuite  à fe  défaire  de  les  frères , pour  adirer  { d ) la  tranquillité  de  fon  régne. 

151  [ Cet  ufage  cruel  avoir  été  adouci  ] dans  ces  derniers  tans , & on  en  avoit 
laide  vivre  quelques-uns  ; mais  ils  nièrent  fi  mal  de  cette  faveur , en  confpi- 
rant  avec  les  amis  de  quelques  Fiadors  exilés,  que  le  Roi  d’aujourd'hui  a pris 
}3»le  parti  de  faire  étouffer  ( c ) ou  madacrer  tous  les  liens.  [ par  une  ordon- 
nance qui  a été  rendue  publique.  ] Quelques-uns  prétendent  qu’il  les  a forcés 
J^*de  fe  pendre  de  leurs  propres  mains  , parce  qu’il  n’elt  jamais  permis  à 
qui  que  ce  foit  de  répandre  k fang  Royal.  Mais,  après  leur  mort,  il 
n’épargna  rien  pour  donner  toute  la  magnificence  podiblc  à leurs  funérail- 
les (/)• 

On  a déjà  fait  obferver , d’après  Nyendael,  que  le  Roi  de  Bénin  ne  fê 
montre  au  Peupk  qu’une  fois  l'année , à la  fête  du  Corail.  Cependant  Artus 
aflitee  qu’il  fait  annuellement  deux  procédions  au  travers  de  la  Ville.  Ceft 
dans  ces  occafions  qu’il  fait  éclater  toute  fa  grandeur , en  marchant  à la  tête 
23»de  fes  femmes,  dont  le  nombre  monte  à plus  de  fix  cens,  [qui  ne  font  cepen- 
*(jtdant  pas  toutes  légitimes]  [Ce  nombre  n'a  rien  de  fùrprenant  dans  les  femmes 
du  Roi,  puifque]  les  Grands  en  ont  ici  quatre-vingt  ou  quatre-vingt-dix  , 
& les  plus  pauvres  jufqu’à  dix  ou  douze  (g). 

Suivant 


(a)  yfngl.  celui  des  fils  du  Roi  défunt,  leur  avoir  lié  les  mains ] en  leur  bouchant  les 
qui  a été  nommé  pour  iuifuccéder.  R.  i.  E.  Otoreilies.  [le  nez]  & la  bouche  [avec  de  vieux 

(b)  Jngl.  l'Ouegwa.  R.  d.  E.  ,£  chiffons.] 

(c  ) slngt.  rOncpva.  R.  d.  E.  ~ (/)  Afrique  d'Ogilby,  pag.  447.  de  Barbor, 

(d)  jtngl.  pour  n’avoir  point  de  Compéti-  pag.  371.  & fuiv. 

ttuts  à craindre.  R.  d.  E.  (g  ) Artus , dans  la  Colleflion  de  De  Dry , 

(e)  Barbot  dit  qu’on  les  étouffe  , [ après  Vol.  U.  fart.  VJ.  pag.  121.  A fuiv. 
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S o i v a n t Dapper  , le  Roi  de  Bénin  monte  à cheval  certains  jours  de  l’an- 
née , pour fefaire  voir  de  Ion  Peuple.  Il  prend,  dans  ces  occafions,  un  defes 
plus  beaux  chevaux  [qui  ncfontguércs  quepaflables  ] richement  équipés  [&J3» 
enharnachés.]  Il  eft  luivi  détruis  ou-quatre  cens  des  principaux  (b)  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  , une  partie  à cheval , l'autre  à pied  , [ armés  de  boucliersXj* 
& de  javelots]  précédés  & fuivis  des  muficiens.  A la  tête  de  cette  pro- 
cellion  Royale  , une  troupe  de  nains  & de  muets  conduit  des  Léopards  & 
des  Tigres  enchaînés.  La  fête  fe  termine  ordinairement  par  la  mort  de  dix 
ou  douze  Efclaves  , achetés  par  le  Peuple  & facrifiés  à l’honneur  du 
Roi  (i). 

A r t u s dit  que  la  Cour  du  Roi  de  Bénin  elt  compofée  d’un  grand  nom- 
bre de  Nobles  qui  montent  à cheval  pour  fe  rendre  au  Palais  , & qui  s’y 
tiennent  aflis , à la  manière  des  ( k ) femmes , les  deux  pieds  du  même  cô- 
té. Un  Efclave  conduit  leur  monture  ; & des  deux  côtés  ils  en  ont  un  au- 
tre, fur  lequel  ils  s’appuyent  dans  le  befoin.  Par  derrière  ils  en  ont  une 
troupe,  dont  les  uns  portent  un  parafol  fur  la  tète  de  leur  Maître.  Les 
autres  [ fuivent  en  ordre,  &]  jouent  de  la  flûte  [du  Cor]  ou  du  tambour. Kj* 
Outre  ces  Inftrumens  [ communs  ] , les  Nobles  du  premier  rang  en  ont  de 
propres  à leur  Ordre.  C'eft  une  lorte  de  filets,  [ portés  par  leurs  Efclaves  ]X3*. 
ui  refiemblent  à ceux  de  nos  Pécheurs , & qui  contiennent  quelque  chofe , 
iit  l’Auteur  , dont  le  mouvement  fait  le  même  bruit  que  des  noix  ren- 
fermées dans  une  boëte. 

Le  Roi  entretient  un  prodigieux  nombre  d'Efclaves  des  deux  féxes.  On  ne 
fait  point  un  pas  dans  la  Ville  fans  en  rencontrer  [une  foule],  dont  les  uns*!1 
portent,  fur  leur  tète,  des  fruits  de  diverfes  fortes,  & de  l’huile  de  Pal- 
mier , pour  l'u&gu  du  Palai*  4 d'autres,  de  l’eau  & du  foin  pour  les  e- 
curies  Royales.  Quelquefois  le  Roi  fait  l’honneur  à fes  Nobles  de  leur  en- 
voyer des  prélens,  qui  font  portés  avec  beaucoup  de  pompe  par  fes  Efcla- 
ves. [Ces  marches  font  autant  de  fpeétacles  réguliers,])  Elles  font  con-tj 
duites  par  divers  Officiers  du  Palais , qui  portent  à la  main  des  bâtons  blancs, 
pour  écarter  le  Peuple  & rendre  le  chemin  libre  (/). 

Du  tems  de  Barbot , le  Roi  de  Bénin  étoit  un  jeune  Prince,  d’un  air  aflà- 
ble.  Il  avoit  encore  fa  mère , qu’il  traitoit  avec  beaucoup  de  refpeêl , & qui 
faifoit  fa  demeure  dans  un  Palais  féparé,  à ouelque  diftance  de  la  Capitale, 
avec  ( m)  une  Cour  digne  de  fon  rang.  Il  la  confultoit  fouvent  fur  les  af- 
faires de  l’Etat , mais  par  l’entremife  de  fes  Miniftres  ; car  il  ne  pouvoit  la 
voir  lui-même  fans  blcfler  les  loix  & fans  s’expofer  à quelque  foulevemcnc 
du  Peuple  (n). 

Il  y a beaucoup  d'apparence  que  ce  fut  le  même  Prince  dont  Nyendael 
obtint  une  audience.  Ce  Voyageur  lui  donne  quarante  ans , & fait  le  même 
portrait  de  fa  figure.  Après  avoir  été  introduit  dans  la  falle,  on  l’obligea, 
fuivant  l’uiage,  de  s’arrêter  à trente  pas  du  Trône.  Mais  il  demanda  la  per- 

miflion 


(b)  Angl.  defes  principaux  Miniftres  & Of- 
ficiers d’Etat,  lt.  d.  E. 
fi)  Ogilby,  pag.  475,  & Barbot , pag.  370. 
(k)  Gynaecius. 

(/)  Artus , uki  fut. 


( 1»)  Angl.  où  elle  tenoit  fi  Cour , & étoit 
fervie  par  les  propres  Officiers  & Doœefti- 
ques.  R.  d.  E. 

(n)  Barbot,  pag.  368. 
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million  de  s’approcher  plus  près  de  Sa  Majefté  ; & cette  faveur , quoiqu’ex- 
iRtraordinaire , lui  fut  accordée  par  le  Roi,  avec  un  fourire  [ fort  gracieux.  J 
Il  s’avança  jufqua  huit  ou  dix  pas  de  fa  perfonne.  Il  n’y  avoit  autour 
dï  lui  que  les  trois  grands  Minières  , & un  Nègre  le  fabre  à la  main , d'une 
contenance  aulîi  fière  que  les  fentinelles  militaires.  Tout  ce  qu’on  veut  di- 
re au  Roi  doit  être  expliqué  à ces  trois  Seigneurs , qui  ne  font  qu'aller  & 
venir  pour  communiquer  les  difeours  & les  réponfes , fans  que  perfonne  puif- 
fc  fçavoir  fi  leurs  rapports  font  juftes  & fidcls. 

A la  gauche  du  Roi  , l’Auteur  obferva  , contre  une  belle  tapifferie  , fur 
des  pieds-deftaux  d'yvoire  , plufieurs  belles  dents  d'Eléphans.  Toutes  les  (0) 
richeflcs  de  ce  Prince  font  placées  de  même  dans  les  appartemens  du  Pa- 
lais. Nycndael  lui  prefenta  une  robe-de-chambre  de  foie,  qu’il  parut  rece- 
voir avec  beaucoup  de  fatisfa&ion.  Les  préfens  qu’on  lui  fait  font  couverts 
de  nattes  & .portés  par  des  Efclaves  , qui  marchent  devant  & derrière 
avec  un  bâton  blanc  à la  main.  Ceux  qui  rencontrent  cette  proceffion  doivent 
fe  retirer  promtement , s’ils  ne  veulent  être  battus  avec  beaucoup  de  rigueur. 
On  fe  croit  obligé  à cette  précaution  , pour  éviter  le  poifon  ( p ) & tout 
ce  qui  pourroit  donner  atteinte  à la  sûreté  du  Roi. 

Les  Revenus  de  la  (g)  Couronne  font  fort  confidérables.  (r  )Cliaqne  Gouver- 
neur de  Province  eft  comptable  au  Roi  d’un  certain  nombrede  faesde  bujis , qui 
montent  à de  greffes  fommes.  Les  Officiers  fubalternes  payent  leurs  taxes  en 
beftiaux  , en  volaille,  en  ignames  & en  étofes.  Ainfi , le  Palais  étant  four- 
ni de  toutes  les  provifions  néceffaires  , il  y a peu  de  dépenfes  à faire  pour 
l'entretien  de  la  vie , & le  revenu  pécuniaire  demeure  entier  dans  les  coffres. 
La  Cour  n'impofe  aucun  Droit  fur  les  Marchandifes , [ qui  entrent  dans  le 
Royaume  ou  qui  en  forcent] , mais  chacun  paye  au  Gouverneur  du  lieu  qu’il 
habite  une  Iftmme  annuelle  pour  la  liberté  du  Commerce.  Les  Gouver- 
neurs en  donnent  au  Roi  une  partie  fixe  , & fçavent  ainfi  à quoi  monte 
leur  propre  revenu. 

Les  Européens  font  ici  traités  avec  beaucoup  de  diftin&ion  , car  les  droits 
du  Roi  fur  chaque  Vaiffeau  , ceux  des  trois  Miniftres  & des  Gouverneurs, 
avec  les  gages  des  Mercadors  ou  des  Fiadors , ne  montent  point  enfemble  à 
plus  de  fix  livres  fterlings.  Une  fi  petite  fomme  (/)  met  un  Capitaine 
étranger  dans  tous  les  droits  du  Commerce. 

Dapper  repréfente  le  Roi  de  Bénin  comme  un  Prince  fi  puiffant , que 
dans  l’efpace  d’un  feul  jour  il  peut  raffembler  une  armée  de  vingt  mille 
hommes.  Avec  un  peu  plus  de  tems , il  en  met  cent  mille  en  campagne. 
Aufft  fçait-il  fe  faire  rcfpcéter  de  fes  Voifins  & de  fes  propres  Troupes.  Il  n’ad- 
met au  partage  du  butin  que  fon  Général , qui  porte  le  titre  d'OuaJJerry  ou 
Siajfiri.  La  difeipline  eft  fi  rigoureufe  dans  fes  Armées,  que  perfonne  n’ôfe 
•quitter  fon  pofte  (t)  , fous  peine  de  mort.  Cependant  Nyendae!  affürcque 

l’art 

(0)  ytrijl.  Tous  les  Dieux  du  Roi.  R.  d.  E.  ne  a un  Gouverneur. 

(/>)  Nycndael,  «iW  Jup.  pa».  4S4.  & fuiv.  (x)  Le  même,  pag. 4S0, & Barbot,  ubifup. 

(q  ) Mgl.  du  Roi.  R.  d.  E.  (t  ) Ogilby,  pag-  474. 

(r)  .<ligt.il  apiuILurs  Provinces  dont  chacu- 
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l’art  de  la  guerre  eft  ignoré  dans  la  Nation , & que  le  courage  & la  condui- 
te lui  manquent  également  quoiqu'étant  environnée  de  Pyrates  & de  Voleurs 

3ui  lui  cauienc  des  allarmes  perpétuelles , [&qu’expofée  à de  frequentes  invafions  13* 
e la  part  de  Tes  voifins],  elle  ait  fouvent  l'occafion  de  s'aguerrir.  [Lors  13* 
qu’elle  entre  en  Campagne , elle  n’obferve , ny  Difcipiine  ny  conduite  , ôc  n’a 
même  ni  Général  ni  Officiers.  Telle  eft  fa  poltroncrie  , que  la  nécéffité 
peut  feule  la  forcer  à combattre  & qu'alors  meme  elle  fc  deffend  li  mal , 
qu’elle  cft  bientôt  défaite  ou  prifonnière]. 

Les  Armes  du  Royaume  de  Bénin  font  le  fabre  (v),  le  poignard  & la  za- 
gaie , avec  l’arc  & les  flèches.  [Ces  dernières  armes  font  empoiîonnées  (x).  ] £}* 
Chaque  foldat  efl:  couvert  d’un  bouclier,  mais  compofé  de  bambous,  & par 
conlequent  fi  foible  & fi  léger  [qu’il  ne  peut  parer  aucun  coup  un  peu  fore,  13* 
de  forte]]  (y);  qu’il  fert  pldtôt  d'ornement  que  de  défenfe.  La  plûpart  des 
Nobles  portent  en  Campagne  une  robe  d’écarlate  , comme  une  marque  de 
leur  rang  , d’autres  néanmoins  fe  couvrent  de  peaux  d’Eléphant , ou  d’au- 
tres cuirs  à l’épreuve  de  la  flèche,  ornés  de  dents  de  Léopards,  & furmon- 
tés  d’un  grand  bonnet  rouge  , d’où  pend  une  longue  queue  de  cheval.  Le 
commun  des  Soldats  porte  à la  ceinture  un  pagne  de  foie  (s)  très-fine , qui 
efl  comme  l’uniforme  de  leur  profeffion  militaire.  Le  relie  du  corps  eil  nud, 

[&  n’a  pour  défenfe  que  leurs  boucliers  , quoique  leurs  flèche*  oc  celles  de^ï* 
leurs  ennemis  foient  empoifonnées]. 

Le  même  Ecrivain  ajoûte  diverfes  Remarques  , qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  autres  Voyageurs.  Mais  Nyendael  les  ayant  réfutées  , comme  autant 
d’erreurs  ou  de  faulles  imaginations , nous  nous  garderons  bien  d’en  infeéler 
cet  Ouvrage. 


(«)  sfngl.  le  Coutelas , R.  d.  B.  (y)  Nyendael,  pag.  457. 

(*)  D appel  dit  qu’elles  le  font  par  leurs  (a;  Augl.  dit  , suffi  iine  que  la  Soie.  R. 
Prêtres.  d.  E. 
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CHAPITRE  II. 

Voyage  au  Nouveau  - Kalabar  , à Bondi  (S  à Dono  , par  JACQUES 
13»  BARBOT  6?  JEAN  GRAZILH1E  R.  [en  1699.] 

L’AUTEUR  de  cetce  Relation  étoit  frère  de  Jean  Barbot , Voyageur  (a)  Israonco- 
célèbre  par  fa  Defcription  de  la  Guinée,  où  nous  n’avons  pas  celTé  de  TIOn' 
0 puifer  jufqu’ici  comme  dans  une  excellente  fource.  Jacques  Barbot , [excité 
par  cet  éxemple  domeftique]  , entreprit  un  Voyage  Maritime  avec  la  qualité 
ij“de  Supercargo  , [&  d’Alfocié]  fur  Y Albion,  Frégate  de  trois  cens  tonneaux 
»•&  de  [vingt]  - quatre  pièces  de  Canon  (b).  Il  s’étoit  affocié  avec  d’autres 
Marchands  de  Londres  pour  le  fond  de  la  cargaifon  ; & l’objet  particulier 
de  fon  Voyage  étoit  le  Nouveau  - Kalabar  , Rivière  de  la  Côte  Méridionale 
d’Afrique , que  les  Portugais  nomment  Rio  Real.  Jean  Grazilbier  , qui  par- 
tageoit  avec  lui  l’office  de  Supercargo , l’accompagna  dans  toutes  fes  cour- 
fes , & recueillit  fes  propres  obfervations  ; qui  furent  enfuitc  augmentées  dans 
quatre  Voyages  qu’il  fit  fucceflivement  aux  mêmes  lieux.  Elles  paraîtront 
ici  , après  le  Journal  de  Barbot.  Les  Cartes  dont  ils  ont  enrichi  leurs 
Relations  furent  compofées  par  d’habiles  Pilotes,  dans  les  Pays  mêmes  donc 
elles  repréfentent  la  ütuation  ; & fi  leurs  Auteurs  n’ont  pas  toûjours  travaillé 
fur  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux , ils  ont  confuité  foigneufement  les 
J\Tégres,  dans  les  occafions  où  les  autres  fecours  leur  ont  manqué. 

(«)  L'Jngltii  dit  fimplemtnt  Auteur  de  la  pour  cent;  c’cft-è-dirc,  un  de  ces  Marchands 
Defcription  de  la  Guinée  que  nous  avons  particuliers,  qui  payoient  dix  pour  cent  à la 

fouvent  cité  dans  le  IV.  <5c  V.  Volume.  Compagnie  Angloife  pour  la  liberté  du  Cotn- 

R,  d.  E.  merce.  Frjct  ci-dejjus  , Tome  IF.  R.  d.  T. 

(b)  L’Auteur  l'appelle  un  Vaiflèau  de  dix 

5.  I. 

Journal  de  Jacques  Barbot,  [au  Nouveau  Kalabar. ] 

L’Albion,  où  l’Auteur  s’embarqua  aux  Dunes , mit  à la  voile  le  13  de  Jacques 
Janvier  1699.  [Cette  Frégate  appartenoit  à desMarchands  de  Londres],  Babbot. 
elle  pafla  dans  la  route  ordinaire  , à la  vûe  de  Porto-Santo  , de  Madère,  Dénu  de 
des  Canaries,  du  Cap-Verd  & du  Cap-Mefurado.  Le  25  de  Février  elle  jetta  l Auteur  & 
l'ancre  à l’embouchure  de  Rio  Scftos  ou  Seftro  , où  elle  s’arrêta  quelques  jours  cours  de  fa 
pour  prendre  de  l’eau  , du  bois  & des  provifions.  Barbot  y trouva  le  Roi  Navigation. 

Peter  plein  de  vie  & de  fanté  ; mais  les  dents  d’Eléphans  y étoieat  fi  chè- 

res, qu’il  n’en  acheta  qu'un  petit  nombre. 

E 2 La 
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VOYAGES  AU  LONG  DES  CÔTES 

La  Frégate  quitta  Rio  Suites  le  20  de  Mars  , & mouilla  le  8 d’Avril  au' 
Cap  Tres-Puntas,  devant  le  Grand-Frédérickfbourg.  Barbot  y fut  reçu  fort 
civilement  du  Général  (a)  Danois  ; mais  il  apprit  de  lui  qu'il  y avoit  peu 
de  Commerce  à fe  promettre  fur  la  Côte.  La  guerre  étoit  allumée  entre  les 
Habitans  , à l’inltigation  des  Hollandois  , qui  employoient  cette  voie 
pour  fe  rendre  infenhblement  les  maîtres  du  Pays.  Barbot  apprit  encore  que 
fix  femaines  auparavant,  le  même  Général,  revenant  du  Cap  Lopez-Conlal- 
vo,  avoit  été  attaqué  par  un  Pyrate,  qu’il  avoit  forcé  de  prendre  le  large  ^ 

& que  deux  ou  trois  autres  de  ces  brigands  croifoicnt  actuellement  entre  le 
Cap-Lopez  & rifle  S.  Thomas.  Le  Patron  d’une  petite  Barque  Portugaife, 
qui  arriva  le  10  Avril  à Frédérickfbourg  , [qui  étoit  un  Nègre]  confirma^»- 
cette  nouvelle  par  le  récit  de  fon  voyage , que  les  mêmes  craintes  avoierrt 
fait  durer  trois  femaines  depuis  S.  Thomas.  11  ajoûta  que  trois  mois  aupara- 
vant, il  avoit  vû  dans  cette  Ifle  (b)  trois  grands  Vaifleanx  François,  qui  ve- 
noient  de  la  Côte  de  Guinée  avec  leur  cargaifon  d’Efclaves  & qui  étoient 
commandés  par  le  Chevalier  Damon.  Ces  trois  Bàtimcns  étoient  venu  ache- 
ter des  Efclaves  en  Guinée  par  commillion  particulière  de  la  Cour  de  France, 
pour  indemnifer  les  Flibuftiers  de  l’Ifle  S.  Domingue  des  prétentions  qu’ils 
formoient  au  butin  que  MM.  de  Pointis  & duCafïe  avoient  enlevé  àCartagéne. 

Le  deflein  de  la  France  étoit  de  leur  donner  des  Efclaves  au-lieu  d’argent , dans 
l’efpérance  de  les  faire  retourner  à leur  Etabliflement  de  S.  Domingue,  qu’ils 
avoient  abandonné.  On  étoit  convenu  avec  eux,  que,  rendus  dans  cette  Me; 
ils  les  prendroient  à deux  cens  cinquante  livres  par  te  te  ; marché  dont  la  Fram 
ce  ne  tira  pas  beaucoup  davantage , parce  que  les  Efclaves  étant  alors  fort 
chers,  ils  lui  revenoient  à cinquante  écus  fur  la  Côte  de  Juida.  Mais  elle  ob- 
tint ce  qu’elle  s’étoit  propofé  à cette  condition  ; c’eft-à-dire,  le  retour  des  Fii* 
buftiers  à S.  Domingue. 

Barbot,  [fur  quelques  démêlés]  avec  les  Nègres  de  Trés-Puntas,  fe  vitiji 
expofé  à manquer  d eau  fraîche  auprès  du  rivage,  par  la  malignité  qu’ils  eu- 
rent de  détourner  le  canal  de  la  fôurce.  H porta  fes  plaintes  au  Général  Pruf- 
ficn,  qui  donna  ordre  que  le  cours  de  l’eau  fût  rétabli,  & qui  prêta  même 
quelques-uns  de  fes  gens  pour  tranfportcr  les  tonneaux  à bord.  Mais  ce  fecours 
n’empêcha  point  que  l’excès  de  la  chaleur  ne  causât  de  (c)  fàcheufes  maladies 
dans  l’Equipage.  Pluficurs  Matelots  périrent  en  peu  de  jours.  I-cs  rafraîchif- 
lemens  étoient  rares  & fort  chers.  On  ne  put  fc  procurer  [des  Portugais]^ 
qu’une  chèvre  , un  porc  & fept  poulets , qui  coûtèrent  cinq  akkis  en  or  ; & 
pour  comble  de  difgrace , une  provifion  de  groflès  fèves,  qui  devoir  fervir  à 
la  fubfiflance  des  Efclaves  & qui  avoit  coûté  cent  livres  (terlings  à Londres , fe 
trouva  fi  corrompue,  qu’elle  ne  put  être  d’aucune  rcfTource.  On  remît  triflc- 
ment  à la  voile,  & le  17  d’ Avril  on  jetta  l’ancre  devant  le  Château  de  Mina. 
Cette  Rade  avoit  alors  fept  Bàtimens  I lollandois,dont  quatre  étoient  des  Vaif- 
feaux  de  haut-bord , entre  Idqucls  Barbot  vit  deux  Frégates  de  trente  pièces,  de 
canon  & de. cent -trente  hommes  d’équipage,  qui  étoient  charges  de  don- 
ner 


a)  Angl.  PrUflîcn.  R.  d.  E. 
b j Ang\.  quatre.  R.  d.  fc. 


aT'c)  Barbot  Dcfctipüon  de  la  Guinée,  pag. . 
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ner  la  chafle  aux  Pyrates  & aux  Marchands  d’interlope.  Elles  avoient  pris  de- 
puis peu  trois  Interlopiers  de  Zélande  , dont  l’un  portoit  trente-fix  pièces  de 
canon,  & ne  s’étoit  rendu  qu’après  une  vigoureufe  réfiflance,  [on  fit  le  Procès 
E?“au  Capitaine.]  Une  de  ces  deux  Frégates  ayant  pafle  deux  années  entières  fur 
la  Côte , fe  difpofoit  à retourner  en  T lollandc , chargée  de  mille  marcs  d'Or, 
qui  reviennent  à trente-deux  mille  livres  flerlings. 

Le  18.  on  arriva  au  Cap-Corfe,  où  l'on  mouilla  contre  deux  Vaiffeaux  An- 
glois , fur  un  fond  de  vafe  & de  fable  d'environ  huit  braffes.  La  Barque  Por- 
tugaise qu’on  avoit  rencontrée  à Tres-Puntas , ayant  eu  la  liberté  d'accompa- 
gner le  Vaifleau , eut  le  malheur  d'échouer,  pour  s'étre  trop  approchée  du  ri- 
vage après  avoir  perdu  fon  câble.  Elle  mit  fon  efquif  en  Mer , pour  en  tirer 
quelques  fecours  ; mais  il  fut  renverfé  prefqu’aulli-tôt  par  un  vent  impétueux 
qui  fit  périr  trois  hommes.  La  Frégate  Angloife  trouva  le  bled  fi  cher  au  Cap- 
Corfc,  qu’elle  n’en  put  obtenir  pour  fa  provifion.  Ayant  levé  l’ancre  le  21 
)3*d’ Avril, elle  l’alla  jetter  fous  Anamabo,où  elle  acheta  avec  beaucoup  de  peine] 
fcj-une  groflc  quantité  de  bled-d’Inde  , qui  lui  coûta  fort  cher  [puis  qu’elle  dût 
donner  3 Akkis  pour  chaque  Caifie  de  Grain  , ce  qui  eft  un  prix  excelîîfj  ; 
mais  dans  l’extrémité  où  la  perte  de  fes  fèves  l’avoient  réduite,  il  falloir  du 
bled  à toutes  fortes  de  prix.  Elle  fe  dédommagea  par  la  vente  de  fes  perpé- 
tuanes  & de  quantité  de  poudre,  marchandifes  que  les  Nègres  rechcrcnoient 
avec  beaucoup  de  pafi'on.  Ils  ne  marquèrent  pas  moins  d’avidité  pour  les 
J^toües  peintes  & les  toiles  cirées,  [avec  les  Armes  d’Angleterre  peintes  en 
grand]. 

On  partit  d’Anamabo  le  1 1 de  May  ; & partant  à la  vûe  des  Forts  d’Apang  & 
J3»dc  Winncba  , [dont  l’un  appartient  aux  Hollandois  & l’autre  aux  Anglois], 
on  arriva  le  15  dans  la  Rade  d’Akra,  où  l’on  employa  le  tems,  jufqu'au  26, 
au  Commerce  de  l’Or  , des  Efelavcs  & de  l’Yvoire.  La  perte  d’une  ancre, 
X5“dont  le  cable  [&  la  corde  de  la  Bouée]  fe  rompit  & qu’on  fut  oblige  de  laifler 
entre  les  Rocs , n’empécha  point  qu’on  n’achetât  foixante-fix  (d)  Efelavcs  au 
long  de  la  Côte  d’Or , avec  une  bonne  quantité  d’or  & d’yvoire.  Enfin  l’or» 
remit  en  Mer,  dans  la  réfolution  de  porter  droit  au  Nouveau  Kalabar,  où  l’on 
efpéroit  de  trouver  des  Efelavcs  en  plus  grand  nombre. 

Le  27  de  May  on  étoit,  fiiivant  les  obfcrvations , à cinq  degrés  quatre  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord,  avec  un  tems  doux  & le  vent  Sud-Ouefl-quart- 
d'Oucft.  Mais  vers  minuit  le  tems  devint  fi  gros,  qu’on  craignit  beaucoup  de 
X3*  fe  voir  féparés  de  la  petite  Chaloupe , qui  fuivoit  à voiles.  [De  forte  que  pour 
ne  pas  s’en  éloigner,  on  fut  obligé  de  baifièr  les  voiles.]  Le  29,  on  eflùya  des 
agitations  violentes , par  l’impétuofité  d’un  vent  de  Nord , accompagné  d’une 
grofle  pluie.  On  fe  cnit,  par  eftimation , fort  près  du  Cap-Formofa.  Le  jour 
fuivant,  on  s’avança  jufqu’à  deux  lieues  de  la  terre,  fur  un  fond  de  fable  de 
dix  braffes , avec  beaucoup  de  peine  à réfifter  au  cours  de  la  marée,  qui  étoit 
fort  impétueux  vers  le  rivage.  On  crut  avoir  fait  cent-dix  lieues  depuis  Akra, 
& l’on  s’apperçut  avec  furprife  qu’ayant  manqué  le  Cap-Formofa , on  avoit 
été  jette  par  la  marée  quinze  lieues  plus  loin  au  Nord-Ouefi: , dans  le  Golfe  de 
Bénin.  Le  31,  on  jetta  l’ancre  à une  lieue  & demie  du  rivage,  vers  quatre 
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degrés  cinq  minutes  de  latitude  du  Nord.  On  trouva  pendant  le  relie  du  jour 
que  le  cours  de  la  marée  étoit  fort  rapide  au  Nord.  La  Côte  s'étendoit  Nord 
& Sud , & paroiflbit  plate  [ batte  ] & couverte  de  bois.  Depuis  qu'on  étoit  £J* 
parti  d’Akra  , le  tems  n’avoit  pas  cette  d etre  fort  épais  , avec  des  pluies 
continuelles. 

Ceux  qui  croiroient,  dit  l'Auteur,  que  la  Navigation  eft  facile  en  'Guinée, 
depuis  le  mois  de  May  jufqu'au  mois  dfAoût,  feroient  fort  éloignés  de  la  vé- 
rité. Ils  doivent  au  contraire  fe  fournir,  dans  cette  faifon,  d’une  double  pro- 
vifion  d'ancres,  parce  que  Ja  Mer  eft  fort  groffe,  le  vent  impétueux  au  Sud- 
Sud-Oueft  [pouffant  contre  les  Côtes] , accompagné  de  pluies  longues  & pé- 
fantes,  qui  incommodent  beaucoup  un  Vairtcau  tandis  qu'il  eft  à l’ancre,  & le 
fond  chargé  de  Rocs  dans  quantité  d’endroits,  tels  que  Seftos,  Axim,  Trcs- 
Puntas  & Akra.  On  s’eft  imaginé,  aufti  fauflement,  que  les  grandes  pluies 
abbattoient  la  force  des  vagues.  L’Auteur  a vérifié,  au-contraire , que  pen- 
dant plus  de  cinq  femaines  de  pluie,  la  Mer  avoit  été  continuellement  fort 
grotte,  le  tems  obfcur,  & le  froid  auflî  vif,  pendant  le  jour  & la  nuit,  que 
dans  le  Canal  de  la  Manche  au  Mois  de  Septembre. 

Depuis  le  premier  de  Juin  jufqu'au  ij,  la  Frégate  continua  de  tourner, 
en  mouillant  chaque  jour  au  long  de  la  Côte,  fans  cefler  d’avoir  le  vent  con- 
traire. Le  1 6,  ayant  porté  au  Sud-Eft , fur  huit  & neuf  brafles , on  gagna  le 
Cap-Formofa,. qu'il  n'eft  pas  aifé  de  reconnoître.  A deux  heures  après-midi 
on  pafla  Rio  Non,  en  portant  à l’Eft,  & vers  quatre  heures  Rio  Oddy , fur  fept 
brafles.  A fix  heures  du  foir  on  mouilla  fur  fix  brafles , Nord-Eft  & Sud-Oueft 
de  Rio  Tilante  ou  S.  Juan.  Ix  17  , continuant  d’avancer  vers  l’Eft  au  long 
du  rivage,  fur  fix  & fept  brafles,  on  eut  vers  neuf  heures  Rio  ,S.  Nicolas  au 
Nord , à onze  heures  Rio  S.  Barbara  ; on  pafla  vers  une  heure  la  Rivière  de  S. 
Barthélemy , & à deux  heures  & demie  celle  de  Sombreiro.  Enfin  vers  trois 
heures,  on  jetta  l’ancre  entre  l’ancienne  & la  nouvelle  Rivière  de  Kalabar, 
fur  cinq  brafles  & demie  d’un  fond  de  vafe.  Nord  & Sud  de  la  pointe  de  Fo- 
ko,  par  eftimation. 

Le  18 , à la  pointe  du  jour,  on  envoya  la  Chaloupe  au  rivage , pour  y pren- 
dre langue , & demander  des  Pilotes  qui  connuflcnt  la  Rivière  de  Kalabar. 
Trois  hommes , qui  fe  mirent  dans  la  Chaloupe , avec  des  eflais  de  pluficurs 
fortes  de  Marchandifcs  , découvrirent  prefqu’à  perte  de  vûe  un  Bâtiment  à 
voiles  dans  la  Rivière  de  Bondi.  Vers  dix  heures , le  cours  de  la  marée  étant  à 
l’Eft , on  prit  le  parti  de  mouiller  à quatre  lieues  du  rivage,  dans  l’opinion  que 
le  Commerce  ne  fe  pourroit  faire  qu’avec  la  Chaloupe  & la  Barque  longue,  par- 
ce qu’il  ne  feroit  pas  poflible  de  trouver  un  canal  favorable,  pour  un  Bâtiment 

3ui  tiroit  quatorze  pieds  & demi  d’eau.  Ix  21 , à la  pointe  du  jour,  le  vent 
evint  fi  impétueux  qu’il  brifa  le  cable  du  Sud-Eft.  La  marée  étoit  très-forte 
& le  tems  d’une  fraîcheur  extrême.  On  s’apperçut  que  le  mois  de  Juin  eft  un 
Diable  dans  cette  Mer,  comme  on  en  avoit  été  averti  à Trés-Puntas  par  le 
Patron  de  la  Barque  Portugaifc.  [Cependant  l’agitation  des  vagues  diminua  un 
peu  le  jour  fuivant.] 

I.e  23 , à une  heure , on  vit  paroître  un  grand  Canot , à neuf  rameurs , avec 
plufieurs  autres  Nègres , («)  £&  le  Patron  de  la  longue  Barque  , qui  ayantjJ» 

perdu 

O)  Barbot  Dcfcrîption  de  b Guinée,  pag.  437. 
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perdu  les  Grapins  avoit  été  obligé  de  rentrer  dans  la  Rivière  de  Bandi.  ] Il 
appartenoit  à Guillaume,  Roi  de  Bandi,  qui  envoyoit  à la  Frégate  deux  ou 
trois  Pilotes  de  fa  Nation,  munis  des  certificats  de  plufieurs  Capitaines  Anglois, 
dont  ils  avoient  conduit  heureufement  les  Vaifleaux  dans  la  Rivière,  quoiqu’ils 
ne  tiraflent  pas  moins  de  treize  brafi'es  d’eau.  Les  mêmes  Nègres  affiirèrent 
que  le  Batiment  qu’on  avoit  apperçu , étoit  un  Vaifleau  Anglois , commandé  par 
le  Capitaine  Edouards , qui  avoit  fait  dans  l’efpace  de  trois  femaines  fa  car- 
j3»gaifon  d’Efdaves , T au  nombre  de  500 ,]  & qui  fe  préparent  à partir  pour 
les  Indes  Occidentales.  Ils  ajoutèrent  qu’ils  n’avoient  pas  plutôt  découvert 
la  Frégate,  que  le  Roi  avoit  envoyé  des  ordres  fur  la  Rivière  pour  acheter 
des  Eiclaves  , outre  cent  - cinquante  qui  étoient  aftuellemcnt  à Bandi  ; & le 
Patron  de  la  Chaloupe  vint  rendre  témoignage  que  ce  Prince  lui  avoit  pro- 
mis d’en  raflèmbler  bien-tôt  cinq  cens , des  plus  jeunes  & des  plus  vigou- 
reux. Sur  tant  d’heureufes  apparences  on  prit  la  réfolution  de  s’abandon- 
ner à la  conduite  des  Pilotes  , & d’entrer  dans  la  Rivière  pour  hâter  la 
cargaüfon. 

JJ»  Le  24  , [de  bon  matin]  avec  un  fort  beau  tems  , on  commençoit  à reti- 
rer la  feule  ancre  qui  reftoit  au  Vaifleau  , lorfque  le  câble  fe  rompit , 
quoique  neuf  ; & la  chaîne  ayant  eu  le  même  fort  un  peu  après-midi , on 
fut  forcé  de  tendre  une  partie  des  voiles  , pour  fauver  la  vie  des  hommes 
& le  VajlTeaù.  On  obferva  de  préfenter  f Avant  au  Sud-Eft,  pour  diminuer 
l’ action  des  vagues  du  côté  de  la  Barre.  Toute  la  reffource  fut  d’avancer 
ainfi , la  fonde  à la  main.  Vers  trois  heures  , étant  à la  diftance  d’environ 
trois  lieues  des  Pointes  de  Folco  & de  Bandi  , on  tomba  tout-d’un  - coup  fur 
trois  braflès-  & demie  , enfuite  fur  trois  brades  , & bien-tôt  fur  deux  & trois 
quarts , & fur  deux  & demie.  Il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  crût  le  Vaifleau 
près  de  fa  ruine.  L’Arrière  toucha  trois  fois  le  fond  , & la  troifiéme  fois 
avec  beaucoup  de  violence.  Mais  on  prit  le  parti  de  déployer  toutes  les 
voiles  ; & cette  réfolution  fauva  la  Frégate  Angloife  , en  lui  faifant  paf- 
fer  tout-d’un-coup  la  Barre.  Pendant  les  deux  heures  fuivances,  on  continua 
de  trouver  dans  les  fondes  , quelques  inégalités  (f  ) qui  causèrent  encore 
de  l’eflFroi  ; mais  la  Mer  étant  allez  tranquille , on  ne  courût  en  effet 
aucun  danger.  A cinq  heures  , on  fe  trouva  dans  l’embouchure  même 
fcj’de  la  Rivière  [de  Bandi]  d’où  l’on  découvrit  clairement  le  Vaifleau 
du  Capitaine  Edouards,  qui  étoit  à l’ancre  devant  la  Ville  Royale.  On  (g)  ar- 
riva près  de  lui  avec  la  meme  marée  ; & la  feule  ancre  dont  on  pût  faire  ufage 
n’etant  que  de  trois  cens,  on  mouilla  devant  Bandi,  malgré  la  difficulté  de 
réfifter  au  courant  avec  un  li  foible  fecours.  Edouards  envoya  aufli-tôt  fur 
l’Albion  une  ancre  de  fix  cens,  mais  feulement  pour  la  nuit,  & jufqu’à  ce  qu’il 

fût 


Jacques 
Car  bot. 
IÔ99. 


Le  Vaifleau 
entre , avec 
danger,  dans 
la  Rivière. 


Il  mouille 
devant  la  Vil- 
le de  Candi. 


(/)  sfngt-  n'ayant  tantôt  que  trois  braf- 
fes  , & tantôt  que  quatre  lors  que  tout. d'un 
coup  ils  tombèrent  fur  a.  brades  & demi  & 
le  Vaifleau  toucha  légèrement  le  fond.  Mais, 
comme  la  Mer  étoit  calme  ; U n’en  fut  point 
endommagé.  R.  d.  Fi. 

(g)  Angl.  £□  même  tems  Us  tournèrent  di- 


reflement  au  Nord-Efl  pour  entrer  dans  la  Ri- 
vière, & jettèrent  l'Ancre,  fur  14  brades, 
devant  Bandi , mais  rette  Ancre , la  feule 
qui  leur  fut  reliée,  étant  trop  légère,  n’é- 
tant que  de  300,  A la  Marée  étant  très  forte, 
elle  fut  long  ■ têtus  avant  que  de  s'arrêter 
R.  d.  £. 
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fût  en  état  d’en  prêter  une  plus  grofle.  Les  Pilotes  n’avoient  été  d’aucun  fe- 
cours  dans  des  embarras  fi  preflans.  Il  s’étoient  contentés  d’afiiirer  que  ja- 
mais ils  n’avoient  vû  l'eau  fi  baffe  [à  la  Barre],  quoiqu’ils  l’euflent  fait  pafler£}« 
à plulieurs  Vaiffeaux  dans  les  baffes  marées.  En  effet,  le  Capitaine  Edouards 
leur  dit  lui-même,  qu’en  mettant  les  deux  Caps  Eft  & Oueft,  & portant  droit 
au  Nord  & au  Nord-Efl-quart-d’Ell , au-lieu  de  porter  au  Nord-Oued  quart 
au  Nord  & au  Nord-Nord-Oued,  ils  auroient  trouvé  condamment  entre  cinq 
& huit  brades  de  fond,  jufqu’au  lieu  où  il  étoit  avec  fa  Pinaffe  (A). 

Le  25  au  matin , ils  faluèrent  le  Roi  Ncgre  d’une  décharge  de  fept  pièces. 

Les  Officiers  de  la  Frégate  defeendirent  le  même  jour  au  rivage,  pour  rendre 
leurs  devoirs  à ce  Prince , & régler  les  conditions  du  Commerce.  Mais  il  leur 
fit  entendre  qu’il  exigerait  d’eux,  pour  chaque  Efclave,  une  barre  [de  fer] KJ* 
de  plus  que  le  Capitaine  Edouards  n avoit  payé.  Il  fe  plaignit  de  leurs  badins , 
de  leurs  chaudrons  & de  leurs  coliers  jaunes , qui  n’étoient  plus  des  marchan- 
dées convenables  à fes  befoins.  Le  lendemain  ils  eurent  une  autre  conférence 
avec  lui  & fes  principaux  Officiers  [furie  Commerce.]  Elle  dura  long-temstî* 
fans  aucun  fruit,  parce  que  faifant  valoir  la  rareté  des  Efclaves,  [caufée  par  leEf". 
grand  nombre  qu’on  en  avoit  tranfporté  depuis  peu],  ils  éxigeoient  rigoureu- 
sement treize  barres  pour  un  mâle,  & dix  pour  une  femme.  Le  Roi  traita  les 
Faéleurs  à foûper.  Le  27 , il  leur  fit  demander  un  barril  d’eau-de-vic,  de  tren- 
te-cinq gallons , à deux  barres  pour  chaque  gallon.  La  conférence  recommen- 
ça le  foir  avec  audî  peu  de  fuccès  que  les  deux  premières.  Le  28 , les  Anglois 
firent  remonter  la  Rivière  à leur  Chaloupe  jufqu  a la  Ville  (t’)de  Boni,  qui  eft 
éloignée  de  Bandi  d’environ  vingt-cinq  milles.  Les  provifions  commençoient 
à manquer  fur  le  Vaiffeau.  [ Le  jour  fui  vant  ils  reçurent , 3 grandes  jarres  d’hui-  KJ» 
le  de  Palmier,  mais  comme  le  teins  étoit  mauvais,  ils  ne  defeendirent  point  à 
terre]. 

Le  30,  ils  eûrent  une  nouvelle  conférence  avec  les  Officiers  du  Roi,  fans 
en  retirer  plus  d’avantage  pour  la  conelufion  du  Traité.  Pepperell,  frère  du 
Roi , leur  dit  civilement  „ qu’il  étoit  mortifié  de  leur  voir  fermer  l’oreille  à fes 
„ propofitions,  [qu’ils  ne  pouvoient  lui  en  faire  un  reproche,]  parce  qu’il tfi 
„ eftimoit  beaucoup  les  Blancs,  & qu’il  leur  avoit  l’obligation  de  s’ètre  enri- 
„ chi  par  le  Commerce  ; mais  qu’il  étoit  forcé  d’infifler  fur  le  prix  des  Efela- 
„ ves , depuis  que  la  vûe  de  tant  de  grands  VailTeaux  qui  arrivoient  fur  la  Cô- 
„ te , l’avoit  fait  hauffer  dans  tous  les  Marchés  intérieurs  du  Pays  : que  pour 
„ le  modérer  néanmoins , il  fe  contenterait  de  treize  barres  pour  les  hom- 
„ mes,  de  neuf  barres  & deux  anneaux  de  cuivre,  pour  les  femmes,  & d’un 
„ prix  proportionné  pour  les  garçons  & les  filles  „ . On  fe  fépara  fans  avoir 
rien  conclu. 

Cependant,  dès  le  lendemain , le  Roi  fit  rappeller  les  Facteurs , & l’on 
s'accorda  prefqu’aux  mêmes  termes  que  Pepperell  avoit  propofés  ; c’elt-à-dire , 
à treize  barres  pour  les  hommes,  & neuf  pour  les  femmes.  Le  Roi  promit  de 

fe 


(4)  Baibot  Dcfcription  de  la  Guinée  pag.  (i)  Angl.  pour  aller  chercher  des  Frovi- 
*58.  fions  & des  Rafraichiffirroccs.  R.  d,  E. 
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Te  rendre  le  lendemain  à bord,  pour  (k)  confirmer  les  Articles  & pour  rece- 
voir les  droits.  Le  même  jour,  les  Matelots  Anglois  prirent  un  Requin  monf- 
tmeux , dont  les  Nègres  de  Bandi  firent  un'  grand  feftin.  La  Chaloupe  arriva 
le  foir  de  Doni.  Elle  apportoit  un  Efclave,  qui  n’avoit  coûté  que  dix  barres  & 
un  pot  d’étain  ; avec  une  vache , qu’on  avoit  achetée  pour  cent  cinquante  an- 
neaux de  cuivre. 

[Le  2 de  Juillet]  après  une  grofle  pluye,  qui  dura  la  moitié  du  jour,  le 
Roi  tint  fa  promette , & te  rendit  fur  le  VailTeau  dans  la  Chaloupe  des  Anglois, 
efcortc  de  les  Kabafehirs  & de  fes  Officiers  dans  trois  grands  Canots.  En  mon- 
tant à bord  il  fut  falué  de  fept  coups  de  canon.  Son  habillement  étoit  -un  jull- 
au-corps  d’écarlate  à l’ancienne  mode,  enrichi  d'un  galon  d’Or  & d’ Argent 
fort  terni.  Il  avoit  la  tête  couverte  d’un  fort  beau  chapeau , mais  les  pieds 
nuds.  Son  Cortège  lui  rendoit  des  refpects  extraordinaires  ; & ce  fentiment 
eft  fi  général  dans  la  Nation,  que  depuis  l’arrivée  de  la  Frégate,  aucun  Habi- 
tant n’avoit  ofé  commercer  avec  les  Anglois  jufqu’à  la  conclufion  du  Traité. 
Barbot  & les  Fafteurs  eurent  un  long  entretien  avec  ce  Prince  & fon  frère , 
touchant  le  prix  de  chaque  Marchandée  & les  Droits  Royaux.  Pepperell  leur 
parut  fort  rufé , mais  grand  parleur.  Le  Pounch  & l’Eau-de-vie  furent  .diftri- 
bués  avec  tant  de  profufion,  que  l’Aflëmblée,  compofée  de  quinze  Nègres, 
commençoit à fe  rendre  importune  aux  Anglois.  Enfin,  les  articles  furent  ré- 
glés folidemcnt , & le  Roi  donna  ordre  que  la  permiflion  du  commerce  fût  pro- 
clamée dans  fa  Capitale.  Cette  proclamation  fe  fait  au  fon  de  quelques  trompet- 
tes d’y  voire,  femblables  à celles  de  la  Côte  d'Or.  Le  Crieiir  a fuize  anneaux  de 
cuivre  pour  falaire. 

Les  Nègres  de  cette  Côte  font  allez  capables  de  trouver  des  raifons  'ou  de* 
exeufes  pour  rompre  un  Traité , qui  ne  peut  être  que  verbal,  parce  qu'ilsn’onc 
point  l’art  de  l’écriture.  Ils  fe  croient  en  droit  d'interpréter  à leur  gré  les  ex- 
,;j=preffions  qu’ilsont  employées.  [I>es  Etrangers  font  forcés  d’en  pafler  par-là], 

Barbot  fit  les  préfens  (/)  [accoutumés,  au  Roi,  &û  fes  Officiers.]  Le 
Roi  reçut  un  fufil,  un  chapeau,  & neuf  pacquecs  de  colicrs,  an-lieu  d’unjuf- 
►J* te-an-corps  [qu’il  avoit  julqu’alors  exigé.]  Le  Capitaine  Forty,  Général  des 
Armes,  le  Capitaine  Pepperell,  le  Capitaine  Boileau,  l’Alderman  Bougsby , Mi- 
lord (Vittiby , le  Duc  de  Monmouth , î’Yvrogne  Harry , ( m ) & quelques  autres 
ij£Seigneurs  Nègres]  reçurent  deux  fufils,  huit  chapeaux  & neuf  pagnes  deto- 
fe  de  Guinée.  Ce  fut  avec  ce  Confeil  que  les  Faéleurs  Anglois  réduifirent  la 
valeur  des  Marchandées  & des  provifions  en  Barres,  qui  ctoient  comme  le 
coin  fixe , ou  la  monnoie  de  convention. 


Marcbandifes.  'Barres.  Provifions.  Barris, 

Un  paquet  de  coliers i tÿ»Une  pièce  d’étofe  [étroite]  de  Gui- 

Quarante  anneaux i née x 

Quatre  ( n)  bagues  de  cuivre.  . i jj^Une  pièce  [large]  de -Hambourg,  x 

Marcbandifes 


|X,  (k)  singl.  [pour  régler  ] 8.  i E. 

x (| ) Barbot  Defcription  de  la  Guinée  pag. 
4S9- 

( m ) On  a déjà  vît  plufleuis  éxemptes  de  ces 
VI.  Part. 


noms  empruntés  des  Européens  , dont  tes 
Nègres  fe  font  beaucoup  d'honneur.  R.  d.  T. 
(n)  Angl.  barre».  R.  d.  E, 
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Vifite  que 
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bord. 
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VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 
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Marchandifes  Barres.  Provifwns.  Barres. 

Une  pièce  deNicanis 1 [Pour  50  mille  Ignames,  qui 

[ Anneaux  de  Cuivre x](£/=  dévoient  être  livres] 

(0)  La  poudreà  tirer,  l’eau-de-vie,  les  Une  jatte  de  beurre.  . . .^anneaux. 

ctiaudrons  & les  baiTins,  les  pots,  Une  chèvre I barre. 

&c.  avoient  leiu- tarif  proportion-  Une  vache,  fuivant  Ci  grati- 
né. deur S ou  10. 

Soixante  ignames  du  Roi.  . . 1 Un  porc 2 

Cent-foixanie.  (/>)  ignames  com-  Un  veau 8 


muncs x Une  jatte  d’huile  de  palmier,  x j 


tir 


Feflin  que 
tes  Anglois 
donnent  au 
Roi. 


Traite  des 
Dclaves. 


( q ) Les  droits  du  Roi  furent  payés  en  Marchandifes,  fur  le  pied  de  deux 
anneaux  pour  chaque  Efclave.  Niais  ce  Prince  & les  principaux  Marchands 
demandèrent  qu’on  leur  avançât  une  partie  du  payement  réglé  pour  la  car- 
gaifon , qui  devoir  monter  à cinq  cens  Efclaves  de  l'un  & de  l’autre  féxe.  Ils 
avoient  befoin  de  cette  avance  pour  acheter  une  partie  de  ce  qu’ils  s'enga- 
geoient  à fournir , d’autant  plus  que  les  Marchés  intérieurs  font  éloignés,  & 
qu’ils  avoient  befoin  de  neuf  ou  dix  jours  pour  remonter  la  Rivière  & la  def- 
cendre  dans  leurs  grands  Canots.  Aulîi  Barbot  ne  fit-il  pas  difficulté  de  prê- 
ter au  Roi  la  valeur  de  cent-cinquante  barres  en  diverfes  Marchandifes.  las 
prêts  ou  les  avances , qu’il  fit  aux  Seigneurs , montèrent  à plus  de  trois  cens 
barres. 

{r)  Après  ces  arrangemens , les  Anglois  fe  crurent  obligés  de  rendre  au 
Roi  le  feflin  qu’il  leur  avoit  donné  dés  le  premier  jour.  Ce  Prince  choifît  le  fou- 
per.  IJ  fût  fêrvi  avec  autant  de  propreté  que  d’abondance  : mais  la  conduite 
du  Monarque  & des  Sujets  fit  un  fpeclade  également  comique  & révoltant.  A 
peinç.un  plat  paroifioit  fur  la  table,  qu’il  étoit  vuidé  par  un  grand  nombre  de 
mains , qui  fe  difputoient  les  morceaux.  Chacun  penfoit  à remplir  tout-à-la 
fois  fon  ventre  & Tes  poches,  fur-tout  lorfqu’on  apporta  les  jambons  & les  lan- 
gues. Le  tumulte  étoit  affreux , fans  aucune  ombre  d’ordre  ni  de  décence.  Lorf- 
qu’ils  fe  furent  tous  remplis , jufqu’à  ne  pouvoir  plus  marcher  fans  peine , ils 
rentrèrent  dans  leurs  Canots  pour  retourner  à la  Ville,  & la  frégate  les  falua 
de  fept  coups  de  Canon. 

Le  Roi  revint  à bord  le  jour  fuivant,  fous  prétexte  de  voir  des  effais 
de  Marchandifes,  mais  en  effet  pour  fe  raffafier  encore  une  fois  à la  table  des 
Anglois.  [En  s’en  retournant  il  fut  falué  de  3 coups  de  Canon.  ] Le  5 , il  leur  (jÿ» 

envoya 


(»)  Angl.  & ainfi  i proportion  pour  cha- 
que autre  forte  de  Marchandife.  R.  d.  E. 

(/O  Ànql.  Efclaves.  R.  d.  Iî. 

( 1 ) Le  rradùftvur  a plûtôt  abrégé  que  tra- 
duit cet  Article.  I. 'Original  dit , que  les  druits 
du  Roi  furent  payés  en  Marchandifes  fur  le 
pied  de  2 Anneaux  pour  chaque  Efclave, 
qu'on  achèterait , & dont  ie  nombre  ilcvoit 
monter  à 4c».  Ils  avancèrent  aulîi  au  Roi  par 
manière  de  Prêt,  pour  la  valeur  de  150.  Bar- 
res de  fer,  en  diverfes  Marchandifes  , & aux 
principaux  de  fa  fuite,  300  Barres,  à chacun, 


à proportion  de  fes  biens,  & de  fa  qualité; 
Au  Capitaine  Forty,  & i un  autre,  40  Bar- 
res chacun  , à vingt  aux  autres.  Ces  avan- 
ces furent  faites,  afin  qu'ils  pufTent  s'en  aller 
d'abord  dans  les  Marchés  intérieurs  & expé- 
dier plus  promptement  l’achlt  des  Efdavcs. 
Ils  demeurent  ordinairement  neuf  ou  dix  jours, 
à chaque  Voyage , qu'ils  font  au  Payse  en  re- 
montant la  Rivière , avec  leurs  grands  Canots 
R.  d.  E. 

(r  ) 4ngl.  Après  ces  arrangemens,  on  fer- 
vit  à fouper.  R.  d.  E. 


¥ 
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envoya  trente  Efclaves  des  deux  féxes , dont  ils  ne  prirent  que  dix-neuf  & lui 
renvoyèrent  le  refbe.  Le  6,  il  en  amena  lui-même  quatre  autres,  qui  furent  ac- 
ceptés. Cétoit  vingt-trois,  pour  lefqucls  on  lui  paya  deux  cens  quarante-fept 
£/=barres , parce  que  dans  ce  nombre  il  fe  trouvoit  trois  femmes  grolïes.  [ Ce* 
247  Barres  furent  payées  de  cette  manière.  On  en  donna  112  en  efpéce,  ioen 
ranges  4 (5  en  coliers.  51  en  Cuivre  & 28  en  Etofes  de  Guinée,  ce  qui  faiten 
tout  247  Barres]. 

0 Le  Commerce  fut  pouflii  [avec autant  de  bonne  foi  que  de  chaleur]  jufqu’au 
29  d’Août,  non-feulement  à ( r)  Bandi,  mais  dans  plulieurs  autres  endroits  de 
la  Rivière  jufqu’à  Doni , par  le  moyen  des  Chaloupes  années.  Dans  cet  inter- 
valle , on  rallembla  fix  cens  quarante-huit  Efclaves  des  deux  féxes  & de  toutes 
fortes  d’àges , en  y comprenant  les  foixantc-cinq  qu’on  avoit  achetés  fur  la  Co- 
gite d’Or.  [Tous  ces  Efclaves  étoient  fains  & robuftes,  & très  peu  d’entr’eux 
avoient  plus  de  40  ans.  ] On  fe  fournit  auffi  d’un  grand  nombre  de  provifions, 
telles  que  des  ignames,  des  chèvres,  des  porcs,  de  la  volaille,  de  l’eau  & du 
bois,  avec  quelques  bœufs  & quelques  veaux.  A l’égard  du  poiffon,  il  s’en 
trouva  peu  dans  la  Rivière;  & les  Anglois  y perdirent  beaucoup,  parce  qu’a- 
yant epuifé  (f)  toute  leur  chair  falée  & leur  bifeuit,  ils  fe  virent  dans  la  né- 
ceflité  de  nourrir  l'Equipage,  qui  étoit  affoibli  par  les  maladies  , & même  par 
la  mort  de  plufieurs  Matelots,  avec  de  la  viande  fraîche  de  terre  & d’autre* 
provifions  nouvelles , qu’ils  n’achetoient  point  à bon  marché  ( 0 ). 

Ci)  Angl.  à Bandi  de  même  qu’au  Nouveau  (t>)  Barbot  Dcfcriptioo  de  la  Guinée  pag. 

Kalnhar  & à Doni.  R d.E.  460. 

(t)  jfngl.  la  plus  grande  partie.  R.  d.  E. 

§.  IL 

Journal  de  Jean  Grazilbier,  depuis  Bandi  ju/qu  au  Nouveau- Kalabar  & à 
Doni.  [en  1699.  J 

LE  22  de  Juillet  1699,  Grazilhier,  fécond  Supercargo  de  l’Albion,  (a) 
partit  de  la  Pointe  de  Bandi  dans  une  Chaloupe,  avec  une  petite  cargai- 
►Bfon,  pour  fe  rendre  au  nouveau  Kalabar,  dans  la  Rivière  du  même  nom , [que 
les  Portugais  appellent  Rio-Réal.  ] Le  foir  du  même  jour  il  mouilla  près  d'un 
Village  nommé  Bandi,  fitué  dans  la  partie  Nord-Nord-Oucft  de  l’Ifle  des  In- 
terlopiers,  où  les  Portugais  font  habituellement  la  traite  des  Efclaves.  Le  23 
il  remit  à la  voile  avec  la  Marée,  & vers  minuit  il  jetta  l’ancre  dans  la  Rivière 
du  nouveau  Kalabar,  après  avoir  tiré  un  coup  de  (£)  Canon.  Mais  perfonne 
ne  parodiant  fur  la  rive , il  s’avança  le  lendemain  devant  la  Ville  du  nouveau 
Kalabar , & falua  le  Roi  de  trois  coups  de  Canon.  Il  fallut  commencer  par  des 
^préfens,  fuivant  l’ufage,  [qui  s’eft  change  comme  en  loi  dans  cette  Rivière.  ] 
Grazilhier  donna  au  Roi  un  barril  d’eau-de-vie,  un  barril  de  poudre,  & un 

chapeau. 


JàCQV*» 

Bajbot. 

IC99. 


Cherté  des 
vivres  & ma- 
ladies des  A*- 
gtois. 


Grazilhiex, 

i<599- 


L'Autenr  Ce 
rend  à la  Ville 
du  nouveau 
Kalabar. 


Préfens  qu'il 
fait  au  Roi  & 
aux  Grauds, 


(a)  On  ne  doit  point  avoir  oublié  que  Gra-  me  Voyage.  R.  d.  T. 
zïlhicr  étoit  aflocié  à Barbot  dans  le  même  (t)  Angl.  Pierrier.  R.  d.E. 
Emploi , & que  là  Relation  fait  partie  dumê- 
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\Skaziuius. 


Avantages 
du  Commerce 
tic  Ealabar. 


Voyages  à 
Bandi,  & re- 
tours fuccef- 
fiû. 


CequcGra- 
lilhier  décou- 
vrit dans  cet- 
te route. 


chapeau.  [Les  (c)  quatre  principaux  Nègres , qui  portoient  comme  à Bandi >3+ 
des  noms  éclatans  de  l'Europe,  reçurent,  l'un  un  chapeau,  les  autres  une  piè- 
ce d’écofe,  un  jufte-au-corps  & un  fufil.]  [Ce  font -là  les  4 principaux  Né-tJ* 
grès  auxquels  il  faut  faire  des  prèfens,  avant  qu’il  foit  permis  de  faire  aucun 
Commerce.  Le  Prix  des  Efclaves  & des  Marcnandifes  étant  réglé , il  leur  pré- 
fcnta  un  Chapeau,  un  Fufil  & un  jufl:- au -Corps. ] La  pcrmiTion  du  commer- 
ce fut  auffi-tôt  proclamée,  à douze  Barres  par  tete  pour  les  hommes , neuf  pour 
les  femmes,  & fix  pour  les  garçons  ou  les  filles. 

Dès  le  jour  fuivant  Grazilhier  acheta  quinze  jeunes  Efclaves;  & lorfqu’il 
vit  le  zélé  des  I Iabitans  échauffé  jufqu’à  faire  partir  quarante  grands  Canots 
pour  aller  preffer  le  Commerce  dans  l'Intérieur  des  Terres,  il  renvoya  fon  Ba- 
timent à Bandi,  avec  les  Efclaves  qu'il  s’étoit  déjà  procuré,  & l’ordre  de  lui 
apporter  de  nouvelles  Marchandées  pour  le  retour  des  Canots.  Dès  le  27 , à 
neuf  heures  du  foir,  les  Canots  arrivèrent  chargés  d’un  grand  nombre  d’Efcla- 
ves.  Grazilhier,  furpris  de  cette  diligence , en  apprit  bien-tôt  la  raifon.  Les 
( j ) Marchés  intérieurs  font  moins  éloignés  du  nouveau  Kalabar  que  de  Bandi  ; 
d’ou  il  conclut  que  cette  Rivière  eft  plus  avantageufe  que  l'autre  pour  le  com- 
merce. La  Chaloupe  qu’il  avoit  renvoyée  à Bandi  étant  revenue  le  29  , il 
prit  le  parti  de  conduire  lui-même  au  Vaiffeau  quarante-quatre  Efclaves  qu’il 
venoit  d’acheter.  Il  partit  à l’entrée  de  la  nuit,  pendant  une  fort  groffe  pluye. 

Le  lendemain  il  mouilla  fous  la  Pointe  de  Foko , cinq  lieues  au  Sud  du 
Kalabar  ; & le  3 1 à dix  heures  du  matin , il  arriva  heureufement  à bord.  Pour 
éviter  les  Bancs  qui  font  au  Nord  de  la  Pointe  de  Foko,  il  avoit  porté  à l’Efb 
l’efpace  d’une  demi-lieue;  enfuite  au  Nord-Ouefl  jufqu’à  l’Ifie  des  Interlo- 
piers,  en  côtoyant  Iccume  des  vagues  au-deffous  du  vent,  fur  (r)  trois  braf- 
fes  & deux  & demie  dans  la  balle  marée,  avec  beaucoup  de  précautions  pour 
fe  garantir  d’un  Banc  qui  s’étend  plus  d'une  lieue  vers  la  Mer.  De  là  jufqu  a 
la  Pointe  de  Bandi,  & de  cette  Pointe  jufqu’à  la  Ville  il  avoit  trouvé  conf- 
tamment  dix  braffes. 

(/)  La  nuit  fuivanteil  remonta  dans  fa  Chaloupe,  pour  retourner  à Kalabar 
arec  une  nouvelle  cargaifon.  Barbot  s’étant  déterminé  à l'accompagner , ib 
y arrivèrent  enfemble  la  nuit  du  premier  d’Août.  Quarante-deux  Efclaves , 
qu’ils  trouvèrent  prêts  le  lendemain , mirent  Grazilhier  en  état  de  partir  audi- 
tât pour  Bandi  avec  ce  fupplément.  , Barbot,  demeurant  à-  Kalabar  pendant 
fon  abfence,  logea  fes  Marehandifes  dans  le  Palais  ou  les  Cabanes  du  Roi, 
qui  fe  nommoit  Robert.  Grazilhier,  revint  deux  jours  après,  accompagné 
d’un  Vaiffeau  Portugais  ; & trouvant  trente  Efclaves  déjà  prêts , il  remit  à la 
Voile  immédiatement  pour  Bandi. 

La  traite  fut  foûtenue  avec  le  même  bonheur,  & les  Voyages  continués 
d’un  lieu  à l'autre,  jufqu’à  ce  que  le  nombre  des  Efclaves  fut  rempli.  Dans  ces 
fréquens  paflàges , lorlque  le  vent  étoit  contraire  ou  trop  impétueux , Grazi- 
lhier traverfoit  le  Canal,  au  long  de  la  petite  Ifle  qui  ett  à l’Ouefl  de  la  Rade. 

On 


(c  ) Angl.  I.e  Duc  de  Monmouth  reçut  un 
Chapeau  ; le  Duc  d’York  une  pièce  de  Toile , 
de  même  que  IcCapitaine Jean  Alkmaers.  R.d.E. 

(J)  Angl.  Les  Nègres  de  Kalabar  ne  met- 
tent que  3 ou  4 jours  pour  aller  aux  Marchés 


intérieurs  , au  - lieu  que  ceux  de  Bandi.  en 
employait  8 & même  10.  R.  d.  E. 

(»)  Angl.  fur  3 & deux  brafll-s,  & une 
demie , dans  la  bafle  Marée.  R.  d.  E. 
if)  Angi*  la  même  nuit.  R.  d.  E. 
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On  y découvre  quelques  I lûtes  de  Pêcheurs,  qui  lui  apporcoienc  quelquefois 
du  poiflon  à bord.  Au  Nord  du  Canal , on  apperçoit  un  édifice  de  charpen- 
te , qui  paroît  auffi  loin  de  la  Rive , quelle  l’eft  du  lieu  d’où  l’on  commence 
à voir  ce  Bâtiment.  L’Ille  que  l’on  côtoyé  a plus  de  hauteur  que  toutes  les 
terres  voifines.  A mefure  qu’on  avance , on  trouve  que  l’Edihce  de  bois  a 
l’apparence  d’une  Grange,  & qu’il  efl  environné  de  pluficurs  Villages,  qui 
n’en  font  point  éloignés.  La  curiofitu  y ayant  un  jour  conduit  Barbue , il  y 
i-B remarqua  vingt-cinq  ou  trente  têtes  d'Eléphans , lechées  & [rangées  (g)  au 
long  des  folives.  ] Ce  font  les  Idoles  du  Pays  ; & les  I labitans  s’y  rendent  en 
foule,  comme  au  centre  de  leur  Religion. 

Grazilhier  fit  enfuite  quelques  voyages  à Doni  dans  la  Barque  longue, 
£/=  accompagné  ordinairement  de  Barbot.  Le  8 du  mois  d'Août  [ dans  un  fécond 
Voyage  ] , s’y  étant  rendu  feul , il  y arriva  dans  le  cours  de  la  nuit , & logea 
fes  Marchandées  dans  le  Palais  du  Roi , qui  étok  âgé  d’environ  quarante- 
cinq  ans.  On  lui  fournit  le  lendemain  trois  Efclaves , trois  Vaches  & une 
Chèvre , qui  ne  lui  coûtèrent  enfemble  que  cinquante-fept  barres.  Le  tems 
devint  fi  mauvais  à fon  retour,  qu’il  ne  put  arriver  à Bandi  que  le  10  au  ma- 
tin , dans  le  mime  infiant  que  Barbot  arrivoit  de  Kalabar  avec  trente-fept Ef- 
claves ( b ). 

Après  ce  Voyage  dans  l’Albion,  Grazilhier  en  fit  fuccetTivement  trois  au- 
tres à Kalabar , avec  la  qualité  de  Commandant  ou  de  Capitaine , pour  divers 
Marchands  d'Angleterre  ou  de  la  Hollande.  ( i } En  1705,  fe  trouvant  à Sou- 
thampton  avec  Jean  Barbot , il  lui  dit  que  les  Hollandois  ne  faifoient  pas  diffi- 
culté d’envoyer  des  Bâtimens  de  trois  ou  quatre  cens  tonneaux  pour  la  traite 
jjf=des  Efclaves  ; [ qu’ils  étoient  da  tous  les  Européens , ceux  qui  y faifoient  le  plus 
grand  Commerce,  foit  en  Efclaves  foit  en  Y voire  J j & que  par  la  connoiffan- 
ce  qu’il  avoit  acquife  de  la  Rivière , il  fe  faifoit  fort  d'y  faire  entrer  [ fans  au- 
Uj^cun  danger]  un  Vaiffeau  de  fix  cens  tonneaux,  par  un  nouveau  palTagv  qu’il 
avoit  découvert , où,  dans  la  baffe  marée  même , la  Barre  n’avoit  jamais  moins 
de  quatre  ou  cinq  braffes. 

D a n s un  Voyage  qu'il  fit  en  1700  , étant  parti  des  Dunes  au  mois  d’Oc- 
tobre , il  n’employa  que  deux  mois  pour  fe  rendre  à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière. Son  Batiment  étoit  une  petite  Frégate  Angloife , fur  laquelle  il  embar- 
qua deux  cens  Efclaves.  Mais  ils  lui  revenoient  par  tête  à vingt-quatre  ou  vingt- 
gjf*  fix  barres  [ pour  les  Hommes , & à proportion  pour  les  Femmes  ] , [ ( * ) parce 
■fi  qu'il  étoit  arrivé  tant  de  Vaiffeaux  fur  la  Côte , qu  elle  étoit  comme  inondée 
de  Marchands.  ] Il  fit  voile  enfuite  à la  Barbade  , où  il  fe  défit  heureufement 
de  fa  cargaifon  au  mois  d’Avril  fuivant.  En  1703  & 1704  , le  prix  des  Efcla- 
ves à Kalabar  n’étoit,  par  tète,  que  de  douze  barres  pour  les  hommes , &de 
neuf  pour  les  femmes. 

Les 


(f)  4ngt.  & rangées  tout  autour  de  la 
Mai  ion  ,fur  des  Tables.  II.  d.  E 

(4)  Barbot  , Dc/cription  du  U Guinée, 
pag.  40r. 

(»)  C'cft-i-dire , qu'aprèî  avoir  été  au  fer- 
‘ vice  de  l'Angleterre,  il  alla  s’établir  en  Hol- 
lande.  [11  étoit  Proteitant  réfugié,  comme  les 


deux  Batbots;  mais  fa  Relation  ne  le  fsitpa» 
mieux  connoltre.  R.  d.  T.  ) 

(4)  Angl.  à calife  de  la  quantité  de  Vaif- 
feaux qui  s'y  étoient  rendus  alors  tous  enfem- 
ble, pour  commercer,  fie  qui  étoient  quel- 
quefois au  nombre  de  dix  , fit  même  plus,  ce 
qui  épuifoit  entièrement  les  Marchés.  R.  d.  E. 
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Les  Efclavcs  mâles  de  cette  Contrée  font  généralement  de  haute  taille, 
mais  foibles,  parce  qu'ils  ne  font  nourris  que  d’ignames  & d’autres  miferables 
alimens.  (/)  On  en  tranfporte  tous  les  ans  un  fort  grand  nombre,-  & la  multi- 
tude des  Marchands  fait  fans  cefl'e  varier  le  prix.  Dans  certaines  années  il 
monte  au  double  des  années  communes.  Grazilhier  juge  qu'il  fort  aulli , tous 
les  ans , de  la  Rivière  de  Kalabar , trente  ou  quarante  tonneaux  de  bel  yvoi- 
re , fur-tout  pour  le  compte  des  Hollandois. 

Les  Marchandées  qu'on  recherchoit  en  1724.au  nouveau  Kalabar  pour  l'é- 
change ou  le  prix  des  Efclaves  , étoient  les  barres  de  fer  & de  cuivre(m)  , les 
ranges , les  coliers  de  verre  , couleur  de  grofeille , grands  & petits , les  Ni- 
kami  des  Indes , les  fonnettes  de  cuivre , les  chaudrons  de  trois  livres  [ &gjr* 
quelques-uns  de  deux  livres , j les  étofes  de  Guinée  , les  cornes  de  bœuf  en 
forme  de  tafles,  les  pots  d'étain,  grands '&  petits,  les  toiles  bleues,  les  per- 
les bleues,  les  liqueurs  fortes,  & les  perpétuanes  bleues  [ en  petit  nombre  ] 

GsAZiLniER  obferve  qu’aux  mois  de  juillet,  d’Août  & de  Septembre, 
les  vagues  s'élèvent  de  quinze  & vingt  pieds  aux  environs  de  la  Rivière  de 
Kalabar,  & fur-tout  près  des  Bancs  de  la  Barre.  C’eft  un  avis  fuflifant,  dit-il, 
pour  obliger  les  Yai fléaux  à de  jufles  précautions.  Mais  pendant  les  fix  mois 
luivans,  Torfquc  la  Barre  eft  couverte  de  fept,  huit  & neuf  pieds  d’eau  , la 
défiance  doit  augmenter  d’autant  plus  , que  le  péril  eft  moins  fenfible. 
Aux  mois  d'AoÛt  & de  Septembre  il  eft  plus  aifé  de  faire  promptement  une 
cargaifon  d’Efclaves , que  de  raflembler  la  quantité  d’ignames  & d’autres  pro- 
vifions néceftaires  pour  les  nourrir.  Mais  aux  mois  de  Janvier , de  Février, 

&c.  ou  les  ignames  font  commîmes  & a bon  marché , le  premier  foin  d’un 
Marchand  doit  être  de  faire  fes  provifions,  & d’acheter  enfuite  des  Efclaves. 

L'n  VaifTeau  dont  la  cargaïlôn  Cft  de  cinq  cens  Efclaves,  doit  fe  pourvoir  de 
cent  mille  ignames  ; & ce  Ji'eft  point  un  embarras  médiocre  pour  l'Equipage  , 
èarcc  que  cette  racine  (e)  occupe  beaucoup  d’efpace.  Cependant  on  ne  peut 
je  tiifpenfer  d'en  prendre  une  fi  groffe  quantité.  Le  tempéramment  des  Efcla- 
ves demande  nécefTairerncnt  cette  nourriture;  leur  eftomach  ne  s’accommode 
point  du  bled  d'Inde,  des  fèves  & du maniok.  (p)  Ils  commencent  à languir 
& deviennent  malades  lorfmie  les  ignames  leur  manquent,  comme  il  arriva  au 
premier  voyage  de  Barbot  & de  Grazilhier,  qui  s'en  trouvèrent  dépourvùs  en 
arrivant  à fille  S.  Thomas,  c’eft-à-dire  , quinze  jours  après  avoir  quitté  la 
pointe  de  Bandi. 

L’A  ü t e u h ajoute  que  les  Efclavesde  Kalabar  font  une  étrange  forte  de  Créa- 
tures [brutales];  qu’ils  font  foibles  & parefTeux  mais  cruels  & fanguinaires , fe 
querellant  entr’eux  & fe  battant  fans  cefTc  [fur  le  VaifTeau]  (ç),  fe  pinçant,  fe^/» 
mordant  & s’entretuant  quelquefois  fans  pitié,  [comme  cela  eft  arrive  à plu- 2$" 
fieurs  Efclaves  que  Grazilhier  avoir  à fon  Bord.  ] Ceux  qui  fe  chargent  de  les 
cranfporter  aux  Indes  Occidentales , doivent  demander  au  Ciel  un  prompt  paf- 

fage, 


J)  Angt.  le»  Européens.  R.  cl.  E 
m ) An gt.  fur  tout  les  premières.  R.  d.  E. 

. » ) Barbot.  ibid.  pag.  4(4. 

(o)  Pour  en  juger  mieux  , voyez  ci-defTus 
la  deferiptioo  de  l’igname  , dans  i'Hilîoirc 


Naturelle  de  la  Cite  d'Or.  R..  d.T. 

( p ) Angt.  Ils  deviennent  Malades,  demeu- 
rent bientôt.  R.  d.  E.  , 

( j ) Angl.  s'étranglant.  R.  d.  E. 
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fage , s'ils  veulent  les  conduire  au  terme  F en  bon  état.]  La  meilleure  route 
elt  d'aller  directement  de  la  Rivière  de  Kalabar  au  Cap  Lapez,  fans  toucher 
à l’ifle  de  S.  Thomas,  ni  à celle  du  Prince.  Tous  les  Vaiflèaux  qui  avoient 
chargé  dans  le  meme  tems  que  l’Albion,  & qui  prirent  la  route  de  S.  Thomas, 
perdirent , les  uns  la  moitié , d'autres  les  deux  tiers  de  leur  cargaifon  avant 
que  d'arriver  à la  Barbade  ; ( r ) & ceux  qui  curent  moins  à fouffrir  dans  la 
navigation,  ne  virent  pas  moins  périr,  après  leur  arrivée,  la  plus  grande  par- 
ade de  leurs  Efciaves;  [de  forte  que  l'on  perdit  plus  de  60  pour  cent  du  Capi- 
tal] (r)  autant  par  la  mauvaife  qualité,  ou  par  le  défaut  des  alimens,  que  par 
la  mauvaill*  conduite  des  Officieïs  qu’ils  avoient  employés  à bofd  ( r ). 

£/=  Pendant  que  Barbot  & Grazilhier  étoient  dans  la  Rivière  de  Bandi  [oc- 
cupés à acheter  des  Efciaves , ] leur  Pilote,  fécondé  par  le  Capitaine  Edouards, 
par  le  Capitaine  d’un  Vaillèau  Portugais  qui  étoit  prés  d'eux  à l’ancre,  & par 
quelques  Pilotes  Nègres  d’une  grande  expérience  , employa  plufieurs  jours  à 
fonder  le  Canal  & les  différentes  profondeurs  de  la  Barre  & des  Bancs  qui  font 
entre  les  Pointes  de  Bandi  & de  Foko.  Après  y avoir  apporté  toute  l’éxacdtu- 
de  néceffaire,  il  (u)  dreffa  une  Carte  des  Rivières  de  Bandi  & du  nouveau 
Kalabar  (x). 

C’est  1 uiage  du  Roi  de  Bandi , à l’arrivée  d’un  Vaiffeau  Marchand  , de 
traiter  tous  les  Officiers  dès  le  premier  jour.  Comme  c’eft  celui  des  Facteurs  de 
lui  rendre  cette  civilité  quelques  jours  avant  leur  départ.  Barbot  & Grazilhier 
s’acquittèrent  de  ce  devoir  le  1 2 d’Aout.  Leur  feftin  fut  compofé  d'une  chè- 
vre, d’un  porc  & d’un  barril  de  pounch.  Tous  les  Marchands  Nègres  qui 
doivent  quelque  chofe  aux  Européens , ou  qui  n'ont  point  encore  fourni  le 
nombre  d’ Efciaves  & d’ignames  dont  on  cil  convenu,  regardent  cette  fête 
comme  le  lignai  du  payement.  S’ils  affectent  de  fermer  les  yeux,  le  Roi  les 
force  de  latisfaire  à leurs  obligations.  C'elt  aufli  le  tems  où  ceux  qui  ont  reçu 
quelque  préfent  des  Facteurs  les  prient  d’accepter  à leur  tour  un  jeune  efclave- 
de  l'un  ou  de  l’autre  féxe.  11  le  fait , à cette  occafion , un  autre  feftin  à bord. 
Barbot  & Grazilhier  choifirent  le  1 5 d’Août  pour  donner  cette  fête  aux  Nè- 
gres. Le  Capitaine  Portugais  & les  principales  Dames  de  la  Ville  y furent  in- 
vités. Le  Roi  leur  prêta  fa  mufique;  & la  danlè,  qui  dura  fort  Iong-tcms, 
ne  fut  point  un  Ipeétacle  fans  agrément. 

Le  22  d’Août,  après  avoir  arboré  leur  pavillon , ils  tirèrent  quelques  pièce» 
d’ Artillerie,  pour  avertir  les  Nègres  que  le  jour  du  départ  approchoit,  & que 
le  refte  des  Efciaves  & des  ignames  étoit  attendu  à bord. 

O n vit  arriver,  le  26  , un  Vaiffeau  Ilollandois  nommé  la  Zélande,  de  lei- 
ze  pièces  de  Canon  & de  quarante  hommes  d'Equipage.  Il  venoit  de  l’Ifle  du 
■prince  , après  avoir  fait  le  Commerce,  au  mois  de  Mars  précédent,  fur  la  Cô- 
te  d’Or  & fur  celle  d’y  voire , & mis  enfuite  fes  effets  en  dépôt  clans  l’Ifle  S.  Tho- 
9 mas.  Le  Capitaine  le  propofoit  de  prendre  des  dents  d’Eléphans  au  nou- 
veau 
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(r)  singl-  & ceux  qui  arrivèrent  en  vie,  ou 
moururent  dès  qu'ils  furent  mis  à terre,  ou  ne 
purent  point  fervir.  R.  d.  E. 

(j)  principalement.  R.  d.  E. 

(r>(t)  Barbot  Defcriptiôn  de  la  Guinée,  pag. 
4<5S- 


(v)  yfngl.  il  en  dreflâtine Carte  ,oufetrou- 
voient  auiîi  repréfentées  les  Rivières  du  Nou- 
veau Kalabar , & de  Dont.  R.  d.  E. 

*>(*)  Suivant  cette  Carte,  elles  s’étendent 
beaucoup  plus  loin,  du  côté  de  l'Ouelt,  le 
long  de  la  Côte. 
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vcaii  Kalabar  , & de  s’avancer  de  là,  pour  le  même  Commerce,  à Rio-Gabou, 
à Congo,  & jufqu'au  Royaume  d'Angola.  Barbot  & Grazilhier  obtinrent  de 
lui  une  ancre  d’onze  cens  livres,  en  échange  pour  leur  Chaloupe,  avec  fes 
mats,  fes  voiles  & fes  agréts;  extorfion  criante , dit  l’Auteur,  car  ils  auroicnt 
trouvé  dans  i’Kle  S.  Thomas  quatre  cens  pièces  de  huit  pour  leur  Chaloupe; 
mais  n’ayant  qu'une  feule  ancre  dans  une  1 régate  aulfi  riche  [ & aufli  grande]'^* 
que  l’Albion,  la  néceflité  leur  fit  une  loi  de  ce  marché. 

Le  28  d'Août,  à fix  heures  du  matin , ils  partirent  de  Bandi  au  reflux  de  la 
marée,  en  fuivant  la  rive  de  fort  prés,  pour  éviter  les  Bancs  qui  font-fitués  à 
l’Eft  de  la  Pointe,  & qui  (ont  mêlés  de  quelques  Rochers.  A dix  heures,  ils 
mouillèrent  fur  neuf  braffes , contre  la  Pointe  de  Bandi , qui  regarde  le  Nord- 
Eft,  à une  demie-lieuë  de  la  terre  & deux  milles  anglois  des  Ecueils,  au  travers 
defquels  il  y a divers  partages.  Celui  du  Sud-Oueft  n’a  pas  moins  de  quin- 
ze pieds  d’eau  dans  les  balles  marées.  Mais  il  cfl  fi  étroit,  que  fans  un  vent  de 
Terre,  qui  eft  extrêmement  rare  dans  cette  faifon , il  n’y  a point  de  Ihrcté  à le 
traverfèr;  & l'on  prit  la  réfolution  d’elfayer  le  lendemain  celui  du  Sud- EU,  qui 
ell  plus  filr  avec  les  vents  Sud-Oueft , parce  qu’il  eft  plus  large. 

L’A u t e u r obferve  qu’il  y a deux  Barres  ou  deux  Bancs  à palier.  La  pre- 
mière eft  fituée  entre  deux  balles , où  la  Mer  fe  brife  avec  beaucoup  d’écume. 
Lorfqu’on  a mis  la  Pointe  de  Bandi  au  Nord-Eft,  & celle  de  Foko  à l’Oueft- 
Nord-Oueft,  on  peut  fuivre  fans  danger  le  côté  Sud-Oueft  des  Bancs,  & le 
côtoyer  de  fort  prés  fi  l’on  veut  être  fiir  d’avoir  toûjours  quatre  braffes,  quatre 
brades  & demie,  & cinq  bradés  d’eau,  [(y)  Auffi-tôt  qu’on  aura  mis  la  Poin-iJ 
te  de  Bandi  au  plein  Nord,  on  trouvera,  pendant  I’efpace  d’un  mille,  depuis 
trois  bralfes  jufqu’à  trois  & trois  quarts.  ] Enfuite,  lorfque  la  même  Pointe  fe- 
ra un  peu  au  Nord-Oueft,  on  fera  délivré  de  tous  les  dangers,  & l’on  pourra 
fans  crainte  porter  quelque  tems  au  Sud- Eft,  avec  certitude  de  trouver  tou- 
jours un  meilleur  fond,  entré  quatre,  cinq,  fix  & fept  brafiès.  Il  eftaifé,par 
cette  route , de  conduire  un  Bâtiment  hors  de  la  Riv  ière.  Mais  pour  y entrer, 
en  venant  de  la  Pointe  de  Foko,  lùr  cinq  bradés  & quatre  braffes  & demie;  fl 
l’on  tombe  au  tems  du  reflux,  & que  le  Vailfeau  tire  plus  de  dix  pieds  d’eau, 
il  ne  faut  pas  manquer  de  jetter  l'ancre  aufli-tôt  qu'on  a mis  la  Pointe  de  Bandi 
au  Nord  & celle  de  Foko  à l'Oueft-Nord-Oueft.  Enfuite  remettant  à la  voile  au 
commencement  de  la  marée , & portant  au  Nord-Nord-Oueft  , on  eft  fur  d'ê- 
tre pouffé  directement  entre  les  deux  Bancs , & l’on  continue  d’avancer  fans 
pérü  en  côtoyant  celui  qui  eft  fitué  à l’Oueft.  Le  fond  qu’on  y trouve  eft  uni , 
plat,  & d’un  fable  dur.  Les  Ifabitans  alfùrèrent  l’Auteur  qu’ils n’avoient jamais 
vil  dans  la  Rivière  un  Bâtiment  de  la  grandeur  de  fa  Frégate,  & qui  tirât, 
comme  elle,  quinze  pieds  d’eau.  Aufli,  regarde-t-il  comme  un  miracle  d’y  être 
entré  avec  tant  de  bonheur , au  milieu  des  dangers  où  l'on  s'étoit  jette  [ fans  >£1 
précaution.]  (2) 

J.  III. 


(y)  Aagl.  Après  avoir  eôtoié  & paffè  ce 
Banc , en  portant  pendant  quelques  tems  au 
Sud  Sud-Efl  pour  rompre  les  Ondes  qui  vien- 
nent fe  brifer  contre  le  bas-bord,  & en  tour- 
nant enfuite  au  Sud-Eft-quart  de  Sud , juf- 
qu'à  ce  qu'on  ait  1a  pointe  -de  Bandi  au  plein 


Nord,  on  a bientôt  aptès,  pendant  l'efpace 
d'un  Mille , depuis  3 brades , jufqu'è  3 & troi* 
quarts.  R.  d.  E. 

( 1 ) Barbet  Dcfcription  de  la  Guinée,  pag. 
43fi. 
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Defcription  de  la  Côte  depuis  Rio  Formofa  jufqu'au  Cap  • Formofa. 


A l’embouchure  de  la  Rivière  Formofa  , ou  de  Bénin , font  finies  les  Nè- 
gres d’Ufa,  que  leurs  brigandages  ont  fait  nommer  Pirates  d’Ufa.  Ils 
Font  fort  pauvres,  & ne  vivent  que  de  pillage,  (a)  Leur  unique  occupation 
eft  d'enlever  de  tous  les  côtés  , lur  les  bords  de  la  Rivière  , les  hommes , les 
beftiaux  & les  marchandées , qu’ils  vendent  pour  des  alimens  , dont  ils  font 
•entièrement  dépourvûs  (b). 

D 1 x - h u 1 t lieues  au  Suid-Sud-Eft  de  Rio-Formofa,  on  trouve  Rio-Forcado, 
Rivière  dont  la  fource  eft  fort  éloignée  dans  les  Terres  , vers  le  Nord-Nord- 
Eft , & qui  n'arrive  à la  Mer  que  par  une  infinité  de  détours.  Dans  toutes 
les  parties  connues , elle  n’a  pas  moins  de  deux  milles  d'Angleterre , fur-tout 
vers  la  Mer  ; mais  avec  fi  peu  de  profondeur  , qu’elle  n’eft  pas  navigable 
pour  un  Bâtiment  qui  tire  plus  de  fept  ou  huit  pieds  d’eau.  Ses  bords  font 
ornés  de  belles  rangées  d’arbres , qui  rendent  la  perfpettive  charmante.  Près 
de  fon  embouchure,  fur  une  petite  Rivière  qui  s’y  décharge  , on  rencontre 
le  Village  de  Poloma  (c)  , dont  les  Ilabitans  n’ont  pas  d’autre  exercice  que 
la  pêche  ( d ). 

R 10  Forcado  eft  fi  large,  fuivant  le  récit  d’Arcus,  qu’il  eft  facile  de  le  re- 
connaître, fur-tout  à la  petite  Ifle  (e)  qui  fe  trouve  placée  à fon  embou- 
chure. Le  même  Auteur  ajoûte  que  les  Portugais  fréquentent  beaucoup  cette 
Rivière  , & qu’ils  y achètent  un  grand  nombre  d’Efclaves  , pour  les  tranf- 
porter  à S.  Thomas  & dans  leurs  Colonies  du  Bréfil,  [où  ils  les  emploient  à 
leurs  Plantations , & aux  ouvrages  qui  regardent  le  fucre.l  Elle  n’a  d’ailleurs 
rien  de  plus  remarquable  qu’une  forte  de  pierres , vertes , bleuè’s  ou  noires  (/), 
* qui  font  fort  eftimées  des  Nègres , & dont  ils  fe  font  des  coliers.  Elles  font 
(g ) recherchées  fur  la  Côte  a’Or.  Les  Habitans  de  Rio-Forcado  font  tout- 
ijt  à-fait  nuds , & ne  commencent  à fe  couvrir  [ le  milieu  du  corps  ] d’un  mor- 
gj—cesu  d’étoffe  , que  lorfqu’ils  font  tranfportés  pour  l’Efclavage.  [Les  Portu- 
gais y négocient  pour  en  tirer  les  Efclaves.]  Il  y a quelques  Portugais  établis 
au  long  de  la  Rivière  pour  l’éxercice  du  Commerce  (h). 
gjp»  L e Royaume  [d’Averri]  d’Overry , ou  d’Ovciro , dt  fitué  fur  les  bords  de 
Rio  Forcado.  Sa  Capitale , qui  communique  fon  nom  à tout  le  Pays  , eft  fin- 
la  même  Rivière,  à (»)  trente  lieues  de  l’embouchure.  On  lui  donne  deux 

milles 


(a)  ytr.gl.  naviguant  dans  toutes  les  par- 
les de  Ia  Rivière  & enlevant  tout  ce  qu'ils 
rencontrent.  R.  d.  E. 

(S)  Nyendael  , dans  la  Defcription  de  11 
Guinée  par  iiofnmn , pag.  418. 

* (e)  C'di  apparemment  celui  que  les  [Pilo- 

tes Anglois]  appellent  Doimm,  & devant  le- 
quel ils  placent  une  grande  Ifle  du  même 
nom. 

(d)  Defcription  de  la  Guinée  parBarbot, 


pag.  376. 

(e)  Cette  Ifle  eft  nommée  Forcadts  par  les 
Pilotes  Anglois. 

(/)  C'en  la  pierre  d’aygris , qui  eft  une 
fort  de  corail  bleu. 

(g)  jingl.  auffi  fort  cftimée  , à la  Côte 
d'Or.  R.  cf.  E. 

( b)  Artus,  ubifup.  pag.  119. 

( n ylngl.  à 36  lieuês  environ  , de  l'Em- 
bouchure. K.  d.  E. 
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50  VOYAGES  AU  LONG  DES  CÔTES 

milles  de  tour.  Du  côte  de  la  terre  elle  eft  environnée  de  petits  bois.  [Leÿ" 
Roi  y fait  fa  réfidence.]  Ses  Edifices  font  plus  agréables  & de  meilleur  goût 
que  dans  la  plupart  des  autres  Pays  Nègres , fur-tout  ceux  des  Habitans  de 
quelque  diflinction.  Quoique  les  murs  ne  foient  compofes  que  de  terre 
L grade],  ils  font  peints  de  rouge  ou  de  gris  ; & la  ftructure  des  toits  , qui^= 
lont  de  feuilles  de  Palmier,  [n’eft  pas  non  plus  fans  agrément.]  Le  PalaisjJ» 
du  Roi , fans  être  auùî  va4e  que  celui  d'Uedo , ou  de  Bénin  , lui  reflëmblc 
beaucoup  par  la  forme  , par  les  matériaux  & par  la  difpofition  [des  cours  $ 
& des  Bàcimens.] 

Les  vapeurs  qui  s’exhalent  fans  code  de  la  Rivière  rendent  l’air  fi  mal 
fain , qu’il  caufc  des  maladies  mortelles  aux  Européens  , fur  - tout  lorfqu’ils 
[fréquentent  les  Rivières,  qui  traverfant  cette  Contrée , le  jettent  dans  lei'or-jj^ 
cado  , qu’ils]  oublient  les  loix  de  la  tempérance , & qu’ils  ne  fe  garantifient 
pas  foigneulement  des  rofées  du  matin  <3c  des  clairs  de  Lune.  On  ne  voit 
guères  que  des  Hollandois  & des  Portugais  dans  la  Rivière  de  Forcado.  Les 
marchandifes  qu’ils  apportent  font  les  memes  qu’à  Bénin , ils  tirent  en  échange 
des  Nègres  fort  robultes  , & mieux  faits  que  ceux  de  Guinée  ; nuis  le  Pays 
n’en  fournit  pas  plus  de  cinq  cens  dans  le  cours  d’une  année.  [Ils  achet-I/* 
tent  auffi  quelques  Pierres  de  Jafpe  , & d’Akkory  (k)  mais  peu  de  celle- 
ci,  à moins  qu’elles  ne  foient  petites  & d’un  prix  exceflif.] 

Les  Portugais,  ayant  été  les  premiers  Marchands  de  l’Europe  qui  ayent 
ici  porté  leur  commerce,  s’étoient  accoutumés  à confier  leurs  marchandifes 
aux  Habitans  , pour  les  faire  vendre  avec  plus  d’avantage  dans  l’intérieur 
du  Pars.  Mais  les  Hollandois,  [plus  défians],  ont  aboli  cet  ufâge,  & (/)  mis  ® 
les  Nègres  dans  la  néceflité  de  venir  commercer  argent  comptant  dans  leurs 
comptoirs.  On  y voit  même  les  femmes  du  Pays,  qui  viennent  acheter  ou 
vendre  librement.  Cette  Nàtion’  efl  civile  & de  bonne  foi  dans  fes  marches , 
mais  d’une  lenteur  extrême  à régler  les  conditions.  Lorfqu’on  eft  une  fois 
convenu  de  prix  , le  tarif  devient  général  pour  tous  les  Habitans  du  Pays. 

(m  ) Toutes  les  parties  du  Royaume  d’Overry  ne  font  pas  également 
fertiles.  La  rareté  de  l’herbe,  dans  un  Pays  où  les  rofées  noèhirnes  ne  font 
pas  fort  abondantes  , produit  celle  des  befliaux.  On  ne  voit  point  ici  la  mê- 
me quantité  de  vaches  & de  chevaux  qu’à  Bénin  & dans  les  Régions  à l’Oued 
& au  Nord.  Mais  la  volaille  y ed  plus  groftè  & plus  commune  que  dans 
aucune  partie  de  la  Guinée.  Les  Nègres  d'Overry  ont  une  méthode  extraor- 
dinaire de  rôtir  leurs  poulets.  Ils  les  bardent  de  leurs  entrailles , battues  avec 
un  jaune  d’œuf,  ce  qui  leur  donne  affez  bon  goût. 

I l s ont  beaucoup  de  palmiers  , beaucoup  de  limons , d’oranges  , de  ma- 
laguette  ou  de  poivre  de  Guinée , de  bananes  & de  maniok , qu’ils  appellent 
mandi  hotra  dans  leur  Langue,  & dont  ils  font  de  la  caflàve,  ou  une  forte  de 
farine  [que  les  Portugais  appellent  Farinbe  de  Peu , c’ed  a dire  Farine  de  boisflj* 
&]  qui  leur  fert  de  pain.  Les  hommes  font  généralement  bien-faits,  & les 
femmes  d'une  beauté  remarquable.  Mais  les  deux  fexes  ont  trois  grandes  ci- 
catrices 

(i)  Ou  Aygrlt.  (m  ) jingl.  Ce  Royiume  eu  général  n’eft 

(0  Jngl.  engagés.  R.  d.  R.  pas  fort  fertile.  R.  d.  E. 


Digitized  by  Google 


Rovaumb 
d'O  vf  a ht. 


OCCIDENTALES  de  l’AFRIQUE  , Liv.  XL  Cmap.  IL  si 

catriccs,  l’une  fur  le  front  au-dertus  du  nez;  les  deux  autres  , de  chaque 
Côté  des  yeux  près  des  temples.  Ils  n’ont  pas  d’ufagc  réglé  pour  .leur  cheve- 
lure, qu’ils  portent  longue  ou  courte  à leur  gré.  Ils  font  plus  indurtrieux  que 
les  Nègres  de  Bénin  & ne  leur  cèdent  en  rien  pour  la  propreté.  Leurs  pagnes 
font  d'une  étoffe  plus  fine  & de  la  longueur  de  deux  aunes.  Ils  fe  les  partent 
fous  les  bras  , autour  du  dos  & de  la  poitrine  , en  les  lairtant  pendre  de 
jrt*toute  leur  longueur.  Les  uns  font  de  coton,  d’autres  de  lin  ou  d'écorce,  [ou 
d’herbes  fauvages] , qu’ils  filent  aulli  délicatement  que  la  foie  ; &.  dans  le  tutti, 
ils  font  paffer  fur  les  bords  quantité  de  fils,  qui  ont  l’apparence  d'une  frange. 
Ces  pagnes  fe  vendent  fort-bien  fur  la  Côte  d’Or. 

La  pluralité  des  femmes  eft  en  ulkge  ici  comme  dans  toutes  les  autres 
parties  de  la  Guinée  ; mais  , à la  mort  du  mari , toutes  les  veuves  appartien- 
nent au  Roi , qui  diipofe  d'elles  fuivant  fon  intérêt  ou  fon  goût.  La  Reli- 
gion du  Pays  ne  diffère  de  celle  de  Bénin  qu’à  l’égard  des  làcrifices  d’hommes 
ou  d’enfans , dont  on  ne  parle  id  qu’avec  horreur.  Les  I labitans  d’Overry 
croient  qu’il  n’appartient  qu’au  Diable  de  répandre  le  fang  humain.  Ils  n'ont 
pas  non-plus  beaucoup  d'inclination  pour  le  culte  des  idoles  , ni  l’habitude 
des  enipoifonnemens  , comme  en  Guinée.  Il  femble  même  qu’ils  ayent  con- 
fervé  quelque  teinture  du  Chriftianifme.  On  voit  dans  leur  Capitale  une  efpè- 
-ce  d’Eglifê  , avec  un  Crucifix  fur  l’Autel , entre  deux  chandeliers  , quelques 
figures  de.  la  Vierge  & des  Apôtres.  Ils  fe  rendent  de  toutes  parts  dans  ce 
lieu,  pour  prononcer  devant  le  Crucifix  quelques  paroles  en  forme  de  prières, 
avec  des  chapelets  à la  main , tels  que  ceux  des  Portugais.  On  prétend , dit 
le  même  Auteur  (n)  , que  la  plupart  de  ces  Nègres  fçavent  lire  & écrire, 
& qu’ils  reçoivent  des  plumes,  de  l’encre,  du  papier  & des  livres  , des  Por- 
tugais de  l’ifle  S.  Thomas  & de  celle  du  Prince  ; d’où  Barbot  conclut  que 
leur  converfion  leroit  moins  difficile  que  celle  des  autres  Nègres,  (a)  Merolla, 
dans  la  Relation  de  fon  Voyage  à Congo , raconte  à cette  occafion  une  avan- 
ture  fort  remarquable.  Vers  l’année  1683  , deux  Millionnaires  Capucins, 
dont  l’un  fe  nommoit  Ægclo- Maria  d’Ajaccio,  & l’autre  Bonavcnturc  de  Ftren- 
za,  étant  arrivés  de  S.  Thomas  dans  le  Royaume  d’Overry , furent  reçus  du 
Roi  avec  beaucoup  de  civilités  & de  carefles.  Il  avoit  été  mieux  élevé  que 
la  plupart  des  Princes  Nègres.  Quelques  ( p ) Portugais , qui  s’étoient  trouvés 
à la  Cour  d’Overry  dans  fon  enfance,  lui  avoient  appris  leur  Langue  & com- 
muniqué du  penchant  pour  le  Chriltianifme.  Dès  la  première  audience  le  Pc- 
' re  Angclo  lui  tint  ce  langage  : „ Si  Votre  Majeflé  délire  que  je  farte  un  long 
„ féjour  dans  fes  Etats  , il  faut  quelle  oblige  fes  Sujets  d’embrafler  le  faint 
,,  état  du  mariage , fuivant  les  loix  de  ma  Religion , & qu’Elle  ordonne  à tous 
„ les  jeunes-gens  de  fon  Royaume  de  couvrir  leur  nudité  avant  lage  nubile.,, 
Le  Roi  répondit,  qua  l'égard  de  fes  Sujets  il  accorderoit  volontiers  ces  deux 
demandes  ; mais  que  pour  ce  qui  le  regardoit  lui-même , il  ne  fe  foùmettroit  ja- 
mais 


(n)  Description  de  la  Guinée  par  Barbot, 
p.  376.  <3c  fuiv.  C'etl  dans  les  récits  de  cet- 
te nature  qu'on  s'apperçoit  que  l'Auteur  étoit 
Protetlant. 

«2r  (»  ) Barbot  Defcription  de  U Guinée,  pag. 


376.  & fuiv. 

( p ) singl.  il  avoit  été  élevé  parmi  des  Por- 
tugais , dont  il  poifédoit  la  Langue , mérite 
rate  dans  un  Prince  Nègre.  B.  .d.  E. 
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mais  à la  loi  du  mariage,  à moins  qu’on  ne  lui  donnât  une  femme  blanche-, 
à l'exemple  de  quelques-uns  de  fes  Prédéccffeurs.  La  difficulté  confiftoit  à 
trouver  une  Portugaife  qui  voulût  époufer  le  Roi  1 car  les  femmes  de  cette 
Nation  méprifent  beaucoup  les  Nègres.  Le  Père  Angelo  fe  hâta  de  retourner 
à S.  Thomas,  pour  chercher  le  moyen  de  fatisfaire  ce  Monarque.  Là  , fon 
zèle  lui  ayant  fait  découvrir  une  jeune  fille,  pauvre  & vertueufe,  qui  vivoit 
fous  la  conduite  de  fon  oncle,  il  choifit  un  jour  de  Dimanche,  après  la  Mef- 
fè,  pour  fe  tourner  vers  le  Peuple  qui  étoit  aflemblé  dans  1 Eglife  ; & s adref- 
fant  à l’oncle,  il  le  conjura  publiquement,  au  nom  de  Dieu,  de  confendr  au 
mariage  de  fa  nièce  avec  le  Roi  d’Overry , dans  l’efpérance  d'avancer  la  con- 
verfion  du  Royaume  entier.  L’oncle  fe  laiffa  vaincre  par  un  fi  pieux  motif, 

& le  zélé  Miffionaire  eut  la  fatisfaftion  de  conduire  au  Roi  la  jeune  fille , 
accompagnée  de  quelques  perfotmes  de  fa  Nation.  Elle  fut  reçue  avec  beau- 
coup a affection  & de  magnificence.  Le  Roi  ne  tarda  point  à l'époufer  avec 
les  cérémonies  de  l’Eglife  ; & cet  heureux  mariage  fut  fiiivi  de  la  converfion 
de  tous  fes  Sujets  (q).  . . . . 

L e Roi  d’Overry , quoique  tributaire  du  Roi  de  Bénin  ( r ) , jouit  d une 
autorité  fort  abfolue  dans  fes  Etats.  Celui  qui  régnoit  en  1644  étoit  un  Mu- 
lâtre , né  d’une  femme  Portugaife  mariée  au  Roi  de  Mingo , & fe  nommoit 
Dom  Antonio  Mingo.  Il  étoit  toûjours  vêtu  à la  Portugaife , un  chapeau  fur 
la  tête  & l’épéc  au  côté  (x). 

(f)  Voyez  la  Collefkion  de  Churchill,  Vol.  Çr)  Barbot,  ubifup.  pag.  377, 

L p.  «76.  & Vol.  V.  p.  377.  (*)  Le  mime  , pag.  378. 

S-  IV. 

Côte , depuis  Rio  Forcado  ju/qu’à  la  Rivière  du  Nouveau  ■ Kalabar , nommée 

aujjï  Rio  Réal. 

DEPUIS  l’embouchure  de  Rio  Forcado  jufqu’au  Cap-Formofa , la  Côte 
d’Overry  s’étend  l’efpace  d’environ  quarante  - fix  lieues , Sud  - Éft  - quart 
de  Sud.  Elle  eft  plate,  couverte  de  bois , & fi  baffe,  qu’à  peine  l’apperçoit- 
on  avant  que  d’être  arrivé  fur  vingt  braffes  de  fond  en  s’avançant  de  la  Mer 
au  rivage. 

Elle  eft  divifée  par  plufieurs  Rivières,  qui  la  traverfent  pour  venir  fe  dé- 
charger dans  l’Océan.  Les  plus  confidérables  font  celles  de  Ramos  ou  Lamos , & 
celle  de  Dodo.  Mais  elles  font  peu  fréquentées  par  les  Européens,  & Rio 
Forcado  femble  attirer  tout  le  Commerce.  Il  y aurait  peu  d’avantage  à s’ar- 
rêter dans  un  Pays,  d’où  les  Hollandois  mêmes  & les  Portugais  ne  tirent  qu’un 
petit  nombre  d’Éfclaves,  par  la  Rivière  de  Sangama,  au  Cap-Formofa,  & par 
celles  qui  fe  trouvent  fi  tuées  entre  ce  Cap  & Rio  Réal  ou  le  Nouveau-Kalabar, 

[ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine  qu’un  Vaiflèau  de  charge  s’y  arrête.]  OS3 

La  fituation  au  Cap-Formofa  eft  au  quatrième  degré  quatre  minutes  de  la- 
titude du  Nord.  Ce  Cap  , comme  tout  le  refte  des  Côtes  voifines , eft  plat 
[bas]  & couvert  de  bois.  Il  ( a ) a tiré  fon  nom  de  la  beauté  de  fa  perfpec-jJ* 

uve, 

(<•)  Ar.gt.  les  Portugais  lui  ont  donné  ce  nom.  Ac,  R.  d.  E. 
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jj5®ti\re,  du  côté  de  la  Mer,  [d'où  on  le  voit  tout  couvert  de  beaux  Arbres].  Au 
Nord-Nord-Oueft  il  ed  baigné  par  une  petite  Rivière , qui  a fur  fa  rive  Nord 
le  Village  de  Sangama , & dans  l’intérieur  de  fon  embouchure , un  Banc  de 
fable  que  la  baffe  marée  laiffe  à découvert.  C’efl  à ce  Cap  que  la  plûpart  des 
gens  de  Mer  font  commencer  le  Golfe  de  Guinée  , quoique  d’autres  le  pren- 
nent depuis  Rie  das  Loges,  prés  d’Ardra.  Les  Géographes  modernes  lui  ont 
donné  le  nom  de  Golfe  Ethiopique  , & le  terminent  au  Cap  I-ope-Confalvo, 
parce  que  la  terre  forme  un  [grand]  demi-cercle  dans  cet  intervalle.  On  ap- 
perçoit  le  Cap-Formofâ  de  la  Mer  , brfqu'arrivant  de  l’Oued  , on  commence 
à fe  trouver  fur  vingt-quatre  brafTes  de  fond.  [Mais  on  ne  peut  pas  le  voir 
£3=>piûtôt,  parce  que]  la  Côte  s'étend  du  Sud-Eft  au  Nord-Oued  (b). 

Du  Cap  Formofà  jufqu’à  Rio  Réal  ou  la  Rivière  du  Nouveau-Kalabar  , la 
direction  de  la  Côte  ed  à l’Ed  pendant  l’efpace  d’environ  trente-cinq  lieues  ; 
mais  elle  ed  coupée  par  fept  Rivières.  Dans  toute  cette  étendue  le  mouilla- 
ge ed  fort  bon  pour  toutes  fortes  de  VaüTeaux  , fur  cinq , fix  & fept  braf- 
fes  ; le  fond  fabloneux , & la  terre  continuellement  balle  & unie.  Cepen- 
dant le  plus  sûr  ici , comme  dans  tout  le  Golfe  , ed  de  jetter  l’ancre  fur 
dix  brades,  à caufc  des  fables  mouvans  qui  fe  trouvent  près  du  rivage. 

La  première  des  fept  Rivières  qui  divifent  cette  Côte  , cd  Rio  Non , à 
5jf=quatre  lieues  [à  l’Ed]  du  Cap-Formofa.  La  fécondé,  plus  loin  à l’Ed , 
porte  les  différens  noms  de  Rio  Oddi , Fon-Soaai  (c),  Mefonfa  (d)  & San- 
to  Bénit o (e).  En  arrivant  fur  fept  brades  de  fond , du  côté  du  Sud,  elle 
fe  fait  reconnoître  à deux  grands  Caps  , qui  font  les  deux  pointes  de  fon 
embouchure.  la  terTe  ed  balle  tk  plate  derrière  ces  deux  Caps.  On  ap- 
perçoit  aufii  deux  touffes  de  grands  Arbres,  affez  voifmes  l’une  de  l’autre, 
des  deux  côtés  de  la  Rivière.  La  Côte  ne  ceffe  pas  d’être  baffe  & unie. 

La  troifiéme  Rivière  fe  nomme  Filana  (/)  ou  Juan  Diaz.  La  quatriè- 
me cd  celle  de  S.  Nicolas  ou  de  Lempra  (g  ). 

La  cinquième  porte  les  deux  noms  de  Santa  Barbara  & de  Rio  Méas. 
A fon  embouchure,  & fur  la  Côte,  à l’Ed,  la  Mer  ed  fort  groffe  & les 
vagues  entremêlées  d’écume. 

Sjp  La  fixiéme  ed  S.  Barthélemi,  ou  Rio  de  très  Hermannos  [des  trois-frè- 
res.  ] Cette  Rivière  cd  remarquable  par  un  Cap  ou  un  Mont  efearpé  qui 
en  ed  à deux  lieues , & par  les  flots  d’écume  que  l’agitation  des  vagues 
produit  fans  ceflc  à l’Ed.  On  ne  trouve  pas  plus  de  quatre  btaffes  d’eau  à 
une  lieue  & demie  du  rivage  fur  un  fond  très-inégal.  La  terre  , qui  cd 
fort  baffe  , s'étend  vers  le  Sud-Sud-Ed.  Enfin  la  feptiéme  Rivière  ed  cel- 
le de  Sombreiro  (h)  , d’où  les  petits  Bâtimens  peuvent  fe  rendre  dans  cel- 
le du  Nouveau-Kalabar,  par  d’autres  Rivières  intérieures. 

Il  n’y  en  a point  une  des  fept,  qui  ne  fe  découvre  aifétnent  de  la  Mer, 
où  les  Vaiffeaux  ne  puiffent  mouiller  pour  tenter  la  fortune  [par  le  Com- 
merce 
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tût  (b)  Barbot,  «W  fup.  pag.  378. 

(e)  FmfaMy , dans  la  Carte  de  la  Riviè- 
re de  Kalabar. 

(d)  dans  la  Carte. 

Dans  la  Carte  , Rio-Non  cft  San  te 


Bénira 


Sangamar, 


1 Dans  la  Carte  , c’efl  Tîiana  ou  S.  Juan. 
' ’uan-IXaz , dans  la  Carte. 

.a  Carte  lui  donne  suffi  ie  nom  de 
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nicrce  des  Efclaves  & de  l’Y voire.]  Mais  celle  de  Sombreiro  eft  la  plus 

avantageufe  ; & de  fon  embouchure  jufqu’à  la  pointe  de  Foko  , qui  forme 
le  Cap-Ouell  de  la  Rivière  du  Nouveau  - Kalabar  , on  ne  compte  que  trois 
lieues  à l’Eft  , comme  il  y en  a quatre  de  la  pointe  de  Foko  à celle  de 
Bandi  (/).  [Telle  eft  la  grandeur  de  l'Embouchure  de  la  Rivière  de  RiojS” 
Réal  ou  Nouveau  Kalabar  , dans  la  quelle  les  Vaifleaux  de  300  Tonneaux 
■&  de  plus  encore,  fi  ce  font  des  Flibots  , peuvent  entrer  fans  peine.] 

L a Rivière  que  les  Portugais  nomment  Rio  Réul , les  Anglois  (k)  Ka- 
ItibtiT , & les  Hotlandois  Kalbari,  eft  nommée  par  d’autres.  Rivière  de  Kalbe- 
rine  ; mais  ces  trois  derniers  noms  lui  viennent  également  de  fa  Ville,  qui 
s’appelle  le  Nouveau  - Kalabar  , & du  Pays  qu'elle  arrofe.  Elle  defeend  de 
fort  loin  au  Nord-Oueft  ; [mais, outre  les  difficultés  de  fon  embouchure,]  il  y.iji 
a tant  d’inégalités  dans  le  fond  de  fon  Canal  (/),  quelle  n’eft  navigable 
que  pour  les  Chaloupes  & les  Yachts.  La  Rade  qui  eft  devant  cette  Ri- 
vière [qui  eft]  la  huitième  depuis  le  Cap  Formofà  a depuis  cinq  jufqu’à  huitçj* 
brafles  d’eau  , en  deçà  de  la  Barre  ; mais  le  fond  en  eft  dur  & fablonettx. 

Le  véritable  partage  eft  à la  pointe  de  Bandi,  Nord  & Sud,  fur  quatre  & trois 
brades  & demie  dans  la  baffe  marée.  En  arrivant  près  des  vagues  écumeufes,  on 
doit  porter  à l'Oueft , prefque  jnlqu'à  la  pointe  de  Foko;  enfuite  au  Nord, 
jufqu’à  la  Rade  de  la  Ville  de  Foko,  entre  le  Continent  & la  petite  Ifle  qui  lui 
fait  face  à deux  milles  de  diftance.  Cette  Ifle  eft  allez  haute , & fort  de  mar- 
que en  Mer  pour  reconnoître  la  Rivière.  Peu  de  VaifTeaux  remontent  julqu’à 
la  Ville  du  Nouveau-Kalabar , parce  qu'il  y a plus  de  sûreté  à mouiller  clans 
la  Rade  de  Foko , où  l’on  eft  d’ailleurs  moins  incommodé  des  rnofquitcs. 

U n petit  Batiment  peut  rifquer  le  paffage  à la  pointe  de  Foko  , avec  le 
fecours  de  la  marée,  pourvû  qu’il  côtoyé  dallez  près  le  rivage  pour  enten- 
dre les  difeours  des  Nègres.  Mais  , dans  les  marées  bafTcs  , le  plus  pro- 
fond Canal  [&  le  feul  où  la  prudence  permette  de  s'engager] , eft  a la  poin-  tjt 
te  de  Bandi. 

La  Ville  de  Foko  eft  fitucc  fur  la  rive  Oueft  de  Rio  Réal  , à quelques 
lieues  de  fon  embouchure  , ou,  pour  parler  plus  jufte,  à l'entrce  de  la  Ri- 
vière ; c’eft  - à - dire  , dans  l'endroit  où  elle  commence  à fe  refferrer  entre 
fes  bords.  L’abondance  des  Palmiers  qu’on  découvre  aux  environs , lui  a 
fait  donner  par  les  Hollandois  le  nom  de  tVyndorp  ou  Ville  du  vin  ; & Fo 
ko  même  fignifie  vin  dans  le  langage  du  Pays.  Cette  Ville  eft  environnée 
de  deux  petites  Rivières,  l’une  à l’Oueft  & l'autre  à l’Eft,  qui  fe  déchargent 
toutes  deux  dans  la  grande.  Le  mouillage  eft  excellent  à l’embouchure  de 
celle  d’Oueft , & les  Chaloupes  peuvent  y remonter  l’efpace  de  trois  lieuës. 
Comme  fes  deux  rives  font  bordées  de  pluficurs  Villages  dont  les  I labitans 
ont  toûjours  paru  civilifés  , on  peut  y faire  [en  toute  fiireté]  le  Commercer^ 
de  l’yvoire  , des  Efclaves  & des  provifior.s.  La  Ville  de  Foko  fournit  de 
l’eau  & du  bois.  L’eau  fe  prend  dans  un  Etang  voifin , & fe  conferve  par- 
faitement fur  Mer.  Elle  eft  beaucoup  plus  eramée  que  celle  du  Nouveau- 
Kalabar.  On  trouve  aufti,  dans  le  Canton  de  Foko,  des  ignames  & des  ba- 
nanes à bon  marché  ; mais  depuis  le  mois  d’Aoiit  jufqu’au  mois  de  Mars, 

elles 

(i)  Dcfcriptiou  de  la  Guinée  par  Barbet,  (*)  Dans  la  Carte  Angloife  on  HtKalbar. 
pag.  379-  (<)  Barbot , uti  fup.  pag.  380. 
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elles  y deviennent  fi  rares  & fi  chères  , que  les  Vaifleaux  font  quelquefois 
obligés  de  defcendre , aux  mois  de  May  & de  Juin , vers  la  Côte  d’Ambo- 
zes  & de  Rio  Camaroncs,  pour  achecer  des  plantains,  qui  font  une  force  de 
bananes  fiches  ou  vertes  , dont  les  Nègres  font  beaucoup  de  cas  , & de 
(^revenir  [en  prenant  par  l’Oueft , ] au  Nouveau -Kalabar  pour  la  traite  des 
Efclaves,  après  avoir  ainfi  perdu  cinq  ou  fix  femaines.  Le  moyen  deviter 
un  délai  fi  pernicieux  dans  cette  faifon  , eft  de  relâcher  au  Cap  Très  - Pun- 
tas  ou  dans  la  Rade  d’ Anamabo  fur  la  Côte  d'Or , pour  y acheter  du  bled- 
d'Indc.  (Quoique  les  Efclaves  de  Kalabar  fe  trouvent  mieux  des  ignames  que  de 
toute  autre  nourritur , ils  préfèrent  du  moins  le  bled-d’Inde  à tous  les  aliinens 
de  l’Europe,  excepté  peut-être  aux  grofies  fèves,  que  la  plupart  [&  fur- 
Eÿ'tout  ceux  du  la  Côte  d’Or]  aiment  beaucoup  lorlqu’elkx  font  cuites  avec  de 
la  chair  de  porc  ou  de  l’huile  de  Palmier  (m). 

Les  ignames  [qui  font  leur  principale  nouricure]  ne  fortant  de  terre 
qu’aux  mois  de  Juillet  & d’Août , quantité  d’Européens  font  ptrfuadés  que 
la  meilleure  faifon  pour  faire  voile  à la  Rivière  de  Kalabar  eft  le  mois  de 
May  & de  Juin;  d'autant  plus  que  l’air  , qui  eft  alors  rafraîchi  par  les  pluies, 
rend  lu  Commerce  intérieur  plus  facile  aux  Habitans , fur-tout  pendant  les  mois 
d’Août  & de  Sepoembre  ; car  dans  le  cours  de  Juin  & de  Juillet  le  tonnerre 

les  éclairs  font  [ fréquens  & 1 terribles.  Mais  il  eft  certain  que  la  plus 
fïicheufc  de  toutes  les  failbns  eft  celle  d’Oclobre,  Novembre  & Décembre, 
parce  que  la  chaleur  eft  alors  exceflive , & le  brouillard  fi  épais,  que  deux 
hommes  ne  fe  reconnoiflent  pas  du  bout  d’un  Vaiftêau  à l’autre. 

Le. s Ignames  de  la  Pointe  de  Bandi  ne  font  pas  comparables  à celles  de 
Foko  ou  du  N ouveau  - Kalabar  , parce  que  le  terrain  elt  beaucoup  meilleur 
dans  ces  deux  Cantons. 

L a Ville  du  Nouveau  Kakbar  eft  fituée  dans  une  Kle  que  forme  Rio  Réal, 
au  Nord  d’un  petit  ruifleau  qui  s’y  décharge.  C’eft  le  centre  du  Commerce 
Hollandois  dans  cette  Contrée.  Elle  contient  trois  cens  neuf  maifons , bien 
paliftadées  à la  manière  des  Nègres.  L’Ifie  eft  afll-z  grande , & couverte  de 
Bois  ; mais  fi  proche  du  Continent , ( n ) qu’on  la  diftingue  à peine  des  bords 
de  la  Rivière.  Au  Nord  de  la  Ville  eft  un  grand  marais,  qui  eft  inondé  fou- 
vent  par  la  marée  ; & l’eau  fe  répand  même  entre  les  maifons , qui  font  bâ- 
ties & difperfées  fans  ordre.  Cependant  celle  du  Roi  eft  fur  un  terrain  plus 
élevé.  Comme  tous  les  environs  (ont  ftériles,  la  plupart  des  Habitans  tirent 
leur  fubfiftance  d’un  Pays  au  Nord , qui  eft  habité  par  les  H/ikkous , Nation 
guerrière  & livrée  au  pillage , qui  n'en  a pas  moins  deux  Marchés  chaque  fe- 
maine , où  les  Nègres  de  Kalabar  vont  fe  fournir  régulièrement  d’Efclaves  & 
de  provifions , fur-tout  de  vin  & d’huile  de  Palmier,  qu’ils  y trouvent  toû- 
jours  en  abondance  (0). 

Robert,  qui  régnoit  alors  à Kalabar , étoit  un  Prince  doux  & civil , âgé 
de  (p)  trente-cinq  ou  quarante  ans.  L’ufagc  eft  établi,  entre  fes  Sujets,  de 
fe  traiter  le  foir,  alternativement,  dans  les  maifons  l’un  de  l’autre.  Le  fond 

de 
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( n ) Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot, 


une 


• 379*  . 

n ) sfngl.  qu’on  a peine  i croire  que  c'eil 

ifie,  parce  que  la  Rivière  eft  fort  étroite 


dans  cet  endroit.  R d.  E.’ 

io)  Le  même,  ikid.  pag.  380. 

P)  An[l.  Environ  de  30  ans.  R.  d.E. 
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de  ces  feftins  eft  une  certaine  quantité  de  vin  de  Pahnier.  Chaque  convive  de 
l'un  & de  l’autre  féxe  apporte  fa  fellette  & s’allied  au  pied  du  tonneau.  Les 
ta  (Tes  font  des  cornes  de  bœuf,  aflez  bien  préparées,  delà  mefurc  d’une  quar- 
te ou  plus.  Chacun  boit , chante  & fe  réjouit  aulTi  long-tems  qu’il  relie  quel- 
que chofe  dans  le  tonneau.  Les  alimens,  [dont  ils  fe  nouriffent  ordinairement 
& qui  leur  plaifent  le  plus , ] font  des  ignames  bouillies  avec  du  poilïon  & de 
l’huile  de  Palmier. 

Toutes  les  rues  & les  maifons  préfentent  un  grand  nombre  d’idoles,  que 
les  llabitans  appellent  Jou-jou , & qu'ils  honorent  comme  leurs  Dieux  tutélai- 
res. La  plûpart  de  ces  Divinités  font  des  tètes  d’Animaux , féchées  au  foleil, 
ou  de  petites  figures  de  terre , peintes  d'un  fort  beau  vernis.  Le  Roi  même 
ne  s'éloigne  jamais  de  fa  maifon , [ foit  pour  la  chafle  ou  la  promenade , J ijt 
foit  pour  le  rendre  à bord  de  quelque  Vaiüeau  de  l’Europe , fans  avoir  rendu 
fes  adorations  à fes  Idoles  au  bruit  du  tambour  & des  autres  Inltrumens.  Tous 
les  Nègres  de  fa  fuite  ont  la  tête  nue.  Il  fe  baifle  devant  ces  informes  pou- 
pées , les  fupplie  de  lui  accorder  un  heureux  voyage , & leur  fait  facrifier  une 
'poule.  Ce  facrifice  confifte  à lier  la  poule  par  une  jambe  au  bout  d’un  long  bâ- 
ton, & à lui  pafler  dans  l’autre  un  anneau  de  cuivre,  pour  lalaififer  pendre 
dans  cette  fituation  jufqu’à  ce  quelle  foit  morte  de  faim.  On  fait  la  meme  cé- 
rémonie au  départ  & au  retour  des  Canots , lorfqu’ils  remontent  la  Rivière 
pour  le  commerce  des  Efclaves. 

L a Nation  des  Nègres  du  Kalabar  eft  généralement  cruelle , portée  au  lar- 
cin , & capable  de  violer  fes  plus  faints  engagemens.  Barbot  ne  remarqua  point 
d’autres  curiofités  dans  le  Pays  que  de  fort  greffes  dents  d’Eléphans , mais  fi 
chères  qu’elles  n'auroient  été  d’aucun  profit  en  Europe  ; diverfes  fortes  de  co- 
quillages , & quelques  armes  de  la  Nation  des  liakkous. 

O n voit  un  prodigieux  nombre  dç  Singes  ( ? ) aux  environs  de  Kalabar  ; 
mais  difformes  & fans  agrément.  Les  habitans  en  donnent  3 ou  4.  pour  un 
Vieux  Chapeau , ou  un  méchant  juft-au-Corps.  On  y voit  autïi  des  Perroquets 
blancs. 

Dix  lieues  plus  loin  dans  les  Terres,  à l’Oueft  du  Nouveau-Kalabar  (r)  , 
on  rencontre  une  autre  Ville  qui  fe  nomme  Belli , grande  & gouvernée 
par  un  Capitaine , mais  fans  autre  Commerce  que  celui  d'un  petit  nombre 
d’Efclaves. 

Environ  feize  lieues  au-deffus  de  Kalabar , Rio  Real  reçoit  une  autre  Ri- 
vière qui  vient  de  l’intérieur  des  Terres,  du  côté  de  l’Eft-Nord-Eft , & dont 
les  rives  font  bordées  de  plufieurs  Villages. 

L e Territoire  de  Krikke  eft  fitué  à auelques  lieues  de  Rio  Real  ( s ) , au 
Nord-Nord-Oueft,  & borde  au  Sud  celui  de  Moko,  qui  touche  à la  Mer; 
comme  celui  de  Bani  ( t ) , autre  Canton , qui  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq 

lieues 


(4)  stngt.  bleus.  R.  d.  E. 

(r  j Le  même,  pag.  481.  mais  dans  la  pa- 
ge fuivante  il  place  Belli  i l'Oued  du  Vieux- 
Kalabar.  L'erreur  ell  d’un  côté  ou  de  l'au- 
tre. 

(r)  Delifle,  dans  fa  Carte  de  Barbarie, 
de  Nigritie  & de  Guinée , place  Krikke  à l'Ett 


de  la  Rivière  de  Kalabar,  St  Moko  & Bani  i 
l'oppofite  du  côté  Oued. 

(r)  C'efl  ici  probablement  Boni  ou  Doni, 
dont  on  va  bien-tôt  parler,  & <juc  les  Pilotes 
Anglols  nomment  Bani,  comme  Kalebo  pa- 
roît  être  Kaiedo,  i l'embouchure  du  Vieux- 
Kalabar. 
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licu?s  renferme  neuf- ou  dix  Villages,  tous  gouvernes  par  des  Capitaines  in- 
dépendans,  auxquels  les  Européens  donnent  indifféremment  le  titre  de  Rois. 
Le  principal  eft  celui  de  Kalebo , Ville  ou  grand  Village  du  même  Canton. 
L’Auteur  fait  obferver  que  la  inonnoic  de  Moko  eft  de  fer , & que  fa  forme 
cft  proprement  celle  d’une  Raye.  Elle  eft  plate  & de  la  grandeur  de  la  main, 
avec  une  queue  du  même  métal  & de  la  mémo  longueur. 

L a Pointe  de  Bandi , ou  le  Cap  Oriental  de  l’embouchure  de  Rio  Réal , eft 
fort  remarquable  du  côté  de  la  Mer,  par  une  touffe  de  grands  arbres,  qui 
s’élèvent  audeffus  des  Bois  dont  toute  la  Côte  eft  couverte.  Les  Portugais  ont 
donne  à cette  touffe  le  nom  Ac  Lanterne,  quelle  mérite  affez  juftement,  (o) 
parce  quelle  fert  comme  de  guide  pour  entrer  dans  la  Rivière.  Le  véritable 
canal  eil  près  de  cette  Pointe,  Nord  & Sud,  fur  quatre  ou  trois  braffes  & 
demie.  Aulli-tôt  que  les  Nègres  voient  paroitre  un  Vaiffeau  à l’embouchure-, 
ils  ne  manquent  point  d’envoyer  à bord  plufieurs  Pilotes,  qui  fçavent  quelques 
mots  d’Anglois,  de  Hollandois  ou  de  Portugais,  & (x)  qui  offrent  leurs  fer- 
vices  pour  la  conduite  du  Bâtiment.  L’entrce  de  cette  Rivière  n’eft  pas  fi  dif- 
ficile que  celle  de  Rio  Real.  Lorfqu’on  la  découvre  à la  gauche  du  Vaiffeau, 
il  faut  porter  droit  au  Nord-Eft , avec  la  marée , dont  le  cours  cft  ici  fort  ra- 
pide , & l’on  va  mouiller  heureufement  devant  la  Ville  de  Bandi , ou  du 
Grand  Bandi  (y). 

La  diftance , de  cette  Ville  à la  Pointe  , eft  d’environ  deux  lieues,  à l’Eft 
On  trouve  toujours  dans  fa  Rade  entre  douze  & quatorze  braffes  d’eau.  La 
Ville  eft  compofée  de  trois  cens  maifons.  Elle  eft  fituée,  comme  celle  de  Ka- 
j$=*labar  , dans  une  lfle  [ marécageufe  ] qui  touche  prefqu'à  la.  terre,  -mais  un  peu 
plus  grande  que  l’autre.  Les  édifices  & les  manières  des.  I Iabitans  font  les  mê- 
— > mes  dans  ces  deux  Villes.  Elles  iont  fort  bien-peuplées  [de  Nègres.  ] L’occu- 
l—  pation  commune  eft  la  pèche  & le  Commerce,  [de  même  qu’au  Nouveau 
Kalabar.]  Les  Canots  du  Pays  ont  jufqu  a foixante  pieds  de  long  fur  fept  de 

— large  ,&  font  conduits  par  [ feize , ] dix-huit  ou  vingt  rameurs,  qui  tranfpor- 
tent  les  Marchandifes  de  l'Europe  & leur  poiflbn  dans  les  Pays  intérieurs,  & 

— qui  apportent  en  échange  un  grand  nombre  d’Efdaves  des  deux  féxes  [ & de 
tout  âge]  avec  d’afll-z  bel  y voire,  pour  la  cargaifon  des  Vaiffeaux.  (Quelques- 
-uns de  ces  Nègres  font  employés , par  les  Européens  [&  leurs  propres  com- 
patriotes, J en  qualité  de  Eacleurs,  & ( z ) vendent  ou  achètent  pour  le  comp- 

iap  te  d’autrui , [ avec  des  appointemens  proportionnés  à leurs  cntrepriles.  ] ( a ) 
Les  Efclaves  qu’ils  fe  procurent  dans  les  terres  viennent  de  plufieurs  Régions 
éloignées  , où  les  Marchands  Hollandois  ne  font  pas  tentés  de  pénétrer. 
Après  les  Vaiffeaux  de  Hollande  , qui  font  ici  la  plus  grande  partie  du 
Commerce , les  Anglois  tiennent  le  premier  rang  & les  Portugais  du  Bré- 
lil  & de  S.  Thomas  viennent  glaner  ce  qui  échape  à ces  deux  Nations.  Mais 

ils 

(»)  qu'il  faut  obferver  foigneufe-  Marchandifes  pour  les  vendre  aux  Marchés 
niant,  en  entrant  dans  la  Rivière,  de  mè-  intérieurs , & leur  acheter  des  Efclaves.  R d R. 
me  que  les  lilcs  qui  font  à fen  Embouchure.  (a)  stngl.  I.es  Efclaves  qu’on  en  tire,  ne 
'R.  d.  E.  font  pas  des  Prifonniers  de  guerre , mais  ils 

(x)  jtnri.  & qui  vous  conduirait  ftlrc-  font  achetés, par  leurs  Voifins  au  dedans  du 
-ment  dans  la  Rivière  Je  Bandi.  R.  d.  E.  Pays,  & ceux-ci  1rs  achètent  d’une  autre  Na- 
( >•)  Raibot  ubi Jiif.  pag.  380.  tiou  p’us  éloignée.  R,  d.  E. 

( s ) 4nfl.  qui  leur  confient  leurs  propres 
l'I.  Part.  Il 
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ils  tirent  cnfemble  un  grand  nombre  d'Efclaves  pour  l’Amérique,  avec  une 
quantité  coniidérablo  de  dents  d’éléphans  & de  proviiîons  (b). 

Vingt-cinq  mille*  à l'Eft  de  Bandi  on  trouve  la  Rivière  de  Laitomba  ou  de 
San-Domingo,  qui  s’appelle  auflî  Boni , Doni  & /Judoni.  C’eft  dans  cette  Ri- 
vière , à quatre  milles  de  fon  embouchure , que  la  Ville  de  Doni  ou  Boni 

f c)  efl  fituée  au  fond  d’une* ^nfc , du  côté  de  l'Eft.  Barbot  la  tepréfente 
ôrt  grande  & fort  peuplée.  Elle  entretient  un  commerce  d’yvoire  & d'Ef- 
claves avec  les  Européens  , par  la  Rivière  de  Bandi , qui  communique  à 
celle  de  Laitomba.  En  1699,  lorfque  Jacques  Barbot  fe  rendit  à Boni  [aujÿ» 
Mois  de  Juillet],  tout  le  Canton,  qui  eft  bas  & marécageux,  étoit  inon- 
dé par  le  débordement  de  plufieurs  petites  Rivières , qui  le  coupent  en 

r incité  d’endroits.  Il  produit  un  grand  nombre  de  beftiaux  noirs , tels  que 
vaches,  des  porcs  & des  chèvres;  mais  petits,  fur-tout  les  vaches;  a- 
vec  une  abondance  extraordinaire  de  vin  de  Palmier , qui  eft  la  boilTon  or- 
dinaire du  Pays.  Barbot,  qui  étoit  logé  dans  la  maifon  du  Roi,  vit  près  de 
fon  logement  un  autre  édifice,  où  ce  Prince  fâifoit  garder  religieufement  fes 
Idoles , ou  fes  Joujtns,  dans  une  grande  armoire,  qui  étoit  remplie  de  crânes 
[ (d)  humains  & d’une  infinité  d'os],  revêtus  de  terre  peinte  comme  au  Nou-iJj 
veau-Kalabar.  Le  régne  de  la  fuperitition  eft:  fi  tyrannique  à Doni , qu’on  ne 
peut  toucher  à ces  miférables  Divinités  fans  mettre  fa  vie  en  danger.  1-es  Ha- 
bitons adorent  auffi  f des  Taureaux  & ] une  elpèce  de  gros  lézard , qui  fe  nom- 
me  Cuana  aux  Mes  [Franjoifes]  de  l’Amérique  ; & ceux  qui  auraient  l’impié- 
té  d’en  tuer  un , n’évitcroient  pas  la  mort. 

La  plûpart  de  ces  Nègres  font  circoncis.  Ils  rendent  de  grands  honneurs  à 
leurs  Prêtres.  S’ils  tuent  quelqu’animal  pour  leur  propre  nourriture , ils  réfer- 
vent les  entrailles  pour  leurs  Idoles,  [&  le  placent  fur  des  petits  Autels  érigés  à Or* 
leur  honneur , en  différens  endroits  ]. 

Le  Roi  de  Doni  étoit  un  Prince  doux  & de  fort  bon  naturel.  H parloit faci- 
lement la  I-angue  Portugaife , & paroifibit  avoir  reçu  ( t ) quelques  idées  de  Chrif- 
tianifme  (/)  des  Prêtres  Catholiques  de  S.  Thomas  & du  Bréfil.  Dans  la  pre- 
mière vifite  qu’il  rendit  aux  Anglois  fur  leur  Vaifleau  [le  8.  de  Juillet  J ils 
lui  firent  préfent  d’un  chapeau  & d’un  fufil.  [ Sa  joie  & fa  reconnoiftance 
éclatèrent  dans  fes  yeux.  ] Il  les  invita  civilement  à porter  leur  Commerce  dans 
fa  Ville. 

Depuis  Rio  San  Domingo , ou  Doni , jufqu’à  la  Rivière  du  Vieux-Kalabar 
ou  de  Kalbarine,  la  Cote,  qui  eft  unie  & couverte  de  bois,  s’étend  à l'Eft. 

Les  Anglois  donnent  le  nom  de  V\tux- Kalabar,  & les  Hollandois  celui  de  ü*- 
ik-Kalborgb  à la  Rivière  que  les  Portugais  ont  nommée  Rio  Conde.  Son  vérita- 
ble canal , du  côté  de  I’Eft  , a trois  braflès  & demie  d’eau  ; & fon  meilleur 
ancrage  eft  à l’entrée  d’une  autre  Rivière , [appellée  crofs  Rivtr  ou  Rivière  de 
traverfe  ] qui  s’y  rend  du  Nord-Oueft , au-aeuus  d’un  fieu  nommé  Sandy-Point 

ou 


( b ) Defcription  de  la  Gainée  pu  Barbot , 
pan-  380. 

(O  Le  même,  ibiS.  pag.  381  & Vo- 
yez la  Carte  de  la  Rivière  de  Kalabar. 

( i ) /ingl.  de  fes  Ennemis  tué»  A la  Guer- 
H,  ou  de  crânes  de  Bêtes,  outre  quantité 


d'oflêmens  humains,  & d'autres  choies  de 
rebut.  R.  d.  E. 

(s)  Angl.  quelques  teintures  de  Papiûne. 
R.  d.  E. 

(/)  Barbot,  ubifup.  pag.  40t. 
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ou  la  Pointe  de  fable.  Au-deffous  du  même  lieu  , à l’embouchure  même  de  la 
grande  Rivière,  on  ap  perçoit  deux  Villages,  peu  éloignés  l'un  de  l’autre, 
dont  l’un  fe  nomme  Fisb-Tomn , & l’autre  Salt-Town,  c’eft-à-dire,  Ville  au 
fel  & Ville  au  poiffon  , parce  que  tous  les  Ilabitans  font  leur  occupation  de  ces 
deux  objets. 

Près  du  Vieux -Kalabar  & prefqu’à  fon  embouchure,  on  trouve  à l’Eft  une 
autre  petite  Rivière,  qui,  après  avoir  coulé  au  Nord,  tourne  à l’Eft  vers 
Rio  del  Rey  , & forme  une  Ifle  entre  deux.  Les  Vaiffeaux  peuvent  y entrer 
fans  péril.  Mais  l’embouchure  même  du  Vieux-Kalabar  efl  divifée  au  milieu 
par  une  petite  Ifle  baffe , de  figure  ovale , qui  fe  nomme  l'Ifie  des  Perroquets 
(g)  , & qui  forme  deux  canaux.  Le  meilleur  efl  à l’Eft,  du  coté  de  la  Riviè- 
tj^re  de  licnnet.  L’autre  paffe  entre  la  petite  Ifle  & Salt-Town  [dans  le  Conti- 
nent]» niais  il  eft  croifé  par  une  Barre,  qui  s’étend  depuis  Salt-Town  juf- 
rr’qu'  allez  près  de  la  pointe  Oueft  de  fille  [des  Perroquets] , & qui  ne  laiflê 
qu'un  étroit  Dallage  au  long  de  cette  Hle , où  la  profondeur  de  l’eau  eft  de  fut 
ou  fept  brafles. 

Toutes  ces  marques  font  reconnoître  aifément  la  Rivière  du  Vieux-Ka- 
labar. Elle  eft  navigable  pour  les  plus  grands  Vaiffeaux.  Ix  Pays  qui  la  borde 
eft  rempli  de  Villages  & produit  toutes  fortes  de  proviflons,  telles  que  du 
bled-d’lnde,  des  ignames,  des  bananes,  &c.  Les  Habitans  font  civilifés,  & 
paflîonnés  pour  le  Commerce.  Mais  les  biens  qu’on  leur  demande  n’étant  pas 
ceux  dont  ils  font  le  mieux  pourvûs , quelques  Vaiffeaux  ont  été  forcés  d at- 
tendre huit  ou  dix  mois  pour  leur  cargaifon , & d’amarrer  contre  les  arbres  de 
la  rive  pour  épargner  leurs  cables.  D'ailleurs  l’air  y eft  très-dangereux  pour  les 
Etrangers.  Barbot,  dans  fon  premier  Voyage , fur  le  Soleil  S Afrique,  rencon- 
tra , au  partage  de  la  Ligne,  une  Corvette  Angloife  qui  faifoit  voile  à Ne  vis, 
après  avoir  parte  dix  mois  au  Vieux-Kalabar , & qui  n’avoit  conlèrvé  de  tout 
Ion  Equipage  que  cinq  hommes  capables  de  travail.  De  trois  cens  Elclaves  qui 
J5=compofoient  fa  cargaifon , le  tiers  [&  au  delà]  étoit  déjà  mort,  quoiqu’il  n’y 
eût  pas  plus  de  trois  femaines  qu’elle  étoit  fortic  de  la  Rivière. 

Le  tempéramment  des  Hollandois  s'accommode  moins  de  ce  féjour  que 
celui  de  toutes  les  autres  Nations.  Aufli  n’y  tournent-ils  pas  fouvent  leur  Com- 
merce; d’autant  moins  que  fa  fituation  eft  telle  dans  le  Golfe,  que  le  cours  de 
la  marée  étant  fort  impétueux  vers  Rio  Camarones,  ce  n’cft  pas  fans  beaucoup 
de  peine  que  les  Vaiffeaux  employent  trois  femaines  ou  un  mois  à faire  le  tour 
d’une  partie  du  Golfe , pour  aller  prendre  des  rafraiehiffemens  au  Cap  Lope- 
Confalvo,  ou  dans  les  Ifles  du  Prince  & de  S.  Thomas  (b). 

(g)  Les  Pilotes  Anglois  placent  cette  I(lc  ( h ) Delcrlption  de  la  Guinée  par  Barbot, 
allez  loin  au-delà  de  l'embouchure.  pag.  331,  & fuiv. 
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Ço  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES' 

CHAPITRE  III. 

SUITE  DE  LA  COTE, 

Depuis  le  Vieux- Kalabar  jufqu  au  Cap  Lope-Confalvo. 

ON  ne  compte  pas  plus  de  dix  lieues  depuis  la  pointe  EU  du  Vieux-Kala- 
bar  jufqu'au  Cap  Oued  de  Rio  del  Rey. 

Rio , ou  la  Rivière  del  Rey , fe  fait  reconnoître  aifément  de  ceux  qui  vien- 
nent de  l'Oued , par  l’extrême  hauteur  des  terres  d'Ambozes  , qui  font  entre 
fon  embouchure  & celle  de  Rio  Camarones.  Elles  fe  préfentent  au  Sud-Ed  en 
entrant  dans  cette  Rivière.  L’entrée  de  Rio  del  Rey  a l’apparence  d'une  gran- 
de & profonde  Baye  [qui  s’étend  au  Nord  &]  qui  n’a  pas  moins  de  fept  ouüu3 
huit  lieues  de  largeur.  Le  Canal  ed  exactement  au  milieu  , fans  fables  & fans 
bades , excepté  vers  la  rive  Ed , qui  ed  beaucoup  moins  libre.  Sa  profondeur 
cd  de  trois  oc  quatre  brades , fur  un  fond  de  vafe.  On  apperçoit  à quelque  dif- 
tance,  vers  la  Mer,  deux  rangées  de  pieux  fichés  dans  l’eau,  que  les  Euro- 
péens appellent  la  Pêcherie  , parce  qu’il  ed  vraifemblablc  que  les  Nègres  y at- 
tachent leurs  filets.  On  trouve  prés  de  ce  lieu  jufqu’à  huit  brades. 

Le  Pays , au  long  des  deux  bords  de  la  Rivière,  cd  bas  & marécageux. 
Elle  vient  de  fort  loin  du  Côté  du  Nord , & fa  largeur  ed  long-tems  confidé- 
rable,  parce  qu’en  avançant  vers  la  Mer  , elle  reçoit  plufieurs  autres  Rivières. 

Ses  bords  font  bien  peuplés  & couverts  de  Villages.  Le  lieu  du  Commerceed 
un  Village  iitué  à la  pointe  Oued  de  fon  embouchure,  fur  une  petite  Rivière 
qui  s’y  décharge  & qui  ed  navigable  pour  les  Chaloupes.  Ced  entre  les  mains 
des  l lollandois  qu’elt  ici  le  principal  Commerce.  Us  y envoyent  des  Yachts  de 
Mina , avec  des  aflbrtimens  de  marchandifes  convenables  au  Pays , telles  que 
des  barres  de  fer,  du  corail,  des  chaudrons  de  cuivre,  la  plupart  rebutés  dans- 
les  autres  parties  de  la  Côte  ; des  coliers  de  diverfes  couleurs,  des  bralTdets 
& des  anneaux  de  cuivre  qui  viennent  de  Loango  dans  le  Royaume  d’Ango- 
la, & des  predes  pour  les  oranges  & les  limons.  En  échange,  ils  tirent  an- 
nuellement du  Pays  quatre  ou  cinq  cens  Efclaves , mille  ou  douze  cens  ton- 
neaux (a)  de  bel  Yvoire  ; fans  compter  des  pierres  d’aygris,  ou  de  corail’ 
bleu  , des  javelines , & une  forte  de  couteaux  que  les  Nègres  fabriquent  ici 
parfaitement  & qui  fe  vendent  fort-bien  fur  la  Côte  d’Or.  L’aygris  bleu  ne  le 
trouve  que  fur  les  bords  de  Rio  del  Rcy  & de  Rio  Camarones.  Le  plus  fâcheux 
inconvénient  du  Pays  efl  de  n’avoir  pas  d'autre  eau  fraîche  que  celle  de  pluye , 
qu’on  reçoit  du  fommet  des  maifons.  L’air  y efl  continuellement  épailli  par 
des  brouillards.  . 

Le  Territoire  d’Ambozes,  qui  efl  fitué  entre  Rio  del  Rcy  Si  Rio  Camaro- 
nes, 


(o)  jingl.  de  belles  & Etoffes  Dents  d'E-  rement  cent  livres.  R.  d.  E. 
léphans , dont  deux  ou  trois  pèfcut  urdüwi- 
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JJ3 nés,  fe  faic  remarquer  par  la  hauteur  de  fes  montagnes  [qui  font  près  du  Ri- 
vage. 1 Elles  l’ont  fait  nommer  par  les  Portugais  Tierra  alla  de  Ambozi  ; & 
l’on  aJiïlre  en  effet  qu’il  s’en  trouve  d’aufîi  hautes  que  le  Pic  de  Tcnérife. 
Depuis  Rio  del  Rey  , la  Côte  s’étend  au  Sud-Eft.  Cinq  lieues  plus  loin  on 
rencontre  Rio  Piqueno , ou  la  petite  Rivière  de  Camarones.  De-là  julqu’au 
Cap-Camaroncs , qui  fait  la  pointe  Nord  de  la  grande  Rivière , la  Cote 
eft  plus  baffe  & plus  couverte  de  bois  qu’entre  le  Petit-Camarones  & Rio 
del  Rey  ( b ). 

C e Canton  eft  coupé  par  un  grand  nombre  de  bras  qui  fortent  des  deux 
Rivières  de  Camarones,  & qui  le  divifent  en  plulieurs  grandes  Illcs,  dont  la 
plus  éloignée,  du  côté  de  la  grande  Rivière,  a reju  le  nom  de  Negrey.  On  y 
trouve  une  Baye,  qui  fe  nomme  fVhite-Bay  ou  la  Baye  blanche  , près  de  la- 
quelle eft  à l'Oueft  un  Cap,  que  les  Anglois  nomment  High-Point  (c)  , à l'op- 
pofice  de  Rio  de  Beroa , qui  eft  au  Sud-Eft  de  Camarones.  On  voit  dans  ce 
lieu  un  Village  de  pêcheurs,  éloigné  de  quelques  lieues  de  la  pointe  de  Snal- 
leba  ( d ) , qui  eft  au-Sud-Ouefl. 

Le  Pays  d’  Ambozes  contient  plulieurs  Villages  à l’Ouefl;  du  Cap-Camaro- 
nes.  Barbot  nomme  ceux  de  Serges , Ilt/di  & Bodiva , où  le  (?)  Commerce , 
flj^qui  conflfle  en  quelques  Efdaves  [ & en  Pierre  d’Aygris  ] eft  entre  les  mains 
des  Hollandois.  La  terre  y produit  toutes  les  efpèccs  de  plantes  & de  fruits 
qui  font  connus  dans  la  Guinée , à l’exception  des  Palmiers.  Au  défaut  du 
vin  qu'on  en  tire,  les  llabitans  compofent  une  liqueur  du  jus  de  certaines  ra- 
cines , qu'ils  appellent  Gajanlas , & qu'ils  font  bouillir  dans  de  l’eau.  Le  goût 
n’en  eft  pas  défagréable,  & l'on  vante  fa  vertu  pour  la  colique.  Ils  ont  des 
beftiaux  & de  la  volaille  en  abondance.  Le  {J)  mime  Auteur  obferve  que 
pour  exprimer  les  premiers  nombres  i , 2 , 3 , 4 , 5 , ils  fc  fervent , dans 
leur  Langue,  de  Mo,  lia,  Mellela,  Meley  & Mat  an  (g). 

L a petite  Rivière  de  Camarones  eft  proprement  un  bras  de  la  grande.  Elle 
fe  fubdivife  en  trois  parties , qui  traverfent  le  Pays  d’ Ambozes  pour  fe  jetter 
dans  la  Mer  d’Ethiopie.  Le  principal  de  ces  bras , qui  eft  la  troifième  Rivière 
au  Sud-Eft  de  Rio  del  Rey,  eft  nomme  par  les  Anglois,  le  vieux  Camarones. 
Le  troifième  bras  fe  fubdivife  encore  en  deux  autres,  qui  vont  fc  rendre,  l’un- 
au Sud-Eft  , l’autre  au  Sud  Sud-Eft , dans  la  grande  Rivière  de  Camarones , & 
qui  forment  ainfi , avec  l’Océan,  trois Ifles  dans  le  Territoire  d’ Ambozes.  C’eft 
dans  ces  Ifles  que  font  les  plus  hautes  montagnes.  Elles  s’étendent  jufqu'à  la 
pointe,  ou  au  Cap-Nord , du  Grand-Camarones. 

A l’Oueft  & au  Sud-Oueft  du  Vieux-Camarones , on  rencontre  trois  Ifles 
(frondes  (é),  éloignées  du  Continent  d environ  [deux  ou]  trois  lieuffs,  qui, 
étant  fort  hautes  & vis-à-vis  les  montagnes  d’ Ambozes , ne  paroi.Tcnt  pas  dif- 
tinguées  du  Continent.  Elles  ont  reçu  des  Portugais  le  nom  d'JIbas  Ambozes 

(*>•  ^ 
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b ~)  Barbot,  ubi  fuf.  pag,  384.  & fuiv. 
c ) l.es  Pilotes  rappellent  ÿtetip-Ptmt. 
(d)  Ce  détail  eft  le  même  dans  les  Pilotes 
Anglois.- 

( e ) rtngl.  le  peu  de  Commerce  qui  s'y 
fuit.  R,  d.  E. 


(/)  Angl.  Ces  Nègres  expriment  leurs  Nom. 
bres  par  les  mêmes  termes  dont  les Kamarone 
fe  fervent  pour  ctla.  1t.  d.  E. 

(g)  Barbot,  ubifuf.  pag.  -,8$. 

(b;  I.cs  Pilotes  Anglois  n’en  marqutM 
que  deux. 
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(i).  Le  Canal  qui  les  fèpare  de  la  Côte  a (I)  dix  brafles  de  profondeur;  &les 
plus  grands  VauTeaux  peuvent  y palier  avec  d'autant  plus  de  fùreté , qu’au  dé- 
faut du  vent  ils  font  aidés  par  le  cours  de  la  marée.  La  plus  Septentrionale 
des  trois  Ides  eft  à quatre  lieuës  de  la  Pecherie  de  Rio  del  Rey  ; & la  plus  Mé- 
ridionale à cinq  lieuè's  au  Nord  du  Cap-Camarones.  Celle-ci  eft  la  plus  grande 
[ & la  plus  haute , ] & celle  du  milieu  la  plus  petite.  Quoique  dans  l’éloigne-8/" 
ment  ces  Ifles  parodient  (i)  remplies  de  grands  Rochers,  elles  font  toutes 
trois  fort  peuplées,  & fi  fertiles,  fur-tout  en  vin  de  Palmier  [&  en • huiles ] ,S3“ 
qu’elles  fourniflent  à la  fubfiftance  de  leurs  Habitans.  On  eft  d'autant  plus  fur- 
pris  d’y  voir  un  fi  grand  nombre  de  Pahniers , qu’il  ne  s’en  trouve  point  dans 
la  partie  du  Continent  qui  leur  eft  oppofée.  La  Mer  y produit  aulü  beaucoup 
de  poifion. 

La  Rade  pour  le  Commerce  eft  à l’Ell  de  la  plus  Méridionale  des  trois 
Iiles.  Les  Habitans  entendent  fort  bien  la  langue  Portugaife  ; mais  ils  paftent 
pour  les  plus  dangereux  Nègres  de  toute  la  Guinée.  Les  trois  Ifles  formeqt 
une  forte  de  République  , qui  s’eft  rendue  redoutable  par  fes  incurfions  dans 
le  Continent.  . 

Rio  del  Rey  eft  habitée  par  les  Kalbongos , Nation  divifée  en  deux  E- 
tats,  dont  l’un  occupe  la  partie  fupérieurede  la  Rivière,  vers  le  Pays  de  Ga- 
bon au  Nord.  L’autre  eft  fitué  à l'embouchure;  mais  le  lien  d’une  même  origi- 
ne n’empêche  pas  que  les  Peuples  de  ces  deux  Pays  ne  foient  fans  celle  en 
guerre.  Barbot  étend  leur  Contrée  à l’Oueft  jusqu'au  Cap-f’ormoOt.  Ils  font 
grands  & robuftes,  mais  pauvres,  & capables  de  toutes  fortes  de  perfidies  dans 
le  Commerce;  fi  cruels  & fi  brutaux , que  les  pères  , les  maris,  les  frères, 
vendent  leurs  enfans , leurs  femmes  & leurs  fœurs.  Ils  font  d’une  mal-propre- 
té dégoûtante,  fur  leurs  perfonnes  & dans  leurs  maifons.  [Il  vont  tout  nuds.Ttt/* 
Au  - lieu  d’habits , ils  fe  peignent  le  corps  d’une  forte  de  vernis  rouge.  Ils 
ont  le  front  défiguré  par  de  grandes  cicatrices  [ faites  avec  un  fer  chaud , J gÿ» 
les  cheveux  bizarrement  arrangés  & les  dents  aiguifées  en  pointe  [aufli  aigue  gj" 
qu’une  aiguille] , comme  celles  des  Quaquas.  Leur  principale  occupation  eft 
la  pêche , dans  un  grand  nombre  de  Rivières  qui  abondent  en  paillon.  Lorf- 
au’ils  font  accufes  de  quelque  crime , leur  méthode  pour  fe  juftifier  eft  de  fe 
faire  au  bras  une  inciiion  dont  ils  fuccent  le  lâng.  Cet  ufage  leur  eft  com- 
mun avec  les  Peuples  d'Jmbozes , d 'Ambo  & de  Beteri , qui  leur  portent  une 
haine  mortelle  à caufe  de  leur  méchanceté  (m). 

Rio  Camarones,  que  d’autres  appellent  Jameor  ou  Tamw,  borde  la  Guinée 
au  Sud  & le  Royaume  de  Bitrfara  au  Nord.  Cette  Rivière  tombe  dans 
l’Océan  par  une  large  embouchure , qui  ne  la  rend  pas  plus  favorable  à la 
Navigation.  Elle  ne  reçoit  que  des  Brigantins  & des  Chaloupes , & ne  les 
reçoit  pas  fans  difficulté. 

Le  Sud  de  l’embouchure  eft  occupé  par  la  petite  Iflc  de  Boufflers  , que  les 
Pilotes  Anglois  appellent  Buffs , d’où  part  une  chaîne  de  Rocs  qui  s'étend  au 
Sud-Oueft,&fi  efearpés,  quun  VailTeau  les  peut  côtoyer  de  fort  près  fur  fix 
brafles  d’eau.  IJ  en  eft  de  même  des  autres  Rochers  qui  fe  montrent  [dansü3“ 

l’Embouchure 

(i)  Les  François  & les  Anglais  les  «ppel-  (0  ■d’igl-  femblables  k.  R.  à.  K. 
icni  Amboizes.  (m)  Barbet  ubifup.  psg.  385. 

( k j Angi.  onze.  R.  J.  £. 
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i'JEmbouchure  de  la  Rivière]  des  deux  côtés  du  Canal.  Le  partage  efl 
exactement  au  centre  , & fa  profondeur  efl  de  trois  brafTes.  Pendant 
fefpace  de  plufieurs  lieues , le  flux  & le  reflux  de  la  marée  font  d’une  ex- 
trême vîtefTe.  Le  mouillage  le  plus  fur  efl  à l’entrée  d’une  petite  Rivière 
qui  vient  de  l’Efl,  nommee  Manoka  par  les  Nègres,  & Tandegatt  (n)  par 
les  1 lollandois.  Plus  haut , du  même  Côté , Rio  Camarones  reçoit  ime  au- 
tre petite  Rivière  , que  les  Hollandois  appellent  Monambafchagatt  , fur  les 
bords  de  laquelle  efl  une  Ville  du  même  nom,  où  les  Européens  font  le  Com- 
merce. Les  montagnes  d'Ambozes  fe  préfcntent  au  Nord,  <&  forment  une 
longue  chaîne , qui  s’étend  fort  loin  dans  les  terres  au  Nord-Nord-Efl. 

Au-dessus  de  Monambafcha-gatt  (0)  efl  un  Village  nomme  fiafcha  (p) , 
& plus  loin  au  Nord-Efl , fur  la  Rivière  même  de  Camarones  , une  grande 
Ville  qui  fe  nomme  Biafara  (q),  Capitale  de  toutes  ces  Contrées.  La  Ville 
de  Medra , Capitale  des  Royaumes  ae  Medra  & de  Tebelder , efl  près  du 
Nygris. 

Les  Terres  oppofécs  à ces  dernières  Places,  au  Nord  de  Rio  Camarones, 
lÿfont  habitées  parles  Kalbongos,  qui  font  fans  celle  en  guerre,  [foit  entr’eux,] 
foit  avec  les  Camarones  leurs  voifins.  Ceux-ci  font  fltués  plus  haut  fur  la 
Rivière  dont  Os  portent  le  nom.  Ils  ont  pour  Chef  un  Prince  de  leur  Na- 
gjption,  nommé  Moneba  (r)  , dont  la  réfidence,  ou  le  Palais  [bâti  fur  une  emi- 
nence] , efl  un  des  plus  beaux  lieux  de  toute  la  Guinée.  Les  agrérnens  de  la 
perfpêclive , la  pureté  de  l’air  & la  fertilité  du  Terroir , qui  produit  en  abon- 
dance du  vin  de  pardon , des  ignames  , des  bananes  [ des  Palmiers  ] & tou- 
OJf”  tes  fortes  de  fruits , en  font  un  délicieux  féjour. 

La  forme  des  maifons  efl  ici  quarrée.  Ixs  Habitans  entretiennent  quel- 
que Commerce  avec  les  Européens , qui  en  tirent  des  pierres  d’aygris  & des 
Œ/HEfclaves,  [&  quantité  d’yvoire,  à un  prix  raifonnable]  pour  des  barrés  de  fer 
de  cuivre,  des  pots  oc  des  chaudrons,  [battus  au  Marteau],  des  colliers 
de  diverfes  couleurs  (x) , des  limes  d’acier  & des  cornes  de  boeuf.  L’aygris 
s’échange  ordinairement  pour  des  (()  ctofes  d'Harlem,  telles  qu’on  les  por- 
te à Rio  dcl  Rey  & dans  d’autres  endroits  du  Golfe. 

Les  Nègres  de  Camarones  font  grands,  vigoureux  [&  bien  - faits],  ils 
ont  la  peau  douce,  mais  généralement  les  jambes  trop  longues. 

Depuis  la  pointe  de  Suallaba,  au  Sud  de  Rio  Camarones  , la  Côte,  qui 
efl  d’environ  foixante-dix  lieuês  jufqu’à  Rio  Gabon  , efl  peu  connue  & peu 
fréquentée  des  Européens.  Elle  s’étend  d’abord  au  Sud-Eft  pendant  dix  lieues, 
jufqu’à  Rio  de  Boroa  ou  Borro  , près  duquel  efl  fille  de  Branca  ou  Barracom- 
bo,  à deux  lieues  & demie  du  Continent.  Cette  Ifle  a celle  de  Ftrnendo-Po  à 
l’Ouefl,  éloignée  d’enviroft  dix  lieues.  Elle  produit  diverfes  fortes  de  fruits  & 

(0)  d’animaux, 

(n)  Les  Pilotes  Anglois  la  nomment  Bora , (r)  Ce  doit  être  ici  Mmembas  , qu’on  a 

Ce  la  placent  il  quelques  lieuês  de  l’embouchu-  nommée  ci-deflus  ; ou  Moniba , comme  De- 
re  île  Rio  Camarones.  ŒtLiflc  l’appelle  , [quelques  lieues  plus  haut  en 

fe)  slngl.  Datcha  , R.  d.  E.  remontant  la  Rivière.] 

(p)  Dans  la  Carte  de  Moll  011  lit  Mtnabas.iy  (x)  Mgl.  [couleur  de  Rofe  , pourpre, 
( q ) Biafara  , dans  les  Pilotes  , eil  placé  4 oranges,  ou  d’un  jaune  pâle.]  R.  d.  E. 
vingt  lieuês  de  l'embouchure  de  la  Rivière, t>  (*)  --higi.  [Toiles  de  Haslem,  ou  d'autre» 
& dans  la  Carte  tic  De  Lille  i huit  degrés.  Ecoles  d'Europe]  R.  d.  E. 


S«te  ns  la 

CÔTE  JUS- 
QU'A  KlO 
G A AON. 
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Village  de 
Datcha,  Ville 
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(ti)  d’animaux , entre  lefquels  on  Voit  quantité  de  Kurbalos , telles  qu’on  les  a 
décrits  h Rio  Seftos.  Les  femmes  portent  ici  le  libertinage  & l’effronterie  û 
loin,  qu’elles  fe  proflituent  ouvertement  à la  vile  des  hommes. 

Il  va  quelques  années  qu’un  VaifTeau  I lollandois  ayant  jette  l’ancre  fous 
l’Ifle  de  Branca  , vingt-huit  Nègres  s’en  approchèrent  dans  un  Canot  (*). 

Un  d’entr’eux  avoit  un  tambour , & un  bâton  creux  de  la  forme  d’une  flûte. 

Un  autre  [qui  avoit  le  vifage , les  bras , & la  poitrine  blanches,]  portoit  dans^J” 
la  main  droite  une  branche  verte  & une  cloche  ; & dans  la  gauche  un  pe- 
tit oifeau  femblable  au  moineau  , qu’il  laifToit  voler  de  tems  en  tems  fur  le 
tillac.  Dans  l’entretien  qu’il  eut  avéc  lui , il  fpnnoit  quelque  - fois  fa  clo- 
che pour  témoigner  fon  admiration.  Quelques  Hollandois  qui  dépendirent 
au  rivage  , obfervèrent  une  petite  cabane  de  trois  pieds  de  haut,  qui  renfer- 
moit  un  pot  de  terre  couvert  d’un  filet , & près  du  pot  la  figure  d’un  en- 
fant, allez  grofliérement  travaillée  en  bois,  avec  quelques  os  de  poiflon  en- 
foncés autour  des  yeux.  Les  Nègres  n’ayant  pas  voulu  fouffrir  qu’ils  y por- 
taient la  main  , ils  jugèrent  que  c’étoit  quelqu’Idole  du  Pays.  Cependant 
ils  ne  leur  trouvèrent  aucune  notion  de  la  Divinité  ni  aucune  trace  de  culte, 
quoiqu’ils  fulTent  tous  circoncis. 

Depuis  Rio  de  Boroa,  on  compte  quinze  lieuës  jufqu’à  Rio  de  Campo. 
C’eft  dans  cet  efpace  que  les  Cartes  Portugaifes,  [ faites  par  ordre  du  Roi  de£~» 
Portugal,  & que  l’Auteur  avoit  avec  lui,]  placent  quatre  Ports  ou  quatre  Vil- 
lages , qui  ne  fe  trouvent  dans  celles  d aucune  autre  Nation.  Ils  les  [pla -ju- 
tent au  Sud  de  Rio  de  Boroa  & les]  nomment  Serra  Querrcira , Jqra  do  Ilbeo , 

Pao  de  Kao,  Porto  de  Caropo.  Le  dernier  eft  repréfenté  dans  ces  Cartes  comme 
une  profonde  Baye  , qui  paroît  être  le  Golfe  de  Pan-Navia  dans  les  Pilotes 
Anglois,  & qui  offre  un  fort  bon  mouillage,  fur  quinze  brafles  d’eau  , en- 
tre le  Cap  & la  petite  Ifle  du  meme  nom.  Les  memes  Cartes  marquent,  à 
peu  de  diflance  de  la  Côte  , deux  Montagnes  rondes , qui  s’étendent  dans 
les  Terres  depuis  la  pointe  de  Pan  jufqu’au  Banc  Nord  de  Rio  Campo.  Mais 
les  noms  de  toutes  ces  Places  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Cartes  Hol- 
landoifes  (y  Y 

D e Rio  de  Campo  jufqu  a Rio  S.  Benito  , la  diflance  eft  de  dix  lieuës , 

& les  Cartes  Portugaifes  placent  dans  cet  efpace  plufleurs  Rochers  au  long 
du  rivage  , fous  le  nom  de  Baixot  de  Pedra.  Au  Sud  des  ces  Rochers  elles 
placent  un  Port  nommé  Duas-Puntas  , qui  eft  apparemment  celui  qu’on  trou- 
ve nommé  dans  les  Pilotes  Anglois  Baye  de  Bata  , Rade  large  & profon- 
de (z)  , où  le  mouillage  eft  excellent.  Les  Cartes  Portugaifes  marquent 
encore  ici , dans  les  Terres,  une  longue  chaîne  de  Rocs,  qui  s’étend  trois 
lieuës  au  long  du  Canal.  La  profondeur  de  l’eau-,  dans  le  Canal  même,  eft 
entre  quatre  & fix  brafles.  Il  reçoit  de  l’Eft-Nord-Eft  une  autre  Rivière, 
qui  fe  nommé  Gaza  (a). 

Depuis  Rio  S.  Benito  jufqu’à  la  Bayed’Angra,  on  compte  quinze  lieues, 
droit  au  Sud-Oucft , car  la  Côte  s'enfonce  ici  en  demi-cercle.  On  y trou- 
ve par-tout  depuis  douze  jufquà  quinze  brafles  d'eau.  La  pointe  Nord  de  la 

Baye 

(u)  /figl.  d’Oifcaux.  R.  d.  E.  (*)  I.c  même , psg.  385. 

(*)  Bnrbot,  uM  fup.  psg.  336.  (a)  U mOine,  psg.  387. 

(j)  Jlsrùat,  ubi  fup.  psg.  387. 
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Baye  d’Angra  efl  nommée  dans  les  Cartes  Pornigaifes , Cap  das  Serras  ; & 
celle  du  Sud  (b)  , S.  Joao.  Suivant  les  Piioces  Anglois,  le  fond  du  demi- 
cercle  efl:  une  terre  balle  , qui  s'élève  par  degrés  jufqu'au  Promontoire  de 
S.  Joao  ; & cette  terre  baffe  efl  fuivie  d'une  chaîne  de  montagnes , nommées 
Las -Mitas.  1-aCote  efl  couverte  de  grands  arbres,  & n’a  pas  moins  de 
fept  (c)  brades  en  faifant  le  tour  du  Cap  pour  entrer  dans  la  Baye. 

Cette  Baye  forme  un  auarré  de  huit  ou  neuf  lieues  , auquel  les  Anglois 
ont  donné  le  nom  d'Angir  (d)  ou  de  Danger.  La  Rivière  d’Angra  s’y  dé- 
B^chargc,  à l’angle  du  Sud-Eft , tandis  qu’une  autre  [petite]  Rivière  y entre  à 
l’angle  du  Nord-Eft  Le  centre  de  la  Baye  efl  occupé  par  une  petite  Ifle , 
renommée  le  (e)  Grand-Corifco.  [Au  milieu  de  fon  Embouchure , il  y en  a 
une  autre  appellée  le  Grand  - Corifco  , à quatre  lieues  de  diflancc  des  deux 
pointes  de  part  & d’autre.]  Les  Cartes  Angloifes  s’accordent  avec  les  Por- 
tugaifes  fur  la  difpofltion  de  cette  Baye  ; mais  elles  diffèrent  beaucoup  des 
Ilollandoifes. 

Suivant  Barbot , la  pointe  Nord  du  Grand-Corifco  le  termine  par  un 
Rocher  de  figure  ronde,  qui  forme  deux  petits  Caps;  c’eft-à-dire , un  de 
chaque  côté  , fur  lefquels  on  découvre  (/)  [quelques]  arbres,  [qui  font  pré- 
Jj=cifement  à l’Ouefl  de  cette  Ifle,  & qui  fervent  à la  faire  reconnoître].  L ille 
a trois  lieues  de  longueur  au  Sud,  fur  une  lieue  de  largeur.  Elle  efl  environ- 
née , dû  Nord-Efl  au  Sud-Ouefl , par  des  Baffes , des  Rocs  & des  Bancs  de 
fable.  Mais  le  côté  de  l’Efl  efl  plus  libre,  & le  mouillage  y efl  fort  bon, 
£3=  fur  un  fond  de  fable  blanc.  Sa  pointe  du  Nord  ell  à [quarante-]  cinq  mi- 
nutes de  latitude  du  Nord.  La  terre  efl  affez  baffe  ; mais  au  long  de  la 
Côte  elle  s’élève  un  peu  vers  le  Nord.  Le  nom  d'Ilha  de  Borifco,  quelle  a 
reçu  des  Portugais,  vient  du  tonnerre  horrible  qui  s’y  fait  entendre , & de 
la  quantité  d’eclairs  dont  elle  parut  environnée  lorfqu’elle  fut  découverte  (g) 
pour  la  première  fois.  Elle  efl  entièrement  couverte  de  bois.  Les  arbres  y 
font  grands , & l’on  y en  trouve  d’une  efpcce  rouge  & propre  à la  teintu- 
tftre,  que  les  Habi tans  nomment  Takoel,  & les  Anglois,  Camwood.  [Artus  lui 
attribue  d’excellentes  qualités.]  Il  efl  pefant , dit-il,  dur,  poli,  brillant,  & 
d’un  plus  beau  rouge  que  le  Braziletto  ou  (h)  le  bois  de  Bréfil.  La  terre 
du  Grand  & du  Petit-Corifco  efl  fi  baffe  (i)  que  les  arbres  paroiffent  fortir 
de  l’eau.  Comme  la  Mer  efl  ordinairement  fort  calme  autour  de  rifle , il 
s’y  trouve  des  endroits  extrêmement  commodes  pour  caréner  les  Vaiffeaur, 
fijr  trois  ou  quatre  braffes  d’un  excellent  fond,  & fort  prés  du  rivage.  La 
Rade  efl  au  Nord-Efl  de  flfic , près  d’une  fource  d’eau  fraîche  qui  tombe 
des  montagnes  dans  la  Mer,  vis- a -vis  la  Baye  d’Angra.  Cette  eau  efl  fort 
Sj^douce  après  le  départ  de  la  marée  , [mais  au  retour,  la  Mer  qui  y entre,  la 
rend  fomache.] 

Le 


(i)  Au  contraire,  les  Pilotes  Anglois  met- 
tent S.  Joao  au  Nord , & le  Cap  i’F.ftirns , qui 
cil  le  même  que  das  Serras,  su  Nord. 


(e)  yfnil.  huit,  R.  d.  E. 

U)~  ’ ’ 


!£> 


qu  el 


f)  Deux  corruptions  du  mot  Portugais 
lji  Angra.  [On  en  a vû  d’autres  éxemples.]  R. 
u.  T, 

Petit,  R.  d.  E. 


, Angl.  3 ou  4.  R.  d.  E. 
t)  Artus  dit  que  ce  fut  par  cette  raifbn 
lie  demeura  déferte  , quoiqu'on  y allât 
prendre  «le  l'eau  & du  bois. 

(b)  Ubi Jup.  pag.  113. 

( »'  ) Boûnan  ajoûce  que  ces  Ifles  font  fort 
agréables. 

I ' * » 
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L e Grand-Corifeo  n'a  pour  I fabitans  que  trente  ou  quarante  Nègres , qui 
font  établis  vers  la  pointe  Nord- EU,  a deux  ou  trois  milles  du  lieu  de  fai- 
guade.  Ils  font  gouvernés  par  un  Chef  qui  [fe  (k)  qualifie]  de  Seigneur  dc>£ 
fille.  Leur  vie  etl  fort  miférable.  Ils  n’ont  pour  alimens  que  des  concom- 
bres [qui  y viennent  en  perfection , ] (I)  & diverfes  fortes  d'oifeaux;  fans3j= 
compter  que  l’air  étant  fort  mal  - fai»  , ils  fonc  fujets  à quantité  de  mala- 
dies (m). 

En  1679,  le  Généra]  Hollandois  de  Mina  fe  propofa  d'y  établir  une  Colo- 
nie de  fa  Nation,  pour  y faire  trouver  des raft aîcniffemens  aux  Vaifièaux  de  la 
Compagnie  [des  Indes  Occidentales  qui  retoumoient  en  Hollande] , & lesjJ* 
délivrer  de  la  néceflité  d’avoir  recours  aux  Ifies  Portugaifes.  II  y envoya 
quarante  Iiollandois,  qui  élevèrent  un  Fort  de  terre  , monté  de  quelques  ca- 
nons de  fer,  [pour  les  mettre  à couvert  des  furprifes  des  Nègres],  & quijÿ=> 
s’appliquèrent  loigncufement  à l’agriculture.  Mais  la  fatigue  & les  mauvai- 
fes  qualités  de  l’air  rendirent  bien-tôt  leur  condition  fi  trille,  qu’après  avoir 
perdu  dfat-fept  de  leurs  compagnons , ils  prirent  le  parti  de  raibr  leur  Fort 
& de  retourner  à Mina.  La  Compagnie  de  Hollande  n’a  pas  penfé  depuis 
à renouveller  cet  Etabliflèment  (n). 

D 0 tems  d’Artus , elle  avoit  dans  la  Baye  d’Angra  un  Commerce  d’y  voire  - 
aflez  confidérable.  Ix  langage  y cil  différent  de  celui  de  Gabon  ; mais  les 
ufages  & les  fuperftitions  de  ces  deux  Pays  ont  beaucoup  de  reflemblance  (9). 

A quelque  dillance  du  Grand-Corifeo , dans  la  même  Baye  , on  rencontre  à 
l’Ell-Nord-Eft  trois  petites  Ifies  , que  les  Iiollandois  appellent  Ifles  Mouche- 
ron , du  nom  d’un  certain  Baltazar  de  Moucheron  , quj , faifant  voile  aux 
Grandes-Indes  en  1600,  fut  jette  par  la  violence  des  courans  dans  le  Golfe 
de  Guinée,  où  il  tomba  heureufement  fur  ces  petites  Ifies.  Il  fit  bâtir  un  Fort 
dans  la  plus  grande , avec  l’elpérance  d’un  Commerce  confidérable  fur  le  Con- 
tinent ; & taillant  un  Fadeur  , nommé  ( p ) [ Nefsus  J , pour  y commander , tfi 
il  continua  fa  route.  Mais  les  Hollandois  étoient  à peine  établis  depuis  fix 
mois,  lorfque  les  Nègres  de  Rio  Gabon,  appréhendant  qu'ils  n’ateiraffent  dans 
leur  Fort  tout  le  Commerce  de  la  Rivière,  trouvèrent  l’occafion  de  les  lur 
prendre  & de  les  mafiâcrer,  eux  & tous  les  Nègres  d’Angra  que  le  Commer- 
ce avoit  raffemblés  dans  la  même  Ifle.  Les  Habitans  de  Rio  d'Angra  [moinsfl£= 
médians  mais] , moins  puifiàns  que  ceux  de  Gabon , quoiqu’ils  ayent  un  Roi  ; 

(q)  ne  purent  tout-d’un-coup  le  venger  de  cet  outrage  ; (r)  mais  leur  ref- 
fentiment  n’ayant  pas  moins  fubfifté  , ils  trouvèrent  par  degrés  le  moyen  de 
commencer  la  guerre , & cette  querelle  dure  encore. 

Rio  d’Angra  efl  un  lieu  de  Commerce  très-fréquenté  par  les  Hollandois, 

& quelquefois  par  les  Vaiffeaux  de  la  Compagnie  Angloifc  , qui  en  tirent 
des  dents  d’éléphans , de  la  cire  & des  Efclaves.  Ils  ont  pris  l’habitude  de 
mouiller  dans  la  Rade  Nord-Eft  du  Grand-Corifeo , & d’envoyer  leurs  mar- 

chandifes 


(*)  Angl.  efl,  R.  d.  E. 

\l)  Artui  dit  que  la  terre  n'y  peut  produi- 
te lutre  chofe. 

(»)  Bit  bot,  ubi  fup.  psg.  388. 

(n)  Le  même,  pag.  389. 

(O)  Aitus,  ubijup.  pag.  «3.  & ûtfv, 

(P)  Hefiui  , R.  d,  R. 


(f)  Angl.  n'ôsèrent  pas,  s'y  oppofer.  R. 
d.  K. 

(r)  Angl.  Mais  le  reflentiment  qu'üs  en 
conçurent  fût  fi  vif,  qu’il  occafionna  enfin  une 
Guerre  qui  dure  encore,  entre  cette  Nation» 
& celle  Je  Gabon  & de  i’ongo.  R,  d.  S. 
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gjachandifes  en  balles , dans  la  Rivière , fur  des  Chaloupes  ou  des  Canots  [bien 
équipés , & bien  armés.  ] Les  Nègres  d’Angra  prétendent  que  leur  Rivière 
vient  de  fort  loin  dans  les  terres , & la  grandeur  de  fon  embouchure  don- 
ne aflèz  de  vraifemblance  à cette  opinion.  Elle  eft  fituéc  précifement  à 
deux  degrés  (r)  de  latitude  du  Nord.. 

[-$=  Depuis  le  Cap  das  Serras  [ou  Eftiras]  la  Côte  s’étend  au  Sud-Oueft  Tef- 
iÿ'pace  de  cinq  lieuès  julqu’à  la  Baye  du  même  nom , qui  a [ prefque  ] trois 
lieues  de  ( t ) profondeur  du  Nord  au  Sud  , fur  environ  la  même  ( v ) lar- 
geur. On  compte  dix  lieuës,  Sud-quart-à  l’Eft,  depuis  Tille  Corifco  jufqu’aa 
Cap  Sainte-Claire,  & l'on  trouve  au  long  de  cette  Côte  quinze  bralTes  d’eau, 
julqu’alfez  près  du  Cap  , où  la  profondeur  diminue  à douze  bralTes.  La 
Carte  Angloife  ne  place  qu’une  feule  Rivière  dans  cet  intervalle , & ne  lui 
donne  pas  de  nom. 

Le  Cap  Sainte-Claire  forme  une  pointe  fort  élevée,  & préfente  au  côté 
du  Nord  (x)  une  double  terre  d’une  grande  hauteur.  C’eft  la  pointe  Nord 
de  Rio  Gabon , lieu  fort  connu  de  tous  les  gens  de  Mer. 

CO  Anus,  ubi  Jup.  pag,  «3.  Colleftion  (*)  Angl.  de  largeur,  R.  d.  E. 

jjj^Hollandoifc  , [des  voyages  aux  Ind.  Orient»-  (v)  Angl.  longueur.  R.  d.  E. 

les]  Tom.  I.  Part.  11.  pag.  550.  & Barbot,  (xj  Bubot , pag.  389.  & foiv. 
ubi  juç. 


5-  IL 


Rio  Gabon  /es  Habitons . 


APrès  le  Cap  Sainte-Claire  , la  terre  tourne  tout-d’un-coup  à l’Eft  pen- 
dant Telpace  de  fix  lieuès  , pour  former  la  Baye  de  Rio  Gabon  , ou 
Gabaon , comme  (a)  l’appellent  les  Portugais.  C’eft  une  Côte  élevée , qui 
prélente  de  grands  Arbres  à diverfes  diftances.  Elle  tourne  enfuite  au  Sud- 
Sud-Eft,  où  elle  eft  coupée  par  deux  petites  Rivières.  Artus  dit  que  Rio 
Gabon  eft  à quinze  lieuës  au  Sud  de  Rio  d'Angra  & qu’étant  ficué  fous  la 
Ligne  Equinoxiale  il  a direélement  devant  lui  rifle  S.  Thomas  , à la  dif- 
tance  d’environ  quarante  - cinq  lieuës  à rOueft.  La  largeur  de  fon  embou- 
chure eft  de  quatre  lieuës  ; mais  elle  diminue  par  degrés,  & vers  Tille  de 
Pungo  elle  n’a  pas  plus  de  deux  lieuës.  Ses  bords  font  revêtus  (i)  de  grands 
Arbres.  Suivant  Barbot , la  largeur  de  la  Baye  depuis  le  Cap  Sainte  Claire 
qui  fait  fa  Pointe -Nord  , jufqu’au  Cap  du  Sud,  que  les  Anglois  ont  nommé 
( c ) Round-Hill , eft  d’environ  trois  lieuës.  Le  milieu  du  Canal  eft  fitué  pré- 
ci  lement  au-deffous  de  la  Ligne.  Sa  profondeur , entre  les  deux  Caps,  eft 
depuis  fix  jufqu’àdix  (d)  bralTes. 

L.  e Cap-Sainte-Claire  a beaucoup  de  reflemblance  du  côté  de  la  Mer  avec 
Je  Cap  S.  Joao , qui  fait  la  pointe  de  Rio  d’Angra.  Mais  il  eft  d’une  blan- 
cheur , qui  pourroit  le  faire  prendre  dans  l'éloignement  pour  la  voile  d’un 

Vaifleau. 


Ça')  jintl.  D’autres  le  nomment  Os  b»,  Ca-  ou  coin  rond.  Round-IJiU  Cgnifie  Montagne 

bona  Ce  G a?  ara.  ronde. 

(6)  Artus,  ubi fup.  pag.  124.  ( d ) Angl.  huit.  R.  d.  E, 

Çc;  Leurs  Pilotes  mettent  Round  ■ Cerner , 
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Vaifleau.  (e)  Quelques  Baffes  (f)  qui  l'environnent  & qui  s’étendent  dans 
la  Mer  en  rendraient  l’approche  aangereufe,  fi  l’écume  des  vagues  qui  s’ybrifent 
n’étoit  un  avis  continuel.  La  Pointe  Sud,  à l’entrée  du  canal,  cil  une  terre 
balte  , avec  une  petite  montagne  ronde  qui  efl  couverte  de  bois.  Elle  a aulli 
ton  Banc  de  fable  ; nuis  qui  laiffe  un  paffage  libre  & fans  danger  pour  des 
Chaloupes  de  trente  tonneaux.  Quelques  lieues  au  Sud  de  cette  Pointe , on 
découvre  les  Dunes  blanches  qui  portent  le  nom  de  Las  Sernijfas,  & qui  fer- 
vent de  marque,  à ceux  qui  viennent  du  Nord,  pour  reconnoitre  la  Rivière. 

meilleur  canal  efl  au  long  de  la  rive  Sud , avec  un  peu  de  précaution  pour 
fe  garantir  d'un  Rocher  qui  le  fait  voir  au  delTus  de  l'eau , prés  de  la  fécondé 
Pointe , dans  l’intérieur  de  la  Rivière.  Lorfqu’on  a paffé  cet  écueil , on  porte 
quelque-tems  au  Sud,  & l'on  fe  trouve  dans  le  véritable  canal  des  files  dePon- 
go , au-delà  defquelles  un  VaifTeau  peut  remonter  fans  crainte  l'efpace  de  cinq 
ou  (ix  lieues. 

Les  Kles  de  Pungo  font  dans  l'intérieur  de  la  Rivière,  à trois  ou  quatre 
lieues  de  l’embouchure.  Elles  font  fituées  au-delà  de  la  Pointe  que  les  1 lollan- 
dois  appellent  Sandboek  ou  Pointe  de  Sable.  D'autres  lui  donnent  le  nom  de 
Pointe  du  Sud,  & (g ) [ vantent  la  bonté  de  fon  eau],  qui  furpaffe  beaucoup 
celle  du  Cap  Lopez-Confalvo.  Barbot  dit  que  cette  Pointe  efl;  dans  l’intérieur 
de  la  Rivière,  à cinq  lieues  (è)  de  l’embouchure,  & qu’elle  s’étend  (ià  du 
Nord  au  Sud.  Les  Ifles  de  Pungo  font  au  long  de  la  rive  Nord.  On  les  distin- 
gue par  différens  noms.  La  plus  grande,  qui  n'a  qu’ environ  deux  lieues  de  cir- 
conférence , a préfqu’au  centre  une  haute  Montagne.  Les  Anglois  lui  ont  don- 
né le  nom  de  Prince  s- lie , ou  d’ifle  du  Prince;  tandis  qu'elle  efl  nommée  par 
les  Hollandois  Koning-F.yland  (k)  ou  Ifle  du  Roi.  (f)  Elle  efl  fort  peuplée  & 
fert  de  réfidence  au  Roi  du  Pays.  L’autre  a tiré  le  nom  ( ’m ) d ’ljle  aux  Perrtquets 
du  grand  nombre  de  ces  animaux  (n)  dont  elle  efl  remplie.  Elle  abonde  en 
plulicurs  fortes  de  fruits  ; & fe  trouvant  fortifiée  par  là  fituation , elle  fert  de 
retraite  pendant  la  guerre  aux  Habirans  de  l’Ifle  du  Prince.  Depuis  l’année 
1601 , les  Habitans  ont  quelques  pièces  de  canon  & plufieurs  moulquets , qu’ils 
enlevèrent  d’un  Vaifièau  Hollandois,  après  avoir  maffacré  & mangé  l’Equipa- 
ge. Ils  traitèrent  enfuite  un  Bâtiment  Efpagnol  avec  la  même  barbarie  ; mais 
le  commerce  des  Européens  les  a rendu  moins  intraitables,  quoiqu'ils  ne  puif- 
fent  point  encore  palier  pour  civilifés  (e). 

Les  Habitans  de  Pungo  donnent  à leur  Roi  le  nom  de  Mani-Pungo , qui 
lignifie  Seigneur  [de  Pungo.. Le  mot  Mani,  de  même  que  Ktmgo  lignifient  dansQÿ= 

leur 


Q)  ytnel.  Il  s’y  trouve  suffi  des  Baffes, 
tjiii  s'étendent  dans  la  Mer , contre  lesquel- 
les les  vagues  viennent  fe  briffer  avec  im- 
pétuofité.  R.  d.  E. 

(/)  Artus  allure  qu'il  n'y  a pas  moins  de 
trois  ou  quatre  brades  d'eau  fur  ccs  Baffes. 

(g)  /Sngl.  les  Vai  fléaux  Européens  y vien- 
nent ordinairement  faire  de  l'eau.  R.  d.  E. 

( h ) Barbot , pag.  39a 
(i)  Suivant  Bofman , elle  ne  peut  être  fi 
loin. 

(*)  Boûnan,  pag.  408.  & Barbot,  wW/np. 


( I ) Il  femble  que  Boffmau  en  faffe  des  \( 
les  différentes. 

(m)  l-cs  Pilotes  placent  Pille  du  Roi,  ai» 
Nord  de  Pille  des  Perroquets. 

(n)  Artus  confirme  qu’il  y a dans  cette, 

Mo  une  montagne  d'une  hauteur  remarquable, 

éc  que  l'autre  [qui  n'en  n’elï  pas  éloignée  F? 
abonde  en  [Bananes,  Oranges,  Ignames  ScO" 
autres  J . fruits.  111  faut  donc  que  Pille  de  O* 
Pungo  , foit  l'ific  du  Roi,  & Pautre,  cetlc- 
des  Perroquets.  ] 

(0)  Barbot, 
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jJ=leur  Langue  Seigneur  ] ; titre  qu’ils  trouvent  préférable  à celui  de  Roi  [comme 
le  faifoient  aufli  les  Anciens  Romains.  ] Bofman  , qui  avoit  palTe  feize  jours 
dans  cette  Rivière,  dit  qu’une  des  deux  Iiîes  tire  fon  nom  du  Roi , & l'autre 
du  Prince  de  la  Rivière  ; deux  Seigneurs , dit-il , fort  puiflans  dans  le  Pays  r 
mais  qu'ayant  été  ravagées  & rendues  défertes  en  1698,  elles  furent  abandon- 
nées par  ces  deux  Princes , qui  le  firent  de  nouveaux  Établiflèmens  fur  deux 
Çè  différons  bras  de  la  Rivière  [qui  en  a un  grand  nombre]. 

A deux  lieues  de  l'embouchure,. fuivant  Artus,  on  trouve  dans  Rio  Gabon 
un  Banc  de  fable,  mais  qui  n’a  pas  moins  de  huit  bradés  dcau.  [La  Côte  s’étend 
au  Nord  &au  Sud.]  La  profondeur , au  milieu  du  canal,  efl  de  douze  ou  treize 
bralfes  (p  ) , qui  diminuent,  dans  l'efpace  d'une  demi-lieue,  jufqu’à  fept,  fix 

quatre;  de  forte  qu’il  eft  aifé  [de  faire  voile  & ] d’y  mouiller  au  long  des 
rives  ( q ).  Bofman  obferve  néanmoins  que  les  fondes  ont  ici  peu  d’uniformité, 
& qu’après  avoir  trouvé  dix,  douze  & quinze  brades  , on  eft  furpris  de  tom- 
ber aufli-tôt  fur  cinq  ; après  quoi  l’on  le  retrouve  prefqu’aulfi-tôt  fur  douze , 
comme  fi  le  fond  de  la  Rivière  étoit  parfemédeRocs.  11  ajoute  qu’il  faut  atten- 
dre la  marée  pour  y entrer’,  parce  que  la  violence  du  reflux  ne  permet  pas  de 
remonter  lorfqu’clle  defeend.  Cet  Auteur,  à qui  l’expérience  avoit  procuré 
tant  de  lumières , avertit  encore , que  pendant  l’efpace  de  quelques  lieues  la 
Rivière  de  Gabon  eft  navigable  pour  les  petits  Bàtimens,  (r)  mais  qu’il  y a 
peu  de  fureté  à remonter  plus  loin. 

Outre  le  motif  du  Commerce , quantité  de  Vaiflèaux  font  attirés  dans 
cette  Rivière  par  la  commodité  qu’on  y trouve  pour  fe  radouber.  Ceux  qui  s’y 
rendent  dans  cette  dernière  vûe,  fe  déchargent  dans  l’Ifle  du  Prince  de  tout 
ce  qu’ils  ont  depefant,  comme  leur  canon,  leurs  ancres,  leurs  barils  d’eau, 
& le  fervent  de  la  marée  pour  s’avancer  fur  la  rive  aulfi  loin  qu’il  eft  poflible , 
afin  de  fe  trouver  prefqu’à  fec  au  tems  du  reflux.  Mais  les  gros  Bàtimens  cou- 
lèrent beaucoup  de  rifque  à fuivre  cette  méthode.  [Et  le  Capitaine  d’un  Vaif- 
feau  Hollandois,  qui  avoit  fait  le  Voyage  de  Compagnie  avec  l’Auteur,  pré- 
féra de  renverfer  fon  Bâtiment  fur  les  côtés  ; par  ce  moyen  il  lui  fut  aifé , de 
le  nettoyer  entièrement  jufqu’à  la  Quille]. 

Le  Commerce  de  Rio  Gabon  conlifte en  yvoire , en  cire,  en  miel,  &c.  Il 
efl:  quelquefois  fort  lent , fur-tout  lorfque  les  Iiabicans  ayant  vû  paroître  peu 
de  Vaiflèaux  , ne  s’empreflent  point  de  faire  approcher  leurs  marchandifes 
de  la  Côte.  Mais  cette  difgrace  leur  arrive  peu,  depuis  que  les  Bàtimens  Zé- 
landois  d’interlope  ont  pris  l'habitude  de  vifiter  leur  Rivière  dans  toutes  les 
laifons,  foit  pour  le  Commerce  ou  pour  fe  radouber.  Ils  y vont  prendre  aufli 
de  l’eau  & du  bois,  quoiqu’ils  n’en  trouvent  pas  moins  facilement  au  Cap- 
Lopez  (x). 

B o s m a n , qui  s’étoit  propofé  de  faire  le  Commerce  de  l’yvoire  & de  la  ci- 
re à Rio  Gabon,  s’accommoda  fi  peu  du  caractère  des  liabitans,  que  pour 

s’en 

(/>)  Il  y a quelque  difficulté  à concilier  ici  cej  noms.  l’cytz  Barbot,  uiifup. 
les  Voyageurs;  car  il  fcmble,  en  lifant  Bar  (O  Artus  ubi  fup.  pag.  ia+. 

bot,  que  de  fou  tems  du  moins.  Il  fie  du  (r)  slngl.  mais  qu'il  n'en  connoiflbit  ails 

Prince  & celle  des  Perroquets  croient  la  mê-  longueur,  ni  la  largeur.  R.  d.  E. 
me.  Mais  on  conçoit  efTrclivement  que  ceux  (s)  Barbot,  ibii. 
qui  l'ont  Tuivi  peuvent  avoir  confondu  tous 

ia- 
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s’en  défaire , après  avoir  commencé  à traiter  avec  eux , il  céda  fes  droits  à 
d'autres  Fadeurs  de  fa  Compagnie,  qui  arrivèrent  fort-à-propos.  Il  trouva  les 
mêmes  Nègres  encore  plus  infupportables  en  revenant  de  Juida , où  il  n’avoit 
eu  qu’à  fe  louer  de  la  civilité  (Tes  Habitans  (r).  [Le  Commerce  qu’on  peutjJ* 
faire  avec  les  premiers  elt  peu  confidérable , & ne  dédommage  pas,  à beau- 
coup près,  de  tous  les  defagrémens , auxquels  on  eft  expole  de  leur  part. 
Pour  vendre  une  feule  dent  d’Eléphant,  ils  marchanderont  quelques  fois  tout 
un  jour,  iront  & reviendront  cinq  ou  fix  fois,  fans  pouvoir  rien  conclure], 
Ouelqu’a vmiTé  que  les  Nègres  de  Gabon  ayent  pour  l’eau-de-vie , . 

ils  n en  boiraient  point  une  goûte  à bord , avant  que  d’avoir  reçu  quelque  pré- 
fent.  S’ils  trouvent  qu’on  ait  trop  de  lenteur  à l’offrir , ils  ont  l'effronterie  de 
demander  fi  l’on  s’imagine  qu’ils  foient  capables  de  boire  pour  rien  ? Ceux  qui 
ne  les  payent  point  ainfi  pour  la  peine  qu'ils  prennent  de  boire , ne  doivent 
point  cfpérer  de  faire  avec  eux  le  moindre  Commerce. 

Lorsque  l'Auteur  eut  abandonné  le  deflëin  d’entrer  en  commerce  avec 
eux,  il  lui  en  vint  d’abord  une  greffe  Troupe,  qu’il  aurait  foubaité  de  pouvoir 
envoyer  aux  autres  Faéleurs.  Il  leur  offrit  quelques  verres  d’eau-de-vie,  pour 
s’en  délivrer  honnêtement.  Mais  irrité  de  leur  voir  refufer  de  boire  fans  avoir 
reçû  des  préfeas , il  prit  le  parti  de  leur  tourner  le  dos.  Alors  comprenant 
qu'il  renonçoit  au  Commerce , ils  revinrent  lui  demander  humblement  ce  qu’ils 
avoient  refufé.  Sa  réponfe  fut , qu’il  n’avoit  pas  le  tems  de  les  écouter.  f De 
forte  qu’fis  furent  obligés  de  s’en  retourner , fans  avoir  rien  eu  à boire.  ] Ils 
font  affez  difpofés  à faire  eux-mêmes  des  préfens  aux  Européens  qui  arrivent , 
mais  c’elt  à condition  qu’on  leur  en  faffe  fur  le  champ  de  plus  confidcrables  ; 

& fi  l’on  eft  trop  lent  pour  leur  impatience , non-feulement  ils  n’ont  pas  de 
honte  de  demander,  mais  ils  reprennent  ce  qu’ils  ont  apporté  lorfqu’ils croyenc 
ne  rien  gagner  au  change.  Enfin,  l’Auteur  conclut  d’un  ton  chagrin  (v)  qu’ils 
ne  différent  des  bêtes  que  par  la  forme.  An  refte,  fon  témoignage  eft  confir- 
mé par  celui  d’ Artus , qui  repréfente  les  Habitons  de  Rio  Gabon  comme  une 
Nation  farouche  & cruelle  [qui  eft  toujours  en  Guerre  foit  fur  Mer  foit  fureÿ* 
Terre.]  Ils  n’épargnent  peifonne,  dit-il , & bien  moins  les  Etrangers.  En 
1601 , les  Hollandois  éprouvèrent  leur  cruauté,  lorfque  ces  Barbares , s’étant 
faifis  [d’un  Vaiffeaa  Efpagnol  &]  de  deux  Barques  deDelft,  [dont  l’une  s’ap-  jÿ» 
pelloit  le  Palmier  & l’autre  la  Morefque  ] , maffacrèrent  inhumainement  l’Equi- 
page. Le  même  Auteur  ajoûte  que  les  hommes  font  des  Loups  raviffans,  & les 
femmes  des  Louves  impudentes,  (s)  qui  préviennent  les  défirs  & les  follicita- 
tions  des  Etrangers  ; [ leurs  Maris  mêmes,  fans  en  excepter  le  Roi,  les  offrent  ïj” 
librement  aux  Européens.  ] Entr’eux  les  premières  bix  de  la  nature  paroiffent 
inconnues  ou  comme  effacées  par  une  longue  dépravation.  La  mère  reçoit  ou- 
vertement Jes  careffes  de  fon  fus,  & les  filles  celles  de  leur  père  (y). 

C^üoï<i.üe  les  Nègres  de  Gabon  ne  compofent  point  une  Nation  nombreu- 
fe,  ils  font  divifés  en  trois  claffes ; l’une  qui  eft  attachée  au  Roi,  l’autre  au 

Prince, 

<t)  Bofman,  pag.  401.  honneur  d'être  carcKes  par  des  Etrangers. 

(v  ) Dtfcripdon  de  U Guinée  par  Bofman,  R.  d.  E. 
pag.  404.  & fulv.  (y)  Artus,  ubifup.  pag.  115. 

(i  ) Augl.  elle»  regardent  connue  un  grand 
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Prince,  & la  troifième,  qui  ne  reconnoit  point  d'autre  Maître  qu’elle  même. 
5$” Les  deux  premières,  fans  être  en  guerre  ouverte  [n’étant  pas  affez  puiflântes 
iBpour  cela,  à ce  que  croit  l’Auteur]  [font  profeüion  de  fe  haïr  ] , & cher- 
g$=chenc  pendant  la  nuit  l’occafion  de  fc  battre  & de  s’entrepiller.  [ Ils  le  retirent 
enfuite  chez  eux , chargés  de  coups  ou  de  butin  fuivant  que  la  Fortune  les  a 
. plus  ou  moins  favorites.  ] Mais  cette  barbarie  n’empêche  point  qu’ils  ne  le  faf- 
îenc  honneur  de  prendre  des  noms  Européens  (z)  & qu’en  venant  à bord  ils 
ne  déclarent  le  nom  qu’ils  ont  emprunté,  comme  s’ils  nous  cfoyoient  obligés  , 
dit  l’Auteur,  de  les  en  ellimer  davantage  (a). 

Ils  ont,  pour  pagnes,  des  nattes  d’écorce  d’arbre,  aflez  proprement  tra- 
vaillées & teintes  en  rouge,  qu’ils  ornent  de  quelques  peaux  de  Singes  oud’au- 
& très  animaux , avec  une  fonnette  qui  leur  pend  du  milieu  [ de  l’eflomac.  ] La 
tjtplûpart  vont  [pieds]  & tête  nuds.  Leurs  cheveux  font  coupés  d'une  manière 
bizarre,  ou  relevés  fur  la  tête.  Quelques-uns  portent  de  petits  bonnets  de 
joncs,  ou  d’écorce  de  Cocotier.  D’autres  fe  parent  les  temples  de  deux  touffes 
de  plumes  & de  petits  plaques  de  fer.  Ils  fe  peignent  le  corps  de  rouge  avec 
la  décoétion  d’un  certain  bois.  On  voit  aux  uns  des  anneaux  de  fer  ou  de  cui- 
vre, qui  leur  traverfent  le  nez  , les  lèvres  & les  oreilles;  aux  autres , de  pe- 
tites pièces  d’yvoire  dans  les  mêmes  parties.  Piuficurs  le  percent  la  lèvre  infé- 
rieure , & rendent  le  trou  allez  grand  pour  fe  faire  un  plaifîr  d’y  paffer  la  lan- 
gue. Leurs  pendans  d’oreille  pèlent  quelquefois  plus  d’une  livre.  La  plupart 
ont  pour  ceinture  une  pièce  de  peau  de  bufte  [ dont  on  n’a  point  ôté  le  poil  ] 
qui  ne  leur  entourant  point  tout-à-fait  le  corps,  ell  liée  par  devant  avec  une 
corde.  Elle  leur  fert  à fufpendre  des  couteaux  largçs  & courts , qui  pendent 
devant  eux.  . 

Les  femmes  (ont  chargées  de  bracelets  três-pefans  , de  cuivre  & de  léton. 
Autour  de  la  ceinture,  elles  n'ont  qu’une  natte  de  rofeau.  Leur  vie  reflèmble 
à celle  des  bêtes  fauvages.  Lorfqu’elles  font  preffées  du  fommeil , elles  fe  cou- 
lichen  ta  terre  dans  le  lieu  dû  elles  fe  trouvent.  [ Quelques-unes  fe  fervent  d’un 
matelas  ou  d’une  natte  faite  de  paille.]  Leur  occupation  eft  de  porter  de 
l’eau , [ de  r’amaffer  ] & de  préparer  les  fruits  & le»  racines  qui  fervent 
d’alimens  à leur  famille.  Les  hommes  «St  les  femmes  ont  la  peau  cicatrifée 
d’iin  fi  grand  nombre  de  figures,  (b)  qu’on  ne  peut  le»  regarder  (ans  étonne- 
ment. 

B o s m a n , fans  entrer  dans  aucune  defeription  de  leurs  habits , dit  feule- 
ment qu’ils  font  miférablement  vêtus,  comme  tous  tes  autres  Nègres,  <Sc 
qu’achetant  les  habits  de  rebut  des  Matelots  Européens , ils  fe  croyent  mer- 
veüleufement  parés  lorlqu’ils  font  couvert»  de  ces  guenilles.  Us  font  paflion- 
nés  pour  les  chapeaux  & tes  perruques,  mais  la  manière  dont  ils  les  portent 
eft  fingulièrement  horrible.  Autrefois  les  Matelots  Hollandois  faifoient  ici 
un  commerce  confidérable  en  vieilles  perruques , pour  lelquelles  ils  rece- 
vaient en  échange  de  la  cire,  du  miel,  des  perroauet»,  des  linges,  & tou- 
tes fortes  de  raîraichiffemem.  Mais  depuis  quelques  années,  il  cft  venu 

fur 

fs)  Anel.  Hollandois.  R.  d.  E.  (i)  Bofman,  pag.  403.  & 

( * ) Boinan,  ubifup.  pag.  40*. 
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fur  la  Côte  tant  de  Marchands  de  perruques , que  les  Matelots  ( c ) ont  ce 
profit  de  moins. 

Les  Nègres  de  Gabon  font  [ pour  la  plupart]  grands,  robuftes  & bien-üj» 
faits.  Ils  fc  frottent  le  corps  avec  de  la  graille  de  Bulles  & d’Elèphans,  & fe 
le  peignent  d’une  couleur  rouge,  dont  l’odeur  eft  fi  puante,  (ur-tout  dans 
les  femmes  , qu’on  fent  leur  approche  de  cinquante  pas.  Mais  elles  n’en  plai- 
fent  pas  moins  aux  Matelots,  qui  pour  un  petit  couteau,  ou  quelqu’autre  ba- 
gatelle , peuvent  ici  fe  choifïr  des  Maitrefies. 

Lf.s  Armes  du  Pays  font  deszagaies,  des  dards,  des  arcs  & des  flèches 
empoifonnees.  [ Ils  ont  une  efpéce  d’Armes  particulières  , qui  ne  reflemblent(l3= 
pas  mal  à nos  Lances,  excepté  que  la  pointe  en  eft  plus  longue.]  On  ne 
voit  jamais  les  Habitans  fans  un  poignard  à la  main.  Quelques-uns  en  onc  à 
trois  pointes,  dont  les  bleflures  doivent  être  fort  dangereufes.  Leurs  tam- 
bours font  étroits , & fe  terminent  en  pointe.  Leurs  zagaies  & leurs  épieux 
font  fort  bien  travaillés , car  ils  ont  d’exccllens  Forgerons.  Lorfqu’ils  vont  à 
la  guerre , leurs  femmes  portent  leurs  armes. 

La  Nourriture  commune , au  long  de  la  Rivière,  confiflc  en  ignames,  en 
patates  & en  bananes.  On  fait  fécher  les  bananes  (il);  & de  leur  farine , on  com- 
pofe  une  pâte  qui  tient  lieu  de  pain.  Le  Pays  produit  diverfes  fortes  de  ra- 
cines & de  cannes  de  fucre.  Le  poiflbn  y étant  en  abondance , les  I labitans 
le  font  fécher  au  foleil.  [Ils  font  aulfi  fécher  de  la  Chair  , de  la  même  ma- jjp 
niére.  ] Ils  mangent  à terre  , avec  beaucoup  de  mal-proprete , dans  des  plats 
& dans  des  écuelles  de  bois.  Mais  leur  Mani,  ou  leur  Roi , eft  allez  bien  four- 
ni de  vaiflclle  d’étain  (e). 

Ils  n’ont  pas  I’ufage  de  boire  en  mangeant  ; mais  après  leurs  repas , ils 
prennent  plaiur  à s’enyvrer  de  vin  de  Palmier,  ou  d’un  mélangé  de  miel 
& d’eau  qui  reflemble  à notre  hydromel.  Quoique  la  paffion  pour  l’eau-de- 
vie  parodie  commune  à tous  les  Nègres  , elle  eft  fi  défordonnée  à Rio-Ga- 
bon,  que  les  Habitans  lui  facrifient  tout  ce  qu’ils  poftedent.  Ils  donnent  u- 
ne  fort  belle  dent  d’Ele’phant  pour  une  mefure  d’eau-de-vie,  [qu’ils  font  fùrsîj* 
de  boire  avant  que  de  s’en  retourner,  & même]  qu’ils  ont  quelque-fois  vui- 
dée  avant  que  de  fortir  du  Vaifleau.  Lorfque  f’yvrefTe  commence  à les  é- 
chauffer,  la  moindre  difpute  les  met  aux  mains,  fans  refpect  pour  leur  Roi 
& pour  leurs  Prêtres,  qui  entrent  à coups  de  poings  dans  la  mêlée,  pour  ne 
pas  demeurer  Spectateurs  inutiles.  Ils  fe  battent  de  fi  bonne  grâce,  que  leurs 
chapeaux , leurs  perruques , leurs  habits  , & tout  ce  qu’ils  ont  entre  leurs 
mains  , eft  précipité  dans  la  Mer.  Au  refte,  iis  font  fi  peu  délicats  fur  J’eau- 
dc-vie,  qu'avec  la  moitié  d'eau  claire  & un  peu  de  favon  d’Efpagne,  pour 
faire  écumer  la  liqueur , on  peut  l’augmenter  au  double  fans  qu’ils  s'en  apper- 
çoivent.  (J)  [Ceft  ce  qui  réuflît  une  fois  fi  bien  aux  Européens , qu’ils  furent  [£=> 
fâchés  de  n y en  avoir  pas  mis  une  plus  grande  dofe  ]. 

Le 

les  bananes  & que  c’eft  leûr  principal  aliment. 

Ils  ont  des  ignames , des  patates  {t  des  fèves  , 
tuais  en  petite  quantité. 

(e  ) Artus,  nbi  fup.  pag.  124. 

(/)  Boûnan,  ait  fup.  pag.  402; 


(c  ) An gl.  jurent  que  le  Commerce  eft  rui- 
né , « quoique  ces  Marchandifcs  ne  leur  coû- 
tent rien,  lis  n’en  retirent  cependant  aucun 
profit.  R.  d.  E. 
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En  un  mot,  dit  Bofman,  l'Univers  n’a  point  de  Nation  plus  barbare  & 
plus  miférable.  Il  juge  qu'elle  tire  fa  principale  fubliflance  de  la  Chaffe  & de  la 
Pèche,  parce  qu’il  n’apperçut  dans  le  Pays  (g)  aucune  forte  de  bled,  ni  aucu- 
ne trace  d’agriculture.  Les  maifons,  fuivant  Artus , ne  laiffcnt  pas  d’être  bâ- 
ties avec  allez  d’art;  elles  font  compofées  de  rofeaux  & de  cannes,  couvertes 
de  feuilles  de  Bananier , & plus  agréables  que  fur  la  Côte  de  Guinée. 

Le  Palais  du  Mani  fe  nomme  Golipatta.  11  cil  plus  grand  que  tous  les  au- 
tres édifices.  L’habillement  de  ce  Prince  n'efb  pas  moins  différent  de  celui  du 
Peuple.  C’eft  une  efpèce  de  harnois,  compofé  d’un  mélange  d’os  & de  coquil- 
lages , peints  en  rouge  , & joints  cnfemble  comme  des  cliappelets  , au- 
tour de  fon  cou , de  fes  bras  & de  fes  jambes.  11  a le  vilage  peint  de  blanc, 
tfi  Devant  la  porte  de  fon  Palais,  on  voit  un  [mauvais]  canon  de  cuivre  tScquel- 

3ues  autres  pièces  de  fer , que  les  François  lui  ont  donné  en  échange  pour 
es  Marchandifes  plus  précieufes.  Mais  les  Nègres  font  pallionnés  pour  l’ar- 
tillerie. 

L e Langage  & la  Religion  du  Pays  font  les  mêmes  qu’au  Cap  Lopez.  Artus 
prétend  que  la  Langue  de  Gabon  s'apprend  plus  facilement  que  celle  de  la  Côte 
d'Or,  parce  que  les  Habitans  parlent  avec  plus  de  lenteur. 

Leur  Religion  n’a  rien  de  remarquable.  Ils  adorent  le  Soleil  & la  Lune, 
0 [mais  làns  exclure  d’autres  Idoles,  qu’ils  ont  en  grand  nombre.]  Quelques- 
uns  adreffent  leur  culte  aux  arbres  ; d'autres  à la  terre , comme  à la  fource  de 
tous  les  biens  lenfibles,  & portent  le  refpeèt  qu'ils  ont  pour  elle,  (A)  julqu'à 
n’ôfer  cracher  deffus.  Bofman  n’ajoûtc  rien  au  récit  d’Artus.  11  leur  attribue 
feulement  beaucoup  de  fuperllition , & quantité  d'idoles  ; mais  dans  le  peu  de 
féjour  qu’il  fit  fur  les  bords  de  la  Rivière , ( i ) il  ne  put  fe  procurer  d’autres 
informations.  Il  conclut  aulli  du  peu  d'égard  qu’ils  ont  les  uns  pour  les  autres, 
que  chacun  vit  pour  foi-mèmc  , s’embaraffant  peu  du  Roi  & des  Princes , qui 
ne.jouiffent  que  d’un  vain  titre  (I)  & (/)  d’une  ombre  de  pouvoir.  En  1600, 
( m ) on  comptoit  trois  [puiflàns]  Rois  fur  la  Rivière,  dont  l’un  faifoit  fa  réfi- 
dence  à KajomBa , fur  la  rive  Nord;  l'autre  à Gabon,  fur  la  rive  Sud;  & le 
£$=troifiéme  [le  plus  puiffant  des  trois,]  dans  les  Ifles  de  Pungo.  Le  Roi  de  Pun- 
go  & celui  de  Kajomba,  s’étant  unis  par  une  étroite  alliance,  étoient  fans 
ceflè  en  guerre  avec  le  Roi  de  Gabon , qui  cmployoit  de  fon  côté  le  fecours 
des  Ncgres  du  Cap  Lopez  Confalvo.  Artus,  qui  nous  donne  cette  idée  du 
Pays , ajoôte  que  dans  chaque  Village , les  I iabitans  s’affembloient  le  matin 
chez  leur  Gouverneur,  qu’ils  nommoient  Cbaveponjo ; & que  fe  jettant  à ge- 
noux devant  lui,  ils  battoient  des  mains  Si  crioicnt,  Fino,  Fino,  Fino,  qui 
fignific  bon -jour  dans  leur  langue.  Mais  on  a déjà  fait  oblcrver  que  du  teins 
de  Bofman  , il  n'y  avoit  qu'un  Mani , ou  un  Roi , fur  la  Rivière  de  Gabon. 
Ce  Prince  [ en  honnétc-homme , ] dit  le  même  Auteur , éxer  ,oit  le  métier* de 
■Forgeron,  pour  gagner  fa  vie  fans  être  à charge  à fes  Sujets,  & louoit  fes’ 

femmes 


(g)  Le  même,  pag.  406.  (i)  Bofinan,  pag.  405,  & fuiv’. 

(h)  Artus,  pag.  :t4-  & ia<5-  (/)  Jtngl.  fans  aucune  ombre  de  pouvoir. 

( «’  ) ^nSl-  N nc  l,ut  apprendre  de  quelle  R.  d.  E. 

forte  étoient  ces  Idoles , ni  quelle  étoit  leur  (m;  Artus,  ubifup.  pag.  124. 
créance.  R.  d.  E. 
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femmes  aux  Européens  £ & profitoic  de  toutes  les  autres  occafions  que  le  ha-  ’fr' 
zard  lui  préfentoit  pour  faire  quelque  gain];  ce  qui  n'empichoit  point  que  fa 
pauvreté  ne  fut  extrême , comme  celle  de  tous  les  autres  Habitans(n). 

L a faifon  de  l'hiver  arrive  ici  au  mois  d’ Avril , & dure  jufqu'au  mois 
d’Aoiit.  Mais  on  ne  doit  entendre,  par  le  nom  d’hiver  , que  le  tems  des  pluies, 
qui  tombent  avec  une  abondance  continuelle,  & que  la  terre  abforbc  auîi-tôt 
fans  qu’il  rëfb:  aucune  trace  d'humidité.  La  chaleur  n'eft  pas  moins  esceifive, 
avec  beaucoup  d’épailîeur  & d'obfairité  dans  l’air.  Ces  pluies  enflent  les  Ri- 
vières, & le  poiflon  eft  innombrable  dans  cette  feifon.  Les  jours  & les  nuits 
font  égaux  en  longueur  (o).  [Ils  ont  l’hiver  Iorfque  nous  avons  le  frintems , d=* 
& l’Eté  Iorfque  nous  avons  l'Automne  & c'eft  ce  qui  cfl  caufe  que  leur  Eté 
efl  plus  froid  que  leur  Hiver.  3 

Dans  tous  les  Pays  qui  bordent  la  Rivière , la  multitude  des  bêtes  farou- 
ches efl  incroyable  , fur-tout  d’Eléphans , de  Bu  les  & de  Sangliers.  Bofman 
ayant  pris  terre  à la  pointe  de  fable  [dont  on  a parlé  plus  haut  J avec  le  Capital-  dj»- 
ne  de  fon  Valfleau  & quelques  (p)  domeftiques,  pourfuivit,  i’efpace  d’une 
heure,  un  Eléphant  qui  avoit  marché  pendant  plus  d'une  licuë  fur  le  rivage, 
à la  vûe  du  VaifTeau.  Mais  il  difparut  heureufement  dans  un  bois  ; car  (q) 

■avec  fi  peu  d’hommes,  qui  n’etoient  armés  que  demoufqaets,  (r)  il  y avoit 
eu  de  l’imprudence  à prefler  un  animal  fi  redoutable.  En  revenant  de  cette 
chaffe,  l’Auteur  rencontra  cinq  autres  Eléphans  en  troupe,  qui  jettant  fur  lui 
& fur  ion  cortège  un  regard  indifférent,  comme  s’ils  n’euffent  pas  jugé  quel- 
ques hommes  dignes  de  leur  colère , les  laiffèrent  paflbr  tranquillement.  Bof- 
man & fes  Compagnons , par  un  mouvement  de  crainte  autant  que  de  rcfpcét, 
les  faluérent  en  ôtant  leur  chapeau.  Cependant  il  ne  fe  pafla  pas  de  jour  où 
l’Auteur  ne  prît  le  plaifir  de  la  chaflë,  fur-tout  des  Sangliers,  qui  lui  donnè- 
rent beaucoup  d’amufemenc.  Dès  le  fécond  jour  il  en  trouva  une  troupe  de 
plus  de  trois  cens , qu'il  fe  mit  à chaffer  avec  vigueur.  Mais  ils  étoient  plus 
légers  que  lui , à l’exception  d’un  feul  qui  fe  laiffa  couper  & qui  fc  jetta  dans 
un  petit  bois.  Les  Chafleurs  Hollandois  n’auroient  pas  été  long-tems  à fe  ren- 
dre les  plus  forts , s’ils  n'euffent  découvert  auflî-tôt  dans  le  même  bois  le  fqucl- 
lete  entier  d’un  Eléphant.  La  joie  de  cette  prife  leur  ayant  fait  abandonner 
l’efpérance  de  l'autre,  ils  trouvèrent  foixantc-dix  livres  d'yvoire  dans  la  tête 
de  cet  Eléphant  (r). 

Le  troifième  jour,  Bofman  [au-lieu  de  rencontrer  des  Sangliers]  tomba  fur  03=» 
une  bande  d’environ  cent  Bufles;  & les  ayant  forcés  de  fe  féparer  en  plu  fleurs 
troupes , il  s'attacha  aux  plus  voiflns,  [qui  étoient  au  nombre  de  19  ou  50  ] , frj=> 
fur  lefquels  fes  Gens  firent  pleuvoir  une  grêle  de  balles.  Il  ne  parut  pas  que 
ces  farouches  animaux  s'en  fuffent  reffenti  ; mais  ils  regardèrent  leurs  ennemis 
d’un  air  irrité , comme  s'ils  leur  avoient  reproché  cet  outrage. 

La  plupart  de  ces  Bufles  étoient  rougeâtres.  Ils  avoient  les  cornes  droites 
& panchés  vers  les  épaules,  de  la  grandeur  à peu-prèi  de  celles  d’un  bœuf 

ordinaire. 


( n ) Bofman,  psg.  406.' 

(d)  Dcfcription  de  b Guinée  par  Bofaun, 
pag.  406. 

(p)  yfng I.  Neuf  ou  dix.  R.  d.  E. 

( q ; jingl.  ils  Ile  cunuoiffoicat  pas  alors. 


le  danger  qu'il  y a de  pourfuivre  un  Animal  (î 
redoutable  avec  &c.  R.  d.  E. 

(r)  Artus,  dans  la  Colleftion  De  Bry  , . 
Part.  VL  pag,  lîfi. 

(r)  Bofman , ubifup,  pag.  408.  & fuiv. 
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ordinaire.  F.n  courant,  ils  paroiffoient  boiteux  des  pieds  de  derrière;  mais 
leur  courfe  n’en  étoit  pas  moins  prompte.  Les  Nègres  affinèrent  Bofman  que 
s'ils  fe  Tentent  bleffés , fans  Ietre  mortellement , ils  fe  jettent  fur  leurs  enne- 
mis, & ne  manquent  guères  de  les  tuer.  L’Auteur  eut  d’autant  moins  de  pei- 
ne à le  croire,  que  dix  ans  auparavant  quelques  Hollandois  étant  à la  cliaffc 
dans  le  même  Pays,  un  d’entr'eux  tira  lur  un  Bufle,  qui  fondit  auiîi-tôt  fur 
lui , «St  l'auroit  tué , fans  le  fecours  qu’il  reçut  d’un  de  les  compagnons.  Mais 
ce  fecours  même  lui  devint  funcfle.  Celui  qui  le  donnoit  ayant  tire  fur  le  Bu- 
lle, le  manqua , «St  bleffa  du  même  coup  l’ami  qu’il  avoit  voulu  fecourir.  Alors 
le  Bulle  fe  jetta  fur  fon  ennemi  bielle , & lui  arracha  facilement  un  relie  de 
vie.  Les  Nègres  font  la  guerre  aux  Bulles  avec  plus  de  précautions.  Après 
avoir  obfcrvé  les  lieux  que  ces  animaux  fréquentent,  ils  fe  placent  fur  quelque 
arbre  aux  environs,  «St  tirent  de-Ià  fans  danger.  S’ils  voyent  tomber  leur  proie 

tfr  [«S:  qu’il  n’y  ait  rien  à craindre,]  ils  defeendent  pour  l’emporter  tranquillement. 
[De  cette  manière  ils  viennent  à bout  d’en  tuer  plufieurs.]  S’ils  n’ont  fait  que 
des  blefl’urcs , ils  attendent  que  l’animal  ait  difparu  pour  fe  retirer.  La  chair  de 
Bulle,  elt  ici  fort  bonne,  & fuffilâmmcnt  gralfe,  (t)  parce  que  l’herbe  ne 
manque  point  à ces  animaux  vers  le  Sandy- Point,  ou  la  Pointe  de  fable.  Le 
terroir  du  Pays  n’efl  pas  d’ailleurs  extrêmement  fertile,  c’efl-à-dire , propre 
aux  grains  & aux  racines , du  moins  depuis  l’embouchure  de  la  Rivière  jufqu’à 
l’Ifle  du  Prince,  qui  cil  la  feule  partie  où  l’on  ait  pénétré.  Mais  il  produit  une 
abondance  extraordinaire  de  fruits  ; & la  Rivière  n’eft  pas  moins  remplie  de 

03=  toutes  fortes  de  poilîons , [dont  l’Equipage  du  Vailfeau  que  l’Auteur  montoit, 
fit  provilion  pour  tout  le  voyage]. 

£3=»  O n y voit  aulfi  beaucoup  de  Crocodiles  & de  Chevaux-Marins.  [Ses  bords 
font  garnis  d’arbres  fort  touffus.  ] L’embouchure  ell  fréquentée  par  un  grand 
nombre  de  petites  Baleines , que  les  François  appellent  Souffleurs,  les  Hollan- 
dois Kord-Kopers , «Se  les  Anglois,  (t>)  Grampujj,  dont  la  longueur  eft  d’envi- 
ron quarante  pieds.  Jufqu’au  Cap-Lopez  , la  Côte  offre  une  infinité  de 
Remores  ou  de  Suceurs  (a).  Les  Nègres  ont  une  manière  de  pêcher  fort 
amufante.  Ils  parcourent  tranquillement  la  Rivière  dans  un  Canot;  & loriqu’ils 
apperçoivent  un  poiffon,  ils  lui  lancent  leur  zagaie  avec  tant  d’adrcflê,  qu’ils 
manquent  rarement  leur  coup. 


Rio  G a b o b. 


Hollande?* 

tué. 


Crocodiles 
& Souffleurs, 


( <)  Bofman,  pag.  4c  8.  (*)  Bofnun,  pag.  407.  & Bubot,  pag. 

(t>)  Voyez  cldeiTus  l’Hilloirc  Naturelle  du  350. 
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?6  VOYAGE  SAU  LONG  DES  COTES 

g.  I I I. 

Côte  dcpuii  Rio  Gabon  juj, qu'au  Cap  Lopez- Confalvo. 

DEpci  s la  pointe  Sud  de  Rio  Gabon,  la  Cote  s’étend  Sud-quart-d’Ouell 
jufqu'à  la  Rivière  A’Olibato , ou  à'Olibatta , pendant  l’efpace  de  vingt- 
cinq  [ou  trente]  lieues.  On  en  compte  neuf  de  cette  Pofnte  à la  Rivière  detg 
Nazareth  ; fix  de  là  jufqu'à  la  Baye  du  même  nom;  douze  enfuite  jufqu’à  l’em- 
bouchure d’une  autre  Rivière,  doù  il  n’en  refie  que  quatre  & demie  jufqu'à 
celle  d'Olibato. 

L a Cote  efl  baffe  & couverte  de  bois  julqu’aux  Dunes  blanches  qu'on  ap- 
pelle Las-Serniffas.  Ces  Dunes  font  diflmguèes  par  les  Portugais  en  Fanais- 
J’iquenas , au  Nord  de  la  Rivière  Nazareth,  & Fanais- Grandes  qui  s’étend  au 
Sud  jufqu’affez  près  de  la  Baye  de  Nazareth.  A l’exemple  des  Portugais, 
les  Anglois  les  ont  nommées  dans  leur  Langue  Little  & Grcat  - Clijf's  ; (a)  & 
les  i lollandois  Klcync  & Groote  - Klippen.  D autres  les  nomment  IVitteboek. 

Après  la  Rivière  Olibatô,  la  terre  tourne  droit  au  Nord-Ouell  l’efpace 
d’environ  huit  lieues , & forme  une  Pcninfule  étroite  & plate , qui  n’a  pas 
plus  de  deux  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur , & qui  diminue  par  degrés  à 
mefurc  quelle  approche  au  Nord-Ouell  de  fa  Pointe  ou  de  fbn  Cap  , qui  e/l 
le  fameux  Cap  Lopez  Confalvo.  La  Mer  qui  cil  entre  ce  Cap  & la  terre  qui 
lui  répond  à l’Eft,  porte  le  nom  de  Baye  ou  d’Angra  de  Nazareth  ; & la  Cote 
voifine,  au  Sud-Sud-ER,  forme  le  Golfe  ou  la  Baye  d’Olibato.  A l’entrée  de 
la  Rivière  de  Nazareth , du  côté  du  Nord , on  rencontre  une  Ifle  nommée  Fa- 
nias,  que  les  Pilotes  Anglois  appellent  Finas  ; & du  côté  du  Sud,  fort  un  Banc 
triangulaire  qui  s’étend  l’efpaccde  cinq  lieues  au  long  de  la  Baye  d’Olibato.  Cet- 
te Baye  contient  plufieurs  Ifles  & quantité  de  Bancs.  Au  centre  cil  fille  de 
Pirins,  entre  la  Côte  de  la  Baye  de  Nazareth  & le  Cap  Lopez.  A l’Eft  on 
trouve  une  autre  Ifle  , mais  beaucoup  plus  petite.  A l’Oueft,  prés  du  Cap, 
cft  un  Banc  qui  a pris  le  nom  de  Banc  François.  Au  Sud-Elt  de  fille  Pirins, 
on  trouve  encore  une  Ifle  qui  cil  à l’oppofite  de  la  Rivière  d’Olibato , vers 
laquelle  s'avance  un  Banc  de  fable  qui  part  [ du  côté  Occidental  ] de  cettej^» 
Rivière. 

La  Côte  de  la  Baye  d’Olibato,  depuis  Angra  de  Nazareth  jufqu'à  la  Poin- 
te Nord-Efl  de  Rio  Olibato , cil  couverte  d’un  grand  Banc  de  fable  , qui  s’é- 
largit à mefurc  qu'il  approche  de  la  Rivière,  jufqu’à  ce  qu’il  arrive  au  Canal 
de  l’embouchure  , & qui  recommence  à s’étendre  au-delà  du  Canal  , vers  la 
rive  (à)  Nord  de  la  meme  Rivière.  Comme  les  fables  font  mouvans  & les 
fonds  d’une  inégalité  continuelle  aux  environs  de  cette  Baye,  il  feroit  dange- 
reux d’y  palfer  fans  avoir  conflamment  la  fonde  à la  main.  Mais  aulîî-tôt 
qu’on  clt  arrivé  à l’Ouell  du  Cap , tous  les  dangers  difparoiflent,  & le  fond 
devient  excellent. 

On 

( a ) Celte  Dcfcrlptlon  efl  entièrement  ti-  pag.  394.  & fui v. 
tic  de. la  Defcription  Ua  Cjuinée  par  Bai  bot , {b)  Àngl.  Nord-Ouell.  R.  d.  E. 
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On  trouve  généralement  au  long  de  cette  Côte  douze  & treize  bralTes 
d’eau  à une  lieue  & demie  du  rivage  ; mais  plus  près  de  la  terre,  on  tombe  fur 
quatre  & fix,  & le  mouillage  eft  sür.  La  maree  venant  du  Cap  Lopez  , porte 
au  Sud  & à l’Oueft  quart  au  Sud,  pendant  les  mois  de  Mars  d’Avril  & de  May; 
ce  qui  facilite  beaucoup  la  Navigation  pour  traverfer  l’Equateur.  Il  eft  rare 
autour  du  Cap  , qu’elle  aille  au  Nord  , dans  cette  faifon  , comme  il  arrive 
quelquefois  aux  mois  d’Août  & de  Septembre.  On  attribue  ce  changement 
aux  vents  du  Sud , qui  la  forcent  de  prendre  fon  cours  au  Nord  ; & l’on  pré* 
tend  qu'alors  ils  foument  conftamment  de  la  grande  Rivière  de  Zaire  , quoi- 
qu’elle foit  à prés  de  cent  lieues  de  cette  Côte  au  Sud-Eft  ( r ). 

Le  Cap  Lopez -Confalvo,  qui  n’eft  en  droite  ligne  qu’à  dix-huit  lieues  de 
Rio  Gabon,  (rf)  fait  les  dernières  bornes  du  Golfe  de  Guinée.  Un  peu  plus 
loin  au  Sud,  on  arrive  à l'entrée  du  Royaume  (e)  d'Angola.  Artus  amlre  que 
ce  Cap  n’eft  pas  difficile  à reconnoîtrc , parce  que  c’eft  l’endroit  de  toute  la 
Côte,  qui  s’avance  le  plus  à l’Oueft.  Sa  iïtuation  eft  au  premier  degré  de  la- 
titude du  Sud  (/). 

Suivant  Barbot,  (g)  le  Cap  Lopez-Confalvo , à cinq' lieues  de  diftance 
du  côté  de  l’Oueft,  paroît  une  Me  baffe  & plattc.  Mais  c’eft  réellement  une 
longue  tSè  étroite  Péninfule,  qui  s’étend  I’efpace  de  plulieurs  lieues  dans  la  Mer, 
• «Sc  qui  eft  baffe,  plate,  marécageufe  & couverte  de  bois,  (A)  comme  tou- 
tes les  terres  voilines.  Il  a pris  le  nom  du  Portugais  qui  l’a  découvert  le 
premier  (/). 

Artus  obferve  que  k Rade  de  ce  Cap  eft  également  bonne  pour  le 
55- mouillage  & le  carénage  , [fur-tout  pour  les  Vaiffeaux  qui  retournent  en  Eu- 
rope. T On  y trouve  des  rafraichiffemens  & des  provifions  en  abondance. 
Mais  les  Bancs  de  fable  & les  Balles  ne  permettent  point  d’y  entrer  (i)  fans 
le  fècours  de  la  fonde.  Bolinan  , qui  rend  le  même  témoignage,  ajoûte  que 
ces  Bancs  font  peu  dangereux  tjans  un  tems  tranquille,  & que  fuivant  l’ex- 
périence qu’il  en  a faite,  on  les  pâlie  en  pleine  Marée  ( I)  fans  s’en  appcrce- 
voir.  Barbot  dit  que  le  mouillage  ordinaire  pour  les  Vaiflcaux  de  charge  eft  à 
cinquante  minutes  de  latitude  du  Sud  - Eft  quart  au  Sud  du  Cap  , à l'entrée 
meme  de  la  Pointe.  Quoique  la  terre  foit  plate  & baffe , on  peut  s’appro- 
cher fort  près  du  rivage  pendant  la  marée , contre  la  nature  ordinaire  des 
Côtes  plates  , où  la  profondeur  de  l’eau  diminue  à proportion  que  la  terre 
eft  balle.  Mais  le  meme  Auteur  fait  obferver  qu'à  une  lieuë  & demie  du  Cap, 
à l’Eft-Nord-Eft,  on  rencontre  un  Banc  de  fable  , qui  laiffe  entre  le  Cap  & 
lui  un  grand  Canal  (rn  ) de  cinquante  braffes  de  profondeur.  Atkins,  plus 
exaèt  encore  fur  la  lituacion  de  la  Rade  , affûre  qu’on  peut  mouiller  fur  deux 
braffes  de  fond,  en  mettant  le  Cap  Nord-Oueft  quart  au  Nord  ; que  le  lieu 

de 


£ c ) Barbot , ibid. 

( d ) Artus  À Bofman  le  placent  un  degré 
au-deflbus  de  la  Ligne  ; Barbot , i cinquante- 
cinq  minutes. 

(el  Boftnan,  pag.  4ti. 

I/)  Artus  , pag.  127. 

( je  ) On  le  trouve  aufli  nommé  Lo'os , La- 
fpt  Conjalvtz,  & fiuiplemcnt  Lof rj. 


(b)  Atkins  dit  que  le  Cap  cil  bas  -,  mais 
efearpé  ; qu’il  a beaucoup  ü‘ Arbres,  & des  • 
Piailles  par  derrière,  pag.  19Ô. 

{ i ) Barbot , pag.  495. 

(k)  Artus,  pag.  127. 

( I ) Bofnuu , pag.  413. 

(m)  Barbot,  pag.  394.. 
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de  l’Aiguade  cfl  au  Sud-quart-à  l’Efl , & que  le  Cap  forme  une  Baye  sûre  & 
agréable  (n). 

On  découvre  près  du  Cap  un  1 lameau  'de  vingt  maifons,  ou  de  vingt  huces, 
qui  ne  font  habitées  par  les  Nègres  qu’à  l’arrivée  des  Yai fléaux  de  1 Europe  ; 
c’efl-à-dire  prefque  continuellement  , car  on  voit  fans  celle  au  Cap  Lo- 
pez  un  grand  nombre  de  Bàtimcns,  fur-tout  de  Ilollandois,  qui  viennent  s’y 
caréner  ou  prendre  des  proviflons  (»).  Bofnian  met  peu  de  maifons  fur  le  ri- 
vage , & marque  pour  principale  habitation  des  Nègres , une  Ville , qui  elt 
fi  tuée,  dit-il,  un  peu  au-delà  du  Port,  fur  une  Rivière  nommée  (p)  Olibato. 
C’ell  fans  doute  la  Ville  même  d’Olibato  , qui  cfl  à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière. Barbot  compte  fix  lieues  par  terre  depuis  cette  Ville  jufqu’au  Cap. 
C’eft  la  réüdcnce  du  Prince  Thomas,  fils  du  Roi  du  Cap  Lopez,  comme  les 
Marchands  de  l’Europe  lui  font  l’honneur  de  le  nommer.  D’Olibato  jufqu’à  la 
Cour  du  Roi , on  compte  encore  cinq  ou  fix  lieues , qu’on  fait  en  remontant 
la  Rivière  dans  des  Canots.  Le  même  Voyageur  vit  devant  le  Palais  d’Oli-. 
bato  quelques  Canons  de  fer  montes  fur  leurs  affûts , que  le  Prince  avoit  reçus, 
des  François,  mais  dont  il  faifoit  peu  d’ufage.  La  Ville  où  le  Roi  fait  fa  de- 
meure contient  environ  trois  cens  maifons,  bâties  de  (q)  branches  entrdaf 
fées  & couvertes  de  feuilles  de  Palmier,  comme  celles  de  Gabon.  On  ren- 
contre, dans  le  Pays,  [d’autres  Villages  &]  d’autres  Villes  éloignées  de  cinq^- 
ou  fix  lieues  l’une  de  l’autre  (r).  Les  principaux  Nègres  prennent  les  titres 
de  Princes,  de  Ducs,  d’ Amiraux,  & d’autres  noms  empruntés  de  l’Europe, 
comme  ceux  de  Rio  Gabon.  En  un  mot , dit  Bofinan , les  ufages  fe  reffem- 
blent  parfaitement  dans  ces  deux  Contrées  , à l’exception  de  la  civilité  & de 
la  douceur , dont  les  llabitans  du  Cap  Lopez  font  mieux  partagés  (/). 

On  ne  fçautoit  douter  que  la  Rivière  d’OIibato  ne  foit  la  meme,  où,  fuivant 
le  récit  d’Artus.Ies  Ilollandois  faifoient  de  fon  teins  le  Commerce  de  l’Vvoire. 

Il  ajoùte  quelle  produit  un  grand  nombre  de  Crocodiles  & de  Chevaux-Ma- 
rins ; d’ou  quelques-uns  concluent,  dit-il,  qu’elle  doit  (t)  être  un  bras  du 
Nil  (0).  Il  obierve  aulîî  que  les  Habitans  font  ici  [beaucoup]  plus  civilifes  ift 
qu’à  Rio  Gabon , & que  le  Pays  abonde  en  toutes  fortes  de  betes  farouches, 
telles  que  des  Elc'phans,  des  Bufles,  des  Dragons,  des  Serpens,  [des  Singes] 

& d’autres  (x)  Monftres  , aufft  affreux  , que  redoutables.  Ackins  repréfen- 
tc  le  Cap  Lopez  comme  le  refuge  des  Bufles , [&  dit  qu’il  y en  a vù  douzeff/” 
tout-à-  la-fois.  ] On  y trouve  auili  [beaucoup  de  Singes] , <1  des  Perroquets^/” 
gris  (x). 

Suivant  Bofman  , le  poiffon  efl  encore  plus  commun  au  Cap  Lopez 
qu’à  Rio  Gabon.  Un  jour  au  matin  , dit-il , fus  gens  en  prirent  affez , d un 
coup  de  filet  (y)  pour  la  provifion  de  dix  VaifTeaux.  Barbot  dit,  [ prefque 
dans  les  mêmes  termes , ] que  d’un  feul  coup  on  peut  prendre  de  quoi  char- 
ger 


frt)  Atklns,  pag.  156. 

(0)  Barbot,  pag.  395. 

' r Bofinan,  uiijuf.  pag.  41*. 

( 1 Angl.  de  joncs.  R.  d.  F.. 

(r)  Barbot,  pag.  39a.  & fuiv. 

(s)  Bofman,  u N fup. 

( t ) Artgl.  cft,  R.  d.  E. 

(tr)  La  même  railon,  foètenue  par  l'igno- 


rance [de  l'Intérieur  du  Pays],  1 fait  croircit?* 
à quantité  J'Ecrivains  que  le  Nfl  étoit  la  four- 
ce  commune  Je  toutes  les  [grandes]  Riviirc.qrj” 
d'Afrique  , [&  pluficurs  donnent  , encore  au  ^- 
jourd'hui  dans  la  même  abfurdftij 
fx)  Artus,  ubifup. 

( y ) Artus  , ibiieia. 
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Gÿ-ger  une  [petite]  Barque.  Il  ajoûte  que  les  huîtres  n’y  font  pas  en  moin-  Ca r I.or-.z- 
dre  abondance,  & qu’on  les  voit  prendre  aux  branches  des  JMangles  [ou  des  Co!iSA1-vo- 
U/^Paletunicrs]  qui  environnent  la  Baye  ( z ). 

Les  provifions,  (a)  dont  les  VaiiTeaux  fe  fournilfent  ici,  font  des  bana-  Provifions 
nés  , des  patates  & des  ignames  ; de  la  chair  de  Bulle  & de  Porc  , de  la  vo-  Vaif- 

laille,  du  poifTon,  du  poivre-long  , qu’on  nomme  autrement  Pimento  de  Ra-  [Tca-r. 

bo,  & du  Pourpier.  L’ufage , pour  tous  les  Bitimens  qui  arrivent  dans  la  uf  ,.s 
Rade  , eft  de  donner  avis  de  leur  approche  par  une  décharge  de  quatre  plié-  canlîïrivée 
ces  de  Canon.  Auîft-tot  les  llabitans  d'Olibato  & des  autres  beux  voilins  des  Vaid'eaux. 
H^s’emprcfTcnt  d’apporter  au  rivage,  du  bois  [à  brûler],  de  l'eau  & toutes  for- 
âtes de  provifions , [dont  on  peut  avoir  befoin  fur  le  Vailî’eau.]  Ils  tiennent 
en  rélerve  certaines  mefures  de  bois  coupé  , de  la  longueur  de  deux  pieds , 
l£r  donc  ils  donnent  la  charge  d'un  Canot;  [ou  quand  il  eft  très -cher  une  braf- 
fe]  pour  une  barre  de  1er.  L’eau  fraîche  fe  tire  d’un  grand  Etang  bour- 
beux , qui  n’eft  pas  loin  du  Cap.  Elle  le  conferve  fort  bien  en  Mer , 6i  quan- 
tité de  Matelots  la  trouvent  plus  faine  que  celle  de  S.  Thomas  & ( b ) du  Prin- 
ce. Chaque  Vaifleau  donne  pour  le  mouillage  & pour  la  liberté  de  l’eau  & 
du  bois , une  douzaine  de  couteaux  , & quelques  bouteilles  de  liqueurs  for-  . 
tes  , (c)  qui  font  moins  un  droit  qu'un  préfenc. 

Bosman  fait  confifter  ici  le  Commerce,  comme  à Rio  Gabon  , en  Yvoi*  Commerce 
re,  en  cire  & en  miel , qui  eft  en  fort  grande  abondance  dans  le  Pays.  Mais  duCapLo- 
il  y vient  tant  de  VaiiTeaux,  qu'ils  ne  peuvent  fe  llatter  tous  d’y  trouver  leur  PÏZ- 
cargaifon.  Cependant,  un  des  Yachts  de  la  Compagnie  Hollandoife  y prit, 

|)5=-en  1 698  > trois  ou  quatre  milliers  d’Yvoire  & de  Cire,  [&. en  avoit  eu  davanta- 
tjtge  d’autres  fois.]  [D'autres  ont  été  plus  (d)  ou  moins  heureux, ] Barbot  ajoû- 
te à ces  richefles,  du  bois  de  teinture.  Les  écliangcs  fe  font  pour  (e)  des 
£*=  couteaux  [ appelles  Bofmans]  , du  fer  en  barres  , des  coliers  [de  verre,] 
de  vieux  draps  , de  l'eau-de-vic  <St  du  rum , des  haches , des  chaudrons  & 
d’autres  VaiiTeaux  de  cuivre  , des  armes  à feu,  de  la  poudre,  du  plomb  & 
tj*  des  balles.  Le  [bois  de  teinture  , que  les  Anglois  appellent]  Cammood , ap-  oii  ,,  ( 
partient  ici  au  Roi , qui  le  vend  vingt-cinq  ou  trente  fchelltngs  le  tonneau  bon  Cam- 
jÿ-  (f)  , c’eft-à-dire , la  valeur  de  ce  prix  en  marchandifes  ; [quelques-fois  il  n'eft  v.'ood. 
pas  au-dclfus  de  vingt  fchellings  le  tonneau.  ] La  meilleure  efpèce  croit 
dans  les  terrains  marécageux.  Elle  eft  dure , pefantc , & du  plus  beau  rou- 
ge ; au  - lieu  que  celle  des  lieux  hauts  & fecs  eft  plus  pâle  & plus  légère. 

]>e  bon  Ç’armvood  du  Cap  Lopez  eft  auili  eftime  à Londres  que  celui  de 
Scherbro  (g). 


(z)  Barbot , uiifup.  pag.  41t.  (d)  Bofinan,  ibid.  pag.  41J. 

( a ) jingl.  que  ce  Pays  produit.  R.  d.  E.  ( t ) jitxgl.  Les  marchandifes  qu'on  y peut 
(b)  Ou  Ule  du  Prince.  R.  d.  E.  porter  félon  cet  Auteur  font.  R.  d.  E. 

(e j Defcrürtion  de  la  Guinée  par  Barbot,  (/)  jlngl.  Scion  le  prix  courant  des  Mat- 
png.  395-  Dcfcripiion  du  même  Pays  par  Bof-  ebandifes  en  Europe.  R.  d.  E. 

nran  , pag.  411.  & fuiv.  (g)  Barbot,  ibtd.  pag.  395.  fi:  fuiv. 
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NATURELLE. 


5-  iv. 

Courans  , Pluies  , Vents  de  Commerce  £?  Vents  de  Terre 
fur  les  Cites  de  Guinée. 


Régularité 
des  Courans, 
excepte  dans 
les  Rivières 
& les  Canaux. 


Obfcrvations 
phy  tiques  & 
nautiques  fur 
les  Courans 
de  la  Côte  de 
Xîuinéc. 


£ A Yak t fini  notre  Dcfcription  de  la  Guinee,  nous  y joindrons  pour  clotu-(j^» 
il  rc , l’Hiftoire  Naturelle  de  la  Côte  au  regard  des  Courans  des  Pluyes  des 
vents  telle  qu’ Atkins  nous  la  donne  dans  la  Relation  du  Voyage  qu’il  y a fait,] 
Atkins  , [raifonnant  en  Phyficien  fur  les  mouvemens  de  la  Mer  au  longtji 
des  Côtes  de  Guinée,]  a juge  que  le  principe  de  pefanteur  dont  le  célèbre 
Newton  s'eft  fervi  pour  expliquer  tous  les  phénomènes  des  marées  , peut  é- 
tre  appliqué  ici  aux  Courans.  Il  expofe  les  faits , «St  tire  enfuitc  la  con- 
clufion  (a). 

Dans  les  Rivières  de  Gambra , de  Sicrra-Léona  «St  de  Gabon , dans  les 
Détroits  «St  les  Canaux  de  Bénin , «St  fur  toute  la  Côte , les  marées  font  ré- 
gulières ; avec  cette  différence , que  dans  les  Rivières  «5t  les  Canaux  où  l’eau 
eft  refferréc  entre  des  rives  [peu  éloignées,  ] elles  font  hautes  & ( b ) vio-|jt 
lentes  ; mais  que  fur  les  Côtes  ouvertes , elles  font  lentes  & baffes , ne  s’éle- 
vant guéres  au-deffus  de  deux  ou  trois  pieds,  [croiffant  à mefure  qu’on  a- 5** 
vancc  vers  la  Bave  «St  les  Canaux  de  Bénin.]  Cette  remarque  eft  lenfible  au 
Cap  Corfe  , à Sukkonda  , à Commendo  «St  dans  d’autres  lieux.  En  un  mot, 
par-tout  où  la  Côte  s’ouvre  & s’enfonce  par  quelque  détour  , la  marce  eft 
plus  haute  d’un  , de  deux  , ou  de  plufieurs  pieds , que  fur  des  Côtes  plus 
droites  «St  plus  unies,  quoique  fort  voifmes. 

Les  Courans  ont  quelquefois  ici  leur  direétion  avec  le  vent,  quelquefois 
contre  le  vent,  «St  forment  des  ondulations  comme  la  marée,  [ cependant jJ» 
ils  font  en  général  au  deffous  du  vent.  ] Dans  d’autres  tems  , ( c ) la  fur- 
face  de  la  Mer  , jufqu  a dix  ou  douze  lieues  du  rivage  , eft  immobile  pen- 
dant plufieurs  jours  , fans  qu’on  y fente  ou  qu’on  y apperfoive  la  moindre 
agitation. 

Les  Courans , dans  la  Baye  de  Bénin , fe  portent  également  fur  les  deux 
rivages.  Du  côté  du  Sud  , ils  viennent  des  environs  du  Cap  Lopcz  <5c  de 
plus  loin  ; «St  de  la  Côte  de  Popo,  du  côté  de  l’Oueft,  c’eft-à-dire,  de  def- 
fous le  vent  ; car  on  remarque  les  mêmes  variétés  dans  les  vents  au  long 
de  la  Côte,  que  dans  les  Courans.  C’eft  ce  que  tous  les  Vaiffeaux  ont  é- 
prouvé  en  faifant  voile  au  Royaume  d'Angola  , lorfqu’ils  ont  voulu  fuivre 
la  terre,  ou  lorlqu’ils  ont  { d)  gagné  l’Oueft  de  Popo  ou  de  la  Côte  d Or. 
Atkins  eft  perfuadé  que  la  caule  de  toutes  ces  différences  n’eft  que  la  for- 
me des  Côtes  «St  les  différentes  qualités  de  l'air  «St  des  vents.  La  terre  é- 
tant  en  droite  ligne  , fans  Golfes  «S;  fans  Bayes  , à l’exception  de  celle  de  . 
Bénin  «St  de  Kalabar  [remarquables  par  leur  étendue,  ] le  flux  de  la  Mergÿ- 
n’eft  pas  plûtôt  arrêté  par  le  rivage,  qu’il  tend  naturellement  vers  l’enfon- 
cement qui  forme  ce  Golfe , «St  devient  plus  fort  à mefure  qu'il  s’avance 
des  deux  côtés  ; parce  que  les  Golfes  ont  dans  la  contraction  de  leurs  eaux 

quelque 


(a)  I.cs  Ohfervations  fuivantes  contien- 
nent , dans  lOiiginal , quelques  fuperlluités 
qu'on  a crû  devoir  fupprimer. 

( b ) /ingl.  suffi  - bien  que  régulières.  R. 


d.  E. 

(c)  jéngl.  ils  ont  une  furface  calme  & im- 
mobile, jusqués  â huit  ou  dix  lieues.  R.  d.  E.- 

(d)  jlngt.  tâché  de  gagner.  R.  d.  E. 
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quelque  refiemblancc  avec  les  canaux  des  Rivières,  qui  à proportion  de  leur 
largeur , de  leur  profondeur , & de  la  Mer  qui  eft  à leur  ouverture , ont  plus 
ou  moins  de  courant  au  long  de  leurs  rives.  Les  vents , qui  changent  de 
route  pour  s’enfoncer  dans  la  Baye , contribuent  au  (fi  à l’impétuofité  des 
flots;  [&  l’on  peut  juger  que  la  qualité  même  de]  l'air  y a quelque  part,  lorf- 
que  la  (r ) chaleur  du  Soleil  attire  des  vapeurs  qui  vont  fe  répandre  en  brouil- 
>£t lards  & en  pluies  [vers  le  rivage.  ] Que  ne  doit-on  pas  penfer  des  pluies,  qui 
durant , fans  interruption , pendant  cinq  ou  fix  femaines , fortifient  encore  la 
détermination  des  Courans? 

L’Auteur  éxamine  (J)  pourquoi  les  Courans  prennent  ordinairement 
* leur  direètion  fous  le  vent.  C’eft  que  le  flux,  £ dit-il],  venant  de  l’immenfe 
étendue  de  l’Océan  Méridional,  prend  néceflairement  fon  cours  au  long  du 
rivage  ; mais  que  le  reflux , qui  retourne  aifément  & comme  également  vers  la 
Mer , caufe  fi  peu  d’altération  dans  fon  cours , qu’à  peine  fe  fait-il  appercevoir 
ou  fentir  à peu  de  diftance.  Le  Courant  le  plus  impétueux  que  l'Auteur 
ait  trouvé  , fut  à l’entrée  du  Golfe  de  Bénin.  Il  avoit  quitté  la  Rade  de 
Juida  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet;  & quoique  les  Courans,  dans  cette  Rade, 
j5=fufTent  très-impétueux  vers  le  deflous  du  vent,  [&  le  vent  tout-à-fait  Sud- 
Ouefl  , ] il  trouva  que  fans  beaucoup  de  peine  il  auroit  pû  gagner  (g)  les  Ifles 
®[de  l’Amérique.]  Mais  il  en  auroit  défelpéré,  comme  d’une  entreprife  im- 
polfible , fi  le  même  courant  eut  traverfé  toute  la  Baye.  Il  ne  comprend 
as  même  comment  il  put  aller  fi  loin  au  Sud,  c’eft-à-dire , Tous  le  vent, 
moins  qu’on  ne  fuppole  que  les  eaux,  que  les  Courans  amènent  dans  la  Baye, 
font  réverbérées  au  milieu  de  l’efpace  & tournent  infeufiblement  vers  la  gran- 
de Mer. 

De  ce  petit  nombre  d’Obfervations  , Atkins  croit  pouvoir  conclure:  r°. 
Que  dans  toutes  fortes  de  lieux  il  y a beaucoup  de  liaifon  entre  les  Courans  & 
la  marée  ; que  c’efl  principalement  la  forme  des  Cotes  qui  fert  à leur  direc- 
‘ . tion  ; que  sais  fe  trouvent  reflerrés  entre  deux  rivages  jufqu’à  former  un  efpé- 
ce  de  canal , l’élévation  diurnale  de  l’Océan  par  la  Lune  rendra  la  marée  ra- 
Ç^pide  à proportion  de  la  largeur  & de  la  profondeur  du  canal  ; [&  de  la  Mer 
qui  eft  à leur  ouverture; ]&  que  fi  la  Côte  eft  ouverte,  comme  en  Guinée, 
ces  marées  deviendront  de  fimples  Courans.  Ces  conclurions  s’accordent  avec 
les  obfervations  que  l’Auteur  a lues  dans  plufieurs  Voyages  aux  mêmes  lieux , 
particulièrement  avec  celles  du  fixième  Voyage  entrepris  au  nom  de  la  Com- 
»3»pagnie  [des  Indes]  d’Angleterre,  (i)  qui  regardent  U canal  entre  la  Côte 
Orientale  d'Afrique  & l’Ifle  de  Madagafcar.  Comme  ce  canal  eft  trop  large 
& trop  profond  pour  foûtenir  la  marée  dans  une  même  direction,  il  s’y 
trouve  des  Courans  Nord  & Sud  , fuivant  que  l’élévation  de  la  marée  porte  aû 
* Nord  ou  au  Sud  de  l'Ifle;  & ce  qui  confirme  l’opinion  de  l’Auteur,  c'eft  que 
ces  Courans  font  plus  forts  dans  les  lieux  où  le  canal  eft  plus  étroit,  & va- 
rient 

c 

( e ) Slngl.  le  Soleil  attirant  par-tout  de  la 
Mer  au  long  du  rivage  & fur-tout  des  Bayes 
qui  ont  des  bas  fond;  une  plus  grande  quanti- 
té de  vapetrrs  qui  fe  réfolvetn  cnfultccn  pluie 
Si  en  brouillard.  K.  d.  E. 

FI.  Part. 


(/)  Ar.gl.  une  autre  rai  fon.  R.  d.  E. 

(g)  Angl.  quelqu'une  des  Ifles.  R.  d.  E. 

( b)  Voyez  ci-deflus,  Tome  IL  de  ce  Re- 
cueil. 


riiSTOin* 

NiTLULLC. 


Conduirons 
que  l'Auteur 
en  tire. 
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IÎI5T0ISS 

Natvulll. 

Autres  cob- 
dulions. 


Explica- 
tion de  di- 
vers phéno- 
menés. 


L 


D’oit  vien- 
nent les 
pluies,  dans 
les  Paysvoi- 
fins  de  la  Li- 
gne. 


rient  fur  les  différera  points  du  Compas , à proportion  que  la  Mer  s'ouvre  as 
paffage  de  la  Ligne. 

L 'Auteur  conclut  en  fécond  liai,  que  les  Courans  & les  marées  ne 
s’apperçoivent  que  vers  les  Côtes , & qu’il  c(l  impolïiblc  de  les  découvrir  à 
dix  lieuës  en  Mer , ou  à l’embouchure  d'un  canal,  il  ajoûte  qu’ils  peuvent 
varier  fuivant  l’influc-nce  de  la  Lune  & le  changement  de  l'air  ( i ).  On  a re- 
marqué conftamment,  au  long  de  la  Côte,  un  retour  de  pluies  d’ Automne 
& de  Printems;  mais  celles-ci  font  les  plus  longues  & les  plus  continuelles, 
des  deux  côtés  de  l’Equateur.  A Sierra-Léona , elles  commencent  au  mois  de 
May.  Sur  la  Côte  d’Or  & fur  celle  de  Joida  , c’eft  au  mois  d’ Avril.  Elles 
font  précédées  par  les  vents  du  Sud  & du  Sud-Eft.  De  l'autre  côté  de  la  Li- 
gne, le  mois  des  pluies  du  Printems,  au  Cap  Lopez,  eft  Odobre ; au  Roy- 
aume d’Angola  , c’eft;  Novembre.  Les  nuees,  qui  font  alors  fort  épaiffes, 
rendent  l’air  plus  froid.  Aufli  les  Habitons  donnent-ils  à cette  faifon  Je  nom 
d'hiver. 

Atkins  croit  que  la  caufe  de  cette  irrégularité  eft  impénétrable.  Mais 
c’eft  une  obfervation  générale,  que  le  Soleil  à l’Equinoxe  amène  ordinaire- 
ment la  pluye  [ou  qu'il  en  cft  prés.]  Le  Doéteur  Clayton  allitre  (k)  qu'auxttS" 
mob  d’ Avril  & de  Septembre  les  pluies  font  greffes  & fréquentes  à la  Virgi- 
nie. On  a fait  la  même  remarque  dans  toutes  les  autres  Contrées.  Au  Cap 
Corfe,  en  1721 , elle*  reftèrent  à la  fin  de  May,  après  avoir  duré  fix  femai- 
nes  fims  interruption , fur-tout  pendant  la  nuit , avec  un  tonnerre  continuel , 
des  éclairs  & des  calmes.  Tous  les  vents  qui  foufllèrent  dans  cet  intervalle  fu- 
rent Sud  , & venoient  directement  de  la  Mer.  Les  nuées  qui  contenoienc  la 
pluie  arrivoient  aufli  de  l'Océan , & fembloient  fe  fuccéder  avec  beaucoup 
d’ordre.  lyrique  l'horifon  s’édairciffoit , comme  il  arrive  quelquefois  dans 
ces  faifons  [ pluvieufes,]  le  Soleil  fc  faifoit  fentir  avec  un  redoublement  de® 
chaleur. 

Les  brouillards  ordinaires  [fur  les  Côtes]  dans  les  mêmes  faifons,  & ces 25^ 
ïofëes  abondantes , qui  dans  les  autres  tems  tombent  chaque  nuit  fur  le  riva* 
ge,  & rarement  ou  jamais,  deux  milles  plus  loin  lorfqu’un  Vaiffeau  eft  à l’an- 
cre, font  une  preuve  allez  forte  [de  ce  que  l’on  a remarqué  plus  haut,  en(jj= 
parlant  des  Courons,]  que  les  vapeurs  qui  (/}  forment  les  pluies,  s'élèvent 
moins  du  milieu  de  l’Océan  , que  des  eaux  moins  profondes  au  long  ou  dans 
l’intérieur  des  Côtes.  Autrement  ces  exhaiaifora  feroient  beaucoup  plus  fenli- 
bles  en  pleine  Mer,  au -milieu  de  la  malle  d’eau  dont  on  y eft  environné. 
Mais  au  contraire  elles  diminuent  à proportion  qu’on  s’éloigne  de  la  terre. 

£ joutez,  [ dit  l’Auteur,]  que  les  vents  de  Mer,  qui  amènent  ordinairement  ® 
s pluies,  ne  s’élèvent,  comme  on  le  fçait  fort  bien,  qu’à  peu  de  lieuës  du 
rivage,  [le  Commerce  fe  faifant  toûjours  dans  toutes  ces  latitudes;] 
quoique  leur  régularité  périodique,  dans  ces  lieux  voifrns  de  la  Ligne,  foie 
un  nuftère  fort  obftur , il  eft  certain  qu’ils  pouffent  viliblement  ces  nuées  de 

tare. 


(i)  Voyage  de  Guinée  pir  Atkins , pag. 

132.  & fiUvante». 

( k ) Voyez  tes  Tranfaftions  Philofophi- 
gues  1 N».  2îj.  pag-  7<JX*  & l'Abiégé,  vol. 


III.  pag.  S7S-  & fitiv. 

(J ) jlngt.  qui  tiennent  lieu  de  cç>  roftes  , 
ou  de  pluies.  R.  d.  fi. 
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terre , chargées  de  vapeurs  aqueufes , qu'un  air  plus  raréfié  attire  d'ailleurs  af- 
fez  naturellement , & dont  il  facilite  la  chute.  (»i). 

Les  vents  différens  de  ceux  de  l’Europe,  dont  on  trouve  la  defeription 
dans  les  mêmes  Voyageurs,  font  particuliers  aux  latitudes  chaudes,  tels  que 
î/=les  vents  de  commerce  (n),  [les  vents  de  terre  ou  de  Mer;  ] ou  aux  Cotes  , 
tels  que  les  Tornados  & les  Mat  ans  d'air.  Ces  («)  vents  font  Eft,  ils  fouillent 
nuit  oc  jour  pendant  toute  l’année  & dans  toutes  les  parties  du  globe  maritime, 
luit  Atlantique,  Indien  , ou  Amériquain ; car  quoique  la  caule  qui  les  produit 
gJHubfifte  avec  beaucoup  de  force,  ils  reçoivent,  [de  la  qualité  &]  de  la  pofi- 
tion  des  terres,  des  déterminations  fort  différentes  & fort  incertaines.  Ils 
s’étendront  julqu’à  trente  degrés  de  latitude  du  Nord  torique  le  Soleil  eft  de 
ce  côté  de  l'Equateur , & de  même  au  Sud  lorfqu'il  eft  du  même  côté  ; fe  dé- 
tournant où  il  eft  le  plus  éloigné , ici  au  Nora-Eft , là  au  Sud-Eft,  & tou- 
jours le  plus  près  du  point  Ejl  de  l'Equicoxial,  ou  du  lieu  où  il  eft  ver- 
tical. 

Les  meilleures  raifons  que  l’Auteur  apporte  de  ce  phénomène  font  : i°.  La 
rotation  diurnale  de  la  Terre  fur  fon  axe , dans  laquelle  l’air  ou  le  vent  vont 
à l'Oueft,  relativement  aux  fupcrficies;  ce  qui  paroît  d’autant  plus  vrai,  que 
ces  vents  ne  fe  trouvent  que  dans  les  plus  grands  cercles,  où  le  mouvement 
diurnal  eft  le  plus  prompt,  & qu’ils  font  aufli  forts  la  nuit  que  le  jour,  aufli* 
bien  fur  la  Côte  dû  Bréfil , que  vers  la  Guinée. 

Le  Dotteur  Halley  donne  pour  fécondé  caufe  permanente  des  mêmes  ef- 
fets t’aition  des  rayons  du  Soleil  fur  l’air  & fur  l’eau  , jointe  à la  nature  dos 
terres  & aux  fltuations  des  Confinées  voifins.  Le  Soleil  échauffe  <Sc  raréfié 
exceflivement  l’air  dans  toutes  les  latitudes  entre  le  Zodiaque  ; ce  qui  paroîr 
évidemment  à la  refpiration  de  la  plupart  des  animaux  dans  les  calmes.  Or, 
l’air  devenant  plus  pefant  dans  les  latitudes  qui  font  hors  de  fon  influence, 
prefle  avec  beaucoup  de  force  pour  rétablir  l’équilibre,  & doit  aller  à l’Eft 
pour  fuivre  le  Soleil.  Les  vents  Oueft,  qui  rétabliflënt  cette  balance,  en  ve- 
nant des  latitudes  au-delà  des  Tropiques,  feroient  aufli  con  flans  , fui  vont  le 
Doéteur  Hallev,  & garderoient  une  circulation  régulière,  fi  tout  le  globe  é* 
toit  compofé  d’eau.  Dans  l’état  où  font  les  chofes , ils  font  les  plus  dominans 
depuis  trente  degrés  Jufqu’à  foixante,  avec  une  défléxion  *u  Nord  ou  au  Sud, 
caufée  par  divers  accidens:  ilsfoufflent  avec  plus  de  force,  parce  qu’entr’au- 
tres  raifons, l’équilibre  eft  rétabli  d’un  plus  grand  cercle  à un  petit;  & pour 
Confirmation  de  cette  dottrine , ils  entrent  dans  le  vent  de  commerce,  avec 
quelque  défléxion  au  Nord-ER , ou  plus  au  Nord , dans  le  point  même  de 
leur  réception. 

Sur  la  Côte  de  Guinée,  au  Nord  de  l’Equinoxial , les  véritables  vents 
font  Ouefl,  & gardent  la  dirodtion  du  rivage lorfqu’elle  eft  entièrement  à i’Eft. 
Depuis  la  Rivière  de  Gabon,  fous  la  Ligne,  les  Côtes  s’étendent  vers  le 
Sua;  & les  vents  courent  du  Sud-Eift  au  Sud-quart-d'Eft  pour  garder  une 
çfpèce  de  parallèle  avec  la  terre.  Dans  ces  deux  directions , la  Côte  femble 
détourner  le  vrai  vent  de  commerce , comme  les  Caps  détournent  les  mirées 

on 

(«)  Atkics,  dans  le  même  Voyage , page.  fn)  qu'on  nomme  aufli  Mijis.  R.  d,T.. 
126.  R fuïv.  ( o ) Ar.gl,  les  vems  de  Coauflerec.  R-  d.  E- 
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ou  les  Courans  jufqu’au  point  où  le  paflage  eft  plus  libre.  Si  dans  quelque  fai- 
fon  particulière , comme  dans  celle  des  pluies , les  vents  deviennent  plus  Sud  T 
& tombent  directement  fur  le  rivage,  on  s’apperçoic  qu’ils  font  foibles;  & le 
Soleil  étant  alors  du  côté  Nord  de  l’Equinoxiaf,  c eft  probablement  pour  réta- 
blir l’équilibre  de  l'air  de  terre,  qui  eft  plus  raréfié  par  une  chaleur  plus  forte 
& plus  réfléchie. 

A ces  remarques  l’Auteur  en  ajoûte  quelques-unes  fur  d’autres  Voyages  r 
1.  Il  faut  être  hors  de  l’influence  de  la  Terre,  fous  le  vent,  pour  trouver  le 
véritable  vent  de  commerce.  Dans  la  Mer  de  Guinée , cette  diftance  des  Cô- 
tes doit  être  de  trente  ou  quarante  lieues;  après  quoi  [s’il  n’y  a point  de  tem-&J» 
pète,]  les  Bàtimens  qui  vont  en  Amérique  peuvent  s’aflîirer  de  faire  tran- 
quillement quarante  ou  cinquante  lieues  toutes  les  vingt-quatre  heures. 

2.  De  FunsS:  de  l'autre  côté  de  la  Ligne,  les  vents  de  commerce  Nord- 
Eft  & Sud-Eft foufflant  obliquement  l’un  contre  l’autre,  c’eft,  fuivant  Atkins, 
la  raifon  du  calme  qui  régne  dans  les  latitudes  qui  font  entre  quatre  & douze 
degrés  du  Nord , parce  que  c’eft  le  point  de  leur  combat.  L’Auteur  en  ap- 
porte pour  preuve , i°.  que  le  vent  de  commerce  Eft-Sud  s’étend  ordinaire- 
ment jufqu’au  quatrième  degré  du  Nord  ; & c'eft  auflî  le  terme  du  vent  de 
commerce  Eft-Nord.  Les  calmes  & les  petits  vents  peuvent  varier  un  peu , 
fuivant  le  lieu  aétuel  du  Soleil;  mais  cette  variété  n’eft  jamais  confidérableî 
& près  des  Côtes  qui  font  au-deflus  du  vent , ils  feront  accompagnés  de  ton- 
nerre, d’éclairs  & de  pluies  continuelles. 

20.  L a vérité  de  cette  obfervaciort  eft  reconnue  par  tous  les  VaifTeaur 
dans  leur  paflage  de  Guinée  aux  Indes  Occidentales,  ou  dans  le  paflage  d’An- 
gleterre en  Guinée.  Il  n’y  a point  de  mois  excepté.  Le  véritable  vent  de 
commerce  diminue  à mefure  qu’ils  approchent  de  ces  latitudes  ; & du  côté 
d’en-haut  , entre  le  Cap-Vercf&les  ides,  tous  les  Navigateurs  rendent  témoi- 
gnage qu’il  eft  conftamment  accompagné  de  tonnerre  & de  pluies. 

30.  Les  mêmes  effets,  qui  arrivent  au  commencement  de  ces  vents,  à 
vingt-fept  ou  vingt  huit  degrés  de  latitude  du  Nord , doivent  être  raportés  in- 
eonteftablement  à la  même  caufe. 

■ De  ces  remarques,  l’Auteur  eft  porté  à conclurre,  qu’en  faifant  voile  de 
Guinée,  les  latitudes  calmes  font  plus  aifées  à paffer,  a la  diftance  de  cent 
lieues  du  Continent  d'Afrique  ; & qu’il  en  eft  à peu-prés  de  même  du  côté  de 
F Amérique;  car  il  eft  perfuadé  'que  fous  le  vent  comme  audeffus,  la  naviga- 
tion eft  plus  aifée  dans  cet  cfpace  , que  plus  loin  ou  plus  près  de  la  terre.  La 
précaution , dit-il , n'eft  pas  fi  néceriàirc  aux  Vaifleaux  qui  partent  d’Angle- 
terre, parce  que  le  vent  de  commerceNord-Eftneleurmanque  point  jufqu’au- 
delà  du  parallelle  de  la  Barbade , la  plus  Méridionale  des  Colonies  Angloifes. 

Les  vents  ordinaires  de  Terre  & de  Mer  ne  s’étendent  jamais  bien  loin. 
Les  premiers  , qui  font  les  plus  foibles  & les  plus  inconftans , fouilleront  d’u- 
ne Ijk  dans  toutes  les  parties  d’une  Rade;  & l’Auteur  ne  s’attribue  point al- 
fez  d’expérience  pour  juger  s'ils  foufflent  en  méme-tems  de  tous  les  côtés , 
ou  fi  c’eft  alternativement  d’un  côté  & de  l’autre;  quoique  leur  inconftance , 
ajoutc-t-il , rende  l’une  & l’autre  opinion  également  probable.  On  trouve  ces 
deux  vents  fur  toutes  les  Côtes  entre  les  Tropiques.  Ceux  de  Mer  arrivant 
yers  dix  heures  du  matin,  rafraîchWem  <Sc  raniment  tout.  Ceux  de  terre,  qui 
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leur  fuccédent , commencent  à la  même  diflanee  du  Soleil  couchant  au  plus 
tard  ; mais  ils  font  foiblcs  , & prefque  toujours  puans , fur-tout  lorfqu'ils  paf- 
fent  au  travers  des  Mangles  , ou  qu’ils  viennent  de  quelque  Canton  où  les 
eaux  foient  dormantes.  Il  femble  qu  ils  ne  doivent  leur  nailîancc  qu’à  la  cha- 
leur des  raions  du  Soleil.  On  ne  içauroit  douter  que  l’air  ne  foit  plus  raréfié 
par  la  réfléxion  de  ces  Raions  fur  le  corps  folide  ae  la  terre,  que  fur  un  fluide: 
^inil  , jufqu’à  ce  que  l’équilibre  foit  rétabli  après  une  raréfaction  de  trois 
ou  quatre  heures,  le  vent  doit  être  de  Mer  fur  toutes  les  parties  de  la  Côte, 
parce  que  la  même  caufe  y opère  de  même  ; & fi  cette  raréfaction  eft  limitée 
par  une  hauteur  déterminée  de  l’atmofphére,  les  vents  de  Mer  qui  doivent 
remplir  les  vuides  ne  dureront  aufli  qu'un  teins  déterminé , c’cft-à-dire , deux, 
ou  trois  heures  , au  plus. 

On  peut  trouver,  dans  les  mêmes  principes,  l’explication  de  certains  vents 
qui  s’élèvent  fouvent  fur  les  Côtes  avec  le  Soleil  du  midi,  julques  dans  la 
latitude  d’Angleterre.  Les  vents  de  terre,  qui  fuccédent  pendant  la  nuit,  lorf- 
que  le  Soleil  a perdu  fon  pouvoir , femblent  par  leur  foiblefle  n’étre  que  le 
retour  de  l'air  que  la  chaleur  du  jour  précédent  a comme  entafle , & qui  com- 
me tous  les  autres  fluides,  doit  revenir  à l’égalité  par  une  efpèce  de  reflux  , 
lorfqu’il  s’efl:  trouvé  plus  haut  ou  plus  plein  d’un  côté  que  de  l'autre  (p). 
On  a rendu  compte  [ après  le  même  Auteur  & quelques  autres  ] dans  lTÜf- 
toire  Naturelle  du  Quatrième  Tome,  des  Mat  tans  d'air,  ou  des  Harmattan:. 

(P)  Voyage  d'Atkins , pag.  144.  & fuiv. 
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SIXIÈME  PARTIE. 


LIVRE  DOUZIÈME . (a) 
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Voyages  dans  les  Royaumes  de  Congo 
et  d’Angola. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  d'Edouard  Lofez  [ Portugais , au  Royaume  de  Congo.  ] 


IsraoDüc. 

TIOM. 

Qui  étoit 
l'Auteur. 

1!  e(l  envo- 
yé i Rome  & 
i Madrid. 


ET  Ouvrage,  avec  la  dclcription  qu’il  contient  du  Royaume  de 
Congo  & de  quelques  autres  Pays,  fut  compofé  en  1589,  par 
PhilupePiga/Wfa , [Italien ] furies  mémoires  d 'Edouard  Lofez, (jJ* 
qui  après  avoir  pâlie  plufieurs  années  dans  le  Royaume  de  Con- 
go.  avoit  été  envoyé  par  le  Roi  [de  cette  Contrée  ],  avec  la^t 
Ambaflàdcur , au  Pape  & au  Roi  d'Efpagne , pour  implorer  leur 

fecours 


O)  C'eft  le  Livre  Troifiiœe  du  10.  Vol,  de  l’Original.  R.  d.  E. 
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îjfecours  contre  fes  Ennemis,  & leur  demander  [des  Mifîionaires  & ] des  Prê- 
très  [ pour  inftruire  fes  Sujets  dans  la  Religion  Catholique  Romaine,  j Les 
inlïances  de  Lopez  curent  (b)  peu  de  fuccés  à la  Cour  de  Madrid.  Il  le  ren- 
dit à Rome , où  fon  Amballade  ne  fut  pas  plus  heureufe.  Mais  à la  follicita- 
ijtion  [à  ce  qu’il  femble]  à' Antonio  Migliore  , Evêque  de  San-Marco  [& 
^Commandeur  du  Saint  Efprit,  J il  mit  le  recueil  de  les  Voyages  entre  les 
mains  de  Pigafetta,  en  y joignant  de  bouche  toutes  les  explications  qui  pou- 
voient  augmenter  leur  utilité.  Il  remit  à la  voile  pour  l’Afrique,  auln-tot 
ÿque  l'Ouvrage  eut  été  compofé  fous  fes  yeux  , c’efl-à-dirc , en  1589.  [La 
Préface  ajoute  qu’il]  promit  de  revenir  à Rome  avec  de  nouvelles  informa- 
tions fur  le  Nil  oc  fur  d’autres  matières  qu’il  n’avoit  pas  encore  eu  l’occafion 
tjt  d’approfondir  ; [mais  on  ignore  s’il  penlà  dans  la  fuite  à ('éxecution  de  cet- 
te promeffe.]  . 

Qu  0 1 oui  l eut  écrit  ces  Mémoires  en  Pommais,  Pigafetta , qui  étoit  Ita- 
lien, prit  le  parti  de  les  publier  dans  là  propre  Langue,  & ne  manqua  pas 
de  réduire  tous  les  noms  à l’Orthographe  ae  Ion  Pays  (c).  C’elt  une  métho- 
£tde  qu’on  n’eil  point  en  droit  de  reprocher  aux  Traducteurs , [parce  qu’elle  efl 
paffeo  comme  en  ufage;  mais  il  lèroit  à fouhaiter  du  moins  qu’avec  cette 
confidération  pour  leur  Patrie,  ils  confervaflent  ks  véritables  noms  dans  un 
Index  , en  faveur  de  la  vérité  , & pour  rendre  forvice  à toutes  les  autres 
Nations.] 

r£  Quelques  années  après,  Hackhryt  , [Auteur  d’un  fameux  Recueil  de 
{£1  Voyages,]  fit  traduire  [en  Anglois],  l’Ouvrage  de  Pigafetta,  par  Abraham 
Hartwll-,  le  même  qui  s'etoit  déjà  fait  connoître  par  une  Traduction  ( d ) de 
Minadoi.  Les  Mémoires  de  Lopez  furent  traduits  dans  la  fuite  en  Latin, 
par  Augujlm  CaJJiodorc  Reinius , & placés  par  De  Bry  à la  tête  de  fa  Conce- 
rt «on  de  Voyages,  [au  Levant.] 

La  Traduction  Angloife  parue  à Londres  en  1597,  fous  le  titre  (e)  de  Re- 
lation du  Royaume  de  Congo,  Région  d’Afrique,  & des  Pays  dont  il  eft  en- 
vironné. Ces  Pays  renfermons  prelque  la  moitié  de  l’Afrique,  doivent  avoir 
été  décrits  par  Lopez  fur  le  témoignage  d’autrui  ; car  il  ne  paroît  pas  qu’il 
eût  pris  lui -même  la  peine  de  les  parcourir.  La  forme  de  l’ouvrage  eft  in 
rg*  Quarto.  [Il  contient  217  pages  outre  la  Dédicace  à l’Archevêque  de  Cantor- 
bery,  la  Préfacé  d’Hartwell  & le  Sommaire  de  ce  qu’il  renferme].  Il  lui 
55=  manque  un  Index  ; défaut  qu'il  n’a  point  dans  la  Traduction  Latine.  [Qui  eft 
un  in  folio  de  foixante  pages].  Sa  divifion  eft  en  deuxtlivres,  dont  le  premier 
contient  quatorze  Chapitres. 

I.  V 0 y a g e de  Lifbonne  à Congo.  II.  Air  de  Congo  , couleur  de  les 
Habitans,  vents,  pluies  & néges  du  Pays.  Taille  & phyfionomie  des  Nè- 
gres. III.  Couleur  des  Mulâtres , ou  des  enfans  fortis  du  mélange  des  Por- 
tugais & des  Nègres.  IV.  Etendue  de  Congo.  Ses  bornes  à l'Oued , ou 
Cote  de  la  Mer.  V.  Ses  bornes  au  Nord  & Pays  adjacens.  VI.  Ses  bornes 
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(b)  «'curent  point.  R.  J.E. 
( c ) -Angl 
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. Angl.  en  quoi  il  lit  le  devoir  d'un  bon 
Traducteur.  R.  d.  E. 

(d)  C’elt  uac  hiiloirc  des  guettes  cotte  les 


Turcs  & le»  Pcrftns.  R.  d.  T. 

(<)  A report  of  the  Kiogtom  of  Congt»,  a 
Regio  of  Afrika . and  of  the  Countrics  tint 
botdet  round  about  tbe  famé , &c.  R.  d.  T. 
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à I’Eft.  Vil.  Ses  bornes  au  Sud.  VIII.  Etat  préfent  du  Royaume  de  Congo, 

IX.  Six  Provinces  du  Royaume , dont  la  première  fe  nomme  Bamba.  X.  Son- 
go  ou  Sogno,  deuxième  Province.  XI.  Sundi,  troifième  Province.  XII.  Pan- 
go  , quatrième  Province.  XIII.  Batta  , cinquième  Province.  XIV.  Pemba, 
fixième  Province. 

Le  fécond  Livre  cft  compofé  de  dix  Chapitres. 

I.  Situation  de  la  Ville  Capitale  de  Congo. 

II.  Introduction  (/)  du  Chriftianifme  dans  le  Royaume , & commerce 
Portugais. 

III.  Guerres  entre  Dom  Alfonfe  fécond  Roi  Chrétien , & fon  frère.  Mira- 
cles opérés  [par  la  foi,  ] & converfion  des  Habitans.  tj, 

IV.  Comment  l’Ifle  de  S.  Thomas  s'eft  peuplée.  Affaires  de  Religion. 
Deux  Rois  tués  par  les  Portugais  & par  les  Seigneurs  de  Congo.  Bannif- 
fement  de  la  Nation  Portugailc. 

V.  Invasion  des  Jakkos  ou  des  Jaggas.  Leurs  mœurs  & leurs  ufages. 

Ils  s’emparent  de  la  Capitale  du  Royaume. 

VI.  Ambassadeur  envoyé  à la  Cour  de  Portugal.  Refus  de  découvrir  les 
Mines,  (g)  AmbafTade  en  Efpagnc,  pour  demander  des  Millionnaires.  Lo- 
pez  embraile  la  vie  Réligicufe. 

VII.  Cour  de  Congo.  Habits  du  Peuple  , avant  & après  fa  converfion. 

VIII.  Pays  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , & remarques  fur  le  Nil. 

IX.  Royaume  de  Sofala.  X.  Côte  d'Afrique  jufqu  a la  Mer  Rouge. 

[Recherches]  fur  l'Empire  du  Prêtre- Jean,  & fur  l’origine  du  Nil.  ifi 

Il  y a peu  d’ordre  dans  cette  Relation.  Ilartwell  croit  Pigafetta  f bien]  exeufé  rp 
par  la  confufion  qui  régnoit  dans  les  Mémoires  de  Lopez.  Mais  lorfque 
.ce  Traducteur  (h)  [Italien]  divifoit  l’Ouvage  en  Livres  & en  Chapitres,  *i| 
il  devoit  fentir  que  la  méthode  n’etoit  pas  moins  nécefTaire  dans  le  fond 
des  Matières.  Le  Style  ne  mérite  pas  moins  de  cenfure , par  l’ennuyeux  ex- 
cès des  figures  & par  une  vaine  affectation  d’éloquence  , foit  que  ce  dé- 
faut vienne  de  l'Auteur  , ou  que  le  reproche  ne  doive  tomber  que  fur  la 
Traduction. 

Les  Editions  Angloifes  & Latines  font  ornées  de  cartes  & de  figures. 
[Celles  de  1 Edition  Angloife  font  en  bois;  & celles  de  l’Edition  Latine  en  cui- uj” 
vrc.]  La  dernière  contient  trois  cartes  géographiques  ; L’une  de  Congo  l’au- 
tre de  la  partie  méridionale  de  l’Afrique;  la  troifième,  de  l’Egypte,  de  l’Abif- 
finie  & dos  Contrées  voifines  ; avec  quatorze  planches  , qui  offrent  les  ligures 
fuivantes.  i . Le  baptême  du  Seigneur  de  Songo.  2.  Les  Portugais  à l’au- 
dience du  Roi  de  Congo.  3.  Deftruction  des  images  dans  le  Royaume  de 
Congo.  4.  I labits  des  hommes.  5.  Hommes  armés  pour  la  guerre.  6.  Voi- 
tures du  Pays.  7 & 8.  Autres  voitures.  9.  Le  Zébra,  bel  animal.  10.  Ha- 
birs  des  femmes.  11.  Animaux  de  Congo.  Figure  du  Bananeor.  12.  L’An - 
ziki.  13.  Jaggas.  14.  Femmes  de  Monomotapa.  L’Edition  Angloifo  a 
doux  cartes  ôc  dix  ligures,  (i)  dont  les  titres  font  les  mêmes  que  celles 

de 


(f)  De  li  foi  Romaine.  U.  J.  E.  ‘ 

(g)  -Ingl.  Ambaflâdeurs  Envoyés  en  Eipa- 
gne  ivec  fies  effais  de;  Mines.  R.  d.  E. 

« - ( 0 ) -dngl.  Editeur.  R.  d.  E.  . 

(O  qui  s'accordent  avec  U quatriè- 


me la  cinquième,  la  fixième  ; h huitième  la 
dixième , l'onzième,  de  celles  de  l'Edition  dç 
DeBry  excepté  que  la  dernière  reprèfente , feu- 
lement le  Bananeor  & que  ccliq-  ci  avec  Je 
huitième  s'y  trouve  deux  fois. 
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de  l’Edition  Latine,  depuis  la  quatrième.  On  peut  conclûré  que  l’Ouvrage 
de  Pigafetta  n’en  contenoit  pas  davantage,  & que  le  reftc  eft  un  Ouvrage 
âJ» d'imagination,  [ajoûté  par  De  Bry  félon  fa  coûtume.] 


G* 


. 5-  L 


(a)  Journal  [_de  Lapez.  ] 


D A n s le  cours  de  l’année  1578 , ( b ) c'eft-à-dire , de  celle  où  Dom  Sebaftien 
Roi  de  Portugal , entreprit  [ la  znalheureufe  J expédition  de  Maroc,  E- 
douard  (c)  Lopez,  natif  de  Bencvento , Ville  fur  les  (d)  bords  du  Tage, 
à vingt-quatre  milles  deLifbonne,  mit  à la  voile  dans  le  S.  Antoine , pour 
fe  rendre  à Loanda  , Port  du  Royaume  de  Congo  (r).  Ce  Bâtiment , qui 
appartenoit  à fon  onde,  [étoit]  chargé  de  marchandifes  convenables  à l'Alri- 
rjt  que  , & fuivi  d’une  petite  Pinafle  [ pour  la  commodité  du  commerce.  ] On 
ii<  s'arrêta  [au  Port  de  Funchal  ] , dans  l’Ifle  de  Madère , où  l’on  prit  des  ra- 
fraîchifTemens  & du  vin  du  Pays  , avec  quantité  de  confitures  & de  mar- 
melades, qui  font  excellentes  dans  cette  Ifle  (f).  De-là , paflànt  à la  vûe 
des  Canaries , on  alla  .relâcher  à S.  Antoine , une  des  Mes  du  Cap  - Verd  ; 
enfuite  à S.  Jago  (g)  , la  principale  des  mêmes  Ifles  [&  fiége  Epifcopal] 
où  l’on  prit  de  nouvelles  proviftons.  Les  VaifTeaux  Portugais  fréquentoient 
alors  ces  Mes , & faifoient  avec  les  Habitans  un  Commerce  de  couteaux  , de 
chapeaux  , & fur-tout  de  colicrs  de  verre  , qui  étoient  fort  recherchés  des 
gÿ"  Nègres.  [A  l’oppofitc  de  ces  Mes  fur  le  Continent  font  les  Provinces  & 
Rivières  de  la  Guinée  & Sierra -Léona  qui  eft  une  montagne  fameufe.] 
De  l’Ifle  S.  Jago  on  porta  vers  Je  Brélil , dans  l’efpérance  de  gagner  le 
vent  ; car  il  y a deux  routes  pour  faire  voile  du  Cap-Verd  au  Port  de  Loan- 
fj^da  , [dans  le  Royaume  de  Congo.]  La  première  eft  au  long  des  Côtes 
d’Afrique;  l’autre  , en  portant  au  Sud  & au  Sud  - Eft  jufqu’à  la  hauteur  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance,  c’eft-à-dire,  jufqu’à  vingt-fèpt  ou  vingt -neuf  de- 
grés du  Sud,  où  l’on  trouve  les  vents  de  Gpmmcrce,  qui  foufflent  dans  cet- 
te Mer  pendant  tout  l’Eté.  On  prit  cette  dernière  route , & l’on  ne  man- 
qua point  de  trouver  le  vent  qu’on  s’étoit  promis  ; à l’aide  duquel  on  com- 
mença bien-tôt  à porter  au  Nord-Nord-Oueft , vers  Congo.  Dans  l’efpacc 
de  douze  jours  on  eut  la  vûe  de  l’Me  Sainte-Hélène,  à laquelle  on  ne  s’étoit 

Eaint  attendu  ; & dix-fept  jours  après  on  arriva  heureufement  au  Port  de 
oanda  , dont  l’Auteur  vante  beaucoup  l’excellence.  Ce  fut  la  dernière  fois, 
comme  c’étoit  la  première , que  (b)  les  Portugais  firent  un  fi  long  détour 

[pour 


(a)  Jtngl.  Voyage.  R.  d.  E. 

<df(  * ) [Perchait  dit  en  1588.] 

(c)  L’Auteur  l’appelle  Luart r , qui  eft  E- 
douard  en  Portugais. 

( d ) ying}-  fur  la  rive  Méridionale  du  Ta- 
xe. R.  d-  E- 

( t ) Le  Vajfleau  avoit  pour  Pilote  Francif- 
eo  Martinez , habile  Navigateur. 

( f ) L’Auteur  l’appelle  S.  Jacopo,  qui  eft 

T art.  VI. 


le  notn  Italien. 

(g)  slngl.  Ils  6rcnt  voile  de  là  côtoyant 
les  Canaries  qui  appartiennent  à l'Efpagne  ; & 
relâchèrent  a S.  Antoine  , une  des  Ifles  du 
Cap-Verd  , qu’ils  n’apjierçeurent  que  quand 
ils  furent  de  Tus. 

( i)  Angl.  que  ron  avoit  pris  cette  route. 
R.  d.  E. 
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[pour  fe  rendre  an  Royaume  de  Congo.]  L’autre  route , qui  efl  par  le  ® 
Cap-Palmas  &.  par  Pille  de  S.  Thomas  , conduit  au  Cap-1  -opez-CoaCiivo , ài 
de-ià  vers  la  Rivière  de  Zaïre,  d'où  Tonne  compte  jafijua Luanda,  [litue  au  5^ 
Sud  de  cette  Rivière,]  qu'environ  cent  quatre-vingt  milles  (i). 

(i)  Après  la  fu nette  cataftrophe  du  Roi  Dom  Sebastien  , la  Couronne  de 
Portugal  devant  tomber  fur  la  tête  du  Cardinal  Dom  I lenri,  le  Roi  de  Con- 
go écrivit  à ce  Prince , pour  lui  demander  des  Millionnaires  [ de  TEglife  ® 
Romaine.  ] Mais  la  mort  du  Cardinal  fit  fufpendre  la  réponle  , jufqu’au 
nouveau  changement  qui  rendit  Philippe  II.  (/)  maître  du  Portugal.  Alors 
Je  Gouverneur  de  Hile  S-  Thomas  reçut  ordre  de  communiquer  cette  révo- 
lution au  Roi  de  Congo-  Il  lui  envoya  Sébaftien  da  Coda  , avec  la  qualité 
d’Ambaffadcur , & ce  Monarque  [Nègre,  charme  de  l’attention  qu’on  avoit® 
eu  pour  lès  defirs , ] renvoya  Da  Colla  au  Roi  Philippe,  avec  ordre  de  lui 
offrir  de  fa  part,  la  découverte  de  [plufieurs]  Mmes  d’Or  qui  n’étoient  pas® 
[encore]  connues  [des  Européens.]  Il  chargea  même  Da  Coda  de  quelques  ® 
eflais  de  ces  Mines.  [Il  preffoit  aufîl  !c  Roi  de  lui  envoyer  piufteurs  Prêtres. 

Da  Coïta  partit,]  mais  le  Vaiffeau  qui  les  portoit  fit  naufrage  fur  les  Côtes® 
de  Portugal.  L’Ambaflâdcur  périt  avec  tout  l’Equipage  ; [&  Ton  ne  Ikuva® 
du  dépôt  dont  il  étoit  charge  , qu’une]  petite  caiffe  , qui  concenoit  quel- 
ques inftruciicms  fiir  fon  Voyage , [ & qui  fut]  jetté  flir  le  rivage  par  les® 
flots. 

Aussi-tôt  que  la  nouvelle  de  ce  défaftre  fut  arrivée  à Congo , le  Roi 

Erit  la  réfolution  d’envoyer  un  Seigneur  de  fa  Cour  en  Efpagne , avec  la  qua- 
té  cTAmbairadeur.  Cet  honneur  fut  brigué  avec  tant  d’empreflfement  par  les 
Grands  du  Royaume  , que  pour  arrêter  la  chaleur  des  Partis , le  Roi  fit 
enfin  tomber  Ion  choix  fur  Edouard  Lopez , Auteur  de  cette  Relation , qui 
fe  trtmvoit  alors  à la  Cour  , après  avoir  paffé  plufleurs  années  dans  le  Pays. 
Avec  fes  Lettres  de  créance , [un  faufeonduit  8c  des  recommandations  pour  (£$=■ 
tous  les  autres  Princes  Chrétiens]  , il  lui  donna  par  écrit  d’amples  inltruc- 
tions  fur  l’objet  de  fon  Voyage , & le  pouvoir  de  traiter  en  fon  nom  avec 
le  Pape  & le  Roi  Catholique.  Le  principal  but  de  cette  Ambaffade  [au  Roi  gj® 
d’Efpagne],  étoit  d’informer  les  Puilfanccs  Chrétiennes  du  enfle  état  de  la  Re- 
ligion dans  le  Royaume  de  Congo  [ caufé  par  les  dernières  Guerres  ] , & de 
leur  demander  un  nombre  de  Millionnaires  & de  Prêtres  , qui  fïk  capahle 
de  foûtenir  la  Foi , nouvellement  plantée.  Lopez  étoit  chargé  suffi  de  mon- 
trer au  ( m J Roi  d’F.fpagne  & de  Portugal  divers  eflàis  des  métaux  de  Con- 
go, & de  lui  offrir  la  liberté  du  Commerce  pour  les  Portugais  ; faveur  qui 
p’avoit  point  été  accordée  à fes  Prédéceffeurs.  A l’égard  au  Pape  , U de- 
voir lui  baifer  les  pieds  au  nom  du  Roi  de  Congo,  lui  expofer  les  (n)  be- 
foins  de  la  Religion  dans  ce  Royaume , & follicitcr  une  nombreufe  recrue 
de  Prêtres. 

Lofes,  après  (0)  avoir  été  revêtu  d’une  fi  importante  commilîion  , fut 

oblige* , 


td(  i)  [Lapes  Relie  du  Royaume  de  Congo. 

pag.  1.  & fuiv.] 

( * ) Don  SébefHcn  ayant  été  défait 
i Maroc.  R.  d.  E. 

(0  kE£l.  Roi  de  CaftiUe.  R.  d.  E-. 


a»)  Mgk  Philippe.  R.  d.  E. 
n)  jtugt.  le  déplorable  état  de  la  RéUgioïF 
Romaine.  R.  d.  E. 

( t ) jlngl.  ayant  été  dépéché  de  cette  mi- 
nière, quitta  U Coiu.  R,  d.  fi. 
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^obligé  , par  les  affaires  du  Roi  [&  par  les  fies# et]  » cte  palier  encore 
fept  ou  huit  mois  dans  le  Pays.  Enfin  , dons  I»  couds  du  mois  de  jan- 
vier (p) , qui  étoit  la  fai&n  de  l’Eté  à Congo  , il  s’embarqua  pour  Lifboa- 
4<ne  fur  un  Bâtiment  de  ccnt  tonneaux.  [Sa  Navigation  fut  heureufe  juf 
tfcqu’à]  h'  hauteur  des  iiles  du  Cap- Ver d.  [Mail]  le  Vaiflèau  » qui  wok 
gjpfort  vieux,  fit  une  voie  d’eau  [ au.  Châtea*-d’ Avant , ] qui  jeta  l'Équipage 
dans  cte  fâcheux  embarras.  On  étoit  arrêté  par  des  vents  fi  impétueux  , qu'il 
paroifibit  impotfcble  de  gagner  les  Mes  ou  le  Continent  d’Afrique.  L’état 
du  Bâtiment  permettoit  encore  moins  de  continuer  le  voyage  vers  l'Euro- 
pe, Il  ne  renia  point  d’autre  parti  çpe  de  fièvre  le  vent , pour  gagner  les. 
Ifies  de  l'Amcrique.  Après  avoir  failli  imite  fois,  de  périr , par  les  tempê- 
tes , par  la  voie  d’eau  <x  par  l’épuiftment  prefiju'eBtkr  des  pvoviûatur , o» 
arriva  dans  l’Me  de  Cubago  , prés  de  la  Marguerite.  Oa  s’y  radouba , oa 
y prit  de»  rafeakhiflèmens,  & l’an  fi:  rendit  a Cmana,  Port  du  Continent 
dans  le  Royaume  de  la  Nouvelle  - Grenade.  Mais  , en  touchant  au  ri- 
vage , des  accideas  inconnaB  firent  couler  lks  Wifféan.  à fond  Tout  1 Equi- 
page & les  Pafiàgers  fqrent  fauves;  quoiipt 'après  le*  misères  <3c  les’ fatigues 
U» qu’ils  avoienc  cfluyés  [fur  la  Mer  1 , la  piàparc  fufleat  dans  ua  état  fi  trtf- 
te , que  le  repos  même  & les  raftaûcktficnseaà  dtt  Port  ne  purent  les  ga- 
rantir des  plu»  dangeieufcs  maladies. 

Lofez  fut  un  des  plus,  maltraité.  N’ayant  pû  le  rétabta  avant  le.  dén 
irart  de  la  flotte  oui  met  oobs  les  ans  à k vuite  pour  l'Efpsuptr,  il  fe  vfe 
dans  la  néceflité  d’attendre  d’antres  occafions.  11  eut  le  mafeeur  de  paffa 
un  an  & demi  à Cuimoa  «ms  en  trouver.  Dans  cet  mtfctvade  le  Roi  dft 
Congo,  qui  n’wvok  pas  reçu  de  fés  nouvelle»,  conclut  qu'il  étoit  mort , & 
forma  te  proj«  d’une  nroifième  Amteffidc.  Dora  Pedra  Antosio  , un  de»; 
premiers  Seigneurs  de  fou  Royaume  , lue  eboiû  pour  cette  gterkufc.  coat- 
injfljoni , *Sf  reçut  tes  mentes  mllracüsM  que  Lopea.  U fe  fit  accompagner 
de  Gafparo  de  D»s,  Portugais  riche  âc  d'une  coefidération  dffboguee,  qui. 
iS^s’écoit  établi  depuis  ptofieurs  années  dans  le  Royaume  de  Congo.  [Il  écok 
chargé  de  veiller  à ce  que  l’Ambafiadetir  ne  manquât  de  lien,  & de  fe  jo in- 
cire à lui  pour  tâcher  d’obtenir  ce  que  te  Roi  défiroa  a\«ec  tant  d’ardeur. J 
S’ils  rencontroteM  Lopez.,  ils  avaient  ordre  de  s'unir  à lui  & de  fe  condui- 
re pat  des  délibérât  ion»  communes. 

I »s  fc  hâtèrent  de  mettre  à la  voile  ; mais  1e  Ciel  lie  réferaib  pas  beta- 
Æctrop  de  fuccès  à leur  en»ep»ife.  [En  approchant  d«*  l’Europe]  , ils  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Anglais.  Leur  Yaiffeau  , condoic  vers  les  Cè- 
tÿ  tes  d’Angleterre  , eut  le  malheur  de  toucher  à fond  [ & de  s’ouvrir  dans 
cette  courte.]  Dom  Pedro  & fon  fils  périrent  au  milieu  des  flots.  Gafparo* 
le  lauva  heureutement  avec  un  petit  nombre  de  Matelots  , & trouva  1 occa- 
fion  de  palier  en  Efpagne , dans  le  tems  que  Lopez , après  avoir  furmonté 
53=t:ous  les  obftacles,  f étoit  arrivTé  à Madrid,  & J y étoit  entré  dans  les  fonctions  de 
fon  Ambaflade.  On  ignare  ce  qui  lui  fit  perdre  l’enyie  d’aller  jufqu’à  Madrid; 
mais  après  avoir  écrit  fe  réfalution  à Lopea,  il  monta  fur  le  ptqflusr  Yuiffeat* 
r»our  retourner  à Coago. 

. „ Lors? 


r p ) L'année  n'cft  pas  nommée , [ mats'  Il 
” parole  parle  calcul  du  tems  que  es  devoit  être 


i58<5  ou  ijSj.J  . 

M S 


La  r.  - ?.. 

1S&7- 
Avantures 
de  fon  Vopj. 
6e- 


Son  ViilTca* 
coifle  i fond; . 
fur  les  C6te» 
d'&mériqusé 


H roffirpaop 
mortJÇoeftft* 


Autre  Am- 
baffïde  du 
RoidcCocgo. 


Sort  dej 
Amt>a  Hi- 
deurs. 


Digitized  by  Google 


Lo  rtz. 

IJ  87- 

Lopez  Te 
rctroure  i 
Madrid. 


Scs  chagrins 
fei  font  quit- 
tes ir  Monde. 


Etabllflc- 
Bens  qu’il 
reut  faire  i 
Cougtn- 


1 y rrteer- 


lüTaoitvc- 

TIC». 


r- 


VOYAGES  AU  LONG  DES  COTE? 


Lopez,  [impatient  de  fe  voir  retardé  G long-temsàCumana,]  étoit  pafle  [d'a- 
bord  qu’il  avoir  été  guéri]  à S.  Dominguc  dans  l’Iflc  Hifpaniola , où  il  avoit  trou- 
véun  Vaifleau  Portugais  qui  attendoit  la  flotte  de  Tierra-Firma  pour  faire  voile  en 
Europe.  11  s’étoit  rendu  heureufement  dans  Tille  de  Tercére,  une  des  Açores, 

& de-lààSan-Lucar  deBaramcda,  à l’embouchure  du  Guadalquivir , d’ou  il  n’a- 
voit  pas  eu  de  peine  à gagner  Séville.  [Dc-là,  ] [ au-lieu  de  fe  rendre  enfuiteàîî™ 
Madrid ,]  il  avoit  fait  le  voyage  de  Portugal , pour  voir  fes  amis  & fe  mettre^ 
en  état  de  paroitre  a la  Cour.  [Enfin,  s’étant  préfenté  aux  Miniftres  d’Efpagnc, 
avec  fes  Lettres  de  créance,  ] il  obtint  du  Roi  une  audience  favorable,  dans  la- 
quelle il  expofa  le  fujet  de  fâcommiflion.  Mais  la  mort  du  Roi  de  Congo,  dont 
on  fut  informé  dans  ces  circonflances  , & les  embarras  de  la  Cour  d’Elpagne, 
qui  rapportoit  alors  toutes  fes  vûes  à la  conquête  de  l’Angleterre,  firent 
avorter  encore  une  fois  cette  [ malheureufe  ] Ambaflkde.  tfi 

L e chagrin  de  tant  d’infortunes  , joint  à de  profondes  réflexions  fur  l'in- 
certitude delà  vie  & fur  la  vanité  des  efpérances  humaines,  [ en  général , (3= 
&des  Tiennes  en  particulier,]  infpira  au  vertueux  Lopez  un  parfait  dégoût 
pour  le  Mondé.  11  quitta  l’épée,  & s’étant  revêtu  à Madrid  d’un  habit  gref- 
fier , [qui  étoit  apparemment  celui  de  quelqu’Ordre  Religieux,}  il  ne  penfaifi^ 
plus  qu’à  fe  rendre  a Rome,  pour  répondre  aux  pieufes  intentions  du  feu  Roi 
de  Congo  [&  faire  connoîtrc  au  Pape  Sixte  V.  le  fujet  de  fon  Ambaflàdc.  Il  le  KJ” 
fit  & ] [ les-propres  vûes  rfétoient  pas  moins  chrétiennes  , puifqu’il  ] s’enga- 
geapar  un  vœu,  à confàcrer  toutes  tes  richefles  qu’il  avoit  en  Afrique  [&  quijJ- 
étoient  confidérables,  ] au  fervice  de  la  Religion.  11  promit  au  Ciel  de  bâtir, 
une  Maifbn  pour  l’entretien  des  Prêtres  & des  Millionnaires  qui  fe  deftine- 
roient  à l’inftruétion  de  la  Jeuneflë  de  Congo , [dans  les  Arts , les  Sciences , lajJ= 
Langue  & la  Religion  de  Rome,]  avec  un  Hôpital  pour  le  foulagement  & lai 
guérifon  de  tous  Tes  pauvres  Malades  Chrétiens  [venants  des  Pays  Etrangers  aujJ^ 
Royaume  de  Congo.  ]■  Une  de  fes  efpérances,  dans  le  Voyage  de  Rome,  étoit. 
d’okenir  la  permillion  du  S.  Siège  pour  ces  deux  Etabli  (lumens-,  & d’y  faire 
joindre  des  Jubilés,  des  Indulgences  & d’autres  faveurs  Eccléfiafliques.  Il  re- 
çut un  accueil  fort  gracieux  du  Pape,  qui  étoit  alors  Sixte-Quint.  Mais  ce 
Pontife  ayant  appris  que  le  Royaume  de  Congo  dépendoit  du  Roi  d'Efpagne , 

[ craignit  modeftement  de  bleftèr  les  droits  d’autrui  , & ] renvoya  cette  af- - 
faire  à Sa  Majefté  Catholique.  Ce  fut  alors  que  Pigafetta  reçut  de  Lopez  les  , 
Mémoires  dont  cette  Relation  efl  compofée  , [ & qu’il  fe  hâta  de  travailler  dt* 
lbus  fes  yeux.  ] Après  avoir  rendu  ce  fervice  au  Public  , Lopez  retourna  im-  - . 
raédiatement  à Congo.  [ Comme  on  la  dit  ci-devant  ].  gjf5»  ' 


J.  I I. 


Voyages  £?  Avantures  d'André  Battel  au  Royaume  i Angola. 


[/''VU o 1 Qu  e la  Relation  de  Battel  ait.  été  publiée  fous  un  de  ces  titres  er-  tji-i 
V<  traordinaires  (a),  qui  infpirent  de  la  défiance  aux  Lcftenrs  férieux, 

* ili 


(a)  Le  titre  Aneloiscft:  Tbt Jlrangt  Aven- 
tura tf  ArÀrevi  Battel , of  Lttgb  in  Efftx . 
fini  by  tbe  Ptrluguefi  Prifmcr  11  Angth , in- 


tobicb  Kindtm  and  tbt  mijotent  Regitns  ht  Ur 
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il  y a peu  de  Voyages  qui  portent  les  mêmes  caractères  de  vérité  dans 
leur  Iburce.  L’Auteur  (4)  étoit  un  homme  de  jugement  & d’honneur. ] Pur- 
ijt  chafs , [ qui  nous  a donné  fon  Ouvrage , ] l’avoit  connu  particulièrement  à 
Leigb  (c)  , dans  la. Province  d'EfTex , [&  ne  rend  pas  moins  témoignage  à 
fa  bonne-foi  qu’à  fes  lumières.  ] Ils  avoient  travaillé  de  concert  à rédiger  fes- 
•ï*  Mémoires.  [ Tout  ce  qui  s’y  trouvoit  de  douteux  ou  d’obfcur  avoit  été  foi- 
gneufement  éclairci  dans  leurs  Converfations.  Battel  s’étoit  retiré  à Leigh  pour 
y mener  une  vie  tranquille  après  fon  retour  d’Afrique.]  Dans  fajeunefle 
il  avoit  fervi  fous  Manuel  Syheira  Pneyra , Gouverneur  de  S.  Paul  pour  le 
•îiRoid’Efpagnc.  [On  ne  nous  apprend  point  que  fes  Emplois  euffent  été  dif- 
tingués  i mais  ils  avoient  été  Militaires , puifqu’jil  accompagna  ce  Général 
dans  l’intérieur  du  Royaume  d’Angola.,  avec-  une  Armée  de  huit  mille  Por- 
ijttugais  & de  quinze  mille  Nègres.  II  avoit  [ d’abord  ] été  pris  par 
les  Portugais  fur  la  Côte  de  Bréfil , & de-là  conduit  à Congo  , où  i|  vé- 
dÿeut  pendant  pluficurs  années  [dans  la  condition  d’un  prifonmer.  Ce  ne  fut 
ijtqu’à  l’occafion  de  la  guerre,  qu’]il  obtint  [la  liberté  de  porter  les  armes,  &] 
lj=»le  titre  de  Sergent  dans  une  (d)  Compagnie  [ Portugaife. ] [Il  paroît  que 
de  retour  en  Angleterre,  Bastel  publia  la  Relation  telle  que  nous  fa  trouvons 
dans  le  III.  Vol.  des  Voyages  dePurchafs  (bus  ce  titre  Etranges  Avantures  tT An- 
dré Battel , de  Leigb  dam  le  Comté  <f  Effèx  ; fait  prifmnier  par  Us  Portugais  à 
Angola , où  il  a vécu  dix-huit  ans , comme  auüï  dans  les  Pais  voifins  de  ce  Roy- 
aume. Purchafs  augmenta  cette  relation  de  plufieurs  particularités  qu’il  appric 
de  l’Auteur  même  dans  fes  Converfations  avec,  lui  «St  if  a inféré  plufieurs  au- 
tres remarques  dans  f*  Defcription  d’Angola  & du  Congo  (r)  qu’il  avoit  ap- 
prîtes de  la  même  manière.  La  > Relation  contient  feize  pages , «St  eft  ornée 
d’une  ligure  en  bois  d’un  Ztvera  ou  Zébra , dans  la  même  attitude  que  celle 
de  Lopez  dans  les  figures  de  De  B ry.  Mais  les  marques  «Sc  les  taches  font  dif- 
férentes. }; 

Kr»  [Battel  paroît  ert  général  un  Autèur  digde  de  foi  &].  fa  Relation  , 
»j« [ telle  que  Purchafs  l’a  publiée,]  paroît  d’autant  plus  eftimable  aux  Anglois, 
qu’avec  le  mérite  de  la  fidélité,  c’ell  la  première  de  leur  Nation  où  l’on 
trouve  des  éclaire iflèmens  fur  les  Royaumes  de  Congo  & d’Angola. 

[A  no  Ré]  Battel  fortic  de  la  Tamife  le  so  (l'Avril  1589,  fous  le  com- 
mandement d’ Abraham  Cote,  de  Limeheufe  (f),  qui  faifoit  voile  à Rio  de 
Plat  a,  avec  deux  Pinaflës,  nommées  le  May-Morning  &.  le  Dolphin,  chacu- 
ne de  cinquante  tonneaux.  Ils  touchèrent  le  26  à Plymouth  , pour  augmen- 
tât ter  leurs  provisions.  Le  7 de  May  ils  te  remirent  en  Mer  ; mais  [fous  de  fi 
£<  malheureux  aufpices,  qu’]ils  furent  repoufles  [impétueufement]  dans  ce  Port, 
>Boù  ils  fe  virent  contraints  d’attendre  des  vents  plus  favorables.  [Enfin, 
profitant  du  premier  fouffle  qui  pouvoit  fervir  à leur  Navigation,  ils  gagnè- 
rent les  Côtes  d’Efpagne,  [qu’ils  paffèrenc  heureufement. ] [La  Mer  devint 
grollè  à la  hauteur,  de  Madère,  qu’ils  furent  jeués -fur  la  Côte  de  Barbarie, 

où] 


Intxodl*- 

VI O X." 


Bittiu 

1589- 

Départ  dtv 
l’Auteur. 


Sa  Naviga- 
tion jufqu’am 
Côtes  de  Gui- 
née. 


(t)  Angl.  Batttl  étoit  de  Leigh  dans  le  « >(e)  [ Purchafa Pilgrimagc. pig.  765. ] 

Comté  d’Eflex,  Sc  il  s'y  Sxa  après  fon  retour  *>(  i ) [ Le  même  PurchafT  utn  fup.  ] 
da  Congo;  Purchafs  nous  dit  qu’il  étoit  fon  [ Le  même  utnfup.]  -» 

proche  voifin.  Le  même  Auteur  ajoûte  qu’il  (/)  Village  qui  touche  à Londres  fur  la* 
fiàvit  fous  Manuel.  R.  d.  E.  borda  de  1*  Taieifa.  R.  «LT- 
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oh  T il*  prirent  le  parti  du  mouiller  dans  la  Rade  de  Santa-Crnz.  Le  Capitaine 
y L contraire  u*  grande  Barque  , qu'il  arok  apporte  en  det«  pièces 
F dont  il  efoéroic  beaucoup  ] & quil  croytHt  capable  de  foâtemr  la  Mer  pen-S7° 
dant  le  relie  du  voyage.  Lufince  on  remit  à la  voile  pour  s’arrancer  vers  ks  , 
Côtes  de  Guindé:  [ma»  fi  l’on  y arriva  heureufement , ] ce  fur  peur  tomberai 
dans  des  eahnes  dont  il  fallût  effityer  tout  l’cimni , parce  qteoa  s'etoit  trop 
approché  de  lsi  terre. 

To  VT  k s-  les  maladies  do  climat  affligèrent  bientôt  l’Equipage  [ à trois  01153- 
quatre  degrés  de  la  Ligne.  J On  arrrira  [ néanmoins  ] au  Cap-Pafcnas,  00  laii* 
borné  des  r jfraîchiffcmens  ftrvie  à rétabli»  un  peu  les  Matelots.  Le  Capitaine 
fe  flatta  de  tirer  qaelqu’avantage  du  Commerce  des  1 labicans  ; niais  toutes  leurs 
protncfll-s  furent  autant  d'artifices,  qui  couvroient  le  ddfeiu  de  s’emparer  de 
fa  Barque.  On  n’évita  cette  diferace  que  par  la  vigilance  conaaudie  des  gar- 
des De  ce  Cap , le  Capitaine  fit  porccr  au  Sud-ütaeft  ; mais  ta.  force  de»  Cou- 
rare  I dont  on  ne  fe  défiok  point  au  milieu]  des  calmes , jetta.  la  p*tit*  flot-  $ 
te  dans  rifle  S.  Thomas,  lorfqu’clle  fe  croy-oic  bcaacoup  plus  loin  en  Mer. 
Comme  l’eau  & le  bois  bu  manquas»»  égafcmcnr,  ette  mouüa  du  côté  du 
S«d  entre  fHte  S,  Thomas  «Sr  les  files,  dos  Rolas.  Ce  mouillage  «rft  fort  rran- 
quiHe;  & ta  facilité  d’aborder  m files  dbs  Kolas  y fit  envoyer  la  Barque.  El- 
fe rt’r  tremva  point  de»;  mais  elle  en  apporta  une  greffe  provifion  d’orange» 

& de  plantains.  Batte!  y rit  un  Village  de  Nègres,  compofé  d’EJciavw  foi- 
bt«  ou  malades,  que  lesPwmga»»  de  a Thomas  y ewroyent  pour  fe  rétablir. 
Ovoinue  ces  Me»  foient  fans  eau  fraîche  elles  produit-*  beaucoup  de  fruits, 

fur-tout  de  vin  de  Palmier.  Le»  Anglois-,  après  en  avoir  tiré  des  rafcaJdnf. 
fcmens  prirent  lacmeBe  réfokriorv  de  brûler  le  Vilfagr.  Enfifite,  côtoya* 
rifieS.  Thomas  à fEft,  ik  fepréfcncèrew  devant  la  Ville;  mais  te  canon  du 
Château  leur  fit  pendre  ferme  d’en  approcher 

De- la  ils  reprirent  vers  le  Continent  d Afrique;  & dans  1 efpace  de 
vingt-quatre  heures  ils  arrivèrent  à la  vûe  du  Cap  Lopea-Confalvo.  lis  n’en 
étoient  pins  qu’à  trois  lkuùs,  lorfqae  changeant  de  deflcm,  ils  retournèrent 
h l’Oued,  vers  l’iflc  & Thomas.  Coke  fia  prendre  au  côté  Queft  de  cette  file, 
où  l’on  découvre  un  Rtuftèau  qui  fe  précipite  de*  nwmagnes.  Ses  gens  fe 
rendirent  an  rivage  dans  la  Barque,  avec  fis  ou  fepr  tonneau»  [pour  les  rcm-jJ» 
phr  d’eau.]  Mais  ils  tombèrent  dans  une  embufcade  de  cent  hommes,  que 
fe  Gouvernai  r avoir  raffemWés  depuis  leur  premier  puŒigc  ; & toute  leur 
diligence  à fe  retirer  ne  les  empêcha  point  de  perdre  un  Matelot. 

Coke  fut  déterminé,  par  certe  avantnre,  a tourner  fes  voiles  vers  la  Cô- 
te du  Brélïl.  A cinquante  lieuës  de  fifite  S.  Thomas,  il  tetnbo.  fi»  une  troupe 
de  Dauphins , qu'il  regarda  comme  un  fecours  du  Ciel  dons  fi»  befoins.  EOe 
le  farvit  pendant  trente  jours,  jnfqu’à  la  vûe  de  la  terre;  [&  La  nécefficétji 
augmentant  1‘adreflê  des  Matelots,  il  ne  fe  psflà  poiac  de  jour  où  Ton  n’en 
prit  allez  pour  la  fubfidance  de  l'Equipage.  ] On  fiiivit  la  Côte  du  Bréfil  juf- 
qu'à  Ilba-Crande,  qui  efl  au  cinquième  degré  de  latitude  du  Sud.  Cette  Me  eft 
Tans  habitons,  quoique  naturellement  fertile.  Coke  ayant  fait  mouiller  entre 
l’Me  & le  Comment,  on  profita  ($}  d’tae  fituation  h trwqufllepour  nétoyer 

les 

(S)  dntf.  ils  tintât  lemj  VsiiSaus  i terre  fie  les  nettoyèrent.  R.  i.  E. 
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les  deux  Pinaffes.  Tandis  (i)  que  les  Matelots  étaient  livres  au  travail,  ils 
virent  arriver  un  petit  Bâtiment  Portugais,  qui  cherchoit  de  l’eau,  pour  con- 
tinuer fa  court'  à Rio  de  Plata.  Ils  l’abordèrent  & iê  làiiirent  du  Patron  Por- 
tugais. Coke  apprit  de  lui,  que  dans  l’dpace  de  fix  (i  ) femaincs,  deux  Pinaf- 
j^=£cs  Portugailbs  de  Buenos- Ayres  [ûir  la  Rivière  de  Plata]  dévoient  pafler 
dans  le  même  lieu , & que  tous  les  ans  il  partoit  de  cetoe  Ville  quatre  ou  cinq 
Caravelles  chargées  de  nchefles , qu’on  tranfporte  par  terre,  du  Pérou  dans 
la  Rivière  de  Plata;  d’où  clics  font  envoyées  à Baliia  au  Brélîl , & dans  le 
Royaume  d’Angola  fur  la  Côte  d’Afrique.  L’avidité  (k)  de  Coke  s’échauffant  à 
ce  récit,  il  fe  détermina  fur  le  champ  à prendre  lur  ion  bord  une  partie  de 
l’Equipage  du  Ùaupbiu , [ pour  fc  rendre  propre  à quclqu’entrcprifc  d’impor- 
tance;]  & renvoyant  le  Dauphin  [dont  c’étoit  le  premier  voyage]  en  An- 
sjtglecerre  , [il  ne  s’entretint  que  de  fes  efpéranccs  de  fortune.]  Le  Patron 
Portugais  le  conduifit  dans  un  endroit  de  fille  où  (I]  quelques  Bannis  de 
Lisbonne  avoient  formé  une  Plantation.  Il  y trouva  particulièrement  des  plan- 
tains, auxquels  il  fut  obligé  de  fe  réduire  juiqu’à  la  Rivière  de  Plata,  parce 
que  toutes  les  provifions  croient  épuifées. 

Il  partit  d’ilha-Grande  avec  ce  feul  lêcours , qui  le  foûtint  [ pendant  tout 
fon  panàge;  c’efl- à-dire,  J pendant  trente-fix  jours  qu’il  employa  pour  gagner 
fille  de  Lobos- Marines,  à l'embouchure  de  Rio  de  Plata.  Cette  Ifle  dt  lon- 
gue d’un  demi-mille.  Elle  n'a  point  d’eau  fraîche;  mais  la  Mer  qui  l’environ- 
ne cR  fi  remplie  de  Veaux  de  Mer  & de  Chevaux  - Marins , que  les  Mate- 
lots de  la  Barque  ne  purent  s’approcher  du  rivage , qu’aprés  avoir  écarté  ces 
animaux  à coups  de  rames.  L’intérieur  même  de  l'Idc  en  étoit  couvât.  Pen- 
dant trente  jour  s l’Equipage  Anglois  n’eut  point  d’autre  nourriture.  En  (m)  vain 
0 s’occupoit-on  fans  celle  a viiiter  les  deux  bords  de  la  Rivière.  [Dans  le  dé- 
fefpoir  d’une  fi  malheurculè  fituation] , Coke  réfolot  de  faire  avancer  £t  Bar- 
que jufqu  a Buenos-  Ayres , pour  enlever  une  des  Pinaflès  qui  étoient  à l’ancre 
devant  la  Ville.  Mais  lorfque  fes  gens  fe  dilpofoient  à cette  [téméraire]  entre- 
rt=prife,  un  violent  orage  [de  Sud-Oueft]  les  força  de  le  retirer  fous  Uba-Ferde , 
ouflfle-Verte,  qui  dx  à l’embouchure  de  la  rivière,  du  côté  du  Nord. 

_ [Le  courage  & l’avidité  des  richeflès]  ne  pouvant  (n)  lutter  long  - tems 
"^contre  la  faim , Coke  abandonna  fon  projet  & tourna  au  Nord , pour  gagner 
l’iflc  S.  Sébaflien , fous  le  Tropique  du  Capricorne.  Cetteroute  fut  courte  Scheu- 
reufe.  Là  fes  gens,  véritablement  (e)  affamés,  fe  partagèrent  en  plufieurs 
troupes;  les  uns  pour  la  pêche,  d’autres  pour  chercher  des  fruits  dans  ks  boit. 

- [Mais 


( S ) jingl.  Quand  ils  eurent  été  U douze 
jours;  il  y vint  une  petite  Pinaflê  Portugaife 
faifant  route  vers  Rio  Plata,  Il  qui  manquoit 
d’eau  R.  d.  E. 

Cl  ")  Angl  deux  mois.  R.  d.  E. 

(k)  Angi  Coke  fouhaittant  de  faire  ce 
Voyage,  fit  pafièr  fur  fon  bord  quelques  hom- 
mes Te  l'équipage  du  Dauphin , qu'il  renvoya 
en  Angleterre.  R.  d.  E. 

(i)  Angl.  où  vivoit  un  homme  éxilé  qnt 
avoit  planté  quantité  de  Plantains  ; il  leux  dit 


qoe  u'ayant  plus  de  provifions,  ce*  plantains 
leur  en  cicndroient  lieu  jufqu’à  la  Rivière  de 
Plata.  R.  d.  E. 

(*)  Defcendmt  & remontant  la  Rivière 
& fe  trouvant  dans  une  extrême  détrtflè  par 
le  manque  de  provifions  de  bouche.  R.  d-  E. 

(n)  Angl.  Là,  entièrement  abbatnisparle 
manque  de  vivres,  ils  renoncèrent  à leur  voya- 
ge & tournèrent  an  Nord.  R.  d.  E. 

(a)  Angl.  en  quelque  manièjc,  R.  d.  E. 
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[Mais,  tandis  qu’ils  étoient  difperfés] , il  (j>)  arriva  dans  Flfle  un  Canot  In- tjt 
aien  de  Spirito-Santo.  Les  Sauvages  qui  le  conduifoient  ayant  débarqué  àl’Ouefl 
de  l’Ifle,  s’avancèrent  au  travers  des  bois  & fe  faifirent  de  cinq  Anglois*  Bac- 
tel  étoit  de  ce  nombre.  Il  fut  tranfporté  avec  fes  compagnons  dans  la  Rivière 
de  Janeiro , fans  avoir  jamais  entendu  parler  depuis , au  Capitaine  Coke  [quijjJ* 
remit  en  Mer  d’abord  après  que  ee  défaftre  leur  fût  arrivé],  [ni  de  fon  Vaif-tjt 
-feau , ni  du  refit-  de  l’Equipage.] 

Les  cinq  Prifonnicrs  [tombèrent  entre  les  mains  des  Portugais,  & n’eurent 
à fouffrir  que  le  chagrin  d’une  longue  Captivité.]  Après  avoir  pafle  quatre 
mois  dans  la  Rivière  de  Janeiro,  Battel  & Turher,  un  de  fes  compagnons,  fu- 
rent envoyés  [fur  un  Bâtiment  de  palTage]  à S.  Paul  [de  Loanda]  , Ville  tjt 
[Maritime]  du  Royaume  d’Angola,  en  Afrique,  à neuf  degrés  au  Sud  de  laiji 
Ligne.  Il  ne  lortit  du  Vajfleau  que  pour  entrer  dans  une  étroite  prifon. 
Cependant  il  fut  bien -.tôt  conduit  fur  la  Rivière  de  [ Coanza  ou]  Quan/a 
(q)  dans  une  Ville  de  guerre , à cent-trente  milles  ae  ( r ) Loanda.  II  y 
mena  (r)  , pendant  deux  mois  , [une  vie  fort  trille.]  Mais  le  Pilote^ 
d’une  Pinafle  Portugailê , [qui  étoit  à l’ancre  devant  cette  Ville]  , étant , 
mort  [fubitement]  , il  reçut  ordre  [de  prendre  fa  place]  & de  conduire]^ 
la  Pinafle  à Loanda.  [Ce  changement  auroit  rendu  fon  fort  plus  doux , fi]  ^ 
le  jour  même  de  fon  arrivée  il  n’eût  été  attaqué  d’une  maladie , qui  le  tint 
pendant  huit  mois  dans  une  affreufe  fituation;  haï,  [pauvre  & fans  fecours]  ►£< 
parce  qu’il  étoit  Anglois.  A la  fin , s’étant  rétabli , Dom  Juan  Hurtado  Men- 
doza , qui  commandoit  alors  dans  la  Ville  de  Loanda  , lui  donna  ordre  de 
partir  dans  une  Pinafle,  pour  aller  faire  le  commerce  de  l’yvoire  , du  bled 
& de  l’huile  de  Palmier  dans  ia  grande  rivière  de  Congo,  qui  fe  nomme  Zaï- 
re. Cette  Rivière  efl  fituée  à cinquante  lieues  de  Loanda,  au  Nord  , & pafle 
pour  la  plus  grande  de  la’ Côtes  On  trouve,  à l’embouchure,  une  Ifle  nom- 
mée Kalabit , qui  avoit  alors  une  fort  bonne  Ville.  Battel  y chargea  la  Pinafle 

{des  marchandées  qu’on  lui  avoit  ordonnées  de  prendre.]  & revint  [heureu-  Qÿ* 
ement]  à Loanda.  ,j, 

Qu  el  qu  e tems  après  il  fut  envoyé  à Loango,  quinze  lieuës  au  Nord  de 
la  rivière  de  Zaïre,  avec  des  marchandées  convenables  au  Pays,  telles  que  des 
coliers  de  verre,  des  perles  bleues,  des  miroirs,  de  grofles  étofes  bleues  & 
rouges  [&  des . couvertures  d’Ifiande]  &c.  qui  pafloient  [encore  aux  veuxtt/3 
des  Nègres]  pour  de  précicufcs  richelics.  [Ils  s’y  défirent  de  leurs  marchan-yf 
difes  avec  beaucoup  d’avantage,  car]  une  aune  d’étofe  fe  vendoit  trois  dents Ô* 
d’Eléphans , du  poids  de  cent  vingt  livres.  En  peu  de  jours  toute  la  cargaifon 
fut  échangée  avec  le  même  avantage.  Des  fervices  fi  importans  attirèrent 
beaucoup  de  carefles  à Battel.  Le  Gouverneur  de  Loanda  lui  promit  la  liber- 
té, s’il  continuoit  de  le  fervir  [avec  le  même  zele.]  Pendant  deux  ans  & de-  tft 
mi,  il  ne  ceflà  point  de  faire  d’autres  Voyages  [avec  fa  Pinafle]  au  long  de 5$= 
la  Côte  (f). 

L’utili.te 


(P)  An gl.  il  y avoit  alors.  R.  d.£. 

< 1 ) Celt  ainli  que  Battel  écrit  en  Anglois 
le  nom  de  cette  Ville  ; les.  Portugais  l'écrivent 
Coanfa  ou  Coanza. 

(r)  AngJ.  plus  avant  dans  les  Terres.  R.d.E. 


(r)  Angl.  quand  il  y eut  été  deux  mois, 
le  Pilote  de  la  PinaiTe  du  Gouverneur  mourut, 
& il  rcceut  ordre,  étc.  R.  d.  E. 
aj-(t)  [PurchaiT.  Pilgrims.  Vol.  U.  p.  971.] 
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rj  FL'  utilité  que  le  Gouverneur  en  droit  lui  faifoit  oublier  lès  promefTes , 
lorfqu’on]  vit  arriver  au  Port  de  Loanda  un  Batiment  Iloilandois,  commandé 
D$”par  le  Marchand  meme  à qui  appartenoit  la  cargaifon.  [Cet  honnête  Négo- 
ciant conçut  de  l’amitié  pour  Battel  & de  la  compaflion  pour  foti  fort.]  Il 
lui  promit  de  l’emmener  à fon  départ.  Une  fi  douce  efpérancc  fit  prendre  au 
malheureux  Battel  toutes  fortes  de  précautions  pour  fe  rendre  fccréteinent  à 
bord.  Mais  l'on  Bienfaiteur  ne  s’étoit  pas  Ibuvenu  qu’il  avoir  quelques  Por- 
tugais entre  fes  Matelots.  Battel  fut  découvert  par  leur  trahifon , ramené  dans 
la  Ville  par  la  Juflice  , & jette  dans  un  noir  cachot , où  il  pajffa  deux  mois 
chargé  de  fers , avec  la  mort  incefTamment  devant  les  yeux.  Enfin , le  Gou- 
verneur fe  contenta  de  le  bannir  à MaJJangam  , pour  le  faire  fervir  à la  con- 
quête de  ce  Pays.  Il  demeura  oublié  pendant  lix  ans  dans  ce  trille  féjour , fans 
■aucune  efpérance  de  revoir  jamais  la  Mer. 

I l avoit  trouvé  dans  le  Fort  de  Maflangano  quelques  Egyptiens  ( t ) & qud- 
tfcques  Mores,  qui  y étoient  rélégués  comme  lui.  [La  relîemblance  de  leur  in- 
fortune ayant  fervi  à les  lier  mutuellement , ] il  prit  le  parti  d’ouvrir  fon  cœur 
*i*au  plus  intrépide  de  ces  Etrangers.  [Après  lui  avoir  repréfenté  toute  l’hor- 
reur de  leur  htuadon,]  il  lui  demanda  s’il  ne  valoit  pas  mieux  expofer  fa  vie 
pour  le  procurer  la  liberté , que  de  l^pguir  dans  une  mifère  perpétuelle.  L’E- 
gyptien reçut  avidement  cette  ouverture , & lui  promit  d’engager  dix  de  leurs 
•^Compagnons  à les  accompagner  dans  leur  fuite.  [En  peu  de  teins  II  lui  amena 
•ib trois  Egyptiens  & fept  Portugais,  gens  d’un  courage  ferme,  & difpofés  à bra- 
ver toute  forte  de  périls.]  La  nuit  fut  réglée  pour  leur  départ.  Ils  fe  faifirent 
•5b du  meilleur  Canot  qu’il  purent  trouver;  [&  recommandant  leur  entreprife  à 
la  proteétion  du  Ciel] , ils  commencèrent  à defeendre  la  rivière  de  Quanfa  (v). 
iji  [Ix  matin  du  jour  fuivant],  ils  (x)  arrivèrent  dans  le  Canton  de  Manikabetb, 
petit  Seigneur  de  la  Province  d’Elamba.  Leurs  moufquets  étant  leur  unique 
fardeau , avec  un  peu  de  bled  qu’ils  avoient  apporté  pour  leur  première  réfec- 
tion , ils  fe  déterminèrent  à ne  pas  aller  plus  loin  pour  quitter  leur  Barque; 
mais  il  la  coulèrent  à fond,  de  peur  que  les  Portugais  ne  remarquaffent  le  lieu 
où  ils  avoient  pris  terre.  Quelques  autres  voifins  leur  fournirent  du  bois  pour 
faire  griller  leur  bled.  [Ils  reprirent  des  forces  avec  un  repas  fi  fimple.] 
tji  Cependant  ils  attendirent  la  nuit  pour  fe  mettre  en  marche  , [dans  la 
feule  vûe  de  tromper  les  obiervations  de  ceux  qui  pourvoient  les  pour- 
fuivre.]  Ils  marchèrent  fans  interruption  jufqu’à  la  fin  du  jour  fuivant  ; mais 
jjp n’ayant  pas  trouvé  d’eau  , [quoiqu'ils  euflent  fait  quantité  de  détours  dans 
cette  efpérance,]  ils  fe  fentirent  fi  fatigués  la  fécondé  nuit , qu’ils  [furent  à 
peine  en  état  de  marcher  davantage  ; & ils  fe  turent  obligés  à arracher] 
l’écorce  de  plufieurs  arbres  ( y ) pour  en  tirer  un  foible  rafraîchiflement 
■en  collant  leur  bouche  contre  le  tronc.  Le  troificmc  jour  iis  trouvèrent 

un 

(<)  L’Auteur  n'explique  point  d'où  ces  E-  not ils  firent  du  feu  dans  le  bols  , & 

liangers  étoient  venus.  R.,  o.  T.  " y grillèrent  quelque  peu  de  bled  de  Guinée 

(v)  Angl.  Coanza,  félon  l’Ortographc  Por-  qu'ils  avoient  aporté  de  Maflangano  j n'ayant 
tugaife.  R.  d.  E.  point  d’autres  provifions.  R.  d.  E. 

O j Angl.  Etant  arrivés Ils  vin-  (y)  Ang\.  oc  de  les  fuccer  pour  conferves 

rem  a terre  avec  leurs  douze  moufquets , de  leur  vie.  R.  d.  E. 
la  poudre  & du  plomb.  Coulant  à fond  leur  Ca- 
ri Un.  N 
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un  vieux  Nègre  qui  étoit  en  chemin  pour  fc  rendre  à [Muni- Ji. , , o.  Ils  lejÿ* 
lièrent  & le  forcèrent  de  leur  fervir  de  guide  jufqu'au  Lac  de  KaT-mf.;.  Après 
un  autre  jour  de  marche  dans  la  plus  exceflive  chaleur,  ils  arrivèrent  a Rama, 
Ville  de  Mani  Kafanfa,  qui  eft  à douze  lieues  de  Luanda  dans  l 'intérieur  des 
'l'erres.  Une  cruelle  nécellité  les  força  d'y  demander  de  l’eau  ; & les  I fabitans 
curent  la  dureté  de  leur  en  refufer.  Ils  ètoient  réfolus  d’employer  la  force, 
lorfque  ces  Nègres  inhumains  s’apperccvant  de  leur  défefpoir  prelTérent  leur 
Mani,  ou  leur  Seigneur,  de  ne  pas  les  y expofer.  Alors  partant  à l’extrémité 
contraire , non-feulement  il  leur  accorda  de  l'eau , mais  il  les  pria  de  paflèr  la 
nuit  dans  la  Ville.  C'ctoit  un  artifice  pour  couvrir  le  deiTein  qu'il  avoit  de  les 
arrêter.  Us  fe  défièrent  heureufement  de  cette  nouvelle  barbarie , & pafle- 
rent  la  nuit  fur  les  bords  du  Lac. 

Le  quatrième  jour  au  foir,  ils  arrivèrent  à la  vue  d'une  Rivière  , [ qu’ils  ijt 
prirent  pour  celle  de  Bango.]  Ils  ne  la  traversèrent  pas  fans  crainte  , parce 
qu’ils  n ignoroient  pas  quelle  eft  remplie  de  Crocodiles.  Le  cinquième  jour, 
ils  eurent  à palier  celle  de  Dandc.  Leur  marche  s’étoit  fi  fort  étendue  à ÏEft, 

Îu’ils  fe  trou  voient  à l’oppofite  des  [Serras  ou]  montagnes  de  (z)  Bangons.gÿ» 
Nouveau  fujet  de  fraieur.]  Le  Mani  de  ces  montagnes  étoit  en  guerre  avec^, 
le  Roi  de  Congo,  dans  les  Etats  duquel  ils  (a)  aboient  chercher  un  azilc.  Us 
traverférent  néanmoins  la  Rivière  ae  Danae  , & s’endormirent  une  partie  de 
la  nuit  fur  fes  bords.  Le  lendemain  , ils  trouvèrent , à deux  lieues  de 
cette  Rivière  , quelques  Nègres  qu’ils  (b)  interrogèrent  fur  la  difpofition  du 
Pays.  (Quelle  fat  leur  conrtemation  en  apprenant  qu’ils  étoient  fort  éloignes 
du  chemin  qu’ils  setoient  propofé  ? Les  mêmes  Negres  leur  offrirent  de  les 
conduire  à Bamba.  Us  les  aflurèrent  qu’ils  recevroient  toutes  fortes  de  ra- 
fraîchiflemens  du  Mani  de  ce  nom  ; & [pour  leur  infpirer  plus  de  confian-  tÿ 
ce],  ils  fe  donnèrent  pour  des  Mort  Congos  (c).  Mais  [les  moindres  un- 
prudences  pouvant  devenir  funefbes , Battcl  ferma  l’oreille  à toutes  ces  offres, 

& ne  fit  pas  plus  de  fond  fur  les  éclairciflèmens  qui  regardoienc  fa  rou-^ 
te.]  Il  (il)  anima  fes  Compagnons  à continuer  leur  marclie  vers  l’Eft. 
Cependant  après  avoir  fait  trois  milles  de  plus  , ils  reconnurent  [ fi  clai- 
rement  ] qu’ils  s’étoient  trompés  , [ car  ils  marchoient  en  plein  jour  ] 

tqu’à  la  pluralité  des  voix  ] ils  prirent  le  parti  de  retourner  à l'Oueft.  -fs 
Leur  courage  fcmbloit  les  rendre  infênfiblcs  à la  fatigue.]  Mais  ils  nerfcs 
purent  1’étTe  à la  crainte  , torique  rencontrant  les  memes  Negres  dont 
ils  avoient  rejette  les  offres , ils  leur  virent  tourner  contr’eux  leurs  arcs 
& leurs  flèches.  Ils  ne  balancèrent  point  à faire  feu  fur  ces  Barbares  ; 
de  la  première  décharge  ils  en  tuèrent  quatre.  La  chûte  des  morts  pa- 
rut effraier  les  autres  , & leur  fit  prendre  du  moins  le  parti  de  fe  retirer. 
Cependant  ils  fe  rapprochèrent  bien  - tôt  ; & s’obftinant  à fuivre  leur  proie 
l’cfpace  de  trois  ou  quatre  milles  , ils  bleflèrcnt  deux  Portugais  de  leurs 
flèches.  Le  jour  Buvant  , Battcl  & fes  Compagnons  entrèrent  dans  le  Pays 
de  Bomba.  Us  continuèrent  leur  marche  pendant  le  refte  du  jour  , & 

vers 


*)  Angl.  Mani  Hangano.  R.  d.  E. 
a)  Angl.  Us  avoient  deflein  d'iiler,  R. 


( b ) Angl.  qui , jugeant  par  leurs  queRions 
qu'ils  alloieqt  au  Congo,  leur  dirent  qu'ils 


avoient  pris  un  mauvais  chemin. 

( c ) Nott  des  Angl.  [ ou  Mozi-Congl  com.rjya» 
me  l'écrit  Lopez.] 

( d ) Angl  is  avancèrent  cependant  dans  le 
Pays.  R.  d.  E. 
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vers  le  foir  ils  entendirent  avec  une  joie  extrême  le  brnit  des  vagues  de  Battee. 
•ï  la  Mer.  [Mais  après  s’étre  livrés  pendant  la  nuit  aux  plus  douces  efpéran-  i 5 8 ÿ- 

t£/="ce$]  , ils  reconnurent  le  lendemain  au  matin  qu’ils  étoient  pourfuivis  par  [le 
S $=•  Gouverneur  de  la  Ville  ayant  avec  lui]  un  grand  nombre  de  [Nègres  & quel* 
ques]  gens  à cheval.  Cette  vûe  leur  fit  perdre  courage.  Les  fept  Portu- 
0 gais  [ ne  confultant  que  leur  crainte  ] , fe  cachèrent  au(li-tôt  dans  les  bois, 
fp Battel  & les  quatre  Egyptiens  fe  Hâtèrent  [que  l’attention  de  leurs  ennemis 
toumeroit  fur  le  plus  grand  nombre  &]  qu'ils  en  auroient  plus  de  facilité  à 
s’cchaper.  Mais  ils  fe  virent  ferrés  de  fi-près , qu’il  ne  leur  relia  plus  d’au- 
tre reîTource  qu’un  petit  bois  , dans  lequel  ils  ne  furent  pas  plûtôt  entrés, 
qu'ils  entendirent  fiffler  autour  d’eux  une  grêle  de  balles.  Un  péril  fi  pref- 
fant  les  força  de  fe  difperfer. 

0 B a tt  el  [avoit  coniervé  allez  de  préfence  d’efprit,  pour  remarquer  que 
ceux  qui  le  pourfuivoient  à cheval  étoient  des  Portugais,  accompagnés  d’une 
troupe  de  Nègres  à pied.  ] Lorfqu’il  le  trouva  feul , il  fit  réflexion  que  fi 
les  Nègres  fc  faififîbient  de  lui  dans  le  bois,  ils  ne  manqueroient  pas  de  lui 
ôter  la  vie  [fans  pitié;]  au-lieu  (e)  qu’en  fe  livrant  de  bonne  grâce  aux 
Portugais  & aux  Mulâtres , il  pouvoit  encore  efpérer  un  traitement  moins 
barbare.  Dans  cette  vûe  il  fortit  du  bois  , fon  moufquet  (/  ) en  joue , 
pour  écarter  les  Nègres.  Le  Commandant  des  Portugais  , qui  l’apperçut 
auffi-tôc , & qui  ne  douta  point , à fon  air  réfolu  , qu’il  ne  filt  foûtenu  de 
tous  fes  compagnons , cria  de  loin  ; „ Braves  Soklats  , je  vous  apporte  le 
,,  pardon  du  Gouverneur.  Si  vous  vous  rendez  volontairement  , il  ne 
„ vous  arrivera  aucun’  mal.  „ Battel  répondit  d’urt  ton  ferme , qu’il  étoit 
Ânglois  ; qu’ayant  fervi  fix  ans  à Maflàngano , dans  la  dernière  mifère , le 
D^défefpoir  l'avoir  porté  à s’échaper  avec  onze  de  fes  compagnons  [Egyp- 
te tiens  & Portugais  ] , qui  l’avoient  abandonné  feul  ; [ que  fi  le  Commandant 
vouloir  lui  garantir  fa  grâce  , il  étoit  prêt  à fe  rendre]  mais  que  pour 
éviter  le  fupplice,  il  étoit  rcfolu  de  vendre  (h  vie  bien  chère  jufqu’au  der- 
jJ^nier  foupir.  Le  Capitaine  Portugais  [s’approcha  alors , lui  commanda  de  re- 
mettre fon  moufquet  à un  des  Soldats , & ] engagea  fa  parole  de  Gentilhom- 
me & de  Soldat,  que  la  vie  lui  feroit  confervée  en  faveur  de  fon  courage, 

& l’exhorta  tendrement  à s’approcher  fans  défiance.  Sur  cette  promeflè,  Bat-  p fe  rcnJ 
tel  rendit  aufïi-tôt  les  armes.  Alors  le  Capitaine  donna  ordre  à fes  gens  de  fous  comli- 
pénetrer  dans  le  bois,  & de  lui  amener  le  refie,  mort  ou  vif.  Il  fut  obèï  avec  'ion  de  U vit. 
beaucoup  de  diligence.  Tous  les  Prifonniers  furent  conduits  à S.  Paul  de  il  pafle  trois 
Ixranda,  où  Battel  & les  trois  Egyptiens  palîerent  trois  mois  dans  une  étroite  mois  dans  les 
prifon,  les  fers  aux  mains  & aux  pieds,  avec  la  perfpeélive  continuelle  du  lcrs' 

fupplice.  . a quoi  il  cil 

Enfin  (g),  le  Gouverneur  ayant  reçu  du  Portugal  trois  ou  quatre  cens  employé 
Bannis,  qui  dévoient  être  envoyés  dans  la  Province  d’Elamba,  Battel  fut  [dé-  ?Pr“  H' 

♦it  livré  de  fes  chaînes  &]  joint  à cette  [malheureufe]  troupe , après  une  procia-  n ' 


mation 


(e)  jln gl.  de  forte  qu’il  préféra  de  fe  re- 
mettre à la  diferétion  des  Portugais  & des  Mu- 
lâtres. R.  d.  E. 

(/)  singl.  chargé  , éc  réfolu  de  mourir. 
R.  d.  E. 


( g ) yfngl.  Environ  ce  tems-la  le  Gouverneur 
envoya  dans  la  Province  d’Elamba  quatre 
cens  hommes  qui  avoient  été  bannis  de  Por- 
tugal. R.  d.  Ë. 
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ma  tien  publique,  qui  le  banniffoit  perpétuellement  de  Loanda,  & qui  le  con. 
damnoit  à porter  les  armes  pendant  toute  fa  vie  dans  les  guerres  du  Portu- 
gal. 11  marcha  d’abord  , avec  ce  petit  corps  d'Armée  , contre  le  Seigneur 
de  Sovonfo,  Sujet  du  Duc  de  Bamba,  [qui  le  fournit  aux  Portugais  fans  réfif-’î1 
tance,]  Samani-Banfa,  qu’ils  villtérent  enfuite,  [les  reçut  avec  la  même  foit-ffi1 
million.]  Mais  ils  trouvèrent  plus  de  difficulté  dans  le  Pays  de  Kamba- Kahim- 
ba  , Seigneur  puiilant,  qui  parut  difpofe  à les  attendre  de  pied-ferme.  Ce- 
pendant, lorfqu’ils  eurent  commencé  par  brûler  fa  Ville,  il  prit  le  parti  de 
l'obéiffance  , & fe  joignit  même  aux  Portugais  avec  un  corps  de  trois  mille 
Nègres.  De-là  ils  marchèrent  contre  Sollankango,  Seigneur  d’un  petit  Can- 
ton , [mais  fi  brave,]  qu'il  (b)  ne  fe  rendit  qu’après  un  combat  des  plus  opi-®' 
niâtres.  L’Armée  Portugaise  alla  prendre  enfuite  fes  quartiers  dans  le  Pays  de 
Kombrckaiango , où  elle  s'arrêta  pendant  deux  ans  ; mais  fans  ccfler  de  faire 
quantité  d’cxcurfîons , qui  mirent  un  grand  nombre  de  Seigneurs  dans  la  dépen- 
dance du  Portugal. 

Entre  (t)  ces  expéditions,  Battel  s’étend  fur  celle  d’üuteiro,  ou  de  la 
Montagne  d Intambo , qui  coûta  beaucoup  de  fang  aux  Portugais.  Ils  entrè- 
rent dans  ce  Pays  avec  une  Armée  de  quinze  mille  hommes,  compofeede  leurs 
Alliés  & des  Peuples  qu’ils  avoient  vaincus.  Dans  leur  route  ils  brûlèrent  la  Vil- 
le d'Ingafia  , qui  appartenoit  à l’Ennemi  qu’ils  alloient  attaquer  , & s’avancè- 
rent enfuite  vers  celle  d'Inkambo  , Capitale  du  Pays , fituée  fur  le  fommet 
d'une  montagne,  où  l'on  n’arrive  qu’aprés  une  demi -journée  de  marche.  Le 
Seigneur  de  cette  Ville  parut  pour  la  deffendre  à la  tète  de  vingt  mille  ar- 
chers, & tua  beaucoup  de  monde  aux  Portugais.  Mais  le  feu  de  la  moufque- 
terie  l'ayant  forcé  de  fe  retirer  dans  l’intérieur  de  la  montagne,  [il  perdit  l’ef-® 
pérance  de  rélifter  long-tems  à des  armes  fi  terribles,  & dès  le  jour  fuivant,] 
il  envoya  un  de  fes  Officiers  au  Général  Portugais,  avec  ordre  non-feule- 
ment de  rcconnoître  en  fon  nom  l'autorité  du  Portugal,  mais  de  promettre 
qu’il  iroit  rendre  le  lendemain  fes  foûmiffions  en  perfonne.  En  effet,  il  fe 
préfenta  le  matin  à l'entrée  du  camp  , avec  [ pompe,  au  bruit  de]  fesl$=? 
tambours  tSc  de  fes  trompettes.  Les  Portugais  lui  firent  un  accueil  favorable;, 
mais  il  le  paya  [ noblement],  par  les  préfens  qu’il  fit  au  Général  & sl  toute  ® 
l’Armée. 

La  plaine  où  la  Ville  eft  fituée,  au  fommet  même  de  la  montagne,  [parut®- 
fort  grande  à l’Auteur.  Mais  s’il  put  fe  tromper  à fon  étendue , il  parle  de  fa 
beauté  avec  plus  de  certitude*  Elle]  eft  couverte  de  Palmiers,  de  cannes  de 
fucre,de  patates  & d’autres  légumes,  & d’une  ( k ) prodigieufe  quantité  d’Oran-- 
gers  [&  ae Limoniers.]  Les  Portugais  admirèrent  beaucoup  un  arbre,  nomme * 
Engeriay,  dont  le  fruit,  qui  eft  de  la  groffeur  d’une  pomme  ordinaire,  porte 
un  noyau  qui  guérit  fur  le  champde  la  colique  [venteufe.]  Une  Rivière,  qui 
prend  fa  fource  vers  la  même  plaine,  vient  arrofer  les  murs  de  la  Ville.  Après - 
s'étre  repofé  pendant  cinq  jours,  l’armée  Portugaife  s'avança  dans  le  Pavs, 
en  ravageant  tout  ce  qui  le'préfentoit  dans  fa  marche.  Cette  expédition  dura 

fiat. 

(b}  Arigi.  Il  combattit  eu défefpéré,  cepen-  tagne  J'Wjmi*.  U d.  E. 
d«nt  il  fut  obligé, de  fe  foùmettre.  R.  d.  E..  ( *)  AnH.  outre  les  Olangcrs  &lc*Liœo-i 

(O  Angl*  Ils  marchèrent  enfuite  au  nom-,  nicfâ.  dl  £•• 

>rc  de  ;5oç?  vers  Vmirv  auuc&cnt  la  Mon*. 
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•fcfix  fcmaines , au  bout  dcfquclles  les  Portugais  [viélorieux  & charges  de  butin] 
revinrent  à Inkambo.  Avec  un  grand  nombre  d'Efdaves,  de  moutons  & de 
chèvres , ils  rapportoient  quantité  de  Margarites  , petites  pierres  qui  fpnt  la 
monnoie  courante  du  Pays.  Ils  choifirenc , à une  lieue  de  la  belle  montagne 
d’Inkambo,  un  camp  fort  commode,  dans  lequel  ils  pallèrent  douze  mois 
entiers.  Battel , qui  avoit  été  bleflîi  à la  jambe  droite , fut  tranfporté  à Loan- 
da  pour  y être  guéri , avec  un  grand  nombre  de  Portugais  & de  Mulâtres  [qui 
avoient  befoin  des  mêmes  fccours.  ] 

• Après  leur  guérifon , le  Gouverneur  trouva  l'occafion  de  les  employer  fur 
une  Frégate  chargée  de  marchandifes,  qu’il  envoyoit  du  côté  du  Sud.  Ils  s’y 
embarquèrent  au  nombre  de  foixante,  & firent  voile  jufqu'au  douzième  degré 
de  latitude  du  Sud , où  ils  trouvèrent  une  belle  Baye  de  fable.  Les  Habitans 
leur  apportèrent  des  vaches  & des  moutons , avec  du  bled  & des  fèves.  Mais  ils 
s’arrêtèrent  peu  dans  ce  lieu,  parce  qp’ils  s’étoient  propofés  de  gagner'  la  Ba- 
hia  das  Paccat  [ou  Baye  des  Pactes  ] , que  les  Portugais  appellent  auffi  Bahia 
çfrdt  Terre,  d’un  Rocher  [ fort  haut  J qui  a l’apparence  d’une  Tour.  Ils  y allè- 
rent mouiller  en  effet,  au  Nord  du  Rocher  ( l).  Cette  baye  eft  auffi  fabloneu- 
le;  & les  befliaux,  que  les  Habitans  nourriffent  en  fort  grand  nombre,  font 
beaucoup  plus  gros  que  ceux  d’Angleterre.  (;n)  On  y trouve  du  cuivre  trés- 
rp fin , & [quantité  d’]une  forte  de  bois  odoriférant,  nommé  Kakongo , que  les 
•i* Portugais  eftiment  beaucoup,  avec  une  abondance  [extraordinaire]  de  bled 
& de  fèves.  Le  Commandant  de  la  Frégate , après  avoir  achevé  fa  cargaifon , 
Ïj*  [renvoya  la  Barque  à Loanda,  ] & laiffa  dans  la  Baye  cinquante  Soldats , qui  bâti- 
rent un  petit  Fort  dé  bois  & de  terre,  pour  fe  mettre  à couvert  de  l'infultc. 
ü5r des  Habitans  [auxquels  on  ne  peut  pas  fe  fier.]  Dans  l’elpace  de  dix-fept 
St/” jours  ils  fe  procurèrent  cinq  cens  befliaux.  [Dix  jours  après]  le  Gouverneur 
dé  Loanda  leur  envoya  trois  B îtimens , fur  lefquels  ils  retournèrent  dans  cet- 
•ï  te  Ville  ( » ) [ avec  le  fruit  de  leur  Commerce  ]. 

Dans  un  autre  Voyage  que  Battel  fit  au  long  dé  la  Côtç , s'étant  avancé 
jufqu’à  Morro  de  Benguela , dans  la  même  latitude  , il  découvrit  un  camp  nom- 
breux , fur  le  bord  Sud  de  la  Rivière  de  Kova.  La  Chaloupe  fut  envoyée  au 
rivage  pour  y prendre  des  informations.  Un  corps  de  cinq  cens  Nègres 
s’avança  vers  elle;  & leur  Chef  apprit  aux  Matelots  Portugais  que  fes  gens 
étoient  Jaggas  , ou  Gindes  , qu'ils  venoient  de  Sierra-Léona  (/>),  & qu’ils 
avoient  traverfé  la  Pille  (3)  de  Congo,  en  voyageant  à l’Ett  de  la  .grande 

Pille 


Battu* 

1589- 


Battei  cft 
guéri  rie  fes 
bleflurcs. 


Il  eft  em- 
ployé à divers 
voyages  de 
Commerce. 

Bahias  das 
Vaceas  ou  de 
Torr». 


Morro  de 
Benguela. 

Rencontre 
d’un  camp  de 
Jaggas. 


(I)  -rfngl.  dans  une  Baye  fabloncufc  ; 
achetant  un  grand  nombre  de  vaches  & de 
bféhis  plus  érodes  que  celles  d'Angleterre. 
Ki  d.  É. 

(«)  yfngl.  Ils  en  rapportèrent  aufli.  R. 
d.  E. 

tT  (n  ) [Purchafs  Pilgrims  Vol.  II  pag.  973 1. 
tr  (O  [ dans  l'Original  ils  font  appelles  Ga- 
gas  ou.  Gindes  : Mais  Purchafs  obferve  que 
dans  fes  Converfations  avec  lui,  Battel  les 
nommoit  toujours  Jaggas  & leur  Gief  le  Grand 


Jagga  ; & il  croit  que  c\‘ft  par  une  fante  d'or- 
thographe, qu'il  a écrit  Gagas  pour  Iéagas;  au- 
lieu  donc  des  Gagas,  nous  avons  mis  Jagas  ou 
Jaggas  ]. 

t P)  C'cft  peut  être  une  emeur  de  nom  , ■ 
car , quelle  apparence  que  ce  corps  de  Nè- 
gres fut  venu  de  fi  loin  ? On  verra  dans  la 
fuisc  ce  que  c'cft  que  les  Jaggas.  R,  d.  T. 

{ y ) Ville,  en  tangage  des  Nègres  ; mais 
il  faut  entendre  apparemment  le  Pays  même. 
R.  d.  T. 


n y. 
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Bat  T E t„ 

* J»9- 


Les  Portu- 
gais rendent 
un  mauvais 
office  aux  Nè- 
gres di'Bcn- 
guela. 


Ils  profitent 
«lu  brigandage 
d-s  Jaggas. 


Fille  d'Angola,  que  les  Ifabitans  du  Pays  nomment  Dongo.  [Apres  cette  cx-ijt 
pücation , ] le  grand  Jagga  leur  Général , quitta  fbn  camp  pour  s'approcher 
de  la  Chaloupe  [pour  voir  les  Portugais.]  Il  n’avoit  jamais  vil  de  Blancs. flj* 
Lorfqu’il  eut  appris  qu'ils  étoient  amenés  par  le  motif  du  Commerce,  il  ap- 
plaudit à leur  il. Hein,  & les  prefTa  d'apporter  leurs  marchandifes  au  rivage. 
Dans  l’cfbacc  de  fept  jours  leur  Batiment  fe  trouva  chargé  d’Efelaves,  qui  ne 
leur  rever  oient  point  à plus  d’une  risdale  par  tête  , tandis  qu’ils  fe  vendaient 
douze  nul  rcys  à Loanda.  Battcl  & fes  compagnons  fe  difpofèrent  à remettre 
à la  voile.  Mais,  [â  la  vûc  de  leurs  préparatifs]  le  grand  Jagga  les  fuppliai» 
de  reyrder  un  peu  leur  départ,  & de  lui  prêter  leur  Chaloupe  pour  faire  paf- 
fer  à fes  gens  la  Rivière  de  Kova.  fl  fe  propofoit  de  faire  des  incurfions  dans 
le  Royaume  de  Bengucla , qui  efl  au  Nord  de  cette  Rivière.  Les  Portugais  de 
la  Frégate  [ne  prévoyant  que  de  l’avantage  pour  eux  dans  ce  deflein,  ] ne0 
firent  pas  difficulté  de  fe  rendre  au  camp  des  Jaggas.  Ils  furent  furpris  de  le 
trouver  régulièrement  fortifié  par  un  forte  & de  bonnes  palülàdcs.  On  leur 
fournit  des  logcmens  pour  la  nuit  fuivante.  Le  vin  de  Palmier , la  farine , 
la  chair  de  vache,  de  mouton  & de  chevreau  leur  furent  portés  en  abon- 
dance. 

L e lendemain , avant  le  jour , on  Tonna  le  Gongon  (r) , qui  efl 
un  Infh-ument  de  guerre  dont  le  bruit  reflemble  à celui  d’une  cloche,  & 
le  Général  déclara  publiquement  qu’il  étoit  réfolu  de  détruire  les  Bcn- 
guelas.  Auflî-tôt  tout  le  camp  prit  les  armes  & marcha  vers  la  Rivière, 
où  l’on  avoit  déjà  raflcmblé  un  grand  nombre  de  Canots  [appellés  par  ciix'^5** 
SingadoS.  ] Les  Portugais,  qui  s’y  étoient  rendus  dans  leur  Chaloupe,  prirent 
quatre-vingt  Nègres  à bord.  Ils  firent  feu  fur  l’Ennemi , pour  favorifer  leur 
defeentç;  ce  qui  n’empêcha  point  que  plufieurs  Jaggas  ne  fartent  tués  au  paf- 
fage.  A midi  toute  l’armée  fe  trouva  fur  l’autre  bord. 

Après  le  débarquement,  les  tambours  des  Jaggas  fe  firent  entendre, 
avec  tous  les  autres  Inflrumens  Militaires  , & cette  belliqueufe  troupe  fondit 
tête  baifTée  fur  l’Ennemi.  I.’aélion  fut  fanglante  pour  les  Benguelas.  Ils  pri- 
rent la  fuite  avec  beaucoup  de  confufion , en  lairtant  derrière  eux  un  grand 
nombre  de  morts , & de  captifs  [ de  tout  âge , & des  deux  féxes  ; ] Hombiangym - Cÿ* 
ht  leur  Prince , datent  de  fes  principaux  Seigneurs , avoient  perdu  la  vie  dans 
la  première  mêlée.  Leurs  têtes  furent  coupées  , & jettées  aux  pieds  du  grand 
Jagga.  Les  prifonniers  furent  amenés  vivons;  mais  tous  les  morts  furent  dé- 
vorés par  les  vainqueurs  (r),  quifont  les  plus  furieux  Antropophages  de  l’U- 
nivers. Ils  font  leurs  délices  de  la  chair  humaine,  quoiqu’ils  ayent  des  bef- 
tiaux  en  abondance. 

Les  dépouillés  des  vaincus  & la  multitude  des  Efelaves,  rendirent  pendant 
cinq  mois  le  Commerce  fort  avantageux  pour  les  Portugais.  Mais  quoique 
le  Pays  fût  rempli  de  befliaux  & de  bled , & qu’il  n’y  manquât  que  du  vin 
de  Palmier , fincondance  des  Jaggas  ne  leur  permit  pas  de  s’y  arrêter  iong- 
tems.  [Après  cinq  mois  de  lejour]  ils  tournèrent  leur  marche  vers  la  Pro-Sj5* 

vince 

<&{r)  f autrement  Gongo.  Voyez  la  planche  (r)  I.' Auteur  ne  dit  pas  qu'il  ait  été  té- 
où  font  les  heures  des  armes  S;  des  Inltru-  moin  de  ce  k’iüii  barbare  [il  l'avoit  Cfj-çn- yy» 
mens  de  Mufiquc  de  Whidab].  dauc  vû]. 
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vince  de  Bambola,  qui  ell  éloignée  de  cinq  journées  dans  les  terres,  & qui 
avoic  alors  pour  Chef,  ou  pour  Roi , un  Seigneur  nommé  Kalikafamba.  Pen- 
dant les  cinq  mois  , Battel  & fes  Compagnons  avoient  fait  trois  Voyages  à 
Loanda.  Ils  furent  étonnés , à leur  retour  du  troifiéme,  de  ne  plus  retrou- 
ver les  Jaggas.  Cependant , comme  ils  auroient  été  fâchés  de  ne  tiret  au- 
cun fruit  de  leur  courfe,  ils  prirent  la  réfolution  de  marcher  fur  les  traces 
Jj^de  ces  Barbares.  [Dans  ce  ddl'ein , ] ils  laifférent  leur  Vaifleau  dans  la  Baye 
ijtde  Benguela,  [fous  la  garde  de  quelques  Matelots;]  & defcendant  au  nom- 
bre de  cinquante  , il  pénétrèrent  dans  les  Pays  pendant  deux  jours  , juF 
qu’à  la  Ville  d’un  Seigneur  nommé  Mofarigofa.  Elle  avoit  été  brûlée  par 
les  Jaggas.  Mais  profitant  de  la  terreur  qu’ils  avoient  infpirée  , Battel 
( t ) propofa  d’envoyer  un  Efclave  Nègre  [qu’ils  avoient  acheté  des  Jaggas , ] 
tir™  Seigneur  de  cette  Ville,  avec  ordre  de  le  faire  palier  pour  un  Jagga,  que 
fes  compagnons  avoient  laiffé  aux  Portugais  pour  leur  fervir  de  giude  juf- 
qu’à  leur  camp.  Mofarigofa  (?)  parut  tremblant  au  nom  de  fes  ennemis  , & 
reçut  les  Portugais  fort  civilement.  Mais  il  eut  l’adrellè  de  les  arrêter  fous 
divers  prétextes,  pour  lailFer  aux  Jaggas  le  tems  de  s’éloigner  ; & lorfqu'il 
fc  crut  ( x ) en  état  de  prendre  un  autre  ton , il  leur  déclara  qu’ils  n’auroient 
ja  liberté  de  partir  qu’aprés  l’avoir  affilié  dans  une  guerre  [contre  fes  voilins. 
Leur  fecours  lui  paroifloic  d'autant,  plus  redoutable  pour  fes  Ennemis,  qu’on] 
n'avoit  point  encore  vû  dans  cette  Contrée  d’hommes  blancs  ni  d’ Armes  (y)  a 
feu.  Ils  fe  trouvèrent  forces  de  l'accompagner,  & le  (z)  bruit  de  leurs 
moufquets  lui  fit  obtenir  la  victoire.  Cependant  il  ne  fut  pas  plus  difpofé  à 
les  laufer  partir  après  leur  retour,  à moins  qu'ils  ne  s’engageallent  à revenir 
[dans  l’efpace  de  deux  mois,]  & qu’ils  ne  lui  donnalTent  un  de  leurs  gens 
pour  caution  (a). 

Dans  l’emprefTement  de  retourner  à bord  , les  Portugais  & les  Mulâtres 
réfolurcnt  de  le  fatisfaire  & d’abandonner  le  choix  de  1 otage  au  fort.  Mais 
fur  quelques  différends  qui  s’élevèrent  entr  eux,  ils  fe  déterminèrent  enfem- 
titble  à lamer  Battel  aux  Ncgres,  comme  un  Anglois,  [que  fa  Patrie  & fa  Re- 
ligion  dévoient  leur  rendre  moins  cher.]  Us  lui  donm  rent  un  [de  leurs  meil- 
(£  leurs]  moufquets , avec  une  provifion  de  poudre  [&  de  balles  ; & n’épargnant 
point  les  fermens,]  ils  (b)  jurèrent  de  revenir  dans  deux  mois  , au  nombre  de 
cent,  pour  aider  Mofarigofa  dans  fes  guerres,  (c)  l-eur  intention  (d)  n’é- 
toit  que  d’affirer  leur  propre  liberté.  Après  l'expiration  du  terme,  Battel 
jj.fuc  traité  avec  rigueur.  Les  principaux  [ Nègres  ] de  la  Ville  le  dépouillè- 
rent de  tous  fes  liabits  & propofoient  de  lui  couper  la  tete.  Mais  le  Prin- 
ce Mofarigofa  fe  flattant  encore  que  les  Portugais  ndublieroient  pas  leürs 
sjtpromefles,  voulut  que  l’éxécution  fût  différée.  [Ainfi  Battel  continua  de  vivre 
fous  l’empire  de  fes  maîtres  , mais  avec  moins  de  confideration  & de  liber- 
té.] 


(l'i  Angl.  Iæs  Portugais  envoyèrent.  R. 
d.  E. 

(v)  Angl.  Ce  Seigneur,  cijignam  le  Grand 
Jagga  R d.  E 

(x)  (^uand  il  fut  bien  fur  du  départ  des 
Jaggas , d ne  voulut  pas  tailler  partir  les  Por- 
tugais. R.  d.  K 

( y j Angl.  ni  de  Canon.  R.  d.  E. 

(a)  Angl. quoi qu ils reviiiffeat  vainqueurs. 


R.  d.  E. 

« ) [Purcbafs  Pilgrims  Vol.  II.  pag.  974.J 
A ) Angl.  ils  s'engagèrent  è R.  d.  E. 

( c ) Angl.  mais  comme  te  nètoit  qu'nne 
rufj  des  Portugais  pour  fe  retirer  iûrement. 
R.  d.  E. 

( i ) Cette  fuppoütion  clt  pardonnable  au 
malheureux  Battel.  R.  d.  T, 


H a te  u 
158p. 

L'intèrct 
porte  les  Por- 
tugais à ies 
fuivre. 


Us  font  arrê- 
tés par  un 
Prince  Nègre. 


Ils  lui  laideur 
Battel  pour 
caution  de 
leur  retour. 
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té.]  (r)  Cependant,  comme  on  ne  l’empêchoit  pas  d’aller  d’une  habitation 
à 1 autre  , [il  réfolut  de  profiter  quelque  nuit  de  cette  faveur  ; pour  éviter rj 
la  mort  dont  il  étoit  menacé  , & loin  de  retourner  vers  la  Mer  , où  tes 
maîtres  n'auroient  pas  manqué  de  le  pourfuivre,  j il  entreprit  de  rejoindre 
les  Jaggas  dans  leur  camp. 

S’étant  mis  (f)  en  chemin  à l’entrée  de  la  nuit,  il  arriva  le  lendemain 
dans  une  grande  Ville,  nommée  Kafchil  [fituée  dans  une  vafte  bruyère].  LesiJ* 
Uabitans,  pour  qui  le  vifage  d'un  Européen  étoit  un  fpeetacle  fort  nouveau, 
s’aflcmblércnt  autour  de  lui  avec  admiration , & le  conduifirent  à leur  Prince. 

11  eut  le  bonheur  de  trouver  parmi  eux  quelques  Jaggas  , avec  ielquels  il  fe 
rendit  à Kalifamba , où  cette  Nation  [vagabonde]  etoic  campée.  Sa  (g)  mar-rj-t 
che  dura  dix  jours.  Mais  il  fut  confolé  de  fe*  fatigues  par  les  carénés  du 
Grand  Jagga  & par  le  repos  dont  il  jouit  dans  fon  camp,  f Cette  nouvelle^ 
fituation  lui  parut  fi  douce  , qu’il  ] prit  la  réfolution  d'y  demeurer  , dans 
Tefpérance  que  fes  Proteéleurs  retournant  un  jour  vers  l’Ouefl,  il  retrouve- 
rait la  Mer  , & quelque  Vaifleau  de  l'Europe  fur  lequel  il  pourront  s’écha- 
per.  Le*  Jagga*  panèrent  quatre  mois  entiers  à Kalifamba.  la;  bled  , les 
beftiaux,  l’huile  & le  vin  de  Palmier  étoient  en  abondance  dans  leur  camp. 
Mais  ils  ne  Iaillbient  {ras  de  faire  des  feftins  de  chair  humaine  (è)  ; fpec- 
tacle  dont  l’horreur  ne  diminuoic  pas  pour  Battel.  Us  fe  remirent  en  marche 
vers  les  [Serras  ou]  montagnes  de  KaàJcb'mkaAbar  , qui  font  d’une  hauteurïî” 
prodigieule  & remplies  de  Mines  de  cuivre.  Chaque  (1)  jour  de  leur  rou- 
te fut  fignalé  par  des  brigandages.  De -là  s'étant  avancés  juftju’à  la  Rivière 
de  Longa,  ils  la  paflerent,  & s’établirent  pour  cinq  ou  fix  mois  dans  la  Ville 
cle  Kalango.  Enfuite  ils  entrèrent  dans  la  Province  d:  Tonda  ; & tombant 
fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Gonfa  , ils  le  fuivirent  au  Sud  jufqu'au  Terri- 
toire d'un  Seigneur  nommé  Makella-  Kolongè , prés  de  la  grande  Ville  de  Don- 
go.  Ils  eurent  .à  traverfer,  dans  ce  Pays,  de  hautes  montagnes , où  le  froid 
étoit  extrême. 

Battel  les  fuivoit  (k)  depuis  feize  mois,  lans  pouvoir  juger  quel  feroit 
le  terme  de  fes  peines.  Il  reflencit  une  vive  joie  de  les  voir  tourner  à l'Oueft, 
vers  le  Territoire  d'un  Seigneur  nommé  Scbillambanfa,  oncle  du  Roi  d’An- 
gola. [Ce  fut  pour  y éxercer  leurs  ravages  ordinaires.]  Us  brûlèrent  la>~& 
Ville  [Capitale]  , qui  étoit  grande  & bien  bâtie  [pour  ce  Pays-la.]  Batte! e$=» 
admira  la  fertilité  & l’agrément  du  Pays.  Les  paons  y font  auffi  commBftsjJ:“ 
tjue  les  autres  oifeaux  le  font  en  Europe,  & votent  librement  d’un  Arbre  à 
l'autre.  Le  vieux  Seigneur  [de]  Schillambanfa  [étant  more  pendant  le  paf-jJ= 
lage  des  Jaggas  , ils  permirent  qu’il  fût]  enterré  au  centre  de  la  Ville , & 

[que] * 


( r 1 Angl.  Après  cela  , Battel  fut  mis  en 
liberté,  & obtint  la  permiflioi)  .l'aller  pour  fes 
affaires  dans  les  Villes  de  ce  Seigneur  o<i  el- 
les l'appcUcroicDt.  Enfin,  craisnam  pour  fa 
vie  , U s'enfuit , dans  la  réfolutinn  de  fe  ren- 
dre au  Catnp  des  Isggss.  R.  d.  E. 

C.p  Angl.  Ayant  marché  tonte  ia  nuit.  R. 

(g)  a#5êl.  Après  deux  jours  de  marche , il 
arriva  au  Camp,  èc  fut  reçu  avec  beaucoup  de 
careüb  Pjr  le  Grand  Jagja  leur  Général,  R. 


d.  E. 

(_l>j  Ici  l'Auteur  parle  comme  témoin  de 
cette  barbarie  ; [ce  qui  détruit  l'opinion  dcüy“ 
Snelgrave.  l'oytï  fm  Article  m Tome  IT.] 

(.  i ) Angl.  its  ravagèrent  tous  les  Pays  qui 
fe  trouvèrent  fur  leur  route.  R.  d.  E. 

{ * ) Angl.  Après  avoir  pafft  feize  mois  par- 
mi ces  Cannibales,  Battel  marcha  avec  tus  i 
l'Oueft  au  long  du  Gonfa  , ou  G uruc  vers 
le  Territoire.  &.  d,  E. 
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que  , fuivant  ( i ) l’ufaga  du  Pays  , or  entretînt  fur  fon  tombeau  cent  paons 
privés  & dédiés  à fon  Idole,  que  tes  Ilabitans  appellent  Mokefi  , [&  ils  fu- 
irent appelles  Attgtlo  Mokefo  ceft-à-dire  Oijcaux  du  Démon  , ou  de  l'Idole  ; & 
regardes  comme  Sacrés.]  On  orna  aufli  fa  Sépulture  d'une  grande  quantité 
de  cuivre,  d’étofes  & d autres  richeflês. 
tT  De-la  les  Jaggas  continuèrent  leur  marche  vers  l'Oued  , au  long  de  la 
Rivière  de  [Kounza,  ou]  C^uanfa  julqu’au  pied  des  montagnes  de  Kambombe, 
3^*quc  [les  Portugais]  appellent  Serras  de  Praca,  où  l’on  découvre  une  grande 
chûte  d’eau,  dont  le  bruit  fe  fait  entendre  à plus  de  trente  milles,  lis  en- 
trèrent ici  dans  la  Province  de  Kafama  , où  Ltmgert , un  des  plus  puifTans 
Seigneurs  du  Pays , prit  aufli-tôt  le  parti  de  la  foûmilTton.  Mais  ils  trouvèrent 
beaucoup  de  réuftance  dans  le  Canton  du  Seigneur  K a foc  k , Guerrier  redou- 
té , qui  avok  battu  fept  ans  auparavant  une  Armée  de  huit  cens  Portugais 
& de  quarante  mille  Nègres.  Ce  Héros  Afriquain  fit  tète  aux  Jaggas.  La 
Victoire  étant  demeurée  doutetilè  le  premier  jour , ils  prirent  le  parti  de  bâtir 
un  Fort  de  bois  , fuivant  leurs  ufages  , & pendant  quatre  mois  ils  ravagè- 
rent le  Pays.  Les  fervices  que  Battd  leur  rendoit  avec  fon  fiifil  lui  avoient 
attiré  tant  de  confidération , qu’il  obtenoit  d'eux  tout  ce  qu’il  défiroit.  Leur 
Général  avoit  donné-  ordre  qu'on  veillât  foigneulèment  à fa  sûreté  dans  les 
combats  ; & fouvent  il  avoit  du  la  vie  à Icmpreffeinent  qu’ils  avoient  eu 
de  le  rapporter  entre  leurs  bras.  Cependant , -comme  il  ne  fe  trouvoit  qu’à 
trois  journées  de  MalTangano . où  les  Portugais  avoient  un  Fort,  il  prit  dis 
mefures  fi  jufles  pour  s’échaper  , avec  quelques  Marchands  Nègres  qui  é- 
toient  venus  acheter  des  Efclgves  au  camp  des  Jaggas,  qu’il  fe  rendit  heu- 
reufement  au  Fort  Portugais  (i). 

Cette  (!)  Place  avoit  alors  pour  Commandant  le  Seigneur  Dom  Juan 
de  Couùnbo , chargé  mai  1e  Roi  d’Efpagne  de  faire  la  conquête  des  Mines  ou 
des  Montagnes  de  Kombamba.  Il  avoit  obtenu  du  Roi , pour  ce  fervice, 
*3- la  jouillknce  des  Droits  [Espagnols  & Portugais,  ] pendant  fept  ans  , fur 
toutes  les  marchandifes  qui  lortoient  du  Royaume  S Angola,  fans  autre  con- 
dition que  de  bâtir  trois  Forts  ; un  à Damba  , où  font  les  Mines  de  Sel  ; 
l'autre  a Kombamba , qui  contient  les  Mines  d’ Argent , & le  troifième  dans 
Sÿ*Ja  Babia  ias  Vaccas  [ou  Baye  des  Vaches.]  Ce  Gouverneur  s'étoit  fait,  à 
fon  arrivée,  une  réputation  de  générofité  & de  douceur,  qui  s’étoit  répan- 
due dans  tous  les  Pays  voifins,  ot  qui  avoit  attiré  volontairement  un  grand 
nombre  de  Mulâtres  & de  Nègres  à fon  fervice.  Après  avoir  pâlie  fut 
mois  à S.  Paul  de  Loanda , il  s’étoit  avancé  au  Port  deTombo  , où  s’étant  em- 
barqué avec  fes  Troupes  , il  avoit  remonté  la  Rivière  de  Congo  ou  de 
Quanfa  , julqu’au  Port  (m ) de  Sogno  , à fobeame  milles  de  la  Mer.  Ce 
Canton , qui  eft  finie  près  de  la  Domba , ell  fort  abondant  en  Mines  de 
Sd. 

Dom  Juan  de  Coutmho  étoit  depuis  dix  jours  à Songo  , lorlque  Battd 
arriva  au  Fort  de  Maflangano.  Il  avoit  envoyé  une  Pinafle  au  Capitaine 
de  ce  Fort , avec  ordre  de  faire  partir  les  meilleurs  Soldats  de  fa  garnifon, 

[ pour 

tr°  (O  [Perchait  Piigrfma  . Vol.  II.  pag.  975-]  vc.-n  Gouverneur  d'Angola.  R.  d.  E. 

&f*  f *)  ILc  même  pag.  976]  (m)  Angl.  d'Qutawa,  ou  Songo.  R.  d.  g. 

( l ) 11  y avoit  alors  l Maflangano , un  nou- 
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[pour  groffir  fa  petite  Armée.]  (»)  Battel,  choifi  dans  ce  nombre  , def- 
cendit  à Songo  oc  fut  préfentc  à Coutinho , [qui  le  traita  bien  &]  le  créa]?” 
Sergent  d’une  Compagnie  Portugaife.  L’Armée  fe  mit  en  marche  fous  la 
conduite  de  fon  Général.  [Elle  ne  trouva  point  de  réliftance]  du  côté  detf 
Machimba,  [ni  dans  les  Cantons]  de  Kovo  & de  Melombe.  Quantité  de  Sei-tft 

fieurs  voiiins  s'emprefsèrent  même  d’y  venir  rendre  leurs  foùmiilîons  aux 
ortugais  , [ pendant  un  féjour  de  quatre  jours  qu’ils  y firent.]  Mais  étantï3= 
entrée  dans  le  Pays  d’un  puiflànt  Seigneur , nommé  Angoy  - Kayongo  , elle  y 
trouva  foixante  mille  hommes  difpofés  à la  recevoir.  Cependant , [fans  s’el-'i* 
frayer  du  nombre,]  Coutinho  [fondit  fur  des  ennemis  qu’il  mépnfoit  , &]t& 
les  mit  en  faite  avec  un  grand  carnage.  Il  prit  enfuite  les  femmes  & les 
enfans  du  Prince  Nègre.  La  Capitale  du  Pays  étant  fituée  dans  un  Canton 
fort  agréable , où  les  beftiaux  & les  provifions  étoient  en  abondance , il  en 
prit  poflèflion , dans  le  deflein  de  s'y  établir.  Mais , huit  jours  après  fa  vic- 
toire , ce  brave  Gouverneur  fat  enlevé  par  la  mort , & laiflà  l'exécution 
de  fes  deffeins  au  («)  Capitaine  de  Maflàngano. 

Après  un  féjour  de  deux  mois  dans  les  terres  d*  Angoy  - Kayango  , les 
Portugais  marchèrent  vers  Kombamba  , qui  en  elt  éloigné  de  trois  journées, 

& (p)  campèrent  aux  pieds  des  montagnes.  Enfuite  ayant  paifé  la  Ri- 
vière de  Quanfa , ils  bâtirent  fur  fes  bords  un  Chut  eau  de  bois  & de  Terre, 
d’où  ils  étendirent  leur  autorité  dans  tout  le  Pavs.  Battel  pafTa  ici  deux, 
années  à leur  fervice.  Ils  ouvrirent  les  Mines  d Argent  ; mais  avec  fi  peu 
de  fuccès  , que  ce  travail  fut  bien  - tôt  interrompu.  D'ailleurs  , le  nouveau 
Gouverneur  trakoit  fi  durement  fes  Soldats , qu’ayant  été  abandonné  de  tous 
les  Volontaires  , il  fb  vit  forcé  de  renoncer  à fon  expédition.  Dans  le  mêmeft 
tems,  on  apprit,  par  les  Millionnaires  Jéfuitcs , que  la  Reine  Elifabcth  étoit 
morte  (?)  oc  que  le  Roi  Jacques  avoit  conclu  la  paix  avec  i’Efpagne.  Sur 
eette  nouvelle,  [qui  rendoit]  Battel  [libre  & indépendant,  il]  déclara  querfi- 
fa  refolution  étoit  de  retourner  dans  là  Patrie.  Le  Gouverneur  ne  fit  pas 
difficulté  dV  conlèntir,  & le  prit  avec  lui  pour  fe  rendre  à Paul  de  Loan* 
da.  Il  laifla  cinq  cens  hommes  dans  le  Fort  de  Kombambo. 

Cependant  Battel,  [qui  partageoie  avec  les  Troupes  Portugaifes  l’aver- 
fion  qu’elles  avoient  conçues  pour  leur  Général , abandonna  le  deflêin  qu’il 
avoit  eu  de  l’accompagner,  &]  partit  avec  un  Marchand  Portugais  qui  dé- 
voie faire  le  Voyage  de  Bomba.  De-là  ils  fc  rendirent  enfembk-  à Outtiro,  Vil- 
le fituée  fur  la  Montagne  de  Congo  ; enfuite  à Congon  & à Batta  , où  ils 
vendirent  [ avantageufement  ] leurs  marchandilcs.  Après  une  courfe  de  fix  ift  • 
mois  , ils  reprirent  le  chemin  de  S.  Paul..  L’dpérancc  de  Battel  étoit  de 
s'embarquer  fur  le  premier  Vaifleau  qui  partirait  pour  l’Efpagne.  Mais  le 
Gouverneur,  [irrité  de  fa  conduite,  ] rétracta  le  oonfentement  qu’il  avoit ^ 
donné  à fon  départ,  & lui  ordonna  de  fe  tenir  prêt  dans  deux  jours  pour 
le  fuivre  dans  une  nouvelle  expédition.  [Un  eontre-tems  fi  cruel  mit  Bat- 

td 


(n)  jlngl.le  Capitaine  de  cette  Gamiibn,  Pu-, ta.  Là  ils  pillèrent  U Rivière  Coanfa,& 
loi  en  envoya  cent,  du  nombre  des  quels  étoit  parcoururent  la  Province,  après  avoir  bâti  un 
Battel.  R.  d.  E.  Port  fur  le  bord  de  la  Uivlètc,  R.  d.  E. 

(0)  Angt.  à un  Capitaine.  R.  d.  E.  (a)  Es  J602.. 

Cf  ) Augl,  vinrent  vis  - à- vis  des  Sarat  as. 
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tel  au  défefpoir,  & lui  fît  prendre  une  réfoludon  fort  étrange.  ] (r  } Comme 
on  attendoit  de  jour  ea  jour  un  nouveau  Gouverneur  du  Portugal,  il  prit  le 
parti  de  fortir  de  la  Ville  & de  vivre  à l’écart  jufqu’au  changement  de  l'admi- 
niltradon , dans  l'efpârance  qu’un  Gouverneur  moins  injuftc  & moins  paflion- 
né  ne  lui  ferait  point  un  crime  de  1 à fuite. 

0 II  partit  dès  la  nuit  fumante,  accompagné  de  deux  jeunes  Nègres  [qu’il 
avoit  gagnés  par  fes  promeflês.  ] L’un  portoit  fon  moulquet , avec  iîx  livres 
de  poudre  & une  centaine  de  balles  ; l’autre  étoit  chargé  d’une  petite  provi- 
fion  de  vivres , dont  il  avoir  eu  la  précaution  de  fe  fournir.  Le  lendemain  au 
matin,  ils  fe  trouvèrent  à vingt  milles  de  S.  Paul,  fur  le  bord  de  la  Rivière 
de  Bengo.  Ils  s’y  arrêtèrent  pendant  quelques  jour*  ; & paffant  enfin  cette  Ri- 
vière, ils  arrivèrent  à celle  de  Dande,  qui  eft  au  Nord.  Batte!  s’ètoic  flatté 
d’apprendre  ici  quelques  nouvelles  de  la  Ville , parce  que  c’y  il  le  grand-che- 
min qui  conduit  à Congo.  Un  de  fis  Nègres , qu’il  chargea  de  prendre  des 
informations , lui  rapporta  que  le  nouveau  Gouverneur  ne  devoit  arriver  que 
l’année  fuivante.  Quel  fujec  de  douleur  pour  un  homme  qui  n’avuit  à fe  déter- 
miner qu’entre  deux  partis;  celui  de  retourner  à la  Ville,  où  il  ne  doutoit 
pas  que  là  mort  ne  fût  réiblue  dans  fefprit  du  Gouverneur,  & celui  de  me- 
ner une  vie  miférabie  au  milieu  des  bois!  Cetoit  la  troifième  fois  qu’il  défer- 
ai* toit;  [car  il  jugeok  bien  que  la  haine  ferait  donner  ce  nom  à fa  fuite.]  Il 
continua,  pendant  l’efpace  d’un  mois,  de  fe  tenir  [a  couvert  fous  quelques 
arbres,  ] entre  les  Rivières  de  Dande  & de  Beago.  Enfuitc  fe  rapprociiant  de 
celle  de  Bengo,  dans  le  Canton  de  Mani  Kanfa  (x),  il  eut  le  courage  de  la 
«j?traverfer  pour  gagner  le  Lac  de  Kafanû,  où  [ il  fyavoit  qu’  Ion  trouve  plus 
d’animaux  fauvages  que  dans  aucune  autre  partie  d'Angola  (»). 

* ClL  y arriva  lans  obftade.  Ce  fut  dans  ce  lieu  défert  qu’il  réfolut  d'attendre 
le  fecours  de  la  fortune.  ] Les  Bufles,  les  Daims,  les  Chevreuils , les  Alekokes 
& les  Impolances  , qui  le  prélentoienc  d'eux-memes  à fes  coups,  firent  là 
pendant  fix  mois  fon  unique  nourriture.  IJ  boucanoit  la  chair  de  ces  animaux  , 
35=  a la  manière  des  Sauvages,  [fur  une  claye  de  la  hauteur  de  trois  pieds,  fai- 
fànt  un  grand  feu  deflous  & mettant  la  viande  fijr  des  branches  vertes,  qui 
modéraient  l’adion  du  feu , & empêchoient  la  fumée.  ] Quelquefois  fes  Nègres 
lui  stpporcoient  un  peu  de  bled,  qu’ils  obeenoient  en  échange,  dans  tes  Habi- 
tations les  plus  vorfmes , pour  de  la  chair  boucanée.  Le  Lac  de  Kafanfa  cil 
•j<  rempli  de  poilTnn  ; [ mais  les  inftrumens  lui  manquaient  pour  Je  prendre.  Ce- 
pendant il  y fuppiéoit  fouvent  par  fon  adreflè.  Un  jour]  il  n prie  un,  <fe 
quatre  pieds  de  long,  qui  avoit  liante  fur  la  Rive.  Les  Nègres  le  nomment 
-Ô'Sombo.  Avec  fon  poiflôn  & û chair  [boucanée]  il  entretint  conftamnjent  fa 
fanté.  Mais  une  raalheureufe  vie,  dont  rien  ne  lai  farfok  efpérer  la  fin,  lui 
devint  fi  ennqyeefe  & û infupporcable,  qu’il  cappella  toutes  les  forges  de  fon 
courage  & de  fon  induflrie  pour  fe  procurer  un  autre  fort. 

Le 

(r)  -Angl.  le  terme  de  ce  Gouverneur,  coutume  étant  que  chaque  nouveau  Couver 
oui  étuit  i!c  trois  ans,  éioit  juftcmcm  expiré,  neur  publioit  un  pardon  général  pour  tous  les 
& les  habitat-s  en  attendoient  tous  les  jours  fugitifs.  R.  d.  E. 

un  nouveau  de  Portugal,  hauel  réfolut  donc  (r)  Angi.  Kahven,  il  !a  traverfa.  R. d,  E, 

de a'abfenter  de  la  Ville  dix  ou  vingt  jouis,  (< ) Purcfaali  Pilgrims,  Vol.  11.  pag.  p;é. 

jufqu'i  l'arrivée  du  nouveau  Gouverneur.  La  " 
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L e Lac  dont  il  habitoit  les  bords  a quantité  de  petites  Ifles , couvertes  d’u- 
ne efpéce  d’arbres  que  les  Nègres  nomment  Membas,  d’un  bois  aufli  tendre  & 
auffi  léger  que  le  liège.  Battel  ( c ) fe  fervit  de  fon  couteau  pour  en  faire  unCa- , 
not[  qu’il  affermit  avec  des  chevilles  de  bob  qu’il  mit  tout  autour  de  peur  que  lai/” 
Mer  ne  le  féparât.  11  fit  une  voile  d’une  couverture  qu’il  avoit  encore;  & trob 
rames  pour  s’en  aider  au  befoin  ] [&  n’ignorant  point  que]  le  Lac  de  Kafanfaefi 
communique  à la  Rivière  de  Bengo,  [il  réfolut  de  tenter  la  fortune  par  cette 
voie.  ] Après  avoir  mis  une  petite  provifion  de  chair  boucanée  dans  fa  Barque, 
qu’il  appelle  Jingado , il  y entra  lui-même  avec  fes  deux  Nègres,  fans  autre 
Inftrument  que  trois  rames.  Le  Lac  a huit  milles  de  largeur.  11  le  traverfa 
[facilement,  à la  faveur  des  petites  Ifles;]  & tombant  dans  la  Rivière  do»B 
Bengo,  il  s’abandonna  au  cours  de  l’eau.  Son  Canot  defeendit  heureufement 
jufqu’à  la  Barre  ; mab  les  vagues  y étoient  fi  fortes , qu’il  y courut  un  grand 
danger.  Cependant,  après  avoir  furmonté  ce  terrible  obftacle,  il  ne  balança 
point  à s’engager  dans  la  Mer,  en  fuivant  au  Nord  , avec  le  vent,  une  Côte 
qu’il  connombit  & qui  de  voit  le  conduire,  dans  fes  vûes,  au  Royaume  de 
Loango.  Le  matin  du  jour  fuivant,  il  découvrit  une  PinalTe  qui  fembloit  ve- 
nir au-devant  de  lui.  [Sa  fituation  ne  lui  laiflànt  plus  de  périls  à redouter,  i]t£ 
ne  penfa  point  à s’en  éloigner  par  la  fuite.  ] Elle  étoit  Portugaife  & partie  de 
S.  Paul  de  Loanda  [&  alloit  à S.  Thomas.]  Mais  le  Patron,  qui  reconnut  aulîî-Ojr* 
tôt  Battel,  aroit  été  fon  compagnon  de  fortune  dans  plufieurs  Voyages,  & le 
reçut  comme  un  ancien-ami.  11  confentit  volontiers  à le  mettre  à terre  dans  le 
Port  de  Loango. 

[Battel  ne  nous  apprend  pas  comment  il  trouva  l’occafion-  de  retourner  ^ 
en  Angleterre,  ni  guel  accueil  il  reçut  des  Nègres  de  Loango  (x)  en  arrivant 
dans  leur  Port.  Il  ajoûte  feulement  qu’]il  y pafla  trois  ans,  & [que  dans  cettij  ■ 
intervalle]  il  fe  rendit  fort  agréable  au  Roi  (y)  par  fon  adrefle  & fon  expé- 
rience à la  chafle. 

Sa  Relation  finit  par  quelques  Remarques  fur  la  manière  dont  les  Por- 
tugais font  la  guerre  dans  ces  Contrées.  Ils  choififlent  un  Seigneur  du  Royau- 
me de  Congo,  qui  foit  Chrétien,  d’un  bon  caractère,  & capable  d’amener  à 
fes  frab  cent  Nègres  foûmb  à fes  ordres.  Ils  (z)  lui  donnent  le  titre  de  lan- 
dais , c’eft-à-dire , de  Général  du  Camp  Nègre , avec  un  autorité  abfolue  pour 
le  gouverner.  Lorfqu’un  Chef  ennemi  vient  fe  foûmettre  à l’autorité  du  Portu- 
gal, il  commence  par  apporter  au  Tandala  un  prefent  d’Efclaves,  [de  Chèvres,]  üj? 
& de  beltiaux.  Enfuice  il  eft  introduit  , par  le  Tandala  même,  à l’audience 
du  Gouverneur  Portugab,  au  Page  duquel  iLdoit  donner  deux  Efdaves  avant 
que  d’y  être  admb.  Le  préfent  réglé  pour  le  Gouverneur  eft  de  trente  ou 
quarante  Efdaves,  avec  quantité  de  beftiaux.  [Aufli-tôt  que  ces  devoirs  fontép 
remplb,]  le  nouveau  (a)  Sujet  du  Portugal  bat  des  mains  en  paroiflânt  de- 
vant 


(u)  Angl.  s’en  fit  urTcrgado  ou  jingado 
-a  forme  Je  Barque  avec  un  couttau  que 
les  Sauvages  lui  avoient  donné.  K.  d.  E. 

( x ) Ccft  apparemment  une  abbr  .‘vintion 
dans  le  goût  de  PurchalT,  qui  mutile  fes  ré- 
cits au- lieu  de  les  abréger.  R.  U.  T. 


(y)  Angl- En  lui  tuant  des  Daims,  & des 
Oilèaux  Sauvages  avec  fou  fuGI.  R.  d.  E. 

(a)  Angl.  ils  fout  ce  Maafikonga  Tanda- 
la.  R.  d.  K. 

C a)  Angl.  le  Seigneur  étranger.  R.  d.  £. 
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levant  le  Gouverneur,  fe  met  à genoux  & fe  proflerne.  [On  lui  fait  figne  de 
fe  lever.  ] Il  fe  lève  , & dit  à haute  voix:  „ J’ai  été  votre  Ennemi.  Mais  je 
„ promets  de  vous  être  fidel  à l’avenir , & de  ne  jamais  lever  les  mains  con- 
„ tre  vous.  „ Alors  le  Gouverneur  appelle  un  Soldat  Portugais,  qui  ait  ac- 
quis de  l’honneur  par  fes  fervices,  & remet  le  Chef  Nègre  fous  fa  protection. 
Ce  Soldat  contracte  l'obligation  de  garder  & de  défendre  fon  client  ; mais  il 
devient  auflï  fon  Directeur  & comme  fon  Maître.  Il  doit  réfider  avec  lui.  Il  a 
droit  d’en  exiger  tout  ce  qui  ell  nécelTaire  à fa  fubliftance.  Si  le  Chef  Nègre 
entreprend  la  guerre,  le  Soldat  l'accompagne  & reçoit  la  moitié  du  butin.  Il 
y a peu  de  Soldats  Portugais  qui  n’ayent  ainfi  leur  Sova,  ou  la  direction  d'un 
Seigneur  Nègre  (b). 

H5~  (6)  Pilgrimagc  de  Purchsff,  Vol.  II.  [psg.  984-] 


CHAPITRE  II. 


5$=  Voyage  de  Micbael  Angelo  de  Gattina  & de  Denis  Carli  de  Piacenza  ( a ) [ MiJJié- 
£$=*  Mires  Capucins  ] , au  Royaume  de  Congo  [en  1666  6?  1667  ]. 

[ Traduit  de  l’Italien  J 


CES  (b)  deux  Voyageurs  étoienc  des  Millionnaires  Capucins,  qui  ne  fe 
font  connoître  que  par  le  titre  de  leur  profeflïon.  Angelo  mourut  dans 
le  Royaume  de  Congo,  après  avoir  écrit  en  ( c')  Europe  diverfes  Lettres, 
dont  ( d ) on  tira  la  partie  de  cette  Relation  qui  lui  appartient.  Carli  étant  re- 
tourné dans  fa  Patrie , continua  l’Ouvrage  dans  l’endroit  où  fon-Aflocié  l’avoic 
fini,  & le  publia  dans  un  même  Volume,  en  Langue  Italienne.  Epfuite  il  fut 
traduit  en  François,  & publié  à Lyon  en  1680,  fous  le  titre  de  Relations  cu- 
fô=>rieufes  &?  nouvelles  d'un  Voyage  de  Congo  [/air  ès  années  1666  & 1667.  par  les 
R.  R.  P.  P.  fÿc.J  I-es  Anglois  en  firent  auffi  la  traduction  dans  leur  Langue, 
& la  donnèrent  au  Public  en  1704.  L’air  (e)  de  fimplicité  & de  bonne-foi- 
qui  régne  dans  cet  Ouvrage , le  met  à couvert  de  tous  les  foupçons  peu  favo- 
rables aux  Voyageurs. 


(•)  Flaffancc,  On  fçait  que  les  PP.  Capu- 
cins prennent  des  noms  de  Villes.  R.  d.  T. 

( b ) Le  titre  fait  a fiez  connoître  & ce  qu’é- 
toient  les  Auteurs  de  ce  Voyage,  & le  but 
pour  le  quel  Us  allèrent  au  Royaume  de  Cou- 
go. 

(c  ) Angl.  en  Italie.  R.  d.  E. 


( d ) Angl.  dont  la  partie  que  noua  avon* 
donnée  fous  fon  nom,  fut  extraite,  vraifem- 
blablement  par  Carli.  R.  d.  E. 

(<)  Angl,  Cette  Relation  paroit  fidèle; 
au  moins  par  rapport  è la  Dcfcription  de» 
Pays  & des  Peuples,  oit  les  matières  de  Re- 
ligion D'crureru  pour  rien  R.  d.  E. 


*t fie  3O8* 

% 

or  " • i r- 


Battel. 

158s). 


iNTaODt’C- 

TlOSf 
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1666. 

Départ  de 
feizc  Million- 
mires  pour 
Conço. 


Privilèges 
qu'ils  obtien- 
nent du  S. 
Siège. 


Ils  fc  ren- 
dent à Lis- 
bonne, & de- 
là  au  BréCl. 


Leur  voya- 
ge du  liréul  d 
■Congo. 


no  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

§.  L 

MICHAEL  Jtigelo  & Denis  Ctrii , avec  quatorze  autres  Capucins  en- 
voyé» par  la  Congrégation  Romaine  de  Prepaganda  Fide,  partirent  en 
1 6(56  pour  la  Million  de  Congo.  Leurs  Patentes  contenoient  des  (a)  privilè- 
ges diRingucs , [dont  les  deux  Millionnaires  n’ont  pas  manqué  de  faire  hon-£t 
neur  à leur  Commiflion.  ] Ils  étoient  autorités  à relever  les  Fidèles  de  toutes 
fortes  d’irrégularités,  excepté  la  Bigamie  & le  meurtre  prémédité;  à relever 
du  vœu  (impie , par  difpenfe  ou  par  commutation , même  de  celui  de  ehafleté; 
[excepte  celui  de  Religion;]  adonner  les  difpenfes  du  mariage  au  fécond  & -3” 
au  troifième  deçrc  ; à permettre  aux  Payens  convertis  de  conferver  une  de 
leurs  femmes  ; à donner  l’abfolution  des  péchés  dans  tous  les  cas  réfervés  au 
Pape;  à bénir  le  Linge  d’Eglife,  les  Chapelles  & les  Calices;  à donner  la  per- 
miffion  de  manger  de  la  Chair  [&  du  Laitage]  [aux  jours  défendus  par  l’E-Cj* 
glife];  à dire  deux  M elfes  par  jour  dans  les  cas  de  nccefiké;  à publier  des 
Indulgences  plénières  & ( b ) pour  la  délivrance  des  Ames  du  Purgatoire  ; à 
porter  des  Habits  fécuüers  dans  les  occafions  néceflaircs;  à dire  le  Rofàire, 
faute  de  Bréviaire  ou  pour  quelqu’autre  empêchement;  à lire  les  Livres  dé- 
fendus, excepté  Machiavel. 

' Aussi-tôt  qu’ils  eurent  reçu  cette  faveur  du  Pape,  ifs  fe  rendirent  à 
Plaifancc , où  ils  avoient  ordre  d’attendre  Michael  /ingeb  di  Rbeggia  ; & de-là 
ils  prirent  avec  lui  le  chemin  de  Gcnes  , qui  étoit  le  rendez-vous  de  tous  les 
Millionnaires.  Cette  Troupe  Apoftolique  s’embarqua  pour  Lisbonne.  [Elleyijt 
arriva  heureuferaent ; ] mais  die  fut  obligée  de  s’y  arrêter  quelques  mois, 
pour  attendre  foccafion  d’un  Bâtiment  Portugais  qui  devoit  aller  charger  au 
Bréfil , & de-là  faire  voile  au  Royaume  de  Congo.  Le  paffage  fut  de  trois 
«mois  jufqu’au  BnefiL  [ Dans  une  fi  longue  Navigation , ] les  Millionnaire  eu-  ^ 
rent  iouvent  le  pJaiûr  de  voir  des  Poiffons  volant  pourfuivis  par  [ des  Albico-  tÿ 
res  &]  des  Dorades.  Le poidon-Volant eû  [très-blanc]  de  la  longueur  d’unjjr= 
pied , aflot  fera  b fable  au  harang , excepté  qu’il  a le  dos  couleur  d’azur , & 
les  nageoires  fi  larges  qu’elles  lui  fervent  d’aiks. 

Ex  approchant  des  Côtes  de  Gainée,  ils  commencèrent  à fencir  la  chaleur 
exceffrve  du  Soleil , qui  eftlà  proprement  au  Zenith.  Elle  devint  fi  violente , 
à mefure  qu’ils  avançoient,  qu’en  peu  de  jours  ils  ne  fe  trouvèrent  capables 
ni  de  (c)  boire  ni  de  manger  ; & pour  comble  de  tourment,  leur  provi- 
fions  & leurs  liqueurs  fe  trouvèrent  infeélées  de  magots.  Cette  douloureufe  fii- 
tuarion  dura  quinze  jours  entiers,  c’efl-à-dire , pendant  tout  le  tems  qu’ils  fi- 
rent voile  fous  la  Ligne.  Ils  regardèrent  comme  une  efpéce  de  miracle  d’y 
avoir  pû  réfifter,  quoiqu’on  fût  alors  au  mois  d’Août,  qui  cfl  la  faifon  la  plus 
tempéTCe  dans  cette  partie  du  Monde  (d). 

L’usage  des  Portugais  efl  de  faire  quelques  réjouiffanees  & de  célébrer  un 
jour  de  fête , pour  obtenir  du  Ciel  un  heureux  fuccés  dans  un  fi  dangereux 

Voyage 

(a)  jingl.  les  privilèges  fuivants.  R.  d.  E,  R.  d.  E. 

(4)  Angl.k  délierer  une  anie  du  Purga-  (c)  jintl.  de  dormir.  R.  d.  E. 
toire,  félon  l'intention  du  Prêtre,  dans  une  *>'<()  [ Voyage  d'Angclo  [«J.  555 1 
Meflc  pour  les  Morts  le  Lundi  & le  Jeudi. 
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Voyage.  Ceux  qui  n’ont  jamais  paflti  ia  Ligne , font  obligés  de  faire  préfbnt 
Jjp»aux  Matelots  d’une  pièce  de  monnoie  [ou  de  quelque  chofe  pour  boi- 
re ou  manger  ] fans  en  excepter  les  Capucins , qui  donnent  dans 
Ig» ces  occafions  des  agnus  & des  chapelets , [où  quelque  chofe  de  pa- 
reil.] Ces  inftrumens  de  piété  font  expofés  en  vente,  & le  prix  elt  em- 
ployé à faire  dire  des  Modes  pour  les  Ames  du  Purgatoire.  Si  quelqu’un  ré- 
fute de  payer  ce  Droit,  les  Matelots,  vêtus  en  Officiers,  le  conduifent  au 
pied  d’un  Tribunal , où  quelqu'un  d’entr'eux  , faifant  le  Juge  en  robe  lon- 
jjjp  eue  [ l’éxamine , entend  ce  qu  il  a à dire  pour  fa  défenfe  & ] , le  condamne  à 
jgp>u;  voir  plongé  trois  fois  dans  la  Mer.  [De  cette  manière]  [cette  Sentence  eft 
^immédiatement  fume  de  l’exécution.]  La  perfonne  condamnée  ell  attachée 
au  bout  d’une  corde,  dont  on  palTc  l'autre  bout  autour  d’une  poulie;  & dans 
cette  fituation  les  Matelots  la  lèvent  & la  laiffent  defeendre  trois  fois  fous 
l’eau.  Il  ne  fe  fait  guères  de  Voyages  où  il  ne  fe  trouve  quelque  jeune  Mate- 
lot ou  quelque  Paffager  qui  ne  donne  cet  amufement.  On  obfervc  le  meme  ufage 
(*)  au  Détroit  de  Gibraltar  & au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Après  avoir  paffé  la  Ligne,  le  Vaiffeau  tomba  fous  des  vents  fi  impé- 
tueux, que  fi  leur  violence  n’eût  été  combattue  par  un  Courant  fort  rapide, 
il  auroit  fallu  s’attendre  à périr  fans  reflburce.  Le  calme  qui  fuccéda  fit  enfui- 
te  regretter  rimpétuofité  de  l’orage  { & les  pro vidons  commençant  à manquer, 
on  ne  put  fe  défendre  d’une  crainte  fort  vive , au  fouvenir  du  défaftre  qui 
étoit  arrivé  depuis  peu  à la  Catarinttta.  Ce  Vaiffeau , qui  étoit  parti  des  (/) 
Grandes-Indes  avec  une  riche  cargaifon,  avoit  fait  une  heureufe  courfe  jul- 

?u’au  Bréfil.  Mais  en  paffant  la  Ligne  pour  fe  rendre  à Lisbonne , le  Pilote 
g)  & la  plûpart  des  Matelots  furent  étouffés  par  l’excès  de  la  chaleur.  Ceux 
4* qui  furvécurent  [ctoient  des  gens  foibles  ou ians  expérience  fur  Mer,  qui,] 
ne  pouvant  gouverner  le  Vaiffeau  , fe  virent  abandonnés  à la  merci  des  flots , 
& pouffes  au  hazard  pendant  fept  mois,  jufqu’à  l’épuifemeut  de  tous  leurs 
vivres.  Leurs  befoins  devinrent  fi  ptfcflâns , qu’il  furent  réduits  à manger  leur* 
chats,  leurs  chiens  & les  rats  qu’ils  purent  prendre  à bord.  Ils  fe  jettèrenp 
>Ji  enfuite  fur  le  cuir  [ des  ballots  oc  des  cordages.  ] Ils  mangèrent  julqu’à  leurs 
fouliers.  De  quatre  cens  hommes  qui  compoioient  l’Equipage , il  n'en  reftoit 
que  cinq , au  nombre  defquels  étoit  le  Capitaine.  La  vûe  d’une  mort  inévita- 
ble l’affligeoit  moins  que  la  perte  de  fa  réputation  ; car  fon  imagination  lut 
repréfentoit  déjà  qu’on  l’accu  foi  t de  s’être  retiré  dans  quelque  Pays  étrangea 
*3=  avec  les  créfbrs  dont  il  avoit  la  conduite  [ pour  y jouir  fans  danger  du  fruit 
de  fon  Crime.  ] Il  fouhaitoit  que  la  mort  épargnât  du  moins  quelqu’un  de  fes 
gens  , pour  rendre  témoignage  de  fon  infortune.  Dans  cette  idée , il  leur  pro- 
pofe  de  tirer  au  fort  qui  d’entr'eux  feroit  làçrifié  pour  la  nourriture  des  qua- 
tre autres , puifqu’une  afireufe  néceffité  lembloit  juffifier  cette  unique  ref- 
fource. 

. . . Iis 


Anoklu. 

1666. 


Trille  avau- 
tare  du  Vaif- 
fcau  la  Cata- 
t incita. 


Extrémité 
où  l’Equipa- 
ge ell  réduit. 


On  propofe 
de  tirer  au 
fort  qui  fera 
mangé  le  pre- 
mier. 


(e)  Cliarue  Nation  a le  (ion  , qui  diffère 
de.  antres  par  quelques  circonltnnccs.  Voyez 
ci  deffus  U Relation  de  Janncqqin , au T.  ill. 
jR.  d.  T. 


SS 


de  Go».  R.  d.  E." 


( g ) À*  zf.  le  Pilote , & tous  les  ineilleurs 
matelots.  R.d,  E. 
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ArroeLo. 
I4J67- 
La  religion 
fait  abandon- 
ner ce  def- 
fein  , & le 
Vaiflèan  arri- 
ve i terre. 


Récompcnfc 
accordée  au 
Capitaine. 


I.es  Million- 
naires arri- 
vent i fût- 
nain  bue. 


Ils  confcntirent  tous  à fa  propofition  ; mais  ils  ne  s’accordèrent  pas  moins 
à vouloir  qu'il  fût  excepté.  [Ce  combat  dura  peu,  parce  qu’]il  jura  folom- 0 
Rellement  qu'il  étoit  rélolu  de  partager  le  péril  commun.  On  jetta  les  dez , 

& le  fort  tomba  fur  lui.  Les  autres  n'en  furent  pas  plus  difpofés  à profiter  de 
leur  avantage.  Ils  proteftèrent  qu’ils  aimoient  mieux  attendre  la  mort  en  bons 
Chrétiens,  que  de  fouiller  leurs  mains  dans  le  fang  de  leur  compagnon.  Après 
cctteréfolution,  ils  fe  préparèrent  à toutes  fortes d’événemens.  Un  d’entr'eux 
monta  fur  le  perroquet,  d’où  jettant  les  yeux  autour  de  lui,  il  crut  appercevoir 
quelque  chofe  d’obfcur  dans  l'éloignement.  Le  Capitaine  monta  aulli-tôt  avec 
une  | bonne]  lunette,  [pour  fuivre  ce  rayon  d'efpérance.  ] 11  ne  douta  point® 
que  ce  ne  fût  la  terre.  On  porta  vers  le  même  lieu,  avec  toutes  les  forces  que 
chacun  put  recueillir;  «St  découvrant  bien-tôt  le  rivage,  on  arriva  dans  un  Port 
qui  étoit  en  paix  avec  le  Portugal.  Le  (i)  Gouverneur  reçut  ce  petit  nombre 
de  Malheureux , comme  autant  de  Morts  que  la  faveur  du  Ciel  avoit  reflufeités. 
Cependant  deux  d’entr’eux,  éputfés  par  les  maux  qu’ilsavoientfoufferts,  mou- 
rurent dans  peu  de  jours.  Les  trois  autres  fe  rétablirent  [ par  le  fecours  de  la 
médecine],  apportèrent  tous  leurs  foins  à radouber  promptement  leur  Vaifleau 
& remirent  à la  voile  pour  Lisbonne.  Un  des  crois , qui  retomba  malade  dans 
le  voyage , mourut  à la  vûe  de  fa  Patrie.  Le  Capitaine , & le  feul  Matelot 
qui  lui  reftoit,  prirent  terre  heureufement.  Ils  furent  préfentés  au  Roi.  Ce® 
Prince  , touché  de  leur  dilgracc  [&  de  leur  courage , ] [ leur  fit  des  préfen*i}= 
très  confidérables  &]  éleva  le  Capitaine  à la  dignité  d' Amiral , & donna  au 
Matelot  le  commandement  d’un  [de  fes  meilleurs]  Vaifleaux[pour  refaire  lejÿ” 
Vovage]  (i). 

Au  dixième  degré  de  latitude  du  Sud  , les  Millionnaires  découvrirent  le 
Cap  S.  Auguftin  , & virent  un  grand  nombre  d’oifeaux  de  terre  qui  volti-  • 
geoient  autour  du  Vaifleau.  Us  apperçurent  auffi  plusieurs  baleines , qui  pouf- 
loient  des  torrens  d'eau  [ par  les  narines.  ] Le  nombre  en  eft  fi  grand  dans  ® 
cette  Mer , que , fuivant  le  témoignage  de  l’Auteur , un  Marchand  paye  cin- 
quante mille  écus  au  Roi  de  Portugal  pour  le  privilège  de  l'huile. 

En  paflant  à la  vûe  de  Notre-Dame  de  Nazareth,  Eglifc  à cinq  milles  de 
Femambuc , les  Millionnaires  la  faluérent  de  trois  Ave  Maria  (l)  , [tandis® 
que  le  Capitaine  lui  rendoit  un  hommage  plus  Militaire]  par  une  triple  dé- 
charge de  fon  Artillerie.  On  alla  mouiller  fous  une  Tour  , qui  fert  de  Fore 
au  Port  de  Fernambuc  ; car  ce  Port  eft  trop  petit  pour  (m)  contenir  à l’an- 
cre un  grand  nombre  de  Vaiflèaux  ( n ) , & l'on  en  comptoic  alors  quatre-vingt 
dans  le  canal  & aux  environs , [y  compris  leur  charge  du  moins  de  millcflj’ 
Cailles  de  Sucre.  ] En  arrivant , Angelo  & Carli  [trouvèrent  deux  de  leurs 
Compagnons  malades  de  la  fièvre,  & furent  obligés  de  fc  mettre  eux  mêmes 

entre 


■fl)  ytngl.  étant  defeendus  à terre  ils  al- 
lèrent immédiatement  chez  le  Gouverneur  , 
qui  les  reçut  fort  bien  & leur  fournit  toutes 
1rs  choies  dont  ils  avuient  befoin.  R.  d.  K. 
<dT(»)  [Voyage  d'Angcio  pag.  556.] 

(i)  L'Auteur  raconte  l'Origine  de  cette 


Eglife,  qui  a l'air  trop  fabuleu*  pour  trouver 
place  ici  ; d'autant  plus  que  l'Auteur  parie 
d’après  les  Portugais. 

(m)  slngl.  pour  que  les  Vaiffcaui y puilTeni 
entrer.  R.  d.  fc. 

[Le  même  pag.  557.] 
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entre  les  mains  des  Médecins  , car  ils]  fc  trouvèrent  atteints  de  la  mala-  Angelo: 
die  ordinaire  à ceux  qui  font  le  même  Voyage  , foit  qu’elle  vienne  du  chan-  1 667. 
gement  de  l’air  ou  de  celui  des  alimens. 

Pendant  leur  féjour  à Fernambuc , ils  affilièrent  à la  Fête  du  Rofaire, 
qui  fut  célébrée  avec  beaucoup  de  magnificence  dans  l’Eglife  de  Corpo  Santo  bré?  a'rcc  lnJ 
05=[  ou  du  Corps  Saint  ].  Cette  Eglife  étoit  tendue  de  dix  mille  aunes  d’étofe  ^ iccncc’ 
8ÿ=de  foie , couleur  de  feu  , & d’autres  omemens  précieux.  [ Le  Tabernacle 
étoit  fort  haut  & couvert  d’une  étofe  de  foie  parfemée  de  flammes  d’Or 
en  broderie  & bordée  d'un  Galon  d’Argent  dont  l'éclat  éblouifloit  la  vûe. 

Plufieurs  Inflnimens  de  Mufique  accompagnoient  le  chant  des  Hymnes.] 

La  dépenfe  d’une  fi  pompeufe  décoration  ne  tombe  pas  fur  les  Prêtres  & 
les  Religieux  , mais  fur  les  Marchands  de  la  Ville , qui  fe  font  honneur 
d’ouvrir  leur  bourfe  pour  ( 0 ) faire  éclater  leur  piété.  ' Celui  qui  s'étoit 
chargé  cette  année  des  frais  de  la  fête , protefta  le  lendemain  aux  Miffionai- 
rcs  ,•  que  les  feuls  frais  de  (p)  réjouiflance  étoient  montés  à quatre  mille 
ducats.  Mais  c’étoit  un  badinage , que  l’Auteur  prend  foin  d’expliquer.  Le 
Marchand  avoit  un  Vaifleau  qui  n’étoit  plus  propre  à la  Mer.  Apres  en 
avoir  fait  ôter  tous  les  Ouvrages  de  fer  , il  avoit  confacré  aux  feux  de  la 
fête  tout  le  relie  du  Bâtiment,  qui  lui  étoit  revenu  a quatre  mille  ducats  dans 
fa  conftruétion  (q). 

* [Comme  celui  des  Miffionaires  devoit  prendre  une  cargaifon  de  Sucre,  ] MsnufaAo. 
ils  fe  firent  un  jour  un  amufement d’en  vifiter  les  Manufactures,  qui  font  rC!  cSucre‘ 
une  des  principales  curiofités  du  Pays.  Le  principal  infiniment  efl  une 
grande  roue , qu’un  grand  nombre  de  Nègres  font  tourner  avec  beaucoup 
de  violence.  Elle  donne  fon  mouvement  à une  prefle  de  fer  maffif , dans  , 
laquelle  les  cannes  de  Sucre  font  coupées  en  pièces  & brifées.  La  liqueur 
coule  dans  un  grand  chaudron  , qui  efl  fur  le  feu.  On  ne  peut  voir  fans 
admiration , la  confiance  des  Nègres  , qui  font  naturellement  pardieux , 
à fotitenir  un  éxercice  fi  rude , & i’adreue  avec  laquelle  ils  jettent  les  can- 
nes fous  la  mafie  de  fer  , fans  oublier  ce  qu’ils  ont  à craindre  de  cette  ma- 
chine pour  leurs  bras  & leurs  mains  (r). 

*j£t  L f.  2 de  Novembre  1667  , [après  avoir  embarqué  plus  de  mille  caifies  de 
Sucre,]  le  Vaifleau  remit  à la  voile  pour  Congo.  11  fut  obligé",  pour  évi- 
ter les  vents  contraires , de  remonter  à dix-  ( s)  neuf  degrés  de  latitude  du 
Sud,  & même  jufau’au  Cap  de  Bonne-Efpérance , qui  mériteroit  plutôt , dit 
l’Auteur , le  nom  de  Cap  de  Mort , parce  que  ceux  qui  en  approchent  ont 
à trembler  continuellement  pour  leur  vie.  Pendant  nuit  jours,  entiers  , le 
Bâtiment  Portugais  cfliiya  des  agitations  terribles  ; élevé  quelquefois  jufqu’aux 
nues  , & quelquefois  précipité  jufqu’au  centre  de  la  Mer  , avec  un  égal 
danger.  Enfin  le  vent  s’appaifa , & l’on  vit  paroître  fur  les  flots  quelques 
os  de  poiflons  , qu’on  nomme  Sèches  & qui  fervent  aux  opérations  des  Or- 
fèvres. On  regarde  la  vûe  de  ce  poiflon  , non  - feulement  comme  un  pro- 
noftic  de  beau  tems , mais  comme  une  marque  (t)  de  la  proximité  de  la 

Terre 

f»)  Angl.  dans  cette  occaGon.  R.  d.  E.  (O  Angl.  vingt-neuf.  R.  d.  E. 

(p)  Angl.  des  feux  de  joie.  R.  d.  E.  (£  ) Que  l'on  n’eft  pas  a plus  dç  faisante 

i)  [Le  même  pag.  553.]  lieue»  dt  tttte.  R.  d.  E. 

[Le  même  pag.  559.] 
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Navigation 
du  Bréfil  en 
Afrique. 
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Poiflbnmonf- 

ttUCIU. 


Frayeurs 
d'un  Pilote 
Portugais. 


Terre , parce  qu'il  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  du  rivage.  Audi  découvrk-on 
le  Continent  dès  le  matin  du  jour  fuivànt.  On  commença  auffi-tôt  à fe  pro- 
mettre un  heureux  fuccès  pour  le  Voyage.  [Tous  les  Matelots  rendirent  té-tj» 
moignage  qu’il  1 n’y  a plus  de  tempêtes  à redouter  fur  cette  Côte , & qu’on 
peut  meme  la  fuivre  à la  portée  du  moufquet , fans  craindre  d’y  rencontrer 
des  Bancs  de  Sable.  Cependant  la  Chaloupe  fut  en  Mer  pendant  plu  (leurs 
jours , en  fondant  fans  ccflc , pour  découvrir  quelques  Rochers  cachés  fous 
l’eau  , qui  fe  trouvent  au  long  de  la  Côte.  Elle  p échoit , en  avançant  ; & 
chaque  jour  elle  apporcoit  à bord  une  groflê  quantité  de  poiflon.  Elle  en  prit 
un , qui  ne  pefoit  pas  moins  de  quinze  ou  feize  livres , [ dont  le  Capitaine  ditgj= 
qu’il  vouloic  les  régaler.]  Sa  couleur  étoit  rouge.  11  avoir  la  tête  ronde  & 
fort  grofle,  les  yeux  étincelions  & des  narines  plates  fur  le  front.  Ses  nageoi- 
res battoient  furieufement,  & fes  écailles  fembloient  s’entre-pouHër.  Enfin 
tout  fon  corps  s’agitoit  d’une  manière  fort  hideulê.  Le  Capitaine,  qui  con- 
rtoiflôk  ce  [ monltrueux  ] poiffon  pour  un  des  plus  délicieux  de  cette  Mer , 
voulut  èn  traiter  les  Miflîonaires  , & prit  la  peine  d’y  faire  loi  - meme  une 
fauce  avec  du  Sucre , des  épices  & du  jus  d’Urange  & de  Limon.  ( 0 ) 11 
compofa  un  ragoût  qu’on  auroit  pris  pour  une  marmelade  & qui  fut  mangé 
avec  des  cuillières,  de  force  qu’il  fut  difficile  de  diftinguer  fi  le  poiflon  devint 
fa  bonté  à la  làuce,  ou  la  fhuce  au  poifTon. 

L’A vr t c a s’étant  mis  dans  la  Chaloupe,  fut  vivement  tente  de  def- 
cendre  an  rivage  ; mais  il  en  fut  détourné  par  le  Pilote , qui  i’alïïint  qu’au 
long  de  cette  Côte  on  trou  voit  des  Nègres  Antropophages.  Iis  en  ap  perçurent 
deux  qui  prirent  la  fuite  à la  vûe  des  Blancs.  Le  Pilote  fe  crut  obligé  de 
prendre  auffi-tôt  le  large,  dans  la  crainte  que  ces  deux  Nègres  ne  fuflent  al- 
lés chercher  quelque  Magicien  du  Pays  pour  faire  abîmer  h Chaloupe 
enlever  les  hommes.]  Quelques  jours  après,  le  même  (*:)  Portugais  defeen- 
dit  à terre  pour  fattsfaire  à quelque  beîoin  naturel.  Il  fe  retira  derrière  un 
Rocher  ; nais  au  même  inftant  it  revint  au  bord  de  l’eau  , dans  une  (y)  mor- 
telle frayeur , en  implorant  l’affiftance  de  fes  compagnons , [ qui  ne  manquè-jjJ” 
rent  pas  de  courir  a fon  fecours.  ] Il  avoit  vû  derrière  le  Rocher  un  feu 
allumé  & quelques  filets  de  Pêcheurs  qui  écoient  à féeher,  d’où  il  avoit  con- 
clu que  le*  Nègres  n’étoient  pas  éloigné*.  L’Excès  de  fa  crainte  lui  fit<jt 
oublier  fes  befoins  ; & [l'Auteur  remarque,  avec  beaucoup  de  fimplicité, 
qu’il]  pa/Ta  trois  jours  (an*  en  rcflencir. 

Cet  ru  Côte  n’cft  qu’une  longue  chaîne  de  montagnes  nues  & flérï- 
les  , qui  forment  un  affreux  fpcttacle.  Cependant  , à la  latitude  de 
quatorze  degrés , (s)  on  découvre  quelques  arbres  verds  ; & le  rivage, 
qui  devient  plus  agréable  , préfente  de  bons  Ports  , dont  plufieurs  contien- 
droient  deux  ou  trois  mille  Vaîffeaux.  Le  jour  de  Noël  on  mouilla 
dans  celui  de  S.  Philippe , Capitale  du  Royaume  de  Benguela.  On  vit 
auiîi -tôt  venir  à bord  quantité  de  petits  Canots  conduits  chacun  par  deux 
Pécheurs  Nègres , qui  venoient  offrir  d’échanger  leur  poiflon  pour  du  tabac 

de 


(tO  An$l.  de  forte  que  rcflfcmbîant  & m 
plat  de  lait  caillé  ils  le  mangèrent  arec.  . . 

L d.  F. 


(xi  ,4ngi  I.e  Pilote.  R.  d.  E. 

(y  ; jlngl.  tout  elToufté.  R.  d.  K. 

(3)  Jngl.  iis  découvrirent.  R.  d.  E, 
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Bréfii,  L' Auteur  tàefcendk  au  rivage  , avec  le  Supérieur  [de  fa  troupe,] 
^ & fit  [aux  Nègre»]  un  Sermon  en  Langue  Portugais.  L’air  du  Canton  com- 
munique aux  abmen*  une  û pertiieieufe  qualité,  que  les  Etranger»  qui  en  man- 
gent à leur  arrivée: , s’expofent  à la  mort , ou  pour  le  moins  contractent 
infailliblement  quelque  dangereufe  maladie.  Cette  raifon  doit  ôter  aux  Paf- 
fans  l’envie  de  débarquer , & fur-tout  celle  de  boire  de  l'eau  du  Pays  , qui  (a) 
elt  cpaiffe  & mal  - faine.  Les  deux  Miflîonaires  n’acceptèrent  le  dincr  du 
Gouverneur , qu'après  s’étre  bien  allurés  qu’il  ne  leur  feroit  fervir  ni  provifions 
ni  liqueurs  de  cette  Contrée.  Il  les  traita  fort -bien  , à la  manière  Portu- 
jÿrgaife.  IyC  Vailfeau  eut  part  suffi  à fes  libéralités.  Il  y envoya  de  fort  bons 
fruits  de  l’Europe  , & un  bœuf  entier  [écorché  ] , mais  petit  & fans  cornes. 

chair  en  étoit  de  très-bon  goût  r & ces  animaux  font  en  grand  nombre , 
dans  le  Pays  [qui  n’en  produit  pas  d’autres  bons  à manger.]  Le  Gouver- 
neur , qui  manquoit  de  Prêtres , propofa  au  Supérieur  de  lui  laifler  pendant 
quclquc-tems  un  de  lés  Religieux  ; mais  h figure  des  Blancs  du  Pays  dégoûta 
les  Miflronaircs.  Ils  fçavoicnt  tf ailleurs  que  pour  le»  crimes  odieux  le  Roi 
de  Portugal  envoyé  les  Bannis  à Bengnela , comme  dans  le  lieu  le  plus  infecté 
qu’il  polTede  , & que  ces  miférablès  Frofcrits  font  par  conféquent  les  plus  mé- 
dians & les  plus  perfides  de  tous  les  hommes  (i). 

Après  avoir  pris  congé  du  Gouvemear  , les  Miffionaires  continuèrent 
leur  Voyage  » & l’achevèrent  henreofement  Te  douzième  jour.  Il»  mouillèrent 
au  Port  de  Loanda , le  plia  beau  & te  plus  fpacieux  que  l’Aateur  eût  jamais 
v«L  Ayant  pris  Terre  avec  Carfi  fon  Compagnon,  ils  furent  reçus  par  une 
foule  dé  Blancs  & de  Nègres,  qui  exprimèrent  la  joye  qu'ils  reflentoient  de 
leur  arrivée  en  baifimt  leurs  habits  & lés  embraflant.  Ils  fe  rendirent  à leur 
hûfpice  ( c)  au  milieu  dé  ce  cerrréga.  L’Egjife  étoit  remplie  de#  princi» 
pajux  Ilabitans  de  la  Ville  3c  dfc  pfas  dé  troil  cens  peribnnes  , qui  s'àvaticéi 
rent  au  devant  d’eux.  Ils  trouvèrent  dans  le  Couvent  trois  Religieax  de 
leur  Ordre  ; un  Vicaire  de  Congo , qui  fe  rétabliffoic  d’une  maladie  ; ut» 
Père  d'Angola,  qui  avoit  aéhitlfement  là  fièvre  , & un  vieux  Frère -Lay 
î5^[âgé  de  (butante  & dix  ans].  Ils  apprirent  que  deux  Miffionaires  dé  lèur 
troupe  r qui  étoient  partis  de  Gênes  qnelque-tems  avant  eux , écoienc  morts 
en  arrivant  ÿ l’un  à Loanda ,.  f autre  à Mejjangrano  (d)  , qui  «fen-  eft  pas 


éloigné. 

Qo  £ l qu  e tera»  après  fe  Vicaire  de  Congo  prît  la-  réloTutiou  de  partir 
& de  conduire  Angelo  & fon  Compagnon  dans  le  Pàys  de  Sbngo,  & de -là 
dans  celui  de  Eamba.  Ce  projet  chagrina  beaucoup  les  Habitons  de  Loanda, 
qui  avoient  elpéré  de  le.  retenir  dans  leur  Ville.  Ils  les  preflSrent  d’v  pafTer 
du  moins  une  année , pour  s’aecoütumcf  à l’air  & anr  alimcns  etu  Pays. 

. Ils  leur  tepréléntérent  les  dkngers  auxquels  ils  afloicnt  expofër  leur  vie, 
dans  les  Défera  mal  - Clins  de  Bamba.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  refroidir 

-fenr 


A w o i i.  ut 

I 667. 

On  arriva  i 
S.  Philippe  de 
Ucnguda. 
Malignité  de 
l'air  dans  ce 
Pays. 


Repas  que  le 
Gouverneur 
donne  au* 
Miffionaireù 


Ils  arrivent» 
Loanda. 


Deftinatio# 
d'Angelo  & 
de  Carli. 


(a)  Aagl  reflêmWc  i de  la  leflîve.  R.  d.  E.  R.  d.  T. 
s-»  (6)  [Voyage  d’Angelo.  pea.  s«a)  (d)  U Ta  qodqu'appercnce que  e’eft  Maf- 

( c ) C'eft  le  nom  que  les  MdSonalreeÆfangano,  [qu'on  a déjà  và  dans  IiRdation  de 
donnent  aux  lien*  de  leur  réfideno» , parce  demi.] 
que  ce-  ne  font  p»  des  Courons  itopdieia 
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leur  zèle,  & de  leur  faire  redouter  des  fatigues  & des  périls  qu’ilj  envifa- 
geoient  depuis  long-tems  comme  l’objet  de  tous  leurs  defirs  ( e ). 

T Et  erf  l’Extrait  des  Lettres  d'Angelo,  [qui  compofe  la  première  Partie  0 
d'Angdô!  '1  de  cette  Relation.  Carli  prend  ici  la  plume,  pour  continuer  jufqu'à  la  fin  de 
l’Ouvrage.] 


(<)  [ Voyage  d’Angelo  pag.  561.  & fuiv.] 


ET* 


S-  U- 


(a)  Courfes  Evangéliques  des  Miffiomires  de  Congo , [fui vont  la  Relation 
de  Denis  Carli.  J 


C .MU.  1. 

1667. 

Arrivée 
d'Angeio  A 
de  Carli  au 
Fort  dcDantc. 


Comment  ils 
commencent 
leur  route  par 
Terre. 


UN  repos  de  quelques  jours,  qu’Angelo  & Carli  prirent  à Loanda,  ne 
fut  qu’une  préparation  pour  commencer  leur  carrière  Apoftolique.  Ils 
s’embarquèrent  dans  une  Pinafle;  & côtoyant  le  rivage,  ils  arrivèrent  en  deux 
jours  à Dante  (b),  fur  la  frontière  du  Royaume  d’Angola,  où  les  Portugais 
ont  un  Fort.  Leur  premier  foin  fut  de  faluer  le  Gouverneur,  & de  lui  com- 
muniquer les  lettres  du  Confeil  de  Loanda  , qui  ctoit  chargé  de  J’adminif- 
tration  jufqu'à  l’arrivée  d’un  nouveau  Viceroi.  Ces  Lettres  contcnoient  des 
recommandations  , pour  leur  faire  trouver  des  Nègres  & ce  qui  étoit  nccef- 
fâire  au  tranfport  de  leur  équipage.  Pendant  deux  jours,  qu’ils  palTérent  au 
Fort  de  Dante,  le  Gouverneur  employa  fes  gens  à la  pêche,  & fit  faler  du 
poiflon  pour  la  provifion  de  leur  Voyage.  [II  y avoit  parmi  ces  poillons,!#* 
des  foies  & des  pelamidcs  longues  de  plus  d’une  palme.  1 Outre  ce  prefent 
«St  trente  Nègres  qu'on  nomma  pour  les  accompagner , il  leur  fournit  des  ha- 
macks.  Tout  le  monde  les  aflura  que  chaulTés  & vêtus  comme  ils  étoient, 
ils  ne  dévoient  point  efpérer  de  pouvoir  marcher  long-tcms  à pied  ; & mal- 
gré leur  répugnance , ils  furent  obligés  de  fe  foûmettre  à l’ufage  du  Pays , 
[puis  que,  dit  l’Auteur , il  n’y  avoit  point  d’autre  remède.]  C5* 

On  ne  trouve  point  de  grandes  routes  dans  ces  Régions  lauvages.  Les 
chemins  fqaf  des  fentiers  fort  étroits , où  (c)  deux  perlonncs  auroient  peine 
à palier  de  front.  (Quelques  Nègres  faifoient  l’ Avant-Garde  , avec  leurs  far- 
deaux. Angelo  venoit  enfuite  dans  fon  hamack , & Carli  après  lui  dans  (d)  une 
autre  de  ces  voitures.  Ils  étoient  fuivis  du  relie  de  leurs  Nègres  , dont  l’offi- 
ce étoit  de  relever  les  porteurs  lorfqu’ils  commençoicnt  à paroitre  fatigués. 

On  auroit  peine  à s'imaginer  avec  quelle  légèreté  ils  marchent  [quoiqu’adezjJ^ 
chargés,]  [par  des  chemins  fort  pénibles.]  Ils  font  armés  de  leurs  arcs  &£« 
de  leurs  flèches.  Leur  terme  étoit  une  de  leurs  Villes,  quils  nomment  Lt- 
bates  , où  d’autfes  porteurs  dévoient  leur  fuccéder.  [ On.  regrcte  ici  que  ijt 
l’Auteur  ait  négligé  les  diltances.] 

Le 


( a ) Angl.  Voyage  des  Miflionaircs  an  Con- 
go. R.  d.  E. 

(b)  C'ert  apparemment  la  Rivière  Daode, 
lJi[doni  Rattel  parle  auffi.] 


(c)  Anel.  ils  étoient  donc  obligés  de  mar- 
cher i la  nie.  R.  d.  E. 

(d)  Angl.  dans  fon  filet  qu'il  trouvoit  une 
forte  de  voiture  fort  commode.  R.  d.  E. 
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L e Prince  ou  le  Seigneur  du  Libate  , que  les  llabitans  nomment  Makolonte 
dans  leur  Langage , s’emprefla  de  rendre  vifite  aux  MilTionaires,  & leur  don- 
ES^na  pour  logement  deux  des  meilleures  cabanes  [ de  cet  endroit.  ] Dans  tout 
K/”  le  Royaume , excepté  à S.  Salvador , on  ne  trouve  point  une  feule  [ maifon 
05=  de]  pierre,  [mais  uniquement  des  Cabanes  de  chaume  & de  paille.]  Les 
plus  belles  maifons  font  bâties  de  terre  & couvertes  de  chaume;  la  plupart 
fans  fenêtres  (e)  & fans  autre  ouverture  que  la  porte.  Le  Makolonte  portoit 
[[5=  pour  habit  une  pièce  d’écofe  [faite  de  feuilles  de  Palmier]  à la  ceinture,  de 
jO=la  grandeur  d'un  mouchoir  [ pour  couvrir  fa  nudité , ] & un  manteau  de 
üj^drap  bleu  de  l’Europe,  qui  lui  tomboit  jufqu’à  terre.  [ Le  relie  de  fon  Corps 
étoit  nud.  ] Le  goût  général  du  Pays  ell  pour  le  bleu.  Les  Officiers  du  cor- 
tège n’avoïent  (/)  qu’une  pièce  d’étofe  ou  un  petit  pagne  de  la  même  couleur. 
Le  relie  du  Peuple  étoit  couvert  de  feuilles  d’arbres  ou  de  peaux  de  finges. 
Mais  ceux  qui  vivent  en  pleine  campagne,  & qui  n’ont  point  d'autres  mai- 
' fons  que  le  dell'ous  des  arbres , font  entièrement  nuds , fans  diftintlion  d'âge 
& de  féxe. 

fâ*  Ce  premier  Libate  étoit  [allez  grand  &]  compofé  d’environ  cent  cabanes, 
féparées  l’une  de  l’autre  , avec  aufli  peu  d’ordre  que  d’élégance  ou  de 
propreté , mais  on  peut  dire  qu’elles  ne  font  point  habitées  pendant  k jour. 
Les  hommes  connoiflènt  peu  la  triflefle  «St  l'ennui.  Ils  fe  réjouiflent  pendant  le 
jour.  Ils  converfent  cnfemble.  Ils  jouent  de  quelques  miférables  Inftrumens 
jufqu’à  la  nuit.  Les  femmes  Ibrtcnt  le  matin  pour  aller  cultiver  la  terre.  Elles 
portent  fur  le  dos  un  panier  , qui  contient  un  pot  de  terre  noire  nommé  Kiou- 
Jou  (g)>  avec  un  de  leurs  enfans.  Le  plus  jeune  ell  dans  leurs  bras,  & fucc 
les  mammelles  de  fa  Mère  fans  aucun  fecours.  Elles  mènent  le  troilîème  par 
la  main.  Souvent  elles  en  portent  un  quatrième  dans  leur  fein,  car  la  plûpart 
font  très-fécondes.  Si  leurs  enfans  font  en  plus  grand  nombre,  les  autres  fui- 
vent  par  derrière;  à moins  qu’ils  ne  fuient  allez  grands  pour  être  abandonnés 
à eux-mêmes.  Les  Pères  & les  Mères  ne  prennent  point  alors  plus  de  foin  d'eux 
que  s’ils  ne  leur  appartenoient  pas. 

(£=>  Les  MilTionaires  firent  préfent  au  Makolonte  d'un  colier  de  verre , [ de 
Venife]  que  les  Nègres  appellent  MiJJanga,  & qu’ils  portent  fans  celfe  au 
col,  parce  qu'ils  n’ont  point  de  lieu  où  ils  puiflent  le  garder.  Après  (b)  avoir 
témoigné  fa  reconnoilTance  à fes  hôtes,  il  fit  avertir  tous  les  llabitans  du  Li- 
bate d’amener  leurs  enfans  pour  les  faire  baptifer.  Mais  il  y en  avoit  peu  qui 
n’euflent  déjà  reçu  le  Baptême.  Les  Capucins  ont  cette  Mifllon  depuis  trente 
j£*ans.  [A  cette  occalion  leNégre  leur  dit  qu’il  étoit  venu  un  Capucin  qu’ils  ap- 
pellent en  leur  Langue  Cramga  ; ajoûtant  par  refpeét  le  mot  Famtt  qui  lignifie 
Père  ou  Maître.  ] Lorfqu'il  en  arrive  un  dans  le  Libate,  tous  les  pères  accou- 
rent avec  les  enfans  qui  n’ont  point  été  baptifés,  en  portant  dans  la  main 
(rÿ=>deux  de  leurs  (i)  pagnes  de  feuilles  [de  Palmier]  ou  [chacun  trois  mille  cinq 
tj-  «ns] 


(e)  jingl.  la  porte  leur  en  tenant  lieu. 
R.  d.  E. 

(/)  sfngl.  qu'un  de  ces  mouchoirs  qu'ils 
envoyaient  à Loanda  pour  être  teint  en  bleu. 

n.  d.  e. 

ljl(  g)  L'Ordinal  Btet Quieufcv ; [mais  il  me 


fcmblc  que  dans  tous  ces  noms  le  K fait  naî- 
tre une  idée  plus  prédfc  de  leur  véritable 
fon.  ] 

(i)  jfngl.  après  ces  premiers  Complimcns 
reçus  & rendus.  R.  d.  E. 

(i)  ji.ngl.  mouchoirs.  R.  d.  E. 


C a x 1. 1. 

I667. 

Maifons  & 
habillemeus 
du  Pays. 


Defcrrptien 
d'un  Libate 
& de  fes  Ha- 
bitant 


Fécondité 
des  femmes. 


Les  Milîîo- 
naires  bapti- 
fent  les  en- 
fans. 


Digitized  by  Google 


C » t L I. 

I667. 


Ils  difent  la 
Mef!i\  Joie 
des  NV.;.. s. 


Animaux 
<jui  fc  pré- 
l'entent  fur  la 
route. 


cens]  coquilles  de  Zhnbi,  qui  font  la  monnaie  courante  du  Pays , ou  un  pou- 
let, avec  un  peu  de  fcl  pour  la  bénédiction  de  l'eau  baptifmak.  On  leur  a voit 
autrefois  porté  de  la  volaille,  qui  avoit  multiplié  fort,  abondamment  ; mais  les 
guerres  l'ont  prefqu’entiérement  détruite.  Ils  offrent  ces  préfens  au  Prétie, 
quoiqu’il  n’éxige  aucun  falairc  de  ceux  qui  n'apportent  rien.  Les  deux  Miffiw» 
mires  baptiièrent  chacun  qninze  en  fans. 

Caiili  ayant  averti  le  Makolontc  de  faire  préparer  tout  ce  qai  étote  néc«f- 
faire  pour  célébrer  la  Mette  le  jour  fuiront,  plufiewrs  Nègres  furent  chargés 
de  couper  du  bois  & des  feuilles  de  Palmier  , dont  on  coaapolà  auflî-tôt  une 
petite  (L)  Eglife  & un  Autel  [ félon  fa  direction. ] Les  oraentens  furent  tiresüj* 
des  cailles  que  les  Mîflîonaires  avaient  apportées.  On  avait  pris  foin  de  bâtir 
l'Eglife  ou  la  Chapelle  for  une  pente  éminence , afin  que  tout  le  mande  pât 
voir  le  Prêtre , fi  tout  te  monde  ne  pouvait  pas  l'entendre.  L’AJTembiée  fut 
très-nombreufe.  Apres  la  Méfié  , les  Miffionatre»  divifcient  le  Peu  pie  en  deux 
parties,  pour  loi  expliquer  les  principes  de  la  Religion  par  le  miniflùre  des  • 
Interprètes.  Enfuite  les  Nègres  fc  mirent  à jouer  de  leurs  Inftrumens  » à chan- 
ter & à danfer  , avec  un  bruit  qui  fc  feroit  faic  entendre  d'une  [çtemi-]lieuè'.g|» 
Lorfquc  les  Mhîionaires  parurent  difpofés  à fe  retirer,  le  Makolontc  fit  un 
ligne,  qui  impofo  fifence  à toute  l'AflemUée.  [Et  cela  leur  étoit  aflêz  néce/fai-Gj1* 
te  a tous, car  ils  éioienc  tout  en  fueur. ] Us  partirent,  après  avoir  donné  une 
fcéncdiilion  publique  à ce  boa  Peuple  ; & les  darde»  recommencèrent 
auflî-tôt  avec  le  même  bruit  (/). 

CarIi  remarqua,  dans  la  route  , differentes  fortes  d’animaux,,  fur-tout 
quantité  de  linges  de  diverfes  couleurs,  qui  montaient  fort  légèrement  au 
fbmmec  des  plus  grands  arbres-  Il  apperçut  deux  pakaflés , efpèce  d’animal  qui 
relfemble  au  butte  <&  qui  a.  te  rugiflêment  du  Lion.  Le  Zébra  fc  trouve  auliï 
dans  cette  Contrée.  Les  MifSonaires  virent  une  autre  bête , dont.  1e  poil  étoit 
noir  & jaune , mai»  («*)  fi  loin  fur  la  montage,  que  n’ayant  pû  le  diftinguer 
parfaitement,  ils  te  prirent  pour  un  Léopard  for  te  témoignage  de  teun  Nègres» 
Dans  un  autre  lieu,  ils  rencontrèrent  un  gros  animal  endormi,  qui  s’éveilla 
aux  cris  du  (»)  cortège  , & qui,  s’étant  levé  avec  an  grand  faut,  prit  auflî- 
tôt  la  fuite.  Il  reflembloit  par  le  corps,  aux  loups , [ dont  il  y 3 grand  nombre#^ 
dans  ces  Contrées,]  mais  U»  avofc  la  tète  d’un  veau,  & cette  dilpropertion 
de  partira  le  rendok  fort  hideux.  Les  Nègres  atturèrent  que  e’ étoit  un  monf- 
tre,  [dont  le  nom  leur  étoit  ineomui.  De  tous  tes  côtés,]  il  fe  préfentoit  untji 
grand  nombre  d’antres  bêtes,  qui  avoient  beaucoup  de  rdirmblance  avec  les 
chèvres , & qui  s’attendoient  tes  unes  les  autres  pour  prendre  lafuke  en  Terri- 
ble. On  royoitauflt  une  mirteitade  de  poules,  beaucoup  plus  grottes  que  les 
poules  privées,  (c)  [Les  Mitfiouaires  en  macèrent  pkfieurs  & leur  trourtît 
vert  ne]  le  goût  du  lièvre. 

1 l ne  leur  arriva  rien  d'extraordinaire  dans  le  fécond  Libate,  de  leurs  exer- 
cices s’y  firent  aufli  tranquiliement  qu’au  premier.  Mais  ayant  continué  leur 

route. 


( J ) Une  petite  Chapelle  de  verdure. 

R.  d.  E.  ^ 

^(O  [Voyage  de  Carli  pag.  J63.] 

(m)  Angl.  forUoin  fur  une  montagne  que 
leur  interprète  leur  dit  être  un  Léopard.  IL 


n ) siagi.  des  Nègres.  R.  d.  E. 

0)  Angl,  &.  qui  ont  le  goût  de  lièvre. 
E-  te  E, 
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route,  ils  arrivèrent  un  jour  au  loir  dans  un  autre  Libatc,  dont  ils  trouvèrent 
5*=la  porte  fermée.  L’enclos  [qui  eft  comme  la  muraille  de  leurs  Villes]  (p  ) 
^ctoit  une  haie  d'épines  de  la  hauteur  d’une  pique  ; & la  porte  n ’étoit  qu’un  tas 
•Ï  d’épines  féches , [ que  les  Mabitans  avoient  ralTemblees  à l’ouverture  de  cet  enclos. 

Elle  fut  ouverte  pour  recevoir  les  Miflionaires,  & le  Makolonte]  leur  offrit 
|J*des  cabanes  [ pour  y paffer  la  nuit.  ] Mais  comme  la  chaleur  étoit  excclîlve  , 
ils  aimèrent  mieux  palier  la  nuit  en  plein  air  dans  leurs  hamacks , qu’ils  fuf- 
pendirent  d’un  côté  au  Commet  d’une  cabane , & de  l’autre  à deux  pieux  plan- 
tés en  croix.  Vers  minuit  trois  Lions  s’approchèrent  de  la  haie , avec  des  ru- 
giffemens  qui  faifoient  trembler  la  terre.  Carli,  réveillé  par  cet  horrible  bruit, 
leva  un  peu  la  tète  pour  découvrir  les  monftrcs  à la  clarté  de  la  laine.  Mais 
la  haye  étoit  fi  épaiffe  & fi  couverte  de  feuilles,  qu’il  ne  put  les  appercevoir, 
quoiqu’il  jugeât  facilement  qu’ils  ne  dévoient  pas  être  éloignés.  La  crainte  le 
fit  d’abord  penfer  à fe  retirer  dans  une  cabane  ; cependant , après  avoir  confi- 
déré  qu’il  étoit  impoflîble  aux  trois  Lions  de  paflièr  unehaye  fi  épaiife  & fi  hau- 
te, il  réfolut  (q)  d’attendre  tranquillement  le  jour.  Aufli-tôt  qu’il  le  vit  paroî- 
tre,  il  fe  hâta  de  rejoindre  Angelo,  qui  s’étoit  placé  contre  la  cabane  voifine, 
& qui  avoit  profité  de  la  fraîcheur  pour  dormir  d’un  profond  fommeil , fans 
avoir  entendu  le  rugiflèment  des  Lions.  Il  le  félicita  fur  fa  tranquilité , en  lui 
difant  que  fi  les  faons étoient  venus  le  dévorer,  il  auroit  eu  le  bonheur  d'arri- 
ver au  Ciel  fans  fçaroir  par  quel  chemin. 

A pr  às  avoir  baptife  plufieurs  enfans,  ils  fe  remirent  en  marche  dans  leurs 
hamacks.  Vers  midi,  les  Nègres  leur  eonfeillèrent  de  s’arrêter , pour  fc  rafraî- 
chir fur  le  bord  d’une  petite  Rivière  voifine  , dont  l’eau  étoit  excellente. 
Ils  fe  placèrent  fous  quelques  arbres , dans  le  deflein  d’y  faire  préparer 
quelques  aliment.  Une  partie  de  leurs  gens  alla  couper  du  bois.  D’autres 
le  mirent  à cueillir  (r)  du  bled  noir.  Angelo  voulut  fe  fervir  de  fon  cail- 
lou & de  fon  fufil  pour  allumer  du  feu.  Mais  un  Nègre,  qui’cntendoit 
* un  peu  la  cuifine , lui  dit  qu’il  n’étoit  pas  befoin  de  fer  ni  de  caillou. 
11  prit  deux  morceaux  de  bois , l’un  épais  de  deux  doigts  & percé  de 
plufieurs  trous  qui  ne  le  traverfoient  point  entièrement;  l’autre  [plus  pe- 
tit &]  de  l’épaifieur  d'un  feul  doigt;  & faifant  entrer  celui-ci  dans  un 
des  trous  du  premier , il  l’agita  tellement  avec  les  deux  mains  qu’on  en  vit 
bien-tôt  fortir  des  flammes.  C’eft  la  méthode  commune  des  Nègres  pour  fai- 
re du  feu.  Ceux  qui  étoient  allé  cueillir  du  bled  revinrent  chargés  d’épis , 
dont  ils  tirèrent  le  grain , & l’ayant  fait  bouillir  avec  des  pacates , ils  en  com- 
pofèrent  un  mets  fupportable  (x). 

Tandis  que  chacun  s’employoit  à ce  travail , on  découvrit  tin  cléphant , qui 
n’étoit  pas  moins  gros  qu’un  chariot  chargé  de  foin.  Il  avoit  la  tête  pendante 
& fembloit  avoir  perdu  une  de  fes  dents.  Tous  les  Nègres  fautant  fur  leurs 
armes  avec  de  grands  cris,  lui  décochèrent  une  grêle  de  flèches.  Mais  un 

d’entr’eux 


C a ri.  r. 
1667. 

Carli  cfl'cf- 
frayé  par  trois 
Lions  dans  un 
Libatc. 


Tranquilité 
de  fon  Com- 
pagnon. 


Comment 
les  Nègres  de 
Congo  font 
du  feu. 


Rencontre 
d’un  Elé- 
phant, & ma- 
nière de  l'ef- 
frayer. 


*>(p  ) [il  y a de  nos  Villes,  dans  la  traduc- 
tion.] 

( 1 ) H fe  recoucha  jufqn’au  jour, 

mais  la  crainte  lui  fit  plus  d’une  fois  palpi- 
ter le  Cœur.  R.  d.  E. 


(r)  L'Auteur  ne  dit  pas  fi  le  terrain  étoit 
cultivé  , ou  fi  ce  Wcd  croiffoit  naturellement. 
R.  d.  T. 

jQr(r)  [Voyage  de  CarÜ  pag.  564.] 
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1-0  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

d’entr’eux,  plus  expérimenté  que  Tes  Compagnons,  courut  vers  une  cabane 
qui  netoit  pas  éloignée,  & mit  le  feu  au  toit  de  chaume.  La  flamme,  qui 
s'éleva  auffi-tôt,  cfl'raya  le  monftrueux  animal  & lui  fit  prendre  la  fuite,  avec 
trois  flèches  qui  demeurèrent  enfoncées  dans  fa  peau.  Malheureufement  le 
feu,  pouffé  par  le  vent,  fe  communiqua  bien-tôt  aux  herbages  voifins,  qui  é- 
tant  fort  fecs  & fort  hauts,  furent  confumes  en  un  inllant  [de  même  que  lesjJ» 
arbres , l’herbe  verte,  & tout  ce  qui  fe  trouva  en  fon  chemin  J dans  l’efpaee  de 
plus  d'une  lieue.  Cet  incendie  jetta  l'effroi  parmi  toutes  les  bêtes  du  Canton, 

& rendit  le  chemin  fort  libre  [ & fort  (Tir  ] jufqu’au  Libate  fuivant.  <£=■ 

U?j  autre  jour,  [les  Nègres  de  l'efcorte]  rencontrèrent  fur  le  chemin  un»Î! 
prodigieux  ferpent.  Il  avoit  la  tête  aufli  grofTe  que  celle  d’un  veau.  Sa  lon- 
gueur étoit  de  vingt-cinq  pieds;  [&  l'Auteur  craint  fi  peu  qu’on  l'aceufe  d'e-tf» 
xa aération , qu’il  cite  en  témoignage]  la  peau  d’un  autre  Serpent  de  la  même 
longueur,  qu'il  mefura  lui-même,  & qu’Angelofon  Compagnon  [ à qui  i’on  en  3“ 
fit  préfent]  envoya  dans  la  fuite  à fon  père,  avec  d’autres  curiofités.  A la  vûe 
de  cette  affreufe  créature,  les  Nègres  pouffèrent  un  grand  cri,  fuivant  leur 
ufage,  & firent  monter  les  Miffionaires  fur  un  terrain  plus  élevé,  pour  lui 
donner  le  tems  de  paffer  ou  de  reculer.  Carli  obferva qu’en  avançant,  ellecau- 
foit  autant  de  mouvement  dans  l’herbe  que  le  paflkge  de  vingt  hommes.  On 
s'arrêta  plus  d'une  heure,  pour  s’affùrer  qu’il  ne  relloit  rien  à craindre  de  fon 
retour  [ & l’on  fe  mit  en  chemin.  ] Mais  lés  Miffionaires  s'apperçurent3j=* 
affez  (f  ) que  les  Nègres  étoient  plus  effrayés  qu’eux-mêmes,  & qu'ils  avoient 
peu  de  fond  à faire  fur  leur  fecours.  lis  regrettèrent  plufieurs  fois  de  n’avoir 
point  apporté  un  ou  deux  fufils,  dont  ils  auroient  tiré,  [dans  ces  occa-ii» 
lions,]  plus  (t>)  de  fervice  que  de  leur  efcortc.  La  (s)  feule  reffource,  pour 
des  Voyageurs  fans  armes,  ell  de  s'éloigner  par  la  fuite,  ou  de  mettre  le  feu 
aux  herbages. 

En  arrivant  fur  le  bord  d’une  Rivière,  où,  fuivant  leurs  informations,  ils 
ne  s’attendoient  à trouver  que  deux  ou  trois  chaumières  pour  fervir  de  loge- 
ment aux  Nègres  qui  vont  de  Loanda  à S.  Salvador,  ils  furent  furpris  de  trou- 
ver un  grand  nombre  de  hutes , & d’entendre  le  fon  des  trompettes , des  tam- 
bours , des  fifres  & de  plufieurs  autres  Inftrumens.  Les  Nègres  s’imaginèrent 
que  ce  pouvoir  être  le  Grand-Duc  (y)  ou  le  Seigneur  de  la  Province.  Mais 
s'étant  approchés,  ils  remarquèrent  que  toutes  les  hutes  paroiffoient  neuves, 

& qu’elles  étoient  environnées  d'une  haye  d'épines  fort  épaiffes , pour  fervir 
de  défenfe  contre  les  bêtes  fkuvages  qui  viennent  fe  défaltérer  dans  la  Rivière. 
Bien-tôt  ils  virent  venir  au-devant  d'eux  quatre  Mulâtres,  armés  de  mouf- 
quets,  avec  quantité  de  Nègres  qui  jouoient  de  leurs  InRrumens.  Ils  étoient 
envoyés  par  le  frère  du  Capitaine-Major  de  Dante,  Nègre  diflingué,  qui  re- 
çut fort  civilement  les  Miffionaires.  Il  leur  dit  qu’étant  en  marche  avec  fes 
gens,  il  faifoit  bâtir  chaque  jour  au  foir  un  Village  tel  qu’il  le  voyoit.  Sa 
troupe,  ou  fon  Armée,  étoit  compofée  de  dix-huit  cens  hommes , fans  y com- 
prendre les  femmes  & les  enfans  [&  voila  pourquoi  ils  avoient  été  obligés  dejg= 
relier  deux  jours  à Dante,  où  ils  ne  trouvoienc  pas  affez  de  monde  pour  les  ac- 
compagner.] 

(il  Mgl.  dans  cette  occafion.  R.  d.  E.  R.  d.  E.  , , , 

( V ) jfngl.  une  grande  utilité  R.  d.  E.  (y)  On  verra  dans  la  fuite  le  fen*  deceati- 

(r)  Angl.  Lenr  feul  remède  , quand  ils  très.  R.  d.  T. 
rcscontroient  des  bêtes  faavagcs,  étant  de. 
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compagncr.J  Après  avoir  traité  les  Miflîonaires  avec  des  poulets  & des  fruits 
du  Pays,  il  leur  (z)  offrit  fon  fecours  pour  traverfer  la  Rivière.  Entre  les  (a) 
(^Soldats  de  fa  garde,  il  avoit  vingt-quatre  Mulâtres,  [qui  étoient  des  gens  de 
bonne  mine , hardis  & intrépides  ; Us  étoient  ] armés  de  moulquets  & de  ci- 
metères.  Les  armes  de  fes  Nègres  étoient  des  arcs  & des  demi-piques  (i). 

Les  inftmmens  fonnèrent  & les  cris  redoublèrent  à fon  départ.]  Cet  appareil , 
& le  bruit  des  Inllrumens  qui  ne  ccfîa  point  de  fe  faire  entendre,  donna  aux 
Miflionaires  une  haute  idée  de  lamagnificence  des  Seigneurs  du  Pays  dans  leurs 
Voyages. 

Un  demi-mille  au-delà  de  la  Rivière,  ils  apperçurent  les  deux  chaumières 
qu’on  leur  avoit  annoncées.  Elles  n’étoient  point  deffendues  par  une  haye  d’é- 
pines; mais  elles  avoient , à peu  de  diftance , quatre  arbres , au  fommet  def- 
qs  quels  on  avoit  pratiqué  quelques  petites  hutes.  Les  Nègres  [ de  l’efcortc  ] leur 
^ offrirent  de  faire  la  garde  [ fur  les  arbres]  pendant  la  nuit,  s'ils  vouloientpren- 
tjidrc  un  peu  de  repos  dans  les  chaumières.  Angelo  & Carli  [acceptèrent  cette 
offre , oc  ] choiûrent  la  meilleure  des  deux  cabanes.  Le  relie  de  l'efeorte  fe  lo- 
^gea  dans  f autre.  [Leur  fommeil  auroit  été  tranquille,]  s'ils  n’euffent  point  eu 
T d'autre  incommodité  que  d'être  couchés  fur  la  paille.  Ils  avoient  eu  dequoi 
fouper  abondamment  de  ce  que  le  Seigneur  Nègre  avoit  tu  la  charité  de  leur 
accorder.  Mais  vers  minuit  leur  repos  fut  troublé  par  un  Lion  & une  Tigreffe, 


que  trop  _ _ ...  

^ (d)leur  fit  palier  quelques  mauvais  momens.  Cependant  leurs  Nègres , [ qui  veil- 
laient avec  beaucoup  de  fidélité,]  allumèrent  un  feu,  dont  la  vùe  fit  prendre 
la  fuite  aux  deux  monflres. 

Le  lendemain,  ils  joignirent  un  petit  corps  de  Nègres,  quiportoient  un 
Portugais  [ dans  fon  hamack.  C’étoit  un  jeune  Eccléfiaftique,]  qui  alloit  rem- 
plir un  Canonicat  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  S.  Salvador:  Cette  rencontre 
trieur  fut  d’autant  plus  agréable , qu’ils  s’étoient  vûs  à Loanda  [ où  il  venoit  cous 
les  jours  dire  la  Meffe  dans  leur  Eglife.]  Ils  marchèrent  enfemble  pendant  le 
relie  du  jour.  Carli  demanda  au  jeune  Chanoine  comment  il  avoit  pû  quit- 
ter une  aulïi  belle  Ville  que  Lisbonne , pour  venir  habiter  des  Contrées  arides 
& défertes?  Sa  réponfe  fut,  qu’il  étoit  bien  payé,  & que  fes  appoincemens 
annuels  montoient , grâces  au  Ciel,  à cinquante  mille  reys.  Le  Miflïonaire, 
[qui  n’ignoroit  pas  que  cinquante  mille  reys  ne  font  qu’environ  (e)  quarante 
^ piftoles , ] lui  dit  [ que  ce  revenu  étoit  médiocre , & ] que  pour  lui , il  n’ac- 
cepteroit  pas  le  même  Emploi  pour  des  millions  d’Or  (/).  Que  venez- vous  donc 

faire 


C à n t.  r. 
1667. 


Les  MiiTio- 
mirej  font  ef- 
frayés par  un 
Lion  & une 
Tigreflê. 


Rencontre 
d’un  Chanoi- 
ne de  S.  Sal- 
vador. 

Son  entre- 
tien avec  le* 
Million  ai- 


(*)  An  fl.  il  attendit  pour  les  voir  traver-  ment;  mais  le»  Nègres  ayant  parlé  quelque 

fer  R.  d.  E.  tems  enfemble les  deux  béce» 

(a)  Angl.  les  gens  de  fa  fuite  R.  d.  E.  vers  s'enfuirent  la  Rivière.  R.  d.  E. 

(t)  C 'étoient  apparemment  des  zagates  (e)  Ou  dix  fept  livres  fterling , [fuivane 
quoiqu'elles  (oient  plus  courtes  que  nos  demi-  l’ufage.]  Cette  R.  du  T : cft  dans  le  texte  de 
piques.  R-  d.  T.  l'original , où  U n'eft  point  parlé  de  pitïole». 

( c ) Ami.  qu'l  un  jet  de  pierre  de  la  Ca-  R.  d.  E. 
banne.  (/)  mil!*-  R-  E- 

(d)  Angl.  Le  ccsur  leur  battait  tem'Ns- 

VI.  Part . q 
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faire  ici?  lui  demanda  le  Chanoine.  Nous  venons  , répliqua  le  Milîionaire, 
pour  l’amour  de  Dieu  & du  Prochain,  & nous  nous  croirons  bien  récompen- 
fés  de  toutes  nos  fatigues , fi  elles  peuvent  contribuer  au  falut  d’une  feule  Ame  {g). 
Lorfqu’ils  furent  arrivés  au  Libate  fuivant , n’y  trouvant  point  allez  de  Nègres 
pour  les  porter,  ils  propofèrent ,au  Chanoine  de  prendre  le  devant,  dans  la 
vûe  d’attendre  le  retour  de  fes  porteurs.  Mais  ils  ne  purent  l’y  faire  confen- 
tir.  Quelques  jours  après  il  mourut  à Bombi , d’où  ils  étoient  partis  avant 
qu’il  y fût  arrivé. 

Bo  m b 1 eft  un  très-grand  Libate,  gouverné  par  un  Marquis,  Vaflâl  du  Duc 
de  Bamba,  comme  ce  Duc  l’eft  du  Roi  de  Congo.  Un  de  fes  fils , âgé  de 
vingt-cinq  ans , qui  parioit  fort-bien  la  Langue  Portugaife,  ayant  offert  aux 
Millionaires  de  leur  fervir  d’interprète  pendant  leur  iejour  à Bamba,  ils  ac- 
ceptèrent cette  faveur  avec  le  confentement  de  fon  père.  Ils  partirent  au  So- 
leil levant,  fort  fatisfaits  du  nouveau  Compagnon  qu’ils  avoient  acquis  ; mais 
au  moment  qu'ils  s’y  attendoient  le  moins , ils  virent  devant  eux  , dans  l’éloi- 
gnement , un  grand  feu  que  les  Nègres  avoient  allumé  dans  les  herbages.  Le 
vent  pouffant  les  flammes  à leur  rencontre,  ils  ne  doutèrent  point  qu’ elles  ne 
leur  amenaffent  bien-tôt  un  grand  nombre  de  bêtes  féroces.  Leurs  Nègres 
les  avertirent  que  le  feul  moyen  d’éviter  la  furie  de  ces  animaux  étoit  de  mon- 
ter fur  les  arbres.  [II  fallut  fuivre  ce  confeil.]  Ils  avoient  heureufement  dansât 
leurs  malles  une  échelle  de  corde,  qu’ils  avoient  apportée  du  Bréfil.  Un  Nègre 
monta  fur  un  arbre  pour  l’attacher  au  haut  du  tronc,  & les  deux  Miffionaires  , 
avec  le  fils  du  Marquis,  cherchèrent  aulli-tot  leur  sûreté  dans  cet  azile.  Ils 
tirèrent  l’échelle  après  eux,  tandis  que  tous  les  Nègres  montèrent  fur  les  ar- 
bres voifins.  Le  (b  ) péril  étoit  preflant,  car  on  vit  paroitre  immédiatement 
un  fi  grand  nombre  d'animaux  (i)  redoutables,  [que,  toute  la  Compagnie  leurïÿ» 
eut  à peine  fourni  de  quoi  faire  un  repas]  tels  que  des  tigres,  des  lions,  des 
loups,  des  pacafles,  des  rhinocéros  & quantité  d’autres  efpéces,  qui  levèrent 
la  tête  en  palfant,*  avec  une  ( k ) forte  d'admiration.  Les  Nègres  en  bleffèrent 
quelques-uns  de  leurs  flèches  empoifonnées  [du  fuc  de  certaines  herbes]  ( /).£/*• 

Le  lendemain  les  Millionaires  arrivèrent  dans  un  Libate,  donnes  Habi- 
tans  étoient  partis  à la  fuite  du  Duc  de  Bamba,  pour  faire  la  guerre  au  Duc  (w) 
de  Songo  (n),  qui  s’étoit  révolté  [depuis  longtems]  contre  le  Roi  de  Congo. 
Après  quelques  rencontres , où  la  victoire  avoir  été  balancée , on  étoit  conve- 
nu d’une  trêve;  mais  les  Parties  avoient  repris  les  armes,  & le  Duc  de  Bam- 
ba commandoit  les  Troupes  Royales.  Comme  il  étoit  refié  fort  peu  de  mon- 
de dans  le  Libate , Angelo  prit  la  réfolution  de  fe  rendre  feul  à Bamba  , qui 
n’en  n’efl  point  éloigne,  & promit  à Carli  de  lui  envoyer  de-là  vingt  hommes , 

pour 


g ) [On  volt  Ici  l’hypocrific  du  Clergé  Ré- 
gulier de  l'Eglifc  de  Rome  & fa  haine  invété- 
rée & comme  héréditaire  pour  les  Séculiers. 
L'auteur  voudrait  ici  taxer  d'avarice,  le  Cha- 
noine qui  venoit  dans  un  Pays  C mal-fain , 
pour  une  chétive  penfion  : & faire  croire  qu’il 
n'y  venoit  que  par  charité  & dans  le  defir  de 
procurer  aux  habitans  la  connoiiTance  & les 
moyens  du  falut.  Mais  qui  pourra  fe  perfiia- 
der  que  des  hommes,  qui,  plùtôtque  de  di- 
re une  méfié  pour  tirer  une  amc  du  purga- 


toire, à moins  qu'on  ne  leur  donne  un  Schil- 
ling pour  leur  peine , l'y  laiflêroient  brûler  éter- 
nellement, foient  difpofés  à facrifier  des  mil- 
lions au  Salut  de  leur  prochain.] 

(4)  Angl.  précifément  affez  i tenu  pour 
être  en  fiireté.  R.  d.  E. 

( i ) Angl.  île  bêtes  féroces.  R.  d.  E. 

( k ) Angl.  & Tes  regardèrent.  R.  d.  E. 

( i ) Carii  ubi  fup.  pas.  566. 

( m ) Angl.  Comte.  R.  d,  E. 
tT(n)  Ou  plûtôt  Sogno. 
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pour  le  tranfporter  avec  le  bagage.  Carli  & le  fils  du  Marquis  attendirent 
pendant  fix  jours.  Ils  avoient,  pour  unique  nourriture,  de  grofil-s  (»)  fè- 
ves , que  le  fils  du  Marquis  alloit  cueillir  tous  les  jours.  Elles  s'appellent  Ka- 
zebaze  dans  le  Langage  au  Pays.  Mais  l’Auteur  ne  s’apperçut  que  trop,  à l’é- 
tat de  fes  forces , que  ce  fecours  ne  fuififoit  pas  pour  les  entretenir.  A peine 
pouvoit-il  fe  fotitcnir  fur  fes  jambes.  Il  lui  vint  à l'efprit  de  s’affeoir  à la  por- 
te dc’fa  cabane  & d'y  enfiler  des  chapelets.  Les  Ilabitans,  qui  n’étoient  que 
des  vieillards,  s'affemblèrent  autour  de  lui,  pour  admirer  les  grains  enfilés 
dans  un  cordon  de  foie,  auquel  la  médaille  étoit  attachée.  Us  le  prièrent  de 
lui  en  donner  quelques-uns  pour  leur  Makolontc.  Carli  les  afiilra  qu’il  leur  en 
donneroit  volontiers  , s'ils  vouloient  lui  faire  préfent  d'un  poulet.  Us  y 
confentirent  d'autant  plus  facilement , qu'ils  en  avoient  un  grand  nombre  aux 
tî  environs  du  Libate.  [L’Auteur  protefle  que  J ce  fut  la  néceilîté  feule  qui  lui 
fit  employer  ce  ftratagéme.  Il  n’y  avoit  point  d'enfans  à baptifer  dans  le  Li- 
tj,bate  ; & les  Habitans,  [dit-il  J n’étoient  point  accoutumés  à faire  l'aumone 
pour  l'amour  de  Dieu. 

Enfin  les  (p)  porteurs  arrivèrent  de  Bamba,  & Carli  fe  mit  en  marche. 
Vers  le  foir,  allez  prés  du  Libate  où  il  devoit  palier  la  nuit,  il  rencontra  un 
Lion,  fi  bielle,  qu’a  peine  pouvoit-il  fe  traîner,  en  laiffant  une  trace  de  fang 
t^fur  fon  pafiàge.  Les  Nègres  [effrayés]  fe  déchargèrent  de  leur  fardeau  , 
pour  falfir  leurs  flèches.  Un  d'entr’eux  fit  du  feu,  avec  les  deux  bâtons  qui 
ont  été  décrits , & le  mit  aux  herbages , qui  étoient  alors  fort  fecs,  fort  hauts 
l3=&  fort  épais.  [ car  on  étoit  au  mois  de  Mars.]  La  flamme  s’élevant , & 
les  Nègres  continuant  leurs  cris , on  vit  bien- tôt  le  lion  changer  de  route. 
Carli  arriva  au  Libate  une  heure  avant  la  nuit.  Cette  Place  n’avoit  point  d’en- 
sjtclos,  comme  celles  [ où  les  Miflionaires  avoient  paffé  jufqu'alors  , & Carli 
«£  en  apprit  bien-tôt  la  raifon.]  S’étant  rendu  droit  au  Marché , [ où  le  Peuple  fc 
portoit  en  foule ,]  il  y vit  un  Nègre  bielle , autour  duquel  tout  le  monde  s'af- 
fembloit.  Il  demanda  dcquoi  il  étoit  queflion.  On  lui  dit  que  c'étoit  le  Ma- 
kolonte,  qui  vcnoit  de  combattre  un  Lion.  Carli,  après  l’avoir  falué,  lui  fit 
un  reproche  de  ne  pas  avoir  autour  de  fon  Libate  une  bonne  haie  d'épines  , 
comme  il  en  avoit  vû  dans  les  autres  Villes.  „ Père  , lui  dit  le  Makolon- 
te , ,,  aufli  long-tems  que  je  ferai  au  monde  , on  n’aura  pas  befoin  ici  d’une  haie. 
„ Lorfqucje  ferai  mort,  on  fera  ce  qu’on  jugera  néceflaire. 

S a bleflure  étoit  légère.  L’Auteur  ayant  marqué  de  la  curiofïté  pour  ap- 
prendre les  circonftances  du  combat,  le  Makolontc  lui  raconta  lui-même  qu’il 
s’étoit  trouvé  dans  le  même  lieu  avec  fes  gens , lorfqu’un  Lion  affamé,  & fans 
doute  attiré  par  l’odeur  de  la  chair  humaine,  avoit  fondu  fur  eux  , fans  ru- 
sjr.gir,  comme  ces  animaux  y font  accoutumés  [en  cherchant  leur  proie,]  & 
que  les  Nègres  de  l’affemblée,  qui  étoient  fans  armes,  avoient  à peine  eu  le 
tems  de  s’éenaper:  „ Pour  moi,  continua-t-il,  comme  je  ne  fuis  point  accou- 
tumé à fuir  , j'ai  mis  un  genoux  & une  main  contre  terre  ; & tenant  mon 
„ couteau  de  l’autre  main,  j’ai  frappé  le  Lion  de  toute  ma  force  au  milieu  de 
„ la  poitrine.  Il  a pouffé  des  rugiltemcns  lorfqu’il  s’efl  fenti  blcffé.  Il  s’eft 

„ jette 

(O  ;4ngl.  Haricots.  R.  d.  E. 

( f)  Le»  Nègres  envoyés  par  Angclo.  R.  d.  E. 
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„ jetté  fi  furieufement  fur  moi,  qu’il  s’eft  fait  une  autre  blefiure  à la  gorge; 

„ mais  en  même  tems  il  m’a  déchiré  le  côté  d’un  coup  de  griffe.  Mes  gens 
„ ayant  alors  paru  avec  leurs  armes , il  a pris  aufii-tôt  la  fuite,  en  perdant 
„ beaucoup  de  fang. 

Ce  Lion  étoit  le  même  que  l’Auteur  avoir  rencontré.  Sa  vie,  dit-il , étoit 
fort  en  danger  après  avoir  été  bleffé  de  deux  coups  de  [couteau  fait  commet 
une]  bayonnette  [de  Genes  J par  une  main  fi  ferme  & fi  vigoureufe. 

On  amena  ici  au  MifTionaire  une  jeune  & belle  fille  [Nègre  enticrem entC/= 
nue,]  quin’avoit  point  encore  été  baptifée.  Il  la  fit  couvrir  de  feuilles  [pounjt 
cacher  fa  nudité ,]  en  lui  reprochant  d’avoir  différé  fi  long-tems  à demander 
le  Baptême.  Elle  s’exeufa  fur  la  vie  quelle  menoit  dans  les  champs , [ occu- 
pée  pendant  le  jour  à cultiver  la  terre  & paflknt  la  nuit]  fous  des  arbres , [comme(j=> 
plufieurs  autres  & qu’elle  n’enavoit  entendu  parler  qu’au  moment  même  de  l’arri- 
des  Capucins.]  Carli  l’infiruifit  des  principes  de  la  Religion  [Romaine,]  lajÿ» 
baptifa  & lui  donna  le  nom  d’Anne.  Après  la  cérémonie,  tous  les  Habitans 
du  Libate,  hommes  & femmes,  fur-tout  les  jeunes  garçons,  qui  s’appellent 
Muleches , firent  un  cercle  autour  d’elle  & fe  mirent  à aanfer  au  fon  de  leur 
mufique,  en  criant  dans  leur  Langue,  Vive  Anne,  vive  Anne,  avec  un  bruis 
& une  confufîon  fi  étrange , que  le  Miflionaire  ne  pouvoir  revenir  de  fon 
étonnement.  11  ne  trouva  point  d’enfans  à baptifer , parce  que  le  zèle  de  fon 
Compagnon  avoir  prévenu  le  fien  en  paffant  dans  le  même  lieu  (ç). 

Le  jour  lûivant , il  continua  fon  voyage  vers  Bamba.  Le  chemin  fût  fi  mau- 
vais- , qu’il  fut  obligé  de  quitter  fon  hamack  & de  faire  une  demie-lieue  à 
pied,  dans  une  grande  Vallée,  par  des  chemins  fort  pierreux;  phénomène  fi 
rare  dans  le  Pays , qu’il  n’y  avoit  point  encore  vii  une  feule  pierre.  La  cha- 
leur étant  excdfive  & le  fentier  fort  étroit , tout  le  monde  eut  beaucoup  à 
fouffrir  ; fans  compter  qu’on  avoit  les  jambes  continuellement  battues  par  des 
herbes  hautes  & épaiffes,  dont  Carli  conferva  deux  mois  les  meurtriffures.  Au 
milieu  de  la  Vallée,  il  fallut  traverfer  une  Rivière  [ étroite , mais  ] fort  profon-rÿ* 
de.  Les  Nègres  ayant  fondé  le  guc  trouvèrent  quatre  pieds  d’eau  dans  1 endroit 
le  ^noins  dangereux.  Carli  & le  fils  du  Marquis  étoient  dans  leurs  hamacks;  & 
ne  manquèrent  pas  d’employer  les  plus  robuftes  de  leurs  porteurs.  Mais  le  paf- 
fage  n’en  fut  pas  moins  effrayant,  parce  que  les  Nègres  étoient  obligés  de  le- 
ver les  bras  pour  foûtenir  la  voiture  au-deflüs  de  leur  tête,  & qu’un  faux  pas 
auroit  pfi  les  faire  tomber  tous  enfemble.  Cependant  ces  hardis  Afriquains 
rioient  de  leur  propre  embarras , & prirent  plaiur  à s’arrêter  dans  l’eau  pour  fe 
rafraîchir.  Il  fe  préfenta  fur  toute  la  route  un  grand  nombre  de  beaux  oi- 
feaux,  rouges,  verds,  jaunes;  & d’autres,  qui  parurent  les  plus  admirables  à 
l’Auteur,  avec  le  fond  du  plumage  blanc,  marqueté  de  lignes  noires  en  forme 
d’ccaiiles  de  poiflon;  le  bec,  les  yeux,  la  queue  & les  pieds  couleur  de  feu. 

On  les  appelle  perroquets  d’Ethiopie;  ils  parlent,  comme  ceux  d’Amérique, 

& fe  transportent  rarement  en  Europe.  L’Auteur  doute  qu’on  en  ait  jamais  vQ 
dans  l’Italie. 

E n approchant  de  Bamba , il  entendit  le  fon  d’une  cloche.  On  lui  dit  que 
ç’étoit  celle  du  Couvent  des  Capucins  [ fitué  fur  une  montagne ,]  qu’Angelojf'* 

fauoit 
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faifoit  fonner  pour  fa  Méfié.  Aufîi-tôc  qu’il  fut  forti  de  l’Autel , il  vint  au-de- 
vant de  fon  Compagnon , avec  quantité  de  Nègres  qui  jouoient  de  leurs  In  (Lu- 
mens (r).  Ckrli  ne  trouva  rien  dans  le  Couvent  de  Bamba  qui  fût  capable  d'ex- 
citer fon  admiration.  Il  étoit  compofé  de  quatre  petites  cellules  de  terre,  cou- 
vertes de  chaume.  L’entrée,  le  porche,  la  facriltie  & l’Eglife  même  n’étoient 
pas  plus  magnifiques.  A peine  fut-il  arrivé,  qu’un  Nègre  vint  lui  faire  des  com- 
plimens  de  la  part  de  la  Grande  Ducheffe,  & lui  témoigner  quelle  fouhaitoit 
de  le  voir.  Mais,  cpuifé  comme  il  étoit  de  fatigues  & de  chaleur,  il  le  difpen- 
3*  fa,  pour  le  premier  jour,  d’une  viûte  [fi  précipitée.  Sa  curiofité  le  fit  entrer 
néanmoins  ] dans  le  jardin  du  Couvent , où  il  trouva  non-feulement  toutes 
les  racines  & les  plantes  d’Afrique,  mais  encore  la  plûpart  de  celles  qu’il  avoit 
vûes  au  Bréfil.  A lcgard  des  fruits  & des  légumes  de  l’Europe,  il  ne  vit  ni  pom- 
$3=mes , ni  poires , [ ni  noix  ] ni  les  autres  productions  qui  demandent  un  climat 
3* plus  froid.  [On  n’avoit  pû  tirer  du  terroir,  dans  la  tranfplantation,  que]  du 
j3»raifin , du  fenouil , des  cardons , des  concombres , £ des  citrouilles , ] toutes  fortes 
de  falades  & d'autres  plantes  de  même  efpéce.  Vers  le  foir , la  Duchefie  en- 
voya aux  Midionaires  un  flacon  de  vin  de  Palmier,  aufli  blanc  que  du  lait. 
Mais  ne  le  trouvant  point  de  leur  goût,  ils  en  firent  préfent  à leurs  Nègres, 
qui  le  trouvèrent  délicieux , & qui  répétèrent  plufieurs  fois  le  mot  de  Malaf, 
c’efl-à-dire , vin , dans  leur  Langue. 

L’E  g l 1 s e & la  maifon  étoieat  en  fi  mauvais  état , qu’Angelo  fe  propofoit  de 
sjrebâtir  ces  deux  édifices.  Entre  les  Nègres  qu'il  loua  [pour  cette  entreprife,  il 
en  choifit  quelques-uns  pour  le  fervice  du  Couvent.]  Deux  furent  chargés  de 
l’entretien  du  jardin.  Il  nomma  un  Sacriitain , unCuifinier,  deux  Porteurs- 
d’eau  & un  Quêteur;  c’efl,-à-dire,  un  MinilLe  fidèle  pour  recueillir  les  aumô- 
nes, telles  que  le  miel,  la  cire,  les  fruits,  la  viande,  le  bled;  & les  coquil- 
les qui  fervent  de  monnoie.  Le  fils  du  Marquis  continua  fon  office  d’inter- 
prète, quoiqu’il  fe  trouvât  quantité  de  Ncgresqui  entendoient  la  Langue  Por- 
tugaife,  parce  que  Kamba  étant  fur  le  chemin  de  Loanda  à S.  Salvador,  les 
marchand!  fes  y paflent  continuellement. 

C a r l 1 rendit  fes  devoirs  à la  Grande  Ducheffe.  Ils  convinrent  enfemble , 
dans  cette  vifite,  défaire  partir  un  Nègre,  pour  confeiller  de  leur  part  au 
Grand-Duc  de  finir  la  guerre  par  une  bonne  trêve , & de  revenir  inceflâm- 
mem  dans  fes  Etats.  Mais  apprenant  que  le  Roi  de  Congo  s’étoit  rendu  à 
* Petnba,  qui  n’eft  qu'à  dix  journées  de  Bamba,  les  deux  Miffionaires  (ai firent 
cette  oceafion  de  lui  faire  la  cour , dans  l'efpéranee  de  baptifer  & de  prêcher 
<tn  chemin.  Ils  partirent  dés  le  jour  fuivant,  accompagnés  de  plufieurs  Nè- 
gres que  la  DuchelTe  leur  donna  pour  efeorte.  Comme  ils  avoient  à traverfer 
des  montagnes  défertes  & remplies  de  Lions,  ils  prirent  le  parti  de  mettre 
le  feu  aux  herbages , pour  faire  entrer  tous  ces  redoutables  animaux  dans 
Jes  bois. 

Ils  trouvèrent  à Pemba , dans  un  petit  hofpice  de  leur  Ordre , Antoine  de 
jji  Saravcrre , Capucin  de  la  Province  de  Tofcane.  A peine  [l’eurent-ils  em- 
braffé,]  en  lui  expliquant  le  motif  de  leur  Voyage,  qu’ils  entendirent  un  grand 
bruit  de  trompettes , de  fifres  & de  tambours.  Le  Père  Antoine  les  ayant  aflu- 
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rés  que  c’ctoit  le  Roi  qui  pafloit,  ils  fe  hâtèrent  de  fortir  pour  aller  au-devant 
de  Sa  Majefté.  Cetoit  un  jeune  Prince  Nègre  d’environ  vingt  ans.  11  étoit 
vêtu  d’un  jufl-au-corps  d’écarlate  à boutons  d'Or.  Sa  chaufiiire  ordinaire  étoit 
une  paire  de  bottines  blanches,  fur  des  bas  de  foie  couleur  de  chair.  On  af- 
fiira  les  MilTionaires  qu’il  portoit  tous  les  jours  un  habit  neuf;  mais  Carli 
eut  peine  à le  croire , dans  un  Pays  où  les  belles  étofes  & les  bons  tailleurs  ne 
font  pas  fort  communs.  Ce  Monarque  étoit  précédé,  dans  fa  marche,  par 
vingt-quatre  jeunes  Nègres , tous  fils  de  Ducs  ou  de  Marquis.  Leur  habille- 
ment étoit  un  petit  pagne  noir  [de  Palmier]  autour  de  la  ceinture,  avec  un5j“ 
manteau  de  drap  bleu  de  l’Europe,  qui  defeendoit  jufqu’à  terre.  Mais  ils  a- 
voient  la  tête  & les  pieds  nuds.  Les  Seigneurs  (r)  [du  cortège,]  au  nombre  ifc 
de  cent,  étoient  vêtus  à peu  près  de  même;  & quantité  d'autres  Nègres,  qui 
fuivoient  en  foule , n’avoient  que  des  pagnes  noirs.  Immédiatement  après  le 
Roi,  quelques  Officiers  portoient  fon  parafol  de  foie,  qui  étoit  d’une  fort 
belle  couleur  & galonné  d'Or  & fon  fauteuil  de  velours  couleur  de  chair , à 
doux  d’Or  & bois  doré.  Deux  autres  Nègres,  vêtus  de  jull-au-corps  rouges, 
portoient  le  hamack  royal,  qui  étoit  ou  de  foie  ou  de  coton  en  teinture,  & 
le  bâton  couvert  de  velours  rouge.  Les  Millionaires  firent  une  profonde 
révérence  au  Roi.  Son  nom  étoit  Dom  Alvaro  1 1.  Il  leur  dit  qu’il  étoit  fort 
obligé  à leur  zèle,  qui  les  avoit  amenés  dans  fon  Royaume  pour  l’utilité  de 
fes  Sujets;  mais  qu’il  leur  auroit  encore  plus  d’obligation  s’ils  vouloient  l’ac- 
compagner à S.  Salvador.  [ Cette  propofition  ne  s’accordant  point  avec  lesde-iïi 
voirs  de  leur  miniflère ,]  ils  le  remercièrent  humblement , & s’exeuférent  fur 
le  befoin  qu’on  avoit  d’eux  â Bamba,  parce  que  cette  Province  étoit  fans  Prê- 
tres. Il  leur  fit  diverfes  queftions  concernant  l'Italie  & le  Portugal  ; enfuite  il 
donna  ordre  à fon  Secrétaire,  qui  étoit  un  Mulâtre,  de  leur  donner  des  Let- 
tres de  recommandation  pour  le  Grand-Duc. 

En  les  congédiant,  il  leur  fit  divers  préfens,  dont  ils  s’acquittèrent  par  quel- 
ques bijoux  religieux,  que  fa  douceur  & fa  piété  lui  firent  accepter  gracicufe- 
ment.  Carli  fait  obferver  qu’en  164(5.  le  cortège  d’AIphonfe  III.  Roi  de 
Congo  étoit  beaucoup  plus  nombreux  & fes  habits  plus  magnifiques , lorfque 
ce  Prince  avoit  donné  audience  à quelques  Miffionaircg  du  même  Ordre.  II 
étoit  couvert  d’un  habit  de  drap  d’Or,  enrichi  de  pierres  précieufes.  Il  avoit 
fur  fon  chapeau  une  couronne  de  diamans,  & d’autres  pierreries  (t)  en  fort 
grand  nombre.  Son  Trône  étoit  fous  un  dais  de  velours  cramoifi,  [fort  richecjr 
a doux  d’Or  ] à la  manière  de  l’Europe.  Il  avoit  fous  fes  pieds  un  grand  ta- 
pis , & deux  tabourets  de  velours-cramoifi  galonnés  d’Or.  [ Ix  nombre  & laiR 
parure  de  fes  Officiers  répondoient  à cette  magnificence.] 

Angelo  & Carli  prirent  congé  du  Père  Antoine  pour  retourner  promte- 
ment  à Bamba.  Leur  route  fe  fit  fans  obflacle.  Ils  voyoient  continuellement 
un  fi  grand  nombre  ( e ) d’oifeaux , qu’on  les  auroit  crûs  raflemblés  de  toutes 
les  parties  de  la  Terre.  Un  jour  l'Auteur  fe  perfuadat|u’il  avoit  entendu  le 
cri  d’un  enfant,  & fit  arrêter  fes  porteurs  dans  cette  idée  [leur  commandantj}* 
d’aller  voir  ce  que  c’étoit.]  Ils  rirent  beaucoup  de  fon  imagination , & lui  ap- 
prirent 


fl)  Les -Officiers.  R.  d.  E.  (»)  Angl.  de  bêtes , qu'on  auroit  ditqu'd- 

O ) Angl.  dira  uès  grand  prix.  R.  d.  E.  les  s'ecoicnt  donné  rendu -vous  la.  K.  d.  E. 
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prirent  que  c etoit  le  chant  naturel  d’un  fort  gros  oifeau.  En  effet,  il  lui  vit 
prendre  à l’inftant  fon  vol  Cet  animal  étoit  d’un  jaune  foncé  & beaucoup 
plus  gros  qu’un  Aigle.  Ia;s  deux  Miflionaires  feroient  morts  de  faim  dans  le 
voyage,  s’ils  n’euilent  été  payés  de  leurs  fondions  Eccléfiafliques.  Cependant 
les  Nègres  font  fort  charitables  entr’eux.  Ç^u’on  leur  falTe  préfent  de  quelques 
vivres , ils  en  donnent  une  partie  au  premier  qu’ils  rencontrent , & ne  man- 
jJ=gent  rien  qu’ils  ne  partagent  enfemble  [ ce  qui  devroit,  dit  l’Auteur , faire  rou- 
gir plufieurs  Européens  qui  laifTent  mourir  les  pauvres  plûcâc  que  de  leur  don- 
ner un  morceau  de  pain  ] (1). 

Aussi-tôt  que  les  MilTionaires  furent  arrivés  à Bamba  , on  leur  amena 
jJ=>de  toutes  parts  un  fi  grand  nombre  d’enfans  pour  le  Baptême  , [&  l’Inftruc- 
tion,]  qu’ils  furent  obligés  de  tenir  leur  école  dans  l’Eglife.  Il  leur  vint  aulli 
quelques  perfonnes  des  deux  féxes , pour  demander  la  bénédiftion  du  mariage. 
Mais  ( y ) on  voit  peu  de  Nègres  qui  fe  foûmettent  à ce  joug.  La  plus  gran- 
de difficulté  de  la  Million  cft  de  réduire  le  Peuple  à fe  contenter  d’une  fem- 
me. Angclo  & .Carli  célébroient  fouvent  deux  Mcfles  dans  le  même  jour.  Ils 
alloient  dire  la  féconde  dans  les  Libatcs  voifins , où  le  Makolonte  les  traitoit 
avec  de  ( z ) groffes  fèves  & d’autres  légumes , que  les  femmes  du  Pays  culti- 
►jn  vent.  Rarement  leur  offroit-on  -quelque  chofe  de  meilleur.  [La  fobriéte  des 
Nègres  eft  incroyable  pour  les  alimens.]  Ils  ne  penfent  point  à faire  de  gref- 
fes provifions.  A peine  s’cmbarrafTent-ils  le  matin  s’ils  auront  quelque  choie 
à manger  pour  le  foir.  L’Auteur  raconte  que  dans  fes  Voyages,  lorfqu’il  n’a- 
voit  rien  à leur  donner , ils  n’en  paroiflbient  pas  plus  inquiets  ni  plus  chagrins. 
Ils  coupoient  un  morceau  de  bois  en  forme  ae  bêche,  & fouillant  la  terre  au 
milieu  de  l’herbe,  ils  tiroient  autour  des  racines  certaines  petites  boules,  qu’ils 
mangeoient  [avec beaucoup  d'apétit]  (a).  L’étonnement  de  Carli  étoit  de  ne 
èp  pouvoir  trouver  les  mêmes  boules , [ en  ouvrant  la  terre  comme  eux.]  Cette 
maigre  nourriture  [les  ralfalioit  parfaitement  & ranimoit  leurs  forces.]  Ils  fe 
B5=mettoient  enfuite  [à  fauter]  à rire,  à danfer,  comme  s’ils  étoient  fortis  d’un 
feftin,  & l’on  ne  s’apperccvoit  pas  qu’ils  fuflent  plus  gais  & plus  contens  lorf- 
qu’ils  avoient  été  mieux  traités. 

Il  ne  fe  paffoit  pas  de  jour  où  les  Miffionaircs  n’eulfent  dix  (b)  ou  douze 
enfans , & quelquefois  quinze  ou  vingt  à baptifer.  Comme  les  pauvres  venoient 
fouvent  de  fort  loin,  Angelo(e)prit  la  réfolution  de  parcourir  les  campagnes , 
tandis  que  fon  Compagnon  demeureroit  chargé  du  Couvent  & de  l’Ecole.  Dom 
Pierre  & Dom  Sebaflien , tous  deux  fils  de  la  Grande  Duchefle,  venoient  cha- 
que jour  au  Couvent  pour  apprendre  la  Langue  Portugaife.  Leurs  difpolitions 
naturelles  répondoient  à leur  naiflànce.  Ils  avoient  refont  vif  & pénétrant. 
j^=Carli  ne  leur enfeignoit rien  qu’ils n’appriflènt facilement,  [&  ils  fe conduifoient 

comme 


*>(*)  [Carli ubtfttp. pag.  569.] 

(y)  Mai*  ils  étoient  en  fon  petit  nombre 
& les  plus  civiiifés  de  la  Nation , car  la  grande 
& principale  difficulté  eft.  R.  d.  E. 

( 3 ) Angl.  des  haricots  & des  fèves  com- 
munes. R.  d.  E. 

( a ) Angl.  ce  qui  le  furprenoit  beaucoup  , 
car  jamais  il  ne  put  en  trouver  une  feule. 


R.  d.  E. 

4)  Angl.  huit  ou  dix.  R.  d.  E. 
c)  Angl.  Ils  réfolurent  de  partager  leurs 
occupations  pendant  que  l’un  demeureroit  au 
Couvent  & prendroit  foin  de  l'école , l'autre  dc- 
voit  parcourir  la  Campagne  pendant  quinze 
jours;  Michaël  Angelo  s offrit  de  commencer  par 
aller  en  Campagne.  R.  d.  E. 
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comme  il  convenoit  à de  tels  Princes.]  [Cependant  la  joie  qu’il  reflentoit  du  fuc-  iÇ 
cès  de  fes  foins , n’empéchoit  pas  que  la  fatigue  ne  diminuât  fes  forces.]  11 
n’avoit  aucune  maladie  ; mais , faute  de  pain  & de  vin , fes  jambes  étoient  fi 
foibles , qu'à  peine  étoit-il  capable  de  marcher  [ de  forte  que  trouvant  fon  cm-#" 
ploi  au-deflus  de  fes  forces;]  Il  auroit  fouhaité'de  (d)  voir  arriver  quelque 
nouveau  Mifiionaire  , qui  tint  partager  fes  fatigues  ; mais  il  voyoit  peu 
d’apparence  [qu'il  en  vînt  d’autres  à (il  place.]  A l’exception  de  S.  Salvador , il#“ 
n’y  avoitpas  plus  de  fix  Capucins  dans  la  Province;  & lorfqu’il  enmouroitun, 
il  étoit  difficile  de  le  remplacer. 

Un  jour,  au  foir,  [une  heure]  après  le  coucher  du  Soleil , l’Auteur  crutj^» 
(e)  entendre  le  chant  a’un  grand  nombre  de  Nègres,  mais  un  chant  fi  tri(le& 
fi  lugubre,  qu’il  en  refTentit  une  forte  d’horreur.  Ses  domeftiques  lui  apprirent 
que  c’étoient  les  Ilabitans  de  quelque  Libate,  qui  venoient  fe  donner  la  difei- 
pline  dans  l'Eglife,  avec  le  Malcolonte  à leur  tête,  parce  qu’on  étoit  au  pre- 
mier Vendredi  du  mois  de  Mars.  Il  fut  étonné  ( d’une  cérémonie  qu’il  igno-© 
roit.]  Cependant  il  ouvrit  aulfi-tôt  les  portes  de  l'Eglife , il  alluma  deux  cier- 
ges & fit  fonner  la  cloche.  Mais  avant  que  d’entrer,  les  Nègres  continuèrent, 
pendant  plus  d'un  quart-d’heure , de  chanter  le  Salve  Regina  dans  leur  Langue, 
à genoux  & d'un  ton  fort  tragique.  Ils  entrèrent  enfin  dans  l’Eglife.  Carli 
leur  préfenta  de  l’eau-bénite.  Leur  nombre  étoit  d'environ  deux  cens  tous 
chargés  de  pièces  de  bois  fort  pefantes , pour  augmenter  la  rigueur  de  leur  pé- 
nitence. lis  fe  mirent  à genoux  & commencèrent  à fe  battre  la  poitrine.  Les 
Miflionaires  ayant  fait  éteindre  les  deux  cierges,  ils  fe  donnèrent  la difeipline 
pendant  une  heure  entière , avec  des  courroies  de  cuir  & des  cordes  d’écorce 
d’arbre.  Enfuite  (/)  , après  avoir  récité  fort  dévotement  les  Litanies  de  la 
Vierge,  ils  reprirent  le  chemin  de  leur  Libate.  Mais  ils  Iaillêrent  à la  porte 
de  l’Eglife  le  bois  qu’ils  avoient  apporté.  Les  Miflionaires  en  firent  ulàge  pour 
[leur  édifice  &]  leur  jardin.  [L’Auteur  prend  d’ici  occafion  de  faire  des  re- 
proches aux  Européens,  lefquels  dit-il , font  fi  éloignés  de  pratiquer  de  tels#», 
fêtes  de  dévotion  (il  auroit  du  dire,  de  fuperltiiion  ) qu’ils  infultent  même  à 
ceux  qui  s’y  aflraignent  & les  appellent  avec  mépris  I Iermitcs , Bourreaux  de 
J.  C.  & Cagots.] 

Dans  le  cours  d’une  autre  nuit,  au  mois  de  Mars  1668,  [après  la  cloche#" 
de  L’Jve  Maria,']  les  (g)  Nègres  de  Bamba  réveillèrent  Carli,  pour  l’avertir 
que  le  Ciel  brûlent.  Il  s’imagina  d’abord  qu’ils  avoient  vü  dans  l’éloignement 
quelque  feu  allumé  fur  une  montagne.  Mais  étant  entré  dans  le  jardin , il  ap- 
perçut  une  Comète,  la  plus  grande  qu’il  eût  jamais  vûe.  11  fe  tourna  vers  les 
Nègres,  [il  leur  dit  ce  que  c étoit]  & leur  apprenant  que  ce  Phénomène  étoit  lefj= 
préjuge  de  quelque  dif grâce  (A),  il  leur  confeilla  d’expier  leurs  péchés  par  la  pé- 
nitence. 

Un  jour  ils  lui  apportèrent  quantité  de  racines  rondes  («),  fcmblables  à 

des 

fb)  L'Auteur  n’avertit  pas  s'il  le  crqyoit 
lui-même,  ou  fi  c'ètoit  un  picav  artifice  [faut#» 
il  imputer  ceci  i l'impolîure  , ou  à l'ignoran- 
ce du  Millionnaire.  1 a.  d.  e.  . 

( i ) On  ne  convoi  t pas  bien  des  racines  qui 
croiflent  fur  tin  arbre. 


fè)  jingl.  d'être  foui  âgé.  R.  d.  E. 

(e)  jfngt.  entendit.  R.  d.  E. 

(/ J ^ngl.  Ils  s'en  retournèrent  chez  eux 
récitant  les  Litanies  de  aôtxe  Dame  de  Loret- 
te.  R.  d.  E. 

(g)  rtnet.  Leurs  Nègres  qui  êtoient  dans 
le  Jardin.  R.  d.  K. 
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des  truffes , mais  qui  croiflent  fur  des  arbres  & qui  font  de  la  grofieur  des  li-  c * » i r 

mons.  Elles  renferment  quatre  ou  cinq  noix,  dont  l’intérieur  ell  rouge.  Lu-  1667. 

fage  des  Ncgres  eft  de  les  couvrir  de  terre,  pour  les  confcrver  fraîches.  S’ils 
veulent  les  manger,  ils  les  lavent  foigneufement , & ne  manquent  point  de 
boire  un  peu  d’eau  après  les  avoir  avallées.  Le  goût  en  eft  amer  ; mais  cette 
amertume  fait  trouver  l’eau  délicieufe.  On  les  appelle  Kola,  & les  Portu- 
gais de  Loanda  les  aiment  beaucoup.  Carli  envoya  une  caille  de  ces  noix 
à fes  amis  de  l'Europe , qui  lui  marquèrent  leur  reconnoiffance  par  divers 
préfens. 

A n g e l o étant  revenu  de  fes  courfes , après  avoir  baptifé  un  grand  nombre  Culture  du 
d’enfans,  réfolut  de  s'attacher  à la  culture  du  jardin,  comme  a la  principale  j*td.in  desCa- 
fource  de  fes  alimens.  Il  tranfplanta  les  vignes  fur  un  terrain  plus  élevé.  U pucin,‘ 
fema  diverfes  graines  de  l’Europe , qui  vinrent  en  perfe&ion.  Dans  fon  Voya- 
ge, il  avoit  vilité  un  Libate  voifin  d'une  Mine  de  fer,  d’où  il  avoit  apporté 
plufieurs  pièces  de  ce  métal.  Il  y avoit  fait  faire  des  bêches,  des  hoyaux,  des 

J3=haches,  & d’autres  ufteneiles  pour  le  fervice  du  jardin  [ & pour  couper  du  bois  ;] 
firns  compter  (I)  deux  grands  fers  de  pique  (/),  pour  fervir  de  défenfe 
aux  Nègres  contre  les  bétes  fauvages , lorlqu’ils  avoient  quelque  défert  à tra- 
verfer;  car  étant  quelquefois  furpris,  ils  ne  peuvent  faire  ufage  de  leurs  arcs 
& de  leurs  flèches. 

tÿ  A n g e l o , [racontant  à l’  Auteur  les  avantures  de  fon  Voyage ,]  lui  dit  qu’il  Avwture 
avoit  un  jour  rencontré  un  tigre,  & que  ne  voyant  point  d’arbre  fur  lequel  il  d’Augelo avec 
pût  monter , il  avoit  été  forcé  de  pénétrer  fort  loin  dans  un  bois  de  ronces  ( m ).  1111  riSre- 
Un  Néere , qui  craignoit  de  fe  piquer  la  peau  & qui  aima  mieux  fe  fier  à la 
vîtefle  die  fes  jambes , eut  le  malheur  d’être  dévoré.  L’habit  religieux  défendit 
le  corps  du  Miflionaire  contre  la  pointe  des  ronces;  mais  il  eut  les  jambes 
cruellement  percées  par  mille  piquurcs. 

& C A r l i partit  à fon  tour  [ pour  éxercer  le  Miniftére  Apoftolique ,]  accompa-  voyage  a 
gné  de  vingt  Ncgres  qui  avoient  déjà  fervi  d’efeorte  à Ion  Compagnon , & qui  podoiiquc  de 
ne  demandoient  que  leur  nourriture  pour  lâlaire.  Dans  les  lieux  détournés  où  Clrli- 
Ion  zèle  le  porta , les  Habitans  prenoient  quelquefois  la  fuite  en  le  voyant , 
aufîi  effrayés  de  la  figure  de  fon  habit  que  de  la  vûe  d’un  monffre.  A fon  re- 
tour , il  trouva  que  le  jardin  du  Couvent  avoit  pris  une  nouvelle  forme.  An- 
Ü^gelo  l’avoit  orné  à la  manière  d’Italie.  Les  Vignes  [ les  Limoniers  ] & les  Oran- 
gers y formoient  des  berceaux  & des  allées  fort  agréables. 

Dans  le  Royaume  de  Congo , dit  l’Auteur  , il  fe  trouve  encore  un  grand  Sorciers  de 
nombre  d’Enchantcurs  & de  Sorciers,  qui  ne  caufent  pas  moins  de  mal  que  les  Congo. 
Hérétiques  en  Europe.  Ils  font  la  ruine  d’un  Peuple,  qui  feroit  fort  docile  [fans 
cette  pelle.]  Le  Roi  n’a  rien  épargné  pour  les  détruire,  jufqu  a permettre  aux 
Seigneurs  de  les  pourfuivre  au  fond  de  leurs  ténébreufes  retraites  & de  les  brû- 
ler dans  leurs  cabanes  («).  Mais  ils  font  fervis  fi  fidellement  parleurs  efpions, 
qu’il  eft  difficile  de  les  furprendre  (0). 

Le 

(*)  y/ngl.  Douze  fers  aigus  de  deux  pieds  coûté  la  vie,  comme  i un  Nègre  qui  crai- 
de  long  pour  mettre  fur  des  bitons  pour  de-  gnant  de.  R.  d.  E. 

fendre  les  Nègres.  R.  d.  E.  o3^(»)  [Autre  éxetnplc  d'impoflure  St  d'i- 

(I)  Nous  fuppofons  que  ce  font  les  halle-  gnorancc  Monachale.J 
bardes  dont  il  parle  pag.  514.  R.  d.  E.  *>(  0 ) [Cvliubifup.  pag.  571.1 

( m)  sdngl.  Sans  cet  expédient  il  lui  en  eût 

VI.  Part.  R 


Digitized  by  Google 


C * « t i. 
1667. 

Retour  du 
Grand  Duc. 

Son  carac- 
tère & fes  u- 
tigcs. 


Maladie  & 

mort  d'Ange- 
lo. 


Arrivée  du 
Père  Philip- 
pe 


130  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Le  Grand-Duc,  qui  droit  enfin  revenu  dans  fes  terres,  rendoit  de  fréquen- 
tes vifttes  aux  deux  MifTionaires.  L’Auteur  lui  demanda  un  joHr  ce  qu'étoit 
devenu  fon  Armée,  dont  on  avoit  fait  monter  le  nombre  à cent-cinquante  mil- 
le hommes.  Il  répondit  qu’à  fon  retour  il  les  avoit  renvoyés  dans  les  Libatcs 
auxquels  ils  appartenoient , & qu’en  arrivant  à Bamba  il  ne  lui  refloit  que  dix 
mille  hommes  [d'une  armée  fi  nombreufe.]  Ce  Prince  dit  un  jour  à Carli,  qu'il 
avoit  dépendu  de  lui  d'étre  Roi  ; mais  qu’il  avoit  refufé  la  Couronne  pour  vi- 
vre plus  près  des  Portugais , & pour  avoir  quelquefois  le  plaifir  de  boire  de 
l’eau-de-vie  & du  vin.  Quoique  les  Miiîionaires  entendifient  fort -bien  ce 
Langage,  ils  feignoient  fouvent  de  n'y  rien  comprendre,  pour  éviter  une  fa- 
miliarité qui  pouvoit  leur  devenir  incommode.  [ Car  il  cft  difficile  d'avoir  mê-gj» 
me  le  vin  qu’il  faut  pour  la  Meffe,  parce  qu’il  n’y  en  a d’autre  dans  ces  Con- 
trées, que  celui  qu’on  apporte  d’Europe.  ] Ils  avoient  dans  leur  Eglife  une 
aflez  jolie  Chapelle  lambriffiée,  qui  fervoit  de  fépulture  à fa  famille.  Ses  An- 
cêtres y repofoient  honorablement,  avec  des  mortiers  de  terre  rouge  fur 
leur  tombe.  Il  étoit  auffi  richement  vêtu  que  le  Roi  ; mais  fa  fliite  étoit 
moins  nombreufe.  Il  portoit  ordinairement  un  juftc-au-corps  [de  feuilles  degÿ» 
Palmier  teintes  en]  noir,  qui  ne  lui  paffoit  pas  les  genoux;  & par-deffas  , 
nn  manteau  de  drap  bleu.  Son  bonnet  étoit  [de  velours]  rouge,  bordé  d’un 
galon  d’or.  Il  avoit  autour  du  col  deux  grands  coliers,  d’où  pendoient  plus 
de  cinquante  médailles.  Le  fils  d’un  Seigneur  de  fa  Cour  portoit  fon  cha- 
peau; un  autre  fon  cimetère.  Un  troifième  portoit  fes  flèches.  [Dans  fes 0 
marches,]  il  étoit  précédé  par  cinquante  Nègres,  qui  jouoient  de  diverfes 
fortes  d’Inftnrmens.  Vingt-cinq  Seigneurs  [ environnoient  fa  Perfonne,] 
cent  Archers  le  fuivoient  [ par  derrière. ] Il  efl  aifé,  fuivant  l’Auteur,  d'ex-tB 
pliquer  comment  le  nombre  des  Soldats  efl  fi  grand  dans  le  Pays.  Tous  fes 
Habitans  y font  oififs , a la  réfèrve  de  quelques-uns  qui  travaillent  en  fer , on 
qui  font  des  étofes  de  feuilles  de  Palmier  (p]. 

(g)  [Le  courage  de  Carli  l’avoit  foûtenu  jufqu  alors  dans  l’excès  de  fes  fad-B 
gués  ; mais  il  approchoit  d’un  tems , où  il  ne  devoit  plus  rien  efpérer  que  de 
l'afliflance  du  Ciel.]  Angclo,  fon  fidèle  Compagnon  , lui  dit  un  jour  qu’il  fe 
fentoit  dpuifé  de  forces.  Une  fièvre  double-tierce , dont  il  fut  faifi  prefqu’aufïi- 
tôt,  jeta  Carli  dans  un  embarras  d’autant  plus  preffant,  que  le  Pays  n’offre 
ni  Médecins  ni  remèdes.  Comme  il  n’avoit  point  d’autre  refiource  que  la 
làignéc,  il  fe  fervit  d’un  Nègre  du  Grand-Duc,  qui  avoit  pris  quelques  prin- 
cipes de  Chirurgie  à Loanda.  Mais  le  mal  augmenta  immédiatement,  & le 
Malade  fe  plaignit  bien-tôt  d’une  douleur  à l’oreille  gauche,  qui  fe  commit-  . 
niqua  au  col.  Carli  ne  doutant  pas  qu’elle  n’eût  fa  fource  dans  les  glandes  de 
l’oreille,  frotta  la  partie  d’une  huile  d'angélique,  qui  avoit  été  compofée  à 
Rome.  Cette  onélion  ne  fèrvit  qu’à  faire  changer  de  place  à la  douleur.  El- 
le paflâ  d’une  oreille  à l’autre,  avec  un  redoublement  d’enflure.  [Ce  qui  l’em-gÿ5 
p cha  de  continuer  à s’en  fervir  crainte  qu’elle  ne  fit  plus  du  mal  que  de  bien.] 

En  un  mot  [ le  vertueux ] Angclo  mourut  le  quinzième  jour.  Dans  une  I;  >£ 
Vf  ve  a'ïliétian , Carli  fut  un  peu  confblé  par  l’arrivée  du  Père  Philippe , 
Supérieur  de  la  Million.  11  avoit  faitfaigner  Angelo  quinze  fois  ; éé  craignant 

d'avoir 


[Carli  uti fup,  pag.  571.]  ($)  leicomtncncc  la IV. Scflion  de  l'Original. R. d. E. 
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d'avoir  été  trop  loin,  il  confulca  dans  la  fuite  un  Médecin  d'Angola,  qui  lui 
dit  au  contraire  que  la  maladie  de  fon  Compagnon  auroit  eu  befoin  de  trente 
faignées. 

ij  [ Apnàs  lui  avoir  rendu  les  derniers  devoirs,]  il  fut  pris  lui-même  de  la 
tji fièvre.  Le  Père  Philippe,  [qui  étoit  dans  les  principes  du  Médecin  d’An- 
gola , ] le  fit  faigner  deux  fois  par  jour , & n’interrompit  cette  méthode  qu’à 
la  quarantième  faignée  (r).  Carli  ne  décide  point  de  fon  utilité;  mais  il 
tomba  dans  une  condition  fi  miférable,  qu’à  peine  avoit-il  la  force  de  refpi- 
rer.  Enfin  l’ardeur  de  fa  fièvre  commençant  à fe  rallentir , le  Supérieur  , 
4J<[ appelle  par  d’autres  devoirs,]  fut  obligé  de  le  quitter,  après  avoir  preferit 
aux  Nègres  la  manière  dont  ils  dévoient  le  traiter  pendant  fon  abfencê.  Mais 
comme  il  n’écoit  pas  capable  de  fe  tourner , dans  fon  lit , & que  la  quantité 
de  fang  qu’il  avoit  perdu  le  rendoit  prcfqu’avcugle,  les  Nègres  profitèrent  de 
l’occafion  pour  dérober  tout  ce  qui  tomboit  entre  leurs  mains , & lui  appor- 
toient  un  bouillon  lorfqu'ils  s'en  fouvenoient.  Il  n'étoit  point  en  état  d'a- 
valter  une  nourriture  plus  folide. 

Dans  cette  trille  fituation,  il  reçut  un  jour  la  vifite  d’un  Jéfuite  de  S.  Sal- 
vador, qui  étoit  en  chemin  pour  retourner  au  Collège  de  Loanda,  & qui 
lui  fit  prêtent  de  trois  poulets  (r)  , après  avoir  paflé  deux  jours  avec  lui. 
tjt  [ Mais  les  forces  ctoient  fi  éloignées  de  renaître,  qu’]il  ne  pouvoir  s’afleoir  fur 
ion  lit  fans  Être  foûtenu  par  deux  Nègres.  Cependant  il  baptifoic,  chaque 
»i<jour,dix  ou  douze  enfant.  Les  aumônes  qu’il  recevoit  [de  leurs  parons,  ] 1er- 
voient  à la  fubfillance  de  fes  domeftiques , qui  l'auroient  abandonné  fi  les  vi- 
vres leur  avoient  manqué.  Il  marioit  aufli  quelques  perfonnes  de  diflinclion. 
tft  [ Leur  charité  ne  laiflbit  pas  ce  fervice  fans  récompenfe.]  Un  d’entr'eux  lui 
jlÿHtt  préfcnt  d’une  chèvre,  dont  [il  buvoit  chaque  jour]  le  lait  qui  pâlie  dans 
le  Pays  pour  un  aliment  fort  délicat;  mais  elle  en  donnoit  fort  peu.  Il  au- 
roit avallé  volontiers  quelques  œufs  de  poule , s’il  n’avoit  fçu  qu’ils  étoient 
mal-lâins.  Son  bonheur,  dans  une  fi  cruelle  maladie,  fut  de  dormir  d’un  fom- 
meil  affèz  tranquille,  pendant  toute  la  durée  des  nuits,  qui  font  régulièrement 
de  douze  heures,  (ans  aucune  diminution  dans  tout  le  cours  de  Tannée.  Il 
étoit  feulement  tourmenté  par  une  multitude  de  gros  rats , qui  lui  mordoicnc 
quelquefois  les  pieds  ; fans  autre  moyen  pour  s’en  défendre , que  de  faire  pla- 
cer Ion  lit  au  milieu  de  fa  chambre  & de  faire  coucher  fes  Nègres  fur  des 
nattes  autour  de  lui.  Mais  ces  maudits  animaux  ne  laifloicni  pas , dit-il , de 
l'affiéger  dans  cette  fituation.  Il  prit  la  liberté  de  faire  avertir  le  Grand-Duc 
de  ce  qu’il  avoit  à fouffrir  de  l’importunité  des  rats  & de  la  puanteur  des  Né- 
j^gres,  [qui  éxhalent  toujours  un  odeur  fauvage  & défagrcable.]  Ce  généreux 
**  Seigneur  lui  envoya  un  petit  linge  privé , en  le  faifant  afïïlrer  que  c’était  le 
remette  de  fes  deux  peines.  Le  finge  étoit  accoutumé  à chafïcr  les  rats  par  Ion 
fouffle  ; & l'odeur  naturelle  de  fa  peau , qui  fentoit  le  mufe , fufhfoit  pour  dif- 
fiper  celle  des  NégTes.  Il  rendit  en  effet  ces  deux  fennecs  au  Miflionaire, 
avec  celui  de  nétoyer  fa  tête  & fa  barbe,  qu’il  peignoit  beaucoup  plus  adroi- 
tement 

(r)  M gl.  La  Fièvre  n’ayant  point  dimi-  (x)  Le  prix  d’un  poulet,  à Congo,  eflde 
mié  pour  loue  cela,  le  mit  dans  le  plus  trille  3500  coquilles  , qui  reviennent  à la  valeur 
état , il  ne  lui  reiloit  que  la  peau  & les  os.  d’une  piilole. 

R.  d.  E. 
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tetnent  que  les  Nègres , [qui  font  des  animaux  moins  difciplinablcsj  Ces  fin-Gj” 
ges,  remarque  l’Auteur , font  fort  differens  des  Chats- civettes,  [quoiqu’ils  41 
ayent  aulfi  l’odeur  de  mufe.]  Il  vit  à Loanda  plufieurs  civettes  , enchaînées 
dans  des  cages  de  bois.  Les  Portugais,  qui  les  entretiennent,  ont  foin  de  tirer 
une  fois  chaque  femaine  le  mufe  qui  s’amafie  dans  leur  petite  bourfè  & qu’ils 
appellent  Angcllia. 

(^_uoiq.ue  la  fièvre  n’eût  point  encore  abandonné  Carli,  il  commençoit  à 
fe  rétablir  par  degrés,  lorfau’étant  dans  un  profond  fommeil  il  fut  réveillé  par 
un  faut  que  le  finge  fit  fur  la  tête.  Il  s’imagina  que  les  rats  l'avoient  effrayé  ; 

& [pour  l'encourager,]  il  le  careffoit  de  la  main.  Mais  les  Nègres  s’étant  1J1 
levés  brufquement,  fe  mirent  à crier:  debout  Père,  debout.  Il  demanda 
de  quoi  il  étoit  queftion  ; les  fourmis , lui  répondit-on , fe  font  ouvert  un 
pafiage , & vous  n’avez  pas  un  moment  de  tems  à perdre.  Dans  l’impofTibilité 
de  fe  remuer,  il  fefit  porter  fur  fon  lit  au  milieu  du  jardin;  [ce  que  quatre  deîr' 
fes  Nègres  éxécutércnt  fort  à point,  car]  déjà  les  fourmis  commençoient  à 
courir  fur  fes  jambes  ; & dans  un  inilant  elles  couvrirent  le  plancher  des  ca- 
banes, de  l’épaifTcur  d’un  demi-pied.  Le  porche  & l’allée  du  Cloître  n’en  fu- 
rent pas  moins  remplis.  On  ne  trouva  pas  d’autre  expédient  pour  les  chaffer, 
que  de  brûler  de  la  paille  dans  tous  les  lieux  qu’elles  occupoient.  La  flamme 
les  détruifit , ou  les  fit  fuir  ; mais  elles  laiflerent  une  odeur  fi  forte  , que  le 
Miflîonaire  s'étant  fait  reporter  dans  fa  chambre , il  fut  obligé  de  tenir  [ long-  4 
tems]  le  finge  contre  fon  vifage.  A peine  (t)  étoit-il  rendormi,  qu’il  fut 
réveillé  par  un  autre  accident.  Le  feu,  qui  avoit  été  mal  éteint  par  les  Nè- 
gres, s’étoit  communiqué  au  toit  de  chaume,  & commençoit  à fe  répandre. 
Tandis  qu’on  travailloit  à l’arrêter,  Carli  fè  vit  encore  dans  la  néceffité  de  re- 
tourner au  jardin.  Des  agitations  fi  violentes , chalïèrent  tout-à-fait  le  fom- 
meil de  fes  yeux,  lorfqu’il  fut  revenu  dans  fa  cellule.  Mais  il  lui  auroit  peu 
fend  de  s'endormir,  puiiqu'il  reçut  bien-tôt  une  troifièmeallarme,  qui  l’obligea 
de  retourner  encore  une  fois  au  jardin.  Les  fourmis  avoient  gagné  la  Ville; 

& quelques  Nègres  ayant  employé  le  fecours  du  feu  pour  s’en  délivrer  , les 
flammes  avoient  confumé  une  cabane , & faifoient  appréhender  le  même  fort 
pour  toutes  les  autres.  [Cependant  on  eut  le  bonheur  d’arrêter  l’incendie.] 4* 
Carli , après  tant  de  craintes,  remercia  particuliérement  le  Ciel  de  l’avoirfau- 
vé  des  fourmis.  [S’il  eût  été  feul  dans  fon  lit , comme  il  étoit]  d’une  foi-^» 
blcflequi  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  remuer,  il  demeura  perfuadé  qu’elles  l’eufi- 
fent  dévoré  [ avant  la  fin  de  la  nuit.]  Il  apporte  l’éxemple  de  quantité  de  va*  41 
ches  qui  ont  le  même  fort  dans  le  Royaume  d’Angola , & dont  on  ne  retrou- 
ve que  les  os  à l’arrivée  du  jour  [c’eft  un  bonheur  de  leur  échaper,  car  il  y en.rj* 
a qui  volent  & qu'il  efl  très  diificilede  chaffer  d'une  place  où  elles  fefont  établies.] 

On  lui  fit  préfent  d’un  jeune  tigre  ; mais  il  prit  peu  de  foin  pour  le  con- 
ferver,  parce  que  fon  finge  ne  (v  ) fouffroit  pas  volontiers  la  compagnie  d'un 
animal  qu’il  redoutoit.  AulTi,  mourut-il  peu  de  jours  après;  [&  le  finge  en,*, 

fit 


( >)  -dngl-  i peine  avoit-il  dormi  une  de- 
mi-heure  qu'il  fur  éveille  par  la  lueur  du  feu, 
qui  étoit  t la  porte  de  fa  Chambre,  U paraît 
nue  la  flamme  avait  pris  au  chaume  de  laCi- 
tanne.  Carli  craignant  que  le  vent  n'augmenta 


le  feu,  fe  lit  encore  reporter  dan»  le  Jardin. 
R.  d.  E. 

(v  ) /fngl.  ne  vouloir  par  être  fur  le  lit  »- 
vcc  lui.  R.  d.  E. 
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fit  éclater  fa  joie.  Pendant  tout  le  tems  que  Carli  fut  attaché  au  lit  de  dou- 
leur,] le  Grand  Duc  laifla  palier  peu  de  jours  fans  le  confoler  par  fa  vifite; 
& s’il  étoit  arrêté  par  fes  affaires , il  envoyoit  au  Couvent  quelques-uns  de  fes 
principaux  Sujets , qui  paffoient  trois  ou  quatre  heures  fur  des  nattes  autour 
ou  malade.  Mais  comme  ils  avoicnt  fans  celle  leurs  pipes  à la  bouche,  & que 
la  fumée  lui  faifoit  mal  à la  tète,  il  fut  obligé  de  leur  en  témoigner  quelque 
chofe.  Leur  complaifance  alloit  fi  loin , qu'ils  s'accoutumèrent  enfuite  à laif- 
fer  toûjours  leurs  pipes  à la  porte  (*).  Elles  ont  une  aune  de  long,  & la  tête 
forme  une  efpéce  de  pot , qui  ne  fe  vuide  jamais  entièrement  ( y ). 

Carli  (s)  n’attendant  rien  des  remèdes  humains,  eut  recours  à l'intercef- 
6Bfion  de  S.  Antoine  de  Padoue  (u).  [Mais  le  Ciel,  qui  vouloit  mettre  fa  foi 
& fon  courage  à l’épreuve , parut  fourd  à fes  prières.]  Il  réfolut  enfin  de  fe 
faire  porter  à Loanda,  quoiqu’il  prévit  tout  ce  qu’il  a voit  à craindre  de  la  fa- 
l5»tigue  du  voyage  [ & qu’il  ne  trouvât  aucun  Nègre  qui  voulut  aller  avec  lui  en 
qualité ‘d'interprète,  mais  il  cntendoit  affez  la  Langue  lui-même  pour  fe  faire 
lit  entendre.]  Le  Grand  Duc  lui  promit  uneefcorte  nombreufe.  Cependant  [lorf- 
qu'il  fut  à la  veille  de  fon  départ ,]  il  ne  put  trouver  affez  de  Nègres  pour  le 
tranfport  de  (bn  bagage.  Il  ne  prit  pas  le  chemin  par  lequel  il  étoit  venu  , 
pour  (b)  éviter  le  partage  de  la  Rivière  de  Dante.  Pendant  tout  le  cours  du 
voyage , qui  dura  vingt-cinq  jours , fa  foibleffe  fut  fi  continuelle , qu’il  ne  pou- 
voir ouvrir  la  bouche  jufqu’àla  nuit,  (c)  Ses  Nègres  le  crurent  plus  d'unefois 
lit  mort.  Un  jour  qu'il  avoir  à paffer  une  Rivière,  il  découvrit  [à  peu  de  dif- 
cance]  vingt-cinq  éléphans  qui  étoient  à boire  enfemble.  Après  avoir  traver- 
fé  l’eau  avec  quelque  danger , les  deux  Nègres  qui  le  portoient  ayant  quelque 
peine  à monter  fur  la  rive,  lâchèrent  la  gaule  qui  foûtenoit  le  hamack,  & laif- 
lërent  tomber  fort  rudement  leur  fardeau  (d).  Il  en  fut  incommodé,  jufqu'à 
perdre  connoiffancc , d’autant  plus  que  la  gaule  du  hamack  le  bleffa  dangereu- 
leinenc  à la  tête.  S’étant  relevé  avec  beaucoup  de  peine , il  fe  banda  la  tète  de 
fon  mouchoir , fims  prononcer  un  feul  mot.  Ses  ( e ) plaintes  auroient  irrité  les 
Ncgres,  qui  étoient  capables  de  l'abandonner  en  chemin  & de  prendre  la  fui- 
te au  travers  des  bois. 

L o r s qu'i  l fut  arrivé  au  premier Libate , ils  le  placèrent  dans  une  cabane , 
■ï  fur  une  poignée  de  paille;  & le  quittant,  [fans  paraître  touchés  de  fa  fitua- 
►£  tion  ,]  ils  emportèrent  le  bâton  [ qui  lui  fervoit  à s’appuyer , & ] qu’il  avoir  ap- 
porté d’Italie.  Il  demeura  fans  fecours  «St  (ans  nourriture  jufqu’au  tems  où 
les  femmes  reviennent  du  travail  avec  leurs  enfans  ; c’efl-a-dire , depuis  le 
iî«  matin  jufqu’au  coucher  du  Soleil.  [ Elles  eurent  affez  d'humanité]  pour  faire 
cuire,  à la  prière,  un  poulet  qu’il  avoit  apporté.  Il  en  prit  le  bouillon , qui 

n’étoit 


*>(  *)  [Voyage  de  Carli  pag.57*.] 

( y ) Elles  ont  une  aune&c.  Ces  paroles  que 
le  Traduftcura  inférées  dans  le  texte  font  dans 
l'Original  en  forme  de  note.  R.  d.  E. 

( a ) yfiwL  fon  mal  continuant  il  eut  recours 
à l'interccluon  de  St.  Antoine  de  Padoue  com- 
me à fon  unique  remède.  R.  d.  E. 

«y  ( a ) [Il  dit  un  peu  plus  bas  qu'il  avoit  tant 
de  confiance  en  cet  interceflcur , qu'il  luifcm- 
bloit  le  voir  fur  la  route  devant  fon  Harnack. 

R 


Mais  la  continuation  de  fon  mal  auroit  du  le 
guérir  d'une  confiance  fi  ftupide.] 

(b)  Ângt.  Et  ne  travetfa pas  la  Rivière  de 
Dante.  K.  d.  E. 

( r ) jingl.  De  forte  que  fes  Nègres  vinrent 
voir  plus  d’une  fois  s’il  n'était  point  mort.R.d.E. 
ctr(  il  ) [St.  Antoine  n’étoit  fùrement  pas  alors 
devant  le  Hamack.) 

(e)  ylngl.  Il  craignit  que  s'il  fe  plaigno.it. 
Us  ne  rabamlonnaffcnt  l a St  ne  priffent  R.  d.  là. 

S 
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n’étoit  pas  mal  apprêté,  & leur  abandonna  le  poulet,  dont  elles  firent  en- 
tr’elies  une  grande  feie.  Son  unique  fou  tien  dans  Je  voyage  fut  un  bouillon, 
qu'il  prenoit  tous  les  jours.  Quelques  1 Labitans  du  même  Libate  lui  firent 
préfent  de  deux  Nicojlas,  efpèce  de  fruit  [dont  il  ne  donne  pas  la  deferip-® 
tion,  mais]  fi  délicat  & fi  rafraîchiflant,  qu’il  ne  put  fe  défendre  d'en  man- 
ger, quoiqu’avec  précaution.  11  fut  tranfporté  le  jour  fuivant  dans  une  autre 
Libate,  dont  tous  les  Habitans  s’occupoient  à faire  des  étofes  de  feuilles  de 
Palmier.  Perfonne  ne  s'offrant  à lui  fervir  de  porteur  , il  fe  fouvint  qu’il 
avoit  un  fac  de  Zirnbis , ou  de  petites  coquilles.  Il  appella  quelques  Nègres, 
[dans  l’efpérance  de  les  exciter  par  cette  vûe.]  Mais  ils  affeéboient  de  fermer  ® 
l’oreille  à fes  cris , quoiqu’ils  fullent  allis  tranquillement  [ dans  leur  polhire  or-lCr3 
dinaire  à terre,  autour  de  leur  feu,]  dans  les  hutes  voilines , [&  trop  près  de® 
lui  pour  ne  pas  l’entendre.]  Comme  ils  ne  fortoient  point  de  cette  barbare  in- 
différence, il  rappella  toutes  les  forces  pour  ramper  jufqu'à  laportefur  lespieds 
& les  mains.  Ayant  apperçû  quelques  Muléches  [ou  jeunes  garçons,]  qui  é-S^T* 
toient  à jouer  enfemble,  i!  en  appella  un,  & le  pria  d'ouvrir  fon  porcc-man- 
teau,  d’où  il  tira  les  Zirnbis.  Le  fon  de  cette  monnoie,  qu’il  remua  dans  le 
fac,  amollit  le  cœur  des  Nègres.  Ils  vinrent  à lui,  & promirent  de  le  con- 
duire au  Libate  voifin  pour  une  partie  de  la  fomme.  Ainfi,  à force  de  Zim- 
bis,  de  chapelets  & de  médailles,  il  arriva  heureufement  à Bombi,  qui  cil  la 
première  Place  où  les  Portugais  foient  établis.  [En  approchant  de  cette  Ville,]  ® 
il  rencontra  un  Portugais  6t  un  Prêtre,  qui  le  conduilïrent  civilement  dans 
leur  maifon.  Son  vifage  ctoit  de  la  couleur  du  faffran  ; il  n’avoit  pas  la  force 
de  parler,  ni  d’ouvrir  les  yeux.  Ses  Hôtes  apprenant  des  Porteurs  qu’il  n’a- 
voit pris  chaque  jour  qu’un  bouillon  dans  la  route , s'efforcèrent  de  lui  ren- 
dreun  peu  de  vigueur,  eniuifaifànt  ayallerdela  malvoifæ&des  œufs  frais  (/). 

Après  avoir  pafie  deux  jours  à Bombi,  il  continua  fa  marche  jufqu'à  Loan- 
da.  [ Quoiqu’il  fût  alors  dans  l’abondance  de  toutes  fortes  de  fccours,]  il  paffa  0 
fix  mois  au  lit,  fan»  pouvoir  fc  délivrer  de  fa  fièvre.  La  [meilleure]  viande  lui  £1 
caufoit  des  dégoûts  [ infurmontablcs.]  Il  ne  pouvoit  manger  quun  peu  de® 
poiffon.  Quelque-tems  après  fon  arrivée,  il  devint  fujet'à  des  faignemens 
de  nez  fi  violent , qu’il  perdoit  quelquefois  trois  ou  quatre  livres  de  fang 
dans  un  feul  jour,  [à  quoi  la  chaleur  ou 'il  ibuffiroit  dans  fon  hamak  contribuons^'’ 
beaucoup.]  Jamais  il  n'auroit  crû  qu  il  y eût  tant  de  fang  dans  le  corps  hu- 
main. Le  Médecin  l’affûra  que  toute  l'eau  qu’il  buvoic  tournoit  en  fang  ; & 
chaque  jour  il  en  buvoit  cinq  ou  fix  pintes.  C’efl  l’ufagc  du  Pays  de  n’en  ja- 
mais retufer  aux  malades.  On  ne  laiflà  pas  de  le  fiigner  vingt-quatre  fois  [du® 
bras.]  Pendant  trois  ans  de  maladie,  il  efluya  quatre-vingt-dix-fept  faignées, 
fins  compter  le  fang  qu’il  rendit  en  abondance  par  le  nez , la  bouche  & les  o- 
reilles  ; ce  qu'il  regardoit  lui-même  comme  un  prodige. 

(g)  Tandis  qu’il  luttoit  contre  la  mort  à Loanda , le  Père  Jean-Chrifoilôme, 
Supérieur  de  cette  Million , envoya  Pierre  Burchi  & Pierre- Jofeph-Maric  de 
if uffelto,  deux  Miiïionaires  Italiens,  dans  la  Province  de  Maflàngano  ( b ) , une 
des  plus  confidérables  du  Royaume.  Mais  le  (i)  premier  mourut  peu  de  jours 

après 

«#*(/)  l Carli  ubifup.  pag.  575.]  Meflangrana.] 

(g)  i-cndjnt <on  ftjour.  R.  d.  E.  (i)  Angl.  Un  d'cui.  R.  d.  E. 

, 6 ) 1,  Dans  Fa  Tiadufticm  Angloiiè , on  lit 
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tjt  après,  & l’autre  (JH  tomba  dans  une  maladie  dangereufe.  L’Auteur,  [plus 
fenfible  aux  befoins  de  la  Religion , qu’à  fes  propres  maux ,]  pria  le  Supérieur 
de  l’envoyer  à Calombo , dans  l’idée  que  le  changement  d'air  pourroit  con- 
tribuer au  rétabliflement  de  fa  fante.  Ce  Canton  n’ell  qu’à  deux  journées 
de  Loanda , & les  Capucins  y ont  un  Couvent  fur  la  Rivière  de  C^uanla , qui 
dl  remplie  de  Crocodiles.  Carli  s’y  rendit  avec  le  Père  Jean-Baptïïle  de  Sal- 
lizan.  Il  admira  la  beauté  du  jardin,  où  les  oranges,  les  limons  & toutes  for- 
âtes de  fruits  le  trouvoient  en  abondance.  [Il  yenaun  entreautre  aflez  reffem- 
blant  à la  pomme  de  la  St.  Jean.  On  trouve  à fon  extrémité  une  châtaigne  peu 
différente  de  celles  d’Italie.  La  pomme  efl  fi  pleine  défibrés  qu’on  ne  fçauroit  la 
manger,  mais  on  en  exprime  le  jus  qui  a un  goût  de  mufeat.  On  fait  bouillir  la 
châtaigne  dont  le  goût  approche  de  celui  de  l’amande  ; elle  cil  fort  chaude. 
Mais  la  pomme  efl  très-froide.  Ce  fruit  fe  nomme  Be/orr."]  Il  yavoit  aux  envi- 
rons du  Couvent  plufieurs  Fermiers  Portugais , qui  nourriflbient  un  grand  nom- 
bre de  porcs , de  moutons  & de  vaches  ; mais  ils  n’avoient  point  encore  trou- 
vé l'art  de  faire  du  fromage,  parce  qu'il  efl  difficile  de  faire  cailler  le  lait  dans 
un  Pays  fi  chaud.  Carli  & Sallizan  prenoient  fouvent  le  frais  fous  une  belle 
rangée  d'arbres  qui  s’étendoit  depuis  leur  Eglife  jufqu’à  la  Rivière.  Ces  arbres 
portent  une  forte  de  fruit  qui  reflemble  à nos  greffes  prunes,  mais  acre  & co- 
riace. Ils  confervent  leurs  feuilles  pendant  toute  l’année.  Sallizan  fit  part  à 
l’Auteur  d’une  Relation  de  fes  voyages  dans  ces  Régions  de  l’Afrique,  par- 
ticulièrement dans  celle  de  Kaffanft  (/).  Il  lui  communiqua  auffi  le  dcllcin 
qu’il  avoit  formé  de  le  rendre  au  Royaume  de  Malemba  (m)  , où  régnoit, 
peu  d’années  auparavant , une  Princeffe  nommée  Singa  , qui  étoit  morte 
dans  la  foi  Romaine  ; mais  fes  peuples  étoient  [n  ) retombés  enfuite  dans  l’Ido- 
làtric.  Sallizan  convint  avec  Carli  de  l'avenir,  s’il  pouvoit  obtenir  l’entrée 
de  ce  Royaume.  Il  partit;  mais  on  n’a  jamais  appris  dans  la  fuite  ce  qu’il 
étoit  devenu. 

La  maladie  de  Carli  recevant  peu  de  diminution  (0),  le  Supérieur  lui  pro- 
pofa  de  retourner  à Loanda.  Mais  la  crainte  de  fe  trouver  encore  plus  mal 
du  voifinage  de  la  Mer,  lui  fit  fouhaiter  de  demeurer  à Colombo,  quoiqu’il 
0^=>V  fût  feul  avec  deux  Nègres,  [qu’à  plufieurs  autres  égards  ce  fût  un  endroit 
inhabitable,]  & qu’il  eût  fans  celle  à fe  deffendre  d’un  nombre  infini  de  mou- 
ches & de  coufins , qui  obfcurciffoient  l’air.  Il  n’y  étoit  pas  moins  tourmenté 
par  la  crainte  des  ferpens , des  crocodiles  & des  lions.  Il  fe  paffoit  peu  de  nuits , 
dit-il,  où  l’on  ne  trouvât  de  moins  quelque  vache  ou  quelque  mouton, 
que  ces  horribles  bêtes  avoient  dévorés. 

jji  (p)  P E N D a N T [ que  Carli  étoit  indéterminé  fur  le  lieu  de  fon  féjour ,]  on  vit 
arriver  au  Port  ( q ) de  Loanda  un  Vaiffcau  Portugais  qui  devoit  faire  voile  au 
Bréfil.  Il  obtint  (r)  la  permiffion  de  s’y  embarquer , pour  retourner  en  Italie.  Ce 

Bâtiment 


(*)  vingi.  Fut  à l'arnde  de  la  mort.  R.  d.E. 
(O  C’efl  fans  Joute  le  même  lieu  que  De- 
tifle  nomme,  dans  fa  Carte,  pour  Capitale  du 
Pays  des  Jagas-KalTanji.  On  verra  cidcffous 
les  Remarques  du  Père  Sallizan. 

( wi  ) Nommé  auffi  Mattemla. 

(o)  stngl.  Retournés  ileur  ancienne  Reli- 
gion. R.  d.  E. 


(al  ./fngl.  Augmentant.  R.  d.  E. 

(p)  Ici  commence  la  Cinquième  Section  de 
l’Original.  R.  d.  E. 

(î)  a*i g>-  Il  y avoit  alors  à Loanda  un 
Vailfeau  chargé  pour  le  îlréfil.  R.  d.  E. 

( r)  ytagl.  Quand  il  fût  prêt  à partir,  Car- 
U tint  à bord.  R.  d.  E. 
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Bâtiment  étoit  chargé  de  dents  d’élephans  & d’Efclaves  de  toutes  fortes 
d’àees  au  nombre  de  fix  cens  quatre-vingt.  Carli  fut  vivement  touche  de  la 
mani-re  dont  tous  ces  miférables  étoient  traités.  Les  hommes  étoient  liés 
les  uns  aux  autres,  au  fond  de  calle  , dans  la  crainte  de  quelque  fouleve- 
ment  Les  femmes  «Sdes  enfans  étoient  entre  les  ponts,  mais  terres  de  fi  près, 
ou’il  en  fortoit  une  odeur  infupportable.  Cependant  on  gardoit  un  peu  plus 
de  ménagement  pour  les  femmes  groffes.  Elles  étoient  enfemble  dans  la 
grande  «bine.  Le  Capitaine  fit  placer  fur  le  ullac  un  lit  couvert  de  quel- 
ques nattes,  pour  lufage  de  Carli.  ,.  . , - , 

I e Voyage  de  Loanda  au  Brefil  fe  fait  ordinairement  dans  I efpace  de 
trente  ou  trente -cinq  jours  , parce  que  les  Vaiffeaux  n’ayant  pas  befoin  de 
monter  iufqu’au  Cap  de  Bonne- Efpcrance  pour  chercher  le  vent,  font  voileen 
droite  ligne  Mais  les  calmes  furent  fi  fréquens,  que  la  navigation  de  Carli 
dura  cinquante  jours.  Il  fouffrit  une  chaleur  extrême  fous  l’Equateur.  Son  zèle 
s’éxerca  pendant  la  route  à baptifer  un  grand  nombre  de  Negres.  Il  elt  défen- 
du aux  Portugais,  fous  peine  d’excommunication,  de  tranfporter  au  Brélil  des 
Efclaves  qui  n'ayent  pas  reçû  ce  Sacrement.  ...  -r 

Les  Matelots  de  l’Equipage , effrayes  de  tant  de  calmes , dont  ils  connoif- 
foient  le  danger,  placèrent  une  image  de  S.  Antoine  au  pied  du  mât;  & fe 
mettant  à genoux,  ils  lui  adreflerent  cette  étrange  forte  de  prière:  „ Notre 
Saint  Compatriote,  ayez  agréable  de  demeurer  dans  cette  place,  jufqua 
” ce  que  vous  nous  ayez  accordé  un  bon  vent  pour  continuer  notre  Voyage. 

Il  s’éleva  un  petit  vent,  [qu’ils  attribuèrent  à l’interceÆon  de  ce  Saint.]  Leifi 
Vaiffeau  paffa  fort  prés  d’une  Ifie,  qui  fe  nomme  l’Affomption  ; mais  fans  y 
relâcher  parce  qu'on  fe  croyoit  allez  fourni  de  provilions.  Cependant  elles 
commencèrent  bien-tôt  à manquer,  par  l’imprudence  du  Proveditor , qui  n’a- 
voit  pas  affez  confidéré  combien  il  avoit  de  bouches  a nourrir. 

Carli  étoit  à rendre  du  fang  , par  un  trille  renouvellement  de  tous  les 
effets  de  fa  fièvre,  lorfque  le  Capitaine  vint  lui  découvrir  fon  embarras.  Il 
lui  abandonna  quelques  provifions  , que  fes  amis  lui  avoient  données  à fon  dé- 
part Elles  pouvoient  fervir  pendant  quelques  jours  a foûtcmr  les  Blancs  du 
Vaiffeau.  Mais  il  ne  relloit  point  d’autre  reflource  pour  la  confervation  des 
Nègres  que  de  leur  fournir  abondamment  de  1 eau.  On  a vérifié , par  I ex- 
périence que  dans  les  climats  chauds  ce  fecours  les  défend  de  la  mort  pen- 
dant deux  jours  entiers.  Mais  une  fi  trille  nouvelle  ne  fut  pas  plûtôt  répandue 
dans  cette  miférable  troupe  (r),  qu’il  s’éleva  des  gémiflcmcns  & des  cris  la- 
mentables. [Les  femmes  les  entendant,  en  firent  autant  de  leur  cote;  & lesjJ» 
hommes  s’y  joignirent  auffi  pour  rendre  complet  ce  trille  concert  qui  auroit 
effrayé  les  plus  courageux.]  Carli  exhorta  tout  le  monde  a la  patience.  Il  re- 
oréfentaque  c’étoit  un  jufte  châtiment  du  Ciel  fur  les  Negres  & fur  les  Blancs. 

Les  premiers  setoient  rendus  coupables  en  négligeant  les  (r)  exercices  de  Re- 
ligion; «St  les  autres  en  donnant  le  nom  de  la  Vierge  a la  corde  quils  em- 
olovoiem  pour  châtier  les  Nègres.  Il  leur  fit  chanter  quelques  Hymnes  [cn-tf» 
l’honneur  de  la  S«.  Vierge,]  pour  appaifer  la  colère  du  Ciel,  «St  promettre 
ouatante  Meffes  pour  les  Ames  du  Purgatoire,  & quarante  a 1 honneur  de  S. 
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CETTE/nthortation  paroiffknt  les  rendre  un  peu  tranquilles,  il  tic  donner 
aux  Nègre*  chacun  leur  verre  d'eau.  Mais  ce*  malheureux  affamés,  fur-tout 
les  enfin*,  recommencèrent  à poufTer  des  cris  furieux.  Carli,  pénétré  juf- 
qu’au  fond  du  cœur,  fe  retira  dans  fa  cabine  de  nattes,  pafTh  le  jour  en- 
tier fans  nourriture  , pour  encourager  tant  d'infortunés  par  fon  exemple. 
Tandis  qu’il  faifoit  des  réflexions  amères  fur  une  fi  cruelle  extrémité,  il  en- 
tendit quelques  Matelots  Portugais  qui  propofoient  entr’eux  de  tuer  des  En- 
claves , & qui  s'étonnoient  de  l’embarras  du  Capitaine , lorfqu'on  avait 
tant  de  chair  humaine  à manger.  Il  leur  fit  un  fanglanc  reproche  de  cette 
odieufe  idée.  Mais  le  malheur  public  n’empéchoic  pas  la  plûpart  des  autres  de 
fuivre  leurs  vicieufes  inclinations.  Le  Pilote  s'étant  eny  vré , bleffa  mortelle- 
ment un  Matelot.  On  fut  obligé  de  Fermer  les  yeux  fur  ce  défordre,  parce 

3ue  fon  habileté  & fon  expérience  en  faifoient  un  homme  nécefluirc.  L’eau 
evint  la  feule  nourriture  du  Vaifleau  pendant  trois  jours.  Enfin , lorfqu'el- 
lc  commençait  à manquer,  on  apperçut  la  terre. 

C’étoit  le  Cap  S.  Auguflin.  On  entra  le  Dimanche  dans  la  Baye  de  Ta- 
dos  les  Santot , Ville  Capitale  du  firéfil,  & réfidence  ordinaire  du  Viceroi.  Cet- 
te Rade,  qui  a quatre  lieues  de  longueur,  çontenoit  des  Vaiffeaux  de  tou- 
tes les  Nations.  Le  jour  fuivant,  quanticé  de  Particuliers,  qui  avoient  des 
Efclaves  à bord , y arrivèrent  dans  des  Clialoupes , & furent  agréablement 
furpris  qu’après  un  fi  long  & fi  fâcheux  voyage,  le  nombre  ne  lut  diminué 
que  de  trente-trois  ; tandis  qu’il  en  meurt  fouvent  la  moitié  dans  le  paflage. 

L'Auteur  defeendit  au  rivage;  mais  il  étoit  encore  fi  foible,  qu’il  ne 
poüvoit  fe  fervir  de  fes  jambes,  llfutreçû  au  Couvent  des  Cordeliers,  où 
il  y avoir  une  Chapelle  du  Tiers-Ordre  de'S.  François.  On  y fit  une  Procef- 
5^»fion  folemnelle , [ le  jeudi  avant  Pâques  ] où  toutes  les  Images  des  Saints  du 
Tiers-Ordre  furent  portées.  Trois  cens  Nègres  marchoient  à la  fuite  ; Jes 
uns  chargés  d’arbres  entiers  ; d'ancres  les  mains  attachées  en  croix  à de  gref- 
fes fblives,  ou  dans  d’autres  attitudes,  par  voie  d'expiation , pour  avoir  volé 
leurs  Maîtres,  ou  commis  d'autres  défordres. 

Un  Capitaine  Génois,  qui  montoit  un  Vaifleau  bien  armé,  & qui  devok 
efeorter  cinq  Navires  Marchands,  dans  la  crainte  des  Pirates,  accorda  le  paf- 
fage  à Carli.  Il  le  fit  avertir  lorfqu  il  fut  prêt  à lever  l’ancre.  Le  hop  Mif- 
fionaire  avoit  accepté  joyculement  l'occalion  de  partir  ; mais  il  ne  put  s'em- 
|J=barquer  fans  regret,  parce  que  le  jour  du  départ  étok  un  Sainedi-[ Saint]. 

Le  Bâtiment  étoit  chargé  de  mille  caillés  de  fucrc,  & de  trois  mille  rouleaux 
gÿ'-dc  tabac,  avec  une  greffe  quantité  de  bois  précieux  [pour  la  Teinture  & la 
enuifer ic ,]  de  dents  delcphans , [outre  la  Provifion  de  bois,  de  charbon, 
^d'eau  ,j|  devin,  d’eau-de-vie,  de  moutons,  de  porcs  & de  coqs -d’Inde;  [il 
y avoit  aaffi  grand  nombre  de  finges  de  differentes  efpéccs  j & de  per- 
roquets , & quelques-uns  de  ces  oifeaux  du  Hrefil , qui  fe  nomment 
Arrakas.  Il  portait  cinquante  pièces  de  Canon  , vingt-quatre  Pcdereros  , & 
d’aucrcs  armes.  Les  PaUâger*  étoient  de  differentes  Nations  ; Italiens  , Por- 
tjttugais,  Anglois,  Hollandois  , Efpagnols  , Efclaves  Indiens  à vendre,  ou 
qui  fui  voient  leurs  Maîtres.  Un  riche  Marchand  Portugais,  qui  recournoitâ 
Lisbonne  avec  la  famille,  avoit  loué  la  chambre  de  poupe.  Son  nom  étoit  A- 
PI.  Pan.  S mare 
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matt.  Il  donnoit  mille  écus  pour  fon  pallàge;  & la  dépenfe  qu'il  avoit  faite 
pour  fes  provifions  montoit  à deux  mille.  Ayant  remarqué  que  le  MUÇpnairc 
ctoit  malade , il  lui  offrit  fa  table  & une  plate  dans  là  Chambre  qui  étoit 
fpacieufe  & fort  ornée  de  dorures  & de  peintures.  Carli  accepta  l’of- 
fre de  fa  chambre  ; mais  il  ne  s’engagea  qu’à-acmi  pour  la  table,  parce  qu’il 
avoit  déjà  fait  la  même  promette  au  Capitaine. 

A peine  étoit-on  à deux  lieues  du  rivage , que  le  Vaittèau  heurta  furieu- 
fement  fut  fois,  contre  un  banc  de  lâble  (t>),  fur  lequel  il  demeura  fort  en- 
gagé , [ce  qui  lesjetta  tous  dans  une  grande  conftemation.]  Les  Officiers  & lejÿ” 
Pilote  [effrayés]  fc  hâtèrent  de  fauter  dans  la  Chaloupe,  pour  gagner  la  Ter-ü^ 
re , qui  n'étoic  pas  loin  ; car  on  le  trouvait  encore  dans  la  Hade.  Pendant 
quelquc,tcras,  on  n’entendit  que  des  gémiffemens& des  cris.  Lcsuusjettoientuu 
baril  dans  la  Mer  ; d’autres  un  rouleau  de  tabac , ou  une  caiffe  de  fuerc , pour  fou- 
lager  le  Bâtiment  ; chacun  cherchoit  quelque  moyen  de  fauver  fa  vie.  Le  Capi- 
taine l'eul  demeurait  aflïs",  comme  une  ftacue,  fans  être  capable  de  fe  remuer 
ou  de'prononcer  une  parole  ; lui  qui  avoit  combattu  fix  fois  les  Pirates  dans  le 
même  Vaiffeau.  Quelques-uns  vouloient  qu’on  tirât  un  coup  de  canon , pour 
avertir  les  autres  Yaiffeaux  del’Efcadre,  & leur  demander  dufecours;  mais 
.'ans  une  fi  étrange  confulion,  il  ne  fe  trouvoit  ni  Canoniers,  ni  poudre, 
ni  mèche.  Les  animaux  qui  étoient  à bord , effrayés  du  bruit  qu’ils  emen- 
doient,  commencèrent  à jouer  leur  rôle  & redoublèrent  le  tumulte.  Carli 
rencontra  le  Chapellain  du  \raiffeau  en  cheinife , portant  fur  fon  vilàge  les  mar- 
ques d'une  mortelle  frayeur,  quoiqu’il  paffut  pour  un  des  plus  braves  hommes 
de  l’équipage , & qu’il  en  eut  donné  fouvent  des  preuves  en  combattant  con- 
tre les  Pirates.  Apres  avoir  entendu  fit  cunfeffion , i!  lui  demanda  (x)  ce 
qu’il  penfoit  de  leur  fituation  „ I Idas  répondit  le  Chapellain- , je  ne 
„ penîbis  point  à m'embarquer.  Ils  m’ont  trompé  par  de  vaines  promettes. 
Carli  loi  reprèfentant  qu'il  ne  falloic  encore  délefnérer  de  rien  : „ Si  nous 
„ échappons  , reprit-il  dans  l'on  trouble , je  fuis  rélôiu  de  me  jetter  à la  nage 
„ & de  retourner  à terre.  Les  autres  Pailagers , qui  entendirent  ce  dilcours , 
en  prirent  droit  de  renouveller  leurs  cris.  Carli  paffa  dans  la  chambre  de 
poupe,  où  H trouva  la  Dame  Portugaife  attife  dans  un  coin,  la  tête  trifte- 
ment  panchée  fur  un  couffin,  & fe s quatre  enfansà  fes  genoux,  qui,  [lesEj= 
mains  jointes  de  fraicur  ,]  imploroient  la  miféricorde  du  Ciel.  Le  mari  é- 
toit  dans  un  fauteuil,  plus  mort  que  vif.  Carli  s’efforça  de  leur  infpirer  de 
l’ofpénmce  & du  courage , [quoiqu’il  ignorât  lui-même  à quel  fort  il  dévoie 
s’attendre]  (y).  - 

Pendant  que  fa  charité  s’éxérçoie,  hn  Capitaine,  des  amis  du  Seigneur 
Amaro  , vint  à bord , pour  le  prendre,  avec  fa  famille,  & le  tranfporter  fur 
fon  Vaittèau.  A la  vûe  du  tumulte  qui  régnoic  dons  le  Batiment  Génois,  il 
encouragea  les  Paffagcrs  qui  fe  pré  tentèrent,  & chargea  deux  de  fes  gens  de 
vifiter  h pompe  & le  fond  de  calle  , pour  s'attilrer  de  la  nature  du  pdriL  On 
;*-i  a im*  4'jç  î*  - ">  • ••  ne 
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ne  trouva  rien  en  défordre  ; point  de  voie  d’eau , ni  de  fraéhire.  • Une  ^an- 
che qu'on  vbyoit  en  Mer  , n'etoit  qu’une  pièce  du  doublage , ■ qui  s’ëcoit  rclâ- 
Çj-chée.  Alors  le  même  Capitaine  (^prenant  courage]  fit  jectef  Ih  fonde  , 
qui  trouva  cffcéHvement  fort  peu  d’eau  pour  un  fi  gros  Bâtiment.  Mais  il  or- 
donna que  le  gouvernail  fût  agite  avec  force  ; & tout  le  monde  naffâ  de  la 
frayeur  à la  joie,  en  voyant  le  VailTeau  fe  mouvoir:  On  fie  put  douter,- re- 
marque l’Auteur,  que  fi  le  vent  eût  cté  plus  impétueux,  fan  naufrage  n’eût 
été  certain.  Ceux  qui  s’étoient  fauvés  au  rivage,  revinrent  avec  la  Chaloupe, 
& l’on  remit  tranquillement  à la  voile  pour  Fcmambuc,  qui  èft  k cent  lieuës 
de  la  Baye  de  Tous  les  Saints.  Il  ftilhit  y mouiller  à cinq  lioués  de  la  Ville, 
parce  que  le  Port  n’eft  pas  propre  à recevoir  de  grands  Vaifllaur.  • Après 
s’y  être  arrêtés  cinq  jours,  on  leva  l’ancre.  Mais  tandis  qu’on  la  tiroir  à for- 
ce de  bras  , '&  lorlqu’eUe  droit  déjà  fur  la  furface  de  l’eau , le  cible  fe  rom- 
pit tout-d’un-coup , & quarante  hommes,  qui  étoient  occupés  à ce  travail  , 
tombèrent  fi  pefamment , qu’ils  fe  bleflcrent  tous  dans  quelque  partie  de  la  tê- 
te ou  du'Corps.  Comme  le  fond  étoit  mauvais  & rempli  de  Rocs , il  n’y  eut 
aucun  moyen  de  retrouver  l’ancre. 

C’éTorr  uft  /peébtde  agréable , fer  le  VailTeau , que  de  voir  les  ouvriers 
de  chaque  profe/Iion  travailler  comme  s’ils  eufient  été  dans  leur  boutique.  Il 
s’y  trddvoit  des  armuriers , des  fondeurs , des  orfèvres , des  tonneliers , des 
bouchers,  des  cordonniers,  des  tailleurs  & des  cuifmiers.  D’antres  s'occu- 
paient à réparer  les  couleurs , qui  étoient  fort  belles  les1  jours  de  fête  & de 
cent  fortes  différentes,  fur-tout  les  pendans  du  perroquet  du  grand  mat.  Ils 
étoient  de  tafititâs  couleur  de  Chair  & longs 'de  huit  aunes.  Lorfque  Je  tems 
le  perraettoit,  les  autres  Vaiffeaux  amenaient  leurs  voiles,  & donnoient  un 
concert  de  tambours  & de  trompettes,  mêlé  de  trois  Fkc  k Roi  des  Matelots, 
qui  recevoicnt  le  fignal  avec  le  lïfflec  du  Bofman.  I,e  Capitaine  éxerçoit  aulîî 
Tes  gens  à tirer.  Mais  ces  amufemens  furent  un  jour  interrompus  par  un  ac- 
cident tragique:  Onze  Ahglois  vinrent  fc  plaindra  au  Capitaine  qu’on  ne  leur 
donnoit  point  affez  d’eau  pour  boire.  Cet  air  de  révolte  le  rendit  fi  furieux , 
qu’il  fe  jetta  fur  une  épée,  dont  il  auroit  fait  on  fanglanc ufage  fi  lonnes'étoit 
efforce  de  Tappaifer.  Il  fit  enfermer  le  plus  mutin  de  la  troupe,  & lui  donna 
deux  fentinclles  pour  le  garder  iulqu’à  Lisbonne , dans  la  crainte  qu'il  n’ex- 
citât quelque  nouvelle  fédition  dans  l’Equipage.  Cet  Anglois  étoit  de  haute 
taille  & d’une  vigueur  extraordinaire.  Il  levoie  un  canoh  auffi  facilement 

Îiii’un  autre  homme  lève  un  fufil , & l’on  prétendoit  que  dans  fa  fureur  il  avoir 
ait  feuter  quelques  Vaifleaux  en  mettant  le  feu  aux  poudres.  Le  Capitaine 
protefta  enfuite  qu’il  ne  s’étoit  livré  à cet  cmportemenc,  que  pour  apprendre 
• à ceux  mii  manquoient  de  quelque  chofe,  à ne  pas  lui  faire  leurs  plaintes  en 
g^=  corps,  X comme  des  mutins.]  Il  traita  de  même  un  autre  Anglois,  qui  s’é- 
toit cnyvré  avec  deux  bouteilles  d’eau-de-vie  & dont  1’yvrefie  dura  trois 
jours.  Ses  compagnons  l’avoient  nommé  Kill-Turks  ou  tueur  de  Turcs.  Il 
étoit  fi  robufic,  que  d’un  coup  de  fabre  il  avoit  partagé  un  Pyratc  en  deux; 
«Se  l'on  appréhendoic  quelque  malheur  de  ce  furieux  lorfqu’U  étoit  yvre. 

U N jour  , au  matin,  avant  le  lever  du  foleil,  lorfqu’on  approchait  des  Cô- 
tes de  Portugal , on  entendit  tirer  un  coup  de  canon , «Se  le  boulet  vint  tom- 
ber fort  prés  du  VailTeau.  C «oit  le  Capitaine  d’un  autre  Vaifleau  du  con- 
voi, q«i,  ayant  pris  pour  une  Armée  Navale  quantité  de  Bàtimens  pêcheurs 
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qu’il  avoit  découverts  dans  l’uloignement,-  a voit  arboré  le  pavillon  rouge  [qniitf" 
ctolt  le  Ggnal  du  Combat, ].£&  s’étoit  crû  obligé  d’avertir  fes  Compagnons *±* 
par  un  double  ligna!.]  Il  y avoit  effeéh'vement  plus  de  cinq  cens  pé- 
cheurs qui  couvroicnt  la  Cote.  Ces  petits  lîatimens  font  vôile  «ie  coûtes 
fortes  de  vents  j & i on  ne  doit  pas  être  furpris  de  leur  nombre  fi  l'on 
conftdére  que  l’ufage  du  Peuple  de  Lisbonne  eft  de  manger  du  poiflba.  le 
foir,  même  les  jours  gras , & qu’au -lieu  de  s’acheter  au  poids , U lié  vend 
par  baril. 

Enfin  la  Flotte  arriva  devint  Cafcais , petite  Ville  hors  de  la  Barre1,  <S. 
s’avança  jufqu’au  Fort  S.  Julien , où  elle  fit  un  li  grand  feu  de  Ton  artillerie 
que  le  bruit  alla  jufqu'à  Lisbonne.  En  entrant  dans  l’embouchure  du  Tage, 
on  vit  paroitre  un  grand  nombre  de  Barques,  chargées  de  Marchands  italien* 

& Portugais,  qui  «oient  intéreflos  dans  les  differentes  cargailons.  Ijc  vifiige 
de  Carli  étoit  li  changé,  que  fes  amis  ne  purent  le  reconnoître.  Ils  furent  fur- 
pris  de  le  revoir  vivant , après  avoir  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort.  On  mouilla 
vis-à-vis  le  Palais  du  Prince  Demi  Pedro,  alors  Régent  du  Royaume,  depuis 
que  les  Portugais  avoient  envoyé  leur  Roi  aux  Ifies  Tercéres.  Tous  les  Paf- 
lagers  s’etoient  vêtus  li  proprement  , qu’on  ne  les  auroit  pas  pris  pour  les 
memes  hommes.  Tel  cft  l'ufage  lorsqu’on  arrive  dans  quelque  Port,  quoi- 
qu’on porte  ce  qu’on  a de  moins  précieux  en  habits  pendant  qu’on  eft  en  Mer. 
Carli,  en  defccudant  au  rivage,  fe  rendit  droit  au  Couvent  des  Capucin», 
pour  y attendre  quelque  Batiment  qui  Ht  voile  en  Efpagne.  L’occalion  ne 
tarda  point  à fe  préfenter.  Un  Capitaine  de  rifle  de  Corfe,  nommé  Domi- 
nico , qui  fouhairoit  d’avoir  un  Prêtre  à bord , vint  lui  offrir  fon  paU'age  fur 
le  Vaiffeau  le  Paradis , prêt  à faire  voile  avec  deux  autres  Bâtimens,  h Lo- 
retta & la  PrinctJJe.  Carli  fut  étonne  d’y  trouver  un  grand  nombre  d'autres 
Religieux  , Bénédictins  , Cordeliers , Dominiquains , qui  avoient  demande 
aulli  le  paffage.  Au-licu  d'un  Chapelain , dont  fe  Capitaine  avoit  appréhendé 
de  manqner,  il  eut  a fit*  de  Prêtres  pour  former  un  Clergé  nombreux.  Ce- 
pendant cette  religieufe  troupe , qui  paroiffoit  craindre  beaucoup  la  mort, 
lé  tint  cachée  fi  foigneufement  fous  les  ponts,  qu'on  n'en  vit  paroîore  au, 
cun  dans  tout  le  cours  du  voyage.  Carli,  plus  accoutume  au  danger,  profita 
du  teins  pour  convertir  un  Hérétique  Irlandois.  Mais  il  n’oiè  répondre  de  la 
Cncérité  de  cette  converfion , parce  qu’il  arrive  fouvenc,  dit-il,  que  les  Hé- 
rétiques retombent  dans  leurs  erreurs , après  avoir  paru  de  fort  zèles  Pro- 
lelytes  (c  ). 

O n alla  mouiller  dans  le  Pojt  de  Cadiz , un  des  plus  grands  & des  plus  no* 
blés  de  l’Europe.  Il  étoit  alors  rempli  de  Vaiflèaux,  de  Galères,  de  Barque** 
de  Caravelles,  de  Tartanes  & d'autres  fortes  de  Balimens,  au  nombre  d'en- 
viron ( à)  cent- cinquante.  A l’entrée  du  même  Port,  Carli  en  obferva  vingt- 
cinq  , d’une  grandeur  extraordinaire.  Cadiz  cft  un  centre  de  Commerce  pour 
toutes  les  Parties  de  l'Europe  & des  Indes,  Il  efl  ordinaire,  ajoùte  l’Auteur, 
d'y  voir  entrer  & lortir  chaque  jour  trente  on  quarante  Vaiffcaux,  auxquels  on 
ne  fait  pas  plus  d'attention  qu'aux  Chaloupes.  Etant  ddeendu  avec  un  Gen- 
tilhomme 
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tilhomme  Icalicn  & quelques  Marchands  Efpagnois,  ils  furent  arrêtés  par  les 
Officiers  du  Fort,  qui  les  interrogerait  fur  les  qualités  de  leurs  per  l'on  nés. 
Le  Gentilhomme  & le*  Marchands  lé  donnèrent  pour  des  gens  de  guerre,  au 
fcrvice  du  Roi,  & paflêrent  a ce  titre.  Ils  fc  flattèrent  qu'il  ne  relloic  qua 
faire  charger  leur  bagage,  pour  fe  rendre  librement  chez  eux.  Mais  à l’entree 
de  la  Ville  le  Chef  de  la  Douane,  accompagné  de  fes  fuppôts,  arrêta  lus  por- 
teurs, & leur  donna  ordre  d'entrer  avec  leurs  marcliandifès  dans  fon  Bureau. 
IvCs  Efpagnois  l'aiïïirerent  que  tout  dcoit  acquitté , & qu'il  n’étoit  plus  befoin 
d'interrogations  ni  de  iccherches.  . Sur  une  rtponfe  bnifque  de  cet  Officier  , 
les  cl'priis  s’échauffèrent,  & des  paroles  on  en  vint  aux  coups.  Cent  epées 
brillèrent  auffi-tôt.  Mais  la  preffe  croît  fi  grande,  que  chacun  étant  obligé  de 
tenir  fes  armes  en  l’air,  fans  pouvoir  fe  fervir  de  la  pointe,  on  ne  pou  voit 
fc  battre  que  du  poing.  Le  bruit  écoitfi  terrible,  qu’on  auroit  cru  la  mêlée  fort 
fanglante  ; & la  poullîére  , qui  obfcurciffoit  l'air , augmentait  encore  la 
confufion.  Comme  le  lieu  du  combat  étoitprachedu  Port,  la  populace  ne  man- 
qua point  d’accourir  avec  de  grands  cris,  pour  féparer  les  combat  ta  us,  & 
s'atiendoit  à trouver  un  grand  nombre  de  morts  ou  de  blefics.  Mais  tandis 
que  les  plus  liges  s’efforçoient  en  vain  d'arreter  le  défordre , quatre  Matelots 
Anglais  J yvres  y réufiirent  en  un  moment.  Ils  vouloient  fe  rendre  à leur 
Bord  ; & ne  pouvant  s'ouvrir  un  paflàge  au  milieu  de  la  foule,  ils  fe  mirait  à 
jeuer  fi  furteulunent  des  pierres,  que  les  deux  Partis  ne  peiifcrem  qu'à  fe  reti- 
rer, cliacun  tic  fon  côté,  pour  fe  meure  à couvert.  L'Auteur  laifit  l’occafiou 
& gagna  fou  Couvent. 

La  fièvre,  qui  ne  l'avoit  point  encore  quitté , parut  reprendre  des  forces 
dans  le  repos , <&  le  tint  au  lit  pendant  plus  d'un  mois.  Ou  lui  tira  fix  lois  du 
ftng.  Les  Vaiflèaux  étant  partis  dans  l’intervalle , il  perdit  l’occafion  de  re- 
parler en  Italie.  La  necefiite  d’attendre  un  autre  tems , lui  fit  naître  le  deffein 
d’un  pèlerinage  à Sl  Jacques  en  Galice.  Il  s’affocia  pour  ce  voyage  avec  un 
Cordelier  de  Milan,  b'ètant  embarqués  pour  Porto , un  vent  frais  les  y con- 
duifit  en  peu  d'heures.  De-là,  ils  fe  rendirent  par  hier  à Birone,  d'où  ils 
Eÿ" firent  à pied  [&  avec  beaucoup  de  peine!  le  chemin  qui  rcftejufqu'à  Compos- 
telle.  C'eft  dans  cette  Ville  que  le  cuite  de  S.  Jacques  eft  e’tabli.  Les  Chanoi- 
nes de  fon  Eglife  font  vêtus  o ecarlate  & portent  le  titre  de  Cardinaux.  Carli 
fe  prefenta  pour  dire  L.Mefftfut  l'Autel  du  Saine;  mais  on  lui  dit  queçcthon- 
lî~neur  n’etoie  accordé  qu'aux  Prélats  [ & aux  Grands  d’Efpagne-J  Le  Reliquaire 
de  S.  Jacques  eft  placé  fur  cet  Autel,  & fon  Image  deffus.  Les  dévots  montent 
quatre  ou  cinq  marches,  & font  toucher  lent  téteàcelie  de  la  Statue,  qui  eft 
vêtne  en  habits  de  Pèlerin.  L’Autel  eft  environné  d'un  grand  nombre  de  lam- 
pes d'argent , mais  fi  noires  , qu’on  les  croiroit  de  bois.  Le  Mitfionaire  (- 
une  foni,  après  avoir  dit  un  Pater  & un  /ht  Maria , fut  furpris  d’entendre 
dire  à fon  Compagnon , que  s'il  n’avoit  cm  trouver  que  ce  qu'ils  a voient  vù, 
il  n’auroit  pas  pris  la  peine  de  venir  de  fi  loin.  Ils  logèrent  chez  un  Orfèvre , 
qui  les  traica  en  vin  ac  Florence , en  faucifiès  de  Boulogtfe  & en  fromage 
parmefan : grand  fujet  d’admiration  pour  l’Auteur,  dans  une  Contrée  fi  cloi- 
gnèd  de  l'Iulic.  y 
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prêt  à faire  voile  pour  Cadiz.  Cet  avis  les  fit  partir  immédiatement  pour  la  Co- 
rogne, où  ils  arrivèrent  dans  l'inftant  que  le  Capitaine  d'un  Navire  Anglois 
entroit  dans  fa  Chaloupé  pour  fe  rendre  a bord.  (Quoique  l'Auteur  n 'ignorât 
pas  que  cet  Anglois  étoit  un  Hérétique,  il  lui  demanda  [en  Portugais j pcuSjJ- 
l'amour  de  Dieu  le  partage  jujqu'à  Cadiz.  Le  Capitaine  ne  balança  point  à loi 
accorder  cette  faveur , & s'offrit  même  à le  conduire  jufqu’â  Séville.  [Carli  terçj» 
remercia  de  cette  offre  diaritahle.]  Mais  fon  Compagnon,  qui  [à  Ion  grand jÿ- 
regret,]  portait  un  habit  différent,  fut  obligé  de  payer  pour  la  même  grâce. 

Le  Navire  Anglois  était  un  Vaiffeau  de  guerre  de  foixantc-dix  pièces  de  canon 
& de  crois  cens  hommes  d'équipage.  11  portait  des  ancres  & d'autres  muni- 
tions de  Mer,  avec  ordre  de  chercher  dans  les  Ports  d’Isfpagnc  vingt-quatre 
Frégates  Angloifes,  qui  étaient  en  courte  contre  les  Corfaires  de  Barbarie,  «St 
de  leur  fournir  ce  qui  feroit  néceffaire  à leurs  befoins. 

Aussi-tôt  que  le  Vaiffeau  fut  en  Mer , on  découvrit  deux  Bâcimcns , qui 
paroiffoieut  fort  éloignés.  Le  Capitaine,  après  les  avoir  obfervés  avec  1a  lu- 
ncte  d’approche,  entra  dans  fa  cabine  (i),  où  les  Officiers  furent appellés  au 
confiai.  Ils  en  forcirent  bicn-tôt,  pour  donner  leurs  ordres.  Les  tambours  fe 
firent  entendre  immédiatement-,  & tous  les  foldats  prirent  leurs  portes.  On 
porta  droit  aux  deux  Bûtimens , avec  un  vent  de  coté.  Le  Vailleau , qui  avoic 
quatorze  voiles , avançoic  comme  le  vent-méme , & coupoit  les  vagues  avec 
une  impétuofité  furprenantc  (r). 

D x.\s  l'efpacc  d une  heure  on  joignit  les  deux  Bàtimens,  que  le  Capitaine 
avuit  pris  avec  raifon  pour  un  Corfaire  & fit  Prife.  Comme  ils  n'avoienc  point 
arboré  de  pavillon,  il  fit  tirer  un  coup  de  canon  pour  leur  en  donner  l’ordre. 
Mais  étant  deux  contre  un  & fort  bien  équipés,  ils  répondirent  vigonreufe- 
ment  d'un  coup  à boulet.  Alors  les  Anglois  baillant  les  voiles , leur  envoyèrent 
une  bordée  de  vingt  pièces , qui  fit  un  bruit  capable  d'épouvanter  les  plus 
fermes,  ils  avoient  le  vent,  & tante  la  fiimée  portok  fur  les  Corfaires.  Ce- 
pendant le  feu  ne  fut  pas  moins  terrible  du  côté  de  ces  Brigands  ; car  ils 
avoient  eu  le  uems  d'équiper  leur  Prife.  Les  principaux  de  leurs  Prifonniers 
Chrétiens  avoient  été  chargés  de  fers,  & les  autres  étaient  forcés  de  fervir-  à 
l’artillerie.  Après  une  furieide  eanonade,  qui  dura  plus  d’une  heure  & de* 
mie  , le  Capitaine  Anglois  jugeant  que  le  combat  pouroit  trainer  en  longueur  , 
fit  jetter  les  grapins  fur  un  des  Bûtimens  ennemis , pour  en  venir  tout-d’un* 
coup  à l'abordage.  Ce  fut  alors  qu’on  entendit  les  cris  & les  gémiffemens  des 
bkltés,  qui  tomboient  l'un  fur  l'autre,  «Sujui  fia- voient  comme  de  rempart  aux 
combattons.  L’attaque  fut  vive  «St  La  refinance  vigoureufe.  Mais  rennemi 
étant  inférieur  en  nombre , commença  bien-tôt  à mollir  & à fe  retirer.  Les 
Anglois  fautèrent  immédiatement  à bord,  mirent  les  Corfaires  dans  les  chaî- 
nes 6:  les  Chrétiens  en  liberté.  Le  fécond  Vaiffeau  voulut  profiter  de  cet 
intervalle  pour  s’éloigner  par  la  fuite  Çd),  d’autant  plus  qu’il  avoir  à bord  tou- 
tes les  marchandi&s  qu’il  avoit  enlevées  aux  Chrétiens,  & que  l’autre,  qui  é- 
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toit  fa  PrüL,  n’étoit  plus  ciu'rgé  que  de  munitions  & de  vivres.  Mais  Je  Ca- 
pitaine Anglois  setant  mis  à Je  pourfuivre , arriva  bien-tôt  à fa  portée  du  ca- 
rrj=non;  & les  Corfaires,  après  avoir  tire  quelques  coups  [voyant  que  le  Vaif- 
feau  de  Guerre  les  pourluivoit  aufli,  & qu’il  étoit  déjà  à la  portée  du  Canon,-] 
ne  trouvèrent  point  de  sdreté  à réllller  plus  long-tems.  Les  prifonniers  qu’ils 
avoient  à bord  étaient  des  Efpagnols , entre  lefquels  il  Je  trouvoic  plulieurs 
Italiens  de  Naples  «St  de  Milan , avec  quelques  Hollandois.  Us  croient  au  nom- 
t3=bre  de  quatre-vingt  [tous  gens  de  Mer,  Marchands  ou  Paflâgers,]  fans  y com- 
prendre douze  Elpagnols  qui  avoient  été  tues  par  l’artillerie.  Il  ne  refont  que 
ré  cent- trente  Turcs,  tous  les  autres  ayant  été  tués  ou  bielles  [ dangereufement.] 
Le  Capitaine  Anglois  s’étant  fait  repréfenter  tous  les  Prifonniers  Chrétiens , 
ils  fe  jetteront  à genoux  devant  lui,  pour  le  remercier  de  leur  liberté.  Il  de- 
0 manda  quel  étoit  leur  Capitaine;  [car,  dépouillés  comme  ils  étoient,  il  n’y 
avoit  point  de  difiinéüon  à faire  de  leurs  rangs  par  les  habits.]  Un  homme  à 
t3=demi-nud  [&  qui  paroiffoit  robuffe ] répondit  en  Efpagnol , me  c’étoit  lui. 
Enfuitefe  ferrant  delà  Langues- Portugais,  il  raconta qu il  étoit  Efpagnol,  qu’il 
venoit  de  Malaga,  chargé  de  vins  & d’autres  marchandifç»;  qu’il  avoit  été 
attaqué  par  les  Corfaires  prés  du  Cap  S.  Vincent  ; 'que  ces  Brigands  étant  bien 
équipés,  avec  deux  cens  vingt-cinq  hommes  d’équipage  , Soldats  & Mate- 
lots , il  s’étoit  trouvé  trop  foiblc  pour  fe  défendre  long-tems , quoiqu'il  ne  fe 
fût  pas  rendu  fans  réfiltince.  Le- Capitaine  Anglois  leur  laiiîk  la  liberté  d'aller 
s’habiller,  & les  remit  en  poffeflîon  de  leur  Vaifll-au.  Ils  le  remercièrent  avec 
tranfport,  & fe  rendirent  à Cadiz  fous  fou  efcôrto. 

0 [ M a i s il  leur  relloit  d’autres  périls  à redouter  avant  que  d’entrer  au  Port.] 

Dans  le  cours  de  leur  voyage , le  Cad  ’ commença  tuut-d'un-coup  à s’obfeur- 
cir.  Ce  changement  lut  regardé  comme  l'avant-coureur  d’une  tempête , & 
Pon  amena  aufli-tôt  les  voiles.  A peine  cut-on  pris  une  précaution  li  néccf- 
faire,  que  le  vent  s’étant  décharné  avec  une  violence  extrême , les  trois  Vaif- 
ifcaux  devinrent  le  jonet  de  tous  les  élémens.  L’image  de  la  mort , qui  fe  pré- 
fenta  avrx  PalTagers  avec  toutes  lès  horreurs,  leur  fit  pouffer  des  cris  qui  aug- 
mentoient  le  tumulte  & là  Confufion.  Cependant  le  Capitaine  Anglois  affüra 
Carli , que  fon  Bâtiment  étant  neuf,  il  étoit  capable  de  réllller  à toute  la  fu- 
reur des  flots.  Le  Cordelier , qui  croyoit  les  voir  ouverts  à chaque  moment 
pour  l’engloutir  , die  à l’Auteur  que  c’était  une  julte  vengeance  du  Ciel  , 
& qn’ils  avaient  bien  mérité  cette  punition  en  demandant  le  paflage  à des 
Hérétiques , qui  font  habituellement  excommuniés.  Dans  le  même  tems , un 
Matelot  cria  du  fbmmet d'un  mât,  terre,  terre.  Le  Capitaine  y étant  monté, 
reconnut  qu’on  étoit  fur  la  Côte  de  Barbarie , & que  la  tempête  avoit  jette 
le  Vruftèau  fort  loin  dans  la  Méditerranée.  Il  ne  balança  point  à faire  porter 
rers  Oran,  Place  forte  qui  appartient  à l’Efpagne , dans  l'efpérance  d’y  ar- 
river av.uu  que  let  Corlâires  euflène  pû  le  découvrir.  On  gagttn  le  Port  dans 
Tefpace  d’une  heure,  avec  d'autant  plus  de  fatisfaélion  , que  (i  malheurvufe- 
nienr  on  l’eût  manqué,  il  fallait  s'attendre  d'etre  pouffes  doreciument  dans  la 
Rade  d’Alger  (0?- 

Le  Capitaine  defcemlot  k lendemain  air  rivage,  accompagné  de  quclques- 
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mis  de  fej  Officiers  & du  Capitaine  Efpagnol,  pour  y vifiter  le  Gouverneur, 
qui  le  remercia,  au  nom  de  î’Efpagne,  du  fervicc  qu'il  avoir  rendu  à fa  Na- 
tion. La  Frrtcreflc  d’Oran  paroît  [être  d’une  grande  importance;  &]  cotn-Tj* 
me  imprenable.  Elle  cft  défendue  par  une  gro(le  artillerie;  & fon  Port  for- 
me une  retraite  extrêmement  avantageufe  aux  Yailleaux  Chrétiens  qui  font 
battus  delà  tempête,  car  ils  n’ont  pas  d'autre  uÜe  fur  cette  Côte.  lœ  jour 
fnivant  on  remit  à la  voile,  d'un  tems  fort  ferain  , & l'on  arriva  bien -tôt 
à Cadiz.  Carli  penfoit  à gagner  la  terre  , pour  fe  rendre  au  Couvent  des  Ca- 
pucins; mais  le  Capitaine  ayant  loué  une  Barque  pour  remonter  iulqu'à  Sc- 
\ilie,  où  il  ctoit  appcllé  par  quelques  affaires,  lui  offrit  encoré  le  pafl'age.  (I 
prit  trente  Rameurs  de  fon  Vaiffeau , pour  fupléer  au  défaut  du  vent  s'il  vc- 
noit  à lui  manquer.  On  relâcha  pendant  quelques  heures  à San-Lucar;  & con- 
tinuant d’avancer  le  relie  de  la  nuit , on  arriva  heureufement  à Séville.  Carli 
fit  des  remcrcimens  fort  vifs  au  Capitaine,  en  reconnoilfant  qu’il  n’auroit  pû 
cfpérer  plus  de  faveurs  d’un  Catholique.  Sans  nous  apprendre  quelle  réponfe  il 
cnrcÿut,  elle  lui  fit  connoître,  dit-il,  que  les  Anglois  n’ont  pas  beaucoup 
d’eftime  pour  les  Capucins  (/). 

. r * y*  ‘jLf  ****  • • k ?»*,****  1 ^ j 

«il/}  Catli,  Mfup.  psg.  584.  •.  -*4  h.. 

§.  111.  (a) 

Suite  du  Voyage  de  Carli , au  t rater f de  F Ffpagne  &P  de  la  France. 

[T  'IMPATIENCE  de  fe  revoir  dans  fa  Patrie]  nepermit  point  à l’Auteur 
1 1 de  prendre  plus  de  huit  jours  derepos  à Séville.  Le  Couvent  des  Capucins 
cft  fort  grand  [vû  la  pauvreté  de  cet  Ordre]  & fort  nombreux.  La  Ville  reffemble-jj» 
roit  beaucoup  à celle  de  Milan,  fi  les  rues  écoient  plus  belles  & mieux  percées. 
Mais  le  dôme  de  la  Cathédrale  n’efl  point  inférieur  à celui  de  Milan;  excep- 
té qu'aulieu  de  marbre,  il  eft  d’une  pierre  plus  tendre, -qui  en  a pourtant  qud- 
qu’apparenee.  C'eft  un  uiage  commun  dans  toute  l’Efpagne,  de  placer  le  Chœur 
Ov  le  Maître-Autel  au  milieu  des  Eglifes,  fur-tout  dans  les  Cathédrales;  ce  que 
l’Auteur  juge  incommode  dans  les  Villes  où  lepeuple  eft  fort  nombreux , quoi- 
que les  Edifices,  dit-il,  foienc  vaftes  & magnifiques.  Le  Dôme  de  Sevilfeeit 
fi  grand  & fi  bien  bâti,  qu’on  y peut  monter  à cheval  ou  en  litière.  L'Auteur, 
furpris  du  grand  nombre  de  fes  cloches,  fc  hâta  de  delcendre,  pour  fe  méc* 
nre  à couvert  d'un  bruit  dont  il  preffentoit  la  violence.  En  effet,  les  Son-  .< 
neurs  ayant  commencé  leur  office  lorfqu'il  mettoit  le  pied  dans  la  rue , *1^*  - 
6’imagina  que  toates  les  cloches  du  Royaume  t'étoient  réunies  pour  le  tour- 
menter. 

Le  jardin  Royal  ne  manque  point  d'agrcmens.  On  y voit  des  jets  d'eau, 
des  oranges  & des  limons  en  quantité.  Cependant  il  ne  s'y  trouve  rien  qui 
ne  foit  commun  en  Italie.  Le  Couvent  des  Recolets  eft  fort  grand,  mais  d'u- 
ne ancienne  ftructurc.  Il  contient  plus  de  cent  cinquante  Religieux , fans  comp- 
ter ceux  que  leurs  maladies  retiennent  à f infirmerie.  Les  Chanoines  de  Séville 
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font  fort  riches , & ne  fortcnt  que  dans  un  carofle  traîné  par  quatre  mules. 
On  attendoit  alors  Monfignor  Spinola , Prélat  Italien , que  la  Cour  avait  nom- 
mé depuis  peu  à cet  Archevêché. 

Car  li  partit  de  Sévilleà  pied,  pour  fe  rendre  à Cordoue.  U pafiâ  par  Car- 
mona  & par  d’autres  petites  Villes,  dans  une  fi  mauvaife  route,  qu’on  n’y  trou- 
ve point  un  arbre,  ni  une  roaifon , ni  même  un  verre  d’eau  pour  fe  rafraîchir. 
Il  hit  obligé  de  fe  pourvoir  d’un  flacon  de  vin , qu’un  Gentilhomme  eut  la 
charité  d'acheter  pour  lui  ; car  il  n’avoit  point  de  fond  à faire  fur  celle  des 
Hôtelleries  publiques  ; & fi  les  Capucins , dit-il , n etoient  un  peu  foulages 
par  les  Gens  de  qualité,  ils  feroient  expofés  à mourir  de  faim  en  Efpagne,  tant 
la  charité  du  peuple  efl  refroidie  (4).  En  paflànt  dans  une  Ville  où  il  n’y  avoir 
point  de  Couvent  de  fon  Ordre , il  demanda  un  morceau  de  pain , pour  l’a- 
mour de  Dieu , à la  porte  d’un  Boulanger.  Le  maître  de  la  maifon  en  parut 
û furpris,  qu’il  demeura  la  bouche  fermée  comme  une  Statue.  Carli,  en  Man- 
diant  d’importance  , le  laifla  lui  & lôn  pain  ; dans  la  crainte , dit-il , que 
s’il  demeuroit  plus  long-tems  à fa  porte,  fa  préfcnce  ne  causât  quelqu’éva- 
nouiflement  à cet  avare  Elpagnol. 

En  arrivant  à Cordoue,  il  fe  rendit  au  Couvent  de  fon  Ordre,  où  il  fut 
obligé  de  le  contenter  de  Y Olla-Podrida  (c)  méts  favori  de  l’Elpagne,  qui 
lui  parut  fort-bien  nommé , car  c’eft  un  mélange  extravagant  de  toutes  fortes 
çj=dc  viandes  & de  légumes  fçavoir[  d'Oignons,  d’ Ail,  de  Courges,  de  Concom- 
bres , de  Bettes  blanches , avec  un  morceau  de  Cochon , & deux  de  Mouton , qui 
étant  bouillis  avec  tout  le  relie , le  réduifent  prelque  à rien ,]  avec  allez  de  àf- 
fran  pour  lui  avoir  rendu  la  peau  jaune , fi  la  longueur  de  fa  maladie  n’eut  dé- 
jà produit  cet  efFet.  Les  Espagnols  trouvent  ce  ragoût  fort  délicat  ; mais  un 
Etranger , qui  n'y  ell  point  accoutumé,  n'en  juge  pas  de  même. 

La  Cathédrale  de  Cordoue  paroît  aufli  grande  à l’extérieur,  que  le  relie 
entier  de  la  Ville.  Les  apparences  ne  font  pas  trompeufes;  car  on  ell  furpris 
de  la  vallé  étendue  d'un  édifice  où  la  vûc  ne  peut  s etendre  d’un  bout  à 1 au- 
tre. Si  la  hauteur  étoit  proportionnée,  il  pallcroic,  avec  raifon,  pour  une 
des  merveilles  du  Monde.  Un  Chanoine  aliura  l’Auteur , qu’on  y compte 
trois  cens  foixantc-fix  Autels.  Le  principal  ell  orné  d’un  grand  Tabernacle, 
enrichi  de  pierres  précieufes,  qui  a trois  mille  livres  de  rente  pour  fon  en- 
tretien. La  voûte  de  l’Eglife  ell  foùtenue  par  dix  rangs  de  piliers  ou  de  co- 
lomnes , qui  font  au  nombre  de  quinze  fur  chaque  rang.  L’alle  du  milieu 
ell  furt  fpacieufe  & bâtie  à la  moderne.  Le  Grand  Autel  & le  tour  du  Chœur 
font  richement  dorés.  [ Chaque  Chapelle  a fes  ornemens  particuliers  pour 
le  Service  Eccléfiallique.]  On  montre,  dans  une  des  plus  grandes,  un  Ciboire 
d’argent  qui  péfe  quacre-vingt-feizc  onces.  Sur  une  colomne  féparée,  on  voit 
la  ftatue  d’un  homme  à genoux , qu’on  donne  pour  un  Efciave  Chrétien  du 
teins  des  Mores.  Le  mérite  qu’on  lui  attribue,  ell  d’avoir  gravé  avec  fes 
oBglcs , pendant  un  long  Efciavagc , la  figure  d’une  Croix  , qui  paroît  aullî 
bdlc  que  li  elle  étoit  l'ouvrage  du  cizcau,  & qui  doit  avoir  demandé  beaucoup 

de 

«>(4)  [Il  femt’eque  Tes  EfpagnoUnc  fuient  qu'ils  regardent  comme  autant  de  fàuterellcs 

pas  «lieux  difpofés  que  les  Nègres  du  Congo , J qui  les  dévorent.] 

faire  l’Aumône  , aux  Religieux  Mandions  , (c)  C’eft  à-dire.  Pot  pourri. 
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de  travail,  parce  que  la  colomne  eft  d’un  marbre  fort  dur.  Cordoue  eft  fi- 
tuée  dans  une  grande  Vallée.  La  Rivière , qui  baigne  fes  murs , travcrfôit  au- 
trefois la  Ville,  qui  étoit  alors  d'une  vafte  étendue.  Mais  ce  n'eft  aujourd'hui 
qu’une  Place  médiocre,  & qui  n’a  rien  de  remarquable. 

En  partant  pour  A Icala  la  Real,  Carii  avoit  entendu  dire  a quelques  EG 
pagnols , nue  l’Andaloufic  ctoic  le  jardin  de  l’Efpagne.  Mais  à h vûe  du  Pa- 
lais & de  la  Ville,  qui  eft  Ornée  fur  une  Colline  [4  qui  n’a  d’ailleurs  rien  detj* 
remarquable,]  il  ne  pût  s’empêcher  de  dire  en  fui-meme:  Dieu  me  garde  du 
refte  de  l’Efpagne,  fi  c’en  eft  ici  le  jardin. 

Grenade,  où  il  fe  rendit  enfuite , eft  une  grande  & belle  Vile , mais  in- 
férieure néanmoins  à celle  de  Scville.  Les  Capucins  y ont  deux  Morin  Itères. 

Le  Palais  des  anciens  Rois  Mores,  qui  fe  nomme  Alhambra,  cftfitué  fur  une 
Colline,  [à  laquelle  on  pourroit  donner  le  nom  de  montagne],  & qui,  mal-tfi 
gré  fa  hauteur,  a de  l’eau  en  abondance.  Les  appartemens  font  en  li  grand 
nombre  dans  cet  édifice,  qu'on  peut  s’y  perdre,  comme  dans  une  cfpéce  de 
labirhime.  On  y admire  encordes  plafonds.  Ils  font  d’un  plâtre  coloré,  qu’on 
prendrait  pour  neuf,  après  une  0 longue  fuite  de  ficelés.  Le  tems  n’a  pas 
moins  refpeéte  deux  bains,  qui  ferraient  à l’ufage  des  Mores , l’un  froid  & 
l’autre  chaud.  On  voit  une  autre  Colline,  où  ces  Ennemis  du  Chriftianifme 
faifoient  fouffrir  le  fupplice  & la  mort  aux  l’idelies.  Il  y refte  encore  cm 
grand  nombre  de  reliques. 

De  Grenade,  l'Auteur  prit  le  chemin  de  Ltrenna,  Canton  dont  le  vin  pâlie , 

£ comme  celui  de  Séville] , pour  le  meilleur  de  l’Efpaene.  Mais  les  Habitans  >ï* 

Î parlent  fi  mal' la  Langue  Efpagnole,  qu’à  peine  eft-il  pofüble  de  les  enten- 
re.  Carii  les  appelle  Bifcalins.  11  s’arrêta  huit  jours  dans  le  Couvent  d’An- 
tequerra,  grande  Ville,  d’où  il  fe  rendit  à Malaga.  Ce  Port  eft  d’une  bonté 
médiocre;  mais  la  Ville  eft  fort  peuplée,  & riche  par  fon  commerce.  L’Ar- 
chevêque étoit  alors  un  Dominicain , frère  de  Dom  Juan  d’Autriche.  On 
alïïira  l’Auteur  que  fon  revenu  montoit  à quatre-vingt  mille  ducats  de  rente. 
Pendant  qii’il  attendoit  l’occafion  de  s’embarquer , il  s'abandonna  aux  lu- 
mières d’un  Médecin  Anglois , qui  rétablit  aflez  heurcufemcnc  là  fancé  & fes 
forces  pendant  huit  jours  [de  force  qu’il  ne  faignoit  plus  que  du  Nez;  mais  cejJ” 
fut  pour  retomber  enfuite  dans  un  auffi  trifte  état  que  jamais.  Enfin , fix  Ga- 
lères [ qoirevenoient  du  Détroit  deGilbraltar,]  & qui  étoient  venu  prendre  des 
provifions  à Malaga,  devant  aller  paflèr  l'hiver  à Carthagene,  le  Marquis  de 
Santa  Cruz,  qui  les  commandok,  lui  accorda,  non-feulement  le  pafî'agc  fur 
fon  propre  bord,  mais  encore  la  qualité  de  fon  ConfefTeur  «St  de  fon  Cha- 
pelain pendant  le  voyage.  Ce  Seigm.nr  Efpagnol , qui  avoit  été  Gondntf 
des  Galères  de  Naples  «S:  de  Sicile , vendit  de  réfigner  cette  Dignité  à fbn 
fils,  avec  fon  titre,  qui  étoit  auparavant  celui  de  Marquis  de  Bayonne.  Il  laif- 
foit  fon  Chapelain  ordinaire  malade  à Cartliagène. 

Pendant  ce  voyage,  qui  dura  quinze  jours,  Carii  regréta  les  commodi- 
tés des  grands  Vaiflcaux,  qui  remportent  beaucoup  fur  celles  des  Galères.  La 
clarté  de  la  Lune  fit  découvrir  un  Vaifièau  qui  voguoic  à pleines  voiles.  On 
le  fuivit  à force  de  rames.  Il  arbora  le  pavillon  Anglois;  mais  1m  Galères 
ayant  tiré  un  coup  de  canon  , il  répondit  ; & le  Capitaine  fe  mit  dans  la 
Chaloupé , pour  venir  rendre  fes  devoirs  à l'Amiral  Efpagnol.  Ce  Vaifièau 
avoit  l'apparence  d’une  montagne , pour  ceux  qui  étoient  dans  les  Galère;.  Sa 
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poupe  ckoic  dorée;  & fon emploi , de  eroifer  contre  les  Turcs,  auxqueb  les 
Anglois  portent  une  haine  mortelle.  Si  tous  les  Princes , ajoùte  l'Auteur , 
vouioient  fuivre  leur  exemple , ces  décelbbles  Pirates  fe  verroient  hien-tôc 
refîmes  dans  les  Mers  (i). 

L e Marquis  de  Santa  Cruz  s’arrêta  deux  jours  à Alméria  , pour  rcnouvel- 
ler  Tes  provuions.  Cette  Ville  n'eft  ni  grande,  ni  bien  peuplee;  nuis  étant 
environnée  de  montagnes  & deffenduc  par  un  bon  Port,  elle  doit  avoir  été 
confidérablc  pendant  u Domination  des  Mores.  Elle  eft  ornée  de  fontaines, 
de  la  plus  belle  eau  du  monde.  L’Amiral  Efpagnol  prit , dans  le  cours  de  cette 
Navigation , trois  Brigandns  Turcs , dont  l’équipage  fut  diftribué  fur  les  Ga- 
lères. Les  trois  Vaiflcaux  furent  montes  par  des  Soldats  Chrétiens,  avec  des 
Enclaves  Turcs  pour  la  manœuvre. 

O N arriva  heureufement  à Carthagcne.  Le  Port  de  cette  Ville  ne  doit  fa 
beauté  qu’à  1a  nature.  Il  eft  fermé  par  de  hautes  montagnes  , qui  rendent  le 
mouillage  (Tir,  particulièrement  pour  les  Galères.  Carli  crut  s'appcrcevoir  que 
la  Ville  avoit  été  confidcrable  ; mais  c’étoit  alors  la  plus  miférable  Phce  de 
toute  PEfpagne.  lu»  liabitans,  après  avoir  lapidé  leur  Evêque,  (e)  avoient 
été  fept  ans  fans  pluie.  Mais  le  Ciel,  remarque  le  bon  MilTionaire,  a recom- 
mencé à leur  en  accorder  deux  ou  trois  fois  l’an  ; ce  qui  n’empêche  pas  que 
le  Pays  ne  foit  ftérilc.  On  y apporte  du  hifeuit  d'Italie , pour  la  fubfiftance 
des  Galères , qui  viennent  ordinairement  palier  l’hiver  dans  ce  Port. 

L’A  u t e u a paflà  de  Cathagène  à Caravaca , où  il  vit  la  fainte  Croix  qui  fut 
apportée  du  Ckl  par  un  Ange,  & placée  fur  un  Autel,  pendant  qu'un  Prêtre 
y difoit  la  Méfié  fans  croix.  Il  fe  rendit  enfuitc  à Valence , Ville  célébré  par 
fa  beauté  & par  fes  jardins  délicieux , entre  lefquels  Carli  n’en  trouva  point 
de  plus  agréables  qoe  ceux  de  l'Ardievéque.  H continua  fon  Voyage  par 
Murcie,  & par  Alicante,  petite  Ville,  mais  d’un  riche  commerce , & diftin- 
guée  par  la  hauteur  & la  beauté  de  fes  maifbns.  II  gagna  Tortofe  ; & de  là 
'Tarragone , où  il  admira  la  beauté  du  dôme.  Sa  pieté  le  conduifit  à Mon- 
ferrat , par  des  chemins  qu’on  croiroit  taillés  dans  les  Rochers  & les  Monta- 
gnes qu’ils  traverfent.  On  voit  arriver  continuellement  dans  ce  lieu  un  grand 
nombre  de  Pèlerins.  Les  Chapelles  y font  au  même  nombre  que  les  mi  fier* 
du  Rofaire.  Elles  font  remplies  de  lampes  d'Or  & d’Argenc,  parmi  ldqudlés 
il  s’en  trouve  qnclques-uncs  d’Arobre.  L’ornement  des  Autels  répond  à cette 
religieafe  magnificence. 

De  Monferrat  (/),  Carli  prit  fa  route  par  Barcelone,  capitale  de  la  Pro- 
vlhcc de  Catalogne  [ & Evêché.]  Les  Capucins  y ont  trois  Coavens  hors  de 
^ h Ville.  Il  y a peu  de  Cités  en  Efpagne  qni  ayent  autant  de  grandeur  & de 
beauté , & qui  (oient  aufli-bien  fournies  de  toutes  ■fortes  de  commodités.  Il 
ijtie  manque  à Barcelone  qu’un  Port  fùr  pour  le  mouillage  des  grands  Vaiflcaux. 
Carli  trou  va  l'oc  cation  d’entendre  la  mulique  que  les  Habitons  de  Barcelone  cm- 
yA  , ' a:  m I:  rrjr.  I ployent 


Carli  ubi  ftp.  .pi*. 

{*)  Un  fiut  fi  linqulicruemandoU  pluj d'ex- 
plication. Ma ô on  peut  remarquer . dans  Car- 
li , un  éscmplc  de  beaucoup  de  bonne-foi  i- 
vcc  peu  U'cxwUuulc.  R.  d.  T. 
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(f)  Jio/rl.  Tk  ntire  Dont  it  Monftnat. 
Le*  Auteur»  difcnt  don*  une  Remarque,  que 
la  Traduftion  Anetoife  porte , Nétre  Seigneur 
de  Monfcrrate.  R.  d.  K. 
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ployent  dans  leurs  réjouiflànces.  Au-lieu  de  violons  , ils  fe  fervent  de  fifres 
& de  trompettes , dont  le  fon  fait  trembler  l'Eglife. 

Pendant  le  fejour  qu’il  fit  dans  cette  Ville , il  y vit  arriver  Pierre  de  SeJJari 
Frère  Lai  de  fon  Ordre,  qui  avoit  été  pris  fix  mois  auparavant  par  les  Cor- 
fàires,  avec  le  Père  Louis  de  Palerme , & conduit  à Alger.  Le  Père  Louis 
n’avoit  pas  eu  de  peine  à fe  procurer  de  quoi  vivre  , en  célébrant  b Meflb 
pour  les  Captifs  Chrétiens , en  prêchant , en  écoutant  les  confeffions  ; & du 
revenu  de  ion  miniftère , il  uroit  par-deffus  fon  entretien  de  quoi  payer  à 
fon  maître  une  fomme  dont  ils  ptoient  convenus.  Cette  raifon  fui  avoit  fait 
accorder  la  liberté  d’aller  indifféremment  dans  toute  la  Ville  d’Alger.  Mai* 
fa  rançon  n’en  devint  que  plus  difficile.  On  demanda  pour  lui  trois  mille  du- 
cats; tandis  que  le  Frère  Lai,  qui  n’étoit  propre  que  pour  h rame  , fut  ren- 
du pour  trois  cens.  Comme  cette  dernière  fomme  ctoit  plus  facile  à lever  que 
la  première,  Pierre  de  ScjQTari  eut  le  bonheur  de  fortir  des  fers  avant  le  Père  . 
Louis. 

L’Auteur  & lui  s’embarquèrent enfemble,  fur  un  VaifTèau qui faifoit  voi- 
le en  Sardaigne.  A l’encrée  du  Golfe  de  Lion , ils  efluyérent  une  furieufe  tem- 
pête. I.es  vagues , fuivant  l’expreflion  de  Carli , fecouérent  le  VaifTeau 
comme  une  coquille  de  noix  ; & chaque  inftant  amenoit  une  montagne  d’eau 

3ui  paroifToh  prête  à l’engloutir.  Les  cris  des  Paffagcrs  fe  joignant  au  bruit 
e la  Mer  (g),  pour  augmenter  la  confufion  , le  Capitaine  fe  vit  oblige  de 
mettre  l’épee  à la  main,  & de  forcer  ceux  qui  ne  pouvoientlui  être  d’aucunfe- 
cours  à defeendre  fous  les  ponts.  Tandis  que  les  batemens  des  flots  mettoient 
1e  VaifTeau  dans  1e  dernier  danger , il  reçut  un  ébranlement  fi  furieux , qu’une 
pièce  de  canon,  échappée  de  (es  liens,  roula  d’un  côté  à l’autre  avec  une  af- 
freufe  violence , & faillit  ouvrir  1e  VaifTeau  par  fon  poids.  La  nuit  étoit  fort 
(ombre.  Un  accident  de  cette  nature  redoubla  la  terreur.  Enfin , les  Mate- 
lots, épuifés  de  fatigue  & couverts  d’eau,  réfolurcnt  de  s’abandonner  auvent. 

Ils  vovoient  un  de  leurs  mâts  brifé,  & toutes  leurs  voiles  (b)  en  pièces  [oa-fcS=* 
tre  cela  le  VaifTeau  étoit  lui-même  en  fort  mauvais  état.]  Jamais  Carli  ne  s’é- 
toit  vû  fi-près  du  naufrage.  Cependant,  vers  la  pointe  au  jour,  te  tems  dé- 
tint un  peu  plus  doux;  & torique  les  rayons  du  Soleil  curent  commencé  à 
blanchir  l’Horifon,  on  découvrit  des  montagnes,  qui  ne  paroifToient  pas  éloi- 
gnées d’une  lieue.  Cétoit  la  Côte  d’Efpagne,  près  du  Cap  Gata.  Le  Capi- 
taine fit  porter  vers  la  Catalogne  ; & dans  quelques  heures  on  arriva  heureufe- 
ment  à Matalone  ( i). 

Carli  étant  defeendu  avec  fon  compagnon , qu’il  n’avoit  pas  v(l  pendant 
toute  la  duree  de  forage,  ils  fe  rendirent  enfemble  au  Couvent  de  leur  Ordre* 
ijui  eft  fitué  fur  une  Colline  hors  de  la  Ville.  Le  lendemain  ils  retournèrent 
à bord,  & gagnèrent  Ablana,  dont  le  Port  eft  beaucoup  meilleur.  [ Les  dan-4i 
gers  de  la  Mer  ne  contribuèrent  pas  plus  que  les  agrémens  de  ce  heu  à faire 
prendre  aux  deux  Capucins  la  rcfbluticm  d’achever  leur  Voyage  par  terre.}  Le 
Couvent  d’Ablana  eft  fitué  fur  un  Rocher,  dans  une  Péninfule  qui  tient  à la  Vil- 
le par  une  petite  langue  de  terre;  de  forte  que  la  Mer  fert  d’endos  à l’édi- 
fice 

(g)  'legl-  empichofent  Ici  Matelots  de  &(  h ) [jingl.  i moitié  déchirées.] 

«entendre.  K.  d.  E.  (»(<)  6rii,  ubl fup.  pag.  58e. 
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fice  & aux  jardins.  L'air  y étant  d'ailleurs  fort  tempéré  , Carli  déclare  qu'il  * 
ne  connoît  point  de  Couvent  de  fon  Ordre  dont  la  lituadon  foit  plus  agréa- 
ble. Il  paflahuit  jours  dans  cette  délicicufe  Maifon.  Enfuitc,  le  delTein  où  il 
étoit  de  traverfer  par  terré  la  Partie  Méridionale  de  la  France,  lui  fit  prendre 
KH»  route  par  Girone  [pendant  que  les  autres  remirent  à la  Voile,  pour  la 
Sardaigne.]  U eut  ainli  l’occafion  de  voir  prefque  toute  la  Catalogne  , qui 
lui  parut  très  - fertile.  De  Girone,  il  fe  rendit  à Htgutras  , dernière  Vule 
d’Kfpagne  ; & traverütnt  les  montagnes  , il  entra  dans  le  Comté  de  Rouf- 
fillon.  Cerot  fut  la  première  Ville  de  France  qui  fe  préfenta  fur  fon  pafiage. 

Il  fe  rendit  enfuite  à Tony,  dans  la  Vallée  de  Perpignan,  où  il  pafia  b Ri- 
vière fur  un  pont  qui  n'a  qu'une  arche , & dont  les  deux  bouts  portent  fur 
lit  deux  montagnes.  On  conçoit  que  l'efpace  qui  les  fépare  eft  [non-feulement 
g5=fort  étroit],  maisd’une  profondeur  effrayante.  Aulli  l’Auteur  , [ à qui  on  dit 
que  c’étoit  la  plus  haute  Arche  qu’il  y eût  en  France,]  n’avoit  rien  vû  de  fem- 
blable  dans  tous  fes  Voyages.  Le  Pays,  aux  environs,  étoit  rempli  de  Soldats, 
qu’on  y avoit  envoyés  du  Languedoc,  pour  appaifer  une  (édition  qui  s’étoité- 
p^levée  à l’occafion  du  Sel  [ dont  on  avoit  hauffé  le  prix.  Ces  Peuples  après  s'ê- 
tre révoltés  contre  b France,  s’étoient  donnés  à l’Efoagnc,  dont  leur  Paysdé- 
pendoit  autrefois.]  Perpignan , que  l’Auteur  vit  enluitc,  cil  un  Fort  Royal, 
fitué  fur  un  Rocher  fort  élevé.  Trois  gros  murs,  qui  lui  fervent  de  deffenfe, 
avec  de  bons  foffés  & une  puiflânte  artillerie,  fcmblent  le  rendre  imprenable. 
Cependant  il  s’étoit  rendu  à b France,  après  un  Siège  de  huit  mois,  fous  pré- 
texte qu’il  commençoit  à manquer  de  provifions;  quoique  la  Place  en  puifiê 
contenir  pour  trois  ans.  A la  vérité , dit  l'Auteur , il  eft  voifin  d une  Ville 
fort  peuplée,  qui  en  avoit  confumé  la  plus  grande  partie.  Le  Couvent  des 
""  Capucins  eft  hors  de  la  Ville. 

Après  avoir  paffé  toutes  les  montagnes,  Carli  fe  rendit  à Narbonne,  Ville 
d’une  grandeur  médiocre,  mais  fort  peuplée;  comme  font,  dit-il,  toutes  les 
Cités  & les  Villes  de  France.  Elle  eft  traverfce  par  une  Rivière  qui  le  jette 
dans  b Mer  à b diftance  d’une  lieue.  Les  Eglifes  n'y  font  pas  belles  ; mais 
b foule  y eft  fi  grande,  fur-tout  les  jours  de  îete,  qua  peine  le  Prêtre  eft-il 
libre  à l’Autel.  Les  Prêtres  de  l'Eglilè  S.  Juft  font  vêtns  comme  des  Moines. 
On  admire  dans  les  deux  clochers  de  b même  Eglife,  un  écho  qui  produit 
un  effet  fort  agréable.  L’Auteur  continua  fa  route  par  le  Languedoc  & b 
Provence  ; mais  il  parle  peu  des  Villes  qu’il  trouva  fur  fon  paflàge.  Béziers 
eft  fitué  fur  une  Colline,  dans  une  Contrée  qui  eft  arroféc  par  de  fort  belles 
eaux,  & qui  lui  parut  fort  délicieulè.  Mr.  de  Bonzi , Florentin,  en  étoit  alors 
Evêque.  Carli  remarque,  que  ce  Prébt  fut  nommé  enfuite  à l'Archevêché  de 
Touloufc;  & qu’ayant  été  chargé  en  méme-tems  de  l’Am  ballade  de  Madrid, 
le  Roi  lui  laifla  le  revenu  de  ces  deux  Sièges,  pendant  b vacance  du  premier. 

11  ajoûte  qu'on  voit  avec  admiration  , dans  b Cathédrale  de  Beziers,  une 
très -grande  orgue,  qui  n’a  fur  b porte,  où  elle  eft  pbcée  , qu’un  certain 
nombre  de  tuyaux  de  front.  Tous  les  autres  font  diftribués  trois  à trois  en- 
cre les  piliers  ; ce  qui  produit  un  retentilliement  prodigieux,  quoique  l'Egli- 
fe  (bit  d’une  grandeur  extraordinaire.  Cette  pièce , dit-il , mérité  beaucoup 
d’admiration. 

Toulouse 
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Toulouse  eftnne  Ville{t)forcfpacieufe&  fortpeuplée,  où  Carli  vit  un  grand 
nombre  de  Religieux.  Agde  cfl  une  Ville  ancienne,  & célébré  par  la  tenue 
d'un  Concile,  qui  Te  nomme  Cimcilium  Agatenft.  Le  Couvent  des  Capucins  eft 
l’ituél'ur  le  rivage.  On  y voit  une  image  iniraculeufe  de  Notre-Dame,  à l occa- 
fion  du  péril  où  la  Ville  «voit  été  (/)  plufieursfuis  d'être  fubmergée  par  les  Ilots. 
Depuis  que  l'image  eft  dans  ce  lieu  , la  Mer  s'eft  plutôt  reculée  qu'appro- 
chée, [&  c’eft  pour  cette  raifon  qu'on  lui  a donné  le  nom,  de  Nôtre  Dame  de#” 
Gué.]  Arles  eft  une  Ville  Archiépifcopaic,  que  l’Auteur  trouva  fort  bien  peu- 
plée. Celle  de  Martigues  lui  parut  curieufe.  Elle  eft  compofée,  dit-il,  de 
quatre  I lameaux , bâtis  l'ur  le  bord  de  la  Mer , & leparés  par  des  ponts.  Les 
Capucins  y ont  deux  Couvens,  aux  deux  extrémités  delà  Ville,  compofes  de 
vingt-deux  Prêtres,  qui  entendent  les  confellions,  [ de  la  même  manière  qu'ils  #=- 
font  en  France , en  Eipagne,  en  Allemagne  & dans  quelques  parties  de  l'Italie ,] 
parce  que  la  Ville  n’a  point  de  Religieux  d'aucun  autre  Ordre.  Les  Habitons, 
fuivant  les  obfervations  de  l'Auteur,  tirent  uniquement  leur  fubliftance  de  la 
pêche.  Ils  ont,  pour  cet  éxcrcice,  plus  de  huit  cens  Tartanes;  fans  comp- 
ter un  fi  grand  nombre  de  petites  Barques , qu’une  grande  partie  de  la  Mer  en 
eft  couverte. 

De-là  l'Auteur  eut  la  curiofité  de  vifiter  Aix,  Ville  confidérable , & Ca- 
pitale de  la  Provence.  11  vit  enfuitc  Marfeille,  qui  ne  répondit  point  à l’o- 
pinion qu’il  avoit  de  fa  grandeur  ; mais , dans  une  étendue  médiocre , elle 
lui  parut  extrêmement  peuplée.  Le  commerce  y eft  trés-floriflânt.  Son  Port 
eft  fort  beau  & fort  commode,  quoique  les  grands  Vaiffeaux  n'y  puilfefit 
entrer  avec  leur  charge.  Il  y avoit  alors  vingt-cinq  Galères,  rangées  l’une 
contre  l’autre.  Celle  du  milieu  étoit  la  Galère  Rovale , que  tous  les  Bàti- 
mens  faluoient  d'un  coup  de  canon  à leur  arrivée.  Elle  étoit  [très- proprement#» 
cifelée  &]  dorée  à la  poupe,  mais  moins  grande  que  la  Galère  Royale  d’Ef- 
pagne  [que  montoit  l lmperatricc  & ] que  l’Auteur  avoit  vûe  à Carthagène-#” 
Marfeille  a trois  Forts,  dont  le  plus  neuf,  qui  eft  à l’entrée  du  Port,  étoit 
environné  autrefois  de  trois  murs , <&  dont  on  a détruit  celui  qui  étoit  du  côté 
de  la  montagne,  pour  agrandir  la  Place;  & ce  changement  a fait  tranlpor- 
rcr  !c  Couvent  des  Capucins  dans  la  Ville.  On  trouve , à Marfeille,  des 
Négocians  de  tous  les  Pays  du  Monde.  [.Mais  Carli  vit  avec  beaucoup ‘ï* 
plus  de  fatisfaction ] plufieurs  corps  de  Saints  [d  la  RumaintS}  & quantité#» 
d'autres  reliques  , entre  lcfquclles  il  vante  beaucoup  la  croix  de  l'Apôcre  S. 
André. 

1 c 1 l'Auteur  s'embarqua  pour  la  Ciotat  & pour  Toulon.  La  Ville  de  Tou- 
lon lui  parut  médiocre  ; mais  il  admira  la  grandeur  & la  beauté  du  Port, 
qui  eft  capable  de  recevoir  une  multitude  infinie  des  plus  grands  Vaifllaux. 

Il  y vit  le  Royal  Louis,  auqutd  on  travailloit  encore.  Ce  Bâtiment  étoit  percé 
pour  cent-vingt  pièces  de  canon.  Il  avoit  trois  galeries.  L’avant,  l'arriére, 
les  côtés  & les  cabinets  étaient  dorés  avec  tant  de  profufion,  que,  fuivant  le 
témoignage  du  Doreur  même,  on  y avoit  employé  déjà  pour  trois  mille  écus 

de 


(4)  /fngf.  qui  mérite  d'être  vûc,  ic.infc  de  Tans  oublier  ta  quantité  de  Tes  Reliques.  R.  d.  E. 
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de  feuilles  cTOr.  Carli  prit  l'occafion  d'un  Vaiffcau  qui  partoit  pour  Savons. 
On  rel.tcha  la  nuit  fuivante  à S.  Tropez;  & le  jour  d'apres,  on  lut  forcé,  par 
le  mauvais  cems , de  s'arrêter  dans  un  lieu  où  l’on  n'apperjut  que  deux  mai- 
fons.  Elles  étoient  Fort  éloignées  de  la  Ville  de  Grâce,  qui  elfe  fituéc  fur  une 
montagne,  environnée  de  plulieurs  autres.  A peine  fc  fait-elle  voir  de  la 
Mer.  Cependant  il  falloit  fe  déterminer  à s’y  rendre  à pied,  ou  s’expofer  à 
mourir  de  faim. 

G/”  L’A  u TECH  raconte  [ que  tant  de  pieux  Travaux  l’avoient  fans  doute  rendu 
bien  digne  que  le  Ciel  vint  à fôn  fecours  dans  cette  extrémité , & opérât  quel- 
que Miracle  en  Ci  faveur,]  que  fa  fièvre  étique  ne  lui  permettant  pas  d’en- 
treprendre cette  courfe  avec  les  compagnons  de  fon  voyage,  il  fe  coucha  fous 
un  arbre,  dans  l’efpérance  que  le  fommeil  fuppléroit  aux  aJiinens.  Mais  la  faim 
l’empêcha  de  fermer  les  yeux.  Une  fi  trille  fnuatian  l'ayant  forcé  de  fe  relever 
jjadftout  dégoûté  de  la  Vie  &,]  fans  fçavoir  ce  qu’il  aîluit  devenir,  il  rencontra 
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tju’il  étoit  actuellement  plus  tourmenté  par  la  faim  que  par  la  fièvre.  L'E- 
pjF^tranger  lui  dit,  qu’il  avoicaftêz  près  de-là,  une  Felouque  [couverte,  dans 
laquelle  il  étoit  venu,  «Si]  qui  lui  appartenoit,  & qu’ayant  pris  quelques  far- 
dines,  il  étoitprét  à partager  fon  fouper  avec  (m  ) un  homme  affamé.  Carli  ne 
fe  fit  pas  prefier  pour  accepter  (n)  cette  offre.  Ils  fe  rendirent  enfemble  à la 
Felouque,  où  ils  trouvèrent  deux  Matelots , qui  avoient. déjà  préparé  les  jar- 
dines. Comment  ferons-nous , dit  l’Etranger,  au-lieu  de  pain,  nous  n’avons 
, ’ que  du  bifeuit.  Tout  eft  bon  dans  la  nécellitë,  répondit  le  Voyageur  ; & je 
me  fuis  trouvé  plus  d’une  fois  fans  bifeuie  & fans  pain.  Comme  l’Etranger  par- 
loir la  langue  Portugaife , il  lai  demanda  s'il  croit  de  cette  Nation.  Non,  lui 
dit  l’autre , mais  j'ai  fait  quelques  voyages  en  Portugal  ( »). 

Ils  fatisfirenc  leur  faim  & leur  foif , Cuis  s'etnbarraffer  du  Soleil,  qui  leur 
îy-brûloit  le  vifage , [la  fainr  qui  tourmentoit  notre  Capucin  le  rendant  infenfi- 
ble  à toute  autre  choie.]  Après  s'ëtre  raffafiés,  ils  fc  mirent  à marcher  fur  le 
fable,  en  dilêourant  fans  aucune  affectation.  Tout-d’un-coup  le  mouvement 
d’un  Dauphin , qui  paroiffoit  aux  prifes  avec  quelqu’autre  poiffon , fit  avancer 
Carli  fur  le  bord  de  l’eau.  Il  s’amufa  quelques  motnens  à lui  jetter  des  pier- 
res. Enfuite  s’étant  tourné  pour  rejoindre  fon  Bienfaiteur  , il  fut  furpris  de 
ne  plus  l'appercevoir  (p).  La  crainte  qu’il  n’eût  penfe  à partir  fans  avoir  re- 
çu fes  rcmercîmens , le  fit  retourner  promptement  vers  la  Felouque.  Mais  il 
ne  retrouva  ni  la  Felouque  ni  l’Etranger.  Cette  avanture  le  mit  comme  hors 
de  lui-même  ; & plus  il  y faifoit  de  réflexion , moins  il  trouvoit  de  moyens  de 


'expliquer  (a).  11  interrogea  foigneufement  quelques  Matelots  qui  étoient 
clics  fur  fon  Vaifleau.  Il  leur  demanda  s'ils  n’avoient  pas  vù  du  moins  une 

Felouque 


< m ) Migl.  avec  lui.  R.  d*E. 

I n ) Mil.  une  Offre  C agréable.  R.  <!  E. 
(•')  Carli,  ubi  fup.  pag.  5 EJ. 

«3T(  p ) Il  fut  apparemment  choqué  de  ce 
qu’il  lé  quittoit  b bmfqucmem  pour  s'amufer 


Jjetrer  des  pierres,  i un  Poiffon.  R.  d.  E. 

? ) Son  embarras  venolt,  * ce  que  nous 
fuppolons,  de  ce  qu'U  étoit  encore  incertain, 
s'il  la  rapporterait  , comme  un  fonge  , OU 
comme  une  choie  réellement  arrivée. 


Effet  que 
fon  aventure 
produit  fur 
fui. 

Il  fe  rend  à 
Gènes  au  long 
de  la  Côte. 


Nouvelles 
|u‘il  y reçoit 
le  Congo. 


Capucin 
mangé  par  les 
Sorcier»  Nè- 
gres. 
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Felouque  & trois  hommes.  Leur  réponfe  fut  qu’ils  n'avoient  vû  perfonne  , 
quoiqu'ils  n’ eu  fient  pas  celle  de  pêcher  dans  cette  Anfe , au  long  du  rivage. 

Il  prit  le  parti  de  fe  taire  (r) , [en  fe  livrant  à fon  admiration.]  Rien  ne  pou- 
voir l’aider,  dit-il,  à découvrir  s'il  avoir  été  fècouru  par  le  Ciel  ou  par  la 
main  des  hommes  ; mais  il  fentit  des  mouvemens  incroyables  de  joie  & de  con- 
folation,  qui,  [fi  on  veut  l'en  croire]  l’auroient  fait  retourner  à Congo  fi  fa[3= 
maladie  ne  l’eût  arrêté  ( x). 

O n remit  à la  voile  le  jour  fuivant;  le  Port  de  Nice  n’étant  pas  sûr  , on 
alla  mouiller  dans  celui  de  Villcfranche.  Le  Couvent  des  Capucins  fe  préfente 
ici  comme  un  Paradis , au  milieu  des  hautes  montagnes  & des  Rochers  dontlc 
H*  et l environné.  L’Auteur  fe  mit  dans  une  Galère  Génoife , qui  le  con- 
duifit  à Monaco.  Il  loue  la  force  & la  beauté  de  cette  Place.  Dc-là  il  par- 
tit pour  Savone;  mais  ayant  été  repoufil1  par  des  vents  impétueux,  qui  lui 
firent  craindre  encore  une  fou  le  naufrage,  il  reprit  la  réfolution  de  ne  plus 
fe  fier  à la  Mer  (t  ).  Sa  route  fut  par  Menton  & San-Remo,  qu’il  nomme  le 
Paradis  de  l'Italie  ; par  Savone  & Seftro  di  Ponente  jufqu’à  Gènes.  Le  Cou- 
vent de  fon  Ordre,  à Gènes,  [efl  hors  de  la  Ville  &1  s’appelle  la  Concep-(t5=» 
tion.  Ils  s'y  arrêta,  pour  attendre  les  ordres  de  fes  Supérieurs.  Mais  une 
fièvre  violente  dont  il  y fut  faifi , & qui  dura  quarante  jours , faillit  d'ache- 
ver ce  que  fa  fièvre  étique  avoit  commencé  depuis  trois  ans. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Gènes , il  y vit  arriver  le  Père  Michel  d’Or- 
viette,  qui  revenoit  de  Congo,  chargé  par  le  Supérieur  de  cette  Million  d’al- 
ler repréfenter  au  Pape  le  miférable  état  où  elle  étoit  réduite.  La  plûpart  des 
Milfionaires  étoient  morts  en  peu  de  tems.  Il  n'en  relloit  que  trois  dans  tout 
le  Royaume.  Dom  Alvaro,  Roi  du  Pays,  avoit  eu  le  même  fort,  & fon  Suc- 
celTeur  n’avoit  pas  moins  de  zèle  pour  le  progrès  de  la  Religion.  Carli  apprit 
par  la  même  voie  , que  le  Père  Philippe  de  Golefia,  Milïionaire  de  la  Pro- 
vince de  Soi; Je , avoit  été  mangé  par  les  Nègres.  On  lui  raconta  quelques  cir- 
conflances  de  cette  funelle  avanture.  Les  Seigneurs  ayant  obtenu  du  Roi  la 
përmiŒotï  de  brûler  tous  les  Sorciers  (v)  qu’ils  pourroicnt  découvrir,  fe  ren- 
dirent dans  un  lieu  où  l’on  n’ignoroit  pas  qu’ils  s 'étoient  raflt'mblés,  & mi- 
rent le  feu  à leurs  butes.  Ceux  qui  écbapércnt  aux  flammes  prirent  la  fuite  ; 

mais 


*>(r)  Il  «voit  bien  raifon.  Car  félon  tonte 
apparence  , un  Conte  fl  ridicule  aurait  été 
reçu  avec  tout  le  mépri»  qu'il  méritolt.  Ce- 
pendant le  Tnduârur  François  tichc  de  le 
juftifier  auflï  bien  qu'Angeio  , en  difant 
dont  fi  Préface  que  ne  voyageant  que  par  pur 
sMc  ) ou  r la  propagation  au  Chrljtiamjme  ( il 
aurait  du  dite,  de  la  Religion  Romaine  J fi 
ferait  feu  Clrùien  de  révoquer  en  doute  la  vérité 
de  leur  Relation  : qu'on  n’y  trouvera  prefqut 
rien  que  d'affii  croyable  que  Religieux, 
comme  ils  etoiert , ils  Je feront  bien  garde  d'y  goû- 
ter aucun  Roman  de  leur  invention.  Mais 
c’efl  ia  prédfément  ce  qui  les  rend  d'autant 
plus  fufpecï. , & cette  fiction  en  cil  une  preu- 
ve. . , ' . , . 1 


(r)  Si  ce  n'efl  point  une  pieufe  fifUon, 
pour  exciter  la  foi  des  Le&eurs,  ou  un  Con- 
ge , qui  répondrait  allez  à ia  fituation  de 
l’Auteur  , fl  ne  relie  qu'l  regarder  cette  a- 
vanture  comme  une  faveur  fumaiurclle. 
R.  d.T. 

|jy(  r ) Qu'eft  devenue  fa  confiance  en  Dieu? 
lui  qui,  comme  U le  dit,  f'étoit  toûjours  ap- 
puyé fur  cet  Etre  fuprême  , dans  tous  les 
malheurs  qui  lui  étoient  arrivez  , pendant  le 
cours  de  fes  Voyages. 

B5=*(v)  Par  Sorciers  , U faut  entendre  ici, 
les  Prêtres  A tous  ceux  nul  demeurant  atta- 
chés 4 l'ancienne  Idolâtrie  du  Royaume  de 
Congo,  s'oppofoient  lia  nouvelle  qu'on  vou- 
loir y introduire. 
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mais  en  s’éloignant , ils  rencontrèrent  dans  leur  chemin  le  Père  Philippe  , 
le  tuèrent,  ( x ) & firent  unfeftin  de  fa  chair.  Les  Nègres  qui  les  pourfuivoicnc 
reconnurent  la  vérité  de  cette  barbare  exécution,  aux  feux  qu’ils  leur  virent 
allumer. 

Carli,  délivré  de  fa  fièvre,  quitta  Genes;  & palfantpar  Plaifmce,  il  alla, 
fixer  fon  féjour  au  Couvent  de  Boulogne,  où  il  conferva  toûjours  quelques 
relies  de  la  maladie  qu’il  avoit  apporté  ae  Congo.  Il  avoit  baptifé  de  fa  pro- 
pre main,  dans  ce  Royaume,  deux  mille  fept  cens  perfonnes;  fans  compren- 
dre dans  ce  nombre , trois  cens  foixante , qui  avoient  reçu  le  même  bien-fait  de 
celle  du  Père  Michel  Angelo  (y). 


En  le  tuant  , ils  ne  firent  que  lui 
rendre  ce  qu'il  méritoit,  puis  que  c'étoiont 
ceux  de  fon  Ordre  qui  avoient  excité  contr'cux 
cette  perfécution,  & que  lui-même  ne  s'étoit 
fans  doute  mis  en  chemin  que  pour  être  té- 


moin de  r.’xéeution  de  cet  ordre  cruel.  Pour 
cc  qui  c(t  dit  enfuite  , que  les  Sorciers  le 
mandèrent  , il  nous  paraît  que  c'elVIà  un* 
fiétion  qui  n'a  que  la  haine  pour  fondemeut. 
y ) Carli  ubi  fup.  png.  589. 


CHAPITRE  III. 


(fr’ Voyage  de  Jérôme  Mcrolla  [ de  Sorrento , MiJJlona'tre  Capucin],  dans  le  Royaume 
de  Congo  & dam  d'autres  Parties  Méridionales  de  l’Afrique  en  16S1. 

BjSf*’  [ traduis  de  P Italien.  ] 

C’EST  de  l’Auteur  même  qu’on  apprend,  dans  fa  Préface,  l’objet  & l’oc- 
cafion  de  fon  Voyage.  Il  raconte  que  François  di  Monteleone  , Capucin 
de  la  Province  de  Sardaigne,  ayant  formé  le  projet  d'éxercer  fon  zélé  dans  la 
S3=Miflion  de  Congo  [&  d'autres  Pays  voifins],  adrelfa  fa  demande  à la  Con- 
gj^grégation  de  Propaganda  lide , [&  pour  qu’on  ne  put  pas  le  foupçonner  d’a- 
voir quelque  intérêt  perfonnel  en  vûc , il  offrit  de  faire  cc  Voyage , fans  rece- 
voir les  appointemens  que  la  Congrégation  donne  ordinairement  aux  Milîionai- 
resj  (a).  Il  obtint  en  même-tems  la  permitfion  de  prendre  le  Père  Jérôme 
Merolla  de  Sorrento  , pour  lui  fervir  de  Compagnon.  A fon  retour,  Merolla 
publia  cette  Relation , qui  cil , dit-il , un  Recueil  court  & imparfait  de  fes 
Remarques.  Mais  il  allure  le  Leèleur  quelles  ont  toûjours  eu  la  bonne-foi 
pour  guide  & la  vérité  pour  régie , fur-tout  celles  qu’il  ne  doit  qu’au  témoi- 
gnage de  fes  propres  yeux.  Son  Ouvrage  efl  écrit  en  Italien.  Il  s’en  trouve 
une  Traduction  Ângloifc  à la  fuite  des  Voyages  d’ Angelo  & de  Carli,  dans  la 
même  Collection  (i  ). 

QuEMiu’iDÉE  qu’on  doive  fe  former  de  la  bonne-foi  d’un  Miflionaire, 

01 

trT*" (a)  Ni  Angelo  ni  Carli  ne  font  la  moin-  Sy* (b)  Elle  c(t  divifée  en  deux  Parties  qui 
dre  mention  de  ces  appointemens.  Merolla  contiennent  93.  pages, 
ne  dit  pas  non  plus  qu’il  ne  les  tirait  pas. 

VI.  Part.  V 


C m r. 
1 <567. 


Carli  arrive 
dans  fa  Patrie. 


I KTItOnüC- 
TIO». 
Occafion  de 
ce  Voyage. 
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MinOLLA. 
s 68 2. 


Déport  de 
Mcrolla. 


Il  échape 
aux  Corfaircs. 


B*ye  d’Al- 
ghicu  ca  Sir- 
daigne. 
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on  eft  forcé , par  le  bon  fens  , d’attribuer  à l'ignorance  ou  à la  chaleur 
d'un  zèle  aveugle  certains  détails  qui  regardent  les  Sorciers  de  Congo  & 
la  conduite  des  Capucins.  Mais  le  pins  fùr  eft  d'en  abandonner  le  juge- 
ment au  Lcéleur  (r). 


(c)  Le  Traduftcur  a beaucoup  abrégé  de 
adouci  cet  Article  , que  tes  Ccnfeurs  n'au- 
roient  jamais  ûfé  admettre , tel  qu'il  elt  dan* 
l’Original.  Les  Auteurs  Anglois  y parlent 
arec  une  liberté  qu'on  ue  fouffre  point  en 
France.  Après  avoir  rapporté  le  témoignage 
avantageux  que  le  Milïïonaire  rend  à fa 
bonuc  foi , de  à la  vérité  de  fa  Relation,  ils 
ajoûtent.  „ 11  en  faut  excepter  cependant 
„ tout  ce  qu’il  dit  des  Miracles , des  Sor- 
„ ciers  , ou  yittrds  ( c'ell  le  nom  qu’ils 
„ donne  aux  Prêtres  de  Congo  ) de  de  toutes 
„ les  autres  chofes  qui  fe  rapportent  à la 
„ Religion.  A tous  ces  égards  il  n'en  cède 
„ en  rien  au  plus  fourbe  & au  plus  partial 
„ des  Ecrivains.  Mais  on  ne  fçaic  que  trop , 
„ que  dans  des  chofes  de  cette  nature,  on 
„ ne  doit  jamais  fc  promettre  ni  Vérité  ni 

5- 


„ fincérité,  de  la  part  des  Eocléfiafllques  de 
„ cette  Communion.  Il  eft  fi  outré , de  il  rap- 
„ porte  tant  d'abfurdités  pour  faire  honneur 
„ a fon  Ordre  dt  à fa  Religion , qu'il  recèle 
„ tout  i la  fois  & fon  defiein  d’en  impofer  i 
„ fes  Leétcurs , Æc  l'ignorance  la  plus  grofliérc , 
„ deux  vices  prcfque  inféparables  des  Miiïio- 
„ naires  de  cet  Ordre.  La  plus  grande  Partie 
„ de  fon  Ouvrage  ne  roule  que  fur  des  cho- 
„ fes  qui  regardent  fa  Million.  Nous  en  a- 
„ vons  extrait  ce  qu’il  y avoit  d'Hiftorique, 
„ en  y mêlant  cependant  des  récits  ou  des 
„ Réfléxions  , qui  ferviront  tout  cnfeuible 
„ i divertir  nos  Lcéteurs  , & à leur  donner 
„ une  jufte  idée  de  l'hypocrifie , dg  l'info- 
„ lence,  de  la  flupidité  , des  impofiures,  de 
„ de  l'Efprit  pcrfécuteur  des  Hommes  de 
„ cet  Ordre  ].  R.  d.  E. 

I. 


Navigation  juf qu'au  BréJU,  & de-là  au  Royaume  d'Angola. 

LES  deux  Voyageurs  s'embarquèrent  [à  Naples]  le  5 de  Mai  1682  ,ÿj=’ 
dans  une  felouque  qui  faifoit  voile  à la  Baftie  , Capitale  de  Hile  de 
Corfe.  Ils  y arrivèrent  heureufement  [le  jour  de  la  Pentecôte];  &B3* 
changeant  de  Bord , ils  montèrent  fur  un  Bâtiment  Génois  , qui  devoit  fe 
rendre  aux  Salines.  Mais  ayant  bien  - tôt  rencontré  une  grande  Bar- 
que Génoile  qui  n’avoit  que  trois  hommes  à bord  & qui  alloit  chercher 
quelques-uns  de  leurs  compagnons  dans  la  Baye  d'AJghieri  en  Sardaigne , ils 
prièrent  le  Commandant  de  les  recevoir.  La  Barque  côtoya  rifle  , en  s’effor- 
çant d'entrer  dans  cette  Baye  ; mais  le  vent  ne  ceflà  pas  d’étre  fi  contraire , 
quelle  fut  pouffée  vers  un  petit  Port,  fort  près  de  la  pointe.  Monteleone, 
qui  connoiffoit  parfaitement  le  Pays,  entreprit  de  grimper  au  long  du  rivage 
fur  une  petite  montagne,  où  il  fe  propofoit  de  demander,  à titre  d’aumône, 
un  agneau  [ou  quelqu’autre  fecours]  aux  premiers  bergers  qu’il  pourrait  ren-ij* 
contrer.  Aulli-tôt  quü  eut  gagné  le  fommet,  il  excita  par  des  lignes  fortpref- 
làns  fes  compagnons  à le  luivre.  Ils  montèrent , [dans  la  confiance  qu'ils ift 
avoient  à fon  caractère  ;]  & du  même  lieu  ils  découvrirent  un  Vaiffeau,  que 
leurs  lunettes  leur  firent  reconnoître  pour  un  Corfaire  Turc.  Ne  pouvant 
douter  que  s'ils  euffent  pafle  la  pointe,  ils  ne  fuffent  tombés  dans  le  piège  qui 
étoit  viiîblement  tendu  contre  les  Chrétiens , le  Commandant  fit  des  remer  - 
cimens  à S.  François  avec  un  déluge  de  larmes. 

L a nuit  fuivante  ils  remirent  à la  voile  ; & dans  l’elpace  de  quelques  heu- 
res , ils  arrivèrent  dans  la  Baye  d'AIghieri.  Il  s'y  trouvoit  plus  de  cent  Barques 
Génoifes,  qui  étoient  à la  peche  du  corail  & du  thon  [qui  fe  trouve,  à cegj® 
qu’il  paraît,  en  quantité  dans  ces  Mers.]  En  débarquant,  les  deux  Miiüonai- 

res 
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res  furent  furpris,  qu’au-licu  d’un  cheval,  qu’ils  avoient  fait  demander  au  Su- 
périeur de  leur  Couvent,  on  leur  eût  amené  un  bœuf  pour  porter  leur  bagage. 
C’efl:  la  bête  de  charge  dont  on  fe  fert  ordinairement  dans  le  Pays,  parce  que 
les  chevaux  y font  d'une  petitefle  extrême.  Quelques  Gentilshommes  Portu- 

Sais  affurèrent  l’Auteur  que  les  Illes  du  Cap-Verd  font  dans  le  même  ufage  ; 

t qu’avec  les  bœufs  , elles  ont  une  race  qui  tient  le  milieu  entre  ces  ani- 
maux & les  ânes.  Les  Habitans  n’en  ont  l’obligation  qu  a leur  induftrie. 
Ils  trompent  les  Taureaux  , en  couvrant  une  ânefle  avec  la  peau  d’une  Va- 
irt=fche.  [ ils  fc  fervent  de  cette  rufe  afin  que  l’Animal  qui  en  proviendra  foit  plus 
léger.  J 

Merolla  paffa  un  mois  entier  au  Couvent  d’Alghieri , pour  attendre  le 
retour  de  fon  Compagnon , qui  étoit  allé  raffemblcr  dans  l’intérieur  de  l'Ifie 
quelques  autres  Mifïionaires.  Cependant  Monteleone  n’en  amena  qu’un , qui 
le  nommoit  le  Père  François  de  Bitti , fort  éxercé  au  métier  de  la  Prédi- 
gÿ=cation  ; [les  autres  avoient  été  retenus  par  quelques  affaires.]  Dans  le  même 
tems , un  Vaiflcau  de  la  Rade  étant  prêt  à faire  voile  en  Provence , ils  fe  dé- 
terminèrent à s’y  embarquer.  Le  Capitaine,  qui  avoit  un  oncle  & un  frère 
dans  leur  Ordre,  les  traita  fort  civilement  ; & pour  mettre  le  comble  à fes 
politeffes,  ayant  appris  qu’une  Flotte  Portugaife  attendoit  le  Duc  de  Savoye  à 
Villcfranche,  pour  le  tranfporter  à Lisbonne,  oùilalloit  épouler  l'Infante  de 
Portugal,  il  loua  une  Felouque  pour  les  conduire  dans  ce  Port.  [ Ils  y débar- 
quèrent avec  Jean  de  Romano  leur  Supérieur,  & deux  autres.]  Ils  y palfèrent 
trois  mois,  pendant  lefquels  ils  reçurent,  chaque  femaine,  une  provifion  ré- 
O^glée  [de  deux  Moutons  par  femaine,  de  deux  petits  tonneaux  de  Vin,  & du 
Pain  à proportion , outre  plufieurs  autres  préfens ,]  que  l’Amiral  avoit  la  cha- 
g^=rité  d’envoyer  au  Couvent  [ pour  l’amour  d’eux.]  Une  maladie  du  Duc  de  Sa- 
voye, qui  paroiffoit  augmenter,  dit  l’Auteur,  chaque  fois  qu’il  fc  difpofoit  à 
25»  s’embarquer , fit  prendre  à l’Amiral  la  réfolution  de  fe  retirer  [après  un  fé- 
jour  de  fix  mois.]  Quelques  bons  Politiques  dirent  aux  deux  Mifïionaires , 
que  ce  changement  étoit  une  difpofition  de  la  Providence  pour  l’avantage 
de  l’Italie. 

L e 4 d’Oétobre , Fête  de  S.  François  leur  Patron , une  troupe  de  Capu- 
cins raffèmblée  à Villcfranche  , s’embarqua  fur  la  Flotte  Portugaife.  Dans  la 
crainte  de  fe  rendre  incommodes , leur  Supérieur  les  diflribua  deux  à deux  fur 
chaque  Vaiffeau.  11  fe  plaça  lui-même , avec  le  Père  Monteleone , à bord  de 
l’Amiral , qui  fe  nommoit  le  Comte  de  S.  Vincent.  Merolla  & le  Père  Amedeo 
montèrent  fur  le  Ftfcal,  commandé  par  le  Seigneur  Gonxalo  de  Coda;  &deux 
autres  fur  le  S.  Benoit,  qui  avoit  pour  Commandant  Dom  Louis  de  Lobo,  an- 
cien Viceroi  d’Angola.  La  Navigation  fut  heureufe.  On  entra  dans  le  Port  de 
[[^Lisbonne  le  2.  de  Novembre , à deux  heures  de  nuit.  [ Ils  furent  obligés  par 
les  ordres  du  Roi , de  prendre  un  Pilote , parce  que  ce  Port  eft  prefque  aufît 
dangereux  que  le  Fare  de  Mefline.  Ils  ne  débarquèrent  pas  à l’endroit  accou- 
tumé, qu’on  appelle  Bélem,  ouBéthléem,  à caufe  du  violent  reflux  qui  s'y 
fait  contre  la  Marée  , mais  à la  Place  Royale.]  Comme  les  Mifïionaires  necon- 
noiffoient  pas  le  chemin  de  leur  Couvent  , ils  eurent  beaucoup  d'embarras  à 
trouver  un  guide  , quoiqu’un  pieux  Gentilhomme  de  la  Flotte  offrît  de  payer 
libéralement  ceux  qui  voudraient  leur  rendre  ce  fervice.  Enfin  un  Nègre  d’An- 
gola 
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gola  promit  de  les  conduire  gratis,  par  rceonnoiflance , dit-il  pour  les  fervi- 
cesque  fes  Compatriotes  avoient  reçus  des  Religieux  de  fon  Ordre.  [Il  ne(rj” 
voulut  recevoir  aucune  rccompenfe  pas  même  un  verre  de  vin  pouf  fe  rafraî- 
chir, quoiqu’il  fût  d’une  Nation  qui  l’aime  à la  folie]  (a). 

L’Auteur  profita  de  fonfejour  à Lisbonne,  pour  vifiterla  maifon  où  Saint 
Antoine  de  Pade  reçut  la  naiflancc.  On  en  a fait  une  Eglife , qui  fe  trouve 
fort  riche  par  la  beauté  de  fes  ornemens , mais  qui  n’en  n’eft  pas  plus  diftinguée 
par  fon  Architecture.  Elle  eft  baffe , & fa  fituation  eft  au  coin  d’une  rue.  Me- 
rolla  ne  manqua  point  de  vifiter  auflî  l’Eglife  Paroillîale  à'Engracha  , ou  eft 
le  Fond-baptifmal  du  même  Saint.  Cet  édifice , après  avoir  été  bâti  pendant 
pluficurs  années  avec  beaucoup  de  travail  & de  dépenfe,  étoit  tombé  nouvel- 
lement , & l’on  commençoit  à le  rétablir.  Merolla  fit  aufïi  fes  dévotions  à 
l’ Eglife  des  Chanoines-Réguliers  , parmi  lefquels  ce  Saint  avoir  quelque-tems 
vécu.  Sa  ftatue  eft  placée  fur  le  maître-autel,  en  habit  de  cet  Ordre.  La  mê- 
me Eglife  fert  [de  Chapelle  &]  de  fépulture  aux  Rois  de  Portugal  & à quan-rÿ» 
tité  de  grands  1 Iommes. 

Lf.  zèle  de  l’Auteur  commençant  à lui  faire  trouver  les  délais  fort  ennuyeux, 
il  s’adreffa  au  Capitaine  d'un  Vaiffeau  qui  faifoit  voile  au  Bréfil,  pour  lui  de- 
mander l'Office  de  Chapelain  fur  fon  bord , parce  que  des  raifons , qu’il  n’ex- 
plique point,  avoient  porté  fon  Supérieur  à lui  défendre  de  paffer  fous  une  au- 
tre qualité.  Le  Capitaine  lui  offrie  volontiers  le  paffage  ; mais  il  s’étoit  déjà 
pourvû  d’un  Chapelain.  Peu  de  jours  après,  le  Commandant  d’un  autre  Vaif- 
feau, qui  avoit  congédié  fon  Chapelain,  fe  mit  en  Mer,  [avec  la  refolution  i* 
de  ne  pas  lui  donner  de  fucceffeur.]  Mais  après  quelques  jours  de  Navigation , 
il  effuya  une  tempête  fi  violente,  qu’il  regarda  comme  une  faveur  du  Ciel  de 
pouvoir  regagner  Lisbonne,  où  il  fit  vœu  de  ne  jamais  remettre  à la  voile 
Ikns  être  accompagné  d'un  Guide  Spirituel.  Dans  cette  difpofition , il  accep- 
ta volontiers  le  fervice  de  Merolla , qui  étoit  le  feul  de  fes  Compagnons  à qui 
l’occafion  manquât  pour  partir.  Mais  le  premier  Capitaine  auquel  il  s'étoit 
adreffé  n'apprit  fon  engagement  çpie  pour  en  faire  des  plaintes  fort  vives.  Il 
prétendoit  qu'aprés  s’étre  adreffé  a lui , le  Miffionaire  ne  devoit  pas  s'engager 
avec  un  autre.  loi  véritable  caufe  de  fon  reffentiment  étoit  une  vûe  d'intérêt , 
parce  que  les  Capucins  n’éxigent  point  d'autre  falairc  que  leur  fubfiftance;au- 
lieu  que,  fuivant  les  Loix  du  Portugal,  un  Prêtre  féculier  , ou  un  Religieux 
d’un  autre  Ordre , doit  être  non-feulement  nourri , mais  payé  régulièrement  ; 

& que  dans  tous  les  lieux  où  l’on  débarque , il  doit  être  logé  avec  trois  car- 
linos  d’appointemens  par  jour.  La  querelle  fut  fi  vive,  que  ce  premier  Capi- 
taine auroit  défié  l’autre  au  combat,  fi  tout  le  monde  n’eût  été  d’accord  à blâ- 
mer fon  procédé. 

Le  8 de  Décembre,  cinq  Vaiffeaux  mirent  enfemblc  à la  voile  [dans  deux  def-flj» 
quels  fe  trouvoient  leurs  deux  autres  Compagnons , Amédée  de  tienne , fc?  François 
de  Bitti  ] Ils  tombèrent  immédiatement  dans  le  Golfe  des  Mares,  (b),  qui  a 
tiré  ce  nom  de  la  violente  agitation  de  fes  eaux.  Enfuitc,  paffant  à la  vue  de 
Madère,  ils  arrivèrent  à celle  de Palma,  une  des  Canaries  [à  foixante  & dix^=» 

lieues 
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lieues  de  di fiance , de  la  première.]  Les  Vaiffeaux  de  l’Europe  ne  font  mena-  m e no  l Li- 
ais des  Pyrates  & n’ont  befoin  de  convoi  que  depuis  l'Ifle  de  Madcre  jufqu’aux  1682. 
Canaries.  Ils  peuvent  enfuite  avancer  fans  crainte.  Ceux  qui  font  voile  au  Bré- 
lïl  fe  fèparent  de  leur  efeorte  vers  la  hauteur  du  Cap-Verd,  qui  efl  éloigné  de 
Palma  d'environ  deux  cens-feize  lieues.  . 

Trois  cens  lieues  plus  loin , Merolla  fe  trouva , pour  la  première  fois  fous 
la  Zone-Torride.  La  navigation  n’y  fut  pas  trop  lente;  mais  quoiqu'on  fût 
au  milieu  de  l’hyver  & que  les  vents  ne  manquaflen:  point  de  force,  la  cha- 
leur étoit  afTcz  vive  pour  jetter  tout  le  monde  dans  une  extrême  langueur. 

Enfin  l’on  eut  le  bonheur  de  pafTer  fort  promeement  la  Ligne , fans  être  ar- 
rêtés par  ces  fâcheux  calmes , qui  caufent  quelquefois  beaucoup  de  préjudice 
à la  navigation.  Le  dernier  jour  de  Carême,  au  foir,  un  poiffon-volant  d’une  Un  poifTôn 
grofleur  confidérable , s’embarralfa  dans  les  voiles  & tomba  fur  le  tillac.  Le  volant  tombe 
Capitaine  en  fit  préfent  à Merolla,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  fatisfac-  ^ lc  Vaif* 
tion  , parce  qu’il  avoit  quelque  choie  à fouffrir  pendant  le  tems  de  l’abfli-  au’ 
ncnce.  Les  provilïons  du  Vaiflcau  ne  confiflant  qu’en  clrnir  fraîche  ou  falée, 
il  avoit  été  réduit  à vivre  de  lentilles,  de  bifeuit  & d’eau  puante.  11  s’ima- 
55=gine  que  la  difficulté  qu’il  eut  à fe  procurer  du  poiffon , ne  venoîc  [en  partie] 
que  des  Matelots,  qui  auroient  fouhaité  de  lui  faire  rompre  fon  jeûne,  & qui 
lui  répétoient  continuellement,  que  dans  les  Voyages  de  long  cours  perfonne 
n’efl  obligé  à l’obfervation  du  Précepte  Ecclëfiallîque  (c  j. 

L e 6 oc  Janvier , à deux  heures  du  matin , on  découvrit  une  Etoile  fi  grande  1683. 

& fi  lumineufe,  que  la  defeription  en  paroîtroit  incroyable,  Lc  Capitaine , Etoile  cx- 
qui  avoit  fait  quarante  fois  le  même  voyage  , déclara  qu’il  n’avoit  jamais  ““rdlnaiie. 
rien  vû'  d'approchant.  (Quelques-uns  s’imaginèrent  que  c’étoit  l’Etoile  qui 
avoit  fervi  de  guide  le  même  jour  aux  Rois-Mages.  Mais  l'Auteur  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  la  Planette  de  Jupiter.  Pendant  toute  la  durée  de  cette 
courfe,  on  n’eut  qu’un  demi-jour  de  calme,  qui  fut  employé  à la  pèche.  Lc  Fond  au 
Capitaine  ayant  fait  jetter  la  fonde  à dix  degrés  de  la  Ligne , on  fut  extré-  “i,icu  ,|c 
mement  furpris  ,de  ne  trouver  au  milieu  du  valle  Océan , que  quatre-vingt-dix  1 Ooiau' 
pieds  d’eau. 

On  arriva  le  17  de  Janvier  dans  la  Baye  S.  Salvador,  au  Bréfif.  Sa  fitua- 
tion  efl  au  treiziéme  degré  de  latitude  du  Sud.  Lc  Port  efl  également  remar- 
quable, par  fa  grandeur  & par  fa  sûreté  , que  l’Auteur  attribue  aux  deux 
montagnes  qui  en  couvrent  l'entrée,  & à fon  éloignement  de  la  haute  Mer. 

En  débarquant,  le  premier  fpectaclc  qui  s’offrit  à Merolla  fut  un  filet,  tra-  L’Auteur 
verfé  par  un  bâton , que  deux  Nègres  vêtus  de  noir  portoienc  fur  leurs  épau-  eûuye  quel- 
les. Le  filet,  dit-il,  étoit  couvert  d’une  courte-pointe,  aux  quatre  coins  de  n“'arr/J['crf" 
laquelle  marchoient  quatre  femmes.  Il  s’imagina  que  c’étoit  un  corps  mort  au  1 ' ' 
qu  on  portoit  au  tombeau  ; & la  curiofité  lui  ht  demander  qui  c’étoit.  On  lui 
répondit  que  c’ctoit  une  Veuve  Porcugaife.  Il  demanda  encore  pourquoi  il  ne 
voyoit  point  une  croix  devant  clic,  puifqu’elle  étoit  Chrétienne,  & ne  fui- 
vant  que  l’infpiration  de  fa  charité,  il  fe  mit  à réciter  le  De  profundis.  Son 
erreur  parut  fi  réjouilTantc  à tout  le  monde,  qu’on  s’affcmbla  autour  de  lui 
avec  de.  grands  éclats  de  rire.  Il  reconnut  enfin  qu’il  avoit  pris  pour  morte  une 

femme 
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femme  remplie  de  fin  té  ; & fa  confufion  lui  fit  chercher  promptement  à fe 
dérober  aux  railleries  des  fpeètateurs  (J). 

Dans  l’impatience  qu’il  avoit  d’arriver  à Congo,  il  prit  le  parti,  avec 
deux  de  fes  Compagnons  , de  monter  fur  un  Brigantin  qui  devoit  faire  voile 
au  premier  vent.  Le  Capitaine  leur  avoit  promis  de  les  remettre  tous  trois 
dans  le  Royaume  d’Angola.  Mais  lorfqu’ils  fe  croyoicnt  prêts  à partir , le 
Gouverneur  du  Bréfil  chargea  le  Capitaine  du  transport,  de  neuf  Prifonniers 
enchaînés , au  nombre  delquels  étoit  fon  propre  Secrétaire  , qui  avoit  mé- 
rité fa  difgracc  par  quelques  difeours  indécens  où  fon  Maître  n’avoit  pas  été 
refpeété  ; & pour  l'humilier  davantage , on  l’avoit  attaché , par  la  jambe  & 
le  bras,  à la  chaîne  d'un  Efclave.  Le  Capitaine,  après  avoir  reçu  cet  or- 
dre , pria  les  Millionaires  de  le  difpenfer  de  fa  promdle , parce  qu’il  ne  lui 
reftoit  point  allez  de  place  pour  le  recevoir  dans  fon  Vaiflcau.  Cependant , 
loin  de  perdre  l’efpérance , ils  s’adreflerent  au  Gouverneur  même  , pour 
lui  demander  en  grâce  de  remettre  à d'autres  occafions,  le  départ  d’une  partie 
du  moins  des  Prifonniers.  11  ne  leur  accorda  point  cette  faveur;  mais  il  don- 
na ordre  au  Capitaine  de  prendre  les  trois  Capucins  à bord , fans  s’embarrafler 
s’ils  y feroient  commodément.  Ses  ordres  furent  éxécutés.  [ On  mit  à la  voi- 
le  ; & le  Capitaine  n’avoit  pas  même  ouvert  la  bouche  pour  renouvcller  fes 
objections.]  Mais  à peine  fut-il  forci  du  Port,  qu’ayant  appellé  tout  l’Equi- 
page en  préfence  des  Millionaires , il  demanda  ce  qu’on  feroit  de  ces  trois 
pauvres  Capucins,  [pour  lefquels  il  ne  connoifloit  aucune  place  à bord.]  Il  a-tfi 
joûta  que  c’étoit  le  devoir  de  fes  gens,  comme  le  fien,  de  prendre  foin  de  trois 
Millionaires;  & faifant  jetter  aulïi-tôt  fa  Chaloupe  en  Mer,  il  y mit  le  Secré- 
taire & deux  autres  Prifonniers , qu'il  renvoya  au  rivage.  L’Auteur  e(t  per- 
fuadé  qu’il  y auroit  aulïi  envoyé  tous  les  autres,  fi  l’Or  ne  leur  eût  pas  manqué 
pour  le  mettre  dans  leurs  intérêts.  Mais  les  Capucins  fe  trouvèrent  un  peu  plus 
à l’aife.  Ils  apprirent  dans  la  fuite  que  le  Secrétaire  avoit  fçu  tirer  une  ven- 
geance éclatante  de  fon  humiliation , en  fufeitant  contre  fon  Maître  une  fac- 
tion fi  puiflante , qu’il  l’avoit  fait  faifir  & renvoyer  à Lifbonne.  Ces  violen- 
ces ne  ( c ) font  pas  fans  éxemple  dans  les  Colonies  Porcugaifes.  Lorfqu’on  y 
eft  mécontent  d’un  Gouverneur,  on  ne  fait  pas  difficulté  de  l’embarquer  fur 
le  premier  Vaifleau  & de  le  renvoyer  dans  fa  Patrie  ; heureux  encore  s’il  en  efl 
quitte  pour  un  fimple  congé.  [C'eft  aufli  ce  qui  s'eft  pratiqué  quelques  fois#- 
dans  le  Royaume  d’Angola,  & dans  les  autres  Pays  foûmis  aux  Portugais.]  Son 
SuccefTeur  balance-t-il  à ligner  le  pardon  des  rebelles?  ils  lui  font  déclarer  à 
fon  arrivée,  que,  fans  cette  condition,  il  ne  fera  point  reçu  au  rivage  , 
cela , parce  que  faute  d’avoir  pris  cette  précaution , ils  furent  une  fois  obligés 
de  rendre  compte  de  leur  conduite,  & enfuite  févérement  punis.] 

La  Navigation  des  Millionaires  dura  foixante-dix-fept  jours  jufqu’à  la 
vûe  de  la  terre  , fans  qu'ils  puflent  fe  vanter  d’avoir  vû  le  Ciel  ni  la  Mer  ; 
car,  dans  un  fi  long  intervalle,  ils  furent  obligés,  pour  éviter  la  pluie  & les 
vagues , de  fe  tenir  continuellement  fous  les  ponts.  Vers  le  Cap  de  Bonne- 
Elpérance,  ils  efiuyèrent  une  furieufe  tempête,  qui  brifa  une  partie  de  leur 
proue.  Enfin  l’on  découvrit  la  terre,  que  le  Pilote  s’étoit  promis  de  voir  huit 

jours 
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«A^jours  plûtôt.  [Il  donna  au  Matelot  qui  lui  en  apporta  la  Nouvelle  une  pai-  Mi.Kor.L4. 
*re  de  bas  de  foie  , & tout  l’Equipage  fut  régale  à cette  oeeafion.  J On  8 3 . 

ne  tarda  point  alors  à lancer  la  Chaloupe.  Elle  revint  bien-tot , char- 
• géc  d’excellent  poiflbn.  A l’entrée  de  la  nuit , on  prit  le  parti  de  la  laif-  f«mie!e 
1er  en  Mer  avec  deux  hommes  , attachée  au  Brigantin  d'une  fimple  corde,  feau. 
L’obfcurité  étoit  fort  épaifle,  lorfqu’à  cinq  heures  au  matin  une  baleine  paf- 
fant  entr’elle  & le  Yaiflëau , rompit  la  corde,  & donna  une  fi  furieufe  fecouf- 
C/=fe  au  Brigantin,  que  toutes  les  lumières  en  furent  éteintes.  [Le  Timonier  ne 
voyant  goûte,  ils  étoient  en  grand  danger  de- périr,  & c’eft  même  ce  qui  leur 
feroit  infailliblement  arrivé , 11  la  Baleine  avoit  pris  le  Vaifleau  par  le  milieu 
de  la  quille.]  Dans  l'épaifleur  des  ténèbres  , on  ne  pouvoit  donner  du  lècours 
à la  chaloupe  & aux  deux  hommes.  Le  Capitaine  fit  amener  les  voiles  , pour 
fe  donner  le  tems  de  jetter  dans  l’air  quelques  fufées  qui  leur  fervirent  de  gui- 
des. Us  fe  rapprochèrent  heureufement  du  Bord,  lorsqu’on  commençoit  à de- 
fefpérer  de  leur  retour. 

Les  Matelots  ayant  pris  un  Requin , Mcrolla  obferve  que  la  tête  de  cet  ani-  prjie  d’un 
mal  reflemble  à. celle  d'un  chien,  & qu 'ordinairement  fon  corps  efl  de  la  grof-  Requin, 
leur  d’un  bœuf.  En  mangeant , il  ne  remue  que  la  mâchoire  fupérieure.  On 
le  prit  avec  une  amorce  de  bœuf-falé.  Tandis  qu’on  le  tiroit  fur  le  VaifTeau  , 
il  trouva  le  moyen  de  s’échaper  ; mais  une  fécondé  amorce  qu'on  lui  jetta  auf- 
fi-tôt  le  prit  encore.  On  lui  ouvrit  le  ventre , dans  lequel  on  trouva  quantité 
d’os  qu’on  avoit  iettés  depuis  plufieurs  jours  ; ce  qui  fit  juger  qu’il  avoit  fuivi 
long-tems  le  Vailieau.  L’Auteur  ayant  obfervéque  fon  cœur  battoit  fortement; 
après  avoir  été  féparé  des  entrailles , le  prit  & le  garda  jufqu’au  jour  fuivant. 

Son  étonnement  fut  extrême,  de  le  voir  battre  encore.  Ce  monflrc  Marin  ne  Petits  poif- 
parôît  jamais  fans  être  accompagné  d’une  multitude  de  petits  poiffons  de  dif-  îon*  qui.lu‘ 
férentes  couleurs , dont  quelques-uns  ne  fe  nourriflent  que  de  l’écume  qui  fort  de  cortège, 
fa  gueule.  Les  Portugais  les  appellent  Romeiros  (/) , c’eft-à-dire  , dans  leur 
Langue,  Pèlerins.  Il  y en  a d’autres , de  la  longueur  d’un  demi-pied,  qui  s’at- 
tachent à lui,  le  ventre  en  haut,  & que  les  Portugais  appellent  Pegadores  ; 
nom  qui  exprime  la  qualité  même  qu’ils  ont  de  s’attacher.  Ùennaro  (g)  e ndon- 
l5=ne  la  même  idée, [leur  nez  relfemblc  à une  petite  râpe  à Mufcade.j 

La  couleur  de  la  Bonite  eft  un  mélange  de  jaune  &de  verd.  Elle  eît  agréable  La  Bonite 
à la  vûe,  mais  pernicieufe  pour  ceux  qui  la  mangent.  On  prétend  quelle  eau-  & fcs  ptoptié- 
le  une  mort  fubite  ; & les  Matelots  en  font  fi  perfuadés , qu'ils  la  rendent  à la  l<!s' 

Mer  aulîi-tôt  quelle  eft  prife. 

Les  Oifeaux  qui  volent  en  plus  grand  nombre  dans  ces  Mers,  font  les  Al-  Offciwt  & 
catrazes,  efpèces  de  mouettes  de  Mer , de  la  grolïèur  d’une  oye  ; de  couleur  fifîrH's  'iu.' :m’ 
brune,  avec  de  longs  becs,  qui  leur  fervent  à prendre  le  poillon  (h).  Ils  font  J 

leur  nourriture , foit  de  celui  qu’ils  prennent  dans  l’eau , foit  du  poifibn-vo- 
lant,  qu’ils  enlèvent  dans  l’air.  Pendant  la  nuit,  ou  lorfqu’ils  font  prefles  du 
fommeil,  ils  prennent  leur  ellbr  aulîi  haut  qu’il  leur  eft  polïible  ; & mettant 
la  tête  fous  une  de  leurs  ailes,  il  fe  foûtiennent  quelque-tems  avec  l'autre, 

julqu’à. 


( f)  C'ed  apparemment  la  reBemblance  des  Tome  IV. 
roms  qui  les  a lait  confondre  avec  la  Kcmo-  * (g ) Dans  l’Ouvrage  intitulé:  Suer.  Orier.ti. 
re  , par  les  Voyageurs  & Matelots  des  au-  1.  r.  c.  7. 

tics  Katious.  É«ïts  l’ihflmre  Naturel!!  du  b)  Voyez  la  figure.  Vol:  11.  pae-  3*7»- 
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M.  RO  LL  A.  iufquacc  que  le  poids  de.  leur  corps  les  faifant  approcher  de  l’eau , ils  rc- 

1683.  prennent  leur  vol  vers  le  Ciel.  Ainfi  répétant  plulicurs  fois  la  même  choie,  on 
peut  dire  qu’ils  dorment  en  volant  (i).  Quelquefois,  s'obfervant  peut-être 
moins  au-deflus  des  VaiiTeaux , ils  s’y  laiffent  tomber.  L’Auteur  en  vit  pren-  . 
dre  deux,  qui  étoient  tombés  dans  le  lien  pendant  la  nuit.  [11  en  tomba  unjÿ» 
i»e.  dans  un  autre  Vaifleau.]  Ceux  qui  ont  mieux  étudié  la  nature  de  ces  ani- 
maux , affÛrent  qu’ils  bàtiflent  leurs  nids  dans  les  lieux  les  plus  hauts  du  riva- 
ge, pour  avoir  plus  de  facilité  à prendre  leur  vol.  Leurs  jambes  font  grolfes 
& courtes , comme  celles  des  oyes.  On  obferve  que  les  Alcatrazes  qui  tombent 
dans  les  VaiiTeaux , ne  peuvent  reprendre  deffor. 

Avant  que  d’arriver  à la  vue  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , Merolla  vit 
quantité  d'oifeaux,  entre  lefquels  il  nomme  les  Manches- Je  velours , qui  font 
de  la  grofleur  d'une  oie,  le  bec  long  & noir  & le  plumage  d'une  extrême 
blancheur.  Ce  font  comme  autant  de  mcllagcrs , qui  informent  les  VaiiTeaux 
de  l'approche  de  la  terre.  Les  Manches-de-velours  voltigent  fur  les  Bots  pen- 
dant tout  le  jour,  & retournent  la  nuit  au  rivage.  La  vue  de  ces  oifeaux  fait 
fauter  les  Matelots  avec  des  tranfports  de  joie. 

Un  autre  figne  qui  annonce  la  terre,  cil  cette  efpècede  rofeaux,  ou  plûtôt 
d’herbe,  de  la  grofleur  du  doigt,  qu’on  a nommés  caravelles  de  Bretagne, 

& qui  paroilTcnt  amenés  dans  l’Océan  par  le  cours  des  rivières.  A quelque 
diflance,  on  prendroit  leur  amas  pour  de  petites  Illes.  Il  s’en  trouve  quelque- 
fois à cent  milles  de  la  terre. 

Imagination  • Pendant  que  le  Vaifleau  côtoyoit  le  rivage , quelques  Matelots , qui  avoient 
dés  Matelot»,  fréquenté  ces  Mers,  s’efforcèrent  de  faire  appercevoir  à l’Auteur  une  grande 
Croix,  taillée,  difoient-ils , dans  une  montagne,  long -teins  avant  que  ces 
Régions  euffent  été  découvertes  par  les  Européens.  Mais  l’excreme  célérité 
du  Vaifleau  ne  lui  permit  point  de  la  diftinguer,  avec  le  fecours  meme  d’une 
bonne  lunette  (k). 

On  arrive  Après  avoir  fuivi  la  terre  pendant  trois  ou  quatre  jours,  on  entra  dans 
au  Port  Je  le  Port  de  Bengueh,  Royaume  conquis  par  les  Portugais.  La  malignité  de 
Hcngucla.  <jUi  infecte  ici  tous  les  alimens,  donne  aux  Habitans  du  Pays  une  pâleur 

femblable  à celle  de  la  mort , & les  fait  parler  d'une  voix  foible  & trem- 
blante, comme  s’ils  touchoient  au  dernier  moment  de  leur  vie.  Au.li-tûc  que 
l’arrivée  des  Miiflonaires  fut  connue  dans  la  Ville , le  Vicaire  général  fe 
haut  de  les  venir  vifiter  à bord,  & de  leur  faire  apporter  des  rafraîchiffe- 
niens  de  fruits,  de  viande  & de  légumes.  Ils  furent  furpris  de  cet  excès  de 
politcffe&  de  charité,  jufqu  a ce  qu'ils  curent  appris  qu’il  avoir  reçû,  avec 
quatre  de  fes  freres,  fon  éducation  dans  un  de  leurs  Couvens.  On  pouvoic 
dire  que  cet  Officier  EccléiiaJliquc  n'avoit  d'autorité  que  fur  lui-même,  car 
dans  tout  le  Pays  il  n’y  avoit  pas  d’autre  Prêtre  Chrétien  que  lui  (1  ). 

Et  bien  tôt  à M E R o L L a & fes  compagnons  ne  pafférent  point  ici  plus  d'un  jour.  Ayant  re- 

LoanJa , Port  mis  à la  voile,  ils  arrivèrent  en  quatre  jours  à Loanda  , Port  d’Angola,  le 
«l’Angola.  ^ \iai ; un  an  après  avoir  quitté  Naples.  Le  Gouverneur,  informé  le  pre- 
mier de  leur  arrivée  , fit  avertir  le  Supérieur  de  la  Million  , qui  envoya 

au- 

*>(1)  Il  y a dans  le  Voyage  de  Merolla,  m a>(*)  Merolla  ubi  fuf-  pag.  601. 
peut  dire  fu’lTs  dorment  en  veillent.  l ) Ment  uW  fup.  pag.  605.  & Cuir. 
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au-devant  d’eux  les  Pères  Jofcph  de  Seftri  & François  de  Pavie,  pour  les 
amener  au  rivage.  La  joie  de  les  voir  parut  commune  à cous  les  Habitans. 
Pendant  huit  jours , ils  reçurent  les  vifites  & les  carefles  des  principales  per- 
fonnes  de  la  Ville  , auxquelles  ils  diftribuérent , par  rcconnoifîance , quelques 
reliques  qu’ils  avoient  apporté  d’Italie.  Mais  comme  ils  n'êtoient  que  trois , 
on  ne  leur  accorda  point  les  honneurs  qui  font  en  uûge  à l’arrivée  d'un  plus 
{jj-grand  nombre  de  Miflîonaires  [ ou  d’un  Supérieur.]  L’Auteur  explique  en  quoi 
ces  honneurs  confident.  Audi- tôt  que  plufieurs  Miflîonaires  Capucins  font  en- 
trés dans  le  Port,  leurs  Frères,  accompagnés  de  toute  la  Noblefle&  des  Offi- 
ciers de  la  Ville,  vont  au-devant  d’eux  jufqu’à  leurs  Vaiffeaux.  Là  les  rece- 
vant dans  une  Barque , ils  les  conduilent  au  rivage , où  il  font  reçûs  par 
un  grand  nombre  de  jeunes  Blancs , vêtus  en  Capucins  , qui  marchent  en 
proceffion  devant  eux , avec  des  chants  de  joie  jufqu’à  l’Eglife.  On  y chante 
le  Te  Deum-,  après  quoi  le  Gouverneur,  le  Clergé  & tous  les  Ordres  de  la 
Avilie,  viennent  leur  rendre  les  refpcéb  [qu’ils  croient  devoir  a des  Miniftres 
de  l’Evangile  ] (m). 


( « ) Merolia  ubi  fup.  pag.  <So8. 


§.  I I.  (a). 

Voyage  de  T Auteur  à Sogno,  ce  qui  s’y  paffa  pendant  J on  fejour. 


QUINZE  jours  après  fon  débarquement,  Merolia  fut  obligé  de  quitter 
Loanda , avec  quelques  autres  Miflîonaires , qui  étoient  depuis  neuf 
mois  dans  cette  Ville,  mais  à qui  l’excès  de  la  chaleur  n’avoit  point  encore  per- 
2j”mis  de  fe  rendre  au  lieu  de  leur  Million.  [Dans  ce  Pays  les  chaleurs  ne  dimi- 
nuent qu' environ  le  Mois  de  May , tout  au  contraire  de  ce  qui  arrive  à Naples 
où  le  froid  commence  avec  les  pluyes  de  Septembre.]  Jofeph-Marie  de  BuÎTet- 
to,  Capucin  d’un  fçavoir  & d’une  expérience  confommés,  choifit  Merolia  pour 
fon  compagnon  dans  celle  de  Sogno,  ou  Songo,  & le  demanda  au  Supérieur, 
qui  fe  nommoit  Paul-François  de  Porto  Maurifio.  La  Million  de  Sogno  eft 
non-feulement  la  plus  ancienne  du  Pays,  mais  la  plus  douce  & la  meilleure, 
autant  par  la  commodité  de  la  Rivière,  que  par  la  difpofition  des  Habitans. 
Les  deux  Miflîonaires  montèrent  fur  une  Chaloupe , & dans  l’efpace  de  quatre 
jours,  ils  arrivèrent  à l’embouchure  de  la  Rivière  de  Zaïre , qui  eft  le  Port  de 
Sogno.  En  entrant  dans  cette  Rivière,  ils  trouvèrent  le  vent  fi  impétueux  , 
& Tes  vagues  fi  hautes,  qu’ils  fe  crurent  en  danger  de  périr.  Cependant,  après 
avoir  doublé  la  première  Pointe  (b  ),  ils  fe  trouvèrent  un  peu  plus  à l’abri;  & 

par 

(a)  Cette  Scftion  renferme  la  II.  & la  UI.  Mer,  & récitèrent  leurs  Prières.  Mais  ils  ti- 
de  l’Original  Anglois , dont  le  Tradufleur  n'en  a rèrent  plus  de  fecours  de  leurs  Rames  que  le 
fait  qu’une.  R.  d.  E.  Père  Merolia  mania  lui-même  , de  tout  fon 

(b)  jtngl.  ils  conjurèrent  les  vents  & la  cœur,  pendant  quelque  teins.  R.  d,  E. 

VI.  Part . X 
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parle  fecours  de  leurs  rames,  qu’ils  apprirent  eux-mêmes  à manier,  ils  en», 
trèrent  enfin  dans  le  Canal , où  ils  commencèrent  à revivre.  Ils  prirent  beau- 
coup de  plaifir  à promener  leurs  regards  fur  les  deux  bords , qui  fcmbloient  être 
parfemés  d émeraudes  [ végetables , & être  plûtot  une  produètion  de  l’Art  quejJ» 
de  la  Nature.]  L’eau  même  de  la  Rivière  avoit  l’apparence  d’une  chauffée  de 
criftal.  En  fui  vaut  la  rive,  qui  fait  quantité  de  détours,  ils  dtoienc  continuel- 
lement à l’ombre  des  Mangos , efpéce  d’arbres  qui  reffemblent  au  franc-laurier. 

C’eft  apparemment  Yarbe  de  Reys  , qui  efl  fort  commun  dans  l’Inde,  [ ou  ce-  0 
lui  qu’on  a déjà  nommé  Mangle,  ou  Paletunier.  La  defeription  de  l’Auteur  y 
y fait  trouver  du  moins  beaucoup  dercffemblance.]  Les  Mangos,  dit-il,  pouf- 
fent, àlajonétion  des  branches,  une  forte  de  racine  pendante,  qui  defeen- 
dant  enfin  jufqua  terre,  s’y  attache,  y prend  des  forces  & forme  un  nouveau 
feion  ; de  forte  qu’en  peu  de  tems  un  de  ces  arbres  produit  un  petit  bois  , 
dans  lequel  on  a peine  à diftinguer  les  rejettons  de  la  première  plante.  On  fit 
voir  à Mcrolla  un  Mango  flétri  & prefque  fec , dont  on  lui  raconta  l’hiftoire. 

Un  certain  Evêque  de  Congo,  ayant  été  maltraité  par  le  Peuple  du  Pays,  fit 
le  ligne  de  la  croix  fur  cet  arbre;  & fur  le  champ  on  le  vît  fécher,  comme 
le  figuier  de  l’Evangile  ; [ hiftoirc  fort  vraifemblablc  ! ] ( c ).  gj» 

[Après  avoir  remonté  la  Rivière,]  vers  minuit,  les  Mifttonaires  arrivé -[Er- 
rent à la  Ville  de  Pinda  , qui  efl  à douze  milles  de  la  Mer.  En  débarquant  ils 
fe  rendirent  à l’Eglife,  la  première  que  les  Portugais  ayent  bâtie  dans  le  Pays. 

Elle  efl  dédiée  à la  St«.  Vierge;  & les  Nègres  s’y  raffcmblent  en  foule  tous 
les  Dimanches,  pour  honorer  fon  image,  qui  eft  en  bas-relief.  Il  y avoit  au- 
trefois un  Couvent  de  Capucins  dans  la  même  Ville  ; mais  les  mauvaifes  qua- 
lités de  l’air , dans  un  lieu  fi  proche  de  la  Rivière , ont  fait  prendre  le  parti 
de  le  placer  à Sogno , qui  n’en  n’eft  qu’à  deux  milles.  Les  Mifiîonaires  s’y  ren- 
dirent  le  matin  du  jour  fuivant.  Us  reçurent  aufli-tôt  la  vifite  du  Prince , ou 
du  Seigneur  de  cette  Contrée,  célébré  dans  les  Relations  des  Voyageurs,  fous 
le  titre  de  Comte  de  Sogno.  Il  voyoit  avec  joie  l’arrivée  de  deux  Capucins, 

[ parce  qu’il  eflimoit  leur  Ordre  ;]  & fur-tout  celle  du  compagnon  de  Merol- 
la,  qui  avoit  déjà  fait  le  même  voyage  trois  ans  auparavant.  Auffi , leur  en-0 . 
voya-t-il  divers  préfens  des  meilleures  productions  du  Pays.  Ils  trouvèrent  dans 
le  Couvent  un  feul  Prêtre,  nommé  Paul  de  Varefa  , qui,  retournant  peu  de 
jours  après  à Loanda , leur  laiffa  un  vieux  Frère  Lai , dont  le  nom  étoit  Leo- 
nard de  Nardo  [ & qui  étoit  parfaitement  bien  au  fait  de  toutes  les  coutumes  de 
ce  Pays,  où  il  demeuroit  depuis  long-tems.]  jj*- 

Merolla  fut  chargé  de  dire  la  première  Meffe.  Comme  il  ne  fçavoic 
point  encore  la  Langue  du  Pays  pour  prêcher  en  public,  il  compofa  un  fer- 
mon  à la  hâte,  en  Langue  Portugaife , & le  prononça  dans  la  Chapelle  de  la 
Congrégation,  qui  touche  à l’Eglife.  Cette  affemblée  efl  compofée  des  prin- 
cipales perfonnes  de  la  Ville  , qui  entendent  allez  bien  le  Portugais.  C’eft  en-, 
tre  les  Confrères  de  la  Congrégation  qu’on  élit  ordinairement  Tes  Comtes  de 
bogno,  pourvu  qu’ils  foient  du  fangre  de  Cagara;  expreffion Portugaife,  qui  li- 
gnifie la  famille  régnante.  Buffetto,  compagnon  de  Merolla,  promit  de  prê- 
cher 


C c)  Mcrolla,  ubi  fup.  psg.  <So8. 
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cher  publiquement  tou*  1«  Dimanches  & les  jours  de  fêta.  Le  Comte  avoit 
le  défaut  de  venir  fort  tard  à la  Melle  ; mais  cette  parelTe  étoit  julÜfiée  par 
le  foin  qu’il  prenoit  d'y  amener  toujours  une  fuite  fort  nombreufe  de  Courri- 
fàns  Négra.  Son  cortège  l'emportoit  fur  celui  de  tous  la  autres  Princes  de 
cette  Partie  de  l'Afrique. 

Le  cinquième  Dimanche  après  la  Pentecôte , Merolla  prêchant  devant  lui , 
prit  pour  texte  les  paroles  du  Commandement,  Tune  tueras  point.  Il  en  prit 
occafion  de  s’emporter  contre  les  Sorciers , ou  la  Prêtres  du  Pays , qui 
confervent  toûjours  beaucoup  d'afeendant  fur  la  Négra.  Il  prouva  que  !e 
meurtre  da  unes,  par  la  illufions  Diaboliques,  étoit  infiniment  pire  que  ce- 
lui du  corps.  Comme  le  mot  de  tuer  revenoit  fort  fouvent  dans  le  cours 
de  fon  fermon,  l’aflanblée  fit  entendre  quelque  murmure.  Le  Mifrionaire 
n’ayant  pas  laifle  de  pourfuivre  avec  courage,  le  bruit  parut  augmenter  parmi 
le  peuple  ; tandis  que  le  Comte  feul  gardoit  le  filcnce. 

Merolla  & fon  compagnon  fouhaitèrent  fort  impatiemment  d’apprendre 
la  caufe  de  ce  murmure.  Ils  interrogèrent  tous  les  Négra  qui  fe  trouvèrent 
à leur  rencontre,  fans  en  pouvoir  tirer  aucune  réponfe.  Tout  le  monde  les 
quittoit  en  Iburiant.  Enfin,  lorfquc  la  foule  fut  di  'ipéc , ils  prirent  un  de 
leurs  Auditeurs  dans  le  Couvent  ; & l’ayant  traité  avec  de  l'eau  - de  - vie 
& du  tabac  , ils  tirèrent  de  lui  l’explication  qu’ils  defftoient.  Il  leur  dit 
que  ce  qu’ils  avoient  pris  pour  un  murmure , étoit  une  marque  d’appro- 
bation , fur  le  rapport  du  fermon  avec  quelque  chofe  qui  étoit  arrivé  nouvel- 
lement ; qu'il  étoit  défendu  fous  peine  de  mort , à tous  la  Habitans  , d'en 
parler  aux  Miflionaires  , mais  qu’il  ne  leur  en  ferait  pas  moins  le  récit , 
parce  qu’il  avoit  une  julte  confiance  à leur  diferétion.  Que  pendant  la  Se- 
maine Sainte,  la  éxercica  de  la  Religion  ayant  amené  à l'Eglife  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  Négra  , de  touta  la  Partia  du  Comté  de  Sogno  , il 
étoit  tombé  dans  l’efprit  du  Comte  & de  fes  Parens  , qu’une  grande  partie 
de  cette  affemblée  couvrait  quelque  pernicieux  deflein  fous  des  apparenca 
de  piété  ; que  là-deffus  un  grand  nombre  d’amis  & de  vaflaux  du  Comte 
s’étant  raJTemblés  chez  lui  le  jour  de  Pàqua , fous  prétexte  de  lui  fouhaiter 
les  bonna  fêta,  ce  Prince  leur  avoit  donné  ordre  de  faire  prendre  l’engage- 
ment du  Bohaigo  (d)  à certaina  perfonnes  dont  il  foupçonnoit  la  fidélité  dans 
trois  endroits  ac  fes  Etats:  d’où  il  falloir  conclure  qu'il  étoit  mort  quantité  de 
perfonna , dans  le  fens  que  le  Père  l'avoit  entendu , & qu’ii  en  périflbit  tous 
les  jours  un  grand  nombre  par  le  même  genre  de  mort,  (e)  Les  deux  Miflio- 
naircs,  conftemés  de  cette  déclaration , promirent  lefecrccau  Nègre,  & ne 
l’alïùrèrent  pas  moins  qu’ils  trouveraient  quelque  moyen  d’arrêter  le  fcandale. 
Quelques  jours  après,  BulTetto  fit  un  fermon  public , dans  lequel  il  reprit  le 
ftyet  de  Merolla,  pour  le  procurer  l’occafjon  de  toucher  quelque  chofe  de  ce 
0 qu’il  avoit  découvert  (/).  [ Mais  le  mal  demandant  d'autres  reméda  ] , il  fe 
rendit  le  foir  du  même  jour,  avec  fon  compagnon,  au  Palais  du  Comte  de  So- 

;gno; 

(d)  Pratique  de  1'UolàtrIe,  dont  on  verra  venir  vous  n’anrez  plus  aucune  raifon  decraln- 

bien-tôt  l'explication.  dre  de  mourir  par  de  pareils  moyens.  R.  d.  £. 

(e)  les  chofes  font-elles  ainfl  ? re-  #>(/)  Merolla , uti  fuf.  pag.  618.  & fuiv. 

fdiqua  le  Supérieur,  je  vous  promets  qu'à  l'a-  • 
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tmo-  & lui  ayant  fait  demander  une  audience  fecrette , (g)  il  lui  reprocha ,’ 
avec  beaucoup  de  force,  d’avoir  commis  une  action  indigne  de  la  qualité  de 
Chrétien.  Le  Comte,  frappé  d’un  difeours  fi  ferme,  demeura  d’abord  fans  ré- 
nonfc  f furpris  fans  doute  d’un  reproche  auquel  il  ne s’attendoit  point;]  & lasS= 
nàleur  qui  fc  répandit  fur  fon  vifage,  fit  juger  aux  deux  Miffionaircs  qu’il  é- 
toit  tourmenté  par  fes  remords.  [Bufletto  crut  devoir  garder  quelque  mena-  # 
cernent.]  „ Non,  reprit-il,  je  ne  fçaurois  me  perfuader  que  de  fon  propre 

mouvement  Dum  Ar.tonio  Bareto  da  Sylva  (cétoit  le  nom  du  Prince)  ait  été 
” capable  de  forcer  fes  Sujets  à prendre  le  Bolungo,  & j’aime  mieux  croire 
” s’cll  laiffé  entraîner  par  de  mauvais  confeils.  Le  Comte  fe  jettaaux  ge- 
” noux  des  Mitfionaires,  en  pleurant  avec  amertume:  „ Je  reconnois,  leur 
” dit-il  que  je  fuis  extrêmement  coupable  d’avoir  éxigé  cette  preuve  barba- 
” re  de ’la  fidélité  de  mes  Sujets;  mais  après  avoir  péché  comme  David,  je 
” demande  grâce  comme  lui  Sans  attendre  le  jour  fuivant,  il  révoqua  fes 
ordres  dès  la  même  nuit. 

I.  f.  ferment  de  Bolungo  efl  éxigé  des  traîtres , ou  de  ceux  qui  font  foupçon- 
nés  de  trahifon , par  une  forte  de  Sorciers , qui  fe  nomment  Kamgazumboï.  On 
fait  une  compofuion  de  firoples,  de  chair  de  ferpenc,  de  certains  fruits , & de  - 
quelques  autres  matières,  dont  le  Kamgazumbo  fait  avaller  une  partie  à l’ac- 
eufé  Si  le  crime  efl  réel,  on  prétend  que  cette  pâte  fait  tomber  le  coupable 
dans  un  profond  évanouiflèment , qu’elle  lui  caufe  un  tremblement  de  tous 
fes  membres  , & que  fa  mort  efl  infaillible  lorfqu’on  ne  fe  hâte  point  de 
lui  faire  prendre  un  antidote.  S il  efl  innocent,  il  ne  relient  aucun  mal.  L im- 
pofturc  eft  vifible,  ajoûte  Merolla;  car  on  connoît  aifément  que  fi  le  Sorcier 
veut  jullifier  quelque  perfonne  accufée,  il  ne  fait  point  entrer  dans  fa  p.ite 
les  mêmes  ingrédiens  qu’il  donne  à ceux  qu’il  veut  perdre.  Mais  la  méthode 
que  le  Comte  avoit  employée  étoit  différente,  & les  MilTionaires  apprirent 
de  pluficurs  Nègres,  qu’on  n’en  n’avoit  jamais  vû  d’éxemple.  Il  avoit  ordon- 
né que  tous  fes  Sujets,  fans  exception,  fe  rcndifTent  fucceflivement  dans  un 
des  trois  endroits  où  les  Sorciers,  que  l’Auteur  appelle  ici  Miniflres  du  Dia- 
ble, faifoient  leur  réfidence,  pour  y rendre  témoignage  de  leur  fidélité,  dans 
la  forme  fuivante.  Chacun  devoir  fe  pancher  fur  une  grande  cuve  d’eau.  S’il 
y tomboit,  on  lui  coupoit  aufli-tôt  la  tète.  S’il  fe  foûtenoit  ferme,  il  etoit 
renvoyé,  comme  innocent.  Letems,  dit  Merolla,  fera  connoicre  pourquoi 
les  uns  fuccomboient,  & les  autres  réfifloient  à l’épreuve.  Mais  ceux  qui  pre- 
fidoic-nt  i cette  opération  étant  Sorciers^  & Payens,  on  peut  fuppolèr,  ajoû- 
te-t-il,  qu’ils  empoifonnoient  l’eau  (A);- 

Les  deux  Miflionaircs  ne  furent  pas  long-tems  a Sogno  fans  être  informes, 
par  les  remords  de  certains  Nègres,  que  la  feeur  d un  certain  Noble  du  Pays 
employoit  des  recettes  magiques  pour  la  guérifon  des  malades  , & que  pour 
fe  faire  connoître  en  qualité  de  Sorcière,  elle  portoit  un  habit  extraordi- 
naire, avec  les  cheveux  pendans,  contre  l’ulage  du  Pays.  Ils  apprirent  auffi 
qu’elle  lè  faifoit  précéder  d'un  tambour , pour  annoncer  ouvertement  fa  pro- 
feflion  ; & qu'un  de  fes  fils , qui  faifoit  fa  demeure  avec  elle , éxerçoit  le 


(§}  'dngt'  fl  lui  reprocha  que  quoique  Chré-  que,  & cela  fur  un  finiple  foupçon  dcfUtué  de 

lieu,  H avoit  cependant  agi  en  Paycn,  en  obi i-  fondement.  K.  d.  li- 
teau fc*  Sujets  à pteter  ce  fcimcut  Diabdi-  oî'C*)  Merolla,  ubijuf.  pag.  613. 
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même  art.  Leur  zèle  s'enflammant  à ce  récit,  ils  formèrent  une  accufation  juri- 
dique contre  la  Mère  & le  fils , & tous  leurs  foins  furent  employés  à les 
faire  arrêter  tous  deux.  La  Mère  fut  allez  promptement  avertie,  pour  fc  (au- 
ver  par  la  fuite.  Mais  le  fils  étant  tombé  entre  les  mains  de  ceux  qui  l'ob- 
tï fervoient , fut  conduit  au  Palais  du  Comte.  [Les  Millïonaires  s'attendoienr 
à quelqu’éxcmple  de  févérité , qui  jetteroit  l’épouvante  parmi  les  Sorciers.]  Ce- 
pendant le  Comte  laifla  tant  de  liberté  au  coupable , que  tout  lié  qu'il  etoit , 
53=  il  fc  procura  le  moyen  dç  fuir  [dans  la  Maifon  de  fon  Père]  & fes  amis  le  fi- 
rent palfer  dans  une  Itle  de  la  Rivière  de  Zaïre,  où  il  trouva  de  la  protection. 
Ce  fujet  de  chagrin  fut  le  premier  que  les  Millïonaires  reçurent  du  Comte.  Ils 
g3=nc  balancèrent  point  à lui  en  faire  des  plaintes.  [Ils  le  cenfurérent  vive- 
ment, de  ce  qu’il  mettoit  obftacle  à leurs  bonnes  Oeuvres  (c’eft  le  nom  que 
l’Auteur  donne  à leur  cruel  procédé.)]  Ils  lui  reprochèrent  d'imiter  mal  fon 
prédécefleur , le  Comte  Etienne , qui  après  avoir  employé  tous  fes  efforts  pour 
détruire  cette  déteftable  race , avoit  donné  ordre  à fes  Gouverneurs  de  faire 
main-baffe  fur  ceux  qui  oferoient  reparaître,  & les  avoient  condamnés  eux- 
mêmes  à perdre  la  tète  s’ils  éxécutoient  trop  mollement  fes  volontés.  Ce  Com- 
te entrait  de  fi  bonne  grâce  dans  les  viles  des  Milîionaires  Capucins,  qu'il 
faifoit  avec  eux  le  tour  de  fes  Etats,  pour  s'affairer  que  fes  ordres  étoient 
remplis. 

Après  cette  réprimande , Dom  Antonio  Baretto  de  Sylva  parut  plus  dilpofé 
à pourfuivre  les  Sorciers,  de  donna  pour  exeufe  de  fon  indulgence  paflec, 
la  difficulté  de  s’en  faifir  dans  les  lieux  écartés , dont  ils  avoient  fait  leur  re- 
traite. Entre  ceux  qui  avoient  favorifé  la  fuite  du  jeune  Médecin , fon  père 
même,  craignant  d’étre  arrêté  pour  avoir  rendu  fervice  à fon  fils,  eut  recours 
à l’artifice.  Il  feignit  d’étre  malade,  & fit  prier  Merolla  de  le  venir  con- 
feffer;  parce  que,  fuivant  l’ufage  du  Pays,  celui  qui  a reçû  l'abfolution  du 
Prêtre  efl:  déchargé  de  toutes  iortes  de  crimes , & rentre  dans  tous  les  droits 
5j=de  la  liberté  [fut-il  détenu  auparavant.]  Comment  la  Juftice  humaine,  difent- 
ils,  pourroit-elle  traiter  de  coupable  celui  que  Dieu  même  déclare  innocent  ? 
L’Auteur  ayant  découvert  qu’on  l’avoit  trompé,  en  fit  fes  plaintes  au  Comte, 
qui  lui  répondit  : Ne  lui  avez- vous  pas  donné  l’abfolution?  N'eft-il  pas  libre? 
De  quel  droit  puis-je  le  faire  arrêter  ; Rien  ne  put  le  faire  changer  de  fenti- 
ment,  parce  que  le  coupable  appartenoit  à fa  famille^ 

Dans  un  autre  tems  , il  envoya  un  de  ces  Sorciers  aux  Miflîonaires  , 
en  leur  promettant  qu’à  l'avenir  il  n’en  laifleroit  échaper  aucun.  Ils  fi- 
rent entrer  le  prifonnier  dans  une  Chambre  du  Couvent  pour  l’éxaminer  à 
loifir.  Mais  tandis  que  le  Père  Jofeph  Bufletto  étoit  allé  chercher  quelques 
papiers  dans  la  chambre  voifme,  le  Sorcier  s’échapa  des  mains  de  Merolla  & 
jû-de  l'Interprète  [malgré  leur  diligence , & le  grand  monde  qu’il  y avoit  dans 
la  chambre  voifme.  ] Un  grand  chien , allarmé  par  le  bruit,  fe  mit  à le  pour- 
fuivre  ; & Merolla , courant  au fli  de  toutes  fes  forces , Peut  bien-tôc  atteint 
l’ayant  fait  tomber  & lui  fautant  fur  le  dos.]  Ilne  lui  épargna  pas,  dit-il, 
les  coup»  de  cordon , en  invoquant  à fon  fccourr  S.  Michel  & tous  les  An- 
ges. Bufletto , qui  parut  immédiatement  , ne  put  s'empêcher  de  rire , en 
voyant  avec  quelle  rigueur  il  le  maltraitoit.  Les  Gardes  qui  l'avoient  amené,, 
lui  lièrent  les  pieds  & le*  mains , d’une  manière  qui  le  rendit  immobile.  Dans 
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cet  cm  , on  lui  fit  bientôt  abjurer  fes  erreurs  ; & fa  foûraiffion  lui  fit  obtenir 

la  liberté.  . , . , . , 

1 l arrivoit  chaque  jour  quelque  événement  de  la  meme  nature  ; mais  l’Au- 
teur ne  s’arrête  qu'aux  principaux.  On  lui  amena  un  des  plus  fameux  Sorciers 
du  Pays  ; & l'importance  du  cas  ne  lui  permettant  pas  de  fe  fier  au  Comte,  il 
mit  fon  prifonnier  fous  la  garde  du  Portier  de  l’Eglife;  office  au  relie  qui  ne 
rapportait  pas  moins  de  profit  que  d’honneur , & dont  les  Milïionaires  ne  re- 
vetoient  que  des  Nègres  éprouves.  Cependant  celui-ci  rendit  la  liberté  au 
Sorcier;  & par  une  double  trahifon,  il  mit  à fa  place  un  miférable  Efclave. 
Merolla  étant  allé , quelques  jours  après  , pour  examiner  le  coupable  & ne 
reconnoifTant  pas  fon  vilage,  demanda  au  Portier  ce  qu’il  avoic  fait  de  fon 
prifonnier.  Non-feulemcnc  cet  infidèle  Geôlier  foûtint  que  c’étoit  le  même , 
mais  l’Efclave  même  protella  qu’il  étoit  le  Sorcier.  Alors  Merolla,  feignant  de 
les  croire  tous  deux , appella  un  des  Efclaves  qui  étoient  au  fcrvice  de  l'E- 
glife,  *&  lui  donna  ordre,  en  leur  préfcnce,  de  couper  la  tête  au  prifonnier. 
L’air  férieux  dont  cette  fentence  fut  accompagnée,  & la  hache  , qui  fut  ap- 
portée dans  le  même  moment,  forcèrent  l'Êfclave  de  changer  de  langage,  Il 
s’écria  qu’il  n’étoit  pas  le  Sorcier  . & que  le  Portier  l’avoit  mis  a là  Place. 
Qu’avez- vous  à répondre  ? dit  le  Miffionaire  au  Portier.  Helas  ! repondit-il 
en  tremblant,  le  Sorcier  m’a  demandé  la  liberté  de  fortir,  pour  chercher  de 
quoi  vivre , & m’a  laifle  cet  Efclave  pour  gage  de  fon  retour.  Il  s’offrit  là- 
deflus  de  le  pourfuivre,  dans  la  confiance  de  le  retrouver  bien-tôt;  & Merolla 
fe  mit  à le  chercher  avec  lui  Mais  l'adroit  Sorcier  étoit  déjà  bien  loin.  Il 
en  coûta  fon  office  au  Portier , qui  crut  avoir  encore  beaucoup  d’obügation 
au  Miffionaire,  de  lui  fauver  la  vie  («).  Les  prifons  n’étant  ici  que  de  rofeaux, 
c’efl  une  barrière  trop  foible  pour  arrêter  long-teras  les  coupables  [qui  pour  fa- 
cette raifun , fe  fauvent  fort  lbuvenc.]  Auffi , les  Milïionaires , ne  manquè- 
rent point  à l’arrivée  des  Vaiffcaux  de  l’Europe,  d’envoyer  leurs  J’rifonniers  à 
bord  & de  les  faire  tranfporter  dans  d’autres  Pays  ( k ). 

Dans  la  fécondé  année  de  fa  Million , l’Auteur  fe  trouva  feul  à Sogno  , 
par  la  mort  du  Supérieur  Général , dont  le  Père  Jofeph  Buflècto  alla  remplir 
la  place  au  Couvent  d’Angola.  Vers  le  même  tems  , les  Milïionaires  Capu- 
cins reçurent  une  lettre  du  Cardinal  Cibo , au  nom  du  facré  Collège.  Elle  con- 
tenoit  des  plaintes  amères  fur  la  continuation  de  la  vente  des  Efclaves , & des 
inftances  pour  faire  ceffer  enfin  cet  odieux  ufage.  Mais  ils  virent  peu  d’ap- 
parence de  pouvoir  exécuter  les  ordres  du  Saint  Siège , parce  que  le  commer- 
ce du  Pays  confifle  uniquement  en  ivoire,  & dans  la  traite  des  Efclaves.  Ce- 
pendant ils  s’affemblérent  [ peu  de  tems  après  ] [pour  marquer  leur  foùmiffion;]î$" 
ik  s’étant  adreiles  au  Roi  de  Congo  & au  Comte  de  Sogno , ils  obtinrent  du 
moins  que  les  Hérétiques  feroienc  exclus  du  fécond  de  ces  deux  commerces  , 
fur-tout  les  Anglois,  qui  l’éxerçoicnt  en  grand  nombre,  & qui  tranfporcoient 
leurs  Efclaves  à la  Barbade,  où  ils  ne  pou  voient  leur  infpirer  que  de  l'éloigne- 
menc  pour  l’Eglife  Romaine.  Enfuite  l’Auteur  prit  un  jour  de  Fête  pour  ex- 
pliquer au  Peuple  les  intentions  du  Sacré  Collège,  & pour  le  détourner  du  mê- 
me commerce.  Il  lui  repréfenta  que  s’il  y étort  abfoîumenc  obligé  par  la  nd- 

ceffitc , 

*>(i)  Cependant  les  Loix  du  Pays,  nepu-  Cr(i)  Merolla,  «H/np.  pag.  61s. 
nilTent  de  l’Efclavage  qu'à  la  III.  rechute. 
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ceflité,  il  valoit  mieux  qu’il  traitât  avec  les  Hollandois,  qui  s’étoient  obliges  Miaou.*-. 
à fournir  chaque  année  un  grand  nombre  d’Efclaves  aux  Efpagnols,  & mieux  i 6 8 Y 
encore  avec  les  Portugais  qu’avec  les  Hollandois.  Mais  les  Habitans  de  Sogno 
fermèrent  l’oreille  à ces  inftances  Q)  , & fe  deffendirent  par  diverfes  raifons:  Les.  Habi- 

En  premier  lieu , parce  qu’ils  étoient  réfolus  de  ne  pas  accorder  aux  Portugais  dYpoWsVsV 
la  liberté  de  s’établir  dans  leur  Pays.  Secondement,  parce  qu’ils  n’efpéroienf  foùmettrc.  ‘ 
jj^pas  que  les  Portugais  leur  vendirent  jamais  des  Armes  & des  Munitions  [ con- 
tr’eux.]  F.nfin,  parce  qu’ils  netoient  pas  contens  du  prix  que  les  Portugais 
mettoient  à leurs  Efelaves. 

Depuis  plus  d’une  année,  il  n’avoit  paru  aucun  Vaiffeau  fur  la  Côte.  On  Arrivée  d’un  > 
vit  enfin  paroître  un  Vaiffeau  Anglois,  & Merolla  en  avertit  au.Ti-tôt  le  Corn-  Va'ir‘'au  An- 
ifite,  en  le  fuppliant  de  ne  pas  permettre  qu’on  vendit  le  moindre  Efclavc  [à  ces  Meroii^éxT»' 
ennemis  du  S.  Siège.]  I>e  Comte  lui  promit  de  le  fatisfaire.  Mais  il  fit  cette  dYcomtY.'^ 
promefle  d’un  air  fi  froid,  qu’il  ne  fut  pas  difficile  de  pénétrer  fes  intentions. 

En  effet,  ce  Prince  ne  pouvoit  renoncer  fans  regret  à l’occafion  défaire  un 
commerce  avantageux.  Pendant  ce  tems  - là  , le  Capitaine  Anglois  mouilla 
dans  la  rivière , mais  fous  prétexte  d’y  prendre  des  rafraîchiflemens  & de  n’y 
être  que  trois  jours.  Ce  terme  étant  pâlie , on  ne  s’apperjut  point  qu’il  parut 
fe  difpolêr  à partir.  Un  jour  que  l’Auteur  s’étoit  approché  du  rivage,  pour  Merolla 
s’entretenir  avec  le  Mafukka , ou  le  Receveur  des  Blancs  , il  vit , en  entrant  rifque  • 
dans  fa  maifon , deux  Anglois , qu’il  crut  près  de  la  Station  ordinaire  de  leur  P011'  fa  vi,,‘ 
Bâtiment.  Us  entrèrent  après  lui  ; mais  craignant  leur  rencontre , il  prit  le 
parti  de  fortir  auffi-tôt.  A peine  eut-il  fait  quelques  pas , qu’il  entendit  fiffler 
autour  de  lui  plufieurs  balles  de  piflolet.  Il  jetta  les  yeux  de  tous  côtés , fans 
découvrir  perfonne.  Cependant  il  retourna  enfuite  dans  la  même  maifon  , 
pour  fe  plaindre  de  cette  perfidie  , dont  il  croyoit  pouvoir  accufer  les  An- 
glois. Mais  ce  qui  letonna  beaucoup , le  Mafukka  ne  fit  point  d’attention  à 
les  plaintes. 

Le  lendemain  il  ne  fut  pas  moins  furpris  de  recevoir  la  vifite  du  Capi-  Sa  querelle 
taine  Anglois  , qui  venoit  moins,  dit-il,  pour  conférer  avec  lui,  que  pour  ^neAniSii" 
lui  faire  un  affront.  En  effet,  iJ  commença  par  lui  demander  pourquoi  il  8 ol’' 

s’oppofoit  au  Commerce  des  Anglois  dans  ce  Port  ? Le  Miflîonaire  répon- 
dit que  fuivant  fes  conventions  avec  le  Comte  , tous  les  Hérétiques  dé- 
voient être  exclus  de  la  traite  des  Efelaves  dans  les  Etats  de  Sogno  , quoi- 
qu’ils fulTent  libres  à la  vérité  d’exercer  tout  autre  commerce.  „ Qu’en- 
„ tendez-vous  par  Hérétiques  V reprit  l’Anglois.  Notre  Duc  d’York  n’efî- 
„ il  pas  Catholique  Romain , & Chef  de  notre  Compagnie  ? N’ell-ce  pas 
„ de  lui  que  j’ai  reçu  des  pouvoirs  pour  toute  forte  de  commerce  ? Le  Mif- 
fionaire  en  convint  ; mais  il  prétendit  que  l’intention  du  Duc  n’étoit  pas 
qu’on  vendît  des  Chrétiens  pour  l’Efclavage  ; bien  moins  encore , ajofita- 
t-il,  que  des  gens  tels  que  le  Capitaine  euffent  la  hardiefle,  non-feulement  ; 
de  faire  un  Commerce  illicite  , mais  d infelter  même  & de  piller  la  Côte  , . 
comme  un  autre  Anglois  n’avoi»  pas  eu  honte  de  le  faire  l’année  précédente 
►P  [qui,  après  avoir  completté  la  Cargaifon,  fe  mit  à ravager  le  Pays,]  enlevant 
quantité  de  Nègres  avec  la  dernière  violence,  & tuant  encore  plus  cruellement 

ceux- 

(O  -dngl.  à cette  dernière  proportion.  R.  d.  E.  • 
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ceux  qui  vouloicnt  fe  dérober  à fes  brigandages.  Il  le  menaça  d'en  informer  la 
Ducheflc d'York,  qui  étoit  de  fon  Pays;  allez  sûr  d'ailleurs  que  le  Duc  ne 
fouffriroit  pas  l infuke  qu'on  faifoit  à la  réputation,  & qu’il  apporteroit  une 
iufte  rigueur  à la  punition  des  coupables.  Ce  difeours  échauffa  vivement  le 
Capitaine.  Il  entreprit,  avec  plus  de  bruit  que  de  raifon,  de  juftifier  fa  con- 
duite & celle  de  ( m ) tous  les  Anglois.  „ Enfin , dit  l’Auteur , s’il  n’étoit  ve- 
, nu  quelques  perfonnes  à mon  fecours,  je  ne  fçai  quelle  aurait  été  la  fin  de 
” cette  feene  (n).  Cependant,  après  s être  délivré  du  Capitaine,  il  fit  décla- 
rer fur  le  champ  au  Comte  de  Sogno , que  la  porte  de  l'Eglife  ne  ferait  point 
ouverte  jufqu’au  départ  des  (o)  ennemis  du  S.  Siège  (p).  Ce  mclfage  amena 
auffi-tot  le  Comte  au  Couvent,  accompagné  d’un  feul  Nègre,  qui  tenoit  à la 
main  un  grand  poignard , à demi  tiré  du  fourreau , & qui  fe  mit  à genoux 
fans  quitter  cette  arme.  Pour  entrer  dans  le  fens  de  cette  circonflance,  il  faut 
remarquer , avec  l'Auteur , que  dans  les  vifites  que  le  Comte  rend  aux  MilTio- 
nait  es  il  n’eft  permis  qu’à  l’Interprète  d’entrer  avec  lui  ; ou  que  fi  l’occaGon 
exige  qu’il  amène  un  homme  de  plus,  ce  furvenant  extraordinaire  doit  Être 
à genoux  pendant  toute  la  conférence  , comme  l'Interprète  cft  obligé  d’y 
être  aufli.  [Daps  quelque  vûe  que  le  Comte  eût  fait  armer  le  Nègre  qui  l’ac-® 
compagnoit],  il  s’efforça  d’abord , avec  douceur,  de  faire  comprendre  à Me - 
rolla*,  qu’étant  environné  d’ennemis,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  fe  pour- 
voir d’armes  & de  munitions,  & que  pour  une  précaution  fi  ndeeffaire  , il 
n’avoit  pas  d’autre  moyen  que  de  recevoir  les  Vailfeaux  Européens  qui  ve- 
noient  dans  fon  Port.  Il  fit  valoir  cette  raifon  [&  d’autres  femblables,]  avcc$- 
beaucoup  de  force  & d’adrefle.  Riais  s’appercevant  quelle  faifoit  peu  d’impref- 
lion  fur  le  Millionaire,  il  commençoit  à froncer  les  fourcils  & à remuer  vive- 
ment les  lèvres , pour  s’emporter  à quelques  menaces,  lorfqueMerolla,  fe  hâ- 
tant de  le  prévenir , lui  déclara , d'un  ton  ferme , „ qu’il  étoit  venu  en  Afri- 
„ que  pour  le  fervice  de  Dieu  & pour  le  falut  des  âmes  ; qu'il  perdrait  plûtôt 
” la  vie  que  de  laiffer  tomber  volontairement  tant  de  pauvres  âmes  entre  les 
” mains  des  Hérétiqnes , c’eft-à-dire,  au  pouvoir  du  Diable,  dont  il  fembloic 
que  le  Comte  voulût  prendre  le  parti  dans  tous  fes  argumens  ; & qu’il  l’ex- 
hortoit  à confidéror  combien  ii  fe  rendoit  coupable  par  une  révolte  fiopiniâ- 
| tre  contre  l’autorité  de  l’Eglife  ;[&  que  pour  lui  il  s’cfforceroit  de  demeurera^” 
raûjours  fidel  à fon  devoir.]  Après  s’étre  expliqué  fi  nettement,  il  fe  difoo- 
foit  à fortir  de  la  chambre.  Riais  le  Comte  l'arrêta  par  le  bras,  d’un  air  plus  fou- 
rnis , en  le  conjurant  du  moins  d’écouter  fes  raifons.  Il  le  força  de  s’alTeoir 
près  de  lui  fur  un  banc.  Là  il  commença  un  long  difeours , dans  lequel  il 
ralfembla  tout  ce  qu’il  pût  imaginer  de  plus  foécieux  pour  fa  défenfe.  Riais 
le  Milfionaire  n’en  paroifiant  pas  plus  fatisfait,  & ne  faifant  pas  même  dif- 
ficulté de  l'interrompre,  il  tomba  dans  un  furieux  accès  de  colère,  jufqu’à  dé- 
clarer qu’il  fe  croyoit  Chef  de  l’Eglife  dans  fes  Etats,  & que  fans  fa  permillïon 

les 


(m)  Àngi.  de  l'intre  Capitaine  fon  Com- 
patriote. 

(fin)  Merolla.  uti/up.  png.  638. 

( 0 ) -dngl.  de  fes  Hérétiques , oui  étoient 
les  Ennemis , aulC  bien  que  de  l'Eglife  Ro- 
maine. R.  d.  E. 
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les  Miflionaires  n'y  pouvoient  pas  baptifcr  même  un  enfant.  Ce  langage  fit 
aifément  comprendre  à Merolla  qu’il  étoit  gagné  par  les  Anglois.  11  n’en 
U»put  relier  le  moindre  douteàperfonnejorfquon  entendit  pub!icr[à  trois  heu- 
res du  matin],  une  proclamation  qui  défendoit  à tous  les  Nègres  du  Eanza  d'al- 
ler déformais  à l’Eglife.  Cependant , comme  cette  loi  ne  portoit  aucune  peine 
pour  ceux  qui  refuferoient  de  s’y  foûmettre , la  plûpart  des  Fidelles  continuè- 
rent d’aflifber  à la  Meflê.  Mais  la  crainte  de  quelqu’outrage  perfonnel  n’em- 
pêcha point  Merolla  d’excommunier  le  Comte , en  vertu  de  l'autorité  dont  il 
étoit  revêtu  par  l'Evêque  d’Angola.  Il  eut  même  la  fermeté  d'attacher  fa  Sen- 
tence d'excommunication  à la  porte  de  l'Eglife.  Les  Nègres  qui  fervoient  à 
i’Eglife  & au  Couvent  en  prirent  occafion  de  fe  retirer  ; & Merolla  ne  douta 
(J»  point  que  ce  ne  fût  à fumigation  de  leur  Souverain  [afin  de  l’obliger  plus  vi- 
te à céder.] 

Pendant  qu’on  attendoit  les  fuites  de  ce  démêlé  , un  Vaiffeau  de  Hol- 
lande encra  dans  le  Port.  Le  Sécretaire  du  Comte,  amena,  fuivant  l’ufage, 
le  Capitaine  de  ce  Bâtiment  au  Miflionaire  , pour  recevoir  fa  bénédiêlion  , 
formalité  que  le  Capitaine  Anglois  avoir  négligée.  Merolla  ne  balança  point 
à fuivre  l’ordre  établi  ; & fa  facilité  diminua  beaucoup  l’efprit  de  révolte  que 
les  Sorciers,  dit-il,  avoient  infpirc  au  peuple,  en  publiant  qu’il  ne  s’oppofoit 
à l’éxecution  des  contrats  avec  les  Européens,  que  pour  ôter  à la  Nation  le 
{J»moyen  d’acheter  des  armes , & la  livrer  fans  défenle  aux  Portugais  [ fes  En- 
nemis , & qu’il  les  encourageoit  même  fous  main  à l’éxecution  des  deflèins 
qu’ils  avoient  formés  contr  elle.]  L’arrivce  du  VajfleauHollandois  caufa  bien- 
tôt le  départ  de  l’autre.  Mais  les  Anglois  ne  laiflërent  pas  d’emmener  (q) 
quinze  ou  feize  Efclaves  Chrétiens  de  Sogno , outre  une  centaine  qu’ils  préten- 
dirent avoir  achetés  des  Payens  du  Pays  (r). 

Merolla  écrivit  fuccefliveraent  deux  lettres  au  Supérieur  de  la  Million , 
pour  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  l'Eglife  confiée  à fes  foins  j mais 
elles  furent  interceptées  par  l’ordre  du  Comte.  Il  en  écrivit  trois  autres,  avec 
la  précaution  d’en  faire  partir  une  en  fecret , par  un  Nègre  , auquel  il  pro- 
mit une  récompenfe  conlidérable.  Les  deux  autres  , qui  furent  envoyées  pu- 
bliquement, eurent  le  fort  des  premières.  De  fon  côté  le  Comte  écrivit  à fE- 
véque  de  Loanda,  pour  fe  plaindre  de  la  conduite  du  Miflionaire  , qui  refu- 
Ibit  d’ouvrir  l’Eglife  & d'adminiltrer  les  Sacremens,  & qui  avoit  porté  publi- 
quement une  Sentence  de  mort  contre  les  Sorciers.  L’Evêque  ne  fit  point  de 
réponfè  à cette  lettre.  Mais  il  envoya  peu  de  tems  après  à Sogno , le  Supérieur 
de  la  Million , accompagné  du  Père  Benoit  de  Belvedere.  Tandis  que  le  Com- 
te perlilloit  dans  fon  obltination,  la  petite  vérole,  que  les  Portugais  appellent 
fômBexigai  [&  qui  régnoit  dans  les  Pays  voifins,]  fe  répandit  dans  fis  Etats,  & 
fit  beaucoup  de  ravage  parmi  fes  Sujets.  Ce  fléau  du  Ciel  fut  regardé  par  le 
Peuple  comme  un  châtiment  fenfible  de  la  révolte  du  Prince  contre  l’autorité 
Eccléfiaftique.  Il  fe  forma  des  Aflemblées , qui  repréfenterent^  au  Comte  (x) 
0-le  trifle  état  de  la  Nation , & qui  le  preflèrept  d’expier  fes  emportemens  [fan* 
quoi  ils  fe  foûleveroient  immanquablement  contre  lui.]  La  crainte  d'une  Sédi- 
tion 

(f)  Angl.  quatorze  ou  quinze  Efcîavcs  Orl-  U7*(  O Merolla  Voyage,  pag.  639. 
ginaires  de  Sogno.  il.  d.  E.  (x  ) -<4n gl.  fon  Erreur.  R.  d.  E. 
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tion  lui  fit  répondre,  qu’il  n’ avoit  jamais  eu  dcficin  d’attirer  fur  eux  les  maux 
dont  ils  fe  plaignoient , & qu’en  publiant  fa  proclamation  , il  n avoit  pen- 
fé  qu’à  faire  (f)  prendre  au  MilTionaire  des  fentimens  plus  modérés;  mais 
que  s'ils  regardoient  leurs  maladies  comme  l’effet  de  fon  Ordonnance , il  la 
retraiterait  volontiers,  pour  les  fatisfaire.  Cette  promefTe  fut  éxécutie  pref- 
qu’immediatement.  Mais  le  MilTionaire  n’ayant  pas  jugé  que  ce  fût  affez 
pour  lui  faire  lever  l’excommunication , les  Nègres  recommencèrent  leurs  plain- 
tes, en  protdlant  qu’ils  ne  vouloient  pas  mourir  (u)  fans  le  fecours  de  l’E- 
glife,  & qu’étant  nés  Chrétiens,  ils  vouloient  fe  reconcilier  avec  leurs  Supé- 
rieurs Spirituels.  Enfin,  ils  demandèrent  que  le  Comte  fe  préfentât  au  Mif- 
fionaire , pour  implorer  le  pardon  de  fon  crime , & pour  obtenir  que  la  por- 
te de  l'Eglife  fût  ouverte.  Merolla  n’ofe  décider  fi  la  foûmüTion  du  Comte  fut 
fincère;  mais  elle  fut  éclatante,  [s’il  en  faut  croire  l'Auteur.])  Tous  fès  Cour-ty» 
tifans  reçurent  ordre  de  fe  revêtir  de  leurs  meilleurs  habits , pour  l’accompa- 
gner dans  le  meme  appareil  qu'ils  affeétent  à l’entrée  des  Ambafladeurs.  Pour 
lui,  couvert  d’un  fac,  nuds  pieds,  une  couronne  d'épines  fur  la  tète,  uncru- 
cifix  dans  les  mains , & la  corde  au  cou , il  s’avança  au  milieu  de  fon  cortège 
jufqu’à. la  porte  du  Couvent.  Là,  il  fe  proftema  humblement  (x),  pour  at- 
tendre les  ordres  du  MilTionaire.  Cependant lorfqu'il le  vit  paraître, il  lui  adref- 
fa  une  petite  harangue , dans  laquelle  il  confcfià  qu’il  s’étoit  conduit  avec  une 
témérité  inexcufable.  il  l’afïïira  qu’il  venoit  lui  offrir  toutes  fortes  de  fatis- 
faéüons  pour  fa  dcfobéifTance ; & citant  l'éxemple  de  David,  il  ajoûta,  qu’a- 
près  avoir  péché  , comme  lui,  il  efpéroit  d’obtenir  le  même  pardon.  Enliiite 
ayant  remis  fon  crucifix  entre  les  mains  d’un  de  fes  gens , il  baifa  refpeètueu- 
fement  les  pieds  du  MilTionaire.  Aulfi-tôt  Merolla  s’emprefla  de  le  relever  , 
lui  ôta  fa  couronne  d’épines  & la  coFde  qu’il  portoit  au  cou , [ l’embraffa  ],&•!■ 
lui  répéta  les  termes  dont  le  (y)  Père  Jofeph  de  Buflêtto  s’étoit  fêrvi  dans  une 
autre  occafion:  „ Si  vous  avez  péché  comme  David  , imitez-le  aufîi  dans  fon 
„ repentir.  Apres  cette  ceremonie , il  le  reconduifit  jufqu’à  l’entrée  de  la  rue. 

Le  Comtç  revint  une  autre  fois  dans  la  même  parure,  pour  demander  que 
l’excommunication  fût  levée  formellement.  Le  MilTionaire  ne  fit  pas  difficulté 
d’abfoudre  la  Nation  & les  Complices  particuliers  du  crime  ; mais  il  remit  l’abfo- 
lution  du  Prince,  à l'arrivée  du  Supérieur  de  laMilTion  [qui  devoir  arriver  dansjJ* 
trois  jours,  & qui  étoit  plus  propre  à abfoudre  une  Perfonne  d'un  rang  aulü 
difiingué  que  le  Comte.]  En  effet,  le  Supérieur  parut  quelques  jours  après, 

& donna  l'abfolution  auPénitent.  Merolla  écrivit  a l’Evèque  deLoanda,  pour 
le  remercier  de  l’approbation  qu’il  avoit  donné  à fa  conduite,  & lui  expliquer 
les  raifons  qui  l’avoient  porté  à menacer  les  Sorciers  du  dernier  fupplice. 

Pendant  ce  tems-là , les  Hollandois  poulToient  vivement  leur  Commenee. 

Les  Efclaves  qu’ils  achetoient  devant  palier  entre  les  mains  des  Efpagnols,  ce 
motif  fuffifoit  à Merolla  pour  rafTDrer  fon  zèle.  Mais  il  n’auroit  point  été  fî  tran- 
quille, s’il  eût  appris,  avant  leur  départ,  qu'ils  s'efforçoient  de  femer  l’ivraye 


(O  rentrer  le  Milîionaire  dans  l'o-  (x)  Ane\.  priant  le  MilTionaire  deluipar- 

béi  Tancf.  R.  d.  E.*  donner  Ta  lautc.  R.  <1.  E. 

(«)  dngl.  comme  de»  Chiens,  mais  com-  (y)  slngi.  dont  U s'étoit  fervi  lui-méme. 

me  de  vrais  Chrétiens  , tels  qu'ils  avaient  IL  d.  E. 
été  élevés.  IL  a.  E.,  , 
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de  l’Héréfie  parmi  le  véritable  bled  de  l’Evangile  [pour  nous  fervir  des  termes 
4* de  notre  Auteur.]  [Un  certain  Cornélius  Glas,  qui  s’dtoit  faitde  la  réputation 
dans  le  Pays  par  Tes  fubtilités,  entreprit  de  mettre  les  Habitons  dans  le  goût  d'u- 
ne Religion  plus  libre.]  IJ  les  aflilroit  qu’ils  n'avoient  pas  befoin  d’autres  Sa- 
cremens  que  le  Baptême;  & que  fi  leur  dévotion  les  portoit  à communier  ils 
en  étoient  les  maîtres;  mais  que  fur  fa  parole,  ils  pouvoient  fe  palier  hardi- 
ment de  la  confeiïion.  Il  ofa  même  nier  ouvertement  la  préfence  réelle  dans 
l’Eacharifüe;  avec  la  précaution,  dit  Merolla,  d’invoquer  les  Saints,  & fur- 
tout  S.  Antoine  de  Pade  (z),  pour  ne  pas  trop  révolter  les  Négres’  par  des 
£»  erreurs  fi  oppofees  à leurs  principes.  [ Quoique  ceux  de  fa  fecle  généralement 
foutiennent  qu’il  ed  inutile  d’invoquer  les  Saints.]  Quelques-uns  de  ces  foibles 
Catholiques  fe  (aillèrent  féduire  par  fes  raifonnemens  : Avec  quelle  chaleur  le 
MilTionaire  ne  les  auroit-il  pas  combattus,  s’il  eût  pù  former  le  moindre  foup- 
çon  de  cette  perfidie  ( a ) ! 

Dans  la  cinquième  année  de  fa  Million , il  vit  arriver  un  fécond  Vaif- 
•£  feau  Anglois , qui  [n’attendit  la  permilfion  de  perfonne  ] pour  jecter  l'ancre 
dans  la  Rivière.  Il  fe  hâta  de  prévenir  le  Comte,  en  le  conjurant,  s'il  vou- 
loit  éviter  les  malheurs  paffés , de  ne  pas  permettre  que  les  Anglois  defeendif- 
fent  au  rivage.  Le  Comte  parut  entrer  volontiers  dans  fes  vûes , & s’engagea 
même  à les  fuivre  par  une  promelfe  formelle.  Cependant  il  reçût  les  ( b)  pré- 
fens  des  Anglois , &leur  permit  d’éxercer  le  Commerce  dans  fes  Etats;  allez  juf- 
tifié , dans  fes  idées , parce  qu’il  n’avoit  pas  fait  une  mention  exprefle  du  com- 
merce des  Efclaves.  Le  Capitaine  Anglois  le  rendit  au  Couvent  avec  fa  per- 
mi.'Tion;  mais  loin  d’y  trouver  Merolla,  il  apprit  bien-tôt  qu'il  s’occupoit  à pré- 
parer un  Manifede,  par  lequel  il  défendoit,  fous  peine  d'excommunication, 
de  vendre  des  Efclaves  aux  Anglois , en  accordant  néanmoins  la  liberté  du 
Commerce  pour  les  autres  marchandifes  (e).  Le  Capitaine  reffentit  l’effet  de 
cette  menace,  car  il  ne  put  le  procurer  que  cinq  Efclaves  , qu’il  avoit  ache- 
tés avant  la  publication  de  ce  Manifefte.  Il  retourna  au  Couvent,  accompa- 
gné d’un  Capitaine  Hollandois  ; & prenant  un  ton  fort  foûmis , il  dit  au  yif- 
honaire:  „ Quelles  peuvent  être  vos  raifons , mon  Père,  pour  vous  oppo- 

fer , [ à mon  grand  préjudice,  ] à la  liberté  de  mon  commerce , lorfque  vous  n’i- 
„ gnorez  pas  combien  j'ai  effuyé  de  fatigues  &de  périls  pour  me  rendre  ici? 
La  réponfe  de  Merolla  fut  civile.  Il  aflura  le  Capitaine  qu’il  étoit  difpofé  à ne 
rien  épargner  pour  rendre  fervice  à tous  les  Chrétiens,  & fur-tout  à lui,  dont 
le  difeours  & les  manières  lui  paroiffoienc  dignes  d’un  honnête  homme;  mais 
que  pour  le  commerce  dont  il  étoit  quel  lion , il  ne  pouvoit  confentir  à rien  finis 
la  permiflion  de  fes  Supérieurs.  Il  ajotita  que  s'il  ne  pouvoit  exercer  le  com- 
merce à terre,  parce  qu'il  en  étoit  exclus  par  (k  qualité  d’Héréciquc,  il  étoit 
libre  de  l’exercer  fur  Mer , fuppofé  qu’il  trouvât  quelqu’un  difpofé  à le  fuivre. 

[ Le  Capitaine  comprit  fort  bien  le  fens  de  cette  politeffe.]  Cependant  il  pro- 
céda qu’il  auroit  mieux  aimé  le  commerce  fur  Mer  ; n’eut-ce  été , dit-il , que 
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(b)  sfr.gl.  Mais  le  MilCônairc  ne  voulut 
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jamais  y confentir.  R.  d.  E. 
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pour  épargner  fes  préfens,  [qu’il  fe  reprochoit  d’avoir  donnés,  fans  efpéran- 
ce  d’en  tirer  aucun  avantage.]  Ces  bêtes  brutes,  continua-t-il,  en  parlant  des 
„ Nègres,  ont  toûjours  les  mains  ouvertes  pour  recevoir;  mais  attend-on  d’eux 
” quelques  fervices  , ils  donnent  au(Ti-tôt  pour  excufe  , [ en  levant  les  tpau-tf/” 
5J  les,]  qu’ils  n’ont  pas  la  pcrmillion  des  Mitîionaires  (d).  Pourquoi  ne  s’ex- 
„ pliquent-ils  pas  d'abord?  J’aurois  épargné  mes  préfens,  & tourné  mes  voi- 
„ les  d’un  autre  côté.  Il  y aura  bien  du  malheur , ajoûta-t-il , fi  je  ne  trouve 
„ pas  l’occafion  de  leur  marquer  mon  reflentiment.  „ Enfuitefe  tournant  vers 
le  Miffionaire  , il  lui  dit:  „ Pour  vous,  mon  Père,  je  ne  puis  que  vous  re- 
„ mercier  de  m'avoir  dit  nettement  la  vérité.  Faites-moi  rendre  feulement 
„ ce  que  j’ai  donné  à votre  Comte,  & je  ne  tarderai  point  à partir.  Mais 
„ permettez-moi  d'abord  de  vous  faire  préfent  d’un  barril  de  farine  , pour 
„ Faire  vos  hoflies  ; & d'un  flacon  d'eau  - de  - vie  , avec  d’autres  bagatelles, 

„ qui  pourront  vous  être  de  quelque  ufage.  Merolla  le  remercia  beaucoup 
„ de  fes  offres;  mais  quelque  befoin  qu’il  eût  de  farine,  il  refufa  de  l’accep- 
ter; & touché  de  la  politeflè  du  Capitaine,  il  le  força  lui-meme  de  recevoir 
un  panier  de  fruit. 

Le  Comte  ne  put  reftituer  les  préfens,  parce  qu’il  en  avoit  déjà  difpofé. 

La  crainte  de  l’excommunication  ne  lui  permettant  pas  non  plus  de  livrer 
des  Efclaves,  [rien  ne  peut  exprimer  la  mauvaife  humeur  des  Anglois,  quitj 
fe  vovoient  trompés  dans  toutes  leurs  efpérances.  Le  Capitaine]  quitta  fa 
maifon  pendant  la  nuit , & retourna  fur  fon  Vaiffeau , avec  deux  Efclaves 
& quelques  dents  d’élcphans  qu’il  avoit  achetées  pendant  les  premiers  jours. 
Son  Hôte  ne  fe  fut  pas  plütôt  apperçu  de  fon  évafion , qu’il  fe  hâta  de  le  fui- 
vre,  pour  lui  demander  le  prix  de  Ion  logement.  Mais  le  fier  Anglois  ayant 
fait  tourner  la  pointe  de  fon  canon  vers  le  rivage  , lui  cria,  d'un  ton  mena- 
çant : Approche , approche  Efclave , & tu  feras  payé  de  la  monnoie  que  tu 
mérites.  Enfuite,  laiflant  pour  adieux  un  grand  nombre  d'imprécations,  il 
leva  l’ancre  & fortit  de  la  Rivière.  Au  refie,  le  Comte  de  Sogno  n’en  fut  pas 
moins  excommunié , pour  avoir  confenti  fecrétement  à la  vente  des  deux  Ef- 
claves ; mais  la  Sentence  Eccléfiaftique  ne  fut  point  attachée  à la  porte  de  l'E- 
glife.  [Ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  n’en  fût  vivement  piqué.] 

Avant  ie  départ  du  Vaiflèau  Anglois , il  en  étoit  arrivé  un  de  la  Com- 
pagnie de  Hollande;  & le  Père  Benoit  de  Bel  vedere,  que  le  Supérieur  Gé- 
néral avoit  laiffé  à Merolla  pour  compagnon , n’avoit  pas  permis  que  le  Ca- 
pitaine débarquât  un  feul  homme  de  l’Equipage.  Il  apportoit  pour  raifon  , 
que  les  Hollandois  n’étoient  pas  moins  Hérétiques  que  les  Anglois,  [&  qu’ils 
joignoient  à cette  qualité  celle  d’Apôtres  de  l’erreur,]  comme  on  l’avoit  éprou- 
vé par  l’éxemple  de  Cornélius  Clas.  Merolla  n’étoit  pas  d’une  opinion 
différente.  Cependant , pour  l’intérêt  de  la  paix  , il  repréfenta  qu’aprés  s’è- 
tre  heureufement  délivré  des  Anglois  , il  ne  falloit  pas  pouffer  la  rigueur  fl 
loin  contre  les  Hollandois  ; qu’il  étoit  à craindre  que  la  foûmiflion  des  Habi- 
tans  ne  réfiflât  point  à cet  excès  de  févérité  ; que  ne  voulant  point  de  com- 
merce avec  les  Portugais,  il  ne  leurreftoit  aucun  moyen  de  fe  défaire  de  leurs 

marchandises 


Le  Capitaine  s’imaginoit  qnec'étoic  11  l’effet  de  1a  défenfe  dg  perfide  MüHonaue. 
une  iule  des  Nègres,  ignorant  que  c'dtoit 
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marchandifes , & que  la  Religion  n’en  fouffriroit  pas  moins  que  l'Etat.  Le 
(e  ) zcle  du  Père  Benoît  ne  le  rendit  point  à des  raifons  fi  fortes,  & l’empor- 
*ï-  ta  dans  la  fuite  à quelques  excès , [ dont  il  fc  repentit  trop  tard  ] (/). 

E/3  (g)  Le  jour  de  Pâques  de  l’année  1687,  [jour  où  l'on  célébroit  une  gran- 
de Fête , dans  tous  les  Etats  de  la  dépendance  du  Comte,]  tous  les  Electeurs 
& les  Gouverneurs  du  Pays  s’aflèmblércnt  à la  Cour  du  Comte  ( b ) , pour  lui 
1J1  renouveller  les  témoignages  de  leur  fidélité  & de  leur  obéifiknce.  [ Cette  cé- 
rémonie ert  d'un  ancien  ufage.]  Ceux  qui  manquent  volontairement  de  fe  ren- 
dre à l’affemblée,  partent  pour  rebelles;  & le  Comte  efl:  obligé  de  traiter  pen- 
gj=dant  les  trois  Fêtes  tous  ceux  qui  fe  rendent  à leur  devoir.  [Les  Eleéleurs  & les 
Gouverneurs  diflribuent  les  Provifions  à ceux  de  leur  fuite.]  Belvedere  ayant 
entendu  le  bruit  confus  des  Inftrumens  & des  acclamations  du  peuple , apporta 
toute  fa  diligence  à prévenir  une  folemnité  qui  ne  devoit  pas  être  célébrée  à 
Sogno,  tandis  que  le  Comte  étoit  excommunié.  Merolla  ne  pénétra  point  les 
lit  intentions  (i),  quoiqu’il  l’eût  vû  fortir  avec  tant  d’emprertement.  Mais  le 
zélé  Miltionaire  fe  rendit  au  lieu  de  l’aflcmblée , & reçut  froidement  les  po- 
litcrtcs  des  Seigneurs , qui  s’avancèrent  au-devant  de  lui  pour  le  faluer.  Il  ne 
leur  répondit  que  par  des  plaintes  & des  reproches.  11  les  accufa  non-feule- 
ment d’avoir  blefle  leur  confidence , en  recevant  les  Hérétiques  (4),  mais  de 
manquer  de  refpecl  pour  l'Eglife , en  célébrant  une  Fête  qui  ne  convcnoit  point 
aux  circonflances.  Ce  difeours  irrita  fi  vivement  le  Chef  des  Eleéleurs , qu’il 
s’écria,  dans  un  tranfport  de  colère:  Que  veut-on  nous  dire  par  les  dirtinc- 
tions  de  Chrétiens,  de  Catholiques,  d’Héré tiques?  Ne  fommes-nouspas  tous  fauves 
par  le  feul  Baptême  (/J?  Belvedere  perdit  patience  àfon  tour,  & ne  pouvant 
( m ) fouffrir  que  la  Religion  fût  infultéc  avec  cette  audace , il  donna  un  fouf- 
E/'flet  à l’Eleéleur  ( n ) [par  voie  d’avertifleinent].  ( 0)  Un  affront  de  cette  nature , 
caufa  beaucoup  de  mouvement  parmi  le  peuple.  Un  s’aflembla  autour  du  Mif- 
fionaire.  Le  Comte , le  Capitaine  Général  & le  Grand  Capitaine , apprenant  ce  qui 
venoit  d'arriver , fe  hâtèrent  de  paroître  pour  arrêter  les  plus  furieux,  & le 
conduifirent  en  sûreté  jufqu’à  fon  Couvent. 

Merolla  fentit  de  quelle  importance  il  étoit , pour  le  foutien  de  la  Mif- 
fion,  de  fe  reconcilier  promptement  avec  l'Eleéteur  (/>)  ; mais  il  appréhendoit 
de  commettre  l’autorité  de  l’Eglife.  Dans  ce  partage  de  fentimens , il  imagina 
un  moyen  de  concilier  tous  les  droits.  Après  avoir  laiffé  paffer  quelques  jours, 
3 fit  prier  KEleéleur  de  fe  rendre  au  Couvent.  Il  lui  fit  un  accueil  fort  civil , 

& 


t)  Ce  zèle  pouvoit-il  l'emporter  fur  ce- 
lui Je  l’Auteur. 

(/)  Merolla  ubi  fup.  pag.  64t. 

( g ) C'eft  ici  que  commence  la  Sedion  IU. 
dans  l'Original. 

(il  jingl.  pour  lui  fouhalter  les  bonnes  F®, 
tes.  R.  d.  E. 

(a)  parce  qu’il  étoit  Amplement  ve- 
nu. lui  demander  fa  bénédiâion,  & la  per- 
million  de  fouir  du  Couvent  , ce  qu'il  ne 
pouvoii  pas  lui  refufer.  R.  d.  E. 

( k ) -dngl.  les  Hollandois.  R.  d.  E. 

1 7”(0  Cette  exclamation  donne  lieu  de  croi- 
re que  la  Doctrine  que  le  Capitaine  Hollandois 


leur  avoit  enfeignée,  avoit  été  reçue  par  les 
Perfonnes  les  plus  difliuguées. 

(m)  Angl.  & pour  toute  réplique. R. d. E. 
{Er^fn}  Peut-on  pouffer  plus  loin  l'impuden- 
ce? A qu’elles  extravagances  ne  font  pas  ccs 
ntendians  Vagabonds  fous  prétexte  de  zètte 
pour  la  Religion. 

(e)  jingl.  Les  Sujets  de  cet  Elcfteur  fu- 
rent fi  irrités  de  cct  affront  qu’ils  l'environ- 
nèrent fur  le  champ  & que  ceux  qui  étoient 
dehors,  tâchèrent  en  même  leurs  d'entrer  dans 
le  lieu  de  raffembiée.  R.  d.  E. 

(?)  Fa  manière  dont  fl  s’y  prit  pou* 
cela  mérite  d’ètre  remarquée.  R,  d.  E. 
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& lui  offrit  de  l'abfoudrc,  à condition  qu’il  rctractàt  le  langage  qu'il  avoit  tenu 
publiquement , & qu’il  demandât  pardon  à Belvédère.  L Electeur  lui  répon- 
dit [en  fourianc:]  ,,  yutre  proportion  n'ell-clle  pas  finguliérc?  Je  fuis  offen-Cÿ" 
„ fè,  & vous  voulez  que  je  nie  reconnoifle  coupable  (q).  <^ui  a reçu  le  fîxjf- 
„ flet,  de  votre  Compagnon,  ou  de  moi?  Le  Miflïonaire  répliqua,  que  ce 
qui  ne  fe  faifoit  pas  dans  1 intention  d’offenfer , ne  devoit  pas  être  regardé  com- 
me une  offenfc  ; que  loin  de  donner  le  nom  d’infulte  au  foufflet  qu’il  avoit  re- 
çu , i!  avoit  dû  le  prendre  pour  une  falutaire  exhortation  à ne  plus  prêter  l'o- 
reille aux  féduétions  des  Hérétiques;  & (r)  qu’il  devoit  apprendre  à diftin- 
guer  ce  qui  venoit  d’une  affeètion  véritablement  paternelle  de  la  part  de  fon 
Supérieur  Eccléfiaftique  (r).  Enfin,  ne  devez-vous  pas  reconnoître,  ajoûca- 
t-if,  que  vous  méritiez  quelque  punition,  pour  avoir  ofé  publier  une  opinion 
pcrnicieufe  dans  une  aflemblée  Catholique  ( t ) ? Toutes  ces  raifons  firent  tant 
d’impre'lion  fur  l’Electeur , qu’aprés  s'etre  reconnu  coupable,  il  confentit  i 
retraiter  fes  erreurs , après  la  Mefle , à la  porte  de  l’Eglifc.  On  lui  permit 
néanmoins,  [pour  adoucir  un  peu  fon  humiliation  J d’ajouter  qu'il  n’avoit  ^ 
péché  que  par  un  emportement  de  colère,  & que  dans  le  fond  du  cœur  il  n’en 
avoit  pas  eu  moins  de  fourmilion  pour  l’Eglife.  Eufuitc , après  avoir  demandé 
pardon  au  Père  Benoit  de  Bclvedcre,  & lui  avoir  baifé  les  pieds,  il  fut  ré- 
tabli dans  la  Communion  Eccléfiaftiquc.  Merolla  exigea  auffi  qu’il  fît  des  ex- 
eufes  au  Comte , pour  avoir  tenté  d exciter  fes  Sujets  à la  révolte , par  un  dif- 
cours  impie  & fèdirieux. 

(o)  A cette  curreétion  fpiritueile,  les  Miffionaires  joignirent  un  fermon, 
où , pour  humilier  les  Nègres  & les  munir  contre  l’orgueil  & l'impureté  , ils 
les  comparèrent  aux  porcs  & aux  linges  du  Pays. 

(«) 


( j ) rlngt.  Il  a été  I'Aggreffcur , fit  il  fau- 
dra que  je  demande  pardon  , c'cft  moi  qui  ai 
reçu  le  fouftet,  & je  pillerai  cependant  pour 
l'avoir  offenfé.  R.  d.  E. 

(r)  Angl.  Vous  devez  d'ailleurs  confidércr 
que  ce  fouftet  vous  a été  donné  par  votre  Pè- 
re fpirlcuel , i qui  il  convient  de  vous  corri- 
ger , & qui  n'a  agi  en  cela  que  par  un  mou- 
vemeut  de  l'affection  paternelle  qu'il  vous 
porte. 

(O  On  retranche  du  texte  ces  deux  lignes 
fuivantes  : Et  Jifomenir  que  le  foufflet  qu'm 
refait  de  la  main  d'un  Evêque,  dans  le  Sacre- 
ment de  la  Confirmation , paffle  malus  pour  une 
tarte  que  pour  un  honneur.  "R.  d.  T. 
tri  1 ) C'cft  par  de  fi  vains  fophifmcs , au- 
roit  du  dire  l'Auteur,  qu’il  l'emporta,  furies 
folides  raifons  de  l'Eleàeur. 

( v ) l.cs  mêmes  raifons  de  crainte  ou  d'é- 
gard pour  les  Moines , ou  pour  l'Eglife  Romaine 
en  général,  qui  ont  engagé  le  Traducteur  à 
fupprimer  ou  à mutiler  quantité  d'Articlcs  de 
fon  Original,  comme  nous  en  avons  déjà 
donné  quantité  d'éxemplcs,  l'ont  obligé  d'en 
faire  autant  ici.  Voici  ce  que  difent  les  Au- 
teurs Angîois.  Qu'on  juge  par- là  du  cnraéterc 
& de  l'injuftice  de  cette  vile  cfpécc  d'hom- 
mes. CH  y a proprement  dans  l’Original  de 


cette  vermine  ou  de  ces  Chenilles  fpirituellcs.) 
Pour  achever  cette  Farce  , ils  firent  i l Elec- 
teur  & aux  gens  de  fa  fuite  un  fermon , ou 
pour  parler  plus  jutte  & à la  lettre  , une  Le- 
çon dans  laquelle  ils  les  avertiflent  entr'autres 
chofcs,  d'étre  en  garde  contre  l'orgueil  & l’im- 
pureté: fie  les  comparent  aux  Porcs  & aux  lin- 
ges du  Pays.  Citons  quelques  traits  de  cet  élo- 
uent  difeours,  par  lefqucls  on  pourra  juger 
u relie.  Ce  Lucifer , le  Prince  de  la  l.umiè- 
„ re  fut  précipité  dans  l'Enfer  avec  tous  fes 
„ Adhérons , i caufe  de  fon  Orgueil.  Croyez- 
„ vous  que  l'impur  & le  fuperbe  puiffent  ja- 
„ mais  habiter  dans  le  féjour  de  11  Paix  & 
„ de  la  Sainteté.  Quelques  uns  d'entre  voua 
„ reffemblcnt  à vos  Aiakkakos . ou  i nos  fin- 
„ gcsiqai  après  avoir  dérobé  tout  ce  qu'il  trou- 
,,  vent  i leur  portée,  fe  laiffent  prendre  & 
„ même  tuer  plûtêt  que  de  lâcher  leurproye. 
Ccil  encore  ainfi  que  les  Porcs  impurs  fe 
vautrent  dans  leurs  propres  ordures  , fans 
„ fe  nettoyer  „.  Mais  ces  l-eçons  ne  conve- 
noient  â |>erfonne  mieux  qu'aux  MilGonairc* 
eux-mêmes , qui , fuivanr  ce  qu'ils  vendent 
d'établir,  avoient  fait  paroltre  tant  d'orgueil, 
tant  d'arrogance,  & tant  d'opiniarteté  fie  ce- 
la contre  toute  raifon , A toutejufticc.  Don- 
nons en  nn  nouvel  Exemple.  R.  d.  E. 
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U01.***  lerCo^te  fut  «communie  pour  U féconde  fois,  un  léger  M„0.„  _ 
avoir  difpofe  a fupporter  cette  difgrace  avec  fou  million.  La  Corn-  1 6 7 g 
poufe,  aliarmee  d’une  infirmité  palTagére  (y),  fit  demander  à l’Au- 
teur  quelques  fecours  contre  la  maladie.  II  s’emprellk  de  la  vificer  , accota-  Occafionque 
pagné  du  Père  Etienne  Romano  , autre  Capucin  de  la  Million  , qui  avoit  leCT" 
quelque  connoilünce  de  la  Médecine.  Leurs  remèdes  & leurs  fouis  réu-  iéwncii™»! 
B$=blirent  bien-côt  la  Comtefle.  [ II  paroîc  que  cette  Dame  étoic  fort  dévo-  vec  le  Miffio. 
te  , & fouveat  Jorique  fon  Mari  étoit  brouillé  avec  les  Miflïonaires , cüe  en-  naire- 
voyoit  à ces  derniers  des  Oranges  des  Limons  & d’autres  rafraîchiffemens  1 
& ce  zélé  » h fervir  , que  le  Comte  avoit  obfervé  lècrétement  ( s ) , lui 
if  fit  ouvrir  les  yeux  fur  les  véritables  intentions  des  Millionaires.  rjj  c’oni. 
prie  que  la  charité  feule  les  animoit  dans  leurs  corrections  fpirituelies 
comme  dans  les  fecours  défintéreffés  qu’ils  avoient  offerts  à la  femme.-] 
if  Merolla , [informé  de  ce  changement,  ] faifit  une  li  favorable  œcafion 
pour  fe  rendre  au  Palais.  11  pria  le  Comte  de  faire  réflexion,  qu’on 
l’excommuniant , il  n’avoit  fuivi  que  fon  devoir;  & que  (1  les  (a)  Fiddlespré- 
tendoient  n’etre  aflujettis  qu  a leurs  propres  inclinations , ils  dévoient  renon- 
cer à la  qualité  de  Chrétiens , & rentrer  ouvertement  dans  le  Paganiline.  Il 
le  prefla  de  fe  foùmettrc  aux  coiffures  de  l’Eglife;  enfin  (b),  pour  adoucir 
lès  m fiances  & fes  reproches,  il  lui  repréfenta  les  dangers  & les  peines  où 
tes  Millionaires  ne  craignoienc  pas  de  s'engager  (c  ),  dans  la  feule  vùe  de  fe 
rendre  utiles  au  falut  des  Nègres;  & l’ayant  attendri  par  cette  peinture,  il  lui 
demanda  s'il  ne  dévoie  pas  k reconnoiffance  & l’affection  d’un  fils  à des 
Pères  fi  généreux  & fi  tendres. 

It  y avoit  plus  d’un  mois  ( d)  que  le  Comte  n’étoit  entré  dans  IT.gUfe  qu’à  la  Formalités- 
dérobée  & fans  s'approcher  de  l'Autel.  ( e ) Quelques  jours  apres,  il  envoya  de  Is-éconci.- 
prier  l’Auteur  de  l’abfoudre.  Merolla  y auroit  confenti  volontiers  ; mais  Iijtio11, 

J3=' Belvederc  jugea  qu’il  falloir  attendre  le  départ  des  llollandois.  Cependant  T le 
jour  de  1a  Pentecôte,]  le  Comte  renouvelk  fa  prière,  en  faifant  entendre  que 
fes  Sujets, qui  ne  le  verroient  pasàl’Eglife,  en  pourroient  prendre  occafion 
j$=de  fe  foûlever  (f).  Merolla  crut  qu’il  étoit  tems  de  1e  fatisfaire.  [Le  Ca- 
pucin qui  fçût  bien  fe  prévaloir  de  la  difpofirion  où  le  Comte  étoit  de  céder ,] 
lui  fit  dire  de  fe  rendre  le  lendemain  à la  Meflb,  vêtu  en  pénitent,  & de  îe 
faire  accompagner  de  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  (g).  A leur  arrivée,  il 
»f  adrefl'a  au  Comte  un  dilcours  mêlé  de  tendreffe  de  de  force,  dans  lequel  U lui 
*3?  repréfenta  le  tort  qu’il  faifoic  (h)  à fon  Peuple,  & qu’il  failoit  à lui-méme,  en 
■ . accordant 


teffe  fon  é 


(*)  Angl.  U même  nuit  que  le  Comte  fut 
excommunie  pour  la  II.  fois.  R.  d.  E. 

(y)  vfogl-  envoya  fon  Fils  prier  l’Auteur 
de  la  venir  voir.  R.  d.  E. 

s)  dngl.  lui  fit  beaucoup  de  plaifir.  R.  d.  E. 
a)  jiiigt.  & que  s’il  prétendait.  R.  d.  E. 
C b ) -dngl.  enfin  pour  prévenir  la  colère  St 
l'emportement  auquel  il  fe  livrait  ordinaire- 
ment dans  cts  occalîons,  il  lui  repréfenta  les 
dangers  auxquels  il  avoit  expofé  fa  vie,  pour 
fon  bien,  ajoutant  qu’il  ne  jxiuvoit  qu’avoir 
pour  lui  une  nft’i ftion  particulière,  puis  qu'il 
étoit  fon  Fils  fpiritutl.  R.  d.  E. 


fC7* *(  r ) II  veut  parler  de  leur  arrivée  dans 
ce  Pays. 

(d  ) Ar.gl.  Depuis  la  Mi  Carême,  iufqu'à' 
la  Pentecôte.  R.  d.  E. 

(Q  v* igl-  La  veille  dcI'Afcenfion.  R d.  E. 

(/)  'togb  1*0 ur  prévénir  cette  révolte  il 
promettoit  de  confentlr  i tout  ce  iptc  Merolla 
avoit  éxigé  de  lui , pourvû  qu'il  voulut  l’ab- 
foudre. R.  d.  E. 

tfi  ) efo gl.  île  tous  les  Elcéh-urs  dè  même 
que  des  deux  Capitaines,  du -Général,  & du' 
Grand  Capitaine.  R',  d.  É. 

C * ) afcg/.  au  falut  de  fes  Peuples.  R.  d.  E. 
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accordant  l’entrée  de  Tes  Etats  aux  Hérétiques  la'mfifut  commandé,  tfainfi  futtfir 
fait,  dit  à cette  occafion,  le  Millïonaire,  d’un  air  de  triomphe.]  Enfuite, 
prenant  le  Miffel,  il  éxigea  de  lui  & de  toute  l’Affemblée  un  ferment  folemnel 
par  lequel  ils  s'engageoient  tous  (s)  à ne  recevoir  aucun  VaiiTeau  Angloisdans 
leurs  Ports.  Ce  ferment,  remarque  l'Auteur,  n’a  jamais  été  violé.  Pour  pé- 
nitence Eccléfiaftique , il  fit  promettre  au  Comte  d'employer  fon  autorité 
pour  faire  recevoir  le  Sacrement  de  Mariage  à trois  cens  de  fes  Sujets , qui 
vivoient  dans  un  commerce  libre  avec  leurs  femmes.  Cette  condition  fut  ac- 
ceptée avec  joie.  Le  Comte  entra  dans  l’Eglife  d'un  air  de  triomphe;  & fà 
réconciliation  fut  fi  fincére,  qu'il  ne  donna  jamais  dans  la  fuite  aucun  fujet  de 
plainte  aux  Miflionaires. 

[Le  Comte  reconcilié , tint  plus  qu’il  n’avoit  promis  , puisqu’il  fit  marier jJ- 
quatre  cens  de  fes  Sujets.  Belvedere  croyant  que  cet  éxemple  pouroit  engager 
les  autres  à en  faire  autant,  parcourut  le  Pays , &fi  l’on  en  croit  notre  Auteur 
fes  efforts  furent  fi  heureux  qu’il  y en  eût  fix  cens  qui  fe  marièrent  en  moins 
de  fix  femaines.  Mais  la  fatigue  qu’il  eût  à foûtenir,  lui  caufa,  à deux  jour- 
nées du  Couvent , une  attaque  de  Goûte  dans  l’eftomac , qui  l’emporta  peu 
de  tems  après.  D’un  autre  côté  l’Auteur  étant  auffi  tombé  malade,  il  ne  lui 
fut  pas  pollible  de  poufTer  cette  entreprife  (t).] 

(I)  Mais  l’humeur  bouillante  des  jeunes  Seigneurs  Nègres  leur  caulbic 
quelquefois  d’autres  embarras.  Un  jour , le  Capitaine  Général , qui  étoit  fils 
d’un  frère  du  Comte , prit  querelle  avec  un  autre  neveu  du  Comte  par  là 
fœur.  Après  s’être  échauffés  mutuellement  par  quantité  d'injures,  celui-ci 
tomba  brufquement  fur  l’autre,  & le  maltraita  de  plufieurs  coups.  [Illefit  auf-SS" 
fi  fouvenir  de  l’affront,  qu'il  avoit  reçu  dernièrement  des  Anglois.]  Le  Com- 
te, à qui  l’offenfé  porta  les  plaintes,  lui  répondit  qu’il  ne  voyoit  aucun  moyen 
de  faire  jufbce  entre  deux  ennemis  gui  étoient  fi  proches  parens.  Ce  n’étoit 
pas  le  premier  affront  que  le  Capitaine  général  eût  reçu  au  même  côté.  Le 
frère  de  la  Comteffe  ( m ) l'avoit  outragé  dans  quelques  occafions.  Il 
fe  reffentit  fi  vivement  de  la  froideur  du  Comte  , qu’étant  forti , avec  fes 
trois  frères  , il  rafiembla  un  grand  nombre  de  leurs  Partifans,  & fit  pro- 
pofer  le  combat  à fes  ennemis  [fans  que  perfonne  s’en  apperçut. ] ( n )ij» 
Mais  iis  trouvèrent  fi  peu  de  perfonnes  qui  vouluffent  entrer  dans  leur  que- 
relle, qu'ils  ne  parurent  point  au  lieu  marqué  pour  la  décifion.  [ Les  Né-jj— 
grès  vuident  les  querelles  particulières  qu’ils  ont  entr’eux  , non  en  combat 
fingulier , mais  de  la  même  manière  qu’ils  font  la  guerre  à leurs  Voifins,  c’eft- 
à-efire  que  chacun  raflèmble  de  fon  côté  autant  d’Amis  qu’il  peut,  & qu’après 

les 


^ ( O I mourir  plAtôt  que  de  recevoir 

1 ) Meroll»  ubi Jup.  pag.  C43. 

(O  ^éngl.  II  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  rapporter  ici  une  querelle  qui  s'éleva  parmi 
les  Nègres  la  4e  année  de  la  Million  de  l’Au- 
teur. R.  d.  E. 

( * ) -JngL  JuJ  avoit  déjà  fait  le  mime  mau- 
vais traitement,  il  y avoit  quclque-tems,  de 
font  qu'il  répondit  avec  vivacité..  Quoi!  VÔ- 


„ tre  Excellence  voudrolt  elle  que  j’ouWiafië 
„ encore  ce  nouvel  affront  ? Non  je  n’en 
„ fuis  pas  le  Maître , At  je  ferai  voir  i mes  En- 
„ netnis  , quejenefuis  pas  fi  fort  i méprifer. 
R.  d.  E. 

(n)  stngl.  Mais  comme  ils  n’étoient  pas  en 
état  de  leur  faire  tête , fans  le  fccours  des  Trou- 
pes de  leur  Onde,  qui  avoient  déjà  pris  le 
parti  du  Capitaine  Générai , Us  n'oféreat  point 
parolue.  R.  d.  K, 
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les  avoir  rangés  en  bataille , à la  vûe  l’un  de  l'autre , ils  en  viennent  d’abord 
aux  injures  & des  injures  aux  coups.] 

Qu  e l qü  e s jours  après , deux  Electeurs , dont  l'un , nommé  Mani  Enquella , 
ctoit  coufin  du  Comte,  fe  rendirent  auprès  du  Capitaine  Général , pour  lui 
propofer  un  accommodement.  Ils  le  trouvèrent  majeftueufement  atîis  fous  un 
parafol,  qui  avoit  l'apparence  d’un  dais.  A leur  approche,  il  leur  déclara, 
d’un  air  fier,  que  ceux  qui  défiroient  de  lui  parler  dévoient  fe  prolterner  de- 
vant lui.  Sur  le  refus  qu’ils  firent  de  lui  rendre  un  honneur  qui  n’appartenoic 
qu’au  Comte,  il  entra  dans  un  tranlport  de  colère;  & levant  l’étcndart  de 
la  révolte,  il  alla  camper  à deux  journées  de  la  Ville,  avec  tous  lès  Partifans. 
Ses  frères  fe  rendirent  immédiatement  dans  fa  Province,  pour  y lever  d’au- 
tres Troupes.  C'étoit  un  vafte  Canton  des  Etats  de  Sogno , dont  il  avoit  ob- 
tenu le  Gouvernement , pour  récompenfe  d'avoir  éteint  dans  fa  fource  une  ré- 
jj=>  bellion  dangereufe  , [dont  l’Auteur  fe  faifoit  appeller  Duc  de  Bamba  & de  So- 
gno.] Il  devoit  y fuivre  fes  frères,  avec  plufieurs  petites  pièces  de  campagne, 
trois  cens  moufquets,  trente  barrils  de  poudre,  un  grand  nombre  d'arcs,  & 
quantité  d'autres  munitions.  Des  préparatifs  fi  redoutables  avoient  jette  l'allar- 
me  à la  Cour  de  Sogno,  lorlque  les  Milîionaires  entreprirent  d’arrêter  les  fuites 
de  cette  guerre  (e). 

(p  ) Cependant  ils  avoient  attendu  que  le  Comte  fut  venu  leur  repréfenter 
fes  inquiétudes,  & folliciter  leur  fecours.  Alors  Merolla  lui  offrit  de  fe  rendre 
auprès  du  Capitaine  Général , & d’employer  tout  fon  crédit  pour  le  faire  ren- 
trer dans  la  foûmiffion.  En  effet,  il  partit  dans  fon  hamack.  Mais  à peine 
eut-il  fait  deux  ou  trois  milles,  qu'il  lut  arrêté  par  une  garde  de  Soldats,  qui 
lui  défendirent  d’aller  plus  loin.  Il  vouloir  palier,  malgré  cet  ordre;  lorfqu’il 
fut  furpris  de  voir  le  Commandant  des  Nègres  à genoux,  pour  l’arrêter  par 
d’humbles  prières.  C’eft  la  pofture  que  les  Nègres  de  Sogno  prennent  en  par- 
lant aux  Milîionaires  & à leurs  Princes.  [Mais  comme  l'Auteur  ne  s’étoit  point 
attendu  à trouver  tant  de  refpcêè  dans  une  Troupe  de  rebelles] , il  s’imagina 
que  c’étoit  une  marque  de  repentir  & de  foumillîon.  Dans  cette  idée,  il  crut 
pouvoir  continuer  fa  marche.  Quelle  fut  fa  frayeur  de  fentir  aulli-tôt  le  bout 
t$d'un  fufil  appuyé  fur  fes  épaules,  & d’entendre  le  Commandant,  [qui,  fans 
quitter  là  polture  refpeftueufe ,]  le  menaça  de  lâcher  le  coup  s’il  faifoit  un  pas 
de  plus  ! Après  quelques  remontrances  inutiles , il  prit  le  parti  de  mettre  fon 
«ÿ  crucifix  entre  les  mains  d’un  Nègre,  en  lui  ordonnant , [au  nom  de  Dieu,]  de 
le  porter  au  Capitaine  Général,  pour  faire  foi  de  fa  marche  & des  pieufes  in- 
tentions qui  l’amenoient.  Ses  ordres  furent exécutés  ; mais  il  n’en  fut  pas  moins 
obligé  de  prendre  un  autre  chemin,  par  lequel  il  arriva,  le  foir  du  même  jour, 
dans  le  Pays  de  Khitombo.  Le  Capitaine  Général  [s’y  étoitarrété  avecfêsToù- 
pes,  parce  que  portant  le  nom  de  cette  Province,  il  fe  flattoit  que  les  Habi- 
tans  fe  foulèveroient  d'eux-mêmes  en  là  faveur.]  11  fit  dire  au  Miffionaire, 
qu’il  le  prioit  de  ne  pas  avancer  plus  loin , & que  fon  deffein  étoit  d’aller  lui- 
tjiméme  au-devant  de  lui.  [Cette  civilité  augmenta  les  efpérances  & le  courage 

de 

f o)  Merolla  uii  Jup.  pag.  645.  l'Auteur,  & lui  communiqua  Ia  rébellion  exci- 

(p)  -Angl . Le  jour  de  la  TouiTaintç  , le  téc  cuntte  lui  &c.  K.  d.L 
Comte  , avec  un  air  inquiet , vint  ttouver 
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de  Merolla]  11  fit  répondre  au  Prince,  quê  s’il  vouloit  remplir  le  devoir  d’an 
Chrétien  fidèle  & foûmis  à l’autorité  de  l'Eglife,  non-feulement  il  abandonne- 
rait les  armes,  qu’il  avoit  prifes  contre  fon  oncle  & fon  Souverain,  mais  que 
fans  quitter  le  lieu  où  il  étoit,  il  attendrait  refpeéiueufoment  les  ordres  do  Com- 
te. [ Cependant  comme  une  propofition  fi  vague  pouvoit  lui  laifïèr  qaekjue  fa-  pn 
jet  de  défiance,  il  ajoûta  qu’iî  lui  donnoit  fa  parole  d'obtenir  de  la  Cour  des  ccm- 
ditions  favorables,]  & ne  demandant  que  de  la  sûreté  pour  le  partage  de  les 
lettres , il  lui  propofa  de  les  faire  porter  au  fommet  d’une  pique  , pour  don- 
ner, fuivant  l’ufage  du  Pays,  plus  d’éclat  & d’autorité  à la  négociation. 

L e Capitaine  Général  confentit  à toutes  ces  proportions  ; mais  il  fit  répéter 
au  Miffionaire , qu’en  attendant  la  réponfe  du -Comte,  il  lui  paroiflôit  inu- 
tile qu’il  prit  la  peine  de  venir  dans  fon  camp.  [Sa  Crainte  étoit  fans  doute* 
que  la  préfence  de  Merolla  ne  refroidît  le  zèle  & l’attachement  de  fcs  Trou- 
pes. ] Le  Miflïonaire  ne  voyant  aucune  utilité  à demeurer  plus  long-tons  dans 
la  Province  de  Khitombo,  prit  le  parti  de  retourner  à fon  Couvent , de  fe  hâ- 
ta d’envoyer  fon  Interprète  au  Comte,  pour  lui  communiquer  l’effet  de  fon 
voyage  (j).  La  joie  du  Comte  fut  fi  vive,  que  ne  fe  fiant  point  aflez  au 
fccit  de  1 Interprète,  il  voulut,  dit  l’Auteur,  que  cette  heureufe  nouvelle  lui 
fût  confirmée  par  la  bouche  d’un  Prêtre.  Toutes  ces  difpofitiom  paroifloient 
lui  faire  fouhaitcr  la  poix.  Cependant  il  pria  le  Miflïonaire  de  répondre  à 
deux  quefKons  ; la  première , pourquoi  il  n’avoit  pas  excommunié  le  Grand 
Capitaine,  qui  avait  eu  l’audace  de  prendre  les  armes  contre  fon  Souverain? 

La  fécondé,  quel  châtiment  méritoitune  fi  grande  offenfe?  Meroüa  ne  mar- 
qua point  d’incertitude  fur  le  premier  de  ces  deux  points.  Il  juflifia  là  condui- 
te par  deux  raifons.  L’offenfe  du  Grand  Capitaine  ne  regardoic  point  l’Égli- 
fe  (r);  & d’ailleurs,  il  serait  rendu  à fes  premières  fofficitations.  Mais  à 
regard  du  fécond  article,  il  fut  d’autant  plus  embarrafle,  qu’il  crut  découvrir 
dans  les  yeux  du  Comte  une  efivie  iecréte  de  faire  déclarer  fon  neveu  rebel- 
le , pour  fe  mettre  en  droit  de  le  punir  lorfqu’il  fe  ferait  livré  entre  fes 
mains.  Il  évita  ie  piège  par  une  plaifameric  dont  l’effet  furpafla  fes  efoé- 
rances.  Les  Miflîonaires  avoient  au  Couvent  un  jeune  Nègre,  qu’ils  élevoient 
avec  foin , & pour  qui  le  Comte  avoit  conçu  beaucoup  aaffeétkm.  Pour  la 
fécondé  queflion , lui  dit  Merolla,  Votre  Excellence  permettra  que  j’en  iaifle 
la  réporrfe  à notre  élève.  Toute  l’affemblée  applaudit  au  Miflïonaire  par  un  é- 
clat  de  rire  (s) , & le  Comte  n’infifta  point  for  fa  quertion. 

[Mais  ( t ) loriqn’on  croyoie  la  réconciliation  certaine ,]  le  Gouverneur  de  0 
Kfnova,  fils  aîné  do  Comte,  parut  avec  une  Armée  nombreufe  , qu’il  venoit 
de  lever  pour  la  défenfe  de  fon  père.  [ Le  Comte  qui  avoit  d’abord  été  fortaj» 

• civil 


( f ) L’Interprète,  quoiqu'il  paru 

vouloir  l’acquiter  de  cette  commilRon , n’ei 
•t  cependant  rien,  parce  qu’il  la  tronvoit  tro| 
dangereufe.  Il  ell  ordinaire  aux  Nègre» , di 
fe  défier  de  tout  ce  que  les  Interprètes  lcui 
difent , à moins  qu’il  n’y  ait  IS  prêtent  un  Frêtri 
pour  donner  du  poids  à leurs  paroles  Quelque 
fois  ces  Meflàgers  ont  été  arrêtés  & punis  ter  rit 
Smpîes  foupçons.  La-deffiis  le  Miffionaire  prit 
le  part»  d aller  lui-mCme  S la  Cour  & d'infor- 


mer le  Comte  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  ce 
qui  parut  le  tranquffiifer  beaucoup.  R.  d.  E. 
!0"(  O Mauvaife  Raiton  ! Il  ne  tenait  qu* 
lui  d'en  faire  la  cauic  de  l’Egiilc,  S l’éxcm- 
ple  de  ceux  de  fa  Communion  , qui  en  a- 
voientfouvent  fait  autant,  dans  desoccafioot 
peu  importantes. 

(r)  sfngl.  Il  fut  lui-méme  charmé  d’avoie 
f{u  efqui «r  une  queftlan  ficaptieufe.  R.  d.  E. 

(O  trois  ou  quatre  jour  s après.  R.AE. 
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civil , jufau’à  l'humilité  , changea  de  manières  à l’arrivée  de  ce  fccours 
& devint  fier  & hautain.]  D’un  autre  côté,  le  Capitaine  Général , qui  ayoiî 
promis  de  £è  préfcuter  au  Comte  fans  autre  efeorte  que  fes  trois  frères , arri- 
va, fuivide  toutes  fes  Troupes;  & les  ayant  rangées  en  bataille  devant  l’E- 
gljfe,  [enpréfençede  celles  du  Gouverneur  de  Kliiova,]  il  attendit  dans  cette 
fituation  que  le  Comte  vînt  recevoir  fes  exeufes  & lui  promettre  l’oubli  de  fon 
crime.  Les  deux  Armées  fe  trouvèrent  à la  vûe  l’une  de  l’autre.  Merolla, 
effrayé  d’un  contre-tems  fi  terrible,  n’ofoit  fe  promettre  d’arrêter  des  furieux, 
qui  fembloicnt  n’attendre  que  le  fignal  pour  en  venir  aux  mains.  Il  dit  au 
fécond  fils  du  Comte , qui  fe  trouvoit  dans  le  Couvent , que  fi  le  Comte  fon 
pèreprenoit  un  peu  de  confiance  à fes  confeils,  il  fe  garderoit  bien  d’écouter 
fon  refientiment  dans  cette  conjonéture.  „ Des  rebelles  , répondit  ce  jeune 
„ Prince,  qui  viennent  demander  grâce  avec  cct  appareil,  méritent  d’être  re- 
ijiçus  à coups  du  balles  & de  fabres  (v).  [Ce  langage  ne  faifant  que  redoubler 
les  allarmcs  du  Mifijonajre  ,]  il  alla  trouver  fur  le  champ  un  des  frères  du 
Capitaine  Général,  quifaifoit  fous  lui  l’office  de  Secrétaire,  & qui  paffoitpour 
un  cfprit  iage  & modéré.  11  lui  expliqua  fes  fentimens  fur  ces  apparences 
d’hofHÜté.  On  lui  répondit  que  tous  les  Soldats  qu’il  voyoit  autour  de  lui  fe- 
roient  congédiés  avant  le  foir.  En  effet,  l'éxécution  fuivit  de  près  cecte  pro- 
meffe. 

Me  août- A fit  avertir  auiïi-tOtle  Comte  de  l’heureulè  difpofition  de  fes  qua- 
tre neveux.  On  convint  qu’ils  naroitroieut  le  lendemain  devant  lui,  fans  au- 
cune fuite.  Ils  vinrent  cnfcmble  devant  la  porte  de  l’Eglife,  où  l’on  avoit  pris 
foin  de  préparer  trois  fauteuils  de  cuir  ; l’un  pour  le  Comte,  l’autre  (x)  pour 
JVlerolla;  & le  troifiérae  pour  le  Capitaine  Général.  LcComte  prit  la  gauche, 
avec  (à  modeûie  ordinaire.  Après  un  moment  de  filence  , le  Capitaine  Gé- 
néral fe  leva  , fit  trois  profondes  révérences,  & reconnoifTant  fa  faute,  en 
demanda  humblement  pardon.  Le  Comte  , qui  avoit  affetté  jufqu’alors  un 

peu  (if,  prit  tout-d’un-epup  une  contenance  fière,  fecoua  la  tête,  [pour 
Taire  voir  qu’il  n’étoit  pas  trop  content  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer,]  & fe 
tournant  yors  Merolla:  „ Eff-ce  là,  lui  dit- il,  ce  que  vous  me  demandiez? 
„ Etes-vous  feûsfait , mon  Père  ? Etes-vous  content  ? Enfuite  s’étant  levé 
fcrufquement , il  le  retira  fans  ajouter  un  feul  mot.  On  eut  beaucoup  de  pei- 
ne enfuite  à le  faire  .confentir  .au  rétabliiTement  de  fes  .neveux  dans  leurs  Em- 
plois. Il  faifit  les  premières  occafions  pour  dépouiller  de  leurs  Gouvernemens 
plufieurs  Manis  qui  étoient  attachés  au  Capitaine  Général , fur-tout  ceux  qui 
étoient  voifins  de  fa  Province.  Il  leur  donna  pour  fucceffeur*  fes  propres 
créatures  ; & par  degrés  il  affoiblit  beaucoup  un  pouvoir  qu’il  avoit  appris  à 
redouter. 

A? Ris  cette  Relation  , qui  jette  quelque  lumière  fur  les  affaires  & les 
ufages  du  Pays  , l’Auteur  termine  la  première  Partie  de  fon  Ouvrage  par 

‘ deux 


Mirolla. 

1687. 


Elle  efl  ap- 
paifée  pu  Me- 
rolla. 


Entrevûe  du 
Comte  & de 
fes  neveux. 


Aranture* 
dont  on  tailfe 
le  jugement 
au  Lecteur. 


(o)  *fngl.  je  n’en  fuis  pas  tellement  con- 
vaincu, répliqua  le  Miflionairc,  que  je  ne  me 
flatte  encore  de  trouver  quelque  remède  à ce 
mal.  R.  d.  E.  ... 

(x)  jingl-  l’autre  pour  mot,  dit  l'Auteur. 

Z 


Surquoiles  Auteurs Anglois  font  cette  remar- 
que. Pourquoi  ne  prctioit-il  pas  la  première 
place  des  trois?  La  modcùie  du  Comte,  n’è- 
tott  pas  un  Exemple  pour  lui.  R.  d.  E 
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M s r o l l a.  deux  ou  trois  I Iiftoires  ( y ) , dont  on  lai  (Te  le  jugement  au  Le&eur.  Un  Soldat 
I <5  8 7-  ( z ) Portugais  de  Loanda  , qui  avoit  été  réprimande  plufieurs  fois  par  fon 

Père,  lacha  fur  lui  un  coup  de  piflolet  [dans  le  defTein  de  le  tuer  , & de  fejÿ" 
délivrer  par-là  de  l'importunité  de  fes  reproches.]  La  balle  frappa  le  front  du 
Père  ; nuis  au-lieu  d’y  entrer , elle  rejaillit  fur  le  front  de  ce  fils  dénaturé  & 
lui  fit  une  blcfliire  dangereufe.  11  fe  jetta  auiîi-tôt  dans  l’Eglife,  comme  dans 
un  aille  [dont  la  dépravation  ne  l’empêchoit  pas  de  reconnoître  la  fainteté.] tji 
Mais  n'en  jugeant  point  d’aflez  sûr  pour  un  fi  grand  crime,  il  s’embarqua  dans 
l’efpérancc  de  palier  au  Royaume  de  Loango,  & de-là  en  Europe.  Les  Hol- 
landois,  qui  s’étoient  chargés  de  lui,  l’abandonnèrent  au  Cap -Padron,  à l'em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Zairc.  Il  y demeura  quelque-tems.  La  néceffité  le 
forçant  de  chercher  une  autre  retraite , il  réfolut  de  palier  dans  le  Royaume 
d’/tfn guay  ; & l’Auteur  le  vit  en  chemin  , fe  ferrant  de  fon  épée  au-lieu  de 
canne  , pour  s’appuyer.  Quelques  Matelots  Anglois dont  il  implora  le  fe- 
cours , ne  fentirent  aucun  mouvement  de  compallion  pour  un  parricide  & un 
défertcur.  L’Auteur  ajoûte  que  tout  l’art  des  Chirurgiens  ne  parvint  jamais  à 
fermer  fa  bleflure,  & que  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie,  il  porta  la  marque  de 
fon  crime  imprimée  fur  le  front.  [Celt-là  ce  qu’il  trouve  de  plus  mervcilleuxttî* 
dans  cette  hiitoire.  Pour  nous  il  nous  paroît  qu’il  n’y  a rien  de  plus  remarqua- 
ble , que  la  circonllance  de  la  balle  qui  rejaillit  avec  allez  de  force  pour  faire 
une  bleflure  dangereufe.]  Une  autre  Avanture,  [qui  méritoit  encore  moins  tpi 
d’entrer  dans  un  Ouvrage  férieux,]  c’efl  celle  d’un  Nègre,  qui , s'étant  mo- 
qué plufieurs  fois  des  avis  d’un  Miflionaire,  [qui  l'exnortoit  à renoncer  à faj$°* 
vie  déréglée,]  fut  enlevé  par  une  main  invifible  , laifîâ  pour  adieu  un  grand 
coup  de  pied  à fon  compagnon,  qui  s'efforcoit  de  le  retenir,  & difparut  au 
milieu  des  airs.  Les  témoins  de  cet  événement,  ajoûte  l’Auteur,  font  encore 
pleins  de  vie  au  Royaume  de  Conge.  [Cette  circonllance  ne  rend  pas  fonjJ= 
récit  plus  digne  de  foi , puifque  ces  témoins  ne  font  pas  plus  à portée  d’être 
interrogés  que  s’ils  étoient  morts , & que  l’Auteur  fçavoit  fort  bien  que  perfon- 
Naiflinces  ne  n’entreprendroit  de  faire  un  Voyage  au  Royaume  de  Congo,  pour  s’informer 

monûrueufes.  de  la  vérité  du  fait.]  Il  parle  avec  la  même  admiration  de  quelques  naiflances 
monfirueufes , qui  arrivèrent  de  fon  tems.  Un  enfant  vint  au  monde  avec  de 
la  barbe  & toutes  fes  dents.  On  vit  naître  d’une  feule  couche  un  enfant  noir 
& un  blanc.  Une  Négrelîè  devint  mère  d’un  enfant  blanc  (a). 

(y)  yfngl.  fi  peu  vraifemblables , qu'il  n'y  (a)  Jngl.  vrai  fciilérat.  R.  d.  E. 
a que  lui  au  Monde  qui  eut  ôfé  les  publier.  Merolla  uti  fup.  pag.  at\. 

R.  d.  E. 


S.  i i l 
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§.111. 

Voyage  de  T Auteur  au  Royaume  de  Kakongo. 

DANS  la  fécondé  année  de  fa  Million,  Merolla  fut  attaqué  d’une  fièvre 
violente  , qui  le  conduilit  au  bord  du  tombeau.  L’unique  remède  que 
les  Européens  du  Pays  puilfent  employer,  ell  de  fe  faire  tirer  tout  le  fang 
qu’ils  ont  dans  les  veines,  & de  s’en  former  un  nouveau  avec  les  nourritures 
du  Pays.  Ceux  qui  furvivent  à cette  efpéce  de  métempficole , éprouvent  de 
longues  douleurs  & fe  rétablilfent  lentement.  Il  ne  faut,  fuivant  l’Auteur, 
que  quatre  mois  & quatre  jours  , pour  accoutumer  le  corps  à des  alimens 
étrangers  ; mais  deux  ou  trois  années  de  foins  & d’attention  fuffifènt  à peine 
pour  le  rétabliflemenc  de  la  fanté.  On  peut  confulter  Cavazzi  de  Montecuc- 
culo , qui  a traité  cette  matière  dans  fa  Defcription  Hiftorique  du  Royaume  de 
Congo  (a). 

Tandis  que  Merolla  était  dans  la  langueur  de  fa  maladie,  incertain  de  fa 
vie  ou  de  fa  mort,  il  reçut  un  Envoyé  du  Roi  de  Kakongo , avec  une  Lettre 
de  ce  Prince,  qui  lui  marquoit  dcladifpofitionà  recevoir  la  I'oi  (è)  Chrétien- 
ne dans  fes  Etats,  & qui  le  preffoit  de  lui  (c ) rapporter  un  fi  généreux  pré- 
fent.  Il  paroîtque  le  Comte  de  Sogno  lui  avoit  donne  fa  feur  en  mariage, 
à condition  qu’il  embraflèroit  le  Chrillianifme.  Merolla  fe  vit  dans  la  néces- 
fité  de  s’exeufer  fur  fa  maladie.  11  n'y  avoit  point  alors  d'autre  MiiTionaire 
que  lui  dans  les  Etats  du  Comte  : mais  promettant  de  fe  rendre  à Kakongo  dés 
qu’il  feroit  rétabli , il  demanda  deux  grâces  au  Roi  dans  l’intervalle  ; l’une , 
d’ordonner  au  Gouverneur  d’une  Ille , nommée  Kairakakongo , dans  la  Rivière 
de  Zaïre , de  laiflèr  planter  une  Croix  dans  cette  Me  ; l’autre  , d'affigner  d’a- 
vance un  lieu  dans  les  Etats  pour  y bâtir  une  Eglife. 

Ce  s deux  faveurs  furent  accordées.  Bien-tôt  un  Miflionairc,  arrivé  de 
gJ-Loanda , partit  de  Sogno  pour  fuppléer  au  défaut  de  Merolla  [&  mettre  d’a- 
bord la  main  à l'œuvre  de  la  Converfion.  j Mais  en  arrivant  à Bomankoy , Ca- 
gÿ»pitalc  du  Royaume  d’Angoy  [au  Nord  ac  la  Rivière  de  Zaire]  il  apprit  que 
l’ancien  Roi  de  Kakongo  étoit  mort  ( d ) , & çju'on  doutoit  des  intentions  de 
fon  SucccfTeur.  Cette  nouvelle  réfroidit  le  MiiTionaire  , julqu’à  lui  faire  re- 
prendre immédiatement  le  chemin  de  Sogno.  Cependant  il  s’employa,  dans 
fon  retour , à l’inllruclion  de  quelques  Mes  fur  la  Rivière  de  Zaire.  11  pafla 
même  dans  celle  de  Kairakakongo,  pour  y fonder  les  dif'pofitions  des  Habitans. 
Une  croix,  qu’il  y trouva  plantée,  lui  donna  occafion  de  leur  demander  s’ils 
vouloient  recevoir  l’Evangile.  Les  Gouverneurs  lui  répondirent  que  fans  le 
confentement  du  nouveau  Monarque , ils  ne  pouvoient  accepter  une  Religion 
étrangère;  mais  qu’ils  étoient  prêts  à rembralfer  avec  la  permiflion  de  leur 
^Maître.  [Quelques  railleurs  lui  demandèrent  en. fe  moquant,  fi  quand  ils  fê- 

roienc 


(a)  Livre.  I.  png.  148;  Sc  Livre III.  psg. 

300. 

(b)  jlngi.  Romaine.  R d.  E. 

(c)  Jngl.  de  faire  le  plus  de  diligence  qu'il 


pouroit.  R.  d.  E. 

(</)  /ingi.  & qu'on  lui avoiulooné  un  Suo- 
ccàciu.  R.  d.  E. 
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Mala  fies  Æ 
difficulté  de  fe 
rétablir. 


Le  Rai  de 
Kakongo  de- 
mande des 
Miffionaircs. 


Sa  mort  pro- 
duit un  chan- 
gement. 
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M euoLL*. 
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Départ  île 
Merolla  pour 
la  même  en- 
Ireprife. 


Il  cfl  prcfH 
de  fe  rendre 
i Congo. 


roient  malades , le  bois  de  cette  Croix  les  guérirait  ? L’Auteur  fuppofe  qu’ils 
tinrent  ces  Difcours  à l'inftigation  des  Sorciers  ou  Prêtres  du  Pays , qui , n’igno- 
rant pas  que  dès  que  la  Religion  Chrétienne  feroit  reçûe , on  les  perfécute- 
roit,  jugèrent  fans  doute,  qu’ils  dévoient  s’y  oppofer  (e ).]  Le  Miffionaire , 
n’efpérant  rien  de  fes  inftances , prit  le  parti  d'attendre  une  occafion  plus  fa- 
vorable. [ Mais  le  Comte  réfolut  de  les  obliger  à obéir  à l’ordonnance  de  leur  der-gj~ 
nier  Roi,  & dans  ce  deflèin,  il  leva  une  Armée  & marcha  contr’eux.] 

Trois  ans  après,  on  vit  arriver  an  Couvent  de  Sogno  deux  Miffionaire», 
le  Père  André  de  Pavie,  qui  avoit  été  nommé  Supérieur  à la  place  de  Me- 
rolla,  & le  Père  Ange-François  de  Milan,  avec  un  Frère-Lay,  nommé  Giulio 
d’Orfa.  L’Auteur,  qui  commençoit  à reprendre  fes  forces  [par  les  rafraîchiffe-jJ» 
mens  que  ces  nouveaux  Miffionaires  lui  avoient  apportés  d’Europe,]  réfolut 
férieufement  d’entreprendre  la  Million  de  Kakongo;  mais  il  ignorok  par  quels 
lieux  il  devoit  commencer.  Il  voyoit  peu  d’apparence  de  réuffir  à Kiovakianza. 

Les  Habitans  n’avoient  pas  vû  de  Prêtres  depuis  plufieurs  années.  D’ailleurs , 
il  fe  fouvenoit  d'y  avoir  été  maltraité,  dans  un  voyage  qu’il  y avoit  fait  autre- 
fois (/).  Ce  Pays , qui  dl  à quatre  ou  cinq  journées  de  Sogno , étoit  alors  en 
guerre  avec  le  Comte;  & l’arrivée  du  Miffionaire  ayant  paru  fulpeéte,  il  avoit 
été  renfermé  dans  une  étroite  prifon , où  il  couroit  rilque  de  languir  long- 
tems,  fi  l’avarice,  dit-il,  n'eût  eu  plus  de  parc  à fa  liberté  que  la  charité  (k 
la  juftice  (g). 

Ces  obftacles  n’étant  pas  capables  de  l'arrêter,  il  fe  procura  [ quoiqu’avecjjr* 
peine  1 des  Interprètes  ou  des  guides  d'un  rang  diflingué  (b),  telsque  le  fils  de 
Dom  Stephano  & deux  neveux  du  Comte  de  Sogno  [qui  étoientle  Secrétaire, 53» 
& fon  Frère  dont  on  a parlé  plus  haut.]  Mais  lorfqull  ne  manquoit  plus  rien  à 
fes  préparatifs , il  vît  fon  projet  renvené  par  le  Comte , qui  refufa  de  confen- 
rir  au  départ  des  deux  Princes  fes  neveux.  Ce  contre-tems  le  fit  changer  de  ré- 
folution.  Il  prit  celle  de  s'embarquer  pour  Angoy , dans  1’efpérance  de  gagner 
de-là  le  Royaume  de  Kakongo.  Cependant  le  regret  qu’il  avoit  d’abandon- 
ner fes  premières  vûes,  lui  fit  envoyer  à Kiovakianza  un  Nègre  [de  Sogno ,8$“ 
& de  beaucoup  d’efprit,]  qui  avoit  reçu  fon  éducation  au  Couvent,  & qui 
baptifa  plus  de  cinq  mille  enfans  dans  cette  Ville.  L’Evêque  de  Loanda  ré- 
compensa dans  la  fuite  cet  Apôtre  Nègre , en  le  nommant  Chanoine  de  fon 
Eglife. 

[Lorsque  Merolla  fut  prendre  congé  du  Comte  , ce  dernier  lui  dit,  quejjJ*’ 
fon  Voyage  étoit  fi  précipite  qu’il  ne  pouroit  lui  fournir  d'autres  provifions  q d'u- 
ne couple  de  Chèvres , & quelques  Légumes.]  Le  premier  Port  où  Merolla  def- 
cendît,  fut  celui  de  Kapinda , dans  le  Royaume  d’ Angoy.  Les  Portugais  & les 
Hollandois  y font  le  Commerce  pendant  toute  l'année  ; mais  avec  fi  peu  d’ar- 
deur pour  le  progrès  de  la  Religion , que  le  Miffionaire  n’y  trouva  qu’un  feitl 

Habitant 


(ÏT’CO  Cétok-liune  raifonfo7Ide& fufKfante 
pour  s'y  oppofer , n’en  euflênt-ils  point  eu  d'au- 
tres. Peut-être  qu'ici  les  Prêtres  Romains  con- 
damneront la  pcrfécution . maisils  fe  font  une 
gloire  de  l'autorifer  dans  les  Pays  étrangers. 

(/)  ■'fngl-  H partit  de  Sogno  qui  en  efl  ê- 
loignê  de  quatre  ou  dnq  journées.  I.e  lieu 
d'où  il  v-etioit,  lefit  regarder  défi  mauvais  oeil 
qu'il  n'y  fit  que  peu  ou  point  de  fruit.  D'ailleurs 


s'étant  hnzardéd  prendre  tm  peu  deTalc  que  le 
Pays  produit  en  abondance , il  fut  pris  & mis  en 
prifon.  ilenfortit  enfin,  mais  l'Avarice,  ice 
qu'il  prétend  eut  plus  de  part  d fa  Liberté , &c. 
R.  d.  E. 

<£t\  g)  Merolla  Voyagé,  pag.  630. 

( b ) -dr.gl.  Mais  remarquant  que  leur  dé- 
part ne  piaifoit  pas  trop  au  Comte,  R,  d.  E- 
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-Habitant  difpofé  à l’écouter.  [Mais  les  femmes  furent  fi  charmées  du  Portrait 
^ de  la  Vierge  Marie , que  frapanc  des  mains,  (ce  qui  efl  parmi  ces  Peuples 
un  aéle  de  Dévotion)  elles  s'écrioient  Eguandi,  Ziambiabungu  magott  Benkbi 
Benihi1  c’elt-à-dire,  c'efl  ici  la  Mire  de  Dieu  Ab!  quelle  cji  belle  ! Sejettant 
enliiite  à genoux  elles  l'adoroient.  Cecaétc  de  Piété  , ( il  aurait  du  dire  d'idolâ- 
trie ) dans  un  Peuple  fi  ignorant,  le  toucha  tellement  qu'il  en  pleura  de  joie.  J 
Il  ne  lai  fia  point  de  s’y  arrêter  quelque-tems.  Un  jour  le  Mafukka,  ou  le  Chef 
de  la  Ville,  vint  lui  déclarer  qu’il  avoit  ordre  du  Roi  de  Congo  d’envoyer  à la 
Cour  de  ce’  Prince  tous  les  Capucins  qui  paraîtraient  dans  le  Pays.  Merolla 
lui  répondit  que  venant  de  Sogno , il  n'étoit  pas  sûr  d’être  vû  de  bon  œil  à la 
Cour  de  Congo.  Le  Mafukka  fe  chargea  d’écrire  au  Roi , pour  confulter  fes 
volontés  EnTuite  il  («')  pria  le  Mifilonaire  d’écrire  lui-même.  Merolla  y con- 
fentit  d’autant  plus  volontiers,  que  la  Cour  de  Congo  étant  éloignée  de  trois 
journées  par  eau  & de  quatre  par  cerre,  il  ne  vouknt  pas  nfquer  un  voyage 
pénible , fans  être  afiÜré  d’un  favorable  accueil. 

Quelques  jours  après,  s étant  rendu  dans  un  autre  Port  du  Royaume  d An- 
20v  il  écrivit  au  Roi  du  Pays,  pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée.  Quoi- 
ou 'il’  eût  choifi,  pour  préfenter  1a  Lettre,  un  Portugal,  nommé  Ferdinand 
Ornez  qui  serait  établi  depuis  quelques  années  dans  cette  Nation,  il  le 
connoificnt  fi  avare,  que  n’ofant  lui  donner  toute  là  confiance  il  cnit  lui 
devoir  aflocier  dans  cette  comrmffion  un  Nègre , paient  du  Roi.  11  les  ( * ) char- 
gea de  fes  préfens,  qui  confiftoient  en  deux  couronnes;  1 une  de  crdtal,  pour 
le  Roi  & l’autre  de  verre  bleu , pour  la  Reine.  Elles  furent  reçues  fi  favora- 
blement que  le  Roi  fe  mit  la  Tienne  auffi-tôt  fur  la  tète  & preffa  la  Reine  de 
fuivre  fon  exemple.  Toute  l’Aflèmbléc  en  marqua  de  l’étonnement,  parce 
au’il  efl  défendu  aux  Monarques  d’Angoy  , par  une  loi  du  Pays,  nommée 
t^-Keeilla  d'employer  à leur  parure  aucun  ornement  de  l’Europe.  [Mais  ce 
Prince  affeftoit  de  paraître  fupérieur  aux  Superfticions  de  fes  Sujets.]  Il  traita 
nendant  huit  jours  les  Envoyés  du  Mitfionaire,  avec  beaucoup  d’honneurs  & 
de  carefles  En  les  congédiant,  il  lui  écrivit,  pour  le  remercier  de  fes  bon- 
nes intentions.  Il  lui  promit  de  le  recevoir  honorablement  ; mais  il  lui  con- 
feilla  de  fe  faire  accompagner  de  quelque  riche  Négociant  Portugais,  & d’ap- 
porter des  marchandées  pour  fatistaire  le  Peuple. 

F Oueloues  années  auparavant,  un  autre  Roi  du  meme  Pays  ayant  reçu 
le  Rantême  ordonna,  par  une  acclamation  publique,  que  tous  les  Sorciers  qui 
«e  feraient  pas  forcis  de  fes  Etats  dans  un  certain  tems  fuffent  conduits  au  fup- 
nUee  Une  loi  fi  févère  excita  tous  fes  Peuples  a la  révolte.  Us  1 attaquerenc 
dans  Von  Palais  • & le  forcèrent  de  fe  retirer  fous  la  protection  de  fon  fils,  qui 
régnoit  dans  un  Pays  voifin.  Mais  la  crainte  des  rébelles , qui  formofeot  une 
armée  nombreufe,  l’emporta  dans  le  cœur  du  fils  fur  la  tendrefie  qu  il  devoit 
ifon  père.  11  eût  la  cruauté  de  le  livrer  à fes  ennemis,  & ce  malheureux 
Pfinrr»  oerdit  la  vie  par  la  main  d’un  bourreau.  La  même  difgrace  arriva  au 
.«‘•je  Loaneo , [ qui  finit  fes  jours  par  une  mort  glorieufc ,]  pour  s être  ef- 
^forcé  de  répandre  le  Chriftianifme  dans  fes  Etats  (I).  Entre  les  moufs  quicon- 


MttlOJ.Li. 
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Comment 
il  s’en  difpe»- 
fc.  . 


Il  envoyé 
des  priions  a a 
Roi  d'Angoy. 


Sort  de  deux 
Rois  Chré- 
tiens. 


(s‘)  Angl.  il  confeilta  au  MifGonaire  d’en 
faire  autant  de  fon  côté.  R.  d.  E. 


(I)  Angl.  il  chargea  ce  dernfcr.  R.  d.  E. 
tJ-(J)  Merolla,  Voyages,  pag-  «54- 
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duifoient  l’Auteur  dans  le  Royaume  de  Kakongo , il  fe  propofoit  de  vifiter  le 
tombeau  du  premier  de  ces  deux  Princes,  [qui,  à ce  qu  il  paroit,  netoit  pas^3* 
fort  refpeété  par  le  Peuple,  quoique  lui-meme  eût  pour  lui  une  profonde  vé- 
nération. Ce  fatal  événement  avoir  tellement  fait  impreffion  fur  l’elprit  du  Roi , 
du  temps  de  Merolla,  qu’il  fouhaitoit  & avec  bien  de  la  raifon  , de  faire  un 
Commerce , avec  les  Portugais , dans  l’efpérance  qu’il  en  rccevroit  du  fecours. 
C’eft:  pcut-étre-là  la  caufe  qui  empêcha  notre  MilTionaire  d’inlifter  d’abord  fur  la 
perfécution  des  Magiciens  & des  Sorciers  ( c’eft  le  nom  qu’il  donne  aux  Prê- 
tres du  Royaume  ) Cependant , dit-il,  afin  d’établir  dans  ce  Pays  la  Religion 
Romaine  fur  de  plus  folides  fondemens , il  pria  le  Roi  d’ordonner  que  tous  les 
Sorciers,  ou  au  moins  les  principaux  d’entr’eux,  euflent  avec  lui  une  confé- 
rence, pour  deffendre  leurs  fentimens  & attaquer  les  liens;  que  s’ils  refufoient 
d’obéir,  il  pouvoir  alors,  en faifant  ufage  de  fon  pouvoir  Sacerdotal,  rendre 
inutiles  leurs  Enchantemcns , & confondre  & renverfer  tous  leurs  artifices  (m). 

Cet  Idolâtre  fe  tfattoit  qu’en  introduifant  fa  Religion  dans  ce  Pays,  les  Hé- 
rétiques (c’eft-à-dire  les  Proteftans)  ne  pouroient  plus  y commercer,  n’y  a- 
border  au  Port  de  Kapinda,  pour  fe  rendre  de-là  au  Royaume  de  Loango.J 

Gomez  leprefioit  beaucoup  d’écrire  en  fa  faveur  au  Roi  d’Angoy,  pour 
lui  faire  accorder  la  permiffion  de  fe  rendre  à la  Cour  en  qualité  de  Marchand, 

& d’y  porter  une  gTande  variété  de  marchandifes.  Mais  le  deflein  des  Portu- 
gais éteit  fort  différent  des  apparences.  Il  cherchoit  au  contraire  à fe  procu- 
rer , fous  le  titre  de  Marchand  du  Roi , plus  de  facilité  pour  vendre  fes  mar- 
chandifes à bord,  réfolu  de  partir  au’îi-tot,  fans  avoir  rien  expofe  aux  rifques 
du  débarquement.  Les  Nègres  pénétrèrent  fes  vûes,  & lui  déclarèrent  que 
s’il  penfoit  à faire  la  traite  des  Efclavcs  dans  le  Pays , il  devoit  commencer  par 
débarquer  fes  marchandifes  (n).  Merolla,  fâché  qu’un  Marchand  voulût  le  fai- 
re fervir  de  voile  à fes  artifices , & craignant  qu’on  ne  le  foupjonnit  d’intel- 
ligence, prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à la  Cour  & de  s'expliquer  avec  le  Roi. 
Gomez  le  voyant  difpofé  à partir  , fe  mit  dans  un  hamack  pour  l’accompa- 
gner. Quoique  la  diftance  ne  fût  que  de  (0)  neuf  milles  , ds  trouvèrent  le 
voyage  extrêmement  difficile.  Il  falloir  monter  beaucoup , en  quittant  le  riva- 
ge. Merolla  fut  obligé  de  faire  à pied  une  grande  partie  du  chemin  ; & fii  foi- 
bleffe  l’ayant  forcé  de  rentrer  dans  fa  voiture,  il  eut  beaucoup  de  peine  à ga- 
gner le  fommet  de  la  montagne. 

Il  arriva  le  folr  au  logement  du  Mafukka,  qui  étoit  proche  parent  du  Roi. 

& qui  faifoit  fa  demeure  à un  mille  de  la  Cour.  11  le  prit  à l'écart,  p 
découvrir  naturellement  les  intentions  de  Gomez.  Cette  déclaration  mir 
Mafukka  fort  en  colère.  Cependant  Merolla  l'ayant  appaifé  [par  d'.i 
explications,]  lui  demanda  férieufement  s’il  croyoit  qu’en  fe  rendant  a la  □ 
il  pût  difpofer  le  Roi  à recevoir  le  Baptême.  Le  Mafukka  répondit  qu 
doutoit  pas,  mais  à condition  que  le  Commerce  fût  établi  folidemcnc 
Européens.  Cette  réponfe  fit  changer  les  réfolutions  du  Miffionair 


65“ ( m ) Orgueüleufcs  mais  vaincs  pronieflls, 
puifquc , comme  le  dit  S.  Chryfoltome  ; fi 
nous  ne  nous  trompons,  ceux  qui  les  font, 
liien  loin  de  pouvoir  chaffer  les  Efprits,  ne 
peuvent  pas  feulement  ch  aller  des  moudres. 


(n)  An#.  C 
Mifiionairc . 
efpéce,  fi:  Il 
ne rechcrchi 
(*)  -’ 
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1e  Mafukka  d’alïïlrer  le  Roi,  qu'il  feroit  exprès  le  voyage  de  Loanda  pour 
régler  l’affaire  du  Commerce  avec  le  Gouverneur  Portugais  ; & que  s’il  ne 
revenoic  pas  lui-mème,  il  engageroic  le  Supérieur  de  la  Mi  lion  à venir  bapci- 
fer  ce  Prince.  Enfuite  fe  tournant  vers  Gômez,  dans  la  préfence  du  Seigneur 
Nègre,  il  le  pria  de  renoncer  à fes  intentions  ,&  de  ne  pas  /aire  fervir  fon  ef- 
prit  & fon  adreffe  à tromper  de  pauvres  Nègres  (p).  Ce  grave  avertiffement 
ne  laifia  plus  d'autre  foin  au  Marchand  Portugais  que  celui  de  lever  l’ancre, 
jjJ-[  après  avoir  livré  fes  Marchandées  & reçu  (ix  Efclaves  en  échange.] 

Le  même  foir  Merolla  reçut,  dans  lamaifon  du  Mafukka,  un  Ambaflïideur 
gj*[  accompagné  de  cinq  autres ,]  du  Roi  de  Congo , . avec  des  Lettres  ( q ) de 
ce  Prince , qui  le  conjuroicnt  au  nom  de  Dieu  de  fe  rendre  à fa  Cour.  De- 
puis plufieurs  années  il  n’avoit  pas  vû  de  Capucins  dans  fes  Etats  , & Dona 
Potentiana  fa  mère  avoit  des  chofes  importantes  à communiquer  au  Millionaire 
K/^pour  l’utilité  de  la  Religion  [ Romaine.]  Le  Roi  envoyoit  un  préfent  de  deux 
Efclaves,  l'un  pour  le  Millionaire,  l’autre  pour  le  Mafukka,  qui  lui  avoit  ren- 
du plufieurs  fervices.  Merolla  refufa  d’abord  une  libéralité  qui  ne  convenoit 
point  à fa  profellion.  Mais  confideranc  enfuite  que  s’il  ne  f acceptait  pas  , le 
Mafukka  auroit  deux  Efclaves  à vendre  aux  1 lérétiques . il  donna  le  fien  à Gô- 
mez, pour  un  flacon  de  vin,  qu’il  deflina  au  forvice  de  l’Autel.  Enfuite  pre- 
nant congé  du  Mafukka,  il  lui  recommanda  encore  d’allhrer  fon  Maître  qu'il 
feroit  le  voyage  de  Loanda  pour  entrer  dans  fes  intentions  (r).  Quelques  pe- 
tits préfens  qu’il  fit  à cet  Officier,  lui  firent  obtenir  des  provifions  pour  fa  rou- 
te, & quelques  guides,  qui,  joints  aux  Nègres  de  Congo,  lui  compoferent 
une  efcorte  de  douze  Nègres. 

L e 7 de  Mars  1688  il  fe  mit  en  chemin  pour  Congo , [ après  avoir  imploré 
l’afiiflance  du  Ciel.]  Deux  jours  de  marche  par  terre  le  firent  arriver  au  lianza 
Bomangoy  , -où  il  fut  reçu  fort  civilement  par  un  ami  du  Mafukka  [qui  avoit 
de  très  bonnes  manières]  & par  le  Gouverneur.  On  lui  procura  un  Ca- 
not , pour  remonter  la  Rivière.  Ce  voyage  lui  fut  extrêmement  pénible.  La 
-chaleur  -était  infupportable  pendant  le  jour.  A l’entrée  de  la  nuit  il  étoit  obli- 
gé de  defeendre  fur  la  rive,  & d'y  prendre  pour  lit  un  terrain  humide,  parce 
qu’on  étoit  dans  la  faifon  des  pluies  , tourmenté  par  une  efpèce  de  mouches 
(jÿ'qui  s’appellent  Melgos,  [qui  mériteroient  mieux  le  nom  de  Sangfuës]  & qui 
jg=-nc  quittent  prife  qu’après  s’ être  enyvrées  defang,  [jufqu’à  ce  qu’elles  en  crè- 
vent.] Il  auroit  encore  été  plus  dangereux  de  demeurer  expofé  à l’air  dans  le 
Canot.  Pour  mettre  le  comble  à fes  peines,  les  Nègres  qui  avoient  la  condui- 
te des  provifions  ayant  été  payés  d’avance,  ne  lui  donnèrent  des  vivres  que 

. pour 


Gomcz  auroit  pû  lai  donner  le  même 
confeil  avec  autant  de  fondement. 

[ry-(  q ) L'Auteur  a inféré  ccice  Lettre  à h fin 
de  fa  Relation  , elle  ne  contient  que  des  com- 
plimctis  ; en  ftile  dévot,  & comme  elle  étoit 
écrite  en  Portugais  ; un  Millionaire  pnuroit 
bien  l’avoir  dictée.  rAddrcflc  étoit,  aiu  tris 
révérend  Père,  le  Pire  Jerome  de  Sorimto  Ca- 
pucin , èf  Miffsemire  jlpojloliquc , que  Dieu 
cmferve.  Elle  commençoit  par  ces  mots  tris 
R.  P.  Elle  finlfloit  par  Ceux-Ci.  Le  Fils  de  votre 
Rcairence •J'pirituelle , Le  Prince  de  Ctriga.  Don 

VL  Part.  * A a 


Jean  Emanuel  Gritho,  qui  marche  fur  le  Lion 
dans  le  Royaume  de  fa  mire.  Au  bas , à gauche 
on  lifoit  Lemba,  Le  ïî  Février  i<S88.  Cette 
Lettre  qui  n’cfl  utile  que  par  fa  date,  paroit 
piûtéit  avoir  été  écrite  par  le  Prince  comme 
il  fc  figne  lui  même  que  par  le  Roi,  qui  clt 
appelle  dans  cette  Relation  Simansamba.  On 
peut. être  fùr  que  le  Millionaire  ne  nous  en  a 
pas  impofé  dans  un  article  de  cette  nature. 
(ïjr(r)  Ccn’étoit-là  qu'une  honnête  défaite 

puifqu'il  s'en  alloit  trouver  le  Roi  de  Congo. 
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1688. 
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Mr.Bot.tA.  pour  quatre  jours  ; tandis  que  les  autres  , après  avoir  ramé  à leur  tour,  def- 
1 6 8 8.  cendirent  à terre  pour  Te  réjouir  &ne  rejoignirent  le  Canot  qu’à  Borna.  [ Il  eftïr® 
vrai  qu’ils  donnoient  detems  en  tems,  quelque  peu  de  ehofes  à fon  Interprète; 
mais  pour  lui,]  il  n’eut  point  d'autre  reflource , dans  cet  intervalle , que  le  fla- 
con de  vin  qu’il  ayoit  reçu  de  Gomez.  L’Ambafladeur  de  Congo  & fes  gens, 
[qui  n’étoient  pas  plus  ménagés,]  l'exhortèrent  à la  patience  jufqu'à  rentrée® 
de  leur  Pays,  où  les  moyens  ne  leur  manqueroient  pas  pour  fe  venger  de  leurs 
Nègres  infidèles  (x). 

L’I  s l e de  Borna  eft  dans  une  fituation  fort  agréable.  Elle  e(l  grande , bien 
peuplée;  & fournie  très . abondamment  de  tous  les  vivres  qui  font  propres 
au  climat.  Elle  eft  tributaire  du  Roi  de  Congo  ; mais  plufieurs  petites  Ifles , 
qui  n'en  font  pas  éloignées,  appartiennent  au  Comte  de  Sogno.  Les  Habi- 
tans  n’ont  pas  l’ufage  de  la  circoncifion  , comme  d’autres  Payens  leurs  voi- 
fins,  qui  la  reçoivent  huit  jours  après  leur  naiftance.  Lorfque  les  Miflionai- 
rcs  paflent  dans  les  Ifles  de  Sogno  pour  y exercer  leurs  fonctions , les  Infu- 
laires  de  Borna  leur  portent  leurs  enfans  & demandent  pour  eux  le  Baptême. 
Mais  à l’exception  de  ce  Sacrement , ils  vivent  fans  aucun  exercice  de  reli- 
gion ; ce  que  Merolla  n’attribue  qu’au  malheur  qu’ils  ont  d’étre  fans  Miflio- 
naircs  & fans  Prêtres.  A fon  arrivée  les  femmes  accouroient  au-devant  de  lui 
[comme  des  folles]  avec  leurs  enfans;  mais  le  Mani  ne  lui  permit  point  de o5=* 
les  baptifer  fans  une  permiftîon  exprefle  du  Seigneur  de  l'Ifle.  Tandis  que  le 
Canot  continuoit  d'avancer  dans  le  canal , ce  Seigneur  fit  dire  à Merolla  qu'il 
fouhaitoit  de  lui  parler;  mais  il  le  fit  avertir  de  fe  bien  garder  de  le  toucher, 
parce  qu’il  étoit  inviolablement  attaché  à l’ancienne  religion  de  fon  Pays.  Ses 
bras  étoient  couverts  de  fers  enchantés  & de  plufieurs  cercles  de  cuivre , dont 
il  craignoit  que  l’attouchement  du  Miffionaire  ne  diminuât  la  venu.  II  étoit 
afiîs  dans  un  fauteuil  de  cuir , fous  un  parafol.  Un  pagne  de  toile  lui  couvroit 
le  devant  du  corps  en  forme  de  tablier , & le  refte  de  ion  corps  étoit  envelop- 
pé d’une  forte  de  drap  écarlate,  qui  avoit  perdu  fa  couleur  [&qui  montroit5j=* 
la  corde.]  Merolla  s'aifit  aufli  fur  une  petite  chaife  de  cuir , qu’il  portoit  dans 
tous  fes  voyages , pour  entendre  les  ponfcfljons.  Après  quelques  difeours,  il 
fit  un  petit  préfent  au  Seigneur  Nègre  ; condition  toujours  néceflàire  pour  af- 
lUrer  le  fuccès  d’une  Million. 

C e Prince  lui  fit  préparer  une  maifon  près  de  la  fienne,  & le  pria  de  bap- 
tifer une  femme  qui  étoit  fon  Efclave.  Mais  le  Miflionaire  apprenant  qu’elle 
vh’oit  avec  lui  dans  un  commerce  libre,  & ne  (t)  lui  voyant  aucune  dilpofition 
à fe  foûincttre  aux  loix  de  I’F.gIife,  refufa  conftamment  de  lui  donner  le  Bap- 
tême. [ Le  Prince  en  fut  très-fâché.]  Cependant  il  accorda  cette  grâce  à quan-J/®* 
tité  d’autres,  qui  lui  marquèrent  leur  reconnoiflance  par  des  préfens.  [De  cec-[^= 
te  manière,  il  fit  une  abondante  Moiflbn,  tant  dans  le  Spirituel  que  dans  le 
Temporel.]  A cette  vûe,  Merolla  fe  tournant  vers  les  Nègres  qui  I’avoient 
forcé  au  jeûne  fur  la  Rivière , leur  dit  d'un  air  gai  : Apprenez  à mettre  de  la 
„ différence  entre  votre  Religion  & la  mienne.  La  vôtre  vous  permet  d’ètre 
„ ingrats.  La  mienne  m’oblige  de  faire  du  bien  à ceux  mêmes  qui  m’ont  fait 

du 


Merolla  re  ■ 
Fiafe  de  bapti- 
fer une  fcui- 

ne. 
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(r)  ytnçt.  & qu'il  ne  vouloit  pas  permet- 


tre qn'elle  fut  mariée  félon  les  Cérémonies  de 
l'Ëglifc  Romaine.  R.  d.  E. 
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,,  du  mal.  Je  vous  abandonne  tous  ces  préfens,  & je  n’en  demande  (v)  que 
„ ce  qui  m’eft  nécefiaire  pour  foûtenir  ma  vie  jufqu’à  demain  „.  Le  généreux 
Midionaire  fc  vit  mal  récompenfé.  I^es  Nègres  lui  laiflèrent  en  effet  de  quoi 
fouper.  Mais  à peine  eût-il  achevé  ce  fu nette  repas , qu'il  reflentit  des  dou- 
leurs fort  vives.  La  crainte  d’avoir  été  empoifonné  le  fit  (x)  recourir  à quel- 
ques antidotes , dont  il  n’ëtoit  jamais  dépourvu.  Ses  douleurs  ne  firent  qu’aug- 
menter. Il  fentit  branler  toutes  fes  dents , & fa  vûe  fe  racourcifTnt  fenfible- 
ment.  Enfin,  fe  voyant  fans  reffource,  il  prefla  un  limon  dans  fes  mains,  & 
s’efforça  d’en  avaller  quelques  goûtes.  Dès  la  première , il  fe  trouva  un  peu 
foulagé.  Mais  lorlqu’il  eut  le  relie  du  jus  dans  l’eflomac  , il  tomba  dans  un 
.profond  afioupiflement,  qui  fut  fuivi  d’un  long  fommeil.  [ lied  remarquable, 
k^que  le  jus  de  Limon  eft  le  feul  Antidote  contre  le  poilbn  de  ce  Pays , qui  con- 
lifte  principalement  en  de  certaines  herbes.  C’e(l-là  un  fecret  connu  de  peu 
de  Monde.  On  ne  peut  guérir,  non  plus  du  poifon  qu’on  tire  d'un  certain 
bois,  que  par  l’écorce  du  Mignamigna (y  ).] 

® [Les  Nègres  le  crurent  mort.  Il  fut  réveillé  par  le  bruit  qu’ils  firent 
à leur  retour , & le  premier  mouvement  de  fon  cœur  fut  de  prier  le  Ciel  de 
leur  pardonner.  Les  fccours  qu’il  fe  procura  pendant  fept  ou  huit  jours , ache- 
vèrent fa  guérifon.  Mais  il  demeura  perfuadé,  par  l’expérience,  que  le  jus 
de  limon  eft  un  puiflant  antidote;  quoique  perlonne,  dit-il,  n’en  connoifle 
la  vertu.  Il  raconte  à cette  occafion  la  malheureufe  cataffrophe  de  fept  Reli- 
gieux, qui  périrent  en  différens  lieux  par  le  poifon  des  Nègres.  Ces  récits  ne 
peuvent  intérefler  que  les  MifTionaires  du  même  Ordre.  Mais  il  y a plus  d’uti- 
lité à tirer  de  l’avanture  fuivante,  pour  la  connoiflànce  du  miférable  état  de  la 
Religion  dans  un  Pays  où  la  rareté  des  Prêtres  Européens  oblige  de  confier  les 
dignités  de  l’Eglife  à des  Mulâtres  fans  mœurs  & fans  lumières.  Un  Ca- 
pucin de  la  Million  de  Sogno,  nommé  Jofeph-Maric  de  Sellri,  fut  envoyé  par 
fes  Supérieurs  à Inkuffo,  Ville  Clirétienne  du  Royaume  de  Congo.  II  étoit 
prévenu  fur  le  danger  du  poifon  parmi  les  Nègres  ; & cet  avis  lui  fit  prendre 
de  jufles  précautions.  Pendant  près  d’un  an  qu’il  paffa  dans  cette  Contrée, 
il  eut  foin  de  recueillir,  après  la  mort  de  quelques  MilTîonaires , les  vafes 
facrés  qui  avoient  fervi  à leur  Miniftère  ; & le  tems  de  fa  Million  étant  fini, 
il  fe  difpofoit  à partir  pour  Loanda,  avec  ces  précieufes  dépouilles.  Dom  Mi- 
chel de  Callro , Prêtre  Mulâtre  & Grand- Vicaire  d'Inkuffo , le  pria  de  lui  ad- 
minillrer  les  Sacremcns  avant  fon  départ,  parce  qu'étant  fort  âgé  & n'ayant 
point  d’autre  Eccléfiaftique  dans  le  Pays  , il  ne  vouloit  pas  s’expofèr  à mou- 
rir fans  les  confolations  du  Chriftianifme.  Le  Père  de  Sellri  fe  crut  trop  heu- 
reux d’être  employé  à ce  pieux  office.  Il  étoit  en  bonne  fanté  lorfqu'il  entra 
dans  la  maifon  du  Grand  Vicaire  ; mais  après  y avoir  pris  quelques  rafraîchit 
femens,  il  fe  fentit  attaqué  par  des  douleurs  fi  vives,  qu’il  mourut  avant  la  nuit. 
Auffi-côt  qu'il  fut  expiré , le  Mulâtre  fit  écarter  tous  les  témoins , & fe  faifit 

des 


(v)  sfrigl.  Mais  comme  cette  généralité 
peu  ordinaire  , n'étoit  dans  le  fond  qu’un  pur 
artifice  pour  s'inGnuer  dans  l’efprit  de  ces 
Gens  là  , fon  hypocrific  reçut  bien  tôt  la  puni- 
tion qu’elle  méritoit,  I-e  Nègre  ne  lui  iatfla 
que  du  bouillon  de  Poulet,  & un  peu  de  Pois. 
CcsMêts,  & deux  œufs  qu'il  y joignit,  firent 
tout  fon  foupé.  Dès  qu'il  l'eut  préparé  avec 
la  ftcours  de  fon  Interprète,  qui  étoit  le  feul 


compagnon  qu'il  eut , il  fe  mit  à manger  de  bon 
appétit.  Mais  en  moins  d'une  demi  heure  il 
commença  à fentir  îles  douleurs  femblablcs  à 
celles  que  caufe  le  Milerèrc.  R.  d.  E. 

(*)  jingl-  fit  qu’il  s’appliqua  un  Pied  d'Elan 
qu’il  portoitavcc  lui  avec  d'autres  d’Aotidotes. 

( y ) Voyez  ci  apres  la  defeription  de  cet 
Arbre  dans  l'Hiûoire  Naturelle. 
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des  vafes  d'argent,  des  cncenfoirs  & de  plufieurs  autres  Inftrumcns  Eccléfiaftv 
ques,  qui  ne  lbrtiretit  jamais  de  les  mains.  L’Evêque  & le  Chapitre  de  Loarv- 
da  le  pourfuivirent  en  vain  par  des  menaces  & par  les  foudres  mêmes  de  l’E- 
glife.  11  ne  parut  pas  plus,  fcnlible  à la  crainte  de  l'autorité  Eccléiiaflique,  qu’à 
celle  des  jugemens  de  Dieu , qui  ne  pouvoient  être  retardés  long-tems  à l’égard 
d’un  homme  de  fon  âge. 

Merolla  ne  fut  pas  plûtùt  rétabli , qu'il  s’informa  fi  fon  efeorte  ctoic  dif- 
pofée  à partir.  On  lui  répondit  que  fon  Canot  avoit  difparu  pendant  fa  ma. 
ladie , avec  tous  les  Nègres  qui  l'avoient  conduit  jufqu  a l’ifle  de  Borna.  Il 
s'adreflâ  au  Prince  de  l llle  , pour  obtenir  un  Canot  & quelques  Rameurs. 
Mais  il  fut  extrêmement  furpris  de  fa  réponfe:  Si  vous  avez  befoin  de  Canot, 
lui  dit  le  Prince  , j’ai  befoin  d'un  habit.  Le  Miflionaire  entendit  ce  lan- 
gage. Il  avoit  deux  pièces  d’étofes  de  cotton,  qu’il  réfervoit  pour  des  ufages 
inconnus.  Il  fe  h ita d'en,  envoyer  une  au  Prince.  Mais  on  lui  fit  entendre  qu’il 
falloit  les  facrifier  toutes  deux;  & lorfqu’il  repréfenta  que  la  fécondé  étoit 
deftinée  pour  le  fervice  de  Dieu,  on  lui  répondit  que  le  Canot  qiu’il  vouloir 
obtenir  du  Prince,  ayant  fans  doute  la  même  deftination,  il  étoit  jullc  que 
le  plus  important  des  deux  fer  vices  fût  préféré  à l’autre.  Il  obtint,  à ce  prix, 
un  Canot  & des  Rameurs]  (s). 

Cependant 

(s)  LcTiadufflcur.danscctArticlc  compris  entre  deux  crochets,  atranfpofé,  omis  te  chan- 
gé plufieurs  choses , que  nous  allons  rétablir  en  traduirant  de  nouveau  i'UriginaL 


Scs  Compagnons , qui  revinrent  pendant  cet 
intcrvalc  crûrent  qu'il  étoit  mort.  Mais  il 
revint  enfin  à lui  meme;  & cela , à ce  qu'il 
arnlt,  par  la  feule  intcrccifion  de  la  Vierge, 
'adrcfiïnt  a’ors  à un  Nègre  de  Congo,  Dieu 
vous  pardonne  leur  dit-il,  fans  qu'il  lui  fut  pos- 
liblc  de  rien  ajoùter  de  plu».  Il  avoit  en  vûc 
dans  ce  qu’il  venoit  de  dire,  la  Mort  de  fix 
Religieux  de  fon  Ordre  qui  avoient  été  cm- 
poiibnnés  près  de  Baroba.dans  le  tems qu’ils 
revenoient  d'Angola.  J|  femble  que  notre  Au- 
teur avoit  pris  i deflein  un  autre  chemin  pour 
n'avoir  pas  le  même  fort.  Sa  Maladie,  fuite 
du  Poifon  que  les  Nègres  lui  avoient  donné, 
lui  caufa  des  Totniflemens  continuels  pendant 
huit  jours,  rendant  tout  ce  qu'il  mangeoit,  & 
n'ayant  que  peu  ou  point  de  repos.  Comme 
fi  fc  trouva  aifez  bien  remis  quelque  tems  a- 
près.  il  s'informa  d'abord,  fi  les  Gensétoietit 
prêts  à partir.  On  lui  répondit  qu’on  avoit 
trouvé  fur  le  Rivage,  le  coffre  où  étoit  ren- 
fermé l'Autel  avec  fes  acconipagncmens,  mais 
que  le  Canot  n'y  étoit  plus.  Apparemment 
que  le  Many  ou  le  Seigneur  du  Pays , avoit 
fait  dire,  la  nuit  précédente,  aux  Nègres  qui 
conduifnient  hotre  Miflionaire  , qu'ils  per- 
draient la  tète,  s'ils  lui  offraient  encore  leurs 
frrviccs.  La  ileifus  Merolla  fit  prier  poliment 
le  Prince,  de  lui  faire  avoir  un  autre  Canot. 
SI  vous  avez  befoin  d'un  Canot  lui  répondit 
le  Prince,  peu  content  des  premiers  préfet» 


u'oti  lui  avoit  fait,  de  mon  côté  j’ai  befoin 

un  habit.  Il  avoit  fans  doute  appris  que 
Merolla  avoit  avec  lui  deux  Pièces  d'étof- 
fe de  Coton.  Ce  dernier  prit  le  parti  de  lui 
en  envoyer  une  pour  gagner  fes  bonnes  grâ- 
ces. Mail  le  Prince  refuia  de  t’accepter , fi 
on  ne  lui  donnoit  aulfi  l'autre.  Envain  le 
Miflionaire  aliegua-t'-il , qu  elle  étoit  dctlinée 
au  fervice  de  Dieu.  Le  Prince,  aufli  ruféque 
lui , répliqua  que  la  Barque  avoit  la  même 
deftination,  & qu'ainfi  il  ne  la  lui  donnerait 
pas.  Voyant  donc  que  toutes  fes  exeufes  fe- 
raient inutiles  il  les  lui  envoya  toutes  les 
deux  ; & trois  jours  après  il  eût  un  Canot  & 
des  Rameurs. 

L'Auteur  rapporte , à cette  occafion , d'au- 
tres avantures  du  même  genre,  qui  étoicr.c 
arrivées  -dans  cette  lflc  , & qu'il  tenoit  de 
Tbtmat  rf-  Srrtcla  fon  Supérieur.  A l'arrivée 
d'un  certain  Million. lire,  le  Prince  fit  faifir 
Quelques  uftencilcs  de  l'Eglife.  Le  Comte  do 
Sogno,  à qui  on  en  fit  des  plaintes,  lui  or- 
donna de  rendre  le  tout  fous  peine  delà  Guer- 
re. Cette  menace  proJuifit  un  fi  bon  effet, 
que  tout  ce  qui  avoit  été  pris  fut  rcllitué , & 
que  le  Miflionaire  fut  paifaitement  bien  trai- 
té. Cependant  pour  prévenir  toute  mélmtel- 
ligence  entre  ces  deux  I'i  inecs , on  jugea  à- 
propos  d'envoyer  i fa  place  Franci/qui  ce 
Prêtre  Nègre  . dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  & qui  étant  de  la  même  couleur  & du 

même 
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(a)  Cependant  Merolla  nefefervicdu  Canot  qu'il  avoit  obtenu  que  pour  tra- 
verfer  le  Canal  qui  le  pare  l’Ille  de  Borna  du  bord  de  la  Rivière  de  Zaire.  Après 

avoir 

(a)  C'cft  ici  que  commence  la  Seftion  5e.  dans  l'Otiginal. 

même  Pays  que  ces  Jnfulaires,  en  feroit  par.  remplir  les  grands  devoirs  que  la  Fête  de  P.V 
lâ  même  mieux  reçu.  Un  jour  comme  il  di-  ques  lui  impofoit  , de  communier  & de  fe 
foit  la  Melle,  le  Prince,  qui  avoit  plus  d'at-  confelTcr.  Sellri  ne  manqua  pas  de  Te  rendre 
tachcment  pour  les  richeffes  que  pour  la  Re-  chez  le  Grand- Vicaire,  emportant  avec  lui, 
ligion,  eut  les  yeux  continuellement  fixés  fur  tous  les  effets  qu'il  avoit  pû  recouvrer  afin 
ja  Chalub.c  du  Prêtre  , & fur  fa  chauffurc  de  les  envoyer  à fon  Supérieur.  Il  étoit  dé- 
d'Argcnt.  Il  avoit  deffein  de  faire  de  la  pre-  ja  près  de  quatre  heures , lorfqu’il  arriva , & 
mière  un  habit,  & de  l'autre,  une  efpècc  de  fe  portant  bien,  à la  Maifon  du  Grand- Vi- 
Peftoral.  La  Mcffe  ne  fut  pas  piûtôt  finie,  Caire.  Mais  la  nuit  n'étoitpas  encore  venue 
qu'il  les  lui  demanda  fans  détour.  Mais  le  qu'il  tomba  en  foibleffe,  & mourut  empoifon- 
rufé  Prêtre  lui  répondit  fur  le  champ  que  les  né,  à ce  qu'on  croit  avec  affcz  de  raifon,  a- 
Capucins  étaient  bien  fournis  de  ces  orne-  près  avoir  pris  inutilement  beaucoup  de  Thé- 
mens , & qu'ainfl  ceux  dont  il  ètoit  aftuellc-  risque.  A peine  fut-il  mort  que  le  Grand-Vt- 
ment  revêtu,  étoientbîen  à fon  fcrvicc,  mais  Caire  fit  fortir  tout  le  monde  de  la  chambre, 
qu'il  le  prioit  de  les  lui  taiffer,  pendant  fon  fouilla  les  hardes  du  Mifilonairc,  en  prit  qui- 
féjour  dans  l'üle,  afin  de  pouvoir  faire  le  Scr-  tre  Calices  d'Argent , deux  Lnccnfoirs , ii 
vice,  le  Prince  ne  lit  pas  difficulté  de  lui  ne-  deux  Ciboires,  tous  du  même  Métal , déplu 
corder  fa  demande,  de  dès  la  même  nuit  le  fleurs  autres chofes,  dont  il  difoit  qu'une par- 
Prêtre  décampa.  Ce  Nègre  fut  donc  plus  fin  que  tic  lui  avoit  été  donnée  par  le  Mifuonairc  dé- 
noue Italien,  qui  avoua,  qu'ilnuroitété  mieux  funt,  & qu'il  tnverroit  le  rcfic  à : un  Supérieur 
Air  fes  gardes,  s'il  eût  été  plutôt  InRruit  de  i Loando.  Mais  il  n'en  fit  rien, 
cette  hlîloire.  , Cette  Aftion  du  Grand- Vicaire  fut  caufc  que 

C'eit  par  ces  fortes  détours,  que  les  Né-  fon  fils  neput  pas  recevoir  les  Ordres,  la:  Chè- 
vres tâchent  de  fe  venger  des  Miffionaircs,  pitre  de  Luanda  fulmina  contre  lui  une  Sentence 
& de  fatisfaire  la  haine  qu'ils  leur  portent,  & d'Excommunication,  le  nouvel  Evêque  en  lie  ju- 
que  ceux  ci  fe  font  attirés  par  leurs  pcrfécu-  tant  de  fon  côté,  pour  l'obliger  à redituer  ce  dont 
tions,  & leur  arrogance.  Rapportons  i pré-  fon  Père  s'étoil  emparé  ii  injulleinent.  Mai3 
fent  la  rufe  dont  un  Prêtre  Romain  fe  fervit  tout  Cela  fut  inutile.  Le  Vieux  Vicaire,  qui  , 
pour  fatisfaire  fon  avarice.  Sept  Capucins  a-  outre  ce  fujet , avoit  fix  mille  Efclaves  à l'es 
voient  été  einpoifonnés  pendant  que  l'Auteur  ordres,  vouloit  s’en  fervir  pour  obtenir  par 
étoit  au  Congo  ( 1 ).  Le  dernier  de  ceux  qui  force  l'Ordination  de  fon  Fils , & cela  unique- 
étoient  péris  d'une  manière  fi  miférablc,  s'ap-  ment  pour  qu'il  pût  être  couronné  par  lui , 
pelloit  Jofeph  Marie  de  Sellii.  Il  partit  de  Roi  de  Congo.  Il  n'avolt  cependant  pas  é- 
Sogno  pour  fe  rendre  i Inkuffo  , Ville  du  xaminé  s'il  pouroit  venir  i bout  de  fe  faim 
Royaume  de  Congo,  accompagné  de  31S.  au-  élire  lui-même , & lorfqu'il  formoit  ious  ces 
très  perlbnnes  envoyées  par  le  Comte,  li  m’a-  projets,  il  étoit  déjacaffé  de  vlcilleffe  (3). 
voua  avant  fou  départ , dit  notre  Auteur  , Cette  Hilloire  a beaucoup  de  rapport 
que  Cx  de  cenx  qui  l'avoient  précédés  dans  avec  celle  que  l’Auteur  raconte  d'un  au- 
cctte  Million,  ayant  déjà  été  empoifonnés  , tre  Ecdéfiafliqué  de  l'Ifle  de  St.  Thomas. 
i[  ne  doutoit  point  qu'il  n'eût  le  même  fort  Ce  St.  Perlbnnagc  paroiffoit  être  animé  d’u- 
( 2 ).  Pendant  pne  année  qu’il  demeura  è in-  ne  envie  extrême,  contre  deux  Religieux, 
kulîo,  ii  fit  tous  fes  efforts  pour  recueillir  les  nommés  l’un  Ange  Maiie  d'Aiaccio  , l'autre 
effets  qui  avoient  appartenus , aux  Aliffionai-  Bonaventurc  de  Firenzc,  & qui  étoient  venu» 
rc s que  la  mort  avoit  enlevés.  Pendant  qu'il  du  Royaume  d'Ouwerri,  ou  Awerri.  Notre  Kc- 
s'oceupoitde  ce  foin,  Don  Michel  de  Caitro,  cléfiallique  avoit  coutume  d’aller  tous  les  fix 
Prêtre  mulitre,  & Grand  Vicaire  dlnkulfo , mois  dans  ce  Pays,  pour  en  baptifer  les  11a- 
lui  fit  dite  que  comme  il  étoit  déjà  fort  â-  bitans,  qui  par  rcconnoiffancc  lui  faifoient  pré- 
gé,  & qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  lui  ad  fent  d'un  Efcluve,  chaque  mois , outre  ceiui 
liliniflrer  les  Sacrcmens,  il  le  prioit  infiam-  que  le  Roi  lui  donnoic  en  confidération  de  fit 
ment  de  fe  rendre  chez  lui , afin  qu'il  pût  charge  & de  fes  travaux.  Le  féjour  de  ccs 

deux 

(t  ) Si  le  moindre  avantage  qui  srti/e  aux  Miflnnaiies,  doit  être  regardé  comme  un  Miracle  que  le  CM 
Opère  en  leut  taveui  pou»  rccompcnler  leur  *ck#  comment  devions  nom  envifoger»  drs  accident  aufii  funef- 
tes  que  celui  dont  il  s'agit  1 Pitoov-noas  que  cc  Ion'  des  chiiirmos  r Sut  quoi  tonde  , ptéicnd  onquc  cef  der- 
niers Evencmens,  n’ont  tien  que  de  nauiel,  mais  non  ras  les  aunes/ 

(Z)  Si  ce',i  eft  vtai , notre  Ca  >ucln , empoifonné  aufli  par  les  Ncgtct  y étoit  animé  d’un  ftcle  bien  louable 
puifqu’un  pareil  exempte  ne  le  rebuta  point  «J’cntiepierwlic  ce  Voyage. 
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avoir  pris  terre,  il  fut  obligé  de  monter  (é),  dans  fon  hamack,  une  monta- 
gne fort  efearpée.  Elle  le  conduilit  dans  un  Village  nommé  Bungu , où  il  fuc 
furpris  d'appercevoir  des  choux  veris , plantés  à la  manière  de  l'Europe.  Il  ju- 
gea qu’ils  y avoient  été  apportés  par  quelques  Millionaircs.  On  en  rrouve  beau- 
coup dans  le  Royaume  d'Angola;  mais  ils  ne  produifent  point  de  femence, 

& la  manière  de  les  faire  multiplier  eft  de  planter  les  rejetions,  qui  s'élèvent 
ordinairement  fort  haut. 

Lorsqu'il  fut  que-dion  de  partir  de  Bungu,  après  avoir  renvoyé  les  pre- 
miers porteurs,  Merolla  le  vit  fort  embarralle  par  le  caprice  de  ceux  qui  dé- 
voient leur  fuccéder,  fuivant  l’ufage  du  Pays.  Ils  réfutèrent  de  fe  charger  du 
fardeau  s’ils  n’étoient  payés  d'avance,  quoique  le  droit  des  Mitlionaires  Ca- 
pucins , dans  le  Royaume  de  Congo , [comme  dans  les  Pays  Catholiques  de ^ 
l'Europe,]  foit  de  voyager  aux  frais  du  public.  Merolla  leur  dit  en  vain  qu'il 
fe  rendoic  à la  Cour  par  1 ordre  du  Roi , & pour  des  affaires  importantes.  Ils 
lui  répondirent,  d'un  air  abfolu,  qu'ils  vouloient  être  payés.  Ils  frappoient 
des  mains  & des  pieds , comme  une  troupe  de  furieux.  Merolla  prit  le  parti 
de  rire  de  leur  emportement,  & leur  dit  que  s'ils  vouloient  recommencer  trois 
fois  la  meme  comédie  ( c ),  ils  ne  manqueraient  pas  d'étre  payés.  Cette  plaifan- 
terie  les  fit  rire  autfi.  Ils  fe  retirèrent  un  moment  pour  délibérer  enfemble , & 
le  rclultat  de  leur  confeil  fut  de  fe  charger  au'li-tôt  dii  hamack. 

Le  Milîionaire  arriva  le  fécond  jour  à Norkia,  où  dans  l’efpace  d'un  jour 
& demi  il  baptifa  cent  vingt-fix  perionnes.  Quoique  cette  Ville  foit  une  des 
mieux  fituées  qu'il  eut  viles  dans  toutes  ces  Régions , il  n'y  étoit  jamais  venu 
de  Prêtres,  parce  qu’elle  eft  un  peu  détournée  des  grandes  routes.  Les  Ha- 
bitans  portoient  leurs  enfans,  pour  le  Baptême,  dans  une  autre  Ville,  éloi- 
gnée de  fix  journées , où  les  Millionaircs  faifoient  leur  réfidence.  Comme 
la  foule  devint  fort  grande,  & que  la  cour  où  Merolla  éxerjoic  fes  fondions 
lui  parut  trop  petite,  il  déclara  qu’il  allait  fe  rendre  au  marché;  lorfque  le 
Mani , obfervant  fon  embarras  , lui  propofa  d aller  à l’Eglife , & lui  dit 
qu’elle  n’étoit  pas  éloignée.  Il  fut  charmé  d’entendre  parler  d’une  Eglife,  & 
s’y  rendit  auHi-tôt.  Il  la  trouva  plus  grande  qu'il  ne  s’y  étoit  attendu,  avec  une 

croix 

(b)  Angl.  à pif  d , Contenu  par  deux  hommes.  R.  d.  E. 

(<)  An gl.  hauflant  enfuite  ies  Epaules,  ils  tirent  ce  qu'on  exigeoit  d'eux  <3cc.  R.  d,  E. 


deux  Miflionaires,  que  nous  venons  de  nom- 
mer, dans  ce  Royaume,  lui  ayant  fait  perdre 
ce  profit  pendant  quatre  ans , il  infpira  A d'au- 
tres la  haine  qu'il  leur  portoit , & par  leur  re- 
cours excita  contr’cux  une  cruellepcrfécution. 
]!  lit  fçavoirau  Gouverneur  del’ific,  que  ces 
Miflionaires  voyageoient  avec  de  faux  rafle- 
ports , & qu'il  avoit  découvert,  qu'ils  avoient 
féduit  l’cfprit  de  ia  Reine  d’Ouwerri  ( 4 ) & 
qu'ils  entretenoient  des  correfponüances  avec 
les  Ennemis  des  Portugais  ( 5 ).  Le  Gouver- 
neur ayant  reçu  leur  accufation,  mais  ne  vou- 


lant rien  avoir  à faire  avec  les  Miflionaires,  fe 
contenta  de  les  faire  partirpoor  Lonn  Ja , d'où 
on  les  envoya  d Lisbonne  pour  qu'on  leur  fit 
leur  Procès.  On  trouva  qu'ils  n'avoient  rien 
fait  qu'en  vertu  des  pouvoirs  qu  ils  avoient 
reçu  de  la  Cour.  La  deffus  leurs  Accufatcurs 
furent  cités  i comparaître,  pour  prouver  leur 
accufation.  Mais  n'étant  pas  en  état  de  le 
faire,  le  Prêtre  qui  étoit  le  principal  Calom- 
niateur s'enfuit  au  llréfil , & les  autres  cher- 
chèrent un  azyie  ailleurs. 


( 4 ) C'étoû  reitc  Femme  Mulâtre  qui  aroit  éré  envoyée  deS.  Thomas,  comme  noui  t'avons  rapporté  plus  haur. 
( s J Punqu'il  pardi  par  l'aveu  mime  de  l'Auteur,  que  les  Frênes  de  l'Egl'fe  Romaine  font  capables  de 
commettic  dei  lâ-nns  li  exécrables,  nous  nous  fl  U ton,  qu'aucun  honnête  homme  de  cette  Con  munion,  ne 
le  choque»  ors  icmarquci  que  nous  avons  fanes  lue  la  Relation  de  ce  M : lîi  'liait  e , qui  en  plufieuis  cas , 
parole  ■'avoir  eu  aucun  egard  a ta  vtai'.embilnce,  Sc  s'étre  donné  de»  licence»  poutlrcs  iul  |u'  I la  lolle.  De  rflua 
puisqu'il  le  declaie  ouvertement  p«ue  la  pccreeution,  qui!  tâene  de  teraudre  de  loue  cotés  des  laufletés,  qu'il 
plaît  S de  cenain  v gens , d.  nommer  de  picole  ftxtides , Oc  puilqu'il  aupellé  les  Proieftant  dét  Héiéiiques,  nous 
ero)ons  qu'il  cil  de  noue  devoii  de  meure  en  pl  ru  jout  1er  défions  pernicieux  de  ces  qens-lx , 3c  de  leur  moi' 
quer  le  dite  d'idolâtres,  pas  lequel  l'Egide  d'Angleterre  Ici  afleuis,  d'une  ntamcic  inclinable. 
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croix  de  bois  devant  la  porte.  Mais  il  remarqua  que  la  porte  même  ne  reffem- 
bloit  point  à celle  des  Eglifes  ordinaires  du  Pays.  Là-deffus,  ayant  preffé  le 
Mani  de  l'ouvrir,  il  fut  extrêmement  furpris  qu'au-lieu  d’exécuter  fa  prière, 
le  Mani  & toute  l Aflemblée  prirent  auilî-tot  la  fuite.  Il  ne  balança  point  à ren- 
verfer  la  porte  de  plulieurs  coups  de  pieds.  En  entrant,  il  découvrit,  au-lieu 
d’Autel,  un  grand  monceau  de  fable,  au  fommet  duquel  étoit  une  corne  de 
f J)  trois  ou  quacrc  pieds  de  long;  & des  deux  côtés,  plufieurs  autres  de  moin- 
dre grandeur.  Contre  le  mur,  il  vit  deux  chemifes  de  toile  groflière,  fufpendues, 
comme  il  en  avoit  déjà  vû  dans  les  Temples  payens  du  Royaume  d’Angoy  (e). 
Ce  fpeélaclc  le  fit  frémir.  Ses  cheveux  fe  drefférent , dit-il , & fa  langue'  de- 
meura quelque  tems  comme  clouée  à fon  palais.  Enfin , il  fe  mit  à pouffer  des 
cris  & des  plaintes.  Il  aurait  brûlé  fur  le  champ  ce  lieu  détefbble , s’il  n’eût 
été  retenu  par  deux  craintes  ; celle  de  réduire  toute  la  Ville  en  cendres  par 
jA=la  communication  des  flammes,  & [fur-tout]  celle  de  voir  bien-tôt  la  timi- 
■v^dité  des  Habitans  changée  en  fureur  [ & d’en  devenir  la  victime , comme  d’autres 
l’avoient  été.]  Mais  il  réfolut  d’éxécuter  ce  deffein  avec  plus  de  précaution , à fon 
retour , & lorfqu’il  ferait  plus  a duré  de  la  faveur  du  Roi  (f).  Entre  plufieurs 
jfe.éxemples  de  la  vengeance  des  Payens  contre  les  Mifïionaites,  [qui  y donnèrent  lieu 
àeequenous  fuppofons  par  un  zele fougueux,]  il  rapporte  celui  au  Père  Bernard 
Çj=de  Savone , [ & de  deux  autres.  Le  premier  ] fut  abandonné  par  fes  guides  au 
milieu  d’une  forêt,  d’où  il  n’eut  pas  peu  de  peine  à regagner  le  bord  de  la 
Mer  (g) , .après  s’être  vû  expofé  pendant  plufieurs  jours  à la  fureur  des  bêtes 
jj»féroces.  [ Des  Pêcheurs  qui  le  rencontrèrent  en  avertirent  le  couvent.]  Mc- 

rolia 


(d)  Angl.  qui  avoit  environ  cinq  Paumes 
de  long.  R.  d.  E. 

(«)  Aagl.  frémiflïnt  àla  vûedc  leur  Karia 
bemba  c’en  ainfi  qu'ils  appellent  les  Diables. 
R.  d.  E. 
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(g)  Le  ïradufteur  a encore  retranché  ici, 
félon  fa  coûtume , une  petite  avanture  d’un 
Capucin.  Elle  mériteroit  bien  d'avoir  place 
dans  la  Légende  dorée.  Nus  Lecteurs  nous 
auront  fans  doute  obligation  de  leur  avoir 
procuré  le  pîaifir  de  lire  un  fi  joli  conte. 

Le  même  malheur,  (difentles  Auteurs  An- 
gtois  ) arriva  il  Jean  Baptiftc  de  Malte , en  Voya- 
geant dans  le  Pals  de  fiassia.  S'appcrcevant 
qu'il  avoit  été  abandonné  par  tous  fes  Com- 
pagnons , il  implora  le  fecours  du  Père  des 
Miracles , le  glorieux  St.  Antoine  de  Pade. 
La  peur  l'ayant  tenu  éveillé , (tendant  prcfque 
unir  nuit  entière  qu’il  pafià  fur  un  Arbre , U 
s'entendit  appe'.kr  par  fon  Nom,  & croyant 
ue  c'étoit  quelqu'un  de  fes  Compagnons  qui 
toit  près  de  lui,  il  le  ptia  de  le  remettrefur 
la  route.  Peu  de  temstiprès  deux  Voyageurs 
de  diflinftion , palTant  par-là,  le  chargèrent 
fur  leur  dos,  & le  portèrent  eux  mêmes,  juf- 
qu'à  la  Ville  de  Bomba.  Ils  ne  voulurent  ja- 
mais permettre  que  leurs  Domefiiques  les  rc- 
layafient,  pour  ne  pas  partager  avec  d'autres 
Je  mérite  d'une  action  fi  charitable  Le  Mal- 
tois  ayant  rejoint  fes  Compagnons,  leur  repro- 


cha la  cruauté  avec  laquelle  Ils  l’avoiert  a- 
bandonné  dans  la  Forêt,  & en  particulier  il 
leur  demanda,  pourquoi.  Payant  appcllé,  ils 
n'étoient  point  venus  à fon  fecours  après 
qu’il  leur  eût  répondu.  Mais  comme  ils  lui 
proteûércnt,  qu'ils  ne  l'avoient  point  approché 
de  toute  la  Nuit , il  n'eut  pas  de  peine  à 
comprendre,  que  c’étoit  le  St.  dont  il  avoit 
imploré  le  fecours , qui  l'avoit  appcllé , & à 
qui  il  avoit  l’obligation  de  fa  délivrance.  Com- 
me I Auteur  nous  aflïlre  , qu’il  tient  cette 
Iliûoire  de  la  propre  bouche  de  ce  Capucin , 
ui  lui  en  lit  le  détail , au  Couvent  de  Loan- 
a , il  faudrait  être  bien  incrédule  pour  en 
révoquer  en  doute  la  vérité. 

MeroUacraignoitauffi  d'avoir  le  fort  du  Ca- 
pucin Philippe  de  Salefe,  tu  de  Caleje  comme 
Carli  l'appelle , S.  dont  nous  avons  déjà  rap- 
porté la  lin  tragique.  Le  Succcfiêur  de  Don 
Alvar  Roi  de  Congo , ayant  condamné  au 
feu  tons  les  Sorciers  qu'on  trouveroit  dan» 
fes  Etats , ceux-ci  fe  retirèrent  dans  le  Duché 
de  Sundi.  Mais  le  Duc  lit  auflî-tfit  marcher, 
fes  Troupes,  pour  les  empêcher  de  s'tflem- 
bler.  Notre  Capucin  les  fulvlt  dans  cette 
pieufe  expédition.  Mais  les  Sorciers  dont  ont 
avoit  brûlé  les  Cabanes  attaquèrent  les  trou- 
pes du  Duc  avec  tant  de  fureur  qu'ils  les  mi- 
rent en  fuite.  Le  pauvre  Père  eut  le  malheur 
d'être  pris  par  ces  Barbares  qui  l'sfiommcrent , . 
& le  mangèrent  enfuite,  R,d.l£.- 
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rolla  dévoie  s’attendre  au  même  fort , s'il  n’eut  confulté  que  l’ardeur  impétueu- 
fe  de  fon  zèle.  Mais  l’arrivée  d’un  autre  Prince,  fils  du  Roi  de  Congo  , qui 
lui  faifoit  l’honneur  de  venir  exprès  au-devant  de  lui , le  délivra  de  fes  allar- 
ntes  (b).  Il  marcha  l’efpace  d’un  jour  & demi  fous  une  fi  noble  efeorte.  En- 
fuitc  il  rencontra  l’oncle  du  Roi , avec  quelques  autres  Seigneurs  , accompa- 
gnés de  leurs  Inftrumens  de  mufique  & d’un  nombreux  cortège.  Etant  arrivé 
à un  demi  mille  de  Banza  de  Lcmia,  où  le  Roi  tenoit  alors  fa  Cour,  on  lui  dé- 
clara qu’il  ne  devoit  pas  aller  plus  loin  fans  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres. 

Il  demeura  fcul  jufqu’au  lendemain,  avec  fon  Interprète.  Vers  midi,  il  vit 
paroître  plufieurs  perfonnes  , qui  étoient  chargées  de  le  conduire  à la  Ville. 

Un  Sécretaire  d’Etat  le  reçut  •à  quelque  diftance  des  murs , & le  conduifit  à 
la  place  publique,  où  le  Peuple,  divifé  en  chœur,  chantoit  les  prières  du  Ro- 
fàire  en  I-angue  du  Pays.  Le  Roi  étoit  allîs  lui-même  au  fond  de  cette  place  ; 
fon  habillement  ctoit  un  beau  pagne , à ja  mode  du  Pays  ; une  vefle  de  fatin , 
galonné  d’argent,  & un  grand  manteau  d’écarlate.  Ce  Prince,  voyant  ap- 
procher le  Miffionaire,  tira  un  grand  crucifix  d’ivoire,  [attaché  fur  une  croixK/” 
d’Ebène  d’une  paume  & demi  de  long]  qu’il  lui  offrit  à baifer.  [Le  Roi  voulut  Cf" 
aullî  baifer  le  fien.]  Enfuite  s’etant  mis  ù genoux,  il  lui  demanda  humblement 
fa  bénédiction.  Le  peuple  marcha  auflî-tôt  vers  FEglife,  en  fort  bel  ordre. 

On  y fit  une  courte  prière;  & Merolla  montant  à l'Autel,  fatisfit,  par  un 
longfcrmon,  l’avidité  d’une  troupe  innombrable  de  Chrétiens,  qui  étoient  com- 
me affamés  de  la  parole  de  Dieu. 

Après  avoir  rempli  les  devoirs  de  la  Religion , il  eut  l’honneur  d’accom- 
pagner le  Roi  au  Palais,  & d’y  être  traité  par  ce  Prince  [ avec  qui  il  eut  quel- £3“ 
qaes  Conférences.  11  prit  enfuite  congé  de  fa  Majefté  qui  le  fuivit  des  yeux 
jufqu’à  la  Rue.]  I-es  principaux  • Seigneurs  de  la  Cour  reçurent  ordre  de  le 
conduire  dans  une  maifon  qui  appartenoit  à l’oncle  du  Roi , où  chaque 
jour  au  matin  ils  vinrent  le  prendre , en  robes  longues , pour  le  conduire 
à l’Eglife. 

Merolla  fouhaitoit  impatiemment  d’apprendre  lesraifons  qui  ayoient  porté 
le  Roi  de  Congo  à le  folliciter  de  venir  à fa  Cour.  Il  le  prelTa  un  jour  de  s’ex- 
pliquer. Le  Roi  lui  répondit,  qu’il  étoit  bien-aife  d’avoir  un  Pretre  dans  fes 
Etats.  Votre  Majefté  me  cache  une  partie  de  fes  vûes , reprit  le  Miffionaire  ; 

& voyant  en  effet  que  ce  Prince  l’écoutoit  avec  un  foûrire.  Il  ne  fit  pas  diffi- 
culté d’ajoûter  : Si  Votre  Majefté  me  permet  de  deviner  fes  intentions  , 
je  m'imagine  qu’Elle  a befoin  de  mon  miniftére  pour  la  cérémonie  de  fon 
Couronnement.  Ccdifcours,  qui  fut  entendu  de  toute  l’affemblée,  excita  de 
grands  applaudiffemens.  Tous  les  Seigneurs  battirent  des  mains , fuivant  l’u- 
làgcduPays,  pour  témoigner  la  joie  publique.  Les  tambours,  les  trompettes  & 
tous  les  Inftrumens  de  la  mufique  royale  fe  firent  entendre  dans  toute  l’étendue 
du  Palais.  " Les 


(l>)  Voici  encore  quelques  circon (lances 
peu  honorables  au  Miffionaire,  & fuppriinées 
pour  cette  raifon  par  le  Traducteur.  Il  y a 
dans  l’Original  que  ce  jeune  Prince  âgé  de  18 
ans  choqué  du  peu  de  rcfpeft  que  Merolla  lui 
témoignolt,  fur-tout  depuis  la  découverte  qu'il 
a*,  oit  laite  dans  l'Eglifc,  le  retira  avec  toute 
fa  fuite.  On  lit  connoltrc  au  Milüonairc  le 


tort  qu'il  avoit  d'avoir  eu  fi  peu  de  refpcft 
pour  le  fils  du  Roi,  & on  lui  confeilla,  de 
le  faire  prier  de  revenir.  Mais  4'humble  Ca- 
pucin répondit , que  le  Prince  étant  parti  de 
fon  pureté,  il  devoit  revenir  de  même,  & 
qu'il  ferait  alors  très  bien  reçu.  1!  revint  en  ef- 
fet, .&  eut  tout  lieu  d’être  content.  Merolla 
Voyage  pag.  C60.  IL  d.  E. 
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Les  Rois  de  Congo  ont  obtenu  du  Pape  Urbain  VIII,  une  Bulle,  qui  leur 
permet  de  fe  faire  couronner  par  un  Miffîonaire  Capucin  , avec  les  céré- 
monies de  l’Eglife  Romaine  ; & jufqu'alors  ils  avoient  profité  de  cette  faveur 
•tjt  [avec  autant  de  refpcct  que  de  magnificence.]  Le  Roi  fit  voir  â Merolla  le 
droit  qu’il  avoir  au  Trône , par  le  fuffrage  unanime  de  tous  les  Electeurs 
Bj-fdii  nombre  defquels  étoit  le  Comte  de  Sogno.]  Mais  il  étoit  question  de 
fe  procurer  la  Couronne  Royale , qui  avoit  été  envoyée  à Congo  par  le  S. 
Siège,  & qui  fe  trouvoit  alors  à Loanda,  entre  les  mains  des  Portugais.  Me- 
rolia  remonte  ici  à la  caufe  de  cet  événement.  Dom  Garcie  II.  dix-feptiè- 
me  Roi  Chrétien  de  Congo , s’étant  propofé  d’afl&rer  l'héritage  du  Trône  à 
fa  famille,  commença  par  la  ruine  de  plufieurs  Maifons  pu i liantes , dont  il 
craignoit  les  oppofitions.  Enfuite,  renonçant  au  Chrilliamfme  vers  la  fin  de 
fa  vie,  il  donna  toute  fa  confiance  (r)  aux  Prêtres  Payens,  que  l’Auteur  ho- 
jg»nore  toûjours  du  nom  de  Sorciers  £ & de  Nécromanciens.]  Ces  ennemis  de  la 
foi  Chrétienne  n’ignoroient  pas  que  Dom  Aiphonfe,  fils  ainé  du  Roi,  dételloit 
l’idolâtrie.  Ils  fe  flatoient  au-concraire  de  trouver  un  appui  dans  les  inclinations 
déréglées  du  fécond  Prince , qui  fe  nommoit  Dom  Antoine,  Ce  double  mo- 
tif leur  fit  employer  toute  leur  adrefie  pour  perfuader  à Dom  Garcie  que  fon 
© fils  aîné  avoit  formé  le  dellein  de  l'cmpoifonner.  [ IJn  tiran  foupçonneux  & 
cruel  n’effc  pas  difficile  fur  les  preuves.]  Il  déclara  le  Prince  Aiphonfe  indigne 
du  Trône , il  le  fit  afTaffiner  ; & rendant  fon  amc  impure , après  un  régne 
© de  vingt  & un  ans,  il  nomma  Dom  Antoine  pour  fon  fuccefîeur.  [Il  eft  fâ- 
cheux que  l’ Auteur  ait  négligé  l’ordre  des  années].  ( k ) Avec  la  Couronne  de 
fon  père,  Dom  Antoine  hérita  de  tous  fes  vices , à l'exception  néanmoins  de 
l’idolâtrie,  fur  laquelle  il  trompa  heureufement  l’efpérance  des  Sorciers.  Mais 
outre  le  meurtre  de  Ion  frère,  dont  il  avoit  été  complice,  fa  qualité  de  Chré- 
tien ne  l’empêcha  point  de  fouiller  fes  mains  dans  le  fang  de  les  plus  proches 
païens.  Il  donna  la  mort  à fa  femme , fous  prétexte  d’adultère,  pour  en  épou- 
jtJHer  une  autre  [qui  étoit  fa  parente  &]  dont  il  étoit  amoureux  depuis  iong- 
tems.  Cette  tirannie  l’ayant  rendu  fort  odieux  aux  Portugais  & à tous  les 
Blancs,  il  fit  vœu,  en  apprenant  leurs  indifpofitions , de  les  perfécuter  fans 
relâche  & de  les  bannir  de  fes  Etats  ( /).  Dans  cette  réfolution,  il  leva  une 
Armée  de  neuf  cens  mille  hommcs(w);  nombre,  dit  Merolla,  qui  ne  paraîtra 
point  incroyable , li  l'on  confidère  combien  ce  Pays  eft  peuplé , & que  tous 
les  Sujets  du  Roi  font  obligés  de  le  fuivre  à k guerre.  Avant  qu’il  parût  en 
campagne , François  de  Salvador,  fon  parent  & fon  Aumônier,  lui  confeilla 
de  ne  pas  mettre  au  hazard  là  Couronne  & la  vie  de  tant  d’innocens,  contre 
une  Nation  aullï  belliqueufe  que  les  Portugais.  Il  ferma  l’oreille  à ce  eonfeil. 
Le  premier  jour  de  fa  marche , il  fut  arrêté  par  un  déluge  de  pluie  ; & San 
Salvador  en  prit  occafion  de  reaouveller  fes  inftances.  Mais  elles  ne  firent 

pas 


( » ) ylngl.  Comme  ils  portoient  me  haine 
mortelle  au  Fils  ainé  du  Roi  nommé  Dom  Al- 
phonse, parce  qu’ils  «'ignoraient  pas  que  s i! 
parvenait  :i  la  Couronne , il  les  perfécuteroit 
& les  chafleroit  tous,  iis  pcrlîiadèrent  au  Roi 
malade,  que  ce  Prince  avoit  dcficinde  l'em- 
poifonner  , afin  de  monter  plutôt  fur  le  Trô- 

VI.  Part.  B b 


oc.  R.  d.  E. 

( t ) jingl.  Don  Antoine  fut  un  Prince 
méchant  & cruel.  R.  <1.  K. 

Xr  < l ) Merolla  Voyage,  pag.  654. 

Q5“(m}  L'Auteur,  pour  confirmer  ce  qu'il 
avance  , cite  la  Defcriptlon  du  Congo  par 
Cavarri,  pag.  386.  & SOS. 
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pas  fur  lui  plus  d'impreffion.  Un  autre  jour  , tandis  qu’il  étoit  à le  repoler 
avec  un  petit  nombre  de  Soldats,  à quelque  diffimee  de  fon  Armoc,  un  tigre 
forti  d’une  forêt  voifine,  s'avança  furiculement  jufqu’à  lui.  San  Salvador,  qui 

ne  le  quittoitjamais , coupa  le  monftre  en  deux , . d’un  coup  de  cimeterre  ; 
nouvel  avertiflement,  dit  l’Auteur,  que  fon  abflinaticn  lui  fit  méprifer. 

Les  Portugais,  loin  de  paroître allarmes  de  fes  préparatifs,  ne  furent  point 
fâchés  d’avoir  trouve  l’ocealion  de  pénétrer  jufqu'aux  Mines  d'Or,  que  la  Cour 
de  Congo  leur  promettoit  depuis  loag-tems  , & qu’elle  differoit  toûjours  de 
leur  découvrir.  Us  s’aflbmblèrent  au  nombre  de  quatre  cens  , foutenus  par 
deux  mille  Nègres,  dont  la  plûpart  dtoient  leurs  Efclaves.  Toute  leur  ar- 
tillerie fe  réduifoit  à deux  pièces  de  canon  ( n ).  Mais  connoiffiant  k caractè- 
re de  leurs  ennemis,  ils  ne  balancèrent  point,  avec  fi  peu  de  force,  à péné- 
trer dans  le  Canton  de  Pemba.  Bicn-tôt  ils  s’y  virent  environnés  de  cent  mille 
Nègres.  Les  Miffionaires  fe  placèrent  encre  les  dont  Années,  Je  crucifix  a la 
main,  dans  lefyérance  de  faire  écouter  des  propoûtions  de  paix.  Mais  le 
Roi,  pouffé  par  fa  haine,  & comptant  fur  la  victoire,  donna  lui-même  le  fi- 
gnal  du  combat  (c).  Les  Portugais  demeurèrent  fermes  dans  leurs  rangs,  & 
firent  une  éxécucion  fi  terrible  avec  leurs  armes  à feu,  qu’une  partie  des  Nè- 
gres ayant  commencé  à plier,  tous  les  autres  fuivirenr  auffi-tor  cet  exemple. 

Le  Roi , qui  fe  vit  prefquc  feul , crut  trouver  azile  derrière  un  Rocher  , qui  le 
déroboic  à la  vûc  des  Vainqueurs  ; mais  un  boulet  de  canon,  [que  k hazard  tfi 
dirigea  vers  fa  retraite,]  fracafia  le  Rocher  & l’enfévelit  fous  fes  ruines. 
n’y  eut  qu’un  petit  nombre  de  Nègres  qui  fe  fauvÈTent  par  la  fuite,  laiflknr 
à iadiferétion  du  Vainqueur,  tout  k bagage  & toute  la  vniflêlle  du  Roi  qui 
étoit  de  pur  Or.  Comme  ce  métal  avoit  été  la  funelle  caufe  .de  cette  fangiance 
bataille , les  Nègres  ont  toujours  eu  grand  foin  depuis  de  l’enterrer , de  peur  qu’il 
ne  leur  fit  perdre  leur  Pays  & ne  les  réduifit  dans  l’Efclavage.]  Les  Portugais, 
avertis  de  fon  malheur , trouvèrent  te  corps , avec  celui  du  fidele  Chapelain. 

Ils  lui  coupèrent  la  tête  & l’emportèrent  à I.oanda,  où  elle  fût  enterrée  folem- 
nellemenc  [&  en  préfence  de  tout  le  Chapitre]  dans  l'Eglife.de  Notre-Dame^» 
de  Nazareth.  Le  fuccés  de  cette  bataille  fut  attribué  à l'ailillance  du  Ciel. 
L'Auteur  en  vit  une  peinture  dans  la  même  Eglife  , & s’en  fit  expliquer  les 
circonftances  par  un  Capitaine  Portugais  , qui  avoit  eu  part  à l'Action.  Cet 
Officier  lui  raconta  suffi  qu’étant  à pourfuivre  les  fuyards,  il  droit  entré  dans 
une  maifon , où  la  vûe  de  deux  pièces  de-  chair  qui  roüiToient  au.' feu,  lui  avaient 
fait  efpérer  de  pouvoir  raflàfier  fa  faim.  Mais  en  les  obfervant  de  plus  près , 
il  les  avoit  reconnues  pour  deux  pièces  de  chair  humaine  ; d’où  l’Auteur  con- 
clut que  fi  les  Nègres  de  Congo  ne  font  point  Antropophagcs , ils  peuvent  être 
quelquefois  portés  à d’ctranges  excès  par  lesnéeeffitds  de  la  guerre  Çp). 

A l’égard  de  la  Couronne , les  Portugais  avoienc  déclaré  qu’ils  étoient  prêts 

à 


(n)  yingl.  Ils  allèrent  camper  dans  le 
Marquifat  de  Pemba , ou  peu  de  tems  après , 
ils  furent  environnés  par  plus  de  quatre-vingt 
milia  hommes. 

ES~(»)  L’Auteur  ajoute  que  le  Roi  voyant 
une  Femme  qui  tenoit  un  Enfant  entre  fes 
bras , ( ou  fuppofe  que  î'étoit  la  Vierge  Ma- 


rie , qui  fe  tenoit  à côté  du  Général  Portu- 
gais, ) la  lit  voir  à fes  Troupes  & leur  promit 
la  Victoire  , parce  que  les  Portugais  ayant 
leurs  femmes  avec  eux  en  feroicot  emba- 
ra  (Tés. 

(p)  Merolla  ubi  fup.  pag.  66a. 
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à la  reftituer  lorfqu’elle  leur  ferait  demandée.  Comme  la  mort  de  Dom  An- 
Eÿnoine  avait  jette  les  affaires  dans  une  grande  confuflon  [&  occafionnc  une  infi- 
nité de  meurtres,]  Merolla  propofa  au  Roi  de  fe  rendre  à San  Salvador , an- 
cienne Capitale  du  Royaume  ,&  réfldence  ordinaire  des  Rois  .pour  envoyer  de 
facette  Ville  un  Ambaffadeur  au  Gouverneur  Portugais  £ pour  lui  redemander  la 
Couronne  & le  Sceptre.  Ii  ajouta  que  pour  prévenir  lestraverfes  que  le  Duc  de 
Bamba.  fon  Ennemi  pouroit  fufciter  à fon  Ambafladeur.il  falloit  donner  ordre  à ce- 
lui-ci de  prendre  fa  route  par  Pemba.]  Il  promit  de  fe  rendre  lui-même  à Loanda,  & 
d’y  attendre  FAmbaflàdeur  jufqu’au  mois  d’Août.Le  Gouverneur  Portugais  appro- 
choit  de  fon  terme.  Un  préfent  médiocre  l’engageroit  infailliblement  à ren- 
dre le  Sceptre  & la  Couronne  ; & Merolla  s’empreflant  de  venir  couronner 
Sa  Majeflé , avec  le  Supérieur  de  la  Million , il  n'y  auroit  perfonne  qui  pût 
révoquer  fbn  éleétion  en  doute , lorfquelle  paroîtroit  revêtue  du  confentement 
& de  l’autorité  des  Portugais.  Le  Roi  goûta  toutes  ces  propofitions  ; mais 
trouvant  de  la  difficulté  à les  exécuter  avant  la  Million  (q),  il  remit  à partir 
C5=pour  San  Salvador  auffi-tôt  que  le  travail  des  champs  feroit  achevé.  [ Il  pro- 
mit qu'il  fe  mettroit  alors  en  marche  avec  fes  troupes,  qu’il  défricheroit  les 
bois  & fe  rendrait  maître  de  la  Ville , & de  tout  le  Pays  qui  en  dépendoit.] 
Après  l’avoir  confirmé  dans  ces  dilpoficions , il  ne  fut  pas  difficile  à Merolla 
d'obtenir  grâce  pour  un  Seigneur  du  Royaume , nommé  Dom  Garcie  , qui , 
s'étant  fait  proclamer  Roi  de  Congo,  avoit  été  vaincu  par  les  Troupes  Royales 
& contraint  de  chercher  une  retraite  dans  le  Comté  de  Sogno.  En  pardonnant 
au  Rebelle,  le  Roi  lui  accorda  k Gouvernement  d'une  Ville.  Les  fbllicita- 
tions  du  Miflionaire  k firent  aufli  confentir  à reflituer  le  Pays  de  Kiovakianfa 
au  Comte  de  Sogno , dans  la  vûe  de  s'en  faire  un  ami , & d’affilrer  la  tran- 
quilité  de  fon  régne  lorfque  ce  Prince  & les  Portugais  vivraient  en  bonne  in- 
telligence avec  lui.  L’Auteur  lui  fit  remarquer  qu’il  étoit  moins  obligé  que 
perfonne  à parkr  en  faveur  de  Dom  Garcie,  parce  que  ce  Seigneur  Nègre  a- 
E/^voit  fait  brûler  une  Eglifedans  la  Ville  de  Kuflli  [ & cela  uniquement  pour  avoir 
occafion  défaire  paraître  fon  zèle  en  s’empreflàntà  éteindre  les  flammes.  Mais 
elles  gagnèrent  tellement  le  deflus  que  toute  l’Eglife  fut  réduite  en  cendres.] 
Un  Miflionaire,  nommé  le  Père  Michel  de  Turin,  l’avoit  excommunié  pour 
(r)  cet  atténue.  Mais  il  serait  reconcilié  avec  i’Eglife  au  Couvent  de  So- 
gno(r).  . 

Merolla  pana  trois  femaines  à la  Cour  de  Congo.  Les  Chrétiens  du 
Royaume  avoknt  avancé  de  quinze  jours  k Carême  de  cette  année,  parce  que 
n’ayant  point  de  Calendrier  Eccléfialtique , ils  s'étoient  réglés  par  le  cours  de 
la  Lune,  lis  n’en  firent  rien  connoître  au  Miflionaire  , dans  la  crainte  qu’il 
ne  fit  durer  leur  jeûne  quinze  jours  de  plus.  La  même  nuit  qu'il  étok  arrivé 
à la  Cour,  k Marquis  de  Mattariavoit  fait  dans  la  Ville  une  entrée  triomphan- 
te, pour  avoir  fubjugué  deux  Princes  dont  les  Etats  bordaient  le  Royaume  de 
Makokko. 


Mnoiu. 

1638. 

Confer'lsque 
Merolla  don- 
ne au  Roi  de 
Congo  pour 
fonCouronne- 
ment. 


Il  obtient 
de  lui  plu- 
fiuurs  grâces. 


Les  Chré- 
tiens de  Con- 
go règlent  leur 
Carême  par  le 
cours  de  la 
Lune. 


• Ce  Royaume  fait  rappefler à l’Auteur  une  hilloirc  mémorable,  qui  lui  avoit  Hiiloire fu- 
été  racontée  par  le  Père  Thomas  de  Sefkola , Supérieur  de  la  Million.  Un  Saiièie. 

Miflionaire 


( î)  An gl.  MoHJbn  ; c'eft  fins  doute  par  une  zèle.  R.  d.  E. 
faute  d'Impreflion  qu'il  y a ici  Mijftm.  R.d.E.  £ÿ~(r  ) Merolla  ubi  fup.  pag.  65+. 
(r)  Angl.  pour  le  récompcnfer  de  fon 

Bb  a 
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Mifïionaire  du  même  Ordre,  qui  (f  ) avoir  éxercé  fon  miniftère  avec  tant  de 
fuccès  qu'on  comptoir  plus  de  cinquante  mille  ames  baptifées  de  fa  main 
pénétra  dans  le  Royaume  de  Mokokko  , & propofa  au  Roi  de  recevoir  la 
foi  Chrétienne.  Ce  Prince  reconnut  facilement  la  fainteté  du  Chrildianifme. 

Il  demanda  le  Baptême  avec  empreflement.  Mais  lorfqu’il  étoit  prêt  à le  re- 
cevoir, il  lui  tomba  dans  l'efprit  des  idées  fort  étranges,  [qui lui  furent,  fansaj= 
doute , infpirées  par  le  Diable,  à ce  que  dit  Auteur,  & J qu’il  communiqua 
au  Mifïionaire  dans  ces  termes:  „ Mon  Pcre,  avant  que  d’embrafler  votre 
,,  Religion,  je  vous  demande  deux  grâces,  qu’il  ne  faut  pas  que  vous  me  rc- 
fufiez.  La  première,  de  me  donner  la  moitié  de  votre  barbe.  La  fécondé, 

* de  m’accorder  un  fuccefleur  qui  vienne  de  vous.  Je  ferai  paroître  devant 
” vous  toutes  mes  femmes,  & vous  choifirez  celle  qui  vous  plaira,  le  plus.  Vous 
„ fyavez , continua-t-il , que  nous  fommes  tous  mortels.  Si  vous  venez  à 
„ mourir , ou  fi  vous  prenez  la  réfolution  de  nous  quitter , qui  foutiendra  la 
„ nouvelle  Religion  que  vous  voulez  établir  parmi  nous?  Que  me  ferviroit-il 
„ de  recevoir  une  nouvelle  Loi , fi  je  n’ai  pas  l’efpérance  quelle  puiffe  fe 
„ maintenir.  Laiffez-moi  donc  un  fils,  qui,  polTedant  les  rares  qualités  de  fon 
„ père , tranfmctte  ici  votre  Dotlrine  à la  poftérité.  „ Le  Mimonaire,  fort 
furpris  de  ces  deux  demandes  , répondit  en  foûriant , qu’il  ne  pouvoir  ac- 
corder ni  l’une  ni  l’autre.  Mais  ayant  voulu  fçavoir  pourquoi  le  Roi  de- 
mandoit  la  moitié  de  fa  barbe  , il  apprit  que  le  deflein  de  ce  Prince  étoit  de 
la  conferver  précieufement , pour  la  montrer  comme  une  relique  du  Fon- 
dateur de  la  Religion  dans  fes  Etats.  Et  qui  fçait,  ajoûte  Merolla,  fi  la 
fimplicité  des  Nègres  ne  les  eût  pas  portés  quelque  jour  à l’adorer? 

Dans  le  féjour  que  l'Auteur  fit  à Lcmba.il  fut  attaqué  d’ une  fièvre  double- 
tiêrce(e),  qui  affoiblitbicn-tôt  fesforces.  Pendant  fa  maladie,  le  Roi  lui  ren- 
dit de  frequentes  vifites  [&  toutes  les  fix. heures  envoyoit  demander  de  fes{tj=' 
nouvelles.]  La  Reine  & l’Infante  Donna  Monica  s’informoient  fouvent  de  fa 
fituation , & lui  envoyoient  des  rafraîchiffemens.  Il  eut  befoin  de  fe  faire  Ali- 
gner. L’oncle  du  Roi  ne  voulut  fe  fier  de  cette  opération  qu’à  fes  propres  mains, 

& le  faigna  effeélivement  avec  autant  d’habileté  que  le  meilleur  Chirurgien  de 
l’Europe.  Aulli-tôt  qu’il  fe  crut  capable  de  foûtenir  la  fatigue  du  voyage , il 
ne  penfa  qu  a partir  pour  Sogno  ; & la  feule  faveur  qu’il  demanda  au  Roi , fut 
de  le  faire  conduire  jufqu’à  Kiova , Pays  de  la  dépendance  de  Sogno,  ou  dans 
l’ifle  de  Zariambala , qui  eft  de  la  même  domination.  Ce  Prince  lui  accorda  ce 
qu’il  défiroit.  Mais  il  parut  fort  furpris  d’un  départ  fi.  précipité.  Le  même  jour 
étant  allé  prendre  congé  de  la  Reine-mère,  il  fut  reçû  à la  porte  de  fon  appar- 
tement par  deux  de  fes  Officiers.  Comme  il  étoit  nuit,  chaque  chambre  étoit 
éclairée  par  deux  flambeaux , & gardée  par  u»  grand  nombre  de  domeftiques. 

II  trouva  la  Reine  aflife,  avec  fa  fille,  fur  un  fort  beau  tapis.  Cette  Princcflè 
avoit  les  épaules  couvertes  d’une  pièce  d’étoffe , qui  venoit  lui  paffer  fous  le 
bras , en  forme  de  mantille , & le  relie  du  corps  enveloppé  d’une  elpèce  de 
chcmife.  Lorfqu’elle  eut  entendu  le  compliment  du  Millionnaire,  elle  prit  un. 

vifage- 

( t ) Âagi.  qui  mourut  dans  cc  Royaume  fe  vît  couvert  d’une  fi  gran de  quantité  de  ga- 
après  y avoir  bnptifé  environ  cinquante-mille,  le,  & d’ulcères  qu'il  u'avoit  repos  ni  jour  m - 
ans».  H.  d.E.  nuit,  R.  d.  )•.. 

( -J J Sins1-  Depuis  le  nombril  en  haut,  il 
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rifage  chagrin;  & s’appuyant  les  deux  mains  fur  les  côtés,  elle  lui  demanda 
«K  en  colère  J cequepenleroitle  monde  de  lui  voir  quitter  fi  brufquement  la  Cour 
de  Congo,  après  s’ètre  fait  prefler  fi  long-tems  pour  y venir.  Non,  non,  lui 
dit-elle , ne  comptez  pas  de  partir  fi-tôt.  Je  reprdfenterai  à mon  fils  que  fon 
honneur  ne  lui  permet  pas  d’y  confentir.  Merolla  lui  répondit  avec  un  ioû- 
rire:  „ Si  Votre  Majefté  m’a  fait  l'honneur  de  m’acheter,  qu'Elle  me  fade  la 
„ grâce  de  m’apprendre  à quel  prix  & dans  quel  marché , afin  que  je  lui  paye 
„ ma  rançon , avec  beaucoup  de  remercimens  ; car  je  fuis  forcé  de  partir.  „ 
Cette  réponfe,  dit  l’Auteur,  fit  rire  toute  l’aflemblée  & la  Reine  même.  „ 
„ Mais  il  ajoûca  que  s’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  fe  rendre  à Loanda,  il  ne 
„ voyoit  aucun  moyen  d’éxécuter  ce  qu’il  avoit  promis  & ce  qu’on  paroifioit 
„ délirer  avec  tant  d’impatience  „.  La  Reine  ce  lia  de  le  prefler.  Elle  fe  nom- 
moit  Donna  Potentiana.  Merolla  obferve  que  ce  nom  répondoit  fort  bien  à 
fon  caraftère  impérieux , & qu'aimant  à jouir  de  l’autorité,  elle  faifoit  profeflion 
d’une  haine  ouverte  contre  Donna  Agnès  & Donna  Anna , deux  autres  femmes 
ambitieufes',  qui  avoient  efpéré  de  devenir  Reines  en  faifant  couronner  leurs 
marjs.  Ces  trois  Dames  avoient  répandu  le  feu  de  la  difcorde  dans  toutes  les 
parties  du  Royaume.  L’efpérance  d’obtenir  des  Portugais  la  Couronne,  qui 
étoit  à Loanda,  leur  avoit  fait  employer  toutes  fortes  de  voies  pour  engager 
les  Miflionaires  dans  leurs  intérêts.  Il  en  avoit  coûté  la  vie  à plufieurs  Capucins; 
& de-là  venoit  la  répugnance  du  Supérieur  à fournir  des  Religieux  pour  la  Mif- 
fion  de  Congo;  ' . ; .; 

Au  départ  de  Merolla , le  Roi  lui  offrit  un  préfent  de  plufieurs  Efclaves; 
mais  comme  il  en  avoit  déjà  treize  dans  fon  Couvent  de  Sogno , il  n'en  accepta 
qu’un,  pour  les  fervices  du  voyage.  L’attention  qu’il  devoit  à fa  sûreté  ne  lui 
J5=»pcrmit  pas  de  refufer  une  efcorte,  que  ce  Prince  le  preffa  auffi  d’accepter.  [Il 
le  fit  auflï  accompagner  par  deux  de  fes  Parens,  afin  qu’il  fût  mieux  reçu  pat 
tout  où  il  iroit.]  En  prenant  congé  de  lui,  il  obtint  la  pcrmiflïon  de  faire  rafer 
n^=le  Temple  impie  de  Norkia  [ où  il  fe  commettoit  tant  de  fortiléges  & d’infa- 
mies. Ce  Prince  lui  permit  encore  de  faire  enlever  les  enfeignes  qu’on  avoit  ac- 
coutumé demettre  dans  les  Lieux  où  l’on  enterroit  tes  Morts  à la  Campagne, 
ce  qui  étoit,  dit  l'Auteur  une  pratique  également  condamnable  &fuperflitieufe.J 

Lorsqu’il  eut  gagné  la  Rivière  qui  fertde  borne  au  Royaume  de  Congo,  les 
Nègres  de  fon  dcorce,  quiétoient,  dit- il,  en  allez  grand  nombre , les  uns  armés 
de  fufils,  & d’autres  de  longues  piques,  tinrent  confeil  enfeinble  fur  le  parti 
qu’ils  dévoient  prendre.  11  ne  fe  trouvoit  point  de  Barques  au  long  de  la  même 
rive;  mais  fur  quelques  fignes  qu’ils  firent  aux  Habicans  d’une  Ifle  voifine, 
ils  en  virent  bien-tôt  arriver  trois.  Ils  es  firent  prendre  une  à l’Auteur , avec 
fon  Interprète  & ion  Efclave , en  lui  promettant  de  le  fuivre.  Mais  aufli-tôt' 
qu'il  fut  pâlie  fur  l’autre  bord , ils  difparurent  de  concert  ; apparemment , dit 
Merolla , parce  qu'ils  n’ofoient  prendre  confiance  aux  Sujets  du  Comte  de 
Sogno. 

Le  Mani  del’lfle  [fit  un  accueil  fort  civil  au  Miffionaire  ;]  mais  il  exigea  de 
ijt  lui  qu’il  s’arrêtât  jufqu’au  lendemain , pour  dônner  le  Baptême  à quelques  en- 
fans  , [ lui  promettant  qu’il  pouroit  enfuite  partir  d'aufli  bon  matin  qu’il  lui  plai- 
gjpToit.  Merolla  employa  volontiers  une  partie  de  la  nuit  à cette  - piculè  fonction. 
Le  lendemain , il  fut  réveillé  par  la  voix  bruyante  du  Mani , qui  lui  déclara  qu’a- 
vant que  de  rentrer  dam  fon'  Canot  if  falloir  ouvrir  fa  bourle.  Le  Miflionairc 
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y confentit,  & demanda  quelle  Comme  on  éxigeoit.  Quinze  Libonkis , repli- 
qua  le  Mani.  C’étoic  environ  dix  jules  romains.  Tandis  que  l’ Auteur  fe  difpo- 
foit  à les  donner,  le  Mani,  prétendant  s’être  trompé  dans  fon compte,  en  de- 
manda trente.  Les  voici,  dit  le  Miilionaire,  en  les  comptant.  Mais  un  Nègre 
de  l’affcmblée  fe  mit  à crier,  qu’apparemment  le  Mani  ne  connoiflôit  rien  à 
la  Navigation , puifqu’il  ne  demandoit  que  trente  Libonkis  pour  un  fervice 
qui  en  valoir  foutante.  Merolla  confentit,  fans  réplique,  à payer  foutante 
Libonkis.  [11  ajoûta  même  qu’il  endonneroit  dix  fois  autan  c s'il  le  falloit,  pourjÿ* 
n’etre  pas  obligé  d'y  revenir,] 

Vers  lafindujour,  lorlqu’il  fe  croyoit  fort  près  des  terres  de  Sogno,  il  décou- 
vrit une Ille.  Scs  Matelots,  fans  leconfulter,  s'approchèrent auTt-tôt  du  rivage. 

Un  Nègre , d'une  monftrueufc  taille  [ & d'une  laideur  affreufe ,]  fc  préfenta  au  nié-iJ» 
tne  moment , &lui  dit,  d’un  ton  impérieux,  qu’il  avoir  ordre  du  Secrétaire  de 
Congo  de  le  faire  defeendre  dans  cette  iGc.  Quelle  apparence,  répondit  le  Miflîo- 
naire , lorfque  j’ai  lailTé  le  Secrétaire  de  Congo  à la  Cour  ! LeNéere  répliqua, que 
de  quelque  manière  qu'il  lui  plût  de  l'entendre,  le  Secrétaire  de  Congo  fouhai- 
toit  de  lui  parler.  Merolla  comprit  alors  que  le  Mani  de  l’ifle  prenoic  çette 
qualité.  Il  s’exeufa  de  defeendre,  fur  l'état  de  fa  fanté.  Mais  Je  Meffager  re- 
vint bien-tôt  avec  des  ordres  plus  preflans.  11  ne  refta  point  d'autre  parti  à 
l’Auteur  que  d’expliquer  le  fond  de  fes  affaires.  Il  déclara  [qu'il  étoic  Mis-Üy* 
fionaire  & Supérieur  de  la  Million  de  Sogno;]  qu’ayant  été  appelle  par  le  Roi 
de  Congo,  il  étoit  revenu  de  Lcmba  avec  une  efeorte  detrois-cens  hommes, 
f qui  lui  avoit  été  donnée  par  le  Roi  de  Simancomba  ; qu’elle  ne  faifoic  que  decj" 
le  quitter , & qu'on  pouvoit  interroger  fes  Rameurs  fur  la  vérité  de  ce  qu’il 
difoit];  qu’il  étoit  chargé  d’une  commilîion  importance,  pour  le  fervice  de 
ce  Monarque;  [&  que  la  fidélité  qu’il  devoit  à fes  engagemens  ne  lui  per-  1J1 
mettoiepas  de  s’arrêter.]  (x)  Cette  explication  lui  attiraauiii-tât  des  civilités  & 
des  exeufes.  I-e  Mani  lui  fit  dire  que , malgré  l’obfcurité  de  la  nuit , il  étoit  ré- 
folu  de  lui  rendre  vifite , au  rivage  même,  où  il  s’étoit  arrêté.  Alors  Merol- 
la fe  croyant  obligé  à quelque  retour  de  politcHè,  le  fit  prier  de  s’épargner  cet- 
te fatigue , & promit  de  1 aller  voir  le  lendemain.  Il  fut  reçu  avec  diftincfcion. 

Le  Mani  fit  tuer  une  chèvre  pour  le  traiter.  Il  lui  préfenta  divers  fruits , du 
vin  du  Pays,  un  flacon  d'eau-de-vie;  & pour  le  confoler  de  l'injuflice  qu'il 
avoit  eflityée  dans  fille  de  Mufcilonga , il  lui  rendit  le  double  de  la  fomme  (y). 

[En  admirant  la  (implicite  de  l’Auteur  dans  le  récit  fuivanr , il  efl  difficile  »ii 
de  prendre  une  idée  fort  avantageufe  de  fes  lumières.  ] Au  moment  de  fon  ar- 
rivée , il  avoit  commencé , dit-il,  à baptifer  plufleurs  enfans,  près  d'une  mai - 
fon  dont  la  maîtreffe  étoit  malade.  L’aflemblée,  qui  étoit  devenue  nombreu- 
fe,  ne  pouvant  manquer  de  caufer  quelque  défordre  fur  le  terrain  de  cette  fem- 
me [où  elle  avoit  planté  des  Citrouilles  (a),  elle  fortit  en  fureur  & pouilaEy" 

des 


(x)  Angl.  Le  Mani,  ouïe Sécrctaire.fatis- 
fait  du  cette  explication,  oui  lui  fut  confirmée, 
par  un  Mubiltngo , ou  MufcUmgo  de  Sogno , 
qu’il  avoit  envoyé  vert  l’Auteur , & auquel  il 
dotma  ordre  d'y  retourner  furie  champ,  pour 
lui  faire  des  exeufes  de  la  brutalité  de  fon  pre- 
mier Meffager,  4 1 lui  promettre  qu’il  l’en  fc- 


roic  punir.  R.  d.  E. 

C y ) Merolla,  ubifup.  pag.  <566. 

RT’Xs)  Les  feuilles  de  ces  Citrouilles  reflbm- 
blem  à celles  de  l’Europe,  mais  le  fruit  en 
lui-même  efl  ver  J,  bien  charnu,  & d’ua  ex- 
cellent goût. 
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des  cris  épouvantables.  Le  Mi'Tionaire , interrompu  dans  fes  fondions , lui 
fit  un  figjie  de  fon  bâton,  dans  la  feule  vue  de  l’engager  au  filence.  Mais 
elle  prit  ce  mouvement  pour  uhc  menace;  & dans  le  tranfport  de  fa  rage, 
elle  faifit  une  bêche,  dont  elle  fe  mit  à creufer  la  terre  autour  de  l’aflerabjee. 
Suivant  l’Auteur , c’eft  le  premier  foin  des  Sorciers , lorfqu’ils  entreprennent 
leurs  noires  pratiques.  Enfuite , elle  recommença  fes  cris  ( a ) avec  un  em- 
portement extraordinaire.  Merolla,  qui  n'ayoit  point  encore  perdu  l'attention 
qu’il  devojt  à fbn  roiniftére  , fê  contenta  de  recommencer  de  fon  bâton  Je 
figne  qu'il  avoif  déjà  fait.  Alors  cette  furieufe , perdant  toute  retenue  fe  mit 
à crier  : „ Quoi!  un  Etranger  ofera  traiter  ainfi  des  Habitons?  Je  ferai  chas- 
„ fée  de  ma  maifon  par  un  homme  que  je  ne  connois  pas  ? Non , non;  fi  je 
„ ne  puis  me  vanger  par  de  bonnes  voies,  j'employerai  tout  pour  lui  arra- 
„ cher  l'ame  du  corps.  Elle  difparut , dans  quelque  mauvaife  intention  ; & 
le  Million  aire  ayant  achevé  de  baptifer , congédia  i'alTemblée.  Mais  bien-tôt 
il  vit  revenir  fon  ennemie,  qui  ne  s’étoit  éloignée  un  moment  que  pour  appel- 
lcr  à fon  fecours  un  jeune  Sorcier.  Détoit  aifé,  dit-il,  de  rcconnoîtrc  leur 
(^parure.  Ils  avoient  tous  deux,  autour  de  la  tête,  un  mouchoir  [en  guife  de 
Turban]  qui  leur  couvroit  un  œil.  Dans  cet  état,  la  Sorcière  jetta  quelque 
regard  fixe  fur  Merolla  , en  prononçant  des  paroles.  Enfuite  elle  fe  fervic 
de  fes  ongles  pour  ouvrir  un  petit  trou  dans  la  terre.  Ici  le  Milîîonaire , rap- 
pellant  fon  courage , donna  ordre  à fon  Interprète  de  s’écarter  ; & difoofé  à bra- 
ver toutes  les  PuitTances  de  l’Enfer , il  commença  par  défendre  aux  Èfprits  ma- 
Jins  de  s’approcher  (le  lui.  Ce  premier  ordre  n’empéclia  point  la  femme  de 
[^continuer  fes  fortiléges.  Mai#,  à la  fécondé  conjuration,  eHcdonna  un  [grand] 
[t/*foufflet  au  jeune  Sorcier  [ fon  Difciple ,]  & lui  commanda  de  la  tailler  feule. 
0 A la  troificme,  elle  je  retira  elle-même  , [avec  quelques  gémiffemens.J  Ce- 
B^=pendant  elle  reparut  le  lendemain  à la  pointe  du  jour,  & fes  operations  [Dia- 
boliques ] recommencèrent  autour  du  Mifiionaire.  Il  ne  douta  point  que  fon 
H^deffein  nefùt  de l’enforcelcr , [pour  le  fairemourir]  &quecenc  fût  dans  cette 
vûe  quelle  avojt  crciifè  la  terre.  La  réfolution  qu'il  prit , pour  abréger  les 
0 difficultés,  fut  de  changer  de  place  [&  de  fe  rendre  de  grand  matin  chez  le 
Mani.]  Il  n’ignoroit  pas , dit-il , que  l'ufage  des  Sorciers , lorfqu’ils  veulent 
faire  périr  quelqu’un , cfh  de  mettre  dans  le  trou  qu'ils  ont  creufé  de  leurs  on- 
gles, unecompofition  de  certaines  herbes,  qui  épuife  par  degrés  les  forces  de 
leur  ennemi  ; & qui  le  fait  tomber  enfin  dans  une  langueur  mortelle.  Mais 
après  avoir  rendu  fa  vifite  au  Mani , il  revint  fur  le  bord  de  l'eau  ; & quel 
fut  fon  chagfin  d'y  retrouver  la  Sorcière  ! Ses  Rameurs  netoient  point  encore 
arrivés.  Il  prit  le  parti  de  s’afleoir  pour  les  attendre.  Son  ennemie  s'étendit 
à terre , vis-à-vis  de  lui , & recommença  fes  déteftables  opérations.  Quantité 
d'I  Iabitans  , curieux  de  voir  la  fin  de  cette  querelle,  s’étoient  cachés  dans  un’ 
champ  de  millet , d’où  ils  pouvoienc  obferver  toutes  les  circonfhnccs.  Enfin 
0 Merolla,  [ fe  recommandant  au  Ciel,]  fouffla  doucement  fur  la  Sorcière,  & 
J5=lui  donna  ordre  [ au  nom  de  la  très  St-.  Trinité , & de  la  Vierge]  de  fe  retira-. 
Eile  fe  leva  au(Ti-tôt,  fit  trois  fauts,  poufTa  autant  de  cris  & difparut  en  un 
clin-d’œil,  Le  mouvement  de  fa  fuite  parut  fi  prompt,  que  tous  les  fpecla- 
teurs,  pénétrés  d'étonnement,  jugèrent  qu’il  avoit  furpaUc  le  pouvoir  de  laJ 

Nature. 
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Nature.  Aufli  ne  tardèrent-ils  point  à fe  montrer  ; & pourfuivant  la  Sorciè- 
re avec  des  reproches  & des  injures , ils  s'écrièrent  tous  d’une  voix  : Le  Dia- 
ble eft  vaincu  ; [ mais  le  Prêtre  eft  demeuré  ] qu’il  emporte  les  Sorciers  & lajj- 
forcellerie.  [ Ce  récit  ( fuppofé  que  l’Auteur  crut  réellement  aux  Sorciers  ,)eÿ* 
fournit  la  milleure  preuve  qu’on  puiffe  fouhaiter  de  fon  ignorance  , & de  fa 
fuperftition. 

(i)  Merolla,  [ engagea  par  de  bonnes  paroles , fes  Rameurs  à partir , dèsjJ- 

Îiu’ils  furent  de  retour , & 1 continuant  de  defeendre  la  Rivière  , arriva  le 
oir  du  fécond  jour  dans  l’Ifle  de  Zariambola , qui  appartient  au  Comté  de  So- 
gno  [&  il  fe  crut  en  fureté.]  11  avoit  rencontré,  dans  cet  intervalle,  un  ne-gj=« 
veu  au  Comte , auquel  il  avoit  appris  qu’il  revenoit  dire&ement  de  la  Cour  de 
Congo , & qu’il  apportoit  d’heureufes  nouvelles  à fon  oncle.  Ce  jeune  Prin- 
ce ne  perdit  pas  un  moment  pour  les  annoncer  à Sogno.  Enfuite  étant  reve- 
nu dans  l’Ifle  de  Zariambola , avant  que  l’Auteur  en  fut  parti , il  tomba  dans 
une  furieufe  colère,  en  reconnoifïant  de  fes  yeux  que  le  Mani  retenoit  Me- 
rolla fous  de  vains  prétextes,  & qu'il  négligeât  de  lui  procurer  un  Canot.  Eft- 
„ ce  ainfi,  lui  dit-il,  [en  frappant  du  pied  J [en  préfencedu  Millionaire,  quegj» 
„ vous  prenez  foin  des  affaires  de  mon  oncle  ? Je  rendrai  compte  de  vôtre  iji 
„ zélé  à Sogno  & je  vous  ferai  priver  de  votre  Gouvernement.  [ Le  Mani  tâ- 
cha de  fe  juin  fier  en  difant  que  ce  n’étoit  pas  fa  faute,  fi  le  Millionaire  n’étoit 
pas  parti , puifqu’il  lui  avoit  fourni  un  nombre  fuflfifant  -de  Rameurs.]  [ Cette 
menace  ayant  excité  la  diligence  du  Mani , Merolla  obtint  fur  le  champ  un  Ca- 
not,] dans  lequel  il  arriva,  vers  minuit,  au  Port  de  Pinda,  première  Ifle  de 
la  Rivière  de  Zaire.  La  crainte  d’être  châtiés  pour  la  faute  du  Mani , fit  prendre 
aufîi-tôt  la  fuite  â fes  rameurs.  Mais  illuiétoit  fi  facile  de  gagner  le  Continent, 
qu’il  fe  rendit  avant  le  jour  au  Couvent  de  Sogno.  Dès  le  matin,  il  vitparoîtrele 
Comte,  qui  venoit  le  féliciter  de  fon  retour  avec  un  nombreux  cortège (c) , & 
qui  commença  par  lui  baifèr  les  pieds,  malgré  tous  les  efforts  que  la  modeltie  fit 
faire  au  Millionaire  pour  l’arrêter.  Enfuite  ayant  pris  ce  Prince  à l’écart , il  lui  dé- 
clara que  par  fon  crédit  à la  Cour  de  Dom  juan  Simantamba,  Roi  de  Congo,  il 
avoit  obtenu  pour  lui  la  reftitution  du  Pays  de  Kiovakianfa.  Cette  nouvelle  péné- 
tra le  Comte  de  joie  & de  reconnoiflànce.  II  ( d)  prit  aulli-tôt  la  réfolution  de 
congédier  Dom  Garde,  à qui  la  feule  politique  lui  avoit  fait  accorder  fa  pro- 
tcélion , & pour  qui  l’Auteur  avoit  obtenu  grâce  de  fon  Souverain. 

Dès  le  même  jour,  le  Père  André  de  Pavie , un  des  deux  Miffionaires 
qui  étoient  demeurés  à Sogno  dans  l’abfence  de  Merolla  , fut  averti  qu'un 
Vailfeau  Hollandois,  qui  étoit  à l’embouchure  de  la  Rivière,  devoit  mettre 
immédiatement  à la  voile  pour  Loanda.  Il  fe  hâta  d’apporter  cette  nouvelle  à 
l’Auteur,  dans  l’opinion  qu’il  faifiroit  une  occafion  n prompte  pour  éxécu- 
ter  les  intentions  du  Roi  de  Congo,  [par  rapporta  fon  Couronnement.]  Maisjj*. 

un 

(b)  C'cft  ici  que  commence  la  fie.  Section 
de  l'Original.  R.  <1.  E. 

(c)  Jtn gi.  Dès  qu»  Merolla  l’apperçut,  ne 
l avois  je  pas  bien  dit  i Votre  Excellence  , 
s'écriâ  t il , en  lui  addreffunt  la  parole,  que 
fi  je  ne  pouvois  pas  finir  ma  Million  par  Ter- 
re , je  le  ferois  par  Eau.  Le  Comte  pour  tou- 
Se  réponfe,  fejetta  par  terre,  pour  lui  bslfer 
ies  pieds,  malgré  tous  les  effort*  du  Millio- 


naire pour  l'cn  empêcher.  Cette  aftion  du 
Comte  furprit  extrêmement  fes  Frères  qui  en 
furent  les  témoins  Merolla  honteux  de  ce  qui 
venoit  de  fe  palier  s'empreffa  de  relever  ce 
Prince  &c.  R.  d.  E. 

(d)  Angji.  Il  confentit  fans  peine  à rétablir 
le  Rebelle  Don  Garcie,  à qui  il  avoit  fait  grâ- 
ce par  pure  politique,  & contre  fon  inclina- 
tion. R.  d.  É. 
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un  relie  de  maladie  dont  Merolla  n'étoit  pas  délivré  ne  lui  permettant  point  de 
remonter  fi-tôt  en  Mer,  il  chargea  le  Père  André  d’entreprendre  lui-même  ce 
voyage.  Comme  la  plûpartdes  BâtimensHollandoàsfont  fort  bons  voiliers , on  ne 
fut  pas  furprisde  le  voir  de  retour  en  moins  d’un  mois.  Il  avoir  expliqué  la  com- 
mifïion  au  Gouverneur  Portugais  , qui  avoit  été  charmé  d’une  ouverture 
l5=fî  favorable  au  Commerce  de  Portugal.  L’Auteur  [ pour  faire  voir  que  les  Por- 
tugais fe  promettoient  de  grands  avantages  de  ce  Commerce , ] obferve  en  ef- 
fet que  dans  le  dernier  voyage  qu’il  avoit  fait  à Loanda,  le  Gouverneur  l’ayant 
preue , à fon  départ,  d'obtenir  du  Comte  de  Sogno  la  liberté  du  Commerce, 
les  Fermiers  du  Roi,  qui  fe  trouvoient  préfens , lui  avoient  repréfenté  que  le 
Commerce  de  Sogno  étoit  de  peu  d’importance , & reflembloit  à ces  grands  ar- 
bres qui  ne  produifent  que  des  branches  & des  feuilles  ; au-lieu  qu’avec  les  feuil- 
les, celui  de  Congo  rapportoit  des  fruits. 

A l’arrivée  du  Père  André  de  Pavie,  Dom  Louis  de  Lobo,  alors  Gouver- 
neur de  Loanda,  déclara  au  Confeil  Royal  qu’il  fouhaitoit  qu’on  lui  remît  la 
Couronne  de  Congo.  On  la  chercha  long-tems  fans  la  pouvoir  trouver.  Dom 
Louis  en  fit  faire  une  d’argent  [doré]  à les  propres  frais;  & le  Roi  de  Portu- 
gal ayant  appris  que  l’ancienne  étoit  perdue,  envoya  ordre  au  Gouverneur  & 
à l’Evêque  d’approfondir  entre  les  mains  de  qui  elle  avoit  été  dépofée,  & de 
faire  punir  rigoureufement  ceux  qui  feroient  convaincus  d’avoir  abufé  de  ce  dé- 
pôt. Entre  plulieurs  fervices  que  Dom  Louis  de  Lobo  rendit  à fa  Patrie , on 
compte  celui  d’avoir  jetté  les  premiers  fondemens  du  Commerce  avec  le  Con- 
go, & d'avoir  mis  ce  Royaume  fous  la  dépendance  du  Portugal.  La  couronne 
qu’il  avoit  fait  faire  devoit  être  confervéeprécieufement  pour  l’arrivée  del’Ara- 
tjj  bafladeur.  fs)  [ Mais  quoique  le  Roi  de  Congo  fe  fût  engagé  à faire  partir 
fon  ambalTade  au  mois  d’Août,  Merolla,  qui  fe  rendit  alors  à Loanda,  n'ap- 
prit point  que  cette  promefle  eût  été  remplie.]  Quelque-tems  après , il  fut  in- 
formé par  quelques  Nègres,  arrivés  de  Congo,  qu’ils  avoient  rencontré  dans 
1J1  leur  route  I’AmbalTadeur  avec  une  fuite  nombreufe.  [ Sa  lenteur  n’en  étoit 
que  plus  furprenante  ] ; lorlqucles  (/)  Députés  de  Sogno,  quiétoient  venusfé- 
ici  ter  le  nouvel  Evêque  de  Loanda  fur  fa  promotion  [à  l’Epifcopat],  reçurent 
avis  qu’il  avoit  été  arrêté  par  l’ordre  du  Duc  de  Bamba,  en  traverîant  les  ter- 
res de  ce  Prince,  qui  étoit  ennemi  du  Roi  de  Congo  & qui  s’attribuait  même 
gj^des  droits  fur  fa  Couronne  (g).  [Il  fondoit  fes  prétentions  fur  ce  qu’il  defeen- 
doit  de  Donna  Anna,  l'une  de  ces  Reines  rivales  dont  nous  avons  parlé  plus 
'haut.]  Les  Portugais  apprirent  du  moins  avec  joie  que  l’AmbalTadeur  étoit  par- 
ti; & leurs  projets  de  Commerce  auroient  commencé  à s’éxécuter  heureufe- 
ment,  s’ils  n’euflent  été  fufpendus  par  d’autres  troubles.  Le  Gouverneur , qui  ' 
avoit  fuccédé  à Dom  Louis  de  Lobo , avoit  entrepris  la  guerre  contre  la  Rei- 
ne 

• («1  jiu  liat  6t  en tenir  lîgnti  quitte fttr nu-  I-o.ingo,  pour  I-o.inih,  il  fit  fçavoir  au  Gou- 
vrrtt  peine  dans  ïOriginal,  on  y lit,  que  le  vemeur,  nue  i'Ambafladeur  arriverait  au  Mois 
Pire  André , étoit  trop  peu  inftniit  de  ce  qui  d'Août , a que  cependant , le  Mois  d'Août 
regardoit  le  Voyage  de  l'Ambafiâdeur  de  vint,  fans  qu'on  en  eût  des  Nouvelles.  R.  d.  E. 
Congo , pour  pouvoir  déterminer  le  teins  de  • (/)  L'Original  ne  parle  que  d'un  Ambas- 

fon  arrivée.  Mais  que  s'étant  enfuite  embar-  fadeur.  R.  d.  E. 
gué  fur  un  petit  Vaifleau  qui  étoit  parti  de  KT%g)  Merolla  ubifupra.  paj.  fi<58. 
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La  Couron- 
ne de  Congo 
fe  trouve  per- 
due. 

Dom  Louis 
de  Lobo  en 
fait  faire  une 
autre. 


L'AinbafTa- 
deur  de  Con- 
go efl  arrêté 
par  le  Duc  de 
bomba. 
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soi  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

n-  de  Singa,  qui  avoit  ravagé  par  le  fer  & le  feu  un  Territoire  foOmis  aux  Por- 
tais & condamne  à l'Efclavage  le  Seigneur  Nègre  & fa  femme.  Cependant 
les  Mi^onaires  ne  perdirent  pas  l'cfpérance  de  terminer  1 affaire  du  Couronne- 
ment [fur-tout  puisqu' André  de  Pavie  y travaillent  avec  ardeur  ] Ce- 

pendant qu’ils  y employoient  tout  leur  crédit  & tous  leurs  foins,  le  Supé- 
rieur r&  les  autres  Pères  de  la  Million  , entreprirent]  de  rétablir  la  i oittE* 
Chrétienne  dans  le  Royaume  de  Kakongo.  Le  Gouverneur  de  Loanda  [& 
la  Chambre  Royale]  lui  avoient  offert  de  féconder  une  fi  belle  entreprife  [au  3E» 
rifque  même  de  perdre  le  peu  de  Commerce  qu’ils  faifoient  dans  ce  Royau-  kJ» 
me  1 & s’étoient  engagés  a lui  prêter  les  premiers  Vaifleaux  qui  n’auroient 

pas  de  commi  lion  plus  preflànte.  Mais  cette  entreprife  échoua , par  la  difeor- 
de  de  quelques  Mi'üonaires  Italiens  & Portugais  de  différens  Ordres  (4). 

D u n autre  côté  [ pendant  que  Merolla  étoit  à Loanda  ] , la  Congrégation c5= 
de  Propàeanda  bide  employa  le  Père  de  Monteleone,  [ancien  Compagnon  de* 
l'Auteur],  à fonder  un  Couvent  dans  l’Ifle  de  S.  Thomas,  pour  fervir  com- 
me d'entrepôt  aux  Miifionaires  qui  fe  deftineroient  au  fervice  de  la  Religion 
dans  le  Royaume  de  Congo.  [ Comme  les  Habitans  de  ces  Pays  s’imaginent  quecE“ 
le  Pape  e(t  un  trés-faint  perfonnage,  & que  tous  les  Prêtres  Italiens  lui  reffem- 
blent  à cet  egard,  ils  ne  fe  font  aucun  fcrupule  de  les  laiffer  pénétrer  avec  leurs 
habits  de  Ceremonie,  jufques  dans  leurs  appartemens  les  plus  fecrets.  Mais  ils 

refufent 


{b)  Le  TraduQeur  a fitpfrimé  ce  qui  fuit. 
I.e  Gouverneur  témoigna  beaucoup  d'em- 
preflement  pour  avancer  cette  Affaire.  L'E- 
vêque de  fon  côté  lit  paraître  encore  plus 
de  zclc.  L'Auteur  les  avertit , que  pour  ôter 
à ces  Peuples  tout  fujet  de  jaloufie  & de  foup- 
çon , il  étoit  néccffaire  que  les  Prêtres  qu'on 
y enverrait,  fu délit  non  feulement  Portugais, 
mais  encore  Italiens,  llfemble  que  les  premiers 
ne  fe  foucioient  point  que  ceux-ci  euffent  au- 
cune patt  dans  cette  Midîon.  Quoiqu'il  en 
foit , un  certain  Chef  du  Couvent  de  Loanda , 
I ce  que  dit  l'Auteur,  ayant  appris  de  Ferdi- 
nand Gomcs,  que  le  Roi  de  Kakongo  étoit 
difpofé  à embraffer  la  Foi  Romaine,  Te  déter- 
mina à y aller  , pour  y prêcher.  Dans  ce 
deffein  , il  publia  qu'il  avoit  reçu  ordre  de 
fou  Supérieur  de  fe  rendre  à Kapinda,  à la 
place  de  l’Auteur  qu'une  Maladie  empêchoit 
de  faire  ce  Voyage.  1!  obtint  aufli  du  Supé- 
rieur des  Capucins  , des  Lettres  de  recom- 
mandation, pour  les  Religieux  de  Sogno,qui 
lui  firent  un  bon  accueil.  De  là  il  envoya  un 
Ptêtre  Portugais  qui  étoit  fon  Compagnon, à 
Kakongo  , pour  y conférer  avec  le  Roi.  Sans 
ce  Prêtre  Portugais , U n'iuroit  pas  pu  ’fc 
flatter  de  la  moindre  efpérance  , parce  qu'ii 
n'entendolt  pas  la  Langue  de  Congo,  que  ce- 
lui ci  poffèdoit  bien,  line  put  cependant  point 
avoir  audience  du  Roi,  qui  ne  lit  non  plus 


aucune  réponfe  à ta  Lettre  qu'il  lui  écrivit, 
au  nom  de  fon  Supérieur.  Défefpérant  donc 
de  réuffir,  ils  s’en  retournèrent  tous  les  deux 
à 1-oanda  , couvera  de  honte. 

Quelque  tems  après  André  de  Pavie  écri- 
vit au  même  Roi , qu'il  étoit  difpofé  à l'aller 
baptifer  dès  qu'il  aurait  reçu  fes  ordres  pour 
cela.  Ce  fut  à-peu-près  dans  ce  tcms-ll  qu'on 
apprit  que  le  Roi  de  Poitugal  avoit  ordonné 
que  tous  les  Miflionaircs  étrangers,  euffent  à 
fortir  des  Pays  de  fa  dépendance,  & que  tous 
les  Couvents  de  Capucins  fuffent  rendus  aux 
Religieux  de  l'Ordre  dont  on  a parlé  plus 
haut(,i).  Cet  Ediél  dérangeant  toutes  Icsmefu- 
res  du  Supérieur  en  qudtion,  qui  jufqu'alors 
ne  s'étoit  pas  emharaffé  du  Voyage  d'André 
de  Pavie,  il  commença  à le  prier  in  (Uniment 
de  l'entreprendre  , dsns  l'cfpérance  qu'il 
nouroit  lui  frayer  les  voyes  , & lui  faciliter 
tes  moyens  de  bâtir  un  Couvent  dans  ce  Pays. 
Mais  dès  qu'André  de  Pavie  fut  arrivé , le 
Roy  lui  lit  dire  qu'il  ne  pouvoit  pas  le  voir, 
parce  qu'il  avoit  déjà  donné  fa  pa  raie  à l’Au- 
teur, qui  devoir  fc  rendre  auprès  de  lui, non- 
feulement  pour  conférer  fur  des  matières  de 
Religion , mais  encore  pour  prendre  des  ar- 
rangements fiir  le  Commerce,  & qui  pour  cet 
effet  dévoie  amener  un  Marchand  avec  lui. 
R.  d.  E. 


qat  Amble 


f ) ) 11  n'rft  point  fait  mention  de  cri  otite  Je  P Autrui  pille  tiè,  cbfeturmfiu  de  « différend 
«■eue  dette  eaue  dei  liiffiocaucs  de  diffeiemet  Kalium  de  de  diffttem  Ordjei. 
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refufent  cette  liberté  aux  Prêtres  de  toutes  les  autres  Nations.  Par  ce  moyen, 
& malgré  tous  les  obftacles],  les  Converfions  augmentoient  de  jour  en  jour, 
de  fi  beaux  champs  nemanquoient  que  d’ouvriers  pour  leur  culture.]  L'Au- 
teur rend  témoignage  qu’il  avoit  baptife  environ  treize  mille  perfonnes  de  fa 
propre  main,  & qu’il  en  avoit  fait  entrer  un  grand  nombre  dans  les  liens  d’un 
mariage  légitime.  On  a remarqué,  dans  un  autre  lieu,  qu’un  Religieux  du  mê- 
me Ordre  en  avoit  baptifé  plus  de  cinquante  mille.  Le  Père  Jérôme  de  Mon- 
tefarchio  aUtira  l’Auteur , que  dans  l’elpacede  vingt  ans  il  avoit  conféré  le  Bap- 
tême à plus  de  cent  mille  Ames  (i),  entre  lefquelles  il  nommoit  le  Roi , ou 
plûtôt,  dit  l’Auteur,  le  Duc  de  Kongobclta,  tributaire  du  Roi  de  Makokko , le 
neveu  du  même  Prince,  & pluûeurs autres  perfonnes  de  la  plus  haute  dilHnc- 
tion  (k).  Un  argument  fort  bizarre,  que  les  Nègres  incrédules  employent  con- 
(J^tre  le  Baptême , e’efl  que  l’Eléphant,  [ qui  ne  mange  jamais  de  Sel,  ce  qui  dans 
leur  idée  lignifie  ] , qui  n’elt  pas  baptife , ne  laifie  pas  de  devenir  fort  gros  & 
fort  gras,  & vit  fort  long-tems.  Le  Baptême,  dans  leur  Langue,  s'appelle 
Mincmitngu  ; terme  qui  lignifie  proprement,  ajjaifomcr  avec  du  jet  béni.  Leur 
demande-t-on  s’ils  font  Chrétiens?  ceux  qui  ont  reçu  effeélivement  le  Bap- 
tême , répondent  qu'ils  le  font , parce  qu’ils  ont  goûté  le  fel  qui  a été  béni 
par  le  Prêtre.  S’ils  n’ont  été  baptifés  qu’avec  de  l’eau,  il  femble  qu’il  man- 
que quelque  chofe  à leur  fatisfaclion.  Un  Nègre  oblliné,  qui  s’étoit  toûjours 
deffendu  d’embraflêr  le  Chriftianifme  par  des  raifons  de  cette  nature,  reçut  le 
Baptême  au  lit  de  la  mon , fut  marié  immédiatement  avec  une  femme  Chré- 
tienne , & mourut  trois  jours  après. 

La  Reine  de  Singa  & la  plus  grande  partie  de  fes  Sujets  avoient  été  con- 
vertis par  le  Père  Antoine  Laudati  de  Gaëte.  L’Auteur  apprit  d'un  Capitaine 
Portugais,  qui  étoit  alors  à la  Cour  de  cette  puifiànte  Reine,  quelle  voie  le 
MiÛmnaire  avoit  employé  pour  toucher  fon  cœur.  Après  mille  inflances 
inutiles,  un  jour  qu’il  étoit  à s'entretenir  avec  elle,  il  fui  tint  ce  difeours: 
„ Quand  je  vois  des  Vallées  fi  belles  & fi  fertiles , ornées  d’un  fi  grand  nom- 
„ bre  de  Rivières , & défendues  contre  les  injures  de  l’air  par  des  montagnes 
„ fi  hautes  & fi  agréables , je  ne  puis  m’empêcher  de  demander  refpeélueu- 
£3"»  fement  à Votre  Majefté,  [à  qui  tout  cela  appartient]  ; Qui  eft  l’auteur  de 
„ tant  de  merveilles?  Qui  rend  la  terre  féconde?  Qui  donne  la  maturité  aux 
fruits?  La  Reine  répondit:  Ce  font  mes  Ancêtres.  Votre  Majefté,  répli- 
qua le  Capucin , jouit  fans  doute  de  tout  le  pouvoir  de  fes  Ancêtres  ? Oui , 
SjHui  dit-elle  , & ma  puiflanee  furpafle  même  la  leur;  car  [ outre  ce  qu’ils 
J^poffédoient  J je  fuis  [encore]  Maîtrefle  abfolue  du  Royaume  de  Matam- 
ba.  Là-deflus,  Laudati  prit  la  première  paille  qui  s’offrit  à terre:  Madame, 
dit-il  à la  Reine , faites-moi  la  grâce  d’ordonner  à cette  paille  de  fe  foûtenir 
en  l’air.  La  Reine  détourna  la  tête , & parut  entendre  cette  propofition  avec 
dédain.  Le  Miffionaire  renouvella  fa  demande,  & lui  mit  dans  la  main  cette 

paille, 

U7x,(«)  Malgré  des  Converfions  fi  nombreu-  n'eftpas  foûtenue  par  la  violence,  .&  par  la 
fes,  il  11e  paraît  pas  que  la  Religion  de  ces  force. 

Convertifliurs  ait  fait  de  grands  progrès  dans  Merolla  uW/up.  pag.  66ÿ. 

ces  Pays,  ni  même  dans  aucun  lieu,  où  elle 
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paille , quelle  laifla  tomber  aufli-tôt.  Il  feignit  de  vouloir  la  reprendre  ; mais 
elle  fut  plus  prompte  que  lui  à s’en  faifir.  La  raifon , lui  dit-il , pour  laquelle 
cette  paille  ell  tombée , n’cfl  pas  que  Votre  Majeflé  lui  ait  ordonné  de  tom- 
ber. Mais  peut-être  fe  loûtiendra-t-ellc  en  l'air  (î  Votre  Majefté  lui  en  don- 
ne l’ordre.  Enfin  la  Reine  voulut  bien  en  faire  l'épreuve  ; & là  paille  n’ayant 
pas  laillê  de  tomber  auffi-tôt  : „ Que  Votre  Majeflé  apprenne , lui  dit  le 
„ MilTionaire,  que  fes  Ancêtres  n’ont  pas  été  plus  capables  de  produire  ces 
„ -belles  Campagnes  & ces  Rivières , qu’elle  ne  l'cfl  Elle-même  d’obliger  cette 
„ paille  à fe  foûtenir  en  l’air  (/).  [Ce  raifonnement  devint  une  conviction,® 
qui  porta  la  lumière  dans  l’efprit  de  cette  PrincefTe.]  Apres  avoir  reconnu  un 
Créateur  tout-puiflant , [ou  une  première  caufe  de  tout,]  il  fut  aifé,  dit  l’Au'-CÎ- 
teur,  de  lui  faire  embraiTer  de  nouveau,  la  Foi  Chrétienne  [quelle  avoitjjp 
abandonnée.  Elle  mourut  peu  de  tems  après  fa  fécondé  Converriôn.] 

Il  joint  à ce  récit  une  hifloire  fort  fingulière,  qui  lui  fut  racontée  à Mina 
par  un  Capitaine  François,  & confirmée  par  un  Portugais,  qui  en  avoit  été 
témoin  oculaire.  Le  François,  failant  voile  au  long  de  la  Côte  d'Or,  fut  pris 
malheureufement  par  les  Hollandois;  [après  avoir  été  conduit  devant  Iej$=> 
Gouverneur , il  fut  mis  en  prifbn ,]  chargé  de  fers  & gardé  par  trente  Nègres 
vigoureux , avec  la  mort  pour  unique  perfpeélive.  Le  Chef  de  ces  Nègres  , 
charmé  de  la  confiance  de  fon  Prifonnier,  & jugeant  à fâ  phyfionomie  qu'il 
étoit  capable  de  diferétion , lui  dit  un  jour  : „ Te  fçai  que  vous  n’avez  com- 
„ mis  aucun  mal,  & je  vois  que  vos  ennemis  pouffent  la  rigueur  trop  loin,  [puif-jJ* 
„ que  non  contens  de  vous  avoir  mis  en  prifon , & dépouillé  de  vos  biens , ils 
„ veulent  encore  vous  ôter  la  vie.]  Voulez-vous  m’avoir  obligation  de  votre 
„ liberté?  Je  me  fens  porté  à vous  rendre  ce  fervice,  par  l’averfion  que  j’ai 
„ pour  l’injuflice  & la  violence  Cette  propofition  ranima  le  Capitaine.  Il 
prit  le  Ciel  à témoin,  que  celui  qui  auroit  allez  de  générofité  & de  courage 
pour  le  délivrer  , acquèreroit  des  droit*,  immortels  fur  f à rcconnoif&nce. 
Mais  il  parut  douter  de  la  poffibilité  de  cette  entreprife.  Le  Nègre  lui  expli- 
qua fes  vûes.  Il  avoit  deia  gagné  fix  de  les  compagnons.  Il  fe  propofoit  d’en1 
yvrer  les  autres.  Le  relte  dépendoit  d'un  peu  de  hardiefïe  & de  bonheur.  Peu 
de  jours  après,  il  éxécuta  heureu&ment  [là  première  partie  de  fon  deflëin.]®* 
Ayant  ouvert  au  François  les  portes  de  fa  prifon , il  lui  fit  traverfer  pendant 
la  nuit  des  bois  fort  épais  ; & le  lendemain  ils  arrivèrent  au  Port  où  le  Vaif- 
feau  du  Capitaine  étoit  gardé.  Les  Hollandois  de  la  garde  furent  furpris  de 
les  voir  ; mai*  le  Nègre  , qui'  pafioit  parmi  eux  pour  homme  de  confiance  , 
leur  ayant  dit  que  le  Gouverneur  avoit  rendu  la  liberté  au  François,  & leuren- 
voyoit  ordre  de  lui  reflituer  fon.Vaifleau,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  le  croi- 
re & d’ôter  les  fers  à tout  l’Equipage.  [Ils  fe  retirèrent  enfiiite  après  avoir  reçu!/1’ 
un  petit  préfent  de  leur  Prifonnier.  ] (ni)  AuflT-tôt  qu’ils  furent  partis,  le  Ca- 
pitaine ouvrit  toutes  fes  caillés,  & n’exccpta  rien  dès  offres  qu'il  fit  à fos  li- 
bérateurs. 


t7(!)  Cet  Argument  eft  rapporté  dam  I* 
Traduction  Angloifc  d'une  manière  qui  non- 
feulement  lui  ôte  toute  fa  force  ; niais  encore  qui 
ie  rend  alifurdr.  Au  relte  la  Convrrlionréclle  ou 


prétendue  de  cette  Reine,  cft  décrite  fort  au 
long  par  François  Maria  GiOja  Napolitain. 

(m)  r/ngi.  U-  Capitaine  fe  revoyant  Maî- 
tre de  fon  VaifTeau.  R.  d.  E. 
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btrateurs.  Mais  ils  refufèrenc  fcs  préfens , parce  que  l’intérêt , lui  dirent-ils , 
n’ avoir  point  eu  de  part  à leur  réfolution , & qu'ils  n’avoient  fuivi  que  le  mou- 
vement d’une  julle  compaffion.  Ils  lui  offrirent  même  de  s’embarquer  avec 
lui  s'il  vouloit  accepter  leurs  fcrvices.  Le  François  faifit  volontiers  l’occa- 
fion  de  leur  marquer  fa  reconnoiflânce  -,  & ne  perdant  point  un  moment  pour 
lever  l'ancre,  il  retourna  droit  en  France,  dans  la  crainte  de  retomber  entre 
les  mains  de ’fes  ennemis.  Pendant  le  voyage,  il  s’efforça  de  faire  connoître 
aux  fept  Nègres,  par  des  careffes  & des  civilités  continuelles , qu’ils  n’a- 
voient rien  perdu  au  changement  de  leur  condition.  Les  Matelots  même  en- 
trèrent dans  les  fentimens  de  leur  Chef.  Enfin,  lorfque  le  Vaiffeau  fut  arri- 
vé en  France,  tous  les  amis  & les  parens  du  Capitaine  s’unirent  à lui  pour  ren- 
dre les  Nègres  contens  de  leur  fort  («V 
Après  avoir  paffé  trois  mois  dans  («)  l’abondance,  leur  Chef  lui  propofa 
d’équiper  (p)  un  Vaiffeau  plus  confidérable , & de  le  charger  de  marchandées 
(rt=précieufes.  Il  lui  promit  de  le  conduire  dans  un  Port  de(ç)  Guinée,  [au 
^ deffous  de  Mina,  &]  qui  ne  dépendoit  pas  des  Hollandois,  & de  lui  faire  ti- 
trer [fans  le  moindre  rifque]  un  immcnle  profit  de  fon  voyage.  Gomment  fe 
défier  de  fept  hommes  à qui  l’on  a l’obligation- de  la  vie?  Le  (r)  Capitaine  ne 
fl*  balança  point  à fe  remettre  en  Mer, avec  fes  bienfaifteurs.  [Sa  Navigation  fut 
heureufe.l  II  prit  des  rafraîchiffemens  dans  l’Ifle  S.  Thomas  ; & voulant  tour- 
ner fes  voiles  vers  la  Guinée , il  fut  bien-tôt  obligé  d’attendre  le  vent  de  com- 
merce , que  les  Portugais  appellent  'Siracao.  Comme  ce  vent  fe  lève  de  fix  en 
fix  heures  avec  la  marce,  tous  les  Matelots  s’endormirent , à l'exception  du 
Pilote  & de  deux  autres.  Les  fept  Nègres , qui  méditoient  un  noir  deffein , 
demeurèrent  éveillés.  Un  d’entr’eux  fe  mit  à couper  du  bois  avec  une  hache, 
dans  l’èfpérance  que  le  bruit  favoriferoit  lentreprife  de  fes  compagnons.  Us 
prirent  ce  tems  en  effet  pour  furpr-endre  le  Pilote  & les  ( s ) deux  autres  Mate- 
lots, qu’ils  égorgèrent  facilement.  (O  Le  relie  devoir  leur  coûter  beaucoup 
moins,  puifqu’ils  fuppofoient  que  tout  le  monde  écoit  endormi.  Mais  unMouf- 
*pfe,  [q'uife  réveilla  heureufement ,]  donna  l’allarme  au  Capitaine.  [Elle  fe  ré- 
tif pandit  aulTi-tôt  dans  toutes  les  parties  du  Vaiffeau.]  (v)  Les  premiers  Matelots 
qui  montèrent  fur  les  ponts  virent  le  commencement  du  carnage  ; & penfoient 
à fe  défendre,  lorfque  le  Capitaine  arrivant  bien  armé  , avec  la  plùpart  de 
fes  gens , fit  main-baffe  fur  les  perfides.  11  en  tua  quatre , entre  lelquels  étoit 
le  Cnef.  ' Les  trois  autres , fe  voyant  arrêtés  , confeflèrent  que  leur  deffein 
avoit  été  de  maffacrer  tout  l’Equipage , & de  retourner  dans  leur  Patrie  avec 
{$=lc  Vaiffeau  ; [qu’arrivés  chez  eux,  ils  fe  feraient  fait  honneur  du  tour  qu’ils  au- 
raient 
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(n)  Meralta  ubi  fup.  P»Ç-  «78- 
( 0 5 en' France.  K.  d.  E. 

(/>)  Mgl.  d'équiper  de  nouveau  fon  Vaif- 
feau,  & de  le  charger  de  riches  Marchand!- 
fes  , & de  curiofités.  R.  A E. 
rrj=  ( a)  ||  y a dans  l’Original  Cbinea. 

(r)  jlngl.  Le  Capitaine  qui  fçavoit  qu’il 
fc  faifoit  un  grand  Gnnmcrcc  au  lieu  que  les 
Nègres  lui  indiquoient,  équipa  fon  Vaiffeau 
h mit  i-  la  voile , en  tournant  à l’Efl  R.  d.  E. 
1)  jlngl.  & quat.-e  Matelots.  R.  d.  E. 
t)  jin-l.  Ils  le  proposent  de  fe  défaite 


de  cette  manière  de  tout  lë  relie  de  l'Equipa- 
ge. R.  d.  E. 

(v)  jlngl.  Le  Capitaine,  armé  d'un  cou- 
telas St  de  deux  paires  depiffolets,  trouvant 
fa  porte  barricadée  en  dehors , fut  obligé  de 
palier  par  les  Sabords.  Il  trouva  en  arrivant 
fut  les  Ponrs,  qu'unepante  de  fcs  gens  étdit 
tuée,  St  que  les  autres  fc  défendoient  enco- 
re. 11  fit  éveiller  le  relie  de  l’Equipage  St  tom- 
bant fur  les  Nègres , avec  toutes  fes  forces , 
11  en  tua  Stc.  il.  d.  E. 
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roient  joué  aux  Européens.  Mais  ils  payèrent  chèrement  leur  extravagance, 
car]  Ils  furent  pendus  fur  le  champ  au  grand  mât.  Cette  étrange  avanture  é- 
tant  arrivée  à la  vûe  de  l'ifle  S.  Thomas,  les  Habitans  tirèrent  un  coup  de  ca- 
non du  rivage , pour  demander  quelque  éclairciflement  fur  la  caufe  du  défor- 
dre.  Le  Capitaine  fit  arborer  Pavillon  blanc,  & leur  envoya  des  informations 
par  fa  chaloupe.  S’ils  admirèrent  la  perfidie  des  Nègres,  ils  ne  furent  pas  moins 
furpris  de  leur  adrelTe,  & fur-tout  de  la  confiance  avec  laquelle  il  falloir  fuppo- 
fer  que  ces  miférables  avoient  nourri  fi  long-tems  leur  déteftable  projet. 

Après  s’étre  fauvé  d’un  fi  grand  danger , le  même  Capitaine  avoir  entre- 
pris de  fe  rendre  à Sogno , pour  voir  la  tameufe  Rivière  de  Zaire,  & tenter 
par  cette  voie  de  pénétrer  dans  le  Royaume  des  Abyfiins  (a-)  ; [qui  appartient  03= 
au  Prêtre  Jean  (y);  quoiqu’il  n’ignorât  point,  dit-il  à l'Auteur,  que  le  grand 
nombre  d’Ifles,  qui  bouchent  le  canal  de  cette  Rivière  [qui  en  reçoit  plulieurs 
autres  ] , rend  la  Navigation  fort  difficile  aux  grands  VaiiTeaux.  Les  Nègres 
du  Royaume  d’Angoy,  dont  il  fut  obligé  de  fuivre  les  Côtes,  [voyant  un 
Vaifleau  monté  par  des  hommes  tels  qu'ils  n’en  avoient  jamais  vû,]  lui  en- 
voyèrent un  Canot,  pour  l’inviter  à venir  jetter  l’ancre  dans  leur  Port  de  Ka- 
pinda.  Enfuite,  apprenant  que  fon  deflein  étoit  de  faire  des  Découvertes  dans 
la  Rivière  (z),  ils  lui  offrirent  des  guides  pour  cette  expédition.  Mais  ils  lui 
confeillèrent  de  ne  pas  toucher  à Sogno,  en  l’afllirant  que  les  Habitans  de 
cette  Contrée  haïffoient  mortellement  les  Européens,  & que  depuis  peu  d'an- 
nées ils  avoient  eu  la  cruauté  d'en  maffacrer  un  grand  nombre  (a).  Quoi- 
qu’il eût  appris  à fe  défier  de  tous  leurs  difeours , il  confentit  à leur  envoyer 
deux  Matelots  dans  fa  Chaloupe , avec  une  certaine  quantité  de  marchandées. 
[Les  Nègres  les  conduilirent  dans  l’intérieur  du  Pays,  & partagèrent  entr'eux.^» 
les  Marchandifes.  ] Quinze  jours  le  paffèrent  fans  qu'il  entendit  parler  de  fes 
gens  [ni  d'aucun  Commerce  qu’ils  euffent  établi. ] Mais  les  Nègres  ne  lais-jJ” 
(oient  pas,  dans  cet  intervalle,  [de  lui  faire  de  belles  promeffes]  de  venir 
chaque  jour  à bord,  fous  prétexte  d’entretenir  la  bonne  intelligence,  & de 
s’y  réjouir  aux  dépens  de  fes  liqueurs  & de  fes  provifions.  [ Enfin , commen-  £t 
çant  à craindre  pour  le  fort  de  fa  Chaloupe,  il  réfolut  d’éclaircir  les  raifonsde 
cette  lenteur  par  un  coup  de  fermeté.  ] Un  jour  que  le  Mani  de  Kapinda  étoit 
venu  fur  le  Vaiffeau  avec  fept  des  principaux  Habitans,  il  le  fit  arrêter  , lui& 
toute  fa  fuite;  & les  ayant  chargés  de  fers,  il  leur  déclara  que  fi  fes  deux 
Matelots  & fes  marchandifes  ne  reparoiffoient  pas  immédiatement , non-feule- 
ment il  les  emmeneroit  pour  l’Efclavagc,  mais  qu’il  cnlcvcroit  autant  de  Nè- 
gres qu'il  en  pourroit  prendre  dans  leur  Pays  (b). 

[Telle  étoit  la  lituation  de  fes  affaires,  lorfqu'il  prit  le  parti  de  mouiller 
au  Port  de  Sogno.]  Les  Capucins  de  la  Million  prêteront  le  Comte  ( c)  d'em- 
ployer fon  autorité  pour  lui  faire  retrouver  fes  deux  Matelots  & fes  marchan- 
difes 


(x)  On  verra  dans  la  fuite  les  fondement 
<le  cette  efpérancc.  R.  d.  T. 

(y)  On  cil  encore  follement  perfuadé  dans 
certains  Pays  que  le  Roi  d'Abymnie  elt  le  Prê- 
tre Jeun. 

(x)  dr.gl.  Ilsluifiremfçavoirqnes'ilsvou. 
loknt  entrer  dans  leur  Port , Ils  y trouveraient 
des  iife  aves  & de  l'Yvoire  en  abondance  & 


de  plus  qu’ils  lui  ferviroient  de  guides  pour  fon 
expédition.  R.  d.  E. 

( a ) jlngl.  Le  Capitaine  pour  les  contenter. 
R.  d.  E. 

|iy(i)  Merolla  ubi fup.  pag.  680. 

(c)  slngl.  de  lui  rendre  Juflice.  La-dcffiis 
le  Mani  fit  les  Compagnons  furent  faifis.  R.  d.  E. 
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difes.  Il  vit  reparoîcrc  en  effet  fa  Chaloupe  & fes  Matelots;  mais  la  plus  M *<0  8LJ* 
grande  partie  des  marchandifes  avoit  été  pillée  par  les  Nègres.  Le  Comte  de  1008. 
Sogno  décida  que , pour  dedommagement , les  Habicans  d’Angoy  dévoient  lui 
4* fournir  douze  Èfclaves.  [Ils  reconnurent  la  jultice  de  cette  Sentence.]  Ce- 
pendant, comme  ils  ne  le  hàtoientpas  de  l’éxécuter,  le  Capitaine  fe  contenta 
de  mettre  à terre  un  de  fes  huit  prilonniers  , pour  fervir  de  guide  aux  douze 
Efclaves  qui  dévoient  lui  être  amenés  à bord  (d)  & pendant  qu’il  les  atten- 
doit  à Sogno  , il  fit  le  commerce  avec  tant  d’avantage , que  dans  peu  de 
tems  il  (è  vit  une  cargaifon  de  trois  cens  Nègres,  qu’il  fc  propofoit  d’aller 
0 vendre  dans  fille  Hifpaniola.  [Les  Habitans  d'Angoy  négligeant  de  le  fatis-  n emmené 
faire,]  il  paroiffoit  fort  content,  dit  l’Auteur,  d'avoir  entre  les  mains  le  (e)  en  France  le 
ijt Gouverneur  de  Kapinda;  [&  fa  réfolution  étoit  de  le  mener  en  France]  pour  Gouverneur 
le  préfenter  au  Roi,  dans  l'habillement  de  fbn  Pays.  e ap,n  a' 

Merolu  ne  s'ell  étendu  fur  ces  événemens,  que  pour  faire  connoître  Caractère 
la  fubtilité  & la  malice  des  Nègres.  11  ajoute  qu'ils  employent  tout  leur  artificieus  des 
tems  à chercher  les  moyens  de  tromper  ; mais  que  fi  l’on  parvient  néanmoins  Né6res' 
à leur  faire  abandonner  ces  vicieux  principes , il  cil  rare  qu’ils  y retombent 
jamais. 

1$  La  maladie  de  l’Auteur  n’ayant  point  diminué  [depuis  cinq  oufix  mois],  L'Auteur  ru- 
il  fe  vit  dans  la  nccellité  de  quitter  l'Afrique;  réfolu,  s’ilfe  rétabliffoit au  Bré-  ‘°u™e  ^ 
fil , de  retourner  fur  le  champ  dans  le  Royaume  de  Congo.  Il  s'embarqua  c 

jj=.[à  Loanda]  [fur  un  Vaiffeau  Portugais]  , qui  le  tranfporta  heureufement 
lit  à Baia,  principale  Ville  du  Bréfil  (J).  Les  foins  qu’on  prit  de  fa  fanté  dans 
les  Couvens  de  fon  Ordre,  eurent  peu  d'effet  pour  fa  gucrifon.  Il  (g  ) faifit 
l’occafion  d’un  Vaiffeau  arrivé  d'Angola , qui  conduifoit  à Lisbonne  le  Gou- 
verneur Portugais  de  Maffangano.  ] Après  une  Navigation  de  trois  mois  (i), 
il  entra  dans  le  Tage,  avec  une  flotte  de  dix-huit  (1)  Vaiffeaux  , chargée  de 
fucre  & de  tabac. 

Le  jourtouchoitàfafinlorlquecette  Flotte  arriva  au  Port.  De  tant  de  Vaif-  Perte  d'un 
féaux,  il  n’y  en  eut  que  trois  qui  purent  y entrer  avant  la  nuit  (è),  entre  lefquels  ^'^nsTe*" 
étoit  un  Bâtiment  François,  qui  avoit  fait  une  partie  du  voyage  fous  le  convoi 
des  Portugais.  A la  pointe  du  jour , un  Médecin  de  Lisbonne  s’en  approcha  bonne, 
ij,  dans  une  Chaloupe , pour  s'informer  , [ fui  vont  l’ufage  ] , s'il  n’y  avoit  point 
de  maladie  contagieufe  à bord.  Le  Capitaine  François  s'étant  imaginé  que  c’é- 
toient  les  Oflkiers  de  la  Douane , fe  hâta  de  cacher  dans  la  chambre  des  pou- 
dres 


( 7“(i)  Mais  il  ne  paioit  pis  qu'on  les  lui 
ait  envoyés. 

( e ) Angl.  un  Gouverneur  Nègre.  R.  d,  E. 

(/)  An/’l  il  y p alfa  quelque  tems,  dans 
an  Couvent  de  Capucins  François.  R d.  E. 

(g)  ^"A1-  Ces  Religieux  eogagèf eut  un 
de  leurs  Compatriotes  a conduire  l'Auteur  i 
Lisbonne,  & à lui  faire  avoit  une  Loge  conve- 
nable, à caufe  de  fa  Maladie.  Il  ne  voulut  ce- 
pendant pas  leptcndte  en  qualité  de  l'on  Cha- 
pelain, pour  nep.is  fe  foùinettre  aux  t.oix  de 
Portugal,  qui  défendent  i tout  Capitaine  de 


mettre  i la  Voile , fans  un  Eccléfiaftiqoe  re- 
vêtu de  cet  Emploi.  Mais  le  Gouverneur  de 
MafTnngano,  qui  étoit  venu  d'Angola  fur  le  mê- 
me Vailfcau , le  pria  de  l'accompagner  en  Por- 
tugal. 11  accepta  cet  offre  avec  recunnoiffan- 
ce.  R.  d.  E. 

( i ) Angl.  il  arriva  A la  hauteur  de  1. J .bon- 
ne R.  d.  E. 

( i ) A ngl.  vingt-huit.  R.  d.  E 

(*)  Angl.  Içavoir  celui  que  l'Auteur  ir£n- 
toit , le  Vaiffeau  François , & un  autre.  K.  d.  E. 
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Accueil  que 
Je  Roi  Je  Por- 
tugal fait  4 
l'Auteur. 


L'Auteur  fe 
rend  è Gênes. 

Son  Bâti- 
ment cfl  arrê- 
te parun  Vaif- 
fc-iu  Je  guerre 
François. 
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dres , une  grofle  quantité  de  tabac.  Mais  [ dans  la  précipitation  de  fes  mon- 
vemens  , "1  il  laiiTa  tomber  quelques  étincelles , qui  mirent  le  feu  aux  poudres, 

& firent  fauter  (/)  une  partie  du  Vaifleau.  L’eau  pénétrant  aufti-tôt  par 
une  infinité  d’ouvertures  [dans  ce  Vaifleau  délabré,  il  coula  à fond  dans  unît* 
inftant.  ] On  ne  put  fauver  de  l’Equipage  que  ceux  qui feavoient nager,  [donc#* 
les  uns  gagnèrent  le  rivage  & les  autres]  furent  reçus  dans  des  Barques,  (m) 
L’Auteur  remarque  pieufement  que  le  Public  attribua  cette  diigracc  à l’irréli- 
gion du  Capitaine , qui  n’avoit  point  de  Chapelain  à bord  ( n). 

E n defeendant  au  rivage  , Merolla  [ & François  de  Pavie  Ce  rendirent#* 
à la  Cour  ] , où  il  reçurent  un  accueil  fi  gracieux  du  Roi  de  Portugal , que  ce 
Prince  fit  l'honneur  à Merolla  de  baifer  fa  robe  & de  fe  tenir  debout 
[par  refpeft  pour  eux,  & ] la  tête  découverte,  pendant  tout  le  tems  qu’il  s’en-#* 
tretint  avec  lui.  Il  lui  parla  de  l’Etat  des  Millions , [ du  zèle]  de  fon  Ordre, 
fur-tout [ de lamerveilleufe  charité]  des  Millîonaires  Italiens,  qui  comme  il  cn>Jt 
avoit  été  fouvent  informé,  avoient  fait  beaucoup  de  bien  dans  le  Royaume  de 
Congo,  &]  pour  lefquels  il  déclara  qu’il  avoit  tant  de  refpefl,  qu’ayant  défen- 
du (b)  l'entrée  des  Pays  de  fa  dépendance  en  Afrique , à tous  les  Prêtres  étrangers , 
il  ne  prétendoit  pas  que  les  Capucins  Italiens  fuirent  compris  dans  cette  loi  (p  ). 

D e Lisbonne , l’Auteur  fit  voile  à Gênes  fur  un  Vaifleau  Génois , nom- 
mé la  Sainte -Ko/c.  Au  moment  qu’on  fe  croyoit  prêt  d’entrer  dans  le 
Port,  un  vent  furieux  repoufla  le  Bâtiment  vers  la  Mer.  On  fe  rappro- 
choit  le  matin  de  la  Côte,  lorfqu’un  Vaifleau  de  guerre  François,  s’avançant  à 
pleines  voiles , donna  ordre  au  Capitaine  de  lui  envoyer  fa  Chaloupe.  Les  Gé- 
nois continuèrent  leur  route,  fans  faire  beaucoup  d'attention  à cet  ordre.  Mais 
le  Capitaine  François  leur  fit  entendre  que  leur  Bâtiment  étant  un  Vaifleau  de 
guerre  , il  étoit  obligé , par  fa  cornmifiion  , de  faire  venir  leur  Comman- 
dant fur  fon  bord  ou  de  les  couler  à fond.  Ils  furent  d'autant  plus  concernés 
de  cette  menace , que  le  jour  précédent  ils  avoient  déchargé  leur  artillerie  à 
la  vûe  de  Gênes.  [Ils  n’avoient  gardé  que  treize  Canons  chargés  pour  faluer  la#* 
Croix  de  cette  Ville.]  Leurs  moufquets  avoient  été  portés  dans  la  chambre  d’ar- 


{ I ) Angl.  la  Poupe.  R.  J.  E. 

(m)  Atigl.  L'Auteur  a foin  de  nous  aver - 
ür  que  le  petit  Peuple,  ( il  n’ofe  pas  dire  les 
Gens  de  ditUnction  ) Sic.  R.  d.  E. 

Merolla  ubi  fup.  pag.  68+. 

(e)  Mgl.  l'Exercice  de  leurs  Fondions  , 
dans  ces  Pays  conquis  en  Afrique.  R.  d.  E. 

(/>)  Le  Roi  de  Portugal,  avoit  fait  depuis 
quelque  tems  des  Loix  fouiptuaires  contre  le 
luxe  exeelfif  des  Habits.  Les  Marchands  Fran- 
çois avoient  accoutumés  d'introduire , chaque 
Année  de  nouvelles  Modes  dans  les  ajulte- 
jnens.  Des  poupées  habillées  félon  ces  der- 
nières modes,  &ex|K>fécs  en  Public,  leur  pro- 
curaient un  prompt  débit  de  leurs  Marchan- 
dées. Comme  tout  l'argcut  du  Royaume  pafloit 
de  eette  manière  entre  les  mains  des  François, 
Le  Roi,  pour  en  empêcher  la  fortic,  cil  rc- 
haulTa  la  valeur.  Mats  les  Marchands  eurent 
l'adrefle  de  rendre  cet  Expédient  inutile,  en 
enchéri  (Tant  leurs  Marchandées,  dont  les  Portu- 
gais étoient  tellement  infatuées , qu'ils  les  achs- 


mes, 

toient  4 tout  prix.  C'cft  ce  qui  engagea  le 
Roi  + publier  un  fécond  Edit , qui  défcndoR 
à tous  fes  Sujets  de  porter  ni  foie,  ni  Or. 
ni  Argent  , & qui  les  réduifoit  aux  étoffes 
des  Manufactures  du  Pays.  Les  Chapeaux  8: 
les  Bas  étrangers  étoient  pareillement  défen- 
dus. Ce  Prince  pour  engager  d'autant  mieux 
fes  Sujets  4 fe  conformer  4 fa  volonté,  leur  en 
donna  lui-même  l 'exemple.  Il  établit  des  Com- 
miflàircs  charges  de  faire  venir  de  Vcnifc  ou 
d'ailleurs  les  Etoffes  de  foie,  d'or  & d'ar- 
gent, nécéffaires  pour  le  Service  de  l'Eglife, 
ot  ordonna  qu’on  les  snarquit  d’un  Sceau  , 
pour  empêcher  qu’on  n'en  fit  entrer,  fous  ce 
prétexte , une  trop  grande  quantité.  Par  ces 
fages  règlement , le  Roi  vint  à bout  de  ban- 
nir de  fes  Etats , & des  Pays  conquis  toutes 
dépenfes  fuperflucs.  Il  ferait  4 fouhaiter,  dit 
l’Auteur,  que  les  autres  Nations  imitaffent un 
Exemple  fiprapre  4 arrêter  les  progrès  du  Lux* 
& du  Vice.  R.  d.  E. 
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mes,  & les  Matelots  s’étoient  déjà  revêtus  de  leurs  meilleurs  habits  pour  entrer 
dans  le  Port,  (q)  Cependant  l'importance  de  leur  cargaifon  les  faifoit  balan- 
cer à fe  foumettre ; & les  Officiers,  défefpérés  de  cette  rencontre,  parloient 
Jy’de  tout  mettre  au  hazard  pour  gagner  l'entrée  du  Port  en  fe  défendant.  [ Les 
Matelots  dit  l’Auteur , & les  Soldats,  faifoient  de  tous  côtés  un  vacarmefi  é- 
pouvan table , qu’il  croioit  être  en  Enfer.]  (r)  Heureufement  le  Capitaine  Fran- 
çois , furpris  de  leur  lenteur , eut  allez  de  modération  pouj-  leur  envoyer  deman- 
der de  plus  près  qui  ils  étoient.  Son  frère,  au’il  chargeade  fes  ordres,  recon- 
nut en  approchant  qu’il»  étoient  Génois,  & (s)  leur  reprocha  le  danger  auquel 
ils  s’étoient  expofés  fans  raifon , puifque  Gênes  étoit  en  paix  avec  Ta  France. 
Ils  répondirent  que  fur  Mer  on  dévoie  être  en  garde  contre  toutes  fortes  d'ac- 
cidens , & qu’on  voyoit  tous  les  jours  des  Pyrates  arborer  un  faux  pavillon. 
L’Officier  François  leur  ( 1 ) déclara  qu’ils  n’avoient  rien  à redouter  de  leurs  a- 
mis,  mais  que  le  Capitaine  fon  frère  étoit  en  courfe  pour  enlever  les  Matelots 
de  fa  Nation  fur  tous  les  Vaiiïeaux  qu’il  pourroit  rencontrer,  & que  s’ils  en 
avoient  à bord  il  leur  confeillolt  de  les  rendre  de  bonne  grâce.  Ils  fouffrirent  fans 
peinequ’on  en  fit  la  recherche,  & ceux  qui  fetrouvoient  parmi  eux,  furent  rendus 
immédiatement  ; après quoile  Vaiffeau  François  ne  tarda  point  à s’éloigner.  Il  au- 
roit  été  fàciieux  pour  les  Génois  de  ( v ) rencontrer  un  Vaifleau  de  cette  grandeur 
qui  eut  été  moins  difpofé  à les  épargner.  Outre  quantité  de  marchandifes  précieu- 
t5=Tes  , ils  avoient  à bord  plus  d’un  million  & demi  [en  Efpéces;]  pour  le  compte 
de  divers  Marchands , & beaucoup  d’argent  en  lingots.  Ils  portoient  d’ail- 
leurs de  groifes  fommes  qui  avoient  été  levées  en  Efpagne , & qui  dévoient 
être  tranfportées  à Rome  pour  la  Canonifation  de  deux  Saints  Efpagnols  (x). 

L Auteur  conclut  fon  Ouvrage  par  une  Relation  des  fouffrances  du  Père 
André  de  Butti  & du  Père  Pierre  de  Sellola  , deux  Miflionaires  Capucins, 
*3- [qui  avoient  rendu  de  longs  fervices  à la  Religion  dans  le  Comté  de  Sogno.] 
Dom  Pedro,  qui  régnoit  alors  dans  cette  Contrée  , les  fit  un  jour  appellar  , 
& leur  demanda  pourquoi  les  Payons  avoient  de  la  pluie  de  relie  dans  les  Pays 
voifins , tandis  que  fes  Etats,  où  le Chrillianifme étoit  floriflant , n'en  recevaient 
pas  une  goûte.  Les  Nègres  idolâtres  en  attribuoient  la  caufe  à quelques  Re- 
liques que  le  Père  André  portoit  fur  lui , & publioient  qu’aulli  long-tems  qu’on 
lui  permettroit  de  les  confervcr,  il  ne  falloir  s’attendre  qu’à  des  années  iléri- 
les.  Enfin  le  Comte  ébranlé  par  ces  vains  difcours  ordonna  au  Père  An- 
dré de  s’en  défaire,  & lui  déclara  que  fi  le  jour  fuivant  fe  pafibit  fans  pluie, 

tous 


M en»  lla. 
1688. 


Ediircifïc' 
ment  qui  le 
met  hors  de 
danger. 


Richefle  du 
Vaifleau  Gé- 
nois. 


Condulion 
de  l'Ouvrage 
de  Merolla. 


(q)  Angl.  Cependant  deux  des  Officiers 
préparèrent  tontes  les  Armes  qu'ils  avoient. 
fc  rangèrent  en  bataille  fur  les  Ponts , les  Paf- 
fagers  X les  Matelots,  attendant  dans  cet  état 
l'effet  des  menaces  île  l'Ennemi  aux  ordres 
duquel  ils  avoienc  abfelument  refufé  d'obéir 
R.  d.  E. 


(r)  Angl.  A la  fin  le  Capitaine  François, 
pour  prévenir  les  flcheufes  fuites  d'un  enga- 
gement trop  précipité , envoya  fon  Frère  i bord 
tir  la  S e.  Rtfe , pour  fçavoir  qui  iis  étoient. 
R.  d.  E. 


CO  tlngl.  & voyarit  les  préparatifs  qn*ffe 
avoient  fait  pour  le  Combat,  i quoi  bon  tout 
cela  leur  cria-t-il.  R.  d.  E. 

(O  Voyant  les  Ponts  couverts  de  Monde,  ' 
il  leur  demanda  combien  ils  étoient.  Quatre 
Cens  en  tout  répondirent-  ils . ce  qui  étoic 
vrai.  Il  leur  déclara  enfin  que  fon  Frère  avoit 
ordre  de  Ton  Maître  de  demanJer  tous  les  Fran- 
çois excepté  les  Marchands  &c.  R.  d.  E. 

( v ) An/il.  d'en  être  venus  i un  Combat 
avec  ce  Vaiffeau  François.  R.  d.  E. 
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MuoLLi.  (>')*  tou*  les  Miiïionaires  dévoient  craindre  fa  vengeance.  Le  Ciel  étoic  alors 
1688.  extrêmement  clair,  & ne  le  fut  pas  moins  jufqu'à  minuit.  Mais  (z)  les  ferventes 
prières  des  MiTConaires  en  firent  defeendre  une  pluie  abondante.  Malgré  cet- 
Plnie  mira-  te  faveur  miraculeufe,  [dont  on  ne  fut  redevable  qu'aux  feules  prières  des  deux-Jj’ 
wleufi;.  Mrfl’onaires , au  moins  non  veut  les  en  croire,]  le  Comte  (a)  refroidi  pour 

la  Religion  (&),  [les  accufa  de  méditer  des  projets  pernicieux,]  & leur  pro-~/” 
pofa  de  purger  leur  innocence  par  le  ferment  du  Khilomba.  La  julte  hor- 
reur qu’ils  témoignèrent  pour  ces  pratiques  infernales,  les  (r)  fit  chaffer  du 
Pays,  avec  des  violences  fi  barbares,  quelles  coûtèrent  la  vie  au  Père  André 
de  Butti  [qui  mourut  peu  de  tems  après  à Bcnqutlla  ou  Benguela,  qui  étoit  le£~ 
Keu  de  fa  Million  L’Auteur  cite  pour  témoin  de  tous  ces  événemens  , Corné- 
lius VanWouters,  (rf)]  Capitaine  IioUandois  (e  ). 


(y)  jingl.  lui  & fon  Compagnon  paffe- 
xoicui  mal  leur  tems.  R.  d.  E. 

(ï)  Angl.  lorfquc  tout-d’un  coup  le  Ciel 
fe  couvrit  de  Nuages  , & répandit  affez  de 
Pluie  pour  mettre  la  Terre  en  état  d'être  eu- 
femencéc.  R.  d.  E. 

(a)  Angl.  ne  fc  Coudant  pas  de  les fouffrir 
plus  long  terns  dans  fes  Etats.  R.  d.  E. 
(GTXi)  Rlt-il  vraifcinblablc,  que  le  Comte 
eût  voulu  les  chaflèr,  s'ils  «voient  opéré  un 
pareil  miracle?  N'eli  il  pas  plus  apparent  que 
n’ayant  pû  obtenir  de  la  Pluie  comme  ils  s’en 


étoient vantés;  le  Comte  reconnût  par-Iilcur 
itnpofturc,  & les  punit  comme  ils  le  méii- 
toient?  • 

( c ) Angl.  fut  caufe  , qu’on  les  falfit , qu'on 
leur  fit  fouffrir  les  plus  cruels  traitemens , 
qu’on  les  traiua  par  les  rues  ; eSc  qu'après  les 
avoir  dépouillés  de  tout  ce  qu’ils  «voient,  on 
les  chafla  du  Pays.  R.  d.  E. 

(d)  Angl.  Religieux  de  l'Ordre  de  S‘. 
François.  R.  d.  E. 

(5“(e)  Merollaubi  fup.  pag.  665. 


CHAPITRE  IV. 


Voyage  de  Jacquet  Barbet  le  jeune  & de  Jean  Cafeneuvt 
• à la  Rivière  de  Congo  fjt  de  Kapinda. 

ï*»*oT[jr  E nom  de  Barbot,  quoique  François  dans  Ion  origine,  tient  un  rang  dif- 
lt  J L u N *•  JL,  tingué  entre  les  Voyageurs  Anglois.  On  a vû  paroître  fucceffiveracnt 

1 7 0 Je,  Relations  de  Jean  & de  Jacques  Barbot, deux  frères,  que  les  troubles  de  la 
ktroduaioo.  Religion  avoient  faic  paflër  en  Angleterre , & qui  s’y  étoient  procuré  des  éta- 
bliiïemens  confiderables  par  leur  habileté  dans  le  Commerce.]  (a)  Jacques  Bar- 
bot h jeune,  fils  de  Jacques  & neveu  de  Jean,  ne  fut  pas  plûtôt  forci  de  l’en- 
fance , qu’ouvrant  les  yeux  fur  ces  deux  exemples  domeftiques , il  fe  propofa  la 
Qualité  d*  gloire  & la  fortune  par  les  mêmes  voies.  Il  s’embarqua  fur  le  Dm  Carlos  de 
l’Auteur.  ' Londiet , en  qualité  de  Supereargo.  Jean  Cafeneuve,  dont  le  nom  fe  trouve 
affocié  au  fien,  étoit  Contre- Maître  du  même  VaifTeau.  A leur  retour,  Jean,, 
oncle  du  jeune  Barbot,  fe  chargea  de  mettre  en  ordre  le  Journal  de  leur  Navi- 
gation, aie  publia  dans  l'IMoire  de  fes  propres  voyages.  Cette  Relation- 
® [outre 


Angl.  Jacque»  Barbot  étoit  Fil*  dé  Jac- 
ques éc  Neveu  de  Jean  Barbot  qui  a fait  la  Def- 
criptien  it  la  Guinée , ( elle  n'a  que  17.  page,) 
dans  laquelle  il  a inféré  cette  Relation  qu'il  a 


tirée  A Journal  de  fon  Neveu  & de  celui  de 
Cafmm*.  Le  premier  étoit  Supercargo,  «Sc 
celui  ci  Ciboire  - Maître  duVaiffsau  Dam  Car . 
lu  de  Ltna.\t-  R.  d.  E. 
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tt5=[  outre  qu’elle  eft  la  feule  que  l’on  ait  d’un  Vaiffeau  Anglois  qui  ait  fait  le  Voya- 
ge de  Congo  ] contient  un  grand  nombre  de  remarques  uciles , fur  le  Commerce 
Ci  la  Navigation  de  l'Afrique.  On  conferve  ici  lortographe  de  Barboc  pour 
les  noms  Afriquains,  parce  qu’on  n’a  point  d’autre  régie  pour  les  vérifier,  quoi- 
qu’il paroifle  qu’en  écrivant  en  Anglois , l’Auteur  s’eft  attaché  à la  prononciation 
ItJ*Françoife.  [Barbot  mourut  aux  Barbades,  à fon  retour.] 

(b)  Il  partit  des  Dunes  le  8 d' Avril  1700.  En  arrivant  le  11  de  Mai  à la 
53=vûe  at  Madère,  où  le  Vailïeau  relâcha  pour  & procurer  [du  vin  & d'autres] 
rafraîchiffemen* , Barbot  leva  le  plan  de  la  Ville  de  Funchal.  On  trouva  ici  la 
variation  de  trois  degrés  trente  minutes  Ouett.  Le  14  de  Mai  on  eut  la  vile 
de  Palma  & de  Ferro,  deux  des  lfies  Canaries.  On  découvrit  aufli  le  Pic  de 
Ténérifc,  qui  fc  préfentoit  à l’Eft-Nord-Eft , au-deffus  de  fille  de  Gomère. 

Le  18,  à minuit,  une  Baleine  paflknt  fous  le  Vailfeau,  heurta  fort  rude- 
ment contre  (c ) le  milieu  de  la  quille.  Le  Pilote,  qui  étoit  alors  au  gouver- 
nail, affùra  (d)  qu’il  avoit  été  plus  d'une  minute  fans  mouvement.  Le  23  on 
prit  une  grofle  Dorade;  & le  24,  à douze  degrés  cinq  minutes  de  latitude  du 
Nord  [ & à un  degré  feize  minutes  de  longitude  de  Ferro,]  on  découvrit  deux 
Bâtimens  (e)qui  paroifloient  faire  voile  avec  différens  vents,  à deux  ou  trois 
milles  de  ai  fiance.  Le  29,  à neuf  degrés  (/)  trente  minutes  du  Nord,  on 
fe  vit  environné  d'une  multitude  de  Marfoums,  dont  on  ne  prit  qu’un  féal, 
avec  un  croc  de  fer.  A peine  fut-il  bleffé  que  tous  les  autres  prirent  la  fuite. 
On  p alla  ia  Ligne  le  19  de  Juin,  [le  22  on  nettoia  le  Vailïeau,  qui  étant 
^ fort  fale , navançoit  que  lentement;]  &le  24  onfe  trouva  vers  quatre  degrés  cin- 
jÿ-quante-fix  minutes  [de  latitude]  du  Sud,  c’eft-à-dire,  à la  hauteur  de  Kapin- 
da , qui  étoit  le  terme  du  voyage.  Mais  on  en  étoit  à plus  de  fix  cens  lieues 
àl’Oueft,  avec  le  chagrin  de  ne  pouvoir  rélifter  aux  vents  Eft-Sud-Eft  & Sud- 
Eft,  (g)  qui  devenoient  plus  impétueux  de  jour  en  jour.  Le  3 de  Juillet,  à 
US*dix-fept  degrés  quarante-iix  minutes  [de  latitude]  du  Sud,  on  crut  être  fort 
près  des  Baffes  qui  partent  du  Cap-Abrolho,  au  Bréfil  , & qui  s’étendent  dans 
la  Mer  fefpace  de  cinquante  lieues  à l’Eft.  L’attention  du  Pilote  redoubla  , 
parce  au’il  connoiffoit  la  grandeur  du  danger.  Les  vents  changeant  chaque 
jour,  du  Sud  à l’Eft  & quelque-fois  au  Nord-Oueft,  on  porta  au  Sud.  Le  24 
on  étoit  à trente-un  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Sud  (i)  , & à quin- 
{/*ze  (i)  degrés  cinquante-fept  minutes  de  longitude  Eft  de  Ferro.  [Le  vent  étoit 

Nord 


(b)  Ccft  ici  que  commence  ls  I.  Seftion , 
dam  l'Original. 

(c)  Ar^l.  contre  leur  Vaiifttau,  en  s'éle- 
vtnt  du  font!  de  la  Mer , & prédfément  Tous 
le  milieu  de  la  quille,  lit  la  virent  diftinéte- 
ment  i elle  plongea  cofuite  avec  un  tris  grand 
bruit.  K.  d.  F.. 

(d)  slngl.  que  pendant  plu»  d’une  minute 
U n'avoit  pù  le  faire  tourner  en  aucun  feus. 

( « ) Angl.  dont  l'un  qui  avoit  pris  fa  char- 
ge è ta  Rivière  de  Caïn ira,  étoit  dcfliné  pour 
la  Côte  d'Or.  R.  d.  E. 

(/)  - quatre  minuter  de  latitude  du 
Nord.  R.  d.  F.. 

( g ) 4ngl.  qui  les  écartèrent  fort-loin,  du 
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côté  du  Sud.  La  Mer  étoit  agitée,  & 1er  Vents 
variables.  1t.  d.  E. 

8y(è)  Ils  avoient porté  au  Sud.  à trois  de- 
grés du  Cap  de  Bonne-Elpérance  ; trois  Je- 
grés  plus  au  Sud  que  n'avoit  fait  l'Amiral 
Job  qui  étoit  parti  du  Bréfil  au  mois  de  May 
1641 , pour  la  Conquête  de  l.oanda;  & deux 
degrés  vingt  minutes  plus  au  Sud,  que  le  Père 
Angelo , mais  moins  que  n'avoit  fait  Mcroila. 
Ce  qui  fait  voir  que  les  Vaidcaux  qui  vont  aux 
Royaumes  de  Congo  ôt  d'Angola  , font  ordi- 
nairement emportés  allez  loin  au  Sud  Ef!  avant 
que  de  gagner  les  véritables  Vents  alizés. 

(I)  .ht gl.  cinq.  R.  d.  E. 
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Nord-quart-d'Oueft.]  Ils  virent  des  Pintades,  & plufieurs  antres  Oifeaux  dont 
quelques-uns  étoient  de  la  grofleur  d’un  Coq-d’Indc  (t). 

Le  25  de  Juillet,  ils  portèrent  à l'Eft-Nord-Eft , avec  un  vent  frais, la  mer 
étant  agitée  & le  temps  gris.  Il  plut  enfuite  beaucoup  pendant  deux  jour*. 

Le  27.  fe  trouvant  à trente  degrés  fix  minutes  du  Sud, ils  eurent  de  la  Grêle, 
de  la  Pluie , & des  Eclairs , quoiqu’il  fit  froid.  Depuis  le  28  jufqu’au  neuf 
d’Aout,  les  Vents  continuèrent  d’etre  variables  avec  un  temps  de  brume,  «St 
gris.  Etant  alors  à 23  degrés  27  minutes,  du  Sud. 

Le  9 d’Août,  on  fe  trouva  comme  environné  d’une  multitude  d’Oifeaux, 
qui  avoient  le  ventre  blanc , les  ailes  longues  & pointues , de  la  grofleur 
d'un  pigeon  , bruns  fur  le  dos  , qui  voloient  ou  nagcoicnc  fort  prés  du 
Vaifleau  , «Sc  gui  prirent  enfin  la  fuite.  [ L’obfervatiun  fit  trouver  vingt-  tfr 
trois  degrés  vingt -fept  minutes  de  latitude  du  Sud,  & trcntc-un  degrés 
cinquante- quatre  minutes  de  longitude  de  Ferro.]  On  pafla  le  Tropi- 
que du  Capricorne  [avec  un  vent  frais,]  fans  fe  croire  à plus  de  quinze  lieues 
de  la  Cote  d’Afrique.  Le  10  on  apperçut  un  Palmier  flotant,  & quantité  des 
mêmes  Oifeaux.  On  eut  le  même  fpeétacle  le  jour  fuivant.  L'eau  de  Mer 
parut  avoir  change  de  couleur.  Le  13  , l’oblcrvation  donna  lcizc  degrés  cinq 
minutes  de  latitude  [du  Sud.]  On  découvrit  un  grand  nombre  de  certains*/» 
Oifeaux , que  les  l' rançois  nomment  Gornecs , «S:  qui  ne  s’écartent  jamais  de 
la  Terre;  [ce  qui  fit  juger  qu'on  n’en  n'étoit  pas  fort  loin.]  Le  14,  [vers  une# 
heure  «St  demie,]  on  eut  la  vûe  des  Terres  d’Afrique,  qui  s’étendoient  duSud-  * 
EU  quart  de  Sud  au  Nord-Eft  quart  de  Nord , à cinq  ou  fix  lieues  du  Vaifleau, 

[ la  Terre  double  en  quelques  endroits.  Le  rivage  cil  élevé  , & on  v décou-3^ 
vre  çà  «Sc  là,  des  Rochers  blancs  , environnés  de  beaucoup  de  bois  flottant.] 
Cette  partie  de  l’Afrique  porte  le  nom  de  Mataman  ou  Cimbtbas.  [ On  y 
découvre , par  intervalles  , des  montagnes  blanches.  On  jugea , faute  d’ob- 
fervation,  qu'on  ccoit  à quinze  lieuës  au  Sud  du  Cap-Négre,  qui,  fuivant  l’o- 
pinion la  plus  commune,  eft  à feize  degrés  trente  minutes  de  latitude  du  Sud. 
Cependant  les  Cartes  différent  fur  cette  pofitiorv  Quelques-unes  la  placent  à 
quinze  minutes , «St  d'autres  à feize  degrés.  ] 

Pendant  les  deux  ou  trois  derniers  jours  on  avoir  eu  quantité  de  Baleines 
«Sc  de  Souffleurs  autour  du  Bâtiment  ; fur-tout  la  nuit  du  quatorze  au  quinze, 
qu’on  en  vit  trois  ou  quatre  à fort  peu  de  diftanee,  s’agitant  avec  un  bruit 
prodigieux.  On  fuppolà  que  ces  terribles  Animaux  étoient  attaqués  par  d’au- 
tres poiffons  aulîi  monftrueux,  qui  fe  nomment  Epées  ou  Empereurs,  «Sc  qui 
font  leurs  mortels  ennemis. 

Le  15  au  matin,  on  ne  le  trouvoit  plus  qu’à  deux  lieuës  «Sc  demie  ou  trois 
lieuës  de  la  Terre.  Elle  cil  allez  haute  au  rivage,  & double  en  plufieurs  en- 
droits, avec  quantité  de  petits  monts  pointus  [&  quatre  ou  cinq  Tables  dc£j=> 
terre,]  [qui  s’élèvent  un  peu  au-deffus  de  la  fécondé  terre.]  On  n'avoit^i 
pas  trouvé  de  fond  pendant  la  nuit,  [avec  une  fonde  de  foixante-dix  braffes.]^ 
Vers  midi,  on  découvrit  une  allez  haute  montagne , noire  «S:  ronde,  en- 
viron trois  lieuës  au  Sud-Eft,  qu’on  prit  pour  le  Cap-Négre.  [La  hauteur  de  *f» 
la  Terre  en  cet  endroit  cil  à-peu-prés  la  même  qu’entre  Torbay  «ScPlymouth,] 

quoique 

L*  . ^ ) Earbot  Dcfcription  Je  [s  Guinée  pag.  497. 
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quoique  plus  balle  au  rivage  même , mais  fort  efearpée  & de  couleur  rougeâ- 
tre. On  fit  voile  au  long  de  la  Côte,  vers  le  Nord-Nord-Elt , & pendant 
l’efpace  de  quatre  lieues,  elle  parut  coupée  par  quantité  de  petites  Bayes  bor- 
dées de  fable.  La  terre  ell  plate  aux  environs,  féche,  fterile,  & n’offre  que 
des  ronces  difperfées  (/). 

Le  16 , ayant  tenu  la  même  route  [ tout  le  long  de  la  Côte,  qui  étoit  en- 
core plus  balte  que  la  précédente , ] on  continua  de  découvrir  une  terre  fort 
jj^ftérilc , fans  aucune  apparence  d’arbre  ou  de  buiffon  [fort  avant  dans  le  Pays.] 
Dans  le  cours  de  la  nuit  on  avoit  rencontré  pendant  deux  lieues  une  multitude 
ç-y» infinie  de  Rlarfouins;  [pendant  une  heure  ils  tirèrent  vers  le  Sud,fe  tenant 
fort  ferrés entr’ eux.]  La  nuit  d'auparavant  on  avoit  pris,  fur  le  Vaiffeau,  un 
Oifeau  nommé  le  Faucon- Mofquitc , de  la  groffeur  d’une  allouettc  & de  la  cou- 
^ leur  d’une  Bécafle  , il  a les  yeux  grands , le  bec  court  & fort  large , [ les 
pieds  d’un  moineau,]  & tire  fon  nom  des  Mofquites , efpéce  de  coulins 
dont  il  fait  fa  nourriture.  On  trouve  un  grand  nombre  de  ces  Oifcaux  dans 
ijila  Nouvelle  Angleterre.  [La  terre,  qu’on  continuoit  de  côtoyer,  ne  parut  pas 
fi  haute  ce  jour-là  que  le  précédent.  ] 

Le  17,  on  trouva,  par  obfervation , douze  degrés  quinze  minutes  de  lati- 
tude du  Sud.  La  courfe  fut  au  Nord-Nord-Eft , à fix  ou  fept  lieues  de  la 
terre,  avec  une  nombreufe  efeorte  de  Baleines  & de  Souffleurs.  Vers  le  foir, 
5* on  tua  d’un  coup  de  croc  un  gros  & hideux  poiffon,  nommé  le  Soleil,  [dont 
Barbot  crayonna  auffi-tôt  la  figure.  ] Il  étoit  long  (m)  d’un  pied  ; large  de  trois , 
& prefqu' ovale  ( n ).  Sa  tête  étoit  petite , & couverte  d’une  petite  peau  très- 
dure,  couleur  de  chagrin  brun.  Il  avoit,  des  deux  côtés,  deux  nageoires,  qui 
fe  remuoient  avec  beaucoup  de  lenteur  [&  qui  n’étoient  pas  plates.]  Ives 
Matelots  en  firent  cuire  à l'eau  les  meilleures  parties,  & les  trouvèrent  excel- 
lentes. La  chair  eft  d'un  blanc  de  lait.  Elle  fe  lève  en  écailles,  comme 
gÿz. celle  de  laMorue,&  reflèmble  àla  Raye  pour  le  goût  [Elle  étoit  très-coriace, 
peut-être  parce  quelle  étoit  trop  fraîche.  ] Le  foie,  qu’on  fit  bouillir,  rendit 
environ  trois  pintes  d’huile.  Les  Matelots  firent  cuire  aufii  les  entrailles , & 
les  vantèrent  comme  un  mets  délicieux. 

Le  18,  vers  midi,  on  découvrit  une  petite  Baye  fabloneufe,  àla  diflance 
d’environ  quatre  milles.  Comme  on  avoit  remarqué,  pendant  les  deux  ou 
trois  nuits  précédentes , que  les  Ncgres  allumoient  du  feu  fur  le  rivage , on 
jugea  que  c’étoient  des  (îgnaux  par  lefquels  ils  invitoient  le  Bâtiment  à s’ar- 
rêter. Quelques  Matelots  furent  envoyés  dans  la  Pinaffe , pour  obferver  les 
propriétés  du  Pays.  Mais  l'agitation  des  flots  étoit  fi  violente  au  long  du  ri- 
vage, qu'il  leur  fut  impoflible  d’en  approcher.  Cependant  trois  d'entr’eux 
gagnèrent  la  Côte  à la  nâge  & s'avancèrent  un  peu  dans  les  Terres.  Ils  y 
découvrirent  cinq  ou  fix  petites  hutes,  mais  fans  Habitans;  & pour  toutes  ri- 
chcffes,  quelques  pièces  de  Requin  féché  , avec  des  crocs  ou  des  hameçons 
pour  la  pèche.  Iis  jugèrent  que  la  crainte  avoit  fait  prendre  la  fuite  aux  Pê- 
cheurs Nègres  lorfqu'ils  avoient  apperçu  la  Pinaffe.  Le  hazard  leur  ayant  of- 
fert 

«jri)  Barbot,  ubi  fup.  pag.  498.  de  grand»  yeux  ronds,  & une  petite  bouche. 

(m)  jtngl.  de  près  quatre  pieds.  R.  d.  E.  R.  d.  E. 

(n)  Mgl.  Il  avoit  une  tête  monilrueufc , sS-(o)  Barbot,  ubi  fup.  pag.  499. 
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214  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

fert  quelques  petits  Canots , que  les  Anglois  appellent  Bark-logs , c'eft-à-dirc. 
Pièces  d' écorce,  ils  s'en  fervin.nl  pour  retourner  à la  PinafTc,  [qui  s'écoit  arré- *J< 
tée  au-delà  des  pluxgroffes  vagues.]  Ils  rapportèrent  que  le  Pays  leur  avoit  paru 
ftérüe  & pierreux , & qu'on  y voyoit  à peine  quelques  petits  arbres  & quel- 
ques ronces.  I-a  terre  croit  iabloneufe  vers  la  Mer,  & le  rivage  coupé  par 
de  petits  monts  blancs  allez  cfcarpës,  entre  lefquets  on  découvroit  de  petites 
Bayes  fabloneulès. 

Le  19,  vers  midi,  on  découvrit  [dans  le  Royaume  de  Benguella]  auj$»» 
[Nord-]  Nord-Eft  une  Pointe  liante  & efearpée,  qui  s’abaiflTe  à l’Eft  dans  l’in-jj- 
tcricur  des  terres,  & qui  ne  reffembleroit  pas  mal  à la  Pointe  de  Portland  en 
Angleterre , fi  elle  ne  s etendoit  moins  dans  la  Mer.  On  continua  d’avancer 
l’espace  de  plufieurs  lieues  au  Nord-Nord-Eft,  à deux  milles  du  rivage.  La 
terre,  au  Nord , forme  trois  Pointes  ou  trois  Caps , [ dont  l'un  fe  prélente  autji 
Nord-Nord-Eft  demi-Nord  , celui  du  milieu  au  Nord-Nord-Eft,  & le  troifiè- 
me  au  Nord-Eft  quart  de  Nord.]  Celui  qu’on  a comparé  à la  Pointe  de  Port- 
land , faifoit  face  à l'Eft-Sud-Eft  dans  le  Royaume  de  Benguela.  Il  a du  côté 
du  Sud  une  Baye  fabloneufe , & des  Baffes  pierreufes  fur  lelquelles  la  Mer  fe  bri- 
fe  avec  un  bruit  terrible.  Au  Nord  du  même  Cap  eft  une  autre  Baye , dont 
l’accès  eft  plus  facile  ; mais  le  Pays  aux  environs  paroît  ftériîc  & déiert.  On 
y mouilla  vers  le  foir , fur  un  fond  de  douze  brafîès , [ fur  un  terrain  bourbeux 5T3 
& fabloneux],  dans  la  réfolution  de  ne  pas  pénétrer  plus  loin  fans  avoir  ac- 
quis plus  dqconnoiflance  du  Pays.  L’obfervation , fit  trouver  onze  degrés  tren- 
te-neuf minutes  du  Sud. 

(p)  A fix  heures  du  matin,  le  Capitaine  fe  rendit  au  rivage,  dans  la  Barque 
longue,  accompagné  de  vingt-deux  hommes  armés.  L’agitation  de  la  Mer, 
au  long  de  la  Côte , l'ayant  forcé  de  jetter  l’ancre  au-ddfous  des  vagues , 
quelques  Matelots  gagnèrent  la  terre  à la  nâge.  Ils  y trouvèrent  deux  Ca- 
nots , d'un  bob  nommé  Mapou , on  plûtôt  deux  radeaux  , compoles  de  pe- 
tites pièces  de  ce  bois  jointes  enfemble,  terminées  en  pointe , & relevées 
fur  les  ailes  par  d'autres  pièces  [ d’environ  fept  pouces  de  hauteur.]  Ils  les  a-gj» 
menèrent  à la  Barque  , pour  tranfporter  leurs  compagnons  au  rivage.  Ce 
ne  fut  pas  fins  peine  & fans  danger.  La  plupart  furent  renverfés  dans  les  flots; 
mais  iis  en  furent  quittes  pour  faire  lécher  leurs  habits,  ils  s’avancérenc  [ aveeflj" 
leurs  Armes  ] dans  les  Terres,  l’efpace  d’environ  trois  milles,  fans  découvrir  au- 
cune apparence  de  maifons  ni  d’Habitans.  Ils  obfervèrent  feulement  quelques 
pièces  de  terres  qui  paroiflbient  avoir  été  brûlées  nouvellement,  & qui  confèr- 
voient  encore  un  refte  de  chaleur.  Ils  virent  auffi  plufieurs  petits  fen  tiers,  dans 
lesquels  [Barbot,  qui  dtoit  de  la  troupe,}  diflingua  pendant  plus  d’un  mille  &*B 
demi  des  traces  de  pied  d’homme.  Enfuite  ils  arrivèrent  prés  d’un  gros  rocher, 
qui  formoit  une  caverne  en  forme  de  voûte.  Bs  y entrèrent  tous;  mais  ils  n’y 
trouvèrent  que  des  pierres,  (f  ) Le  Capitaine  auroit  fouhaité  de  pénétrer  plus 
loin,  s’il  n’avoit  eu  parmi  fes  gens  un  feorbutique,  qui,  noyant  pas  la  force 
de  foûtenir  une  fi  longue  marche,  vouJoit  retourner  feul  au  rivage.  Les  autres 
prirent  le  parti  de  l’accompagner  , dans  la  crainte  (r)  qu’il  ne  rencontrât 

quelque* 


(/>)  Angl.  le  îQ*.  an  matin. 

( f ) lt»  au mient  pénétré  plus  lofa. 

R.  «f.  E. 


(r)  Angl.  qu’il  ne  lui  arrivât  quelque  mal- 
heur.  K.  Æ ii. 
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quelques  Sauvages , qui  pouvoient  s’être  cachés  à la  vûe  de  tant  d’Etrangers. 
Ils  ne  découvrirent  dans  leur  voyage  qu’un  petit  nombre  d'arbres  difperfés , les 
les  uns  couverts  de  quelques  feuilles,  d'autres  entièrement  nuds.  En  arrivant  au 
rivage,  [où  la  Barque  longue  étoit  demeurée  à l’ancre,  ] ils  apperçurent  à peu 
de  drtance , un  Etang  d'eau  faumache,qui  leur  parut  fort  riche  en  poiflon.  lis 
fe  firent  apporter  aulu-tôt  du  Vaifleau  leur  grand  filet,  avec  lequel  ils  prirent 
trois  douzaines  d’affez  gros  mulets , & quantité  de  chevretes  d'un  goût  fort  a- 
Jj-  gréable  ; [ ils  en  auroient  même  pris  bien  davantage,  files  mailles  de  leurs  filets 
avoient  été  moins  grandes.]  Ilsvoyoient  en  même-terasun  grand  nombre  d’Oi- 
feaux  de  couleur  grife,  le  col , les  jambes  & le  bec  fort  longs , de  même  efpc- 
ce  que  ceux  qu’ils  avoient  obfervés  en  fuivant  les  Côtes  de  Benguela  & deMa- 
taman,  c’efl-à-dire,  une  forte  de  Mouettes  [ou  de  Pies  de  Mer.] 

Dans  l’intervalle , il  s’étoit  élevé  un  vent  de  Mer,  qui,  [joint  au  flux  de 
Wla  marée],  augmentoit  fi  furieufement  l’agitation  des  vagues , qu’il  devint  fort 
difficile  de  retourner  à la  Barque  longue.  Les  Canots  furent  renverfés  plufieurs 
fois.  Barbot  [tomba  quatre  fois  dans  les  flots!  ; & ne  fçaehant  point niger,  il 
y feroit  infailliblement  péri,  s’il  n’eût  été  fecouru  par  quelques  Matelots 
g, Cependant  ils  arrivèrent  tous  à bord.  On  remit  à la  voile  [vers  fix  heures  du 
foir],  & l’on  porta  droit  au  Nord , en  fuivant  le  rivage,  qu’on  ne  perdit  point 
de  vûe  pendant  toute  la  nuit,  [ fans  avoir  moins  de  douze  brades  d’eau  (r ).] 
if$=.  L e 2i , à huit  heures  du  matin , on  découvrit  une  pointe  fort  efearpée  [ au 
^Nord -moitié  Efl,  à la  dillance  d'environ  fept  lieues.  Vers  midi,  ce  Cap , ou 
cette  Pointe,  faifbit  face  au  Nord-Nord-Efl , à trois  ou  quatre  lieues  du  Vaif- 
feau.  Toute  cette  Côte  forme  une  efpece  de  table,  peu  couverte  de  verdure. 
ijtOn  apperçut  au  Nord-Et  quart  de  Nord  [une  cpaifle  fumée , entre]  des  monts 
blancs  dune  hauteur  médiocre,  & une  forte  de  Baye  ou  d'Anfe,  oui,  joint  aux 
obfervations , fit  conclure  que  c’étoit  le  Cap  de  Tres-Puntas , ou  des  trois  Poin- 
tes, dans  le  Royaume  de  Benguela.  Le  Cap  Palet,  ou  plütôt  Falfe,  fe  préfen- 
toit  le  foir  au  Sud-Efl  quart  de  Sud,  à fix  lieuës  du  Vaifleau. 

Le  22  à midi,  on  eut  le  Cap-Ledo  à l'Eft,  fans  en  être  à plus  de  cinq  lieuës. 
Sa  hauteur  efl  médiocre.  On  étoit  alors , par  eftimation,  à neuf  degrés  cin- 
ji,quante-trois  minutes  de  latitude  du  Sud  (r).  [Le  23,  un  teins  de  brume  ne  per - 
,nit  pas  d’obferver  la  terre;  mais  on  fe  crut  à l'Oued  de  la  Pointe  Sud  de 
r-Ifle  de  S.  Paul  deLoanda,  Ville  du  Royaume  d’Angola  qui  appartient  aux 
Portugais  ; & par  calcul  on  trouva  neuf  degrés  onze  minutes  de  latitude  du 
Sud,]  Le  24,  à midi,  on.  étoit  à neuf  lieuës  au  Nord  de  la  même  Itte  ; &,  fui- 
vant; les  conjeélures  du  Pilote  , à onze  lieuës  du  Cap  - Palmarmo  , dans  le 
Royaume  de  Congo.  Le  Vaifleau  fe  trouva  elcorté  d’un  grand  nombre  de 
•ii  Baleines  & de  Souffleurs.  [Depuis  le  23  jufqu’au  24  à midi,  le  tems  avoit  con- 
tinué d'être  fi  épais , qu’on  n’avoit  pû  découvrir  la  terre.  Mais  l’après-midi  on 
l’apperçut  à fix  lieuës,]  en  portant  au  Nord-Nord- Efl,  & quelquefois  au  Nord 
l^jufqu'au  25  [au  matin.  Tout  ce  Pays  efl  plat  & uni,  mais  fort  élevé  & bien  gar- 
ni d' Arbres.  La  nuit  du  25,  ils  mouillèrent  fur  un  fond  de  huit  brafles  & de- 
mi,ayant  auNord-EIl  quart  de  Nord,  à trois  lieuës  & demi  environ  de  diltan- 

«V- 


(t)  Bai  bat  vW  fup.  pag(  50a  (r)  Babot  uti  fup.  pi£.  501. 


Buior 

LE  JEUNE. 

I7OO. 


Son  embar- 
ras pour  re- 
tourner à 
bord. 


Dite  qn! 
s'ofFre  à U 
vûe. 


Cap  Tria 
Pumas. 


Cap-Ledo. 


Cap-Pà!tn»< 

tino. 


Digitized  by  Googl 


I » « 1 O T 
LE  JEUKE. 

I 700. 

Cap-Padro- 

ne. 


Pyramide 
ilevéc  par  Lo- 
po  Gonzalez. 


LeVaiffeau 
entre  dans  la 
Rivière  de 
Congo. 


Eclairdflê- 
mem  qu’il  re- 
çoit des  Nè- 
gres. 


zi6  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

ce,  deux  Pointes  rondes  qui  paroiffoient  de  petites  Mes.]  Pendant  le  relie  de 
la  Navigation,  jufqu’au  28  , on  ne  découvrit  que  diverfes parties  de  la  Côte, 
telles  que  les  deux  montagnes  rouges , nommées  Barreiras  par  les  Portugais , 
qui  fe  préfentèrent  le  2 6,  & la  belle  Côte  qui  les  fuit , dont  on  eut  la  vûe  le 
jour  fuivant.  Elle  ell  ornée  d'un  grand  bois  & d’un  beau  rivage  de  fable.  Ce 
fut  le  même  jour  au  foir,  qu’ayant  mouillé  fur  fix  braffes,  on  apperçut,  à la 
didance  de  cinq  lieues  vers  le  Nord,  une  Pointe  affez  courte,  qu'on  prit  pour 
le  Cap -Padronc , Pointe  Sud  de  la  Rivière  de  Congo.  L’obfervation  s’accorda 
exactement  avec  les  Cartes,  qui  mettent  ce  Cap  à lix  degrés  de  latitude  du  Sud. 

Le  28,  étant  à deux  lieues  du  Cap-Padrone,  qui  fe  préfentoit  au  Nord-Ell 
quart  d’Efl,  on  découvrit  fur  le  rivage  un  grand  nombre  de  Nègres  & quanti- 
té de  Canots,  dont  ils  lancèrent  vingt-cinq  ou  trente  en  Mer  , pour  leur  pêche 
ordinaire.  Mais  tous  les  lignes  par  lefquels  on  s’efforça  de  les  faire  approcher , 
ne  purent  les  attirer  à bord. 

L a Côte  qu’on  avoit  fuivie  le  matin  eft  plus  couverte  de  bois  que  toutes 
celles  qui  s’étoient  préfentées  jufqu’alors.  Le  Cap-Padrone  forme  une  pointe 
de  fable,  baffe  & plate,  couverte  d’arbres  à peu  de  didance  du  rivage,  fur  le- 
quel on  voit  un  Palmide  lèul,  qui  rend  encore  le  Cap  plus  facile  à reconnoî- 
noître  du  côté  de  la  Mer.  Lopc-Gonzalez  ayant  découvert  la  Rivière  deZaire, 
érigea  fur  cette  Pointe  [ baffe  ] , par  l'ordre  du  Roi  de  Portugal , une  Pyrami-îJ* 
de  de  pierre,  pour  fervir  de  témoignage  qu’il  avoit  pris  poffelfion  de  toutes  les 
Côtes  qu’il  avoit  Iaiffées  derrière  lui.  C'eddelui,  [ditBarbot,]  que  la  Rivière 
prit  le  nom  de  Padronc , comme  elle  fut  nommée  Rivière  de  Congo,  parce  qu’el- 
le tra%rerfe  ce  Royaume. 

Dans  le  cours  de  l'après-midi,  on  s’avança  [avec  un  vent  de  Sud]  d’unij* 
mille  au  long  du  rivage;  & doublant  le  Cap  de  Padrone,  on  trouva  [à  l’Ed- 
Nord-Ed]  douze,  treize,  quatorze  & quinze  braffes  d’eau.  Mais  tout-d’un- 
coup  à la  vûe  du  Cap  - Palmarino , qui  fait  la  pointe  Nord  de  la  Rivière  de 
Congo  & qui  fe  préfentoit  au  Nord  Nord-Oued,  on  manqua  de  fond  avec 
une  fonde  de  vingt-cinq  braffes.  Ce  Cap  ed  dans  le  Territoire  de  Goy  ( 0 ) , au 
Sud  de  la  Baye  de  Kapinda  ( * ). 

A l’Ed-Nord-Ed  au  Cap-Padrone , on  paflà  devant  une  autre  pointe  à demie- 
lieue  de  didance  ; & l'on  en  découvrit  bien-tôt  une  troifiéme  [ à l’Ed  - quart 
au  Nord  ] , (y  ) après  avoir  retrouvé  le  fond  avec  la  fonde  de  vingt-cinq  braffes. 
Mais  étant  bien-tôt  tombé  fur  cinq  braffes , dans  une  marée  violente  qui  fe  pré- 
cipitoit  vers  le  rivage,  on  prit  le  parti  de  jetter  l’ancre.  La  troifiéme  Pointe  de 
la  Rivière  de  Congo  [ il  l'Ed-moitié-Nard  ] , dont  on  n’étoit  point  à plusgj=» 
d’une  demi-lieuë,  ed  celle  de  Sogno  (z).  On  y apperçut  un  grand  nombre  de 
Nègres , dont  la  vûe  détermina  le  Capitaine  à fe  rendre  à terre  dans  la  Pinaffe. 

II  revint  bien-tôt  à bord , avec  deux  Nègres  du  Pays , qui  partaient  un  peu  de 
Portugais.  On  apprit  d’eux  qu’ils  avoient  quantité  d’Efclaves  dans  la  Ville  mê- 
me de  Sogno  , rèfidence  ordinaire  du  Prince  ou  du  Comte  de  ce  nom  ; que 
cette  Ville  n’étoit  qu’à  cinq  lieues  de  la  Pointe  , & qu'il  n’y  avoit  alors  à 

Kapinda 
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Kapinda  que  deux  Valdeaux,  l’un  Anglois,  l’autre  Hollandois,  qui  a voient  de-  n A t , a T 
îÿ»ja  prelqu  achevé  leur  cargaifon  [d'Efclaves]  (a).  [A  l'entrée  de  la  nuit  quelques  m j. . ;xrT 
B5»Matelots  fe  mirent  dans  une  Barque,  pour  aller  pécher  près  du  Rivage.  IR  ne  1700. 
purent  y réuffir,  parce  que  leurs  filets  ctoient  trop  courts.  Mais  tom  prés  de- 
là, ils  trouvèrent  un  Etang  environné  d’Arbriffeauxoù  ils  firent  une  p.c.Ye  à- 
bondante.  Les  Nègres,  qui  demeurent  le  long  de  cette  Pointe,  font  tous  Pê- 
cheurs, & civilifds.  Ils  ne  purent  cependant  leur  fournir  d’autres  rafra'cùilTj- 
mens,  qu'un  peu  de  vin  de  Palmier,  qu’ils  alloient  chercher  fort  avant  dans 
les  Terres.  Ils  prennent  dans  la  Rivière  de  Zaïre,  des  Pélamides,  forte  de  Poif- 
fons  auflï  gras  & aufii  grands  que  des  Harangs.  Iis  fe  fervent  pour  cela  de  cer- 
tains bâtons  ronds,  fort  grands  , & durs  comme  du  fer.  Ils  le  choilifient  allez 
épais , pour  qu'ils  puiffent  attacher  à fon  extrémité , & à une  petite  dillanee 
-l’un  de  l'autre,  un  nombre  de  dards  fuîïifant  pour  remplir  une  circonférence 
de  fut  ou  fept  empans.  On  trouve  aufii  dans  cette  Rivière,  des  Chevaux, 
deux  fois  aulît  grands  que  nos  Chevaux  ordinaires.  La  première  fois  qu’ils  jet- 
teront l’ancre , la  Marée  n’étoit  rien  eti  comparaifcn  de  ce  qu’elle  étoit  à fix 
heures  du  foir.  Elle  defeendit  alors  la  Rivière  avec  autant  de  rapidité  qu’elle 
fait  dans  la  Tamife,  & continua  de  même  pendant  quatre  heures. 

Tous  les  Nègres,  à l'embouchure  de  cute  Rivière,  font  Catholiques  Ro- 
mains. Quelques-uns  portent  au  col  un  long  chapelet  avec  une  croix,  & cha- 
cun affecte  de  prendre  un  nom  Portugais.  On  voit  fur  la  Pointe  de  Sogno, 
üj^une  petite  Chapelle  dédiée  à S.  Antoine.  [ Le  vingt-neuf,  le  Capitaine  defeen- 
dit à terre,  dans  la  Pinafîc.  On  avoitdefiein  de  retourner  pécher  dans  l’Etang, 
dont  nous  venons  de  parier.  Mais  on  ne  put  jamais  doubler  la  Pointe  de  Sont , ni 
même  y aborder  en  aucun  endroit , à caufe  de  la  violence  avec  laquelle  les  Vagues 
fe  brifoient  contre  le  rivage.  Mais  a midy , on  fe  iervic  de  la  Barque  pour  re- 
morquer la  grande  Chaloupe , & quoique  le  vent  de  Mer  fut  aflez  fort,  ils  eu- 
rent cependant  beaucoup  de  peine  à force  de  voiles  & de  rames  de  doubler 
cette  Pointe.  Il  étoit  nuit,  quand  ils  revinrent  à bord,  après  avoir  pris  beau- 
coup de  Poiffons,  & des  Soles  de  vingt  pouces  de  long,  j 
Le  Capitaine  & le  Contremaître,  ayant  pris  pour  guides  deux  ou  trois  Né-  T.e  Capital 
Degrés  de  la  Pointe,  s’avancèrent  [en  ramant  pendant  tout  le  jour  j l’dpace  de  'l0  fe  rrad  * 
douze  milles  dans  la  Crique  de  Sogno,  & defeendant  enfuite  au  rivage,  ils  fi-  ^S00, 
rentfixmilles  parterre  jufqu’à  la  Ville.  Onleurfitattendreaffezlong-tcmsl'hon- 
neur  de  parler  au  Prince.  Lorfqu’ils  Rirent  introduits  à l'audience , fuivant  l'u- 
fâge  du  Pays,  ils  lui  préfenccrent  fix  aunes  d’étofFc,  qu’il  reçut  d'un  air  iatis- 
fait;  & fur  le  champ  (b)  il  leur  fit  apporter  quelques  rafraîchiffemens  dans 
un  plat  d’étain.  Les  deux  Anglois  lui  ayant  dit  qu'ils  étoient  venus  pour  la 
traite  des  Efclaves,  il  leur  demanda  s'ils  prendraient  foin  de  les  faire  in  lruire 
dans  la  Foi  Chrétienne , & s’ils  avoient  parlé  au  Mifîîonaire  Portugais  ; deux 
conditions  fans  lefquelles  il  ne  pouvoir  traiter  avec  eux.  Enfuite  leur  ayant  fait 
prêtent  d’une  chèvre  & 'de  fix  poules , il  ne  tarda  point  à les  congédier. 

Le 
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Le  Capitaine  ne  fe  hâta  pas  moins  de  retourner  à bord , accompagné  de  trois 
Nègres  de  qualité , Manfouge , Mtnebingue  & Manout/aka , que  le  Prince  avoic 
chargés  d’examiner  les  marchandifes  dtt  VaifTeau.  Le  Contremaître  fut  retenu 
à Sogno  en  qualité  d’ôtage,  pour  leur  sûreté.  [Le  30'  d’AoÛt  ees  Officiers 
examinèrent  les  Marchandifes , & parurent  fort  contens.]  Ces  trois  Seigneurss5= 
portoient  au  col  de  longs  chapelets,  avec  une  croix  & quelques  Agnus.  [Ils  ft 
éxécutèrent  foigneufement  leur  commiflion.]  A dîner,  ils  refufèrent  toute  autre 
nourriture  que  du  pain  & du  fromage,  parce  que  ce  jour  étant  un  Vendredi , la 
Religion  Catholique,  dont  ils  faifoient  profeflton  comme  leur  Prince,  les  obli- 
geoit  à cette  abftinence.  Les  Miflionaircs , qui  gouvernoient  alors  I’Eglife  de 
Sogno,  étoientdeux  Moines  Portugais  de  l'Ordre  des  Bernardins  [donc  l’unjJ= 
étoit  mort  depuis  peu.] 

A trois  heures  après-midi , les  Seigneurs  Nègres  quittèrent  le  Vaiflëau  pour 
retourner  à Sogno.  Le  Capitaine  prit  le  parti  de  les  accompagner,  dans  l’ef- 
pérance  de  conclure  fon  marché.  Mais  on  l'afTùra , pour  unique  réponfe , 
qu’il  ne  devoit  efpérer  aucun  Commerce  avec  le  Comte  & fes  Sujets , s’il  ne 
commençoit  par  (atisfaire  pleinement  les  Miflionaircs.  On  ajoûta  même  que 
ce  Prince  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  vendre  des  Efclaves  dans  fon  Territoire 
fans  leur  permiflion  (f  ).  Le  Capitaine,  forcé  d’obéir,  malgré  (a  répugnance, 
fe  rendit  chez  (d)  eux  & leur  expliqua  lès  intentions.  Ils  y oppolèrent  d'abord 
quelques  difficultés.  [La  principale  regardoit  la  Religion.]  Vendre  des  Efcla-*i* 
ves  pour  la  Barbade,  c’étoit  les  livrer  à des  Hérétiques,  qui  négligeraient  in- 
failliblement de  les  inftruirc  dans  la  Foi  Chrétienne.  Le  Capitaine  leur  mon- 
tra fes  inflru&ions  ; & les  deux  Pères  n'entendant  point  la  Langue  Angloife , 
il  demanda  quelles  fulTent  traduites  en  Portugais  ou  en  Latin.  Mais  per- 
fonne  ne  pouvant  lui  rendre  ce  fervice,  ces  Pères  lui  accordèrent  enfin  la  per- 
miflion du  Commerce.  Alors  le  Prince  donna  ordre  aux  trois  mêmes  Sei- 
gneurs de  retournera  bord  avec  lui,  pour  recommencer  la  vifice  des  marchan- 
difes. Il  les  fit  accompagner  d'un  Secrétaire  Nègre , qui  [ par  fon  rang  eft  auîS^ 
deflus  des  autres;]  il  fçavoit  écrire  & parler  la  Langue  Portugais,  & devoit 
lui  apporter  un  compte  éxaft  de  leurs  obfervations  (e).  En  arrivant  au  Vaif- 
feau,  ils  furent  traités  avec  toute  la  bonne  chère  poflible.  On  but  la  fanté  du 
Prince  , celle  des  Miflionaircs , & fucceflivement  celle  des  quatre  Députés. 
Chaque  fanté  fut  accompagnée  d’une  décharge  de  cinq  pièces  d’artillerie. 

Ils  demeurèrent  à bord  jufqu’au  2 de  Septembre.  Enfuite,  retournant  à 
Sogno  avec  une  certaine  quantité  de  marchandifes  Angloifcs,  pour  fournir 
le  Comptoir  qui  devoit  être  établi  dans  cette  Ville , ils  afïïlrèrent  le  Capitai- 
ne, que  dans  l’efpace  de  deux  mois  & demi,  au  plus  tard,  il  pouvoit  comp- 
ter fur  une  cargaifon  de  cinq  cens  Efclaves.  [On  ne  penla  plus  qu’à  régler 
l’état  du  Comptoir.]  Les  Anglois  s’applaudirent  beaucoup  d’avoir  obtenu 
une  Maifon  dans  la  Ville,  malgré  l’ufage  du  Pays,,  qui  n’accordoit  de  loge- 
ment [ aux  Marchands  étrangers,  ] que  fur  le  bord  de  la  Crique  ou  de  la  Rivière 

de 
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$"de  Sogno.  [Le  5 fut  employé  à régler  le  prix  des  Efclaves  , fur  le 
pied  de  huit  Pièces  pour  un  Homme,  & de  fept  pour  une  Femme.  Les  Gar- 
çons & les  Filles  dévoient  être  payés  à proportion  de  leur  force,  & de  leur  à- 
ge.  Mais  les  Anglois  craignant  avec  raifon,  comme  l’événement  le  fit  voir, 
que  les  Nègres  de  Soni,qui,par  bigoterie,  fefoûmettent entièrement  à la  vo- 
lonté des  Miflîonaires , dans  tout  ce  qui  regarde  leurs  Efelaves,  ne  fiflent 
que  lesamufer,  envoyèrent  leur  grande  Chaloupe  à Kabinda,  pour  s’y  infor- 
mer de  l’état  du  Commerce.  Un  Nègre  les  avoit  aflüré  qu’ils  pouroient  expé- 
dier plus  promptement  leurs  affaires  dans  cette  Ville.  Les  Anglois  le  crurent 
d’autant  plus  facilement,  qu'il  parloit  bien  leur  Langue,  & qu’il  produifit  des 
Certificats , qu’il  avoit  reçus  de  quelques  Capitaines  de  Vaiffeaux  de  leur  Na- 
tion, qui  faifoient  foi  de  fa  fidélité.  Il  leur  confeilla  auffi  d’envoyer  quelqu’un 
au  Duc  du  Pays. 

L e 7 , les  Nègres  vinrent  à bord  avec  un  Canot  chargé  de  Dents 
d’Eléphans  paisiblement  grandes  , & qui  pefoient  environ  cent  cinquante 
livres.  Ils  en  vouloient  avoir  onze  Pièces.  On  leur  en  offrit  fept,  mais  ils  ne 
voulurent  pas  les  donner  à ce  prix.  Le  jour  fuivant  les  Matelots  furent  pêcher 
près  de  l’endroit  où  les  vagues  fe  rompent,  & revinrent  au  Vaifleau,  avecu- 
ne  fi  grande  quantité  de  poiülôn,  qu’ils  en  curent  allez  pour  nourrir  tout  l’Equi- 
page pendant  trois  ou  quatre  jours.  Ils  remarquèrent  plus  diftinèlemenc  qu’ils 
ne  favoient  fiait  auparavant,  que  la  Marée  n’avoit  que  peu  ou  point  de  force 
mais  que  le  Reflux  étoit  d’une  rapidité  incroyable  fur-tout  dans  de  certains  tems , 
pendant  trois  ou  quatre  heures,  & qu’il  entrainoit  non-feulement  des  troncs 
d’ Arbres,  mais  encore  de  grandes  pièces  de  terre,  couvertes  de  petits  Arbres, 
& de  brouflailles,  & qui  paroiffoient  tout  autant  de  petites  Ifles  flottantes. 
C’efl  ce  qui  les  cmpéchoit  fouvent  de  doubler  la  Pointe  de  Soni , delbrte  qu’ils 
étoient  obligés  de  defeendre  à terre , & de  traîner  leur  Chaloupe,  à travers 
cette  Pointe,  qui  eft.  fort  étroite  jufqucs  de  l’autre  côté.]  Cependant  le  Contre- 
Maître  , qui  fut  établi  dans  le  Comptoir  avec  la  qualité  de  Fatteur , don- 
na bien-tôt  avis  au  Capitaine  que  l’ouverture  du  commerce  demeurait  iiifpen- 
E3"due  , parce  qu’on  n’étoit  pas  encore  convenu  du  prix  des  Efclaves  [ & de 
la  mefure  des  Marchandifes , ] & que  les  Droits  du  Prince  n’avoient  point 
été  payés. 

Case  neuve  fut  obligé  de  fe  rendre  le  15  à Sogno.  S’étant  adrefle 
d’abord  au  Supérieur  de  la  Million  , il  lui  préfenta  quelques  rafraîchiffe- 
raens  de  l’Europe  , tels  qu’il  pouvoit  y en  avoir  de  relie  fur  le  Vaifleau  après 
un  voyage  de  cinq  mois.  Cependant  ils  furent  reçus  avec  beaucoup 
de  fatisfaétion  , & le  Père  s’acquitta  de  cette  politefle  par  un  préfent 
S5=d’oranges  douces  & de  bananes  fraîches  , [ il  lui  préfenta  aufli  du  vin.]  Le 
, B5*Capitaine  fit  demander  enfuite  une  audience  au  Prince.  Il  le  trouva  dans  (bn 
fauteuil,  la  tête  nue,  parce  qu’il  venoit  de  la  faire  rafer,  les  épaules  couver- 
tes d’un  manteau  noir  fort  court,  les  jambes  nues  & des  pantoufles  aux  pieds. 
En  voyant  entrer  Cafeneuve,  il  lui  fit  ligne  de  s’afleoir  vis-à-vis  de  lui.  Après 
quelques  difeours  fur  le  commerce , il  fit  apporter  un  grand  flacon  de  vin  do 
Palmier,  qu’il  lui  fit  préfenter  gracieufement , tandis  qu’il  en  buvoit  lui-meme 
B$=[  le  premier  ] dans  une  grande  tafle  d’argent  [ foûcenue  par  une  aTiette , en 
j^guife  de  foùcoupc.  ] 
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320  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES- 

Les  appartenons  de  ce  Prince  font  divifés par  des  cloifons  de  planches  en 
plufieurs  chambres  baffys , dont  quelques-unes  font  peintes  de  diverfes  figures , 
en  différentes  couleurs.  La  maifon  des  Miflionaires  eft  beaucoup  plus  grande 
& plus  belle.  Elle  eft  accompagnée  d’un  Jardin  , eurieufement  planté  de  tou- 
tes fortes  d’arbres  de  l’Afrique , qui  forment  de  belles  allées  couvertes.  11  y 
a trois  cloches  dans  la  Chapelle. 

Le  prix  des  Efclaves  fut  réglé  [en  particulier  avec  ce  Prince]  à huit  pié-aj- 
ces  pour  les  hommes,  & fept  pour  les  femmes.  A l’égard  des  étoffes  An- 
gloifes , on  convint  que  la  mefure  feroit , [ chaque  brafle , ] de  fix  pieds  deux»J= 
pouces  pour  le  Prince,  & de  cinq  pieds  feulement  pour  le  Peuple;  car  l’uiàge 
du  Comte  de  Sogno  étoit  toûjours  de  faire  pour  lui-même,  un  marché  plus  a- 
vantageux  que  pour  • fes  Sujets.  [Le  16  de  Septembre  l’Equipage  de  lajJ= 
grande  Chaloupe,  partie  le  fept  pour  Kabinda,  revint  dans  le  Canot  d’un- 
Vaiffeau  Anglois  qui  fe  trouva  là.  Il  leur  avoit  été  impoffible  de  furmon- 
ter  avec  leur  Chaloupe  la  violence  de  la  Marée.  Le  Capitaine  fe  trouvant* 
indifpofé , vint  par  terre  de  Kabinda  à Bomangoy  & de-là  il  fe  rendit  à bord , 
dans  un  Canot.  Il  fe  plaignoit  beaucoup  de  la  brutalité  des  Nègres  de  Ka- 
binda (/).]  ( g ) Malgré  ce  traité,  les  Anglois  comptèrent  peu  fur  le  fuccés 
de  leur  commerce  à Sogno.  [ Leur  défiance  venoit  des  difeours  qu'on  ne  cef-  ijt 
foit  de  leur  répéter.  Les  Nègres  du  Pays  ne  les  croyoient  pas  Chrétiens.  Ils 
les  accufoicnt  de  tranfporter  les  Efclaves  aux  Turcs,  ou  à d'autres  Peuples  qui: 
n’avoient  pas  reçû  le  Baptême.  ] Cafcncuve  prit  enfin  la  réfolution  de  cher- 
cher [ fans  perdre  plus  de  teins  J un  Canton  plus  favorable  fur  la  Rivière  dejJ» 
Congo;  fur-tout  lorfqu’il  eut  appris  que  fur  la  rive  Nord,  près  d’une  Pointe 
nommée  Gitar  [ ou  Gitaar  comme  il  y a dans  l’Original , ] qui  eft  dix-huit  ouî5" 
vingt  lieues  plus  loin  [à  l’Eft,]  il  pouvoir  établir  un  nouveau  Comptoir  &Jx" 
faire  la  traite  des  Efclaves  avec  les  Ilabitans  du  Pays  voifin,  qui  fe  nomme 
Zaïry  ou  Scrry.  Il  s'y  rendit,  le  21  de  Septembre , dans  la  Pinaffe.  En  def- 
cendant  au  rivage,  il  fut  reçu  fort  civilement  par  le  Chef  du  Village  de  Gitar, 
qui  eft  fitué  du  côté  (A)  Sud-Oueft  d’une  Crique , un  peu  au  Nord  de  la  Poin- 
te où  la  Rivière  de  Zaire  fe  joint  à celle  de  Congo,  (i)  Cet  honnête  Nègre,  a- 
prés  lui  avoir  procuré  une  maifon  commode  [pour  une  Factorerie,]  pour  deux|$” 
pièces  de  loier  par  mois , lui  confeilla  de  rendre  fes  devoirs  au  Roi  de  Zaire , 

«St  de  lui  demander  la  permiffion  du  commerce  [avec  fes  Sujets.]  C’étoit,  luiQj» 
dit-il , un  ufage  établi , qui  avoit  pris  la  force  d’une  loi.  Cafeneuve  y ayant 
confenti,  ce  vieux  Chef  Nègre  dépêcha  lui-même  à la  Cour,  pendant  la  nuit, 
Menlonbele  beau-frère  du  Roi,  pour  l’informer  du  deffein  des  Anglois  & le 
prier  d’envoyer  à Gitar  quelques-uns  de  fes  Officiers,  qui  ferviffent  de  Gardes 
au  Comptoir  Européen. 

L e 23 , Cafeneuve  étant  dans  le  Comptoir  avec  le  Chef  de  Gitar  [ occupé jJ" 
à mettre  les  chofes  en  ordre,]  entendit  un  bruit  extraordinaire  & le  fon 
d’une  trompette  & d’un  tambour.  C’étoit  Menlonbele , qui  revenoit  avec  les 
Officiers  du  Roi.  [ Ils  s’arrêtèrent  d’abord  à la  Maifon  du  Gouverneur , 
vinrent  enfuite  au  Comptoir.]  Mongolie , un  des  principaux  Seigneurs  de  la 

Cour, 

tcr(f)  Barbotnti Jvp  pag.  504.  (S)  jingl.  au  Sud.  R d,  E. 

(g)  C'eft  ici  que  commence  la  Seconde  Sec-  (O  Ce  Chef  ou  Capitaine.  R.  d.  E. 

rion , dans  l'Original.  R.  d.  E. 
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Cour,  marchoit  à la  tête  des  autres,  fous  un  parafoi  qui  étoit  porté  fur  fît  tête 
jÿ»par  un  Nègre  de  fa  fuite,  efcorté  de  [vingt  ou  J trente  autres  Nègres,  ou- 
tre les  Officiers  du  Roi.  Cafeneuve  les  fit  faluer  , à leur  arrivée,  d’une  dc- 
S5*’eharge  de  fa  moufqueterie.  Ils  s'aîfirent  fur  des  nattes  [étendues  par  terre,] 
à la  mode  du  Pays  , pour  boire  quelques  verres  de  liqueurs  fortes.  Leur 
vifite  ayant  été  fort  courte,  parce  qu’elle  étoit  de  pure  cérémonie,  ils  fe  reti- 
rèrent dans  le  Village,  avec  un  flacon  d’eau -de -vie  , dont  les  Anglois  firent 
préfent  à Mangovc. 

L e lendemain  ils  revinrent  au  Comptoir , pour  y préfenter  eux  - mêmes  à 
Cafeneuve  un  porc&  deux  grappes  de  bananes.  Après  s’étre  arrêtés  deux  jours, 
ils  retournèrent  à la  Cour , fins  lui  avoir  parlé  de  commerce.  Le  génie  de  ces 
Peuples  efl  plein  de  cérémonies  & de  formalités.  Quelques  jours  après  , on 
vit  revenir  Mangove  au  Comptoir  avec  les  mêmes  Officiers  , & des  préfens 
de  la  part  du  Roi.  Il  dit  à Cafeneuve  que  ce  Prince  étoit  charmé  de  l’arri- 
vée des  Anglois.  Enfuite  il  déclara  aux  Habitans  de  Gitar  qu’ils  pouvoient 
commercer  librement  avec  eux,  & leur  recommanda  de  ne  leur  caufer  aucun. 
trouble. 

Cependant  les  Officiers  exigèrent  du  Fafteur  qu’il  prît  à fes  gages , cinq 
Domelliques  Nègres , pour  le  fervice  du  Comptoir  (V  pour  la  garde  des  El- 
jjpdaves  qu’il  devoit  acheter , [jufqu’à  ce  qu’il  les  envoyât  à bord.  Deux  de  ces 
Domeftiques  appartenoient  au  Mangove  ; le  3e.  au  Manchingue , le  4e.  au 
Vieux  Capitâine  de  Gitar , & le  $*.  au  Malcbucke,']  (k)  Leur  falaire  fut  réglé , 
fans  aucune  obligation  de  les  nourrir.  Ils  répondirent  de  tout  ce  qui  feroit 
confié  à leurs  foins,  c’eft-à-dire , qu’ils  s’engagèrent  à payer  ce  qui  difparoîtroit 
par  le  vol , & à demeurer  Efclaves  à la  place  de  ceux  qu’ils  laifleroient  échap- 
per. Mais  ces  engagemens  n’empêchent  pas  qu’on  n’ait  befoin  de  veiller  fans 
celle  fur  leur  conduite,  lis  fc  laiflent  emporter  par  leur  inclination  au  larcin  ; 
& s’ils  peuvent  mettre  la  main  fur  quelque  chofe  fans  être  apperçus , ils  pren- 
nent la  fuite  & ne  reparoiffent  plus  au  Comptoir  (I). 

CaSENEUVR 


( i ) Angl.  Tout  ceci  efl  peu  éxaft , l'Anglois 
dit,  qu'on  ne  feroit  point  obligé  de  nourrir  ces 
cinq  Domeftiques, mais  qu'on  leur  donnerait  en 
tout,  pour  leur  falaire  par  femaine  une  Braf- 
fede  Marchandées.  On  verra  plus  bas  qu'elle 
efpèce  de  mefure  cela  efl.  Ils  écoient  tenus 
par  contre  de  fervir  les  Fafteurs  en  tout  ce 
dont  ils  auraient  befoin  , & de  les  dédomma- 
ger de  toutes  les  pertes  que  le  Comptoir  pots- 
xoit  faire,  de  quelque  naturtqu’clles  fuirent. 
Oeil  un  otage  reçu  dans  ce  Pays , que 
ces  Domeftiques  font  refponfables  de  tout  ce 
qu'on  confie  à leur  garde.  Quelques  Efclaves 
qu'ayent  lés  Européens,  ils  font  obligés  de 
payer  tous  ceux  qu'on  dérobe,  ou  qui  s'en- 
fuient; ou  s’ils  Pc  font  pas  en  état  de  le  fai- 
te, ils  devient . ; Efclaves  à leur  place.  Cc- 

Î rendant  ils  ont  tant  de  penchant  à voler,  & 

Is le  font  fi  adroitement,  qu'il  faut  continuel- 
rner.t  avoir  l’œil  fur  eux.  Car  fi  on  ceiTe  de 
les  obfervcr  de  près  . fous  prétexte  qu'ils  doi- 
vent  répondis  de  tout,  & qu'ils  puilTent  met- 

Ee 


tre  la  main  fur  quelque  chofe  qui  leur  plaît , 
ils  ne  manqueront  pas  de  l'emporter  ; ét  ne 
reviendront  plus  au  Comptoir. 

Le  Ma ngwe  & les  autres  Officiers  éxami- 
nerent  les  Marchandées , & parurent  en  être' 
fort  contcns.  Hs  revinrent  enfuite  au  Comp-~ 
toir  avec  un  grand  flacon  de  Vin  de  Palmier, 
qu'ils  vouloieut  boire  avec  le  Faéleur.  Apre» 
lui  avoir  donné  de  nouvelles  afiBrances,  qu'iL 
auroit  bien  tôt  fa  Cargaifon  d’Efdaves,  & de 
pravifioos , ils  s'en  retournèrent  chez  eux.  Le 
I'acleur  fit  préfent  au  Mangove,  d’une  Broiïe 
d'Etoffe;  à à chacun  des  autres  grand;  Offi- 
ciers, ( c’eft  le  nom  qu'ils  fedonnoient  àeax- 
mêmes  ) deux  couteaux  , & un  peu  d'eau- 
de-vie. 

I.c  15.  M.  Cafeneuve  accompagné  de  ces 
Officiers,  fe  mit  dans  un  Canot,  pour  aller 
faire  fa  Cour  au  Koi.  R.  <i  E. 

!£/=(()  Bachot  Dcftription  de  la  Guinée, 
pag.  505. 
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Càseneuve  promit  aux  Officiers  Nègres  de  fe  rendre  le  jour  fttivant  à 
la  Cour , avec  des  préfens  pour  le  Roi.  Il  partit  en  effet  le  25 , fous  leur  ef- 
corte.  Le  voyage  fe  fit  par  eau  dans  des  canots.  On  lui  fit  prendre  terre  en- 
viron quatre  milles  au-ddTus  de  la  Pointe  de  Gitar.  Il  y trouva  des  hamacs, 

& Mangove  le  preflad’en  prendre  un , pour  fe  faire  porter  à la  mode  du  Pays. 
Mais  la  diftance  n’étant  que  de  fept  ou  huit  milles  par  terre  , il  aima  mieux 
les  faire  à pied.  En  arrivant  à la  Ville  de  Zaïre,  il  fe  repofa  quelques  mo 
mens  chez  un  des  Officiers  du  Roi , où  (m) plufieurs  Grands  de  la  Nacion  s’af- 
femblèrent  aufli-tôt  pour  le  féliciter  de  fon  arrivée,  & pour  lui  faire  aulli 
des  plaintes  de  ce  qu’il  étoit  entré  dans  la  Ville  làns  avoir  fait,  fiiivant  i’ufage 
( n ) , unedécharge  de  fes  armes  à feu.  Il  apporta  pour  exeufes , non-feulement 
fon  ignorance,  [en  qualité  d’Etranger,]  mais  encore  le  chagrin  qu'il  relfen*  0 
toit  (0)  de  la  maladie  de  quelques-uns  de  fes  gens.  Cette  rëponfe  parut  les  fa- 
tis  faire. 

Il  fut  conduit  au  Palais  Royal,  à deux  heures  après  midi.  Dans  fa  mar- 
che, Mangove  lui  donna  la  droite , & le  fit  fuivre  par  un  Efclave,  qui  foute* 
noit  un  parafol  fur  fa  tête,  pour  le  garantir  de  l’ardeur  du  Soleil.  Ils  étoient 
précédés  de  quatre  Nobles.  Les  autres  Officiers  marchoient  dans  leur  rang , 
derrière  Mangove , avec  quantité  de  Nègres  d’une  condition  inférieure.  Tout 
ce  cortège  reçut  ordre  de  s’arrêter  près  du  Palais , parce  que  le  Roi  étoit  oc- 
cupé de  quelques  dévotions  qu’il  rendoit  à fes  Idoles.  Enfin  , l’on  fit  paflèr 
Cafcneuve,  par  deux  enclos  ou  deux  cours,  [faites  à la  mode  du  Pays}  dansjj” 
une  grande  efplanade,  où  il  trouva  plus  de  trois  cens  Nègres  a (fis  fi»  le  fable. 
Côtoient  ou  les  Domelliqucs  du  Roi,  ou  les  principaux  Habicans  de  la  Ville, 
que  la  curiofité  attirait  pour  voir  les  Blancs. 

L e Roi  étoit  affis  à î’extremite  de  cette  fpaeieufe  cour , fiir  Hn  fiége  d’en- 
viron quinze  pouces  de  hauteur,  le  dos  appuyé  contre  le  mur.  Il  avoir  fous  fes 
pieds  une  peau  de  gazelle,  en  forme  de  tapis.  Son  habit  étoit  un  long  man- 
teau d’écarlate,  qu'il  avoit  reçu  depuis  peu  d’un  [Capitaine}  Anglois  nomméÆt 
Moncrif,  [comme  ils  l’apprirent  enfuite.}  Il  avoit  la  tète,  lesjambcs  & lespiedsj$= 
nuds.  Un  pagne  d’écorce  de  Matomba  lui  couvrait  la  ceinture.  Sa  lance  étoit 
plantée  devant  lui  dans  le  fable.  Ce  Prince  paroiffoit  fort  âgé  & d’une  figure  mé- 
diocre. Une  femme,  qui  étoit  debout  devant  lui,tenoit  un  gros  flacon  devin  de 
Palmier.  Dix  pas  plus  loin , on  voyoit  douze  Nègres  armés  de  moufquets , mais  af- 
fis, au  milieu  defquels  on  en  diflinguoit  un  qui  étoit  couvert  d’un  manteau  d’é- 
carlate, bordé  d’une  frange  d’Or.  [Tout  cet  Equipage  étoit  à l'honneur  dejJ3 
leurs  Idoles.} 

Càseneuve  s’étant  affis  vis-à-vis  du  Roi , à neuf  ou  dix  pas  de  diftance,  la 
femme  offrit  à Sa  Majeflé  une  taflë  de  vin  de  Palmier.  Tous  les  Nègres  de 
l’affemblée,  [ pour  marquer  leur  refped  & leur  vénération,]  battirent  des  mains^ 
pendant  que  leur  Prince  avalloit  cette  liqueur. 

On  fit  avancer  l’Interprète  Royal  entre  Cafcneuve  & le  Roi,  mais  beau- 
coup 


( » ) A*g\.  deux  Grands  de  la  Nation  !e 
vinrent  trouver,  de  la  pan  du  Roi.  R d.  E. 

(n)  Angl.  (1  cette  coûtume  fe  pratique 
lors  même  qu'on  ne  va  voir  que  des  Parti- 
culiers, 4 beaucoup  plus  forte  raifoonc  doit- 


elle  pas  être  négligée,  quand  il  «'agit  du  Roi. 
R.  d.  E. 

( t ) Ami.  de  ce  qu'il  avoit  un  Je  fes  P»- 
rens  malade , fur  le  Vaiücau.  R.  d.  E. 
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coup  plus  près  du  Trône.  Il  le  mit  à genoux,  pour  faire  le  ferment  (/>  ) de  fîclc-  b uht/ 
lité,  dont  l'Auteur  rapporte  la  forme.  Après  avoir  frotté  plufieurs  fois  la  terre  if.  jlo.-.e. 
d'une  main,  dont  il  fe  frottoir  chaque  fois  le  front,  il  prit  dans  fes  deux  1 ? co- 
mains  un  des  pieds  du  Roi , cracha  fur  la  plante , & le  lécha  £ refpeétueufe- 
ï*  nient]  avec  fa  langue.  Enfuite,  fe  tournant  vers  Cafèncuve,  il  le  pria  de  lui 
déclarer  fes  intentions,  qu’il  expliqua  au  Roi  dans  la  Langue  du  Pays.  On 
[^-convint  du  prix  des  Efclaves  [ fur  le  pied  fuivant.  Chaque  Elelavc  mile  vendu 
par  le  Roi,  coûterait  huit  Pièces , mais  on  n’cn  donnerait  que  fept  & demi  pour 
les  autres  , & fix  & demi  pour  une  Femme.  On  convint  encore  que  la  mefu- 
re  des  Marchandifes  feroir  la  même  pour  le  Roi,  que  pour  le  Peuple;  c'eft-_ 
à-dire  que  chaque  Pièce  contiendrait  quatre  Braflcs  & chaque  Brade  quatre 
gj'pieds,  & une  demi-mefure.]  Le  Roi,  fatisfait  des  conditions,  témoigna  aux 
Anglois  la  joie  qu’il  reflentoit  de  rétablidemcnt  d’un  Comptoir  [ à Citer , & les 
adora  qu’il  y avoir  quantité  d’Efclaves  dans  fes  Etats.]  Cafeneuve  lui  fit  préfenc 
de  quelques  aunes  d’étofe  noire , & de  quelques  (laçons  d’eau-de-vie , qu’il  pa- 
rut charmé  de  recevoir.  Il  chanta  dans  fa  Langue  quelques  paroles , ou  quel- 
ques vers.  Il  les  répéta  trois  fois  ; & les  Nègres  battirent  des  mains  à chaque 
répétition,  pour  applaudir  à la  beauté  du  chant.  Enfuite  il  engagea  Cafeneuve 
à goûter  devant  lui  de  chaque  flacon  qu’il  lui  avoir  préfencé.  C'cll  l’ufage  cons- 
tant du  Pays,  lorfqu’on  reçoit  ou  qu’on  achète  quelque  liqueur,  pour  fe  pré- 
cautionner contre  toutes  les  craintes  de  poifon. 

Après  l’audience , Cafeneuve  fortit  immédiatement  de  la  Ville , avec  quel-  Grandi-» 
ques  Officiers  du  Roi.  Ils  lui  montrèrent  neuf  ou  dix  routes , qui  condui-  * 

83=1  ent  à plufieurs  grandes  Villes  [bien  fournies  d'Efclaves,]  & celle  qui  mène  au 
Royaume  de  Congo,  par  lcfquclles  ils  lui  firent  entendre  qu’il  arrivoit  tous  les 
ans  à Kapinda  une  prodigieufe  quantité  d’Efclaves.  Ils  ajoûtèrent  que  Congo 
n’étant  pas  fort  éloigné  de  leur  Rivière,  les  Ilabitans  de  ce  Royaume  n’au- 
roient  pas  plûtôt  appris  l’établiflfcmcnt  d'un  Facteur  Anglois  à Gitar,  qu’on 
les  verrait  arriver  en  grand  nombre  pour  la  traite,  dans  la  vûcdc  lui  épargner 
le  voyage  de  Kapinda , qui  en  eft  éloigné  de  vingt-cinq  ou  trente  lieues  vers 
h Mer  ( q ). 

Ü3=  ,CLe  27  de  Septembre,  deux  domeftiques  Nègres  du  Comptoir  de  Gitar, 
vinrent  à Zayri , & rapportèrent  que  le  Sous-Faoteur  avoit  reçu  ordre  de  Bar- 
bot,  & du  Capitaine,  de  quitter  le  Comptoir,  & de  revenir  à bord,  avec 
toutes  les  Marchandifes.  Qu’il  n'attendoit  plus  que  leur  arrivée  pour  mettre 
à la  voile  pour  Kabinda  , ou  félon  les  afïïlrances  qu’on  leur  avoit  données  tout 
récemment,  ils  auraient  bientôt  complcttc  leur  Cargaifon.  La  chofe  ayant 
été  rapportée  au  Roi , il  envoya  deux  de  fes  Gentilshommes  à Cafeneuve  pour 
s’informer  de  ce  qui  en  étoit.  Celui-ci  craignant  que  le  Roi, irrité  de  ce  qu’on 
rompoit  l’accord  conclu  avec  lui  le  jour  précédent , ne  leur  fit  fentir  les  ef- 
fets de  fa  vengeance,  éluda  la  queflion,&  fe  contenta  de  répondre  que  le  fous- 
Fadeur  étoit  quelque-fois  un  peu  Lunatique,  & que  par  conféquent  on  ne  devoit 
fiiire  aucun  fond  fur  ce  qu’il  difoit.  Environ  onze  heures  Cafeneuve  s’en  fut  trou*- 
ver  le  Roi , & l’afïïira  que  le  rapport  qu’on  lui  avoit  fait , qu’ils  avoient  deflein  de 
rompre  leur  Comptoir  de  Gitar,  ne  méritoit  aucune  créance  delà  part.  Il  vint* 

bout 

(p)  le  ferment  par  lequel  I s’enga-  lui  diroit.  R.  d.  E. 

geoit  à rendre  fidcllemer.t  tout  ce  quelcBlauc  Barbot  ubi  fup.  pag.  50 6.  R.  d.  E. 
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bout  de  perluader  ce  Prince,  & prenant  enfuite  congé  de  lui,  il  s'en  retourna  à 
Gitar.  Cafeneuve  ayant  trouvé  le  chemin  de  Zairc  fore  incommode  à pied,  [à  caufejJ» 
de'plufieurs  mauvais  endroits,  & des  mares,  à travers  lefquelles  il  avoitdft  refai- 
re porter  fur  les  Epaules  des  Nègres,]  prit  un  hamac,  pour  retourner  au  Canot 
qui  l'avoit  apporté  de  Gitar.  Le  Roi  lui  avoit  confié  à fon  départ  quatre  Ef- 
claves  [un  Homme,  une  Femme  & deux  Garçons],  dont  le  prix  ne  devoit  é-jJ» 
trepayé  qu’au  Comptoir.  Il  les  fit  conduire  par  quelques  Nègres,  tandis  qu’ef- 
corté  de  trois  Officiers  de  la  Cour,  il  fe  fit  porter  jufqu’à  la  Rivière  dans  fon 
hamac  (r).  Mais  en  arrivant  à Gitar , il  apprit  avec  chagrin  que  pendant  fon 
abfence,  on  n'avoit  pûfe  procurer  que  deux  Efclaves.  C'eft  l’ufage  des  Euro- 
péens , qui  font  ce  commerce  en  Afrique , d examiner  fort  foigneufement 
tous  les  membres  de  leurs  Nègres , [ pour  s’affûrer  qu'ils  n’ont  pas  d’infir- 1 g 
mité.]  Cafeneuve  en  ayant  acheté  quelques-uns , qu’il  vititoit  avec  beaucoup 
d’attention,  fut  étonné  d'entendre  les  ( r]  Officiers  du  Roi  qui  éclatoicnt  de 
rire.  Il  voulut  fçavoir  ce  qui  leur  caufoit  tant  de  joie.  L’Interprète  lui  ré- 
pondit qu’elle  venoit  de  (t)  l’excès  de  fa  curiofité.  En  effet,  le  Roi  [futjj* 
fi  fort  choqué  de  cette  indécence  , qu’il  ] lui  fit  ordonner  , quelques  jours 
après  , de  ménager  un  peu  plus  la  modeflie  de  fes  Peuples  , & de  fai- 
re du  moins  fes  obfervations  à l’écart:  leçon  affez  remarquable  pour  les  Euro- 
péens. 

(0)  Les  Anglois  du  Comptoir  s’appercevant  bien-tôt  que  le  commerce 
répondoit  mal  à leurs  efpéranccs , prirent  la  réfolution  de  retourner  au  Vaif- 
feau,  & n’en  remirent  pas  l’exécution  plus  loin  qu’à  la  nuit  fuivantc.  Vers 
minuit,  ils  tranfportèrent  toutes  leurs  marchandifcs  [ par  petites  parties  (àj/- 
travers  le  toit  de  la  Maifon,  qui  étoit  tout  d’une  pièce,  & foûtenu  feulement 
par  des  pieux  fourchus)]  dans  la  Pinaffe,  qui  étoit  demeurée  à l'ancre  ( x ) 
près  la  pointe  de  Gitar.  Mais  ce  mouvement  ne  put  être  dérobé  à la  con- 
noiffance  de  leurs  Domeftiques  Nègres.  Les  Habitans  charmés  [de  leur  dé-gj» 
part,]  [ saflèmblèrcnt  au  Comptoir.]  Il  fallut  beaucoup  d’adreffe  pour  lesap-ijt 
paifer  , en  les  afïïlrant  que  le  deffein  du  Faéleur  n’étoit  pas  de  les  abandon- 
ner fi-tôt.  (y)  Cependant  aufii-tôt  qu’ils  fe  furent  retirés  dans  cette  confiance ,]  on 
acheva  de  porter  les  marchandifes  à la  Pinaffe  ; & l’on  eut  feulement  la  fidélité 
de  laiffer  dans  le  Comptoir  le  prix  du  loyer  & les  gages  des  Domeftiques  pour 
un  mois , quoique  leur  fervice  n’eût  pas  duré  plus  de  huit  jours.  On  laiffa  aufïï 
les  quatre  Efclaves  que  Cafeneuve  avoit  amenés  de  Zaire,  parce  qu’ils  n’avoient 
point  été  payés  au  Roi.  Comme  deux  Blancs  fuffifoient  pour  conduire  la 
Pinaffe  hors  de  l’Anfe  du  Village,  la  crainte  d’être  falués,  à bord,  de  quel- 
ques coups  de  fufil  que  les  Nègres  pouvoient  tirer  au  travers  des  buiffons , déter- 
mina (z)  le  relie  des  Anglois  à prendre  leur  route  au  long  de  l’Anfe  jufqu’à 

la 


-(r)  sfngl.  Il  Ce  mit  alors  dans  fon  Canot, 
qui  le  porta  jufqu’à  la  Crique  de  Gitar,  & 
le  28.  à feue  heures  du  matin , il  arriva  au 
Comptoir.  R.  d.  E. 

3)  singl.  Ce  Roi  & fes  Officiers.  R.  d.  E. 
t)  -Angl.  de  l’éxaclitudc  avec  laquelle  il 
éxaminoit  les  Efclaves.  R.  d.  E. 

(v)  yCrigl.  Le  fous-Eaflctir  ayant  fait  voir 
a Cafeneuve,  les  Ordres  qu'il  avoit  reçus  de 


rompre  inceiTamment  le  Comptoir,  ils  rèfolu- 
rent  de  le  faire  cette  même  nuit , pendant 
que  les  Nègres  feraient  endormis  R.  d.  E. 

( x ) singl-  dans  la  Crique.  R.  d.  E. 

( y ) Artiil.  à la  pointe  du  jour.  R.  d.  E. 
(*)  3ingl.  Mais  les  1-aftcurs , & quelques 
autres  Blancs  armés,  marchèrent  le  iong  du 
bord  pour  fcrvlr  d’Efcorte.  R.  d.  E. 
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la  Rivière.  Ils  gagnèrent  hcureufement  la  Pointe,  qui  eft  toujours  à fec 
après  la  marée;  & pallant  tous  dans  la  Pinafle,  ils  arrivèrent  au  V ai  fléau  vers 
B5»le  milieu  du  jour,[îans  avoir  été  inquiétés,]  à la  faüsfaction  extrême  de  tou* 
leurs  compagnons , qui  avoient  tremble  pour  le  fuccés  de  leur  entreprife  (a). 
ijt  [Caseneuve,  qui  n’a  pas  moins  de  part  que  Bar  bot  à ce  Journal , joint 
ici  quelques  obfervations  fur  les  ufages  du  Pays  de  Zaïre.  Mais  comme  elles 
font  rélervées,  fuivant  la  méthode  de  ce  Recueil,  pour  l’article  général  de* 
Mcjicongos  , on  fe  contente  de  remarquer  apres  lui  ] qu’il  ne  quitta  point  Gi- 
tar  fans  regret,  parce  qu'il  y avoir  reçu  beaucoup  de  civilités  des  Habitans,  & 
que  l’avenir  auroit  pû  faire  prendre  une  meilleure  face  à fon  commer- 
ce. Ce  fut  lui  qui  dans  la  vile  de  rendre  fervice  à ceux  qui  feront  le 
même  voyage,  engagea  Barbot  à compofer  une  carte  de  la  Riviere  de  Zaïre, 
telle  qu'on  la  joint  ici.  Cette  Rivière  a plus  de  lix  lieues  de  largeur  entre 

(es 


( « ) Les  Auteurs  Angtois  averliffcnt  dans 
une  note , que  le  refte  de  cette  Scdion  eft  ti- 
ré du  Journal  de  Cafcncuvc.  Le  Traducteur* 
trouvé  bon  d'en  n trancher  plulicun  chofea 
que  nous  croyons  devoir  rétablir.  Voici  donc 
ce  que  porte  l'Original. 

Cafcncuvc  reçut  beaucoup  de  civilités  des 
Nègres  de  la  Ville  de  Ziyri.  La  plupart  des 
Grands  de  la  Cour  le  vinrent  voir,  « lui  fi- 
rent des  préfens  de  Poulets  , de  Bananes , 
& de  Vin  de  Palmier.  Ou  lui  fervit  auüî , * 
chaque  repas,  une  Pbuic  bouillie  , dont  U ne 


mangeoit  que  les  ailes;  parce  qu'etanr  cuite 
avec  les  entrailles , i la  mode  du  Pays  , 


telle  lui  paroiilbit  peu  ragoûtant. 

La  PareiTe , vice  naturel  à ces  Peuples , ne 
permet  pas  aui  Habitans  de  Zayri  de  penfer 
i autre  choie  qu'au  Commerce.  Ils  bif- 
fent le  foin  de  toutes  leurs  affaires  Domelti- 
quet  A leurs  Tcmmes,  qui  ne  font  proprement 
que  leurs  Efc’aves.  C'eil  elles  qui  font  non- 
leulement  chargées  des  occupations  les  plus 
viles  du  ménage,  mais  encore  qui  doivent  la- 
bourer & feracr  la  Terre  dans  la  faifon  , fer- 
rer la  Moiflbn,  cuire  te  pain,  & préparer  A 
manger  pour  toute  la  Famille.  Pour  les  Hom- 
mes . ils  pailcnt  la  plus  grande  partie  du  jour 
cnfemble,  A boire  du  vin  de  Palmier.  Les 
Femmes  n'ôfcnt  point  paraître , A moins  qu'on 
ne  lis  appelle,  « quand  on  leur  faiteetbon- 
neur , dlcs  entrent  de  la  manière  du  monde 
la  plus  refpeâueufe,  battant  des  mains  avant 
que  de  prendre  la  talTe  qu'on  leur  préftnre, 
4 qu’elles  reçoivent  A gcuoux.  Des  quelle  s 
ont  bu,  elles  fe  retirent  A moins  qu'on  ne  leur 


ordonne  de  relier  (.4  ). 

nt  cita 


Les  Femmes  font  chattes,  lorfqu'cUes  font 
mariées.  S'il  leur  arrive  de  violer  ta  fol  con- 
jugale, l'Epoux  oui  a reçu  l’affront  eft  le  maî- 
tre de  répudier  la  Femme;  & non  feulement 
de  lui  ôter  tout  ce  qu'il  lui  avoit  donné  ; mets 
encore  d'obliger  fon  Calant  A lui  payer  une 
(>)  lubet  abifuy.  psg.  107. 


Amende.  Leurs  Mariages  fe  font  fans  beau- 
coup de  cérémonies.  Un  jeune  homme  qui  a 
dequoi  acheter  une  Msifon  , & faire  ,iuie  ef- 
péce  de  Tablier  detoile  de  Coton  peinte,  ou 
de  quelqu'autrc  matière,  pour  fa  Maltreflc, 
n'a  qu’s  la  demander  A les  Parent.  Il  cil  fûr 
de  l'obtenir.  Les  Nègres  qui  peuvent  gagner 
un  peu  d' Argent,  avec  les  Blancs,  font  porter 
à leurs  Femmes  pour  plus  grand  ornement , une 
forte  de  chemifc  qui' leur  couvrant  le  fein  , 
defeend  jufques  fur  le  Tablier.  Les  Epoulès 
des  Nègres  riches , portent  aux  bras  & aux 
jambes,  des  bracelets  & des  bagues  de  cui- 
vre poil,  dont  il  y en  a pèlent  jufqu'A  dix  li- 
vres la  pièce.  Ce  finguüer  ornement,  rend 
leur  démarche  lente,  èt  lui  donne  un  air  d'af- 
feélation. 

Lorfqn'une  perfonoe  menrt,  Hs  le  portent 
fous  une  efpéce  de  Pavillon  ou  de  Tente  fou- 
tenue  par  une  perche,  lis  le  placent  fur  fon 
féant  avec  une  pipe  de  Tabac  i ia  main  , & 
me  ttent  autour  delui  fes  meilleurs  effets.  Tous 
les  Parent  du  mort , & les  Habitans  de  la 
Ville,  fe  rendent  tous  Ics  matins  & tous  les 
foirs  auprès  de  ccuc  Tente,  autour  de  laquel- 
le ils  danfent  en  chantant  & en  lamentant. 
I-es  Vieillards,  & fur -tout  les  Femmes  font 
dans  ces  oecafions,  quelques  difeours  accom- 
pagnés de  quantité  de  gettes  ridicules.  Tous 
ceux  qui  affilient  A ce  fpeétade  font  au  Mort 
un  préfent  de  quelques  aunes  de  toile  & d'au- 
tres étoffes  dont  Us  l'enveloppent,  de  maniè- 
re qq’il  ne  parolt  plus  être  qu  un  rouleau  d'é- 
toffes de  differentes  couleurs,  de  la  grandeur 
d'un  gros  tonneau.  Torique  le  Cadavre  com- 
mence à fe  corrompre,  ils  le  teignent  en  rou- 
ge, & l'enterrent  en  le  tenant  toujours  dans 
la  même  pfcfturc.  Cafcncuvc  n ayant  point  eu 
occaflon  de  voir  ces  Funérailles , n'a  punous 
apprendre  d'autres  particularités  i cet  égard. 


VI.  Part. 
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fes  deux  pointes.  Elle  fe  rétrécit  par  degrés  jufqu  a la  moitié  de  cet  efpace, 
devant  la  Pointe  de  Gitar , ( b ) à la  jonction  d’une  autre  Rivière  qui  vient  de 
la  Ville  Royale.  La  fituation  de  cette  Ville  eft  à quelques  milles  de  la  rive, 
du  côté  de  lOueft.  Sa  grandeur  eft  médiocre,  & le  nombre  de  fes  maifons 
ne  monte  point  à plus  de  feptouhuit  cens  [avec  un  autre  Village  ficué  touqjJ» 
près  de  la  meme  Rivière.]  La  route  qui  conduit  de  Gitar  à Zaire  eft  coupée 
par  quantité  de  marais  & de  ruifleaux  , qui  la  rendent  fort  incommode, 
dont  quelques-uns  ont  jufqu’i  deux  ou  trois  pieds  de  profondeur.]  Onren-jj- 
contre  dans  l’intervalle  quelques  Hameaux,  ou  quelques  Villages,  aux  deux 
côtés  & fort  près  du  chemin,  dans  un  terrain  ouvert,  fec,  & ftérile.  Le  Roi 
de  Congo  entretient  au  Village  de  Gitar  un  Receveur,  pour  le  tribut  que  le 
Pays  [de  Zayri,]  lui  doit  furie  poiflem  qu’on  pèche  dans  la  Rivière  (c).  jJ» 

A p r A s avoir  renoncé  fueceftivement  à deux  Comptoirs , les  Anglois 
réfolurent  de  faire  un  troifième  efTai  à Romangoy , fur  l'autre  bord  de  la  même 
Rivière , pour  fe  rendre  enfuite  à Kapinda  , où  ils  fc  croyoient  plus  sûrs 
de  leur  cargaifon  (d).  Ils  embarquèrent  tout  ce  qui  leur  reftott  de  marchandi- 
fes  à Sogno  [le  vingt-un  de  Septembre],  fans  faire  attention  à la  raauvaifeflj* 
humeur  du  Comte  & de  fes  Sujets , qui  leur  firent  payer  double  droit  pour  le 
mouillage,  & qui  affrétèrent  de  les  mortifier  par  d'autres  extorfions.  La  Ville 
de  Sogno  eft  compofée  d’environ  quatre  cens  maifons , bâties  à la  manière  du 
Pays , c’cfl-à-dirc , à tant  de  diflauce  & dans  un  ordre  fi  peu  régulier , qu’el- 
les occupent  un  allez  grand  efpace.  Elle  eft  fituéeàplus  d’un  mille  dans  les  Ter- 
res, au  fond  d’une  Anfe  fort  étroite,  dont  les  bords  font  couyerts  de  petits  ar- 
bres, & de  ronces  fi  épaifles,  qu’une  Chaloupe  ne  peut  pénétrer  jufqu’à  la  Vil- 
le. Le  Comptoir  Anglois  en  étoit  fort  près , fur  une  petite  élévation.  Malgré 
les  fcrupules  de  Religion  que  les  Miftionaires  s’efforcent  d’infpirer  auxHabitans, 
on  y voit  fouvent  arriver  des  Bitimcns  Anglois  & Ilollandois,  pour  le  com- 
merce des  Efclaves  & de  P Y voire.  Les  marchandées  qu’on  y recherchoit  alors , 

[en  1700,  ] étoient  des  étoffes  noires,  du  papier,  des  badins  [ d'airain  &]  dejÿ" 
Cuivre,  delà  poudre  à tirer,  des  moufquecs , du  corail,  &c.  Nos  Marchands^ 
y ont  répandu  tant  de  couteaux , qu'ils  ne  s'y  achètent  plus  avec  cette  chaleur 
qui  leur  faifoit  échanger  anciennement  pour  de  l’yvoire,  quelque  nombre  qu’on  ■ 
en  pût  apporter.  Les  Nègres  du  Pays  font  auflî  moins  de  cas  des  liqueurs  for- 
tes , qu’ils  demandoienc  autrefois  avec  paftion. 

Vers  le  Cap  Padrone , fur  le  bord  Sud  de  la  grande  Rivière  de  Zaire , on 
trouve  une  grande  Saline,  où  les  femmes  d’un  Village  voifin , fitué  au  milieu 
d'une  Forêt , s’occupent  continuellement  à faire  du  fel.  C’eft  la  principa- 
le richeffe  de  ce  Canton , d’où  les  llabitans  le  tranfportent  dans  les  Pays 
intérieurs.  U n 

(b)  An g!,  an  confluent  de  la  Rivière  de  ce  Prince,  peut-être  par  comptai  fonce  pour 
îïire.  R.  d.  E.  fes  Sujet» . ne  permettoit  nu'4  regret  aux  An- 

(t)  Le  Tradufteur  a omis  l'article  fui  vent,  glois  d'acbetcr  fes  Efclaves , alléguant  pour 
La  Raiion  qui  obligea  le»  Anglois i rompre  prétexte,  qn'lls  n’étoient  pas  Chrétien»,  de 
Rut  Comptoir  de  Sogno,  c’en  que  le»  prlnd-  qu'on  lui  avoit  dit  qu'ils  le»  vendroient  aux 
paux  Nègre»  prétendoient  qu'on  mefurit  le»  Turcs  & aux  Hérétiques.  Cette  dernière  raifon 
marcbsndires  qu'on  leur  donnoltcn  payement  a déjà  été  rapportée  plut  haut  par  le  Traduc- 
fur  le  même  pied,  que  celles  du  Triocc,  quoi-  leur;  Mais  on  ue  voit  pas  pourquoi  U a fan 
que  par  l'accord  fait  avec  lui , celte  roefure  ne  ce  déplacement.  R d.’ E. 
davoit  avoir  lieu  que  pour  lui  fcuL  D'ailleurs  (jt ) flatbot  ubl  fap.  pag.  50S. 
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0-  (')  U»  jour  que  les  deux  Auteurs  de  ce  Journal , [ Barboc  & Calèneuve]  é- 
toient  aù  rivage  avec  neuf  hommes,  fur  la  pointe  de  la  Chapelle,  pour  cher- 
cher des  rafraichiflemens,  Cafeneuve  s éloigna  de  la  troupe,  accompagné  de 
tîtdeux  autres  Blancs  & d'un  Interprète  Nègre,  [natif  de  Zaire.]  Après  avoir 
fait  environ  deux  milles  au  long  de  la  Rivière,  il  découvrit  un  fentier  qui  condui- 
foit  dans  la  forêt,  & qu’il  prit  le  parti  de  fuivre  l’cfpace  d'un  autre  mille.  Tout 
d’un  coup  il  fut  furpris  de  fe  trouver  près  de  la  Saline , & d'y  voir  une  centai- 
ne de  femmes  qui  travaillaient  à faire  du  fel.  A peine  l’eurent-'elles  apperçu, 
qu’elles  poullèrent  des  cris;  & ce  bruit  redoubla  beaucoup  lorfqu’elles lui  virent 
prendre  avec  fes  gens  le  chemin  du  Village,  qui  fe  préfentoit  au  bout  de  la 
Saline.  Mais  là  curiofité  fut  réfroidie  par  la  vûe  de  deux  cens  Nègres  qu'il  vit 
paraître,  les  uns  avec  leurs  arcs  & leurs  flèches,  d'autres  avec  des  bâtons,  de 
tjt  quelques-uns  avec  des  moufquets  & des  fabres.  [Les  Moufquctaires  appuyè- 
rent le  bout  de  leurs  armes  lur  l’eflomac  des  Anglois,]  & les  menacèrent  de 
£1  les  tuer.  Envain  Cafeneuve  leur  offrit-il  quelques  bijoux  , [ tels  que  les 
Européens  n’oublient  jamais  d’en  porter  parmi  les  Nègres.]  Ils  enlevèrent  l'in- 
terprète, pour  le  punir  d'avoir  amené  des  Etrangers  dans  ce  lieu.  Ainfl,  les 
En  trais  Blancs  fe  virent  forcés  [de  l’abandonner  à leur  merci,]  de  retourner  fur 
leurs  pas , [&  fe  crurent  fort  heureux  de  pouvoir  rejoindre  leurs  compa- 
gnons.] 

En  arrivant  à la  Pointe  où  leur  Pinaffe  les  attendoit,  ils  furent  furpris  d'y 
voir  cinquante  des  mêmes  Nègres  armés , qui  leur  avoient  caufè  tant  de 
frayeur  dans  la  forêt.  Ces  Brigands  avoient  pris  le  plus  court  chemin  pour 
fe  rendre  au  rivage,  dans  l’efperance  d'enlever  les  armes  qu'ils  trouveraient  dans 
la  Pinaflè.  N’en  ayant  pas  trouvé , ils  avoient  maltraite  les  Matelots  qui  étoient 
tS=*à  la  garder.  [Ils  ne  s arrêtèrent  que  lorfqu’ils  virent  les  autres  qui  revenoient.] 
jÿ=Lc  Capitaine  les  menaça  de  porter  fes  plaintes  auComtcdeSogno,  [comme  u 
le  fit  en  effet  le  même  jour.]  Mais  ce  Prince  & le  Miiîionaire  Portugais  lui 
dirent  le  lendemain  que  ces  Nègres  étoient  une  forte  de  Sauvages  qui  ne  pou- 
rvoient fouffrirles  Blancs, [qu’on ne  pouvoit  pas  les  en  blâmer,]  depuis  qu'un 
Vaiffeau  de  l’Europe  avoit  enlevé  quelques  nommes  de  leur  Nation , & qu’ils 
étoient  d'ailleurs  extrêmement  jaloux  de  leurs  femmes.  Cependant  le  Comte 
promit  d’employer  fon  autorité  pour  faire  reflituer  l’Interprète  Nègre. 

[T  Le  28  [une heure  après]  le  retour  de  Cafeneuve,  [deZayri,]  qui  n’a- 
tj^oit  pû  fe  procurer  que  deux  Efclaves  dans  la  Rivière , on  prit  la  réfolution , 
avant  que  de  fe  rendre  dans  la  Baye  de  Kapinda,  de  faire  quelques  tentatives 
de  Commerce  à Bomangoy  (/) , principale  Ville  du  Royaume  d’Angoy , au 
Nord  de  la  Rivière  de  Zaire.  Cette  entreprife  fe  fit  à U prière  des  Nègres, 
qui  venoient  fowventà  bord,  pour  folliciter  le  Capitaine  d’établir  un  Comptoir 
dans  leur  Pays.  Cafeneuve  s’y  rendit,  avec  un  autre  Officier  (g)  du  Vaiffeau. 
Ils  furent  reçus  fort  civilement  par  le  Chef  de  la  Ville , qui  les  conduiiit  au 
Mangovc.  La  conférence  dura  plus  d'une  heure,  fans  aucune  conclufion.  Le 
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(O  quinsiètne  de  Septembre. 

R.  d.  E. 

1 tTf/)  La  diftance  de  cette  Ville,  IZayrl, 


ou  i l'embouchure  de  la  Rivière  de  Sogt», 
ne  fe  trouve  nulle  part  dans  ce  Journal. 

(f)  avec  le  Contre-Maine.  K.  d.  E. 
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Mangove  infifta  fur  des  droits  exorbitans , & fur  un  prix  qui  ne  rétoit  pas  moins 
pour  les  Elclaves.  Les  Anglois  retournèrent  à bord  le  jour  fuivant. 

Le  30  de  Septembre,  à lix  heures  du  matin,  ils  tournèrent  enfin  leurs  voile* 
vers  Kapinda.  Le  vent  étant  Sud  - Sud  - Oued  , ils  portèrent  au  Nord  & au 
Nord-Elt  quart  au  Nord , en  louvoyant  avec  beaucoup  de  difficulté.  Le  cours 
de  la  marée  étoit  fi  rapide , qu’on  ne  pouvoit  faire  ufage  du  gouvernail  à l'en- 
trée de  la  Rivière.  Cet  embarras  n’ayant  pas  celle  jufqu’à  midi , on  tomba 
bien  tôt  à la  vile  des  ecueils  qui  font  au  Nord  de  la  Rivière;  & quoiqu’on  en 
fût  à plus  de  deux  milles , on  n’avança  plus  que  la  fonde  à la  main.  Le  fond 
eft  d’un  fable  dur , depuis  huit  jufqu’à  quinze  brades.  Vers  le  foir , [ entrejj=» 
fix  & fept  heures,]  on  prit  le  parti  de  jetter  l’ancre,  [fur  huit  brades  & de-Cy» 
mi  ] dans  la  crainte  de  manquer  Kapinda  pendant  la  nuit. 

Toute  la  Côte,  depuis  Kapinda  jufqu  a Bomangoy,  eft  remplie  de  Bancs 
de  fable  , dont  quelques-uns  s’étendent  jufqu’à  trois  iieuës  dans  la  Mer , & 
laiflént  entr’eux  & la  Terre  un  canal , qui  ne  peut  recevoir  que  les  Canots  & 
les  Chaloupes  (b).  Le  lendemain,  à la  pointe  du  jopr,  on  remit  à la  voile 
avec  un  vent  Sud-Oued  quart  au  Sud , en  obfervant  de  ne  pas  s’approcher  des 
' écueils  fur  moins  de  fix  brades,  jufqu  a la  pointe  Sud  de  la  Baye  de  Kapinda. 
Mais  pour  entrer  dans  la  Baye , ils  rangèrent  la  rive  du  Sud  fur  cinq , quatre 
& trois  brades.  Enfin,  vers  onze  heures,  étant  tombés  fur  quinze  brades, 
ils  y jetterait  l’ancre.  Dans  cette  dotation  , la  pointe  de  la  Baye  paroît  à 
l’Oued;  & la  Terre,  du  côté  de  Malimba,  au  Nord,  à fix  ou  fept  lieues  de 
didance.  On  tira  cinq  coups  de  canon,  fuivant  l’ufitge,pour  faluerle  Roi  d’An- 
goy.  Ce  Prince  envoya  au  li-tôt  quelques  Officiers  à bord,  avec  ordre  de  s'in- 
former fi  c etoit  le  même  Vaiilèau  qui  avoit  été  à Sogno  , & d’apprendre  au 
Capitaine,  non-feulement  qu’il  trouveroit  dans  le  Pays  un  grand  nombre  d'Ef- 
claves , mais  qu’on  lui  permettrait  volontiers  d'y  établir  un  Comptoir  [ à con-^=» 
dition  qu’il  payeroit  les  droits , & les  préfens.]  Les  Officiers  du  Vaidèau  ré- 
pondirent qu’ils  acceptoienc  cette  propofition , & que  leur  Capitaine  fe  ferait 
emprede  d'aller  rendre  fes  devoirs  au  Roi,  s’il  n’eüt été  retenu  par  une  [dm-  0 < 
gereufe]  maladie. 

Ils  trouvèrent  dans  la  Baye  de  Kapinda  un  petit  Bâtiment  Anglois,  qui 
avoit  déjà  cent-vingt  Efclaves  à bord , & qui  comptoir  de  faire  monter  fà  car- 
gaifon  à deux  cens  cinquante.  Un  Interlopier  Hoilandois , qui  s'étoit  trouvé 
dans  la  même  Rade  («)  à l’arrivée  du  Capitaine,  avoit  été  faid  & fes  mar- 
chandées confifquées  par  un  Vaideau  delà  Compagnie  [des  Indes  Occidenta-8j= 
les]  de  Hollande  (k). 

Les  étoffes  de  l'Europe  fe  vendent  ici  à la  pièce,  à la  bradé  & à l’aune; 
[faune  efl  de  dix-huit  pouces,  ] trois  aunes  font  une  brade  dtf  Pays,  <3t  quatre^ 
bradés  une  pièce.  Les  autres  marchandées  recherchées  par  les  Habitans,  font 
des  /Innabajjis,  des  chaudrons  de  cuivre,  des  raoufquets , de  la  poudre  , des 
Bafts  noirs,  des  Tapfcits,  des  Pintaàos,  des  étoffes  de  Guinée,  du  papier  [defij» 
Siléde,  des  Nicanis,  des  couteaux  [mais  en  petite  quantité,]  du  drap  écar-0=° 
late,  du  corail,  des  liqueurs  fortes , des  bayes  blanches,  des  codiers  noirs , de 
la  vaidetle  & des.  cuilhéres  d’étain  [ mais  les  fept  dernières • efpèces  de  Mar-ûJ” 
chandifes  n’y  onc  pas  un  fort  grand  débit  (I).  Le 

Barbot  ubi  fup.  pag.  50p.  (T7“( t)  Birbot  ubl  fur-  'pag.  yio. 

(i)  An gl.  la  première  foi?  que  le  Capitaine  . |£/“(/)  Baibot  ubi  fup.  pag.  511. 

Anglois  y était  artivé.  R.  d.  £. 
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Le  3 d'Oétobre,  les  Facteurs  Anglois  réglèrent  avec  les  Officiers  du  Roi 
gj=tout  ce  qui  conccmoit  les  droits  & les  préfens  [qui  dévoient  J etre  payés  en 
pièces,  de  toutes  les  efpéeesde Marchandées  que  l'on  vient  de  détailler.]  On 
K* convint  de  quarante  fept  pièces  pour  le  Roi,  trento-une  [&  demi,]  pour  le 
Mafukka  (m),  dix-fept  pour  le  Mancbin,  dix-fept  pour  le  Mafukka- Mabouka , 
& dix-fept  pour  le  Manabeh.  Ix;  jour  liiivant,  les  Fatteurs  commencèrent  à 
défaire  tranfportcr  leurs  marchandifes  au  rivage  [&  à établir  leur  Comptoir,] 
apres  avoir  payé  d’avance  cinq  pièces,  pour  le  loyer  d’une  maifon  qui  devoir 
|J=fervir  de  Comptoir  & deMagazin  ; [ pour  tout  le  temps  qu’ils  en  auraient  befoin.] 
Barbot  & deux  autres  officiers  affilié rent  conftammenc  à ce  travail.  Outre  les 
domeltiques  Nègres  qu’ils  avoient  loués  pour  le  fervice  du  Comptoir , le  Roi 
leur  en  donna  deux  des  liens  ; & les  quatre  Officiers  qu’on  a nommé , s’aflb- 
cierent  pour  leur  en  donner  quatre.  Ils  virent  ainli  leur  maifon  compofée 
d’onze  Gromettes  , dont  les  gages  dévoient  monter  cnfemblc  à deux  (n) 
libraires  chaque  femaine,  [pour  les  frais  de  leurfubliftance  ;]  fans  compter  trois 
pièces,  que  chacun  devoir  recevoir  à la  clôture  du  Commerce.  Un  d’encr'cux, 
revêtu  de  la  qualité  d'interprète , n'avoit  point  d'autre  occupation  que  d’écar- 
jJ=ter  le  Peuple,  dins  la  crainte  de  quclqu'infiiltc.  [Cette  pratique  n’a  pas  moins 
lieu  ici,  qu’a  Zayri  (»). 

L e tarif  des  Efclaves  ne  fut  pas  réglé  à Kapinda , comme  il  l'elt  ordinaire- 
ment dans  les  Contrées  de  Sogno  & de  Zayri.  Chaque  jour  il  falloir  recom- 
JJ-mcncer  de  nouveaux  marchés , [ avec  les  Proprietaires  des  Efclaves ,}  loit  au 
Comptoir  ou  fur  le  V aideau.  Souvent  les  Facteurs  étoienr  obligés  d'envoyer 
leur  Chaloupe  avec  quelques  marchandifes , pour  inviter  les  Iiabitans  au  Com- 
merce dans  les  Villages  voilins.  Cafeneuve,  qui  fut- chargé  de  cette  partie, 
ne  put  acheter  plus  de  quarante-dnq  Efclaves  depuis  le  7 d'Octobre  jufqu’au 
16  de  Novembre.  Le  29,  il  fut  oblige  de  prendre  la  direction  du  Comptoir, 
pour  fuppléer  à Barbot , qui  étoit  malade.  Dans  ce  nouvel  office  , il  s’en 
procura  quarante-huit  julqu'au  16  de  Décembre.  C croit  quatre-vingt-trois  , 
£5=»entr»lefquels  il  y avoir  feize  femmes,  neuf  jeunes  garçons  & trois  filles.  [Tous 
ces  Efclaves  leur  coûtèrent  fept  cens  foixantc  & onze  pièces  de  diverfes  Mar- 
chandifes,  qui  félon  l'évaluation  qu’on  en  fit,  montoient  à trois  cens  foixantc 
& douze  livres  Iterling , fix  Chelings  fix  fous.]  Ce  nombre  revenoit  en  mac- 
chandiles  à tjuatre  livres  (terling  par  tète. 

(?)  M*« s le  Commerce  devint  bien-toc  moins  avantageux,  par  l'arrivée 
|3=de  cinq  autres  Vaifieaux  Anglois , qui , [ dans  1'cfpace  de  neuf  ou  dix  jours] 
entrèrent  fucceffivement  dans  la  Baye.  Comme  ils  venoienc  acheter  des 
Efclaves  «St  de  l’yvoire  à Kapinda,  les  Habitons  cédèrent  d’apporter  leurs 

marchandifes 

("O  J!  ÿ * éarts  l'OrigiUcl , Maufcuct,  tl  à (b)  slngl.  i une  bralTe  de  MarchandUe*. 
îa  4'.  ligne  Mafauea-,  ce  qui  fait  voir  que  c'efi  R.  d.  E. 
une  faute  d'écrire  Msnfogue  , comme  on  l'a  («j  Barbot  ubifup.  pag.  sto. 

, fait  plus  baut.  & que  Ctfeneuve , de  qui  dt  (j>)  Angl.  Dans  la  fuite  ils  furent  obligés 

ce  journal  , approche  plus  de  la  prononcia-  de  donner  une  pièce  de  plus  qu'ils  n'avoit iif 
tion  Angloilê,  que  Barbot,  qui  fuit  l Onbo-  fait  auptAavant  pour  le  prix  tics  Efclaves  A 
graphe  1 rançoife.  Dans  ic  mot  Maufcuc* , au  caufc  de  l'arrivée  étc.  R.  d.  Bi 
<11  mis  pour  la  François» 
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marchandées  au  Comptoir  ,&(ç)  [ ne  manquèrent  point  d’en  augmenter  le  prix.];§- 
II  ne  s’en  falloit  lieureufemcnt  que  de  ( r ) vingt-cinq  ou  trente  Efclavcs , pour 
rendre  la  cargaifon  de  Bar  ho  t complette;  car  les  autres  Facteurs  a voient  tra- 
vaillé avec  plus  de  fuccès  dans  quelques  lieux  yoifins.  On  avoic  à bord  qua- 
tre cens  dix-fept  Nègres,  hommes,  femmes  & enfans.  Le  relie  fut  bien-tôt 
rempli  jufqu’à  cinquante.  L’Auteur  fait  conclure  de-la  que  la  traite  des  Ef- 
claves  efl  incertaine  dans  la  Rivière  de  Zaire , & qu’elle  dépend  [ non-feule-jJ» 
ment  de  la  quantité  plus  ou  moins  grande  d’ Efclavcs  , mais]  aulli  du  nombre 
des  Vaifleaux  marchands.  £ Us  croyent  les  avoir  à un  prix  médiocre , quandîj5’ 
ils  n’en  donnent,  que  fept  ou  huit  pièces  Indiennes,  (comme  les  François  les 
appellent)  pour  un  homme  , & fix  ou  fept  pour  une  Femme.  Comme  ils 
manquoient  de  proviiions  pour  leurs  Efclavcs,  ils  furent  obligés  d’en  acheter  le 
dernier  de  Décembre , d’un  Capitaine  Anglois , nommé  Erifard.  H leur  ven- 
dit cent  mefures  de  Froment  des  Indes,  à un  prix  exorbitant , puifqu’ils  furent 
obligés  de  ki  donner  une  pièce  de  leurs  meilleures  marchandées , c’eft-à-di- 
rc  des  chaudrons  de  cuivre , & des  AnnabalTcs.] 

Case  neuve  étant  tombé  malade  [le  fdxiéme  de  Décembre,]  avant  quejj)= 
Barbot  fût  rétabli , leur  Journal  contient  peu  d’obfervations  fur  les  propriétés 
du  Pays  [&  fur  le  Commerce.]  Les  Nègres  de  Kapinda  qui  habitent  lesay* 
bords  de  la  Rivière  parlent  quelques  mots  d'Anglois  , & font  connus  fous 
le  nom  de  Portaders.  C’elt  une  forte  de  Courtiers , qui  avertiflent  les  Ha- 
bitans  de  l'intérieur  des  Terres  à l'arrivée  des  Vaifleaux , & qui  amènent  des 
Marchands  [à  bord  ou]  aux  Comptoirs.  Ils  font  le  Commerce  pour  eux;  &($=* 
prenant  quelquefois  avantage  de  leur  expérience , ilsfont  payer  à ces  Nègres  Am- 
ples & ignorans  une  pièce  ou  deux  au-deflus  dupixréel  (r).  l,es  Fréteurs Eu- 
ropéens font  obligés  de  favorifer  [à  Kabinda  de  même  que  fur  les  Côtes  dejj=> 
Guinée]  cette  friponnerie , pour  Pintérét  de  leur  propre  Commerce  (t  ). 

On  quitta  la  Baye  de  Kapinda  le  premier  de  Février  (c),  & l’on  mit  à la 
voile  pour  la  Jamaïque.  Barbot,  Cafeneuve , le  Capitaine,  [le  Supercargo.flj- 
le  Contre -Maître]  & plufieurs  Matelots  étoient  dans  une  langueur  qui 
leur  caufoit  plus  de  chagrin  & d’impatience  qu’une  véritable  maladie.  Les 
mauvaifos  qualités  du  climat  leur  avoient  emporté  flx  hommes  de  l’Equipage; 

! & dans  la  fituation  où  la  plûpart  des  autres  étoient  réduits,  perfonne  n’ôfoittîf 
e promettre  de  réflfter  aux  difficultés  d’une  fi  longue  Navigation.  Il  fut  im- 
poflîble  de  dégoifer  cet  excès  de  mi  fore  aux  Efclaves.  D'ailleurs  la  garde  fe 
faifoit  avec  négligence  ; & l’on  fe  flactoit  mal-à-propos  que  l'indulgence  aü- 
roit  plus  d’effet  pour  les  contenir , qu’une  rigueur  imparfaite  & mal-ioûtenue.1 
(*  J Us  en  prirent  occafion  de  fe  révolter.  Un  jour,  qu’aprés  leur  avoir  (et- 
vi  a dîner,  on  les  faifoit  defeendre  entre  les  ponts,  l’un  après  l’autre,  pour 
leur  donner  leur  portion  d’eau,  fuivant  l’ufage , [le  plus  grand  nombre, *ï( 
qui  étoit  encore  fur  le  tillac,  commença  une  feene  des  plus  tragiques.  ] Quel- 

- • ques-uns 


( y ) Angl.  & obligèrent  les  Anglois  i leur 
payer  dix  pièces  pour  un  homme,  & neuf  pour 
une  Femme.  R.  d.  E. 

(r.)  Angl.  trente  ou  trente-cinq.  R.  d.  E. 
(r)  An gl.  qn’ils  ne  manquent pas  de  s'ap- 
proprier, lorfque  ces  Marchands  Ven  font  re- 
tournés. 


fs)  Barbot  ubifup.  pag.  jir. 
f v ) An gl.  Janvier.  R.  d.  E- 
(*)  Angl.  le  mauvais  éut  de  l'Equipage 
anima  les  Efclavcs  qui  étoient  i bord,  à fe  ré- 
volter le  cinquième  de  |snvier.  C'clt  ce  qu’ils 
éxécutèrent  de  U manière  fuiear.ee.  R.  d.  E. 
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nues-uns  croient  armés  de  couteaux,  qu’on  avoit  eu  l'imprudence  de  leur  lais- 

jÿ»fcr  (y  ) , [ parce  qu’on  n’avoit  pas  le  moindre  foupyon  d’une  pareille  entrepri- 
fe].  (z)  D’autres  s'étoient  faifis  de  plufieurs  morceaux  de  fer  qu’ils  aVojent 
trouves  fans  uiàge.  Leurs  chaînes  meme»,  dont  ils  avoient  eu  l’adrefle  de  fe 
défaire  depuis  plufieurs  jours  qu’ils  méditoient  leur  complot , devinrent  des 
armes  redoutables  entre  leurs  mains.  Enfin  le  feul  defir  de  fa  libercc  fuififant 
pour  animer  leur  audace  naturelle,  ils  fe  jettérent  fur  les  Anglais  qui  fe  trou- 
voient  autour  d’eux , & lé  premier  qu’ils  attaquèrent  expira  fur  le  champ  de 
quinze  ou  feize  bkflîires.  Ils  firent  le  même  traitement  à deux  ou  trois  autres 
qui  furent  furpris  avec  aufii  peu  de  defenfe.  Un  Matelot  pourfuivi  fe  jet  ta 
dans  la  Mer  ; mais  avec  une  préfence  d’efprit  aufii  furprenantc  que  la  vigueur 
de  fes  bras  & de  fes  mains,  il  s’étoit  faifi  d’un  cordage  de  la  voile  d'avant, 
oui  fut  fervit  à fe  fou  tenir,  & par  le  moyen  duquel  il  demeura  ferme  contre  le 
flanc  du  Vaifleau  jufqu’à  la  fin  de  la  mêlée.  Cependant  les  fains  &les  malades 
ayant  retrouvé  des  forces  dans  un  péril  fi  pref&nt , firent  un  feu  terrible  fur  les 
rébelles  & n’en  tuèrent  pas  moins  de  vingt-huit  dès  les  premiers  coups.  Quel- 
ques-uns, plus  mutins,  fe  précipitèrent  dans  les  flou,  mais  les  autres,  épou- 
vantés d’une  exécution  fi  brufque , prirent  le  parti  d’implorer  la  clémence  de 
leurs  Maîtres.  En  les  remettant  aux  fers,  on  eut  foin  de  les  encourager  par 
Fefpérance  du  pardon.  Le  lendemain  ayant  reçu  ordre  de  paraître  fur  le  tiüac  ,• 
ils  déclarèrent  unanimement  que  les  Efclaves  de  Manombo  avoient  été  les  Au- 
teurs de  la  confpiradon;  & quoique  le  grand  nombre  des  morts  partît  une  ex- 
piation fuffifante , oafe  crut  obligé, pour  t exemple,  d’en  faire  fouetter  rigou- 
reufement  trente  des  plus  coupables. 

& [Barbot  étant  mort  aux  Barbades,  on  trouva  dans  fon  Livre  de  poche, 
le  bordereau  fuivant  de  Marclwmdifes  dont  on  avoit  déterminé  la  quantité  en 
fe  fervant  de  la  Pièce , ou  de  la  mefure  ci-defius  mentionnée. 

Une  Eiéce  de  Bafl  d’un  bleu  foncé  &.  prefque  noir.  Elle  étoic  de  fix 
verges , ( foit  qu’on  la  mefurât  par  ia  grande  aune  de  vingt- fept  pouces  , & 

dont 


B a * * O T 

te  jeoss, 

1701. 


(y)  Jngl.  de  leur  donner  deux  ou  trois 
jours  au  paravent.  K,  d.  E. 

(a)  Lt  rejie  de  cet  Article  efifert  chant i 
dont  la  Traiii&im , le  veut  tel  qu'il tft  dont  l'O- 
riginal. 

D’autres  avoient  des  morceaux  de  fer  , 
qu’ils  avoient  arrachés  de  la  porte  du  Château 
d’Avtrot.  Ils  avoient  eu  le  teins  de  îc  faire, 
leur  Révolte  étant  préméditée.  !îs  avoient  suf- 
fi rompu  les  Fers  des  pieds  de  linéiques- uns 
de  leurs  Compagnons  St  ils  ne  s’en  fervoient 
pas  moins  utilement  que  des  bûches  de  bois, 
dont  iis  s'étoient  munis.  En  un  root  Us  s'étoient 
fait  des  armes  de  tout  ce  qu'ils  avoieüt  trou- 
vé de  propre  pour  l’éxécution  delenr  deflêin. 
Ils  fe  jettérent  cn'ttite  en  fouie  furies  Angkx’s 
qui  itoient  fur  IcTillac^c  poignardèrent  l’un  des 
plus  hardis  d’entr’eux , qui  reçut  quinze  ou  feize 
blefitircs  avant  que  d'expircr.  Le  BoiTcniatî  eut 
le»  jambes  coupées  jufqu’i  l’os , de  mauicre  qu’U 


ne  pouvoir  plus  fe  remiter.  Iis  coupèrent  la  gor- 
ge au  Culfmier  iufqu'à  ia  Trachée  artère,  ft 
bl  efférent  trois  Matelots  ; l'un  d'eux  malgré  fes 
bieflùres . s’étant  jetté  du  <Tiltt.au  d’Avant 
dans  la  Mer , fc  retint  par  bonheur  à une  cor- 
de de  la  Mitaine  , de  fe  faut.:  le  long  de  l’E- 
chclle  inférieure  du  Tillac  , oit  il  trouva  le 
relie  de  l'Equipag*  qui  ayant  pris  les  armes . 
faifoit  feu  fur  les  mutins , dont  ils  en  avoient 
tués  quelques-uns  & blcffés  piufleurs.  Les  au- 
tres en  furent  fi  fort  effrayés  qu'ils  coururent 
fe  cacher  entre  le»  deux  Ponts , <St  fou»  le  Cbi- 
teau  d'Avant.  Quelques-uns  des  plus  mutins 
fautèrent  dans  la  Mer,  avec  une  fermeté  é- 
tonnante  & fans  faire  paroltrc  le  moindre  re- 
gret de  la  vit.  Cette  Révolte  leur  fit  perdre 
vingt-fept  ou  vingt -huit  Elclaves  tués  ou  noiés. 
Ils  firent  defeendre  les  autres  entre  les  deux 
Ponts  , en  leur  faifant  cfpérer  le  pardon. 
R.  d.  E. 
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dont  huit  font  une  Puce , ou  par  la  petite  aune  de  dix-huit  pouces,  & dont 
douze  font  une  Pièce.  ) 

Deux  Pièces  d’Etoffe  de  Guinée. 

Des  Tapfcils.  Même  mefurc  que  pour  les  Bafts  bleus. 

Des  Nicanit.  De  même. 

Deux  Verges  & demi  de  Bayes  noires  mefurécs  par  cinq  aunes  de  dix-huit 
pouces. 

Dix  JnnabaJJes. 

Six  Verges  de  Toile  de  coton , peinte. 

Une  Pièce  de  Papier  bleu , de  Siléfie. 

Une  Aune  de  dix-huit  pouces , ou  une  demi-Vergc  d’Ecarlate. 

Un  Moufqujt. 

Un  Baril  de  poudre  à Canon , de  fept  livres. 

Dix  Chaudrons  de  cuivre , des  plus  grands. 

Quatre  Chaudrons  d’étain,  d’une,  de  deux,  de  trois  , & de  quatre  livres, 
pour  une  Pièce,  & huit  d’une  livre. 

Deux  Coutelas  de  Hollande  fort  eftimés , parce  qu’ils  font  à deux  trenchans. 
Douze  onces  de  Corail.  Le  plus  grand  eft  le  plus  recherché.  Le  petit  Co- 
rail eft  peu  eftimé. 

, Neuf  verges,  ou  neuf  verges  & demi  de  Pintades,  pafient  pour  une  Pièce. 

Il  faut  quinze  Verges  de  Tapfcils  pour  une  Pièce. 

Il  n’en  faut  que  neuf  de  Nicanis  (a  J. 

[Jean  Barbot  ne  donne  pas  plus  d étendue  à cette  Relation.  Mais  avec  latji 
fermeté  d’un  Voyageur , que  le  changement  continuel  de  Pays  & de  liaifons 
rend  comme  infenfible  aux  impredions  de  la  Nature,  il  ajoûte  froidement  que 
fon  Neveu  , jeune  - homme  d’une  grande  efpérance , mourut  enfuite  à la 
Barbade.J 

(a)  Barbot  ubi  fup.  pag.  513.  , 


Digitized  by  Google 


■ijuator 


^ 0\7~WGM  .J (JæB  OJÿ,  o r Pi  ** 


C.LopvGontalv 


Carte 

»ks  P OTA  lrMXS 

'ongoAnooi.a 
Bats  o ue  la 

/vrc  /rt  An/s  Voit, 
TTr-t  if?  / • Lnyïoit . 


//.  v*/*' 


1 . 1*0  Am 

i\lf>  Pa  ImétrtrtAr 

ru^UZ 


Cl*  J* 


St  Pki  lip  Jr  Jlengu?]' 

Jt.  J,*  VurÀr, 

• /n.  -r%i  S 

Gulu'rcrvxuB  .V  ‘ 

% ^ 


[DvJJa^a  KjJrinW 


K.GuiUU 


Sauvages , 

f"  '■'«  Jtt  »Wtw 

C—ff*  J*  /*  ff+r*l. 


Vn*n*n. 

wr«i»«i  > ( 
f>pr«&k  nu»  ta  k 


S - ■ • S*îf»*mr% * , H-rrl  vikrid  . 

LcmuthtJê  J*  r/t/f  i/fl-f, 

van  *t  Kiland  ("rro 


•'*  JUU  X» 

KAAHT  v»n  <1* 


KoNINGBYKEN  van  Ko NGO,  A 1<M 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

GENERALE 

DES  VOYAGES 

Depuis  le  commencement  du  xve.  Siècle. 

SIXIÈME  PARTIE. 

LIVRE  TREIZIEME . 

m>*m>*0»*<»**»*m»**:m#4»*4 &*0&*w*m* 

DESCRIPTION  DES  ROYAUMES 

de  Loangg,  de  Congo»  d’Angola,  de  Ben™ 

GUELA,  ET  DES  PAYS  VOISINS  (a). 

CHAPITRE  PREMIER. 

Royaume  de  Loango. 

I l’on  confidère,  avec  les  Géographes,  le  Royaume  de  Congo  i*tbo»uc 
dans  coûte  fbn  étendue,  il  eft  fitué  entre  vingt-nuit  degrés  tren-  tioh. 
te  minutes  & quarante  degrés  dix  minutes  de  longitude  Eft.  Sa 
latitude  comprend  depuis  l’Equateur  jufqu’au  feizième  degré  du  de 

Sud.  On  lui  donne  environ  neuf  cens-cinquante  milles  de  Ion-  Congo. 
gueurduNord  au  Sud,  &fept  cens  de  largeur  de  l'Oueft  à l’Eft. 

Ses 

(a)  On  ne  ccflê  point  d’avertir  qne  c’cft  la  méthode  qu'on  s'eft  propoféc  dans  la  Préfaça 
réduftion  ou  l'incorporation  de  toutes  lesRe-  de  cet  Ouvrage,  & qu'on  a fuiviejurqu'à pré- 
marques  des  Voyageurs  précédées , fuivant  la  fent  pour  les  autres  Voyager.  R.  d.  T. 

■VI.  Part.  G g 
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Si  divifion 
en  quitte 
grands  Roy- 
aumes, 


Qui  en  a 
traité  avec 
le  plus  d'éten- 
due. 

Provinces 
de  Loango. 


Loangiri. 


Loangomon- 

«9- 


Ses  bornes  au  Nord  font  les  Contrées  de  Gabon  & de  Pongo;  à l’Efl,  le 
Royaume  de  Mokokos  ou  d'Anzibo  (A),  celui  de  Matamba,  & le  Territoire 
des  laggas  Kafangis;  au  Sud, le  même  Territoire,  le  Pays  de  Muzumbo,  A- 
kalunga  & celui  de  Mataman,  dans  la  Région  des  CafFres,  à l'Oueft,  l'Océan 
Occidental  ou  Atlantique.  Mais  fes  Côtes  forment  un  arc , dont  les  deux  ex- 
trémités font  le  Cap  de  Ste.  Catherine  & le  Cap  Nègre,  l'un  au  Nord,  & l'au- 
tre au  Sud , tous  deux  célèbres  parmi  les  gens  de  Mer. 

Sous  cette  idée,  Congo  peut  être  divifé  en  quatre  principales  Parties 
qui  font  autant  de  grands  Royaumes  : i.  Loango.  2.  Congo,  proprement  dit. 

3.  Angola  & Bengola.  Ces  quatre  Royaumes  s’écendent  du  Nord  au  Sud.  Ce- 
lui'de  Loango , qui  eft  le  plus  feptentrional , a le  Pays  de  Gabon  au  Nord; 
Mokoko,  ou  Anziko,  à l'Eft;  & la  Rivière  de  Zaire  au  Sud.  Sa  longueur  A 
de  quatre  cens  trente  milles  de  l'Oüeft  à l’Eft  ; & fa  largeur  d’environ  trois 
cens  vingt  du  Nord  au  Sud. 

Lofez  prétend  (c)  que  le  Royaume  de  Loango,  habité  par  les  Bramas  , 
commence  du  côté  du  Nord  à l’Equateur , & s’étend  de  la  Côte  dans  l’intérieur 
des  Terres , l'efpace  de  deux  cens  milles , en  comprenant  dans  fes  bornes  le 
Golfe  de  Lopez-Confalvo.  Ce  Pays  eft  peu  connu  des  Européens,  à l’excep- 
tion de  quelques  Places  au  long  de  la  Côte.  De  tous  les  Voyageurs , dont  les 
Relations  ont  été  publiées  , Battel  (rf)’eft  celui  qui  traite  l'article  de  Loango 
avec  plus  d étendue.  11  s’accorde  même  fort  éxaélement  avec  Bruno  & Dap- 
per  (r),  quoiqu’il  faflè  profefïîon  de  ne  les  avoir  jamais  lûs.  Dapper  a pu- 
blié dans  fon  Afrique, une  ample  defeription  de  Loango,  qu’il  apppelle  Loan- 
gego,  mais  fans  faire  connoître  de  quelle  fource  il  avoit  tiré  fes  lumières.  Il 
obferve  que  iuivant  le  récit  des  Nègres  les  plus  vieux  & les  plus  expérimen- 
tés, Loango  étoit  autrefois  divifé  en  divers  Territoires , tels  que  Mayomba,  Ki- 
longo,  Piri,  fVanfi  & Loango , habités  par  différens  peuples , chacun  fous  le 
gouvernement  de  fon  propre  Chef.  A préfent  que  ce  Royaume  [eft  réuni  fousüj* 
un  même  Maître ,]  il  contient  plufieurs  Provinces,  dont  les  principales,  fui- 
vant  le  même  Géographe,  font  Loangiri,  Loangomongo,  Kilongo  & Piri. 

Celle  de  Loangiri  eft  arrofée  par  quantité  de  petites  Rivières,  qui  la  ren- 
dent extrêmement  fertile.  Elle  eft  fort  peuplée.  Scs  1 labitans  vivent  de  la  fa- 
brique des  étoffes , de  la  pêche  & de  la  guerre. 

Loango-mongo  eft  une  Province  grande  & montâgneufe,  mais  remplie 
debeftiaux  & de  Palmiers.  L’huile,  qu’on  tire  abondamment  de  ces  arbres, 
y eft  toûjours  à bon  marché.  Ses  Habitons  font  (J)  livrés  au  Commerce. 
C’eft  de  cette  Contrée  que  la  Maifon  Royale  de  Loango  tire  fon  origine.  Ki- 
longo, ou  Kikongo,  furpaffe  toutes  les  autres  Provinces  en  grandeur  , & la 
multitude  de  fes  Habitans  répond  à fon  étendue.  Dans  quelques  endroits  elle 
eft  montâgneufe.  Dans  d’autres  elle  offre  de  vaftes  plaines  & des  vallées  dé- 
licieufes.  Ses  Peuples  font  farouches  & grolUcrs.  On  en  tire  une  groffe  quan- 
tité 


b)  jlngl.  A'niiko.  R.  d.  E. 

c)  Voyez  d-deffus  la  Relation  de  Plga- 
fttta- 

(d)  Samuel  Bruno  étoit  un  Chirurgien  de 
Bile.  <jui  fit  en  i6tl  un  Voyage  A ConRO.  11 

te  uouve  au  premier  Tome  oc  l India  Qrien- 


talis • 

(«)  Angl.  quoique  félon  toute  apparence, 
il  ne  les  ait  jamais  lû».  R-  d.  E. 

(/)  pu  Tiüêiaads  ou  Marchands. 
R.  d.  £. 
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tiré  de  dents  d'Eléphans.  Le  Manibelor,  ou  le  Gouverneur  de  Kilongo,  jouit  Introdoc- 
d’une  autorité  abfolue  ; & quoiqu’il  reconnoiffe  le  Roi  de  Loango  pour  no», 
fon  Souverain , ce  Prince  n'a  point  de  part  à fon  cledtion. 

Le  Cap,  ou  laPointe  de  Kilongo,  (g)  qui  tire  aulîi  le  nom  de  Salage,  d’u-  Cap  de  Ki- 
jr5»ne  Ville  voifine,  eftfitué  à [trente  ou]  trente-cinq  milles  de  Mayomba,  du  'ongo  ou  de 
côte  du  Sud  (&).  Sillage. 

L*  Province  de  Pin  n’a  point  de  montagnes.  Les  Terres  font  unies,  cou-  pjri< 
vertes  de  bois , fertiles  en  toutes  fortes  de  fruits , & peuplées  d’une  prodi- 
gieufe  quantité  de  beftiaux  & de  volaille.  Ses  1 labitans  ( i ) , qui  font  aulîi  en 
lort  grand  nombre,  forment  une  Nation  riche  & tranquille,  qui  tire  néan- 
moins toute  fa  fubfilîance  de  fes  pâturages  & de  la  chaffe.  Il  portent  le  nom 
de  Mouvirijfers , ou  Mouviris , mot  compofé  de  Mourfe,  & de  Piri,  qui  lignifie 
Peuple.  I.oangiri  n’cft  aulîi  qu’un  compofc  de  Loango  & de  Piri. 
jrJ=»  Les  principales  Villes  [&  Villages]  de  Loango  fe  nomment  Kape,  Boke , Villes  prin- 
Solanfa , Mokanâa,  où réfiae  la  Reine  mère;  Sottu,  Katta,  qui  eft  la  réfidence  dpnlci  de 
des  Iceurs  du  Roi , Loango , où  le  Roi  tient  fa  Cour  ; Kan  go , Piri , les  deux  Ki-  LoanS°i 
longos,  Jamba,  Rôti,  Seni,  Gommo&Lanzi  (i). 

A cette  légère  defeription  des  Provinces  de  Loango,  on  va  joindre  ici,  (/) 
fuivant  le  plan  de  ce  Recueil,  tout  ce  qui  fe  trouve  d’utile  & d intéreflant , 
dans  les  differentes  Relations , dont  on  a déjà  lû  le  Journal. 


(g)  Del  i fie  fait  de  Cyltngo  une  Province,  (()  Ang  I.  tout  ce  que  l'on  trouvera  dans 
& de  Quiltngo  un  Port,  comme  fi  ces  deux  les  Auteurs,  fur  quelques  unes  des  Provinces 
noms  étoient  différons.  Maritimes,  & particulièrement  fur  celles  de 

(è)  Afrique  d'Ogilby  , psg.  493.  Mayomba,  Kilongo;  Loango,  P râper , K ait  on - 

(i)  Angl.  fuTpafltnt  tous  leurs  Voifins  par  go,  éc  d'Angoy,  Toutes  ces  Contrées  s'é- 
l'abnndancc  de  leurs  Denrées.  tendent  du  Nord  au  Sud.  Les  Navigateurs  Eu- 

#>(*)  Ogilby  pag  450  [ Dans  la  Relation  de  ropéens  vifitent  fouvent  ces  Câtes,  & c’eft 
cet  Auteur  , les  noms  font  généralement  im-  ce  qui  a mis  en  état  les  Voyageurs  de  nous  en 
primés  d’une  manière  très-peu  corrcéte.j  donner  de  meilleures  Relations.  R.  d.  K. 

§.  I. 

Provinces  de  Mayomba  & de  Kalongt. 

SUIVANT  les  obfervations  de  Battel,  la  Province  de  Mayomba  (a)  eft  Rotaumc 
à dix  - neuf  lieues  de  Loango  de  côté  du  Nord.  Elle  eft  fi  couverte  de  D£  LoA1“i0' 
bois , qu’on  y peut  voyager  à l’ombre , fans  être  jamais  incommodé  par  la  cha-  situation  * 
leur  du  Soleil.  On  n’y  trouve  ni  bled , ni  aucune  forte  de  grain.  Les  1 labi-  propriétés  de 
gitans  fe  nourriffent  de  plantains,  de  racines  &de  noix  [qui  y font  très-bonnes.]  Mayomba. 
N’étant  pas  mieux  fournis  de  volaille  & de  bdliaux  que  de  bled , ils  no  con- 
noiflent  point  d’autre  chair  que  celle  des  Eléphans  (î)  & des  bêtes  féroces. 

Mais  leurs  Rivières  foumifient  du  poiffon  en  abondance. 

• Leurs 

(«)  Battel  écrit  Mayomba  ; d'autres  Ma-  grand  nombre,  & que  les  Habitans,  en  trou- 
jumba.  veut  1a  chair  délicieufc.  R.  d.  E. 

( b)  l' Anglais  dit  que  ces  animaux,  y font  en 
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Leurs  bois  font  fi  remplis  de  Singes  de  toutes  fortes  d’efpèces , & de  grands 
Perroquets,  que  le  Voyageur  le  plus  intrépide  n’ôfcroit  y paflcr  fans  eScorte. 

On  y trouve  fur-tout  une  multitude  de  ces  (c)  dangereux  Singes  (d),  dont 
la  grande  efpcce  fe  nomme  Pango , & la  petite  Empko.  Le  Port  de  Mayomba 
cil  à deux  lieues  au  Sud  du  Cap  Ncgre,  qui  a tire  ce  nom  de  la  noirceur  ap- 
parente de  fes  arbres.  La  Baye  , qui  eft  grande  & fabloneufe,  reçoit  une  Ri- 
vière nommée  Banna,  fans  Barre  en  hyver,  parce  que  les  vents  du  commerce 
y rendent  la  Mer  fort  grolTe.  Mais  lorfque  le  Soleil  efl  au  Sud  de  la  Ligne, 
les  pluies  y apportent  une  tranquillité  qui  permet  aux  Chaloupes  d’y  entrer. 
Cette  Rivière  efl  fort  large  , mais  elle  efl  bouchée  par  plufieurs  Ifles  inhabi- 
tées. Les  Portugais  y viennent  charger  du  bois  de  teinture  (e  ).  La  longueur 
de  la  Baye,  depuis  le  Cap  Nègre  jufqu’à  la  pointe  du  Sud,  efl  d'environ  deux 
milles  , Côte  baflè  & couverte  d'arbres.  On  découvre  dans  les  terres  une 
montagne  rouge  , que  les  Habitans  nomment  Met  ut  e , près  de  laquelle  efl  un 
grand  Lac  falé  , large  dé  trois  milles,  d’où  il  s’échappe  quelques  eaux  qui 
viennent  tomber  dans  la  Mer  à deux  . milles  au  Nord  du  Cap  Nègre.  Mais 
les  palTages  font  quelquefois  fermés  par  de  grofles  vagues,  qui  battent  avec 
beaucoup  de  violence. 

(/)  La  Ville  de  Mayomba  confifte  dans  une  longue  rue,  fi  proche  de  laMcr,  . 
que  les.  flots-  forcent  quelquefois  les  Habitans  d’abandonner  leurs  maifons. 
Elle  a du  côté  du  Nord  une  Rivière  (g)  pleine  d’huitres,  dont  la  largeur  efl  mé- 
diocre à fon  embouchure , & n’a  pas  plus  de  trois  ou  quatre  pieds  d'eau.  Plus 
loin  dans  les  terres , on  eft  furpris  de  la  trouver  fort  large  & fort  profonde 
pendant  l'efpace  de  cinauante  milles;  ce  qui  efl;  extrêmement  commode  pour, 
ceux  qui  vont  prendre  du  bois  rouge  à Sette.  Mayomba  eft  fans  grains;  mais 
le  Pays  produit  beaucoup  de  Palmiers  & de  Bananes , & lès  Rivières  font 
remplies  de  poiflon.  [Les  Habitans  font  grofliers &fauvages.]  Le  commerce  dej/= 
l'yvoire  eft  réduit  prefqu’à  rien  fur  cette  Côte,  après  .avoir  été  autrefois  trés- 
floriftànt.  Les  femmes  prennent  des  huitres  [ avec  de  grands  baquets , ] dans  Îadî3’ 
Rivière,  qui  eft  au  Nord  de  la  Ville,  les  ouvrent  & les  font  fécher  à la  fu- 
mée: méthode  fimple  qui  les  conferye  pendant  pluGeurs  mois,  comme  tout 
autre  poiflon. 

L e Territoire  de  Mayomba  eft  gouverné  par  un  Confeiller  d'Etat  de  Loan- 
go , qui  porte  le  titre  de  Manibomma , & qui  ne  rend  compte  au  Roi  que  du 
bois  rouge  (b).  Les  Habitans  fe  nomment  Mormbas , &font  circoncis , com- 
me les  Nègres  d’Angola.  Leurs  chaflès  fe  font  avec  deschiens  du  Pays , qui  n’a- 
boient point,  mais  qui  portent.au  cou  des  crcflèlles  de  bois,  dont  le  bruit 
guide  les  Chafièurs.  Ils  font  tant  de  cas  [ des  Mâtins  Portugais , & des  au-wA» 
très]  Chiens. de  l’Europe,  à caufe  de  leur  aboiement,  que  Battel  leur  en  vit 
acheter  un , trente  livres  fterling.  Entre  plufieurs  fortes  de  gibier , le  Pays  eft  rem- 
pli de  Faifans , qu’ils  tuent  [ avec  beaucoup  d’adreflè.]  ^ 

On  voit  dans  la  Ville  de  Mayomba  une  Idole,  que  les  Habitans  nomment 
Maiamba.  Elle  eft  placée  dans  un  grand  panier,  de,  la  forme, d’une  ruche, 

au 

(O  Monltres.  R.  0.  E.  (g)  yf ngl : quim’apas  plus  défis  pied»  d’eau 

(d)  Vnycz  ci-deflous  l'Hiltoire  Naturelle,  à Ion  embouchure,  quelques  fois  même  dlç 
jyfr)  Battel  dans  Purchafs.  Vol.  II.  pag.  981.  n'en  n'a  que  trois  ou  quatre.  R.  il.  £. 

(/)  Augl.  Le  Village.  R.  d.  Ë.  Ogilby  ubl  fup.  pag.  491, 
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au  milieu  d'une  grande  maifon  qui  fert  de  Temple.  La  plûpart  des  Nègres 
du  Pays  font  livrés  aux  pratiques  de  la  Sorcellerie.  Ils  y ont  recours  pour  le 
j5=fuccès  de  leurs  chafles  [de  l'Eléphant]  & de  leur  pêche,  pour  la  guérifon  des 
maladies  & pour  (»)  la  sûreté  de  leurs  entreprifes.  L’Idole  Maramba  1ère  à dé- 
couvrir les  vols  & meurtres  (Jt).  Au  moindre  fujet  de  haine,  les  Habita  ns 
exercent  leurs  fortiléges  l’un  contre  l’autre, & font  fi  perfuadés  de  la  vertu  de 
ces  opérations,  que  li  quelqu’un  meurt,  tous  les  voihns  font  obligés  de  jurer 
par  le  Maramba,  qu’ils  n’ont  point  eu  de  part  à fa  mort.  S’il  eft  queftion  d’uà 
ne  perfonne  diftinguée,  toute  la  Ville  fait  le  même  ferment.  Battel  en  rappor- 
te la  méthode.  Ils  fe  mettent  à genoux,  dit-il,  ils  prennent  l'Idole  entre  leurs 
bras , & prononcent  ces  quatre  mots  : Émeno  eyge  Bembes  (1)0  Maramba , qui 
lignifient:  Je  viens  m’expofer  à l'cpreuve,  ô Maramba  (;«).  Les  coupables, 
ajoûte  l’Auteur,  tombent  morts  fur  le  champ,  y eût -il  (n)  trente  ans 

?ue  le  crime  fût  commis.  Il  afltire  qu’ayant  palTc  une  année  entière  dans  le 
ays,  il  en  vit  périr  (0)  pluficurs  dans  cette  épreuve.  La  même  fuperfiition 
|ÿ»régne  depuis  Maramba  juîqu’au  Cap  Lopez  [ Gonfalez.] 

O n confacre  particulièrement  au  culte  ae  Maramba , des  hommes  , des 
femmes  & des  enfans  de  l’âge  de  douze  ans.  Battel  nous  apprend  auffi  les 
formalités  de  cette  confécration.  Ceux  qui  fe  deftinent  au  fervice  de  l’Idole, 
s’adrefient  au  Chef  des  Prêtres,  qui  portent  le  nom  de  Ganzas.  Il  les  enfer- 
me dans  une  chambre  obfcure,  où  il  les  fait  jeûner  long-tems.  Enfuite  il  leur 
lailTe  la  liberté  de  fortir,  avec  ordre  de  garder  le  filence  pendant  quelques 
jours,  malgré  tout  ce  qu’on  entreprend  pour  les  faire  parler.  Cette  loi  les 
expofe  à toutes  fortes  de  fouffrances.  Enfin , le  Prêtre  les  conduit  devant 
l’Idole,  & leur  ayant  fait  fur  les  épaules  deux  marques  en  forme  de  croiflànt, 
il  les  fait  jurer  par  le  fang  qui  coule  de  ces  incifions,  qu’ils  feront  fidelles  à 
{^«•Maramba.  Il  leur  défend  l’ufage  de  certaines  viandes,  [&  de  certains  Poiflbns,] 
iji  & leur  impofe  d’autres  devoirs,  [auxquels  ils  font  attachés  fcrupuleufementj 
Ceux  qui  les  négligent , dit  l’Auteur,  font  attaqués  de  diverfes  maladies,  & 
»j»ne  réirnifTent  dans  aucune  entreprife.  [Il  veut  dire  apparemment  que  telle  eft 
l’opinion  des  Nègres.]  La  marque  de  leur  initiation  eft  une  petite  boctc  qu’ils 
^portent  fufpendue  au  cou  [ qui  leur-  tombe  jufques  fous  le  bras  gauche ,]  A 
qui  contient  quelque  relique  du  Maramba.  Le  Chef  du  Pays  ne  marcha  ja- 
41  mais  fans- être  précédé  d’une  [ grande  ] ftatue,  qui  repréfente  l’Idole.  S’il  boit 
du  vin  de  Palmier , la  première  taflb  efl  répandue  aux  pieds  de  cette  llatue , 
que  les  Habitai»  nomment  Nokifo.  Le  premier  morceau  de  fes  alimens  eft 
offert  de  même  ; mais  de  la  main  gauche , avec  quelques  paroles  magiques. 
£*=,[  On  trouve  dans  ce  Pays  des  Eléphans,  & de  l’yvoire,  en  quantité.  Au  Nord 
du  Cap  Négro,  on  trouve  les  Etats  d’un  grand  Seigneur  appelle  Mamfeat.  Il 

eft 


(/)  stngl.  pour  les  Voyages  qu'ils  entre- 
prennent. R.  n,  E. 

(t)  An gl.  Car,  dit  Battel,  telle  étoit  la 
Superftition  qui  régnoit  dans  ce  Pays , de  fon 
temps,  que  les  Habitans  faifoient  ufage  de 
leurs  fortilégei,  pour  fe  faire  mourir  mutuel- 
lement. R.  d.  ‘K. 

( I ) A agi,  Bemlact.  R.d.  E. 


Aulieu  de  ces  mots,  on  trouve  dans 
d'autres  Relations  ceux-ci , Mae  que  Je  Kubtm- 
bu,  Marumbu,  c'eft-J  dire,  il  eft  venu  s'expo. 
fer  i l'épreuve,  pour  juftifier  fon  innocence. 
Péiérinage.  pag.  771. 

(n)  Angl.  vingt  R.  d.  E. 

(s  ) U «n  vit  mourir  fix  ou  fepfe 
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royaume  efl  de  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de  Loango , le  plus  riche  en  Yvoire  ; fe* 
de  Loaboo.  sujets  ne  s’occupent  qu’à  tuer  des  Eléphans.  On  y trouve  auffi  beaucoup  de 
bois  de  Carapechc  (p). 

Suivant  Dapper , le  Territoire  de  Sette , [ félon  fa  manière  de  1 écrire , 1 ertjjJ» 
fitué  à cinquante-cinq  milles  de  la  Rivière  de  Mayomba , du  côté  du  Nord , & 
Deux  boi»  s'étend  jufqu'à  Gobbi.  Ce  Pays,  qui  efl  arrofé  par  une  Rivière  du  même  nom , 
de  teinture.  produit  une  abondance  extraordinaire  de  bois  rouges  & de  pluüeurs  autres 
fortes  de  bois.  On  en  diflinguc  deux,  l'un  nommé  quints  , que  les  Portugais 
achètent,  mais  qui  n’efl  pas  eltime  a Loango:  l’autre,  qui  s'appelle  bifej/i , 
eft  plus  pefant  & plus  rouge;  & les  Habitans  le  vendent  plus  cher.  La  raci- 
ne le  nomme  anganji  abifeffo.  Il  n’y  a point  de  bois  plus  dur,  ni  d'une  cou- 
leur fi  foncée.  Les  Habitans  en  font  un  grand  commerce  fur  toute  la  Côte 
d’Angola  & dans  le  Royaume  de  Loango  ; (ç)  mais  ils  ne  traitent  qu’avec  les 
Nègres,  & le  droit  de  leur  Gouverneur  ellde  dix  pour  cent.  [On  ne  trou-jJ=* 
ve  dans'ce  Pays  que  peu  de  Volaille,  & quelques  Chèvres,  mais  les  bois  four- 
niffent  toutes  fortes  de  betes  fauvages  qui  fervent  d’alimens  aux  Nègres.  Ils 
fc  nourrifient  aulTi  de  Millet,  & de  Bananes.  ] 

Pays  de  Le  Pays  de  Gobbi  [dont  on  a parlé  plus  haut,]  efl  fitué  entre  Sette  & lerj" 

Gobbi  & Tes  çap  Lopez-Confalvo.  Il  efl  plein  de  Rivières,  de  Marais  & de  Lacs,  que  les 

propriétés.  Habitans  traverfent  dans  des  Canots.  Leur  Ville  capitale  efl  éloignée  d'une 

journée  de  la  Mer.  Ils  ont  dans  leurs  Rivières  un  grand  nombre  d’Eléphans 
d'eau,  & quantité  d’autres  poiflons  monflrueux  (r);  mais  la  terre  nourrit  peu 
de  befliaux , & n’offre  que  des  animaux  féroces.  Un  Habitant  qui  reçoit  la 
vifitc  d’un  ami,  commence  par  lui  offrir  l'ufage  d’une  de  fes  femmes,  [pourjJ» 
marque  d’amitié;]  & dans  les  autres  occafions,  une  femme  furprife  en  adul- 
tère reçoit  moins  de  reproches  que  d'éloges.  Cependant  (r)  l'empire  des 
hommes  eil  fi  abfolu , qu’ils  maltraitent  leurs  femmes  avec  une  rigueur  fans 
exemple  ; & cette  pratique  leur  étant  devenue  comme  naturelle , une  femme 
fe  plaint  de  n’étre  pas  aimée , lorfqu’elle  n’efl  pas  allez  fouvent  battue  par  Ion 
mari.  La  Langue  du  Pays  a beaucoup  de  reffemblancc  avec  celle  de  Loango. 

[ dont  elle  ne  diffère  qu’en  quelque  peu  de  mots  (»).]  gj» 

A l'Efl  du  Cap  Nègre,  Battcl  fe  fit  conduire  [avec  les  deux  Nègres]  chez^= 
un  Seigneur  nommé  Marti  Kifeck , éloigné  de  Mayomba  d'environ  huit  jour- 
nées. Il  y acheta  [dans  un  mois  de  tems]  une  groffe  quantité  de  dents  &g3r* 
de  queues  d’Eléphans , qu’il  revendit  aux  Portugais  pour  trente  Efclaves 
[&  le  rembourfement  de  tous  fes  frais.]  De  la  réfidence  de  Mani  Kefeck,  jluSr* 
envoya , par  un  de  fes  gens  , un  miroir  à Mani  Sette , qui  lui  fit  préfent 
à fon  tour  de  quatre  belles  dents  delephans,  en  k failknt  prier  de  (v)  lui 

adreffer 


) Ogilby  ubi  fup.  pap.492.  (v)  Angl.  d'engager  les  Vaiflêaux  Portu- 

(})  singl.  Il  eft  rare  qu'ils  traitent  avec  gais,  ou  d’autres  Vaiflèaux  Européens,  de 
d'autres  qu'avec  des  Nègres.  H.  d E.  venir  au  Nord  du  Cap  Nègre.  Il  promit  toit 

(r)  Angl.  de  différentes  efpèce*.  R.  d.  E.  qu'il  feroit  allumer  des  feux , pour  indiquer  les 
(x)  Angl.  Un  Mari  ne peutgagner l'cflime  endroits  où  l'on  pourroit  aborder.  Celte  pré- 
des  Amis  de  fa  femme,  qu'en  la  battant  &la  caution  étoit  néce flaire , parce  qu'aucune Na- 
fouRctant  eieoureufeuicnt.  R.  d.  E.  tion  Européenne  n'avoit  fréquenté  ces  Con- 

jf/"  ( t ) Ogilby  ubi  fup.  pag.  493.  trées.  R.  d.  E. 
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adrcfler  les  Vaiffeaux  Européens  qui  viendroientau  Nord  du  Cap  Nègre,  par- 
ce qu'on  voyoit  peu  de  Blancs  dans  cette  Contrée. 

On  trouve  au  Nord-Elt  de  Mani  Kefeck  (x)  une  Nation  de  Pignides, 
qui  fe  nomment  Malimbas,  de  la  hauteur  d'un  garçon  de  douze  ans  ; mais  tous 
d une  grofleur  extraordinaire.  Leur  nourriture  eft  la  chair  des  animaux  qu’ils 
tuent  de  leurs  flèches.  Ils  payent  à Mani  Kcfeck  un  tribut  de  dents  & de 
queues  d'Elephans.  [Quoiqu  ils  n’ayent  rien  de  farouche]  dans  le  carattère, 
ils  ne  veulent  point  entrer  dans  les  maifons  desMarambas , ni  les  recevoir  dans 
U3=lcurs  Villes.  Si  le  hazard  y en  amene  un , [ou  quelque  Habitant  de  Loango ] 
Hfc  c’eft  allez  pour  leur  faire  abandonner  leurs  plus  anciennes  'demeures  ; [ mais 
l’Auteur  n’explique  point  les  raifons  de  cette  antipathie.]  Leurs  femmes  le  fer- 
vent de  l’arc  & des  flèches  avec  autant  d’habileté  que  les  hommes.  Elles 
ne  craignent  point  de  pénétrer  feules  dans  les  bois , fans  autre  défenfc  contre 
les  Pangcs  que  leurs  flèches  empoifonnées. 

La  Province  de  Katongo  ( y)  eft  fituée  au  Sud  de  Mayomba,  & fes  bornes 
du  même  côté  font  les  bords  de  la  Rivière  de  Quelles.  Les  Terres  y font  fer- 
jj3=tiles , fur-tout  en  bled.  On  y recueille  une  prodigieufe  quantité  de  miel.  [ Le 
Pays  cil  ouvert  & plat.]  Deux  petits  Villages,  qui  fe  font  voir  de  la  Mer, 
U3=-[&  qui  paroiflent  comme  deux  montagnes  rondes  ] fervent  de  marques  au  Port 
de  Loango.  Quinze  milles  plus  loin , du  côté  du  Nord , on  rencontre  la  Ri- 
vière de  Nombo , qui  n’a  point  allez  de  profondeur  pour  recevoir  une  Barque 
médiocre.  Cette  Province  borde  à l’Eft  celle  de  Bongo  (z). 

Kalongo  forme  un  Territoire  confidérable  au  Nord  de  £ui//0  [ou  Quille.]1 
De  Royaume  libre  qu’il  étoit,  il  eft  devenu  Province  du  Royaume  de  Loango; 
mais  en  payant  un  tribut,  fes  Habitans  confervcnt  leurs  ufages&  jouiflent  en- 
core de  leurs  anciens  privilèges. 

(a)  Le  Pays,  qui  porte  proprement  le  nom  de  Loango,  eft  fitué  au  Sud  de 
Kalongo.  Sa  principale  Ville  eft  connue  fous  le  même  nom , & fert  de  ré- 
fidence  au  Roi  (b)  du  Pays.  Elle  eft  à trois  milles  de  la  Mer,  dans  une  vafte  plai- 
ne. Les  Palmiers  & les  Platanes , fous  lefquels  les  maifons  font  bâties , y en- 
tretiennent une  fraîcheur  continuelle.  Ses  rues  font  fort  longues  & fort  lar- 
gages [ & toûjours  fort  propres , parce  qu’on  a foin  de  les  balayer.]  Le  Palais  du 
Roi  occupe  le  côté  de  l’Oueft , & fa  porte  donne  fur.  une  belle  place , où  ce 
Prince  tient  fes  Confeils  de  guerre  & célébré  les  fêtes  publiques.  Une  gran- 
de rue , qui  part  de  cette  Place , Taflemble  tous  les  jours  à dix  heures  du  ma- 
tin, quantité  de  Marchands,  foit  de  la  Ville  ou  des  lieux  voifins.  Us  y ex- 
pofent  en  vente  des  étoffes  de  Palmier  de  toutes  les  efpéces,  de  la  volaille, 
du  poiffon , du  vin , du  bled  & de  l’huile.  Mais  quoique  les  dents  d’Elephans 
Ibient  fort  Communes  dans  le  Pays,  l’ufage  ne  permet  point  qu’on  en  apporte 
au  marché.  On  y voit  une  fameufe  Idole,  qui  porte  le  nom  de  MokiJJo  à Loan- 
go (c).  Dapper  s’accorde  avec  ce  récit;  mais  il  donne  plus  d’étendue  à quel- 
ques eirconftances. 

IL. 


Rotai1  >j  s 

DE  LpANSO. 

Nation  de 
Piginécs , 
nommée  Ma 
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pour  les  Ma- 
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Province  de 
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Province  de 
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Beauté  de 
fa  Capitale. 


x ) Dapper  les  appelle  Backeinekes. 

y)  Purchaff écrit  toûjours  Calongo. 
«îr(ï)  Battel,  ubi  fup,  Vol.  II.  pag.  983. 

(a)  C’clt  ici  que  commence  la  Seconde  fec- 


tion  dans  l'Original.  R.  d.  E. 

(b)  jingl.  au  Mani  on  Seigneur  , Prince, 
ou  Roi  du  Pays.  R.  d.  E. 

(r)  Ogilby,  ubi  fup.  pag.  491. 
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Royaume 
DE  Lo.inco. 


Sa  defctip- 
,'ion. 


Nombre  des 
femmes  du 
Roi  & de  Tel 
enfans. 


Porc  de 
Loango,  nom- 
mé Konga. 


Idole  de  ce 
lieu. 


Il  obfcrve  que  la  Capitale  de  Loango  porte,  entre  les  Nègres,  le  nom  de 
Banza  Loangiri , qui  cft  une  contraction  de  Loango  & de  (d)  Eur't  ou  Piri. 

11  (e)  lui  donne  une  grandeur  confidèrable  ; fesrues,  dit-il,  font  d’une  forme 
irrégulière,  les  unes,  larges  & droites  , d’autres  étroites,  tortues;  mais  tou- 
tes d’une  netteté  admirable , & plantées  de  Palmiers , de  Bananiers  & de  ba- 
koros.  Les  maifons  étant  environnées  de  ces  arbres , en  reçoivent  autant  de 
fraîcheur  que  d’ornement.  Au  centre  de  la  Ville,  Dapper  place  le  grand  mar- 
ché, dont  le  Palais  du  Roi  [environné  de  Palmiers]  forme  un  côté.  CetteHj” 
demeure  Royale  contient  autant  d’efpaceque  les  Villes  ordinaires  [du  Pays.] 

Elle  eft  embellie  de  plufieurs  édifices  féparés,  qui  fervent  de  logement  auxfem- 
mes  [ qui  demeurent  fut  ou  fept  enfemble.]  Er* 

Toutes  les  maifons  de  la  Ville  font  à peu -prés  de  la  même  grandeur , [&* 
cette  uniformité  rend  le  point-de-vûe  fort  agréable.]  Leurs  diltances  ne  (ont 
pas  moins  égales.  Chacune  eft  compofée  de  deux  ou  trois  chambres.  (J) 

Celles  des  Grands  font  environnées  d’une  haye  de  branches  de  Palmiers  [d’o-oJ» 
fiers]  & derofeaux,  [ entrelafiees  les  unes  dans  les  autres]  qui  renferme  fept  ou^J» 
huit  bâtimens  [&  au-delà]  dans  le  meme  enclos.  Les  meubles  [du  commun 
des  Habitans  ] confident  dans  quelques  pots&  quelques  calebaflès  [des  baquets^- 
de  bois]  des  nattes  pour  la  nuit,  avec  un  bloc  qui  leur  fort  de  chevets  ; de 
grands  & de  petits  paniers,  où  leurs  habits  font  renfermés;  &. d’autres  ufben- 
ciles  d’auffi  peu  de  valeur.  Le  (g)  même  Ecrivain  ne  compte  que  dix  bâti- 
mens dans  l’enclos  Roval  ; mais  beaucoup  plus  fpacieux  que  les  maifons  de  la 
Ville.  Il  place  au  Sud  du  Palais  un  autre  enclos  [ou  Village,]  qui  contient^  . 
les  logemens  des  femmes , & dont  l’entrée  efl  interdite  aux  hommes.,  fous  pei- 
ne de  mort.  I-e  nombre  des  femmes  du  Roi  n’eft  que  de  cinquante.  Un  hom- 
me qui  auroit  la  témérité  de  parler  à quelque  femme  dans  cet  enclos , feroit 
conduit  fur  le  champ  à la  place  publique  avec  fa  complice,  [pour  y perdre i$i 
la  vie  par  un  fupplice  cruel.]  La  juftice  du  Roi  fe  borne  ordinairement  à leur 
faire  trancher  la  tête.  Mais  leurs  corps  font  partages  en  plufieurs  parties,  & 
demeurent  expofés  un  jour  entier  dans  les  rues  de  la  Ville.  Le  Prince  qui  ré- 
gnoit  alors  avoit  eu  quatre  cens  enfaps  de  fes  femmes  (b). 

Le  Port  de  Loango  fe  nomme Konga  (i).  Il  eft  à deux  lieues, [au  Nord,]gJ» 
de  la  Baye  des  Almadics , qui  tire  ce  nom  de  la  multitude  de  Canots  & de  Pê- 
cheurs qu’on  y voit  continuellement , parce  que  la  Mer  y efl  beaucoup  plus 
tranquille  qu’au  long  de  la  Côte.  Cette  Baye  efl  fabloneufe.  Le  mouijlage 
y eft  commode,  fur  quatre  ou  cinq  braffes,  à cent  pas  du  rivage.  Battel  vit 
dans  le  Port  de  Konga  une  [ autre  fameufe]  Idole  , nommée  Cbikokko.  C’eftcJ» 
une  petite  ftatue  noire,  qui  a pour  Temple  une  petite  maifon , à l’entrée  du 
chemin  qui  conduit  à la  Mer.  Tous  les  Nègres  qui  paffent  devant  elle  la  fà- 
luent  [à  la  mode  du  Pays]  en  battant  des  mains;  & les  ouvriers  de  toutes  for-uj» 
tes  de  profeflïons  [Pécheurs,  Chafleurs  & Sorciers]  lui  offrent  des  préfens  ,i$» 
pour  attirer  fes  faveurs  fur  leur  commerce.  Cette  Idole,  (k)  fuivant  le  récit 

de 


( d ) Angl.  Boari  on  Burl.  R.  d.  E. 

( e ) Angl.  elle  eft  suffi  grande  qu’York. 
(/)  Angl  quelques-unes.  R.  d.  Ë. 

(g)  Angl.  Les  Maifons  Royales,  dont  on 
a parlé  plus  -haut . ne  font  qu'au  nombre  de 
dix , mais  toutes  fort  gran Jvs.  R.  d.  E. 


fi)  Battel,  ubi  ftip.  pag.  98a. 

( i ) Angl.  Kemgi.  R.  d E. 

(*)  Angl.  Cette  Idole  vifite  fouvent  les  Nè- 
gres, Hommes,  femmes  & Enfans  pendant  b 
nuit.  R.  d.  E. 
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de  Batte!,  tourmente  fouvent  les  Nègres  pendant  la  nuit , & les  jette  dans 
une  efpèce  de  dehre  qui  dure  trois  heures.  Chaque  mot  qu*ils  pronon- 
jJ-eent  dans  cet  intervalle  paiTc  pour  une  inflation  du  Cbikotko.  f On  fait 
de  grandes  rejouiflanccs  dans  fon  Temple,  ou  dans  fa  Hutte  ( l)  1 On  hahil 
fort  proprement  ceux  qui  font  faifis  de  cette  religieufe  fureur  f auxquels  on 
donne  le  nom  de  MoliJJb- Moquât , c'eft-à-dire,  pris  par  le  Mokiflo  1 Les  Pr- 
êtres ou  1«  Dévots  enduifent  foigneufement  l'Idole,  [qu'ils placent  fi  fonféant 
far  une  Chaifc,]  de  tekkola,  e eft- a - dire , dune  couleur  rouge,  qu’ils  expri 
ment d un  certain  bois  (m)  en  le  broyant  entre  des  pierres  , avec  un  melan- 
ge  d eau.  L ufage  des  Habitans  efl  de  s’en  peindre  aulïi  le  corps  depuis  la  té- 
j^te  jufqu  ala  ceinture,  [ce  qu'ils  regardent  comme  un  ornement  d'une  grande 
beaute.]  Le  tekkola  fe  tranfportc  dans  le  Royaume  d'Angola  pour  le  même 
uiage.  . or 

Le  Roi  de  Loango  n’avoit  pas  moins  de  vénération  pour  l’Idole  de  Konea 
que  pour  le  Mokiflo  de  fa  Capitale.  Mais  Battel  aflîlre  que  ce  Prince  étoitSor- 
cier  lui-meme  ( n) , c'eft-à-dirc  Prêtre,  commeil  l’explique  dons  un  autre  lieu. 

Les  Habitans  deKongaont  une  fécondé  Idole  0,  dontlenom  eft  féminin.  Son 
Temple  s appelle  (p)  Mufa  Gmberi-,  & fa  Prêtre-fil-  efl;  une  vieille  femme, 
qui  eft  difimguee  dans  toute  la  Nation  par  le  titre  de  Ganga,  ou  Prétrefle  de 
Gomberi.  On  célébré  a 1 honneur  de  cette  Divinité  une  fete  annuelle,  au  fon 
* des  tambours  & des  trompettes.  [Mais  les  Tacrifices  ne  confiftent  qu'à  boi- 
re .exceilivement.]  La  Pretrefle  fait  entendre  une  voix  fouterraine  que  les 
Habitans  prennent  pour  celle  de  l'Idole.  Us  racontèrent  à Battel  que 
tC^Gomberri  [ctoit  Mokiflo  Kola  ou  la  puiflante  Mokiflo  & quelle  1 e'toit  ve- 
[deUe-mêmc  dans  leur  Ville,]  pour  habiter  avec  Chikokko,  T l'Idole  de 
Ü^Banza  (?).]  L 

A deux  lieues  de  I-oango , du  côté  de  PEU,  on  trouve  une  autre  Ville nom- 
j^mee  Longeri  ou  Jes  Rois  du  Pays  ont  leur  fépulture.  Ce  lieu  funèbre  [quia  deux 
Arpens  & demi  de  tour]  eft  environné  de  dents  d'EIéphans,  fichées  en  terre 
comme  autant  de  piliers  A l’Eftde  Longeri  eft  la  Province  de  Bongo,  qui 
C5=  borde  le  Royaume  de  Mokokko,  dont  le  Roi  porte  le  titre  de  [ GrandAnjeka . 

Kr  ?u  1 Gr°**  S”i'ka  1} rel?n  Purchafii]  Bongo  produit  beaucoup  de  fer , d'étof- 
fes  de  Palmier  & d Yvoire.  Au  Nord-Eft  fe  préfente  la  Province  de  Kango  à 
quatorze  journées  de  la  Ville  de  Loango.  Elle  eft  remplie  de  montagnes, 
bois]  & de  rochers,  ou  1 on  trouve  des  Mines  d’excellent  cuivre  Les  E 
léphans  y font  plus  grands  que  dans  les  Contrées  voifines,  & font  en  fi  grand 
nombre,  que  les  Negres  de  Loango  en  tirent  la  meilleure  partie  de  fvvoire 
qu  ils  vendent  aux  Européens  dans  leur  Port.  3 

La  Ville  de  Loango  eft  fituée  au  centre  de  quatre  Seigneuries  nue  R-u-rel  c-  ■ , 
nomme  Kabango , Salage , Eek  & Kaye.  Ces  quatre  Territoires  forment  un  I»  Ville  dë  * 

Pays  ^ango. 


Longeri,  Cé- 
pulture  des 
Rois  3e  Lom- 
go. 


*>CO  Battel,  ubi  fup.  pag.  979.  (ffuiv. 

(m)  Cell  le  même  bois  que  les  Portugais 
achètent  & dont  on  a parié  ci  deiTus.  La  Re- 
marque Anglnifc  porte  que  Battel  avoit  dit  à 
PuichaiT,  que  c’étoit  du  bois  tic  Campèche. 
R.  d.  E. 


«Sr(n)  Batte),  Vol.  V.  pag.  774. 

» ) Angl.  appeilée  Gsmberi.  R.  d.  E. 

P ) Angl.  Mur/a.  R.  d.  E. 

(Cr(j)  Battel  Vot.  II.  pag.  980.  & Vol.  V. 
pag.  771. 
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Pays  plat , également  fertile  en  fruits  & en  bled.  On  y fabrique , avec  beau- 
coup  d’art , quantité  d’étoffes  de  Palmiers  de  diverfes  efpcces.  Les  Hà- 
bitans  ont  tant  de  goût  pour  le  travail , qu’ils  ont  fans  celle  l’éguillc  à la 
main  (r). 

La  Ville  de  Kaye  (r ) fort  de  réfidence  à l’héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne de  Loango.  La  Rivière  du  même  nom,  qu’on  appelle  Loango  Lenyes, 
efl  à quatre  lieues  de  celle  de  Kakongo  du  côté  du  Nord  (r). 

(«)  Battel  place  la  Province,  ou  le  Royaume  de  Kakongo,  au  Sud  du 
Royaume  de  Loango.  De  toutes  les  Contrées  que  Mcrolla  vit  en  Afrique,  il 
n’en  trouva  point  de  plus  agréable  que  Kakongo , [ & tous  les  étrangers  en  rfi 

forcent  le  même  jugement.]  Le  profit  & la  commodité  s’y  trouvent  réunis. 

Ce  font  ces  Avantages  qui  l’ont  engagé , de  même  que  plusieurs  autres  Voya-.-t» 
geurs,à  s’y  rendre.]  On  fait  confifter  fa  conftnodité  dans  fa  fituation,  entre'' 
trois  Ports  qui  font  extrêmement  fréquentés.  Le  premier  & le  plus  célèbre  efl 
celui  de  Loango;  le  fécond,  celui  de  Kapinda;  & le  troifième,  celui  de  Ka- 
kongo même,  quoiqu’il  foit  le  moins  sûr. 

La  plus  grande  partie  du  Royaume  efl  un  pays  plat,  dont  l'air  efl(x)  moins 
* dangereux  que  celui  des  Régions  voifines  , & le  terrain  affez  fertile.  Les 
pluies  y font  fréquentes.  La  terre  y efl  noirâtre,  au-lieu  que  dans  la  plûpart 
des  autres  Pays  elle  efl  fabloneufc  , ou  de  nature  de  chaux.  Les  Habitans  font 
plus  civils  & plus  humains  que  le  commun  des  Nègres.  Merolla(y)  raconte, 
qu’après  avoir  inutilement  invoqué  leurs  Dieux  dans  un  tems  de  pefle,  ils 
les  brûlèrent , en  difant  : S’ils  ne  nous  fervent  à rien  dans  l’infortune  ( a ) , quand 
nous  ferviront-ils  ( a ) ? 

Suivant  Battel , la  Rivière  de  Kakongo  efl  à quatre  lieues  de  celle  de  Kaye 
du  côté  du  Sud , comme  elle  cil  à fept  de  Kapinda  du  côté  du  Nord.  Elle  re- 
çoit des  Barques  de  dix  tonneaux.  Ses  bords  font  rians  & fertiles.  [On  y trou-nÿ. 
ve  quantité  de  dents  d’Eléphans.]  Les-Moirfbales  y font  un  grand  commerce  ; 
mais  ils  font  obliges  de  preodrele  tems  de  la  nuit  pour  traverfer  la  Rivière  de 
Zaïre , parce  qu’elle  efl  alors  fort  calme.  Ils  tranfportcnt  de-là  quantité  d’yvoi- 
re  à la  Ville  de  Mani  Sonna,  (b)  où  les  Portugais  & les  autres  Blancs  qui  tou- 
chent au  Port  [dePinda]  viennent  l’acheter  (c).  {$» 

A n g 0 t porte  le  titre  de  Royaume , & Je  mérite  peu  par  fon  étendue  [ qu  igÿ- 
eft  très  petite.]  [II  étoit  autrefois  fournis  au  Roi  de  Kakongo.]  Mais  un  Manifj, 

du 


Ï7~(0  Battel.  Vol.  H.  p.ig.  988. 

(/)  Cette  Ville  eft  fituée  fans  doute  for  la 
Rivière  de  Kaye.  Cependant  Delifle,  dans 
fa  Carte  de  Congo,  la  place  fur  la  Rivière  de 
Quilie , à feize  milles  de  fon  embouchure. 

Battel.  uW  Jup.  pag.  979. 

(v)  C'ell  ici  tjue  commence  la  Troifième 
Seftion  dans  l'Original.  R d.  E. 

( x ) /énei.  paflhblemrnt  fain.  R.  d.  E. 

E7“(  y ) <«>*  fup.  pag.  66g. 

(a  ) yfirgj.  dans  celle  calamité.  R.  d.  E. 
f r i a ) Ce  RaiTonncment  efl  très  jufle  ; & 
c'eft  par  celle  Epreuve  ,.  «m’on  devroit  ju- 


ger, du  pouvoir  des  Saints  de  l’EglIfe  Ro- 
maine. Chaque  jour  une  Infinité  de  Malades 
les  prient  mais  inutilement , de  les  délivres 
de  leurs  maux.  N’auroit  on  pas  dû  briser  de 
même , les  Images  de  tous  ces  Saints  qu’on 
invoqua,  dans  le  teins  de  la  dernière  relie 
de  Marfeille?  Mais  notre  Aveugle  Capucin 
ne  s'efl  pas  apperçu  que  ce  raifonnementren- 
verfoit  fes  propres  Soperliitions. 

( b ) C’ell  vraifembiabiement  Sogru>  ou 
Sonbo. 
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«lu  Pays  ayant  cpoufé  une  Mulâtre,  fille  d’un  riche  Portugais , profita  des 
richeff.s  & du  crédit  de  fon  beau-père  pour  fe  révolter  contre  fon  Souverain. 
Enfuite  la  guerre  s’étant  allumée  entre  Loango  & Kongo,  il  eut  l’adrefle  de  le 
rendre  tranquille  fur  le  Trône,  en  prenant  le  parti  de  la  neutralité  dans  cette 
querelle.  Batte!  dit  que  le  pays  d’Angoy  eft  couvert  de  bois  ( d).  Sa  Capitale, 
qui  fe  nomme  Bomangoy,  eft  fituée  fur  la  rive  Nord  de  la  Rivière  de  Zaire, 
affez  près  de  fon  embouchure  ; mais  on  ne  trouve  la  véritable  diftance  ni  dans 
Merolia,  ni  dans  les  autres  Voyageurs.  Ce  MilTionaire  ne  fut  pas  peu  fur- 
pris  en  voyant  à quelque  diftance  1*:  Palais  du  Mani  ou  du  Gouverneur , qu'il 
prit  d’abord  pour  une  Citadelle  régulière,  environnée  d’excellens  murs,  & 

• d’une  fabrique  fupérieure  aux  ouvrages  ordinaires  des  Nègres.  Mais  s’étanc 
approché,  il  ne  les  trouva  compofés  que  de  piliers  fort  épais  & fort  ferrés, 
avec  d’autres  folives  de  ouverte  qui  les  bordent  au  fommet.  L’efpace  intérieur 
eftdivifé  en  plu  fieu  rs  rues.  Les  édifices  n’étant  que  de  bois,  de  paille  & 

• d’oziers,  l’Auteur  trouva  fort  ridicule  qu’ils  ftrflene  défendus  par  des  canons  de 
fonte.  Toutes  les  chambres  étoient  proprement  tendues  de  nattes  d’ozier  de 
diverfes  couleurs  (e). 

L e principal  Port  d’Angoy  fe  nomme  Kapinda  ou  Kabenda..  Il  efl  fitué , 
fuivant  Batte! , à cinq  lieuè’s  au  Nord  du  Cap  Pahnar , fur  la  rive  Nord  de  la 
Rivière  de  Zaïre  (f\  La  Rade  ou  la  Baye  de  Kapinda  eft  également  commode 
pour  l’eau , poux  lo  bois  & pour  le  commerce-  Le  Pays  au  long  des  Côtes  eft 
dans  quelques  endroits  plat  îk  marécageux  ; mais  à trois  milles  dans  les  terres 
(g)  , il  s’élève  par  degrés  & le  termine  par  une  chaîne  de  montagnes,  fur  la 
pente  delquelles  on  découvre  une  Ville  qui  fert  de  réfidence  au  père  du  Roi. 
Les  lieux  voifms  font  remplis  de  bois  coupé , qu’il  tient  en  réferve  pour  l’arri- 

(jÿ»vée  des  VaiiTeaux , & qu'il  donne  à fort  bon  marché.  [ Il  le  fait  porter  fur  le 
Rivage  pour  l’embarquer.]  Depuis  ces  amas  de  bois  vers  leSud-Oueft,  au  long 
la  Baye,  on  voit  plufieurs  cabanes  [de  Pêcheurs]  difperfées,  dont  la  plu- 
part bordent  de  chaque  côté  un  petit  ruifleau  d'eau  fraîche,  qui  tombe  dans 
la  Baye.  C’eft  de-là  que  les  Européens  tirent  leur  eau  , en  faifant  rouler 
les  barils  fur  le  bord  au  ruifleau  julqu’à  l’embouchure;  car,  en  pleine  ma- 
rée même , on  n’y  peut  faire  entrer  qu’un  radeau , qui  porte  à peine  un 
on  deux  barils. 

J3»  [Le  Village,  ou  comme  Merolia  l’appelle,]  la  Ville  de  Kapinda  eft  fi- 
tuée fur  la  pointe  ronde  de  la  Baye.  Elle  regarde  l’Oueft  ; mais  le  comptoir 
Anglois  du  ceins  de  Barbot  (ê),  étoit  au  Sud-Oueft  de  la  Rade  à quelque  dif- 
tance du  rivage , & au  Nord  de  la  Ville.  Le  Port  de  Kapinda  eft  fréquenté 
par  les  Portugais  & les  Hollandois  ( i ) , que  le  befoin  d’eau  fraîche  ou  le 
commerce  y amène. 

\CT.  Les  maiifons  de  la  Ville  font  [ la  plûpart  ] de  rofeaux , les  unes  rondes , d’autres 

quarrées  ; 


[£ÿ*(  i ) Battrf.  uM  fup. 

(e)  Relation  de  MetoHa,  paj.  «53. 
tT(f)  Battel.  Md. 

.(.S)  Voyez  la  Carte. 


(b)  Dcfcilptlon  de  h Guinée  pat  Barbot, 
pa^.  su. 

( i ) Merolia  & Batte) , ubijup. 
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quarrées;  mais  la  plûpart  fi  miférables,  qu'elles  font  plus  propres  àfervirdere»- 
traite  aux  infectes,  dont  le  Pays  abonde , que  de  logement  à des  hommes.  Ce- 
pendant celle  du  Mafukka , ou  Receveur  des  Blancs , quoique  bâtie  de  la  mê- 
me matière,  eft  fort  fpacieufe  & fort  commode.  Elle  eft  compofée  de  plu- 
fteurs  chambres  voûtées , dont  chacune  eft  défendue  par  deux  petites  pièces 
de  canon  de  fonte.  On  en  compte  dix-huit,  en  comprenant  deux  groffes  piè- 
ces, qui  font  à la  porte.  Toute  cette  artillerie  vient  des  Européens,  dans  les 
échanges  qu’ils  font  pour  de  l'y  voire  ou  des  Efclaves,  [ou  d'autres  choies  fern-jj»  • 
blablcs.  Le  Pa’ais  du  Roi  paroifloit  bâti  de  la  même  manière  (t).] 

L e Pays  eft  peu  cultivé  autour  de  la  Racle  ; mais  il  feroit  allez  fertile  fi  l’in- 
dolence des  Habitans  ne  leur  faifoit  négliger  l’agriculture  [ c’eft  ce  qui  eft  eau  fcflj- 
que  les  provilions  y font  fouvent  rares,  quoiqua  un  prix  aflez  raafonnable , 
lorfqu’il  ne  s’y  trouve  pas  beaucoup  de  Vaiffeaux.]  On  n’y  voit  point  d’autres 
beftiaux  qu’un  petit  nombre  de  porcs  [ d’une  grandeur  médiocre.]  La  volaillejÿ* 
y eft  plus  commune,]  on  y trouve  fur-tout  beaucoup  de  Poulets.]  I-es  (/)  Per-çÿ» 
roquets  «St  lesSingcs  y font  en  abondance.  Cafeneuve  vit  à Kapinda  une  forte 
de  Babon  , ou  de  Singe , qu’on  avoit  amené  de  plus  de  cent  lieues  «dans 
l’intérieur  des  Terres  & qui  avoit  beaucoup  de  rcliemblancc  avec  la  figure 
humaine.  [Sa  tête  «St]  ion  vifage  étoit  celui  d’une  vieille  femme.  Il  avoit 
le  poil  du  dos  fort  long;  mais  il  n’en  avoit  point  aux  mains  & aux  pieds;  «Sc. 
l’on  auroit  eu  peine  à diftingucr  fes  cris  de  ceux  d’un  enfant  ( tn  ). 

Me  ROULA  vit  dans  la  meme  Ville  un  Chat-civette,  que  les  Habitans  ap- 
pellent Nzimc.  Il  s’en  trouve  d’une  autre  efpéce,  qui  portent  le  nom  de  Nzfufe. 

Le  Pays  en  produit  un  grand  nombre,  que  les  Européens  achètent  volontiers^ 
Toutes  les  Côtes  de  cette  Baye  font  couvertes  d’huîtres.  On  les  trouve  en- 
taffées  les  unes  fur  les  autres , en  fi  grande  quantité , qu’on  les  prcmlroit  pour  - 
de  petits  Rochers.  Les  Habitans  s'exercent  à la  pêche  fur  le  rivage  «St  dans 
leurs  canots.  Ils  ont  de  grands  filets,  compofés  d’une  racine,  qui,  étant  bat- 
tue, fe  file  aufTI  proprement. ( n ) que  le  chanvre.  Au  lieu  de  liège,  ils  y met- 
tent, à certaines  diftances,  de  longues  cannes,  dont  la  mouvement  leur  fait 
connoîtrc  que  le  poiflon  eft  pris. 

L’n  a b 1 t le  plus  décent  des  Nègres  de  Kapinda  eft  une  pièce  de  coton , 
dont  ils  fe  couvrent  les  épaules , & une  autre  pièce  qu’ils  fe  paffent  autour  des 
reins.  [ Ils  les  achètent  pour  des  Efclaves  «St  de  l’yvoire.]  Mais  la  plupart  fe|£r*- 
contcntcnt  d’un  petit  pagne,  en  forme  de  tablier.  Ils  portent  au  cou  une 

Êetite  corne,  qui  leur  pend  fur  la  poitrine.  £ en  guife  de  Bijou.]  Au  tenu  dettj3 
. pleine  Lune,  ils  oignent  cette  corne  dune  huile  qu’ils  reçoivent  de  leurs 
Sorciers.  [Ils  y attachent  enfuite  pluficurs  fortes  de  Caraèléres  magiques.]  LaSj3* 
forme  de  leur  chevelure  eft  proportionnée  à leur  rang.  Celle  de  la  Reine  eft 
razée  en  forme  de  couronne,  avec  de  petites  touffes  ménagées  dans  le  cercle. 

La  plûpart  des  gens  de  diftinétion  font  tonforés  comme  les  Moines  de  l’Euro- 
pe. D'autres  néanmoins  ont  les  cheveux  rangés  en  pointe , vers  le  front  «St 
derrière  le  cou,  avec  un  foin  extreme  de  n’en  laiffer  fortir  aucun  de  cette  for- 
me ; le  relie  dç  la  tète  eft  raze  de  fort  près.  Qu  o 1 qu  t 


( k)  Merolla,  ubi  ftp.; 

( I ) -Jngl.  On  y trouve  i acheter  des  Per- 
roquets , pour  trois  ou  quatre  couteaux  la 
pièce,  & aies  Singes,  pour  u moitié,  étqucU 


quefois  pour  moins  encore.-  R.  d.  E. 

(m)  Barbot’ie  jeune  fup.  pag.  511.  & 
fuiv. 

(n)  Mcrolla,  uti  fup.  pag.  6jî. 
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ij,  Quoique  Ta  Polygamie  foie  en  ufage  ici  [comme  dans  les  autres  Régions 
de  l’Afrique,  les  loix  en  font  differentes.]  De  pluficurs  femmes,  dont  le  nom- 
jjibre  n’ell  borne  pour  perfonne,  c’eil  celle  que  le  mari  aime  le  plus  [qui  porte 
proprement  le  nom  dépoufe,  & qui]  commande  à toutes  les  autres.  Cepcn- 
ilidant  il  eft  libre  de  s’en  défaire,  comme  de  toutes  les  autres,  [lorfque  fon  af- 
fection fe  refroidit.]  Les  Princeffes  du  fang  Royal  ont  la  liberté  de  choifir 
l’homnfe  qui  leur  plaît , fans  égard  pour  fa  naiffanee  ou  fa  condition  ; mais 
elles  ont  fur  lui  un  pouvoir  abîolu  de  vie  ou  de  mort  [lorfqu'il  les  offenfe.] 
Pendant  que  Merolla  fe  trouvoit  dans  le  Pays,  une  Dame  de  ce  rang,  fur  le 
fimple  foupçon  que  fon  mari  vivoit  librement  avec  une  autre  femme , fit  ven- 
jj5=dre  fa  maîtrefle  aux  Portugais;  [celui  qui-  la  conduifoit , étoit  expreffément 
e£t chargé  de  la  vendre  à tout  prix,  mais  feulement  à des  Blancs,]  [&loin  d'o- 
fer  s’en  plaindre,  il  lé  crut  fort  heureux  d’une  vengeance  ft  modérée.]  Ixs 
jÿ.femmes  qui  reçoivent  des  Etrangers  dans  leurs  maifons,  font  obligées  [par  une 
barbare  coutume/]  de  leur  accorder  leurs  faveurs  pendant  les  deux  premières 
(0)  nuits.  Aulu-tôt  qu’un  Milhonaire  Capucin  arrive  dans  le  Pays,  fes  la- 
terprétes  avertifferit  le  Public  que  l’entrée  de  fa  chambre  eft  interdite  aux 
femmes.  , j'-  ' £ 

La  Supcrftition  pafleici  toutes  fortes  de  bornes.  Quoique  (/>)  le  Roi  n’eût 
jJ=qjas  fait  difficulté  de  recevoir  des  préfens  de  l'Auteur , [ & de  lui  en  faire  d’au- 
tres,] ilrefufa  de  le  voir,  parce  qu'ayant  des  bracelets  enchantés  & d'autres 
gt  charmes  magiques  autourde  lui,  [il  s'imagina  que  la  vûe  d’un  Prêtre  Européen 
pourroit  en  diminuer  la  vertu.]  Les  Sorciers  du  Pays  avertiffent  quelquefois  le' 
Public,  par  une  proclamation,  que  les  Voleurs  ayent  à reflituer  cc  qu’ils  ont 
dérobé;  fans  quoi,  ils  les  menacent  d'employer  leur  art  pour  les  découvrir. 
0j=[ L’Auteur  entendit  faire  plufieurs  proclamations  de  cc  genre,  pendant  qu’il 
étoit  dans  cc  Pays.]  Un  jour  le  hazard  conduifit  Merolla  dans  une  affembléc 
où  l’on  fé  difpoioit  à faire  prêter  un  ferment  devant  l’Idole.  Il  vit,  fur  une' 
table,  la  figure  d’un  petit  nomme,  revêtue  d’une  vefte  de  diverfes  couleurs,- 
B3=avec  un  chapeau  rouge  fur  la  tête  [il  reffcmbloit , en  quelque  manière,  au 
Bouffon  d’un  Charlatan.]  Les  Nègres  étoient  rangés  en  cercle  autour  de  la  ta-' 
ble.  Mais  lorfqu’ils  eurent  vû  paroître  l'Auteur,  ils  fe  difpcrfcrent,  & caché-- 
rent  fbigneufement  leur  Idole  ; parce  qu’ils  font  perfuadés , fuivant  l’Auteur  , 
que  la  préfençe  d’un  Prêtre  Chrétien  détrait  toute  la  vertu  de  leurs  charmes 
(q).  Il  y a peu’ d’Habi  tans  qui  n'ayent  devant  leur  porte  une  ou  plufieurs  de 
ces  figures,  (r)  On  en  voit  de  cinq  ou  fix  pieds  de  haut.  Mais,  grandes  ou 
gÿ*petites,  elles  font  fort  groffièrement  travaillées.  [Ils  en  placent  au  Ti  à la  Cam- 
pagne, & ils  ne  les  adorent  que  pour  découvrir  quelque  Larcin.  Il  en  coûte 
la  vie  au  Voleur  lorfqu’il  efl  découvert.]  L’ufage  généraleft  de  les  colorer  d’u- 
’ ■ * ne 

vr<f)  L’Auteur  adroit  b&  dflfnoos  ap-  été  en  droit  d'adopter  le  langage  des  Prêtre»' 
prendre  en  vomi  do  quelle  Autorité,  IcsFein-  de  Naples.  & d'autres  lieux,  qui  difent  que 
nus  font  obligées  il  cela.  St  Janvier  ne  veut  pas  permettre  que  la  lique- 

( jP  i II  y a tout  le  contiaire  dans  l’Anpiois.  faftion  miraculeufe  de  fon  fang  fe  faiîi-enpré- 
C'cik  le  Miffionairc  qoi  rcftlfa  de  voirie  Roi.  • fence  d’un  Hérétique.  Cc  qui  lignifie  (impie- 
IV.  d.vE.  ment-,  que  les  Hérétiques  sapperçusvent  bien 

Uy-'f  î)  On  voit  c'airrment  dans  cet  expofé  de  la  fouriieric  , quoique  leurs  Dévots  in- 
qpe  le  bu  du  MHTtOnqitc  eft  de  foutetur  la  latués  ne  la  remarquent  point. 
ciéditdefonEgHfe.puifquciesNégrei  auioient  ) A» gi.  Mttoüa  en  vit,  R.  d.  E. 
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ne  poudre  rouge,  au  premier  jour  de  la  Lune.  Le  même  jour,  à la  premiè- 
re vt’ie  du  Croiflant , le  Peuple  tombe  à genoux  ; [ ou  bien  relie  debout  ] <ScJjra 
frappant  des  mains,  chacun  s’écrie:  „ Puillè  ma  vie  fe  renouveller  comme  tu 
„ te  renouvelle.  S'il  arrive  que  la  Lune  foit  cachée  par  quelque  nuage,  ils  ne 
lui  adreffent  aucune  prière,  parce  qu'ils  s’imaginent  qu'elle  a perdu  fa  vertu.  Ce- 
pendant l’Auteur  ajoute  que  cette  dévotion  efl  particuliérement  propre  aux 
femmes  (r). 

(1  ) Rferoüa,  uli fup.  pag.  «53. 

5-  II. 

Végétaux , Animaux  8*  Habitant  du  Royaume  de  Loange. 

AVEC  une  culture  éxafte , la  terre  produit  ici  trois  moiflons.  Ixs  Ilabi- 
tans  n’y employent  point  d'autre  inflrument qu'une  forte  de  truelle,  mais 
plus  large  & plus  creufe  que  celle  de  nos  maçons  (a). 

O n didinguc  dans  le  Royaume  de  Loango  quatre  forces  de  bled.  Le  pre- 
mier, qui  fe  nomme  MuJJanga  (b),  croît  fur  une  tige  de  la  grandeur  aun 
rofeau  , «Se  dans  un  épi  long  d’un  pied.  Sa  forme  efl  celle  de  la  graine  de 
chanvre.  Le  fécond  fe  nomme  MeJjambala  (c  ).  Il  rend  avec  tant  d'abondan- 
ce, qu’un  feul  grain  produit  quatre  ou«cinq  cannes,  chacune  de  la  hauteur 
de  dix  pieds,  & portant  une  demi  - pince  de  bled  dans  fon  épi.  Le  grain  ell 
de  la  grofleurde  notre  ivraye,  mais  d’une  fort  bonne  qualité.  La  troifième 
forte  de  bled  croît  en  forme  d’herbe-,  & porte  un  grain  qui  rcflemble  à la  fe- 
mence  de  la  moutarde.  C’efl  la  meilleure  des  quatre  cfpcces.  La  quatrième, 
efl  le  bled  de  Guinée;  mais  c’efl  celle  dont  lqs.  Habitans  font  le  moins  le  cas. 

£ Ils  l’appellent  Mafinpota , ou  MafÊampota.]  jJ» 

Leu  k pois  font  fort  bons,  & plus  gros  que  les  nôtres;  mais  iis  croiflent 
différemment.  Les  codes  viennent  fous  terre  (d)  & c’efl  a leurs  feuilles  qu’on 
reconnoît  leur  maturité  (*  )■  Us  en  ont  une  autre  efpéce , qu’ils  appellent  Wan- 
dor,  & qui  croiflent  fur  un  petit  arbre.  La  première  année,  ils  ne  rapportent 
rien;  mais  ils  portent  en  fuite  fans  interruption  pendant  trois  ans;  à la  fin  def- 
quels  il  faut  les  couper  (/),  C’ell  vraifemblablement  la  fécondé  des  trois  efpê- 
ces  dont  on  lit  la  defcripcion  dans  Happer.  Il  la  repréfente  de  la  grofleur  de 
nos  fèves.  Elle  croît,  dit-il,  fur  des  arbres  de  huit  ou  neuf  pieds  de  hauteur, 
dans  des  coflës  allez  epaifles  ; & elle  le  mange  avec  de  l’Enganga.  Le  même 
Ecrivain  parie  d’une  troifième  forte,  qui  elt  de  la  forme  des  haricots,  & qui 
croît  en  rampant  à terre,  dans  des  rangées  de  coffes  blanches  [ & de  la  mêmeOS^ 
longueur  que  celles  des  fèves  de  Turquie.]  Enfin,  le  Pays  d’Angoy  a deux  au- 
tres efpéces  de  pois,  qui  ne  font  qu’à  l’ufage  des  perfonnes  riches  ; £ l’une  ref-jÿ» 

femble 


(a)  Ogilby,  uW  fup.  pag.  495. 

( b ; Merolla  donne  au  Maffia  le  nom 

d'herbe. 

( c ) Merolla  écrit  Muffamanballn. 

(il)  Voy«i  Ict Relations du Ttoiliéme & 4u 


Quatrième  Ton».  IL  d.  T. 

Z \ t ; Ce  Légume  parole  être  le  CMa  de 
Dapper. 

8 liattcl  dans  PurchiT.  Vol  II.  pag. 

»3S. 
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fcmble  à nos  feves  de  jardin,  & l'autre  à celles  de  Turquie:  Elles  font]  tou- 
tes deux  blanches,  mais  de  differentes  formes. 

Les  patates,  les  ignames,  les  rompions  ou  les  courges,  la  racine  de  Mtlnn- 
do,  dont  les  feuilles  s’attachent  & montent , comme  le  houblon,  au  tronc  des 
►ÿ, arbres:  [&  qui  ont  ungoûc  aromatique  ] le  manioke(g),  donc  les  Nègres 
font  leur  pain,  le  tabac,  les  bananes,  le  Milanga,  qui  cil  un  fruit  rempli  de 
E$-jus,  le  coton  & le  poivre  du  Brélil,  croillènt  ici  fort  abondamment.  [Ces  deux 
dernières  efpéccs , croillènt  fans  culture.]  On  y trouve  de  la  Cochenille,  mais 
en  petite  quantité  (A).  Les  oranges,  les  limons  & tes  cocos  n'y  font  pas  non 
plus  fort  communs.  Mais  les  noix  de  Kola  (»'),  les  cannes  de  Sucre  & la  Gaffe 
( k)  y viennent  fans  aucun  foin. 

Entre  les  Arbres  extraordinaires , on  vante  VEnzanda  (/),  le  Mctombas  & 
VAlikondi , qui  fervent  tous  trois  à faire  des  étoffes.  11  n'y  a point  de  Canton 
dans  le  Royaume  de  Loango,  qui  ne  produilè  en  abondance  l'arbre  nommé 
Mttnmba,  & qui  n'en  tire  beaucoup  d’utilité.  Le  tronc  fournit  d'allèz  bon  vin , 
quoique  moins  fort  que  le  vin  de  Palmier.  De  fes  branches  on  fait  des  foli- 
ves  & des  lattes  pour  les  maifons,  & des  bois  de  lit.  Les  feuilles  fervent  à 
couvrir  les  toits , & réfiftent  aux  plus  fortes  pluies.  Mais  leur  grand  ul'age  e!l 
pour  la  fabrique  d’une  efpècc  d'étoffe , dont  tout  le  monde  elt  vêtu  dans  le 
Royaume.  Cette  étoffé  y tient  suffi  lieu  de  monnoic  courante  (m  ). 

L’a  l 1 k 0 n d 1 ou  l’Alekonde  eft  d'une  hauteur  & d’une  grolVeur  (ingulières. 
On  en  voit  de  fi  gros,  que  douze  hommes  n’en  embrafferoienc  pas  le  tronc. 

. Ses  branches  s’écartent  comme  celles  du  Chêne.  11  s’en  trouve  de  creux,  qui 
{^contiennent  une  prodigieufe  quantité  d'eau  [ce  qui  cil  d'un  grand lècours  pour 
les  Habitans  dans  un  Pays  fi  chaud:]  l’Auteur  ne  craint  pas,  dit-il,  de  la  fai- 
re monter  jufqu'a  trente  ou  quarante  tonneaux  ; & s’il  faut  l’en  croire,  elle  a 
fervi  pendant  vingt-quatre  heures  à défaltérer  trois  ou  quatre  cens  Nègres, 
fans  être  entièrement  épuifée.  Ils  emploient,  pour  monter  fur  l'arbre,  des 
coins  de  bois  dur,  qui  s'enfoncent  aifement  dans  un  tronc  dont  la  fubftance 
eft  fort  tendre  (it). 

Me r o ll  a obferve  que  ces  arbres  étant  fort  (0)  communs,  & la  plùpart 
creux  par  le  pied,  on  y fait  entrer  des  troupeaux  de  porcs,  pour  les  garantir 
des  ardeurs  du  Soleil.  Le  fruit  reflèmblc  beaucoup  à la  courge.  Sa  queue  eft 
fl^=de  lagroffeur  du  doigt,  & fa  longueur  d’environ  [deux  ou]  trois  pieds.  On  em- 
ployé l’ccaille  à faire  des  vafesou  des  bouteilles.  L'écorce  intérieure  de  l'Alikon- 
di,  bien  abreuvée  & bien  battue,  forme  une  matière  propre  à filer,  qui  eft  plus 
fine  & plus  durable  que  le  chanvre  ( p ). 

Les  Habitans  du  Pays  ont  l’ufage  de  fufpendre  aufommetdccctarbre,  une 
caiffe,  ou  une  pièce  de  bois  creux,  quife  remplit  de  miel  tous  les  ans,  & qu'ils 

vuidenc  - 


(g)  Angl.  Le  Mandïoka ou  Farinba.  R.  d E. 
(4)  jlttgl.  on  y trouve  auffileFruit  de Ko- 
la , les  cannes  de  lucre , la  Cailla  Fiilula  icc. 
R.  d.  E. 

E7~(  ■ ) C'cft  vraifcmbl.iblcment  le  fruit  que 
llattel  affùrc  être  bon  pourl'Eftoraac,  & ad- 
mirable pour  le  l'oyc.  11  croit  fur  une  eipèce 
de  Palmier. 


Les  Nègres  s’en  fet-vent  dans  leurs 
Sortilèges  & leurs  Enchantemens. 

(!)  On  verra  la  defeription  de  cet  arbre 
entre  ceux  de  Congo. 

(m)  Ogilby,  ubifupi  pag.  494.  & fuiv.- 

(n)  Battcl,  ubifup.  pag.  985. 

(«)  Ahgl.  exccilivcmcnt  gros.  R.  d.  E. 
Cf)  Voyage  de  Merolla , pag.  635.. 
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vuident  [avec  de  grands  cris  de  joie,]  après  en  avoir  délogé  les  abeilles  (y),  jf, 

Lofez  rapporte,  [fur  le  témoignage  de fes  propres  yeux,]  queleRoyau-, -fi 
me  de  Loango  efl  rempli  d'Eléphans  ( r ) , & que  les  Nègres  échangent  volon- 
tiers l’y  voire  pour  du  fer,  donc  ils  compo&nt  les  pointes  de  leurs  flèches , leurs 
couteaux  & d'autres  inflrumens.  Battel  aflïlre  qu'on  trouve  ici  le  fkmeux  ani- 
mal nommé  Zébra  ou  Zevera.(r);  mais  que  le  Pays ji’a  pour  animaux  pri- 
vés que  des  boucs  & des  chèvres  (t  ).  Les  vaches  qu’on  s’elt  efforcé  d’y  nour- 
rir y ont  peu  vécu.  La  volaille  au  contraire  .y  eu  en  fi  grande  abondance, 
qu’on  y acheté  trente  poulets  pour  quelques  coliers  de  la  valeur  de  fix  fols. 

Les  perdrix,  les  failâns  & les  autres  oifeaux  de  table  y font  aulï  fort  com- 
muns. 

On  y voie  un  oifeau  plus  gros  que  le  cigne,  d’une  forme  affez  femblable 
à celle  du  héron , avec  de  longues  jambes  & le  cou  fort  long.  Son  plumage  cft 
noir  & blanc.  Il  a toujours  au  milieu  del éftoraac  [une tache,  ou  plhtüc]  unerf=* 
place  fans  plumes,  [&  l'onfuppofe]  qu’il  les  arrache  de  fun  propre  bec.  Sui-t£t 
vant  Pigafetta  (e),  c’efl  Je  véritable  Pélican;  & les  Portugais  fe  trompent 
lorsqu'ils  donnent  ce  nom  à cercaius  oifeaux  blancs , de  la  groffeur  d une 
Oie  , qui  font  ici  fort  communs. 

S u r la  Côte  de  Loango , la  Pêche  la  plus  ordinaire  fe  fait  avec  des  ( * ) croc* 
de  [toutes  fortes  de  longueur,  que  les  Négrgs  manient  avec  beaucoup d adref- *ï< 
fe.]  Ils  veillent  foigneufement  pour  obferver  un  monllre  Marin,  qui  reffemble 
au  Grampus  ou  au  Souffleur,  & qui  eil  toûjours  précédé  d un  grand  nombre  de 
petits  poiffons.  [Il  s’approche  tous  les  jours  du  bord  pour  y chercher  fa  nour-ltT* 
riture.]  Ils  prennent  les  petits,  mais  ils  refppéknt  le  monllre:  & s'il  arrive 
quelquefois  qu’il  échoue  fur  le  rivage , ils  l’aident  avec  beaucoup  peine  à re- 
gagner la  Mer , [ & c’elt  tout  ce  que  quatre  ou  cinq  hommes  peuvent  faire.]  lIsGj" 
lui  donnent  le  nom  à'Emboa,  qui  lignifie  Chien  dans  leur  Langue  ; & leur  plus 
grande  crainte  cil  de  lui  nuire.  Dans  les  Bayes  & les  Rivières , ou  l'eau  a moins 
de  profondeur  , ils  emploient , pour  filets , des  nattes  de  rofeaux , qui  ont 
jufqu’à  cent  braffes  de  longueur.  Ces  nattes  furnagent  ; mais  elles  ont  d’un 
côté  de  longues  cannes,  qui  pendent  dans  l’eau,  & qui  effrayant  lepoiffon  par 
leur  mouvement  continuel,  le  font  fauter  fur  les  nattes  [ lorfqu'clles  appro-tjt 
chent  de  la  rive.  J (y)  Alors  op  le  poulie  dans  quelque  endroit  réfervé,  où  la 
pêche  devient  facile  (*).  ;«J 

Les  Peuples  qui  habitent  le  Royaume  de  Loango  portent  le  nom  de  Bramas. 

Ils  ont  beaucoup  de  reffemblance  avec  les  Nègres  de  Congo.  Ils  font  fournis 
comme  eux  à la  [rigoureufe  pratique  de  la]  circoncilion.  Ils  éxercent  le  corn-tjt 
merce  entr’eux.  Us  lbnt  vigoureux  & de  haute  taille  ; civils , quoiqu’ancien- 
nement  leur  férocité  les  ait  fait  palier  pour  Antropophages  ; délicats  fur  la  con- 
duite de  leurs  femmes , & livrés  eux-mémes  à tous  les  excès  du  libertinage  ; 
avides  de  s’enrichir,  mais  généreux  & libéraux  les  uns  à l’égard  des  autres; 

paffionnés 


(j)  Ils  emploient  de  h fumé;.  Battel,  uki 
fup. 

(O  Voyage  de  Pigafetta,  pag.  3r. 
t)  Voyez  les  Figures, 
t ) Dapper  dît  au  contraire  que  le»  vaches 
St  les  moutons  font  suffi  communs  ici  que  U 


volaille. 

( t>  ) Battel , ubi  fup. 

(x)  slngl.  Harpons  de  fer.  R.  d.  E. 

(y)  vfégt.  Alors  on  ferre  les  Nattes,  com- 
me on  fait  les  filets , & on  le  prend. 

( a ) Battel , MJ. 
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paflionnés  pour  le  vin  de  Palmier,  fans  aucun  goût  pour  celui  de  la  vigne,  peu 
zélés  pour  la  Religion , & fans  celle  entraines  par  leurs  fupcrftitions. 

Les  hommes  portent  de  longs  pagnes,  qui  leur  tombent  depuis  le  milieu 
du  corps  jufqu'aux  pieds , & dont  le  bas  eft  ordinairement  bordé  d’une  fran- 
ge. Le  Roi  & les  Seigneurs  en  ont  de  très-riches  & fort  curieufement  travail- 
les. Ceux  du  Peuple  ne  paflent  pas  les  genoux  ; mais  ils  font  mouchetés  , 
ou  flambés,  ou  découpés.  Tout  le  monde  eft  obligé  de  porter  une  pièce  de 
pelleterie  par-deffus  fes  habits.  Les  peaux  blanches  ou  tachetées  de  noir , qui 
s’appellent  enfin/ , fe  vendent  fort  cher,  & ne  fervent  qu’à  l'ufage  du  Roi. 
Quelques  Seigneurs  portent  jufqu’à  fept  ou  huit  peaux  dans  leurs  voyages.  Le 
g5=-Roi  & les  Grands  du  premier  ordre  [ ont  cinq  ou  fix  peaux  coufues  enfemblc  ; 
ils  ] les  entrelacent  de  queues  d’enkini.  Ils  placent  au  milieu  une  touffe  ron- 
de déplumés  de  perroquets  ; & fur  les  bords,  une  frange  de  poil  d Eléphant. 
On  ne  voit  perfonne  fans  une  ceinture  au  milieu  du  corps.  Les  ceintures  or- 
E$”dinaircs  font  [faites  de  pelure]  de  feuilles  de  matomba.  Mais  outre  la  prin- 
i1  cipale,  l’ufage  [des  plus  galans]  eft  d'en  porter  deux  autres,  larges  de  trois 
ou  quatre  pouces;  l’une  d un  beau  drap  rouge  ou  noir,  ornée  d’une  broderie 
légère;  la  fécondé  de  laine  filce,  à fleurs,  qui  fe  place  entre  les  deux  autres, 
& qui  fe  lie  pardevant  avec  deux  cordons.  Quelques-uns  portent  des  cein- 
tures de  joncs  ou  de  jeunes  branches  de  Palmier , ou  de  l’écorce  de  katca  & de 
j^-l’enfanda,  [treffées  &plilfées,  l'une  avec  l’autre]  deux  fortes  d'arbres  com- 
gj=muns  dans  le  Pays  (a).  Les  ornemens  du  cou  font  ou  des  coliers , [ noirs 
& blancs]  ou  des  chaînes  triangulaires  qui  pendent  fur  la  poitrine  & qui  vien- 
B$=ncnt  de  l’Europe , ou  diverfes  fortes  de  coquilles  [plattes,  qu'ils  poliflent  & 

Su’ils  enfilent  comme  les  grains  d’un  colier  ] & de  pièces  d’yvoire.  Aux  bras 
taux  jambes,  ils  mettent  des  cercles  de  cuivre  ou  de  fer, de  la  grofleur  d'un 
tuyau  de  plume,  parfemés  de  grains  de  verre  noirs  & blancs.  Ils  ont  fur  les 
épaules  un  fac  long  de  trois  quarts  d aune , avec  une  petite  ouverture  pour  y 
faire  entrer  la  main.  Sur  la  tête,  ils  portent  un  bonnet  ferré,  & dans  les 
gV-mains,  un  grand  couteau , ou  leur  arc  [&  leurt  flèches,]  ou  leur  épée;  car  ils 
**  ne  parodient  jamais  fans  armes. 

Les  pagnes  des  femmes  defeendent  un  peu  au-defïous  du  genou.  Elles  ont 
quelquefois,  par-deflus,  une  pièce  de  toile , ou  quelque  belle  étoffe  de  l’Eu- 
rope, mais  fans  ceinture.  Toutes  les  parties  fupérieures  & la  tète  demeurent 
nues,  ou  n’ont  pas  d’autre  ornement  que  des  coliers,  des  braffelets  & d'au- 
jv^=tres  bijoux  [de  peu  de  valeur.]  Les  jambes  font  ornées  de  la  même  parure. 
L’ufage  général , pour  les  deux  féxes , eft  de  fe  peindre  le  corps  avec  le  jus 
d’un  bois  nommé  Takol,  qu’on  broie  facilement  entre  deux  pierres. 

0 [La  fobriété  dans  les  alimens  eft  le  partage  général  de  tous  les  Pays  chauds. 
A l’exception  de  certains  jours  de  fête  & de  réjouiffance,  où  Ton  fait  tuer  des 
beftiaux  & de  la  volaille ,]  les  Nègres  de  Loango  n’ont  pas  d’autre  nourriture 
que  du  poiffon  frais  ou  fiimé , fur-tout  des  fardines , qu'ils  font  bouillir  avec 
différentes  herbes  & du  poivre  de  Bréfil  fi).  Les  perfonnes  diftinguées  par 
leur  rang  ou  par  leurs  richcfïes , mangent  leur  poiffon  avec  du  miflànga  ou  du 
petit  millet  ( c ) broyé  dans  un  mortier  & cuit  à l’eau.  Le  plus  agréable  de 

leurs 
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(a)  Ogilby,  pig.  496.  (c)  Afrique  de  Dapper,  dansOgilby,  pag. 

{b  ) Les  Nègres  le  nomment  Akki.  497. 
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leurs  mets  eft  un  compofé  de  poiflon  fumé  avec  des  feuilles  de  Ma  jura  (d') , 
d’huile  de  Palmier , de  fel  & d'akky;  [le  tout  pétri  enfcmble;]  mais  le  pfusjJ» 
commun  cft  le  Fond},  qui  n’eft  que  de  la  farine  de  millet  (e  ). 

I.e  Mariage,  dans  le  Royaume  de  Loango , eft  fi  déchargé  de  cérémonies 
& de  formalités , qu'à  peine  fc  foumet-on  à demander  le  contentement  des  pè- 
res. On  jette  fes  vies  fur  une  fille  dès  l’âge  de  fix  ou  fept  ans  (f) , & lorf- 
qu’elle  en  a dix , on  l’attire  chez  foi  par  des  carefles  ou  des  préfens.  Cependant  il 
fe  trouve  des  pères  qui  veillent  Ibigneufement  fur  leurs  filles  jufqu’à  l’âge  nu- 
bile, & qui  les  vendent  alors  à ceux  qui  fc  préfentent  pour  les  épaufer.  Mais 
une  fille  qui  fe  laifTe  féduirc  avant  le  Mariage , doit  paroître  à la  Cour  avec  fon 
amant,  déclarer  fa  faute  & demander  pardon  au  Roi.  Cette  abfolution  [ n'a  tî» 
rien  d’humiliant  ; mais  elle]  e*!  fi  néeeffaire,  qu’on  croiroit  le  Pays  menacé 
de  fa  ruine  par  une  étemelle  féchereflc , fi  quelque  fille  coupable  refufoit  de 
fe  foumettre  à la  loi.  [(Quoique  le  nombre  des  femmes  ne  foit  pas  borné] 
que  plufieurs  en  ayent  huit  ou  dix,  le  commun  des  Nègres  n'en  prend  que  deux 
ou  trois  (g). 

Les  femmes  font  ici  chargées,  comme  ailleurs,  de  tous  les  ouvrages  fer- 
viles  , extérieurs  & domeftiques.  Pendant  que  le  mari  prend  fes  repas , elles 
fc  tiennent  à l’écart  & mangent  enfuite  Tes  reftes.  Leur  foûmiflion  va  fi  loin , 
qu’elles  ne  lui  parlent  qu’à  genoux,  & qu’à  fon  arrivée  elles  doivent  fcproltcr- 
ner  pour  le  recevoir. 

I.’aî  né  d’une  famille  [quelque  foit  fon  féxe]  en  cfl  l’unique  héritier;  maisïj" 
il  cft  obligé  d’clever  fbs  frères  & fes  feeurs,  jufqu’à  l’âge  où  l’ôn  fuppofe  qu'ils 
peuvent  le  pourvoir  eux-mémes.  Les  enfans  naiflent  Efelaves,  lorfque  leur 
père  ou  leur  mère  font  dans  cette  condition  (A). 

Tous  les  enfans,  [fuivant  l'obfbrvarion  particulière  de  l’Auteur,]  naiflent 
blancs,  & dans  l'efpace  de  deux  jours  ils  deviennent  parfaitement  noirs  (i). 

Les  Portugais  qui  prennent  des  femmes  dans  ces  Régions  y font  fouvent  trom- 
pés. A la  naifiànce  d’un  enfant  Us  & croient  sûrs  d’en  être  les  pères,  parce 
qu’ils  le  voient  de  leur  couleur  ; mais  deux  jours  après  ils  lont  obligés  de  le 
reconnoître  pour  l’ouvrage  d'un  Nègre.  Cependant  [ ils  ne  fe  rebutent  pointai 
de  ces  épreuves,]  parce  que  leur  paillon , fclit  le  même  Auteur ,]  cfl  d'avoir -f* 
un  fils  mulâtre  à toutes  fortes  de  prix.  On  voit  quelquefois  naître,  [ mais >7* 
fort  rarement,  à ce  que  dit  notre  Auteur,]  d’un  père  &.  d’une  mère  Nègres, 
des  enfans  aufTi  blancs  que  les  Européens.  L’ufàge  eft  dé  tes  préfenter  au  Roi. 

On  les  nomme  Tkr.dos  (â).  Ils  font  dlevésdans  les  pratiques  de  la  Sorcellerie; 

& fervant  de  Sorciers  au  Roi,  ils  l’accompagnent  fans  celle.  [Perfonne  n’ofeï$= 
leur  faire  la  moindre  offenfe  ; ni  le  plus  léger  affront.]  Leur  état  les  fait  ref- 
pefter  de  tout  le  monde.  S’ils  vont  au  Marché , ils  peuvent  prendre  tout  ce  - 
qui  convient  à leurs  bcfolns.  Battel  en  vit  quatre  à la  Cour  de  Loango  (/). 

D a p r e r*  s'étend  un  peu  plus  fur  la  natufe  de  Ces  Nègres  blancs.  Il  obfcr- 
*e  (m)  qu'à  quelque  dillanüe , ils  ont  une  parfaite  reflêmblance  avec  les  Eu- 
ropéens. . 

(f)  On  a vû  quelque  rtiofc  d'approchant 
dans  la  Relation  de  Mcrolla. 

(k)  Gattd,  ubi  fut- 
il)  Ibùlem.. 

(m)  Dans  Ogilbjr , jag.  5 oî. 


(d)  IM,  pag.  494- 
( e ) Ibid,  png.  499. 
(/)  Ibid.  pag.  sut- 
( £ ) Ibidem. 

(b)  Jbidtm, 
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ropécns.  Leurs  yeux  font  gris,  & leur  chevelure  blonde  ou  rouffe.  Mais  en 
les  confidérant  de  plus  près,  on  leur  trouve  la  couleur  d'un  cadavre,  & leurs 
Cayeux  paroiflenc  poltiches.  Ils  ont  la  vue  crus- foi ble  [&  trouble,]  pendant  le 
jour,  & la  prunelle  tournée  comme  s'ils  étoient  bigles.  La  nuit,  au  contraire, 
ils  ont  le  regard  trés-fenne,  lur-tout  a la  clarté  de  la  Lame.  Quelques  Euro- 
yji  péens , [ajoute  l’Auteur,]  ont  cru  que  la  blancheur  de  ces  Ncgres  eft  un  effet 
tÿ=dc  l’imagination  des  Mères , [frappées  à la  vûe  d'un  Blanc,]  comme  on  prétend 
que  plufieurs  femmes  blanches  ont  mis  des  enfans  noirs  au  monde  apres  avoir  vtl 
des  Nègres.  „[  Qui  fe  flattera , dit-il,  „ de  pénétrer  les  fecrets  de  la  Nature?] 

Quelque  jugement  qu'on  en  doive  porter , il  eft  certain  que  ces  Blancs  de  l’un 
a,”  & de  l’autre  lexe  font  incapables  de  génération,  [&  qu'ils  doivent  être  mis 
” par  conféquent  au  rang  des  monftresj  VoOius  s'eft  imaginé  que  ce  font  des 
lépreux,  comme  on  en  voit,  dit-il,  allez  communément  parmi  les  Mores  qui 
habitent  des  lieux  chauds  & fecs,  & qu’a  force  d’onctions  les  Nègres  emp£- 
• chent  que  leur  maladie  ne  fe  déclare  plus  vilibleraent  par  des  taches.  Il  ajoûte 
que  les  Portugais  donnent  à ces  Mores  blancs  le  nom  d' Albinos,  & qu’ils  chcr- 
i chent  l’occjüion  de  les  enlever  pour  les  tranfporter  au  Brétii.  On  prétend  qu’ils 
font  d'une  force  extraordinaire  , & par  conféquent  très-propres  au  travail  ; 
mais  que  leur  pareffe  eft  extrême,  & qu'ils  préfèrent  la  mort  aux  exercices  pé- 
8j=nibles.  Les  Hollandois  [<$c  les  Portugais]  ont  trouvé  des  hommes  de  la  même 
efpéce,  non-feulement  en  Afrique,  mais  aux  Indes  Orientales,  dans  l’Ille  de 
Bornéo  & dans  la  Nouvelle  Guinée,  qui  s’appelle  auffi  le  Pays  des  Papos  (nY 
Les  Nègres  blancs  du  Royaume  de  Loango  onde  privilège  detreaflis  devant  le 
Roi.  Ils  prélident  à quantité  de  cérémonies  religieul'es , fur-tout  à la  compoft- 
Oj=tion  des  Mokiffu  (e),  qui  font  les  Idoles  du  Pays  (J>)  [& c’eft  de-la  qu’ils  font 
appelles  Mokiffos  par  les  Negres.] 

L e Pays  de  Loango  efl  rempli  de  plufieurs  fortes  d’Ouvriers , tels  que  des 
fl5=>Tifferands , des  Forgerons,  des  Bonnetiers , des  Potiers , [des  Faifeursde  Col- 
B5=liers]  des  Charpentiers,  [des  Faifeursde  Canots,]  des  Vignerons  (q)  & des 
t^-Pécheurs  [outre  les  Marchands.]  On  y fait  (r)  plufieurs  fortes  de  fil,  de  la 
nj-peau  des  feuilles  du  Matomba  [qui ont  environ  trois  quarts  d’aune  en  quarré;] 
l’un  nommé  Poefana  , dont  on  fabrique  des  étoffes  groffiéres;  l’autre,  beau- 
coup plus  fin,  quife  nomme  Poifampana  (r).  Battcl  dit  que  l 'Ækonde  donne 
aufli  la  matière  d'un  fil  dont  on  (r)  fait  des  étoffés,  mais  qu’il  n’eft  pas  li  fin 
que  celui  de  l’arbre  nommé  Enfmda  (v). 

D e plufieurs  fortes  de  fil  qu’on  tire  de  ces  arbres,  on  en  diftingue  quatre, 
qui  fervent  à foire  autant  d'efpéces  d’étoffes.  La  plus  fine  eft  réfervée  pour  le 
Roi  & pour  ceux  qui  obtiennent  de  lui,  comme  une  faveur  fpéciale,  la  per- 
v million  d'en  porter.  Elle  fe  nomme  Libongo , & quelquefois  Bonda.  Jl  eft 
défendu  aux  Tiffcrands,  fous  peine  de  mort,  d’en  vendre  aux  Particuliers. 
La  fécondé  efpèce  eft  de  deux  fortes  ; F une  ( * ) , qui  fe  nomme  Kimbas , <1  qui 


(«)  VoOius,  De  origine  JVili  & a litnm 
Jimmum.  - _ 

(o)  An pl.  c'eft  i dire  Démons  de  Campa- 
gne. R.  d.  E. 


ne 

(sYBattel,  pag.  508. 

(«  j ious  la  première  écorce  duquel  lé  trou- 
ve une  matière  dont  on  fabrique  d:  fines  4 
toffes.  R.  d.  E. 


(f)  Ogilliy , ubifup.  pag.  508. 
(l)  OU.  paç.  soi: 

(r)  Angl.  deux.  R.  d.  E. 


(v)  Ogilby,  pag.  496. 


Angl.  la  ou-illcure.  R.  d.  E.  j 
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ne  fert  qu’à  l’ufage  des  Grands.  Elle  eft  d’un  fort  beau  grain,  embellie  & 
variée  d'un  grand  nombre  de  fleurs  & de  figures.  Chaque  pièce  a deux  em- 
pans & demi  de  largeur,  & demande  quinze  ou  feize  jours  de  travail.  La  fé- 
conde forte,  nommée  Sakka,  efl  plus  petite  de  la  moitié  que  le  kirnbas ; mais 
elle  en  eft  d'ailleurs  fi  peu  differente,  qu'il  eft  aifé  de  les  confondre.  Six  piè- 
ces de  kirnbas  fuffifent  pour  un  habit  complet.  On.  les  teint  ordinairement  en 
rouge,  en  noir  ou  en  verd.  Les  deux  autres  efpèces  de  drap  ou  d'étoffe  ne 
fervent  qu’au  Peuple.  Elles  font  unies  & fans  figures;  mais  i'une  eft  plus  [fer-IIy” 
rée  & plus]  forte  que  l’autre  (y). 

Les  Portugais  portent  ces  étoffés  à Loanda,  où  elles  paffent  pour  monnoie 
courante.  Chaque  pagne,  que  les  Portugais  nomment  Panns  fnmho: , & qui 
s’appelle  en  Langue  du  Pays  MMe-viem , confifte  en  quatre  pièces  coufucs 
enf  mble,  & porte  à Loanda  le  nom  de  Libange.  [ Dix-fept  de  ces  pièces,  cnïj® 
valent  une  de  toile  de  Siléfie.l  Une  livre  d’yvoire  vaut  cinq  libongos  ( 2 ). 

B a t t e l obferve  que  des  feuilles  du  Palmier  qui  porte  le  vin , [ détrempées  îj® 
& coupées  avec  foin  ] on  fait  des  velours , des  fadns , des  taffetas , des  damas, 
des  farcenets,  & d’autres  étoffes  [qui  ont  l’apparence  de  foie,]  en  rendant  leÇ 
fil  aufli  long  & autïi  uni  qu’il  eft  beloin  (a).  Les  Nègres  de  Loango , dit-il  en- 
core, emploient  pour  monnoie  de  pedtes  étoffes  compofces  de  quatre  pièces, 
chacune  d’un  empan  & demi  en  quarré.  La  valeur  de  chacune  eft  d'un  fol.  Mais 
l'ufage  en  eft  fort  diminué  depuis  que  les  principales  richeffes  des  Habi  tans  con- 
fident en  Efclaves.  Les  autres  marchandifes  qu’ils  vendent  aux  Blancs  font  des 
dents  d’Elephans,  du  cuivre,  de  l’étain,  du  plomb  & du  fer,  Les  Mines  font 
fi  éloignées , que  la  difficulté  du  tranfport  rend  ces  métaux  affez  rares.  La  plus 
grande  partie  du  cuivre  vient  d’un  lieu  nommé  Sondi , qui  n’eft  pas  loin  d'ÆJ/i- 
na.  Les  Forgerons  Nègres  s’y  rendent  en  foule  vers  le  mois  deSeptcmbre,  & 
s’occupent  à le  fondre  jufqu’au  mois  de  Mai. 

Les  Européens  tirent  du  même  Pays  un  grand  nombre  de  .queues  d’EIé- 
phans , qui  lé  vendent  fort  bien  à Loanda.  Les  Nègres  en  font  de  fort  belles 
neffes,  qu’ils  portent  autour  du  cou.  Les  plus  longues  leur  fervent  de  ceintures. 
L’yvoire  étoit  autrefois  fort  commun  dans  le  Royaume  de  Loango  ; mais  il  de- 
vient plus  rare  de  jour  en  jour , parce  que  les  Nègres  font  obligés  de  l'apporter 
de  fort  loin  fur  la  tète.  Leur  principal  Marché , pour  les  dents  d'Elephans , eft 
à Bakkamele  ; qui,  n’étant  pas  à moins  de  trois  cens  milles  de  la  Côte,  deman- 
de l'efpace  de  trois  mois  pour  aller  & revenir.  Les  marchandifes  qu'ils  y por- 
tent ordinairement  font  du  fel , de  l'huile  de  Palmier , des  couteaux  à lames 
larges,  de  leur  propre  fabrique;  des  toiles  grolfières  de  Sikifie , des  miroirs 

L noirs  ] & d’autres  bagatelles.  [ Outre  des  Efclaves  & des  Dents  d’Elép!ian*]îÿ* 
es  chemins  de  I>oanga  à Bomba , à Sondi , à Moufel , au  Grand-Mokokko 
vers  quantité  d’autres  lieux,  font  infeftés  continuellement  par  les  Jaggas  (4); 
ce  qui  met  toûjours  les  Marchands  dans  la  néceftîte  de  partir  en  troupe.  . 

Les  cérémonies  funèbres  du  Royaume  de  Loango  n'ont  rien  de  plus  remar- 
quable que  les  cris  & les  lamentations  des  Habitans.  On  les  croiroic  attaqués  des 
plus  vives  douleurs,  ou  menacés  des  plus  cruelles  infortunes.  Après  [cette  corné- 1$, 

die}, 

( y)  MJ.  p*  sot.  (»)  Afrique  de  Dapper,  donnée  par  Qgil- 

(*)  Mattel , ubi  frf.  pag.  985.  by,  pag.  501.  ftiftliv- 

(•)  Ogilby,  ukijuf. 


Google 


Di 


OCCIDENTALES  ni  i’AFRiqUE,  Lit.  XHT.  Csat.  L 233 

die  ],  les  amis  du  Mort  portent  le  corps  dans  la  rue  ; le  lavent  & le  nétoyenc  publi- 
quement, & ne  fe  laflent  point  de  lui  demander  pendant  deux  ou  trois  heures, 
^pourquoi  il  s'eltlaiflo  mourir  £ & de  lui  faire  d'autres  quelhons  de  ce  genre.  ] Enfui- 
te  fes  parens  apportent  quelque  parue  de  leurs  meubles  & de  leurs  uitenciles,  pour 
les  jetter  dans  la  folle  avec  tous  les  liens.  Alors  on  enlève  le  corps , avec  autant  de 
(j,  précipitation  ( c ) que  li  Ton  avoit  quelque  péril  à redouter.  [ On  jette  la  moitié 
des  uitenciles  dans  la  folié,]  & le  relie  demeure  expofé  fur  des  pieux  ; mais  avec 
la  précaution  de  les  couper  en  pièces , pour  ôter  l’envie  de  les  dérober.  Le 
£ifoir,  tous  les  parens  & les  amis  fe  ralTcmblent  [&  recommencent  leurs  CTis.] 
Cette  (d)  aflémblée  fe  renouvelle  foir  & matin  làns  interruption  , pendant 
l’efpacc  de  fix  fumâmes. 

S’i  l cil  quellion  d une  perfonne  de  qualité , les  cris  font  encore  plus  fu- 
rieux. Parens,  amis,  étrangers,  tous  ceux  qui  fe  rencontrent  dans  les  rues, 
s’abordent  avec  un  ruilTeau  de  larmes , mettent  les  deux  mains  fur  leur  tête  & 
rendent  à la  maifon  du  Mort.  Ils  y trouvent  le  corps  [placé  au  milieu  de 
la  chambre  &]  ails  fur  une  natte  ou  fur  un  bloc,  & foütcnu  par  quelques 
appuis  de  bois.  Ils  lui  coupent  les  ongles,  lui  rafent  les  cheveux  & 1 oignent 
de  takol.  Pendant  qu’ils  lui  rendent  cet  office , les  femmes  s’agitent , s’era- 
prelTent  de  courir  de  tous  côtés  pour  vanter  la  noblefTe  de  fon  origine , exa- 
gèrent fon  opulence , l’air  de  grandeur  qui  régnoit  dans  fa  maifon  ; nomment 
les  amis  & n'oublient  pas  fes  ennemis.  Le  nom  d'ennemis  paroït  écliauffcr 
auli-tôt  les  hommes  de  l'alTcmblée.  Ils  commencent  à s’informer  de  la  caulé 
de  là  mort.  Toutes  leurs  queilions  ne  pouvant  leur  procurer  la  certitude  qu'ils 
défirent , ils  prennent  la  réfolution  d'aller  confulter  les  Mokiflos , & chacun 
donne  une  partie  de  fes  habits  pour  les  frais  de  cette  information.  Deux  ou 
trois  jours  après,  ils  prennent  la  fuite  avec  le  corps,  (St  l’enterrent  comme  on 
l'a  rapporté  , foit  dans  les  champs,  foit  dans  le  Chicnga  [ou  Khienga],  qui 
Uÿ^eft  la  demeure  de  plufieurs  Sorciers  raflemblés  [&  auxquels  ils  donnent  le  nom 
de  Kokokoo.  ] On  place  fur  lui  un  de  fes  Mokiflos,  avec  un  pot  & une  pelle 
de  bois  , une  flèche,  une  calebaflé,  une  taflé  pour  boire,  du  tabac,  une  pipe, 
un  bâton,  une  zagaie  & d'autres  uflcnciles.  Les  lamentations  continuent  aulli 
pendant  deux  ou  trois  mois. 

Les  recherches,  pour  connoître  la  caufe  de  fa  mort,  confiHent  à fe  ren- 
dre chez  un  Sorcier  célèbre,  qui,  s'attendant  à cette  confultation , ell  atlis 
à terre  derrière  fa  hutc  , avec  un  grand  couteau  devant  lui.  Il  le  touche  & le 
tj.  remue  fouvent,  [ fans  prononcer  un  feul  mot.]  Enfuitc  il  frotc  fes  mains  l'une 
ii<  après  l’autre , [ avec  beaucoup  de  gravité.  ] Alors , les  amis  du  Mort  lui  difent  : 
„ Un  tel  efl  mort.  Ell-ce  un  fortilége  qui  a fini  fes  murs?  ou  font-ce  les 
„ Mokiflos  qui  ont  redemandé  fa  vie?  Si  le  Sorcier  ceffi  de  frotter  fes  mains 
les  frappe  [fortement]  l'une  contre  l'autre,  ils  fe  croient  certains  que  leur 
Ami  ell  mort  par  l’ordre  des  Mokiflos.  Mais  fi  le  frottement  continue , iis 
recommencent  leurs  queilions  : „ Un  tel  ell  mort.  Ell-ce  par  un  fortilege  on 
„ par  la  volonté  des  Mokiflos  ? qui  a fait  le  coup  ? Où  demeure-t-il  ? Etoit- 
•3=»,,  il  des  amis  du  Mort?  Eft-ce  un  homme?  Ell-ce  une  femme?  Par  quoi 
^Mokiffo  étoit-il  enchanté?  quelle  raifon  l’a  pû  porter  à cet  attentat;  [S’ils 

né 

. •#  • 

(<)  Angl.  que  s'ils  Pavoientvolé.  K.  d.  E.  mort  du  défunt.  K.  d.  E. 

(d)  A%1.  C'cft  ainâ  qu'ils  déploient  la  Z - - 

1*3  * 


HoTAUfle 

DE  LOAflOO. 


Funérailles 
des  Grands. 


Récherches 
qui  R font  1 
roccafion  des 
Morts, 


Rov  «OMC 
ds  Loanoo. 


254.  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


Les  Etran- 
gers ne  peu- 
vent être  en- 
terrés dans  le 
Royaume  de 
Loango. 


ne  voient  point  de  changement  dans  ics  inouvemens  du  Sorcier, 3 ils  paflenc 
quelquefois  deux  ou  trois  mois  à courir  d'une  Ville  [&  d'un  Ganga  ] à l’au-jJ» 
cre,  ils  interrogent  tous  les  MokilTos,  jufqu'à  ce  qu’ils  croyent  avoir  décou- 
vert la  demeure  du  coupable.  S’ils  n’ôfent  le  nommer , ils  prennent  à partie 
toute  la  Ville.  Ils  obtiennent  fe)  du  Chef  la  permi  lion  de  faire  leurs  infor- 
mations (f  ).  Ils  s’établilTent  dans  la  plus  grande  nie  de  la  Ville  ou  dans  le 
principal  Hameau  du  Canton  , & leur  premier  foin  efl  de  trouver  quelque 
Miniftrc  (g)  qui  fçaehe  compofer  le  breuvage  qu’ils  appellent  Bonde.  Enfui- 
te  tous  les  Habitans  font  obligés  de  s’afTembler  dans  la  grande  rue,  fi  c’efl  une 
Ville;  ou  dans  le  principal  Hameau,  fi  les  Habitations  font  difperfées.  Le 
Prêtre  choifit  un  homme  de  chaque  rue  ou  de  chaque  Hameau,  qui  avalle  la 
liqueur  pour  tous  fes  voilins.  Si  quelqu’un  d'entr’eux  fe  laide  tomher,  tous 
fes  voifins,  c’cfl-à-dire , tous  les  Habitans  de  la  même  rue  ou  du  même  Ha- 
meau doivent  prendre  la  coupe  l’un  après  l'autre,  parce  qu’il  ne  paroît  plus 
douteux  que  le  coupable  ne  foit  de  ce  nombre.  Tous  les  hommes  échapent-  ! 
ils  à cette  épreuve?  les  femmes  font  forcées  de  boire  après  eux.  Enfin  , ce- 
lui ou  celle  qui  tombe , pafTe  pour  l'auteur  du  meurtre  & reçoit  auiîi-tôt  la 
mort  (i). 

U cil  fort  remarquable,  fuivant  Battel , que  les  Nègres  de  I-oango  ne  per- 
mettent jamais  qu'un  Etranger  foit  enterré  dans  leur  Pays.  Qu  un  Européen 
meure,  on  efl  obligé,  [pour  les  fatisfairc,]  de  porter  fon  corps  dans  unetj» 
Chaloupe  à deux  milles  du  rivage,  & de  le  jetter  dans  la  Mer.  Un  Négo- 
ciant Portugais  étant  mort  dans  une  de  leurs  Villes,  ne  laifla  pas  d'y  être  en- 
terré, [parle  crédit  de  fes  amis,]  & demeura  tranquillependant  q'uatremois^, 
dans  fa  fcpulture.  Mais  il  arriva,  cette  année,  que  les  pluies , qui  commen- 
cent ordinairement  au  mois  de  Décembre  , retardèrent  de  deux  mois  entiers. 

I-es  MokilTos  ne  manquèrent  point  d'attribuer  cet  événement  au  mépris  qu’on 
avoit  fait  des  loix  en  faveur  des  Portugais.  Son  corps  fut  exhumé  avec  diver- 
fes  cérémonies  & précipité  dans  les  Ilots.  Trois  jours  après,  fuivant  l’Auteur, 
on  vit  tomber  la  pluie  en  abondance  (f). 


(e)  Jngl.  d'un  des  Membres  de  la  No- 
bleflc.  R.  d.  E. 

(/)  vfnW.  lis  vont  trouver  le  principal 
Borde  ou  Btmii , appclté  Kmda.  R.  d.  E. 


(g)  jlngl.  pour  adminiftrer.  R.  d.  E. 
(4)  Ogilby,  pag.  501. 

(i  ) Battel , uU  Ju;>.  pag.  981. 


J.  III. 

Gouvernement  de  Loango  & Ceux  du  Roi. 


Ancien  état 
du  Pays , & 
comment  il  a 
changé. 


ON  a déjà  remarqué , fur  le  témoignage  de  Dappcr  , que  le  Pays  de 
Loango  étoit  anciennement  divifé  en  pluGeurs  Territoires , gouvernes 
chacun  par  leurs  propres  Chefs.  Dans  la  fuite  des  tenu,  s’étant  divifés  [par*j< 
des  motifs  &des  interets  convenables  à leurs  idées,]  un d'entr'eux , qui  fe  van- 
toit  de  tirer  fon  origine  de  Lexi  ( a ) , dans  le  Pays  de  Kakongo , eut  l'habileté  de 
fe  lier  avec  quelques-uns  [ des  plus  puiffims  ] pour  fondre  fur  les  autres.  En-  ^ 

fuite 


jy  Goog 


(a)  Jngl.  Ltlri.  R.  d.  E. 
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fuite  cherchant  querelle  a ceux  qui  avoicnc  prêté  leurs  fecours  pour  détruire 
les  premiers,  il  parvint  à les  mettre  fucceQi veulent  fous  le  joug.  Lorsqu'il 
crut  fon  autorité  bien  établie,  il  divifa  fes  Etats  en  plufieurs  Provinces , dont 
il  donna  le  gouvernement  à fes  Conl'eillers,  &.  choifit  pour  centre  de  là  puif- 
fance  le  Canton  de  Piri,  où  il  lit  quelque-tems  fa  réfidence.  Mais  fur  quelque 
B^dégoùt  qu’il  prit  pour  cette  demeure , il  tranfporta  fa  Cour  £ à Banzat  Loan- 
giri,  ou  plutôt]  à Loango , dans  la  même  Province  (b). 

M erolla  obfcrve  que  Loango  étoit  autrefois  fournis  au  Roi  de  Congo  (c)  ; mais 
03=qu’un  Gouverneur  [ou  Vice-Roy]  du  Pays  s'etant  fait  proclamer  Roi , envahit  une 
grande  partie  des  Etats  de  fon  Souverain,  que  le  Royaume  de  Loango  eft  au- 
jourd’hui fort  étendu  (d)  & tout-à-fait  indépendant. 

Bat  tel  nous  apprend  que  les  Rois  de  Loango  font  refpectés  comme  des 
Dieux  v & qu’ils  portent  le  titre  de  Samba  & de  Pango,  qui  lignifie  dans  la 
Langue  du  Pays , Dieu  ou  Divinité.  Ses  Sujets  font  perfuadés  qu'il  a le  pou- 
Bjpvoir  de  foire  tomber  la  pluie  du  Ciel  [ quand  il  le  veut.]  Ils  s'affemblent  au 
jji mois  de  Décembre,  [pour  l’avertir  que  c’eft  le  teins  où  les  terres  en  ont  be- 
foin.]  Ils  le  fupplient  de  ne  pas  différer  cette  faveur,  & chacun  lui  apporte 
un  préfent  dans  cette  vûe.  Le  Monarque  indique  un  jour  , auquel  tous  fes 
Nobles  doivent  fe  préfenter  devant  lui , armés  comme  en  guerre , avec  tous 
leurs  gens,  lis  commencent  les  cérémonies  de  cette  fête  par  des  exercices  Mi- 
litaires, & rendent  à genoux  leur  hommage  au  Roi,  qui  les  remercie  de  leur 
Bj^foÛmiflion  & de  leur  fidélité.  Enlùite  on  étend  à terre  [dans  une  place  ou- 
tty^vertc ] un  tapis  (e)  d 'Enfanda,  [étoffe  qui  rcffemble  à notre  velour  ,]  d'en- 
[jy^viron  quinze  brades  de  circuit,  fur  lequel  ils’allied  dans  fon  Trône  [ haut  d'en- 
viron une  braffe.]  Alors  il  commande  à fes  Dcmbes  &.  à fes  Pongos  de  faire  en- 
tendre leurs  tambours  & leurs  trompettes.  Les  tambours  font  fi  gros , qu’un 
[£=  homme  fcul  ne  futfit  pas  pour  les  porter.  Les  trompettes  [au  nombre  de  huit] 
font  des  dents  d'Eléphans  d'une  grandeur  extraordinaire , crcufces  & polies 
avec  beaucoup  d'art.  Le  bruit  de  cette  mulique  eft  effroiable.  Après  ce  con- 
cert barbare,  le  Roi  fe  lève,  fans  quitter  fon  Trône,  Si  lance  une  flèche  vers 
le  Ciel.  S’il  pleut  le  même  jour,  les  réjouiffances  & les  acclamations  font 
pouffées  jufqu'à  l'extravagance.  Le  jour  que  Battel  fut  témoin  de  cette  céré- 
monie , il  tomba  une  pluie  fort  abondante  (/) , & le  Peuple  fut  plus  confirme 
que  jamais  dans  fa  fuperftition  (g). 

Entre  les  principaux  Officiers  du  Royaume  de  Loango,  Draper  nomu» 
Mani  Bomma , Muni  Bamba,  Mani  Belor , Mant  BeluJlo , Aluni  Kinga  & Mani 
Mttiia  & ainfi  des  autres. 

L e titre  de  Muni  Bomma  fignific  Seigneur  Amiral.  C’eft  le  premier  Offi- 
cier de  la  Cour  ; & fon  emploi  renferme  le  Gouvernement  particulier  de  Loan- 
Vjrgtri.  Mani  Mamba  [qui  eu  le  fécond]  eft  Gouverneur  de  ljoango  Mot  go , mais 
Bj-il  a quelques  (/>)  Adjoints  dans  cette  commiflion.  Mani  Belor  [eil  le  troifié- 
ijjmei]  gouverne  la  Province  de  Kilongo.  Il  eft  chargé  aufli  [du  Departement 

. f , . 'y  . . de 

(fc)  Ogittqr , ti!i J '»/>.  pag.  4ço.  (e)  AngU  Erfuh-  R-  d.  E. 

(c)  Du  teois  de  l.opez , L Roi  de  Loango  11  n'y  a cependant  aucune  perfonne 

étoit  ami  du  Roi  de  Congo,  quoiqu'on  afliirfct  riifonmib'e  qui  croie  que  cette  Pluie  foit  l'ef- 

Î lt.il  nvoit  été  autrefois  fon-Sujtt.  l’cyage  de  fet  des  Prières  ou  des  Sortilèges  de  ce  ltoi. 
'igafmu,  fag  31;  (g)  ifaucl,  ubijuf. 

( a ) Voyage  de  Mcrolls,  pag.  dsr.  (0)  Aogl.  deux  oauois.  R.  d.  E. 
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de  la  Religion,  c’efl-à-dirc ,]  de  tout  ce  qui  regarde  les  Sorciers  & les  liqueurs 
d'épreuve.  Mani  Belullo  commande  dans  la  grande  Province  de  Kilougatiamo 
Kango,  mais  avec  la  qualité  de  Seigneur  libre  & fans  aucune  dépendance  du 
Roi  dans  fon  admini/lration.  Mani  Kinga  ell  Lieutenant  général  de  la  Pro- 
vince de  Piri,  [où  le  Roi  tient  fa  Cour.]  Mani  Matta  commande  la  Garde® 
Royale;  & le  nom  même  de  Matta  lignifie  Arc.  [Ces  premiers  Nobles  du® 
Royaume  compofent  le  Confcil  du  Roi  ;]  mais  il  y a quantité  d’Officiers  fu- 
bordonnés , qui  font  chargés  du  détail  des  affaires  , entre  Icfquels  le  grand 
Maître  d’hôtel  tient  un  rang  diflingué.  Chaque  Canton  des  Provinces  a fon 
Chef  [ou  fon  Mani]  particulier  («'),  qui  adminiftre  la  jufbice  au  nom  du® 
Roi  ( k ). 

Les  Troupes  du  Roi  de  Loango  font  fi  nombreufes,  que  l’opinion  de  fa 
puiflance  le  fait  refpecter  des  Rois  d’Angoy  «St  de  Kalongo.  Pigafetta  donne 
pour  armes  à fes  Soldats  de  grandes  targettes  , d'une  (/)  peau  fort  dure,  qui 
leur  couvrent  pre/qu 'entièrement  le  corps  ; (œ)  des  zagaics  garnies  de  fer , «î  une 
forte  de  poignée  [de  bois]  au  milieu  du  manche,  qui  fert  à les  lancer  avecü" 
beaucoup  de  force;  une  efpèce  de  poignards  , qui  reffetnblent  beaucoup 
pour  la  forme  à la  tête  des  zagaies,  [&  des  fabres  fort  tranchans]  (n).  La® 
difciplinc  n’eil  (e)  pas  plus  éxade  à Loango  que  dans  la  plùpart  des  autres  Pays 
Nègres,  quoique  le  nom  du  Roi  foit  fi  refpetlé  qu’on  l'attelle  dans  les  fermons. 

La  formule  confifle  dans  ces  deux  mots:  Figa  Maniloanga.  Mais  l'engage- 
ment le  plus  folcmncl  fe  fait , comme  l’épreuve , en  avallant  la  liqueur  de 
Bonda. 

Cette  liqueur,  qui  fe  nomme  auiïi  Imbonda,  [Imbunda]  efl  le  jus  d'uneîj" 
racine  de  la  groflèur  de  la  cuiffe  d'un  homme , quoiqu'elle  ne  foit  longue  quelS" 
d'environ  fix  pouces.  [Elle  reffemble  à une  carotte  blanche.]  On  rapeï/" 
la  racine  dans  de  l’eau.  Après  y avoir  long  - tems  fermenté,  elle  forme  une 
liqueur  aulfi  amère  que  le  fiel.  L’Auteur  eut  la  curiofité  d'en  goûter  , & 
la  trouva  fi  forte,  qu'il  ne  fut  pas  furpris  qu'une  feule  racine  puiffe  fervir  à 
l'épreuve  de  cent  perfonnes.  Si  l’on  en  râpe  trop  dans  une  petite  quantité 
d’eau,  elle  caufe  une  fupprelîion  d’urine;  «5c  gagnant  la  tête,  elle  y répand  des 
vapeurs  fi  puiflantes  qu’elle  renverfe  infailliblement  celui  qui  l'avalle.  C'eft  le 
cas  où  il  elt  déclaré  coupable  (p).  Dapper  dit  que  cette  racine  efl  de  couleur 
rougeâtre;  qu’elle  e/l  amère,  a/lringente,  & qu’elle  acquiert  une  nouvelle 
vertu  par  las  enchantemens  des  Sorciers.  La  portion  qu’on  fait  avaller  pour 
. l’épreuve,  e/l  une  pinte  & demie. 

Battel  raconte  que  fur  le  foupçon  d’un  crime,  on  conduit  l’Accufé  devant 
le  Roi,  ou  devant  Mani-Bomma,  qui  exerce  la  Ju/lice  après  lui.  Si  l accu- 

fatioo 


(I)  Angl.  qui  «Kl  établi  par  le  Roi,  com- 
me nos  luges  de  Paix  en  Angleterre.  R.  d.  li. 

(*)  Ogilby,  ubtfup.  pag.  503. 

(I)  Il  ell  dit  dans  l'Original  que  l'Animal, 
de  la  peau  duquel  ces  Targettes  font  faites  , 
fe  nomme  i Loango  Empakcs  5t  en  Allemagne 
Dantt.  R.  «I.  E. 

( « ) Angi.  Leurs  armes  offenfives  font  des 
dards  armés  d’une  longue  & large  pointe  de 
fer,  comme  celles  des  Halebardet , ou  des  ja- 
vciincsdes  anciens  Romain:.  R.  d.  E. 


f«)  Voyage  dePigafett*,  pag.  31. 

(«)  Angl.  Le  Larcin  n’e(l  puni  de  mort,  que 
torique  ce  qui  a été  volé  appartient  au  Roi , 
hors  de  la  on  fe  contente  de  lier  le  Voleur  & de 
l’expofer  au  milieu  de  la  rue,  maison  l'oblige, 
ou  fes  parens , i fa  place , i reditucr  ce  qu'il  a 
pris.  S’ils  ne  font  pas  en  état  de  le  faire,  celui 
qui  a été  volé  peut  faire  travailler  pour  lui  les 
Parcus  du  Voleur,  jufqu'i  ce  qu'il  foit  entiè- 
rement dédommagé  de  fa  pâte.  IL  d.  E. 

(p)  Ogilby  ubi/upr». 
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ration  ne  peut  être  prouvée  par  les  (?)  voies  ordinaires,  on  le  condamne  à 
l'épreuve  du  Bonda  (r).  Dappcr  fait  le  même  récit,  en  appliquant  parti- 
»ï<  culiérement  l’épreuve  aux  cas  de  vol , & [d'empoifonnement  ou  J de  l'orti- 
lêge  (r). 

La  liqueur  de  Bonda  fertaufli  à découvrir  la  caufe  des  événemens.  Les  Nègres 
Üe  Loango  s’imaginent  que  (t)  peu  de  peîfonnes  finifTent  leur  vie  par  une  mort 
naturelle.  Ils  croient  que  tout  le  monde  meurt  par  fa  faute,  ou  par  celle  d’au- 
Hj^trui.  Si  quelqu'un  tombe  dans  l’eau  & fc  noie  ,[ils  ne  croient  pas  que  ce  mal- 
heur foit  arrivé  par  un  pur  accident , mais  ] ils  en  accufent  quelque  fortilége. 
S’ils  apprennent  qu’un  Tigre , ou  un  Loup , ait  dévoré  quelqu’un , ils  afltlrent  que 
c’eft  un  Dakkin  ou  un  Sorcier  ( 0 ) qui  s’ett  revêtu  de  la  peau  de  cet  animal.  Lorf- 
qu’une  (x)  maifon  ell  confumée  par  un  incendie,  ils  racontent  gravement  que 
quelque  Mokiffo  y a mis  le  feu.  Ils  ne  font  pas  moins  perfuadcs,  lorfque  la 
laifon  des  pluies  arrive  trop  tard , que  c'eft  l’effet  du  mécontentement  de  qucl- 
dj=que  Moldlfo , £ qu'on  laifle  manquer  de  quelque  chofc  d’utile  ou  d'agréable.] 
Comme  il  paroi  t important  de  découvrir  la  vérité,  on  a recours  à la  liqueur 
Bonda.  Les  (y)  perfonnes  intéreffées  s’adrcflênt  au  Roi,  pour  le  prier  de  nom- 
mer un  Mhuitre,  & cette  faveur  coûte  une  certaine  fomme.  Les  Minis- 
tres de  Bonda  font  au  nombre  de  neuf  ou  dix  , qui  fe  tiennent  ordinaire- 
tt/*ment  a: fis  [à  terre]  dans  les  (2)  grandes  rues.  Vers  trois  heures  après 
midi,  (a)  laccufatcur  leur  apporte  les  noms  de  ceux  qu’il  foupçonne,  <Sc 
jure , par  les  Mokiffos , que  les  dépofitions  font  fincéres.  Les  accufés  font 
cités  avec  toute  leur  famille  ; car  il  arrive  rarement  que  l’acculàtion  tom- 
be fur  un  feu!  ; & fouvent  tout  le  voifinage  (6)  y ell  compris.  11  fe  ran- 
gent fur  une  ou  pluficurs  lignes,  pour  s'approcher  fucceffivement  du  Minfilre, 
qui  ne  celle  point,  pendant  ces  préparatifs , de  battre  fur  un  petit  tambour. 
Chacun  reçoit  fa  portion  de  liqueur  , l'avallc  & reprend  fa  place  (c). 

Alors  le  (d)  Minilbe  fe  lève,  & lance  fur  eux  de  petits  bâtons  de  Ba- 


nanier , en  les  fommant  de  tomber  ^s’ils  font  coupables , ou  de  fe  foütenir  fur 

nt  s’ils  n’ont  rien  à fe  reprocher.  Il  coupe 


leurs  jambes  & de  piffer  librement 
tjtenfuite  une  des  mêmes  racines  [dont  la  liqueur  ell  compofée  ( e ) & jette  les 
pièces  devant  lui.]  Tous  les  accufés  font  obligés  de  marcher  aelfus  d’un  pas 
ferme.  Si  quelqu’un  a le  malheur  de  tomber , l’aflemblée  pouffe  un  grand  cri , 
«St  remercie  les  Mokiffos  de  l'éclairciffement  qu'ils  accordent  à la  vérité.  En 
effet,  dit  l’Auteur,  le  coupable,  étourdi  par  les  vapeurs  qui  lui  montent  au 

cerveau. 


jlngl.  par  le  fimpie  ferment.  R.  d.  E. 

pig. 


(r)  nattel  dans  PurthalT,  Vol.  II 
RypSl-  [A  Vol.  V.  pag.  771] 
h)  Ubifuprà. 

( I ) jlngl.  perfonne  ne  finit  &c.  R.  d.  E. 
(t>  ) jingl.  qui  avoit  pris  cette  ligure  par 
les  JM okijjos.  R.  d.  E. 

(.«)  jlngl.  lorfqu'une  Maifon  ou  que  des 
Marchandées  font  confuuiées  &c.  R.  d.  E. 
(y)  jingl.  l'accufateur.  R.  d.  E. 

(3)  jlngl.  daus les  grands  chemins.  R.  d.  E. 


tout  leur  cortège , & le  Minlitrc  do  Btnda 
les  fait  tous  jurer,  par  leurs  Ftti£u,  placés 
autour  d’eux,  qu'ils  diront  la  vérité.  R.  d.  E. 

(b)  Batul  dit  qu'il  a vû  quelquefois  pa- 
roitre  jufqu'â  cinq  cens  Acculés , qui  avai- 
lolent  la  liqueur.  Ubi  fu?.  pag.  983. 

U)  TJgilby , pag.  987- 
(d)  jlngl.  l’un  des  Miniftres  ou  donneurs 
de  Bonda.  R.  d.  K. 

(<)  Battel  dit  Amplement  que  le  Mtniflre 
fr apc  chacun , avec  une  baguette  de  Bananier , 


;« j.vlngJ.  les  accusateurs  arrivent  avec [en  répétant  de  certains  mots.] 
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cerveau,  garde  le  filence  & paroît  agité  par  d’affreufes  convulfions.  Ces  fi. 
gnes  achèvent  de  le  convaincre.  Si  le  crime  eft  grave,  ou  fi  le  coupable  a 
beaucoup  d’ennemis,  fes  aceufateurs  le  conduifent  devant  le  Roi,  après  1 avoir 
dépouille  de  fes  habits,  qui  font  l'unique  falaire  du  Miniftrc.  La  Sentence  eft 
prononcée  aulli  - tôt , & le  condamne  ordinairement  au  fupplice.  On  le 
mene  à quelque  diflance  de  la  Ville , où  fon  fort  eft  d'etre  coupé  en  pi.  ces 
(/) , au  milieu  d’un  grand  chemin.  Mais  s'il  eft  queftion  d'une  faute  légère, 
ou  fi  l’on  veut  traiter  le  coupable  avec  indulgence,  on  lui  compofe  un  antido- 
te de  fiente  humaine  & de  quelques  herbes  melecs  d eau , qu'on  lui  fait  avaller 
promptement  pour  arrêter  les  effets  du  poifon  [ c'eft  le  feul  remède  que  lonjJ» 
ait  pour  cela.]  Les  innocens  font  reconduits  jufqu  a leurs  hutes  avec  de  gran- 
des acclamations,  (g)  On  accorde  aux  perfonnes  riches  la  liberté  de  faire  aval- 
ler la  liqueur  par  un  de  leurs  Efclaves.  Si  l’Efclave  (i  J tombe,  le  Maître  eft 
obligé  <? avaller  la  liqueur  à fon  tour.  On  donne  l’antidote  à I’Efclave  £ pen-ûj" 
dant  qu’il  dort  ] & fi  le  Maître  tombe , fes  richefles  ne  le  garantifTent  point  de 
la  mort.  Ci  pi  ndant  lorfque  le  crime  eft  léger , il  achète  fa  grâce , en  don- 
nant quelques  Efclaves.  Au  refte,  [tous  les  Voyageurs  rcconnoiflent  que]® 
cette  pratique  eft  melée  de  beaucoup  d'artifice  & d’impofture.  Les  Miniftres 
font  tomber  l'effet  du  poifon  fur  leurs  ennemis,  ou  fur  ceux  dont  la  ruine  peut 
leur  être  de  quelque  utilité.  Us  fe  laiflent  gagner  par  des  préfens , pour  noircir 
l’innt  cence,  ou  pour  fauver  les  coupables.  Si  les  aoeufés  font  des  étrangers, 
à l’«  gard  defqucls  ils  foient  fans  prévention  , c’eft  ordinairement  fur  le  plus 
pauvre  (i)  qu’ils  font  tomber  la  peine  du  crime,  par  une  fauffe  conviéüon. 

11  ne  faut  pas  douter,  dit  Battel,  que  le  Sorcier  ne  foit  partial  dans  la  diftri- 
bution  de  fa  liqueur,  & qu’il  ne  donne  la  plus  forte  dofe  à ceux  qu’il  veut  per- 
dre , quoique  cette  odieufe  fuppofition  fe  fafle  avec  tant  d’adrellê , que  per- 
fonne  ne  s en  apperçoit.  Le  meme  Auteur  ajoûte  qu’il  ne  fe  pafle  point  de 
lemaine  où  la  ceremonie  de  l'épreuve  ne  fe  renouvelle  à Loango , & quelle  y 
fait  périr  un  grand  nombre  d'innoccns  (*). 

[Les  femmes  du  Roi  n’en  font  point  Exemptes,  fur-tout  dans  les  cas  où®  • 
leur  fidélité  paroît  fufpcdc.  La  grofiefle  en  eft  un  qui  ouvre  la  porte  aux  fentp- 
çons.]  Lorfqu’une  femme  du  Roi  devient  grofle,  toute  la  façefle  de  fa  con- 
duite n ■ mp.'che  pas  qu’on  ne  fafle  avaller  le  Bonda  pour  elle  a quelque  Efcla- 
S’il  tombe,  elle  eft  condamnée  au  feu,  & l'adultère  eft  enterré  vif.  Sui- 


ve. 


vant  le  récit  des  Nègres  de  Loango , leur  Roi  n’a  pas  moins  de  fept  mille 
femmes.  [ Elles  font  obligées  de  travailler , comme  celles  d'une  condition  in-J/* 
férieure.]  11  nomme  entr'elies  une  des  plus  graves  & des  plus  expérimentées, 
qu’il  honore  du  titre  de  fa  rtiérc , & qui  eft  plus  refpeclée  que  celle  à qui  cet- 
te qualité  appartient  par  le  droit  de  la  nature.  Cette  Matrone  , que  le  Peu- 
ple appelle  Alakonàa , jouit  d une  autorité  fi  diflinguae,  que  dans  toutes  les  af- 
faires 


(f)  Bitte!  dit  que  le  peuple  fait  jufiiee  fur  dpiee,  pour  les  y jefter.] 

le  champ  à coups  Je  couteau,  furie  lieu  mé  (g  ) Angl.  11  y en  a , 4 qui  on  permet, 

a.,:  de  l'épreuve.  Ipans  un  autre  endroit  iltÿR.  il.  E. 

dit  que  dtaqui-  le  Peuple  les  apperçoit  chan-  fi)  Angl.  s'endort.  R.  d.  E. 

c,;<ril  cric.  Un, liât,  UmUtc  , c'eft  à-  dire  , . (i)  Oyilby,  nbijuf.  pag.  409. 

racehart  Sorcier , qu'il  leur  caflfc  la  tête,  & ( k ) battel,  dana  ÉutctolT,  Vol.  J3.  ptg. 

I*f  ttainc  CDfuite  fur  le  bord  de  quelque  pré-  pg3. 
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faires  d'importance , le  Roi  efl  obligé  de  prendre  fes  confeils.  S’il  l’offenfe , Rota» Me 
ou  s’il  lui  refufe  ce  quelle  defire,  elle  a le  droit  de  lui  ôter  la  vie  de  les  pro-  u*  Loanoü- 

près  mains.  Lorfque  fon  âge  lui  I aille  du  goût  pour  le  plaifir,  elle  peut  choi-  Mskonds, 
fir  l’homme  qui  lui  plaît  ; & fes  enfans  font  comptés  parmi  ceux  du  fang  Royal,  ou  principale 
L’amant  fur  lequel  tombe  fon  choix  ell  puni  de  mort,  s il  cil  furpris  avec  une  ^mme  du 
autre  femme.  Royaume. 

Après  la  mort  du  Roi,  la  Couronne  ne  pafle  point  à fes  enfans,  mais  à Ordre  delà 

l’aîné  de  fes  frères;  & s’il  n’a  point  de  frères  , elle  pafle  aux  enfans  de  fes  fucccffion. 

fours.  Ceux  qui  ont  de  jultes  prétentions  à la  fuccelTion  Royale  ont  leur  de- 
meure fixée  dans  differentes  Villes,  plus  ou  moins  cloign.es  de  la  Cour,  fui- 
vant  le  degré  de  leur  droit.  L’héritier  prefomptif  fait  fa  r fidence  à Kay  , 
grande  Ville,  à cinq  milles  de  Loango,  au  Nord-Nord-Ouefl , & porte  le  ti- 
g^>tre  de  Mani  Kay,  [ c’ell-à-dire  Prince  de  Kay.~\  Le  fécond  fe  nomme  Mani 
Bocke,  du  nom  de  la  Ville  qu’il  habite,  à quatorze  ou  quinze  milles  dans  1 in- 
térieur des  terres.  Mani  Sallaga  ou  Sallage  (/),  qui  elt  le  troifiéme,  demeu- 
re àSallage,  Ville  d'aflez  bonne  grandeur,  a trente -cinq  milles  de  Loango, 
du  côté  du  Nord.  Mani  Km,  le  quatrième,  habite  le  Village  de  Kat,  à cin- 
quante milles  de  Loango.  Le  cinquième,  nommé  (m)  Mani  [agami  (n), 
fixe  dans  le  Village  de  fon  nom,  au  Sud  du  Royaume,  vers  Kalongo.  A !aw 
mort  du  Roi,  Mani  Kay  étant  appelle  au  Trône  par  le  droit  de  fa  naiflance, 

Mani  Bocke  prend  fon  titre  & la  demeure  ; comme  Mani  Sallage  fuccede  à 
fa  demeure  & au  titre  de  Mani  Bocke  , & les  autres  fuivant  l’ordre  de  leurs 
degrés.  Mais  quoique  Mani  Kay  entre  aufTi-tôt  en  pofleffion  du  Gouverne- 
ment, il  attend  que  ('«)  le  deuil  foit  fini  pour  quitter  fa  Ville  & fe  rendre  à 
la  Cour  (p). 

D u tems  de  Battel , la  fucceflion  à la  Couronne  ne  rouloit  que  fur  quatre  QaeHetoient 
Princes,  fils  d'une  four  du  Roi,  qui  faifoient  leur  demeure  à Kay,  à Bocke,  f”  i, 
£j*à  Sallage  & à Kabango.  Mani  Kay , héritier  préfomptif , avoit  une  Cour  [ & couronne  du 
un  tram]  digne  (q)  de  fes  efpérances.  Battel  ajoûte  qu'à  la  mort  du  Roi,  teins  Je  Bat- 
Mani  Bocke  devant  prendre  la  place  de  Mani  Kay  , Mani  Sallage  celle  de  tel* 

Mani  Bocke,  &Mam  Kabango  celle  de  Mani  Sallage,  Kabango  attendoit  alors 
l^un  nouveau  Seigneur.  La  mère  de  ces  quatre  Princes  [appellée  Mani-Lom- 
bo,']  étoit  la  Makonda,  où  la  première  Dame  du  Royaume.  Mais  ils  étoient 
dedifferens  pères,  parce  que  cette  Prineeffe  s’étoic  laflec  de  fes  amans  ou  de  fes 
maris  , & qu’elle  les  avoit  chafles  fuecelîivement  pour  en  prendre  d’autres. 

Les  quatre  Princes  étoient  fi  refpeftés , qu’à  leur  paflage , tous  les  Nègres  flé- 
chifloient  le  genou  & battoient  des  mains.  . ■ /.'*!'’  ' 

L’u  a b 1 t ordinaire  du  Roi  eft  de  quelqu’étoffe  Européenne , qu’il  achète  des 
Portugais  ou  des  autres  Blancs.  Ce  Prince  & tous  les  autres  Grands  delà  Cour, 
à fon  exemple , portent  à la  main  gauche  une  peau  de  chat  fauvage , coufuo  en 
forme  de  manchon , mais  fermée  par  le  bout.  Dans  fon  Palais  meme  il  y a deux 
jilogcmens;  l’un  pour  boire,  & l’autre  pour  manger.  [U  pafle  la  nuit  dans  les 


appartenons 


learer 

(0)  Jngl,  les  cérémonies  des  funérailles. 


icurcr  Couronne. 


R.  d.  E. 


funérailles.  (r ; Battel , dans  Purchaff,  Vol.  11.  psg.  9ÏJ* 
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appartemens  de»  femmes,  f On  lui  fert  a manger  deux  fois  le  jour.  Le  tems  dâ  • 
fon  premier  repas,  ou  de  fon  dîner,  dl  vers  dix  heures  du  matin.  Ses  meu 
font  apportes  dans  des  paniers  couverts,  précédés  d une  doche  qui  avertit  de 
leur  arrivée.  Il  quitte  alors  fa  compagnie  ; & fans  etre  furvi  lui-même  de  fes 
Officiers  domefiiques,  il  s enferme  dans  la  falle  où  Ton  dîner  l’attend  La  loi 
défend,  fous  peine  de  mort,  de  le  voir  boire  ou  manger  (r).  Un  enfant  de 
fept  ou  liait  ans,  fils  d’un, Noble  du  premier  ordre,  eut  un  jour  le  malheur  de 
s’endormir  dans  la  faite  du  feflin , & de  s’éveiller  pendanr  que  le  Roi  portoit 
le  verre  à & bouche.  11  fuc  condamne  à la  more,  avec  un  delai  de  fix  ou  fept 
jours  en  faveur  (f)  du  père  [avec  qui  il  étoit  venu.]  Apres  ce  terme  on  luid=* 
cafla  la  tete  d’un  coup  de  marteau  fur  le  nez,  & les  Prêtres  firent  tomber  fon 
fang,  avec  beaucoup  de  foin,  fur  les  Mokiflbs  du  Roi.  Enfuite  on  lui  mit  une 
corde  au  cou,  pour  le  traîner  fur. un  grand  chemin  qui  fert  aux  éxecutions  pu- 
bliques [des  Malfaiteurs  qui  ont  été  convaincus  parrépreuve  du  Bmdal  (v  ) rt* 
Batte!  rapporte  un  exemple,  encore  plus  étrange , delà  meme  rigueur.  Un 
fils  du  Roi,  âgé  d'onze  ou  douze  ans,  étant  entré  dans  la  falle  tandis  que  fon 
père  buvoit,  fut  faifi  par  l’ordre  de  ce  Prince,  revêtu  fur  le  champ  d'un  habit 
fort  riche  & traité  avec  toutes  fortes  de  liqueurs  & d’alimens  ( s ).  Mais  auf- 
* fi-tôt  qu’il  eut  achevé  ce  funefte  repas , il  fut  coupé  en  quatre  quartiers  qui 
furent  portés  dans  toutes  les  Villes,  avec  une  proclamation,  qui appreno’it  au 
Public  la  caufe  de  fon  fupplice  (y).  Ce  trait  odieux  e(t  confirmé  par  une  bar- 
barie de  la  même  nature , dont  Bruno  fut  témoin  (2).  Un  autre  fils  du  Roi 
mais  plus  jeune  ( a),  ayant  couru  vers  fon-pèrepour  f’embraflèr , dans  les  mê- 
mes circonftances,  le  Grand  Prêtre  demanda  qu’il  fût  puni  de  mort  Le  Roi  y 
confentit;  & fur  le  champ  ce  malheureux  enfant  eut  h tête  fendue  d’un  coup 
de  hache  [ qui  lui  fut  donné  par  une  main  inconnue.]  Le  Grand  Pretre  recueillur*» 
quelques  goûtes  de  fon  fang,  dont  il  frotta  les  bras  du  Roi  (b),  [ pour  détour-  * 
11er  les  malheurs  dnn  tel  préfage.l  Cette  loi  s’étend  jufqu’aux  bêtes  Les  Por 
tugais  de  Luanda  avoient  fait  préfent  au  Roi  d’un  fort  beau  chien  de  l’Europe 
qui , n étant  pas  bien  gardé , (c  ) entra  dans  la  Cille  du  feflin  pour  carefler  fon 
Maître.  Il  fut  maflacré  fur  le  champ  ( «JY 

[Battel  nous  apprend  que]  cet  ulage  vient  d’une  opinion  fuperlhtieuferi=î 
& généralement  établie  danslaNation , que  le  Roi  mourrait  fubitement  fi  quel-^ 
qu  un  I avoir  vû  boire  ou  manger.  On  croit  détourner  le  malheur  dont  il  eft 
menace,  en  faifant  mourir  le  coupable  à fa  place.  Quoiqu’il  mange  toûjours 
feul  , il  lui  arrive  quelquefois  de  boire  en  compagnie.  Mais  ceux  qui  lui  pré- 
fentenc  la  coupe,  tournent  aulli-tôt  le  vifage.  & Tonnent  une  cloche,  au  bruii 

Jqn^!f  kUtL  1.a^mblee  fe  profier  ne  le  vifage  contre  terre,  jufqu  a ce  qu’il 
ait  cefle  de  boire  (r ).  Si  fes  Courtifans  boivent  dans  la  marne  fa?le,  ils  font 

obligés 

(J  me  nbic  aioftte  ^ ■«*  font  placés 
R-  dE- 

don™  ffi»pfcnient  qu'on  lui 

J d-ArZ"  VÛ  ‘e  le  Royatr- 


(a)  yfngl. 

ty*(o  ) Brun_ ...t 

Orient.  Part.  I.  Append.  pig. 


„ qui  n’avoit  que  neuf ans.  R.  d.  K. 
Brunoris  Navig.  dans  de  lirjr.  Ind. 
_ _nd.  pig.  X1L 
(r)  yingl.  couroit  chercher  fon  Maître. 
Lotfqu'il  lut  arrivé  prêt  de  U Chanibre  ou  l« 
Roi  dlnoit,  il  l'ouvrit  aveefa  tite;  l.à  defliis 
le  Roi  ordonna,  fur  le  champ  qu'il  fut  tué. 
R7*(d)  Ogilby,  uH  juf. 

(f  J Ranci  . dans  PurchaÆ  ubifup. 
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obligés  de  tourner  le  dos  pendant  qu'ils  ont  le  verre  à la  bouche.  Il  n’ell  per- 
mis à perfonne  de  boire  dans  le  verre  dont  le  Roi  s’efl  fervi , ni  de  toucher  aux 
alimens  dont  il  a goûté.  Tout  ce  qui  fort  de  fa  table  doit  être  enterré  fur  le 
champ  (/). 

Après  le  repas  du  matin , il  fe  rend  [ en  grande  pompe  J dans  fa  (g  ) falle 
d'audience , accompagne  d'une  Cour  nombreufe  de  fes  Officiers  & de  les  No- 
tables. [Le  Peuple  les  fuit  en  foule.]  Cette  falle  ell  le  plus  grand  & le  plus  bel 
. fl$=édifice  du  Palais.  Elle  efl  (ituee  au  milieu  d'une  vafte  cour  [ environnée  de 
branches  de  Palmier.]  Le  front  en  ell  ouvert , pour  la  commodité  de  la  fraî- 
cheur. Elle  ell  divifee  vers  le  fond  par  une  cloifbn  (A)  revêtue  de  nattes,  qyi 
cache  un  autre  efpacc  où  le  vin  de  Palmier  efl  dérobé  à la  vûe  du  Peuple.  Le 
77a/,  ou  le  Trône,  ell  contre  la  cloifon.  Il  efl  orné  de  plulieurs  petites  coiom- 
jlJ^nes  fort  belles  de  branches  de  Palmiers  [ noirs  & blancs , & très  artiflcment 
travaillées  dans  le  goût  de  nos  ouvrages  d’oziers.]  Sa  longueur  efl  de  quatre 
pieds,  fa  hauteur  d’un  pied  & demi,  & fa  largeur  de  deux.  Il  a des  deux  cô- 
tés un  panier  d’ofier  rouge  & noir,  dans  lequel  les  Nègres  font  perfuadés  que 
le  Roi  entretient  des  cfprits  familiers  pour  fa  garde  («). 

(I)  C’est  dans  ce  lieu  que  le  Peuple  apporte  fes  plaintes  ou  fes  demander. 
Toutes  les  caufes  (/)  publiques  y font  décidées  en  préfence  du  Roi.  Battel 
dit  que  cette  falle  e(t  extrêmement  longue;  oui  midi  elle  efl  remplie  de  Sei- 
gneurs, affis  à terre  fur  des  tapis  de  nattes,  à qu’elle  ne  cefle  point  d être  plei- 
ne jufqu'à  minuit.  [On  ne  pouvoir  jamais  parler  au  Roi  que  l’après-midi,  lorf- 
H5~qu’il  donnoit  audience.]  Le  Roi  J ami  a (ni),  prédéccfTeur  de  celui  qui  régnoit 
alors,  ne  donnoit  pas  volontiers  (n)  fes  audiences  pendant  le  jour  [mais  toû- 
05*jours  pendant  la  nuit.]  Mais  celui  dont  Battel  eut  l'honneur  d'approcher,  c- 
cautoit  tout  le  monde  fans.diflinélion  de  tems,  quoiqu’il  pafsàt  la  plus  grande 
partie  du  jour  avec  fes  femmes.  Lorfqu  il  paroiflbit  fur  fon  Trône  [ placé  dans 
{tjH'appartemcnt  fupérieur  de  ce  Palais ,]  toute  l’afïemblée  battoit  des  mains , en 
prononçant  cinq  mots , [ dont  l'Auteur  n’explique  pas  le  fens.  ] Biani  Peinba, 
Jmpola , Montra  Ouejingu  (o). 

Une  heure  apres  le  coucher  du  Soleil , le  Roi  fe  retire  dans  fa  falle  à man- 
ger , pour  y prendre  fon  fécond  repas , avec  les  mêmes  formalités  que  le  pre- 
mier. Enfuite  il  retourne  ordinairement  à la  falle  d'audience,  d'où  il  no  fort 
• , que 


(/)  Ogilby , uà*  juf.  J>ag.  506. 

(g)  faite  uc  feitin.  R.  J.  E. 

(i)  rlngl.  couverte  du  haut  en  bas,  d’une 
tenture  faite  de  feuilles  veloutées,  qu’ils  ap- 
pellent Kwnlel.  R d.  E. 

55”  ( 0[  Tiut  et  qui  fuitacli  mis  far  It  Traduc- 
teur, Deux  efpèccs  d'Echatifons  , font  aflis 
tout  près  de  lui , un  de  chaque  côté.  Celui 
qui  cil  a droite  lui  préfente  la  Coupc,  lorfqu’il 
a envie  de  boire.  L'Office  de  l’autre  cil  J'en 
avertir  les  affiftans  en  frappant  l'une  contre 
l'autre,  deux  baguettes  de  fer,  del’épaifieur 
du  doigt,  fit  pointues  par  le  bout.  A ce  lignai 
tout  le  Monde , tant  au  dehors  qu'au  dedans 
du  ratais  fe  jette  la  face  contre  terre,  fit  ne 
fe  relevé  que  lorfquc  le  bruit  des  baguâtes 
cefle.  Chacun  alors  s’empreflê  de  témoigner  au 

Kk 


Roi , les  voua  qu'il  faiFpour  fa  famé , en  bat- 
tant tics  mains , ce  qui  efl  une  marque  de 
refpeft  dans  ce  Pays  ’,  comme  c'en  et!  une  eu 
Europe  de  fe  découvrir  la  tête.  Il  n’arrive  ce- 
pendant guères  que  le  Roi  boive  dans  cet  Ap- 
partement , fi  ce  n'cft  pour  fatisfairc  i la  cou- 
tume. C’cli  encore  ce  qu'il  ne  fait  qu'à  fix 
heures  du  foir,  fit  même  plus  tard  , parce 
qu'il  fe  retire  quelquefois  à quatre  heures  pour 
fe  divertir  avec  fes  Femmes.] 

(i)  11  femble  que  cette  Salle  du  Fefiia,  eft 
la  Salle  d’audience,  dont  Battel  parle.  R.  d.E. 


(1)  difficiles.  R.  d.  E. 

13*0 


«)  PurchafT  écrit  Gemie  [fit  enfuite" 
Gy  mit.  ] 


'(  n)  jdagl.  jamais.  R.  d.  E. 
(a)  Battel,  uti Juf.  pag.  980. 
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que  pour  fe  rendre  au  quartier  de  fcs  femmes.  Pendant  la  nuit  il  marche  pré- 
cédé de  quelques  flambeaux. 

(p)  On  le  voit  rarement  fortir  du  Palais.  Cependant  Battel  nomme  trois  occa- 
fions  où  jamais  il  ne  fe  difpenfe  de  paroître:  l’arrivée  d’un  Ambaflàdeur;  la 
chafle  ou  la  prife  de  quelque  Léopard  qui  fe  fera  fait  voir  prés  de  la  Ville  ; & 
le  tems  de  la  culture  des  terres , qui  efl  le  même  auquel  il  reçoit  le  tribut  de 
fa  Noblefle.  Le  lieu  qu’il  choifit  alors  pour  fe  montrer  au  Public,  efl  une 
grande  place  au  centre  de  la  Ville , vis-à-vis  fon  Palais.  On  lui  éleve  £ fur  uacUjT 
Eftrade  ] un  Trône , orné  de  divers  tilfus  d'ozier  blanc  & noir  [ arüftementSj" 
travaillés,]  derrière  lequel  on  plante  un  pilier,  d’où  pend  fa  Targette,  fous 
une  pièce  de  quelque  belle  étoffe  de  l’Europe  [de  différentes  couleurs.]  Préstfi 
du  Trône  on  dilpofc  fept  ou  huitévantails,  qui  fe  nomment  Pot  ou  Mattis  [de,£- 
la  longueur  & de  la  largeur  d’environ  une  demi  braffe.]  Leur  forme  efl  un  de- 
mi-cercle. [ On  les  attache  au  bout  d'un  long  bâton,  qui  les  traverfepar  Icmi-dJ* 
lieu.]  Ils  font  ornes  de  petites  cornes , entremêlées  de  plumes  blanches  & noires 
de  perroquets.  En  les  agitant  avec  beaucoup  de  force,  ils  répandent  dans 
l’air  une  fraîcheur  agréable.  Devant  le  Trône,  on  etend  un  grand  tapis  de 
(q)  feuilles  de  Palmier,  long  de  vingt  braffes,  & large  de  douze,  fur  lequel 
u n’eft  permis  de  marcher  qu’au  Roi  & (r)  aux  Princes  de  fon  fang.  Entre 
les  bords  de  ce  tapis  & les  rangs  de  la  Noblefle,  on  ménagé  un  chemin,  par 
lequel  deux  ou  trois  perfonnes  peuvent  palier  de  front.  Tous  les  Nobles  font 
afns  des  deux  côtés  en  lignes,  les  uns  à plate  terre,  d’autres  for  des  nattes  (r), 
chacun  tenant  à la  main  une  queue  de  bufle,  qu'ils  font  voltiger  autour  d'eux. 

Le  Peuple  efl  debout  par  derrière;  & tous  les  Officiers  du  Roi,  qui  font  en 
fort  grand  nombre,  le  tiennent  debout  derrière  le  Trône. 

Les  Inftrumensde  Muflque,  qui  font  l’amc  de  cesaflemblécs,  font  de  trois 
efpéces  à Loango.  i.  Les  cornets,  ou  les  trompettes  d'yvoire,  que  Battel 
nomme  Rongos  (r).  La  forme  de  ces  Inflrumcns  efl  à peu-prés  celle  de  nos 
anciens  cors  de  chaïle.  [ Ils  font  d’yvoire.  ] [ On  les  creufe  au'îi  avant  qu’il  efl  >Ji  * 
poflïble.  ] Leur  ouverture  à l'extrémité  la  plus  grande  efl  d’un  pooee  & demi  ouj}" 
deux  pouces  de  largeur.  On  en  voit  de  plu  fleurs  fortes,  (o)  dont  le  fon  réuni  ‘ 
forme  un  bruit  aflez  mélodieux  (x).  2.  Les  tambours,  que  Battel  appelle 
Dembet , font  des  troncs  d’arbres  creufés,  couverts  par  un  bout,  de  cuir,  ou 
de  quelque  peau  de  bête  fauvage , avec  une  ouverture  de  deux  doigts  à l’au- 
tre bout.  On  n’emploie  d’ordinaire  que  quatre  de  ces  Inflrumens  dans  les 
fêtes.  La  manière  de  battre  efl  avec  une  baguette  de  la  main  droite  & le  poing 
gauche,  ou  Amplement  du  plat  des  deux  mains.  3.  Le  iroiliémc Inflrument 
efl  une  efpéce  de  cafferole  [ou  de  Sas  à paffer  la  farine,  mais]  d'un  boisjj”* 
[plus]  épais,  autour  de  laquelle  on  a creufé,  deux  à deux,  des  trous  de  la 
longueur  du  doigt , par  lcfquels  on  fait  paffer  deux  plaques  de  cuivre , attachées 

avec 


(P)  stngl.  Le  Roi  dc  fort  jirnsis  de  fon 
Palais  » que  pour  quelque  occafion  remarqua- 
ble , telle  que  l’arrivée  Itc.  R.  d.  E. 

Cl)  Angl.  dc  feuilles  uiatelaflècs.  R.  d. E. 
( r ) Angl.  ti  à fes  eufans  R.  d.  E. 

Uj  sir.gl.  fut  des  tapis  faits  de  la  même 


matière  que  celui  du  Roi.  R.  d.  E. 

(*)  Angl.  Ponças.  R.  d.  E. 

( v ) Angl.  neuf  ou  dix  dc  ces  Inflrumens  réu- 
nis foi  ment  un  Concctt  aflbz  agréable.  R.  d.  E. 
(x)  Ogilby,  ubi/uf.  pag.  508. 


Digitized  by  Go 


OCCIDENTALES  de  t'AFRIQUE,  Liv.  XIII.  Chap.  I.  263 

âvec  des  pointes  du  même  métal.  Cet  Infiniment,  lorfqu'on  l’agite,  rend  un 
bruit  fcmblable  à celui  de  pludeurs  petites  cloches  qui  feroient  autour  d’une 
roue  (y). 

Lorsque  le  Roi  s’efl  placé  fur  fon  Trône,  quantité  de  Nobles  s’empres- 
fent  de  le  faluer , en  fecouant  les  bras  & faifant  deux  ou  trois  grands  faut  s en 
avant  & en  arriére.  Ils  s'approchent  du  Trône  , avec  cette  révérence  qu’ils 
appellent  (z)  Kilomba.  Le  Roi  & tes  Grands  de  fon  cortège  étendent  les 
Jg»bras , comme  pour  les  recevoir  ; mais  ils  [ battent  des  mains  deux  ou  trois 
fois,  &]  fe  jettent  aux  pieds  de  Sa  Majelté,  <Xc  fe  roulent  plufieurs  fois  dans 
le  fable,  pour  témoignage  de  leur  foumiTion.  Ceux  qui  ont  une  part  diftin- 
guée  à la  faveur  , n ont  pas  plutôt  fini  cet  exercice,  que  fe  relevant , ils  po- 
fent  les  deux  mains  fur  les  genoux  du  Roi  & la  tête  fur  fon  fein.  Les  Grands 
du  premier  ordre  ont  des  (iéges  à quelque  diftance  du  Trône  , & reçoivent 
Je  Kilomba  de  leurs  inferieurs.  On  voit  des  Nobles  qui  fe  rendent  au  li  cet- 
te marque  d'honneur  les  uns  aux  autres  ; & quelquefois  , mais  rarement , le 
Roi  meme  ne  dédaigne  point  de  faire  cette  galanterie  à lès  principaux  Cour- 
tifans. 

Dans  les  partages  qui  font  entre  la  natte  Royale  & les  rangs  des  Nobles, 
on  voit  trois  ou  quatre  Crieurs  publics , une  fonnette  de  fer  à Ta  main , de  la 
forme  de  celles  qu'on  fufpend  au  cou  des  moutons,  mais  épaiffes  & pelantes, 
dont  ils  tirent  avec  un  bâton  un  fon  fourd  & lugubre  , pour  impofer  filcnce  à 
l’affemblée.  L’office  de  ces  Crieurs  eft  aulfi  de  proclamer  les  ordres  du  Roi 
dans  la  Ville , & de  publier  ce  qu’on  a perdu  ou  trouvé,  (a)  Battel  parle  d’une 
fonnette  du  Roi,  qui  reflembleà  celle  des  vaches  de  1* Europe  (b),  & dont 
le  fon  eft  fi  redoutable  aux  Voleurs , qu’ils  n’ôfent  garder  un  moment  leurs 
vols  après  l’avoir  entendue.  Ce  Voyageur  , étant  logé  dans  une  petite  maifon 
d3=»à  la  mode  du  Pays,  avoit  fufpendu  fon  fufil  [de  Charte]  au  mur.  [Le  Fuûl 
avoir  un  fourreau  fait  d’une  certaine  étoffe.  ] il  lui  fut  enlevé  dans  Ion  abfen- 
Sj*ce  [plûtôt  poux  l’amour  du  fourreau,  que  pour  l’étoffe  même.]  Sur  fes 
plaintes,  (c)  le  Roi  fit  fonner  fa  cloche;  6c  dès  le  matin  du  jour  fuivant, 

fufil  fe  trouva  devant  la  porte  de  l’Auteur  (d).  [On  recouvra  de  la  même 
manière,  un  fac  rempli  de  grains  pour  faire  des  coliers,  & qui  pefok  cent 
livres.  ] 

V 1 s-a-v  1 s le  Trône  du  Roi  font  aftis  quelques  Nains , le  dos  tourné  vers 
loi.  Us  ont  la  tête  d’une  prodigieufe  grofleur;  & pour  fe  rendre  encore  plus 
difformes , ils  font  enveloppés  dans  une  peau  de  quelque  bête  féroce.  Les 
Nègres  du  Pays  aflftrent  qu’il  y a,  dans  l’intérieur  des  terres,  une  grande 
Contrée  (r),  qui  n’eft  habitée  que  par  des  hommes  de  cette  taille,  & que  leur 
unique  occupation  eft  de  tuer  des  Elephans.  Le  nom  commun  de  ces  Pyg- 
mées eft  Batkebackt,  mais  leur  Nation  fe  nomme  Aiims  (J).  Près  d’eux, 

vis-à-vis 


ftoYAUMI 
ne  Lua.ngo. 


Salutation 

que  les  No- 
blés  fott  an1 
Roi. 


Sonnettes 
4 leur  ufage. 


Nains  4 Né- 
;res  blancs  du 
loi. 


(y.)  Battel,  dans  PurchaiT,  pag.  77e. 

(*)  KiUn'jn  fiçnifie  Mutation,  ou  révéren- 
ce fautante.  R.  d.  T. 

Cr(»)  Ogilliy,  ubijup.  pag.  508. 

(À)  Battei  ibidem. 

(O  On  lit  porter  la  Cloche  , en  la  fai- 


Cane  fonner , dans  toui  le»  quartier»  de  la  Vil- 
le. R d.  F- 

(d)  Battel,  ubi  fyp.  pag.  770. 

(e)  Angt.  un  Diïfett.  R.  n.  E. 

(/)  Ce  t'ont  apparemment  .1 es  »àa»t»  que 
Battel  appelle  Maiinbas. 
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vis-à-vis  du  Trône,  on  voit  auflî  quelques-uns  des  Nègres  Blancs  dont  on  * 
déjà  fait  la  defcription.  (g)  L’affemblée  commence  ordinairement  vers  trois 
heures  après  midi,  & finit  à quatre  ou  cinq. 

L e tems  d’cnfemencer  les  terres  arrivant  au  commencement  de  Janvier  , 
c’eft  depuis  le  premier  de  ce  mois  jufqu'au  quatre  que  les  femmes  cultivent 
celles  du  Roi,  [dans  une  étendue  de  deux  lieues  en  longueur  & d'une  enî5” 
largeur.]  Une  grande  partie  des  hommes  paraît  armée  autour  d'elles  [tScvoncaJ* 
d'un  côté , & tl’autre , 1 foit  pour  les  exciter  au  travail , ou  pour  les  garantir 
de  toutes  fortes  de  violences.  Le  Roi  fe  montre  aulli , avec  beaucoup  de  pom- 
pe , dans  le  cours  de  l'apres-midi.  Il  les  encourage  par  fa  préfence , & par 
lès  regards.  Le  foir,  il  les  traite  à fes  frais  ; & Tes  jours  les  plus  laborieux 
le  changent  ainfi  en  jours  de  fetes.  Les  terres  de  chaque  Seigneur  lônc  culti- 
vées de  meme  par  les  femmes  de  leurs  propres  Sujets.  Lorlqu'elles  ont  facis- 
fait  à ce  devoir  [ public,]  clics  ont  la  liberté  de  travailler  pour  elles-mêmes, 

[tl  chacune  prend  parti,  comme  il  lui  plaît.]  , (#" 

U n Seigneur , ou  l'on  Député  , qui  fouliaite  de  parler  au  Roi  dans  ces 
aflcmblées,  déclaré  fes  intentions  en  [s’approchant  du  Trône  &]  frappant  deux  il 
pu  trois  fois  des  mains.  Tous  les  Atlillans  lui  répondent  de  la  meme  manié- 
ré. Alors  il  prononce,  d'une  voix  fort  haute,  ces  quatre  mots:  Empou  Ujan 
biau  Pongo , qui  lignifient,  Ecoutez  moi  au  mm  de  Dieu.  Les  A'.îiftans  répon- 
dent lltfan.bihnga  (A),  c’etl-à-dire  : Que  Dieu  vive  long -tems.  Enfuite  le 
Supliant  commence  ion  difeours  par  le  mot  ff'àg,  dont  l ufage  efl:  fort  com- 
mun dans  la  Nation , & finit  par  les  trois  mou.  In  nama  IVug , qui  lignifient: 
Cejt  ainji  que  je  conclus.  Ceux  qui  ont  quelque  objeéüon  à faire  contre  fes  de- 
mandes, commencent  & Unifient  de  même.  Cette,  formule  efl:  emploiée  dans 
toutes  fortes  [de  fuppliques  ou]  de  plaidoyers,  & dans  les  Ordonnances  raé-*B 
mes  du  Roi  ( » ). 

Un  Seigneur  Nègre,  qui  a tué  un  Léopard,  apporte  fa  queue  au  Roi  fur  la 
pointe  d'une  branche  de  Palmier , plante  la  branche  en  terre , & fe  retire , fans 
aucune  autre  ceremonie.  Mais  fi  l'on  apprend  qu’il  y ait  un  Léopard  dans 
quelque  bois  voilin  de  la  Ville  , cm  avertit  aulli-  tôt  le  Peuple  par  le  fon  des 
trompettes , & chacun  fe  difpofe (A)  à la  Chaflè.  [ Le  Roi  ne  manque  jamais ijf 
de  prendre  part  à cet  amuferaent.J  Si  (/]  l’ennemi  public  efi:  loin  du  Palais, 
ce  Monarque  fe  fait  porter  dans  un  fauteuil  fur(wi)  les  épaules  de  quatre  hom- 
mes. En  arrivant  à la  retraite  du  Léopard , le  Peuple , armé  de  flèches , de 
lances  & de  dards , forme  un  grand  cercle , avec  la  précaution  d’étendre  & de 
fofttenir  devant  le  Roi  [placé  fur  une  petite  hauteur,]  un  grand  filet  qui  lejJ» 
met  à couvert  de  toutes  fortes  d'accidcns.  Chacun  s’efforce , par  des  cris  af- 
freux , & par  le  bruit  des  trompettes  , des  tambours  & de  la  moufqueterie , 
(i’tft'raier  l’anima)  & de  le  faire  fortirde  fa  retraite.  Il  eft  aufli-tôt  accablé  par 

la 


ôç ) /ingl.  T.orfque  le  Roi  parolt  de  cette 
manière  en  public , c’clt  ordinairement  &c. 
R.  d.  E. 

b ) Angt.  TiefamH  Zir.ga.  R.  d.  E. 

I ) Ogilby  , ubi  jup. 

»)  Angl.  de  Cuivre  le  Roi  à la  CbaQè. 
R.  d.  E. 

( <1  ^gl.  fi  le  Léopard  cft  fort  avant  dîna 


les  bois.  R.  d.  E. 

(m)  Angl.  dans  un  fauteuil  quarré  , rte 
deux  pieds  de  profondeur,  fait  ue  fer  blanc 
noirci, & fort  bien  travaillé.  Ce  Fauteuil,  fuf- 
pendu  fur  deux  brancard'  couverts  d’une  étof- 
fe bleue,  eft  porté  psrquatrc  hommes,  deux 
devant  & deux  derrière.  K.  d,  E. 
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tt5"la  multitude  [ après  avoir  fait  inutilement  tous  fcs  efforts  pour  scchapcr.]  On 
l’apporte  [en  triomphe  ] dans  la  grande  place  qui  efl  devant  le  Palais.  Tous 
les  ChafTeurs  paflent  le  refie  du  jour  & la  nuit  fuivante  à fe  réjouir  autour 
K£»dc  la  carcaflfc,  par  des  fauts,  des  chants  & des  danfes  [&  par  routes  fortes 
de  divertifîemens.]  Enfin , le  Roi  donne  à quelques  Seigneurs  la  commillion 
de  faire  écorcher  le  Léopard  & de  lui  en  apporter  la  peau.  On  enterre  la  chair 
& les  intellins  dans  une  fofTe  afTez  profonde,  pour  ôter  au  Peuple  l’efpérance 
d’en  faire  fa  proie.  Le  fiel , qui  pafTe  pour  un  poifon  fort  dangereux  , cil 
coupé  en  pièces  devant  quantité  de  témoins  , & jetté  dans  la  Rivière,  afin 
(n)  qu’il  ne  puifle  jamais  nuire  à perfonne. 

Les  cérémonies  qui  s’obfervent  aux  funérailles  des  Rois  (o),  ne  différent 
de  l’ufagc  populaire  que  par  trois  circonflances  remarquables,  r.  Onconflruit 
tîffous  terre  une  voûte,  [en  forme  de  caveau],  fous  laquelle  on  place  le  corps 
dans  fes  plus  riches  habits,  afin  fur  une  fellete  de  bois,  avec  quantité  de  meu- 
Jy-bles  & d’uflenciles  autour  de  lui , [ tels  que  des  pots , des  chaudières , des  poi- 
les , des  étofcs  , & des  habits.  ] 2.  On  arrange , au  long  des  murs , de  peti- 
tes flatucs  de  bois  & de  terre  rouge , qui  représentent  les  Dieux  domefliques 
& les  Officiers  du  Roi  mort.  3.  On  met,  en  partie  dans  le  même  lieu  , & 
dans  un  caveau  voifin,  les  corps  d’un  grand  nombre  d’Efclaves,  qu’on  ne 
manque  point  de  facrifier,  pour  le  fervice  du  Roi  dans  un  autre  monde,  & 
g3=pour  y rendre  témoignage,  riorfqu'ils  comparoîtront  devant  le  grand  Monar- 
que (ou  Dieu),]  de  la  conduite  qu’il  a tenue  pendant  fa  vie. 

L a foûmiflion  du  Peuple  pour  la  Nobleffe  cfl  poufTéc  fi  loin , que  les  Nè- 
gres du  commun  fe  jettent  à genoux  lorfqu’ils  rencontrent  un  Noble  dans  les 
rues,  & détournent  la  tête,  comme  s’ils  ne  fe  croyoient  pas  dignes  de  le  re- 
garder. Cependant , s’il  leur  parle  , ils  lui  répondent  ; mais  dans  la  même 
polture  , & fans  fixer  la  vûe  fur  eux.  Ils  ne  font  différons  des  Efclaves  que 
vppar  la  liberté  qu’ils  ont  toujours  de  paffer  dans  une  autre  Contrée,  [lorsqu’ils 
fe  lafTent  de  leur  Patrie.  ] Les  principaux  Seigneurs  ont  ordinairement , 
comme  le  Roi,  [une  fallc  d’audience,]  qui  leur  fort  auffi  de  cellier  pour  le 
vin.  Ils  y paflent  une  partie  du  jour  [&  de  la  foirée  ( p ) ] à fe  réjouir  avec 
leurs  amis;  & la  partie  du  Peuple  quireffortit  à leur  Tribunal  y vient  à ‘certai- 
nes heures,  pour  la  décifiondcs  moindres  différends,  (g)  Le  vin  des  Seigneurs 
monte  chaque  jour  à fept  ou  huit  calebaffes , dont  ils  envoyent  une  partie  à 
leurs  femmes.  Le  refie  cfl  employé  à leurs  plaifirs  (r). 

(b)  stngl.  afin  que  perfonne  ne  poifle  ja-  Vin  de  Palmier  qu'il»  boivent  avec  leurs  fujets, 
nais  s'en  fervir  pour  nuire  à autrui.  R.  d.E.  excepté  ce  qu’ils  eh  envoyent  4 leurs  femmes. 

( o 1 jingl.  font  les  fuivantes.  R.  d.  E.  C'eli  encore  dans  ces  celliers  qu'ils  prennent 

(p  ) ytngl.  à boire  & manger.  R.  d.  E.  leurs  repas , & tous  ceux  qui  font  préfens  fie 

(})  Ces  Seigneurs  Nègres  ont  quelques-  mettent  d table  avec  eux.  R.  d.  E. 
fois  depuis  deux  jufqu’à  huit  Calebafiés  de  (r)  Ogilby,  pag.  jio. 
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$.  IV. 

Riligicn,  MoiiJJàs , [ sa  /ma^rr ,]  &?  Pnfr»?#  dt  Leang*.  $*> 

LES  Habitons  des  Royaumes  de  Loango,  de  Kakoago  &d'Angoy  n’ont  au- 
cune notion  d'un  Dieu  fupréme , quoiqu’ils  en  ayent  le  nqm  dans  leur  lan- 
gage , [ & qu’ils  l’emploient  fou  vent."]  Ils  l'appellent  Samùian  Pmgo  ; mais  ilftft 
ne  cherchent  point  à le  connoître  mieux  (a).  Cependant  ils  croient  J’éxifteB- 
ce  d’un  autre  inonde,  dans  lequel  ils  doivent  palier  après  cette  vie,  [ Leurs  $1 
idées  ne  font  pas  mieux  éclaircies  fur  la  nature  de  ce  changement.  ] Lorfiju  on 
leur  parle  de  la  réfurrefdon  des  morts,  ils  traitent  cette  opinion  d'impo'Jible 
&.  de  ridicule.  Toutes  leurs  pratiques  de  Religion  fe  bornent,  aux  Temples  de 
leurs  Idoles.  Ils  en  ont  un  grand  nombre,  qui  font  difHnguées  pat  différens 
noms,  fuivant  leur  office  & leur  jurifdièlion  Aux  unes,  ils  attribuent  l’em- 
pire fur  les  éclairs  & fur  les  vents.  Elles  fervent  comme  d’épouvantail  dans 
leurs  champs,  pour  Ja  confervation  des  grains,  [contre  les  injures  de  l'air 
& contre  les  oifeaux  & la  vermine.  D’autres  prélident  aux  poilfonsdela  Mer; 
d’autres  à ceux  des  Rivières,  aux  befliaux , ( b ) à la  faute , à la  bonne  fortu- 
ne, à la  clarté  des  yeux  (c  j,  à la  fermeté  des  jambes,  à la  connoiffànee  des- 
Sciences  occultes.  Enfin  , chaque  Idole  jouit  du  pouvoir  qui  lui  eft  propre,  & 
dans  les  limites  d’un  certain  lieu. 

Ces  images  ou  ces  ftatues  s’appellent  Mokijpis.  EHes  ont  peu  de  re/Tetn- 
blance  dans  leurs  formes.  Les  unes  repréfentent  la  figure  humaine;  d’autres 
ne  font  que  des  bâtons,  garnis  de.  fer  par  le  bout,  ou  décorés  d'un  peu  defeulp- 
ture:  [Ils  ornent  la  tête,  de  leurs  principales  Idoles,  de  plumes  de  Poules 
de  Faims,  & leur  attachent  autour  du  corps,  toutes  fortes  de  colifichet*  Leur* 
aqtres  Idoles  font]  des,  rofeaux,  qui  fe  portent  autour  des  bras  & du  cou  ; des- 
cendes ornéea  de  petites  plumes  * de  deux  ou  trois  petites  cornes,  [ou  Sitn-ffî*» 
fof,l  qui  fervent  de  ceinture;  [ti  quais  portent  auflî  au  cou  , & aux  bras  •,]rj« 
des  poto  remplis  de  terre  blanche;  des  cornes  dç  bulles,  revêtues  de  la  même 
tqrje,  & garnies  d’un  anneau  de  fer  à (d)  l’extrémité.  La  plus  ridicule  ef- 
pécede  ces  Divinités,  efl:  îe.pot,  qui. eft  rond  <St  fans  pieds.  Ils  mouillent 
foigneufbmenc  la  terre  [hlanchc  & rouge,]  dont  il  eft  rempli , & lui  font  fur-ü3=’ 
palier  les  bords  de  quelques  pouces.  Les  dehors  font  peints  de  diverfes  cou- 
leurs. CêsMokiflbs,  dans  l'opinion  de  leurs  Adorateurs , font  jaloux  les  uns 
des  autres  ; & fi  l’on  ne  veut  point  s-’expofer  au  relfentiment  de  ceux  qui  fe 

croiroients 

(a)  Ils  doivent  néamnoint  le  rcfpcâer , Ils  prient  celie-la  de  les  iaftraire  dal»  les 
puisqu'on  vient  de  lire  [qu'il»  ict  oient  une iu-  ■& Sciences  occultes , h de  leur  fuite  çoaaoîtrc 
tre  Vie.  &]  que  leurs  Rois  doivent  lui  ren-  leur  deflinée.  R.  d.  E. 
dre  compte  de  leurs  «étions.  [D'ailleurs  ils  re  s>(J7*(e)  Précifénicnt  de  la  même  manière  que 
connoiflem  fa  P ui (Tance  dans  leurs  Mokifiô*.  ] les  Prêtres  de  PEgHfc  Romaine  font  de  leurs 
Battel  écrit  Sambe  & Pongo.  Saints,  des  Protefti-urs , & de*  Gardiens, qui  , 

( S)  Angl.  Le»  unes  font  chargées  du  foin  ksguérilTcnt  de  leurs  Maladies,  & les  met- 
de  leur  Santé  & de  leut  confervation  ; les  eu-  tem  a couvert  des  maux  qu'ils  ont  i erain- 
tres  doivent  détourner  Ica  maux  & les  acci-  dre. 

dens  dont  ils  peuvent  être  menacés.  Celle-  (d)  A< igt.  par  le  petit  bout.  R.  d,  E. 

«i*.co»pie  Oculiftc  habile,  prélîde  i U vise. 
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[(ÿ»croiroient  négligés , il  faut  [en  faire  un  grand  nombre  &]  leur  rendre  à tous 
indifféremment  les  mêmes  adorations  («). 

Les  Nègres  fc  font  inffruire  dans  l’art  de  faire  des  Mokilïos.  Ils  ont  des 
maîtres,  nommés  Engangas  Mokijjls , dont  ils  admirent  beaucoup  l’habileté. 
Lorfqu’un  Particulier  (f)  fe  croit  obligé  de  créer  une  nouvelle  Divinité  , il 
affemble  tous  fes  amis  & fes  voifins.  11  demande,  leur  alliflance  pour  bâtir 
une  hute  de  branches  de  Palmier,  dans  laquelle  il  fe  renferme  pendant  quinze 
gj-jours  , dont  il  doit  paffer  neuf  fans  parler.  £ Il  ne  lui  eft  pas  permis  non  pies 
d’avoir  le  moindre  Commerce  avec  qui  que  ce  foie , pendant  tous  ces  quinze 
^jours.  ] £ Il  eft  aidé  à garder  le  filcnce  "j  par  deux  plumes  de  perroquet , qu  il 
porte  aux  deux  coins  de  la  bouche.  Si  quelqu’un  le  faluc , au  - lieu  de  battre 
Û”  des  mains  , fuivant  l’ufage,  il  frappe  d’un  petit  bâton  fur  un  bloc,  [fait  en 
talud  creux  au  milieu  & étroit  par  le  haut  bout,]  qu’il  tient  fur  fes  genoux, 
& fur  lequel  eft  gravée  la  figure  d’une  tête  d'homme.  Les  Engangas  ont 
des  blocs  de  trois  fortes:  les  uns  grands,  d’autres  moiens,  & les  troilièmes 
t^.fort  petits,  [qui  ont  chacun  leur  vertu,  fuivant  les  viles  de  l’adorateur]  (g]. 

A la  fin  des  quinze  jours  toute  l’alTcmblée  fe  rend  dans  un  lieu  plat  Oit  uni, 
où  il  ne  croiilè  aucun  arbre,  avec  un  Dernbe  ou  un  tambour,  autour  duquel 
on  trace  un  cercle  (b).  Le  tambour  commence  à battre  & à chanter.  Lorf- 
qu’il  paroît  bien  échauffé  de  cet  exercice , l’Enganga  donne  le  fignal  de  la 
danfc;  «St  tout  le  monde  à fon  exemple  fe  met  à danfer,  en  chantant  les  louan- 
gesdes  Mokiffos(i  ).  L’adorateur  entre  en  danfeaufti-tôt  [que  les  autres  ontfi- 
’tj,  ni]  «St  continue  pendant  deux  ou  trois  jours,  au  fon  du  même  tambour,  [fans  au- 
tre interruption  que  celle  des  bclbins  indilpenfables  de  la  nature,  tels  que  la 
nourriture  «St  le  fommeil.]  Enfin,  l’Enganga  (k)  reparoît  au  bout  du  terme  ; 
& pouffant  des  cris  furieux , il  frappe  fur  dinerens  blocs , il  prononce  des 
paroles  [milbérieufes],  il  fait  de  tems  en  tems  des  raies  blanches  & rouges 
gj=fur  les  temples  de  l’adorateur,  fur  les  paupières  & fur  [ le  creux  de]  l’efto- 
mac,  «S:  luccdlivement  fur  chaque  membre,  pour  le  rendre  capable  de  rece- 
lé voir  le  Mokifib  (/).  [Quelqu’explication  qu’on  veuille  donner  à l’effet  de 
B3»ces  conjurations  , J l’adorateur  [devenant  poffédé,]  eft  agité  tout -d’un - 
coup  par  des  convulfions  violentes , fe  donne  mille  mouvemens  extraor- 
dinaires , fait  d affreufes  grimaces , jette  des  cris  horribles , prend  du 
ij«feu  dans  fes  mains  «St  le  mord  [en  grinçant  les  dents,]  mais  liins  en  reilên- 
tir  aucun  mal.  (Quelquefois  (ni)  , dit  l’Auteur  , il  eft  entrainé , comme 
malgré  lui,  dans  les  lieux  déferts,  où  il  fe  couvre  le  corps  de  feuilles  vertes. 
tJ’Ses  amis  le  cherchent  [avec  tout  le  foin  poflîble,]  battent  le  tambour  pour  le 
retrouver,  [<5t  paffent  quelquefois  plufieurs  jours  fans  le  découvrir.]  Cepen- 
dant, 


On  poutoit  conclure  de-la,  que  ce» 
Idoles  font  «les  images  de  quelques  Saints, 
ou  de  Quelques  intelligences  fufceptibles  d'of- 
fenfes.  Cependant  les  Relations  nous  en  don- 
nent des  Idées  toutes  différentes. 

(/)  Angl.  a appris  d'un Anfang»  à faire  un 
MtUÿo.  R.  d.  K. 

’terU)  Oglltay , ulnfup.  pag.  sn. 

(4)  Ouiiby.  ubi  Jap.  pag.  jti.  de  fuivanter. 
Comme  l'Auteur  ne  pari#  que  fur  le  témoi- 


gnage des  Nègres,  on  conçoit  qu’il  faut  ri- 
batre  quelque  chofc  de  tout  ce  qu'on  va  lire. 
R.  d.  T. 

(i)  An gl.  du  Makijjt  8c  ea  implorant  fon 
fecours.  R.  d.  E. 

(*)  Ar.gl.  s'approche  de  l'Entrepreneur. 
R.  d.  E. 

(l)  Angl.  le  malin  Elririt.  R.  d.  E. 

(m)  Angl.  quelques-flj!» il  eft  emporté  pat 
leurs  Diables.  R.  d.  E. 
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dant,  s'il  entend  le  bruit  du  tambour,  il  revient  volontairement.  On  le  tranP' 
porte  à fa  tmifon,  où  il  demeure  couche  pendant  quelques  jours , fans  mouvez 
ment  & comme  mort.  L'Enganga  («)  choifit  un  moment  pour  demander  quel 
engagement  il  veut  prendre  avec  Ton  Moldflb.  L’efprit  qui  le  pofféde  répond 
par  fa  bouche,  mais  avec  des  flots  d'écume  & des  marques  d’une  extrême  agi' 
tation ,[  comme  s’il  fouffroit  de  violentes  douleurs.]  Alors  on  recommence  a'tÿ* 
chanter  & à dan  fer  autour  de  lui,  jufqu’à  ce  que  le  Diable,  [dit  nettement  l’ Au- 
teur,]  juge  à propos  de  fortir  de  fon  corps.  Enfin,  l’Enganga  lui  met  un  an- 
neau de  fer  autour  du  bras,  pour  lui  rappeller  conflamment  la  mémoire  de  fes 
promefles.  Cet  anneau  devient  fi  facré  pour  les  Nègres  qui  ont  efltiié  la  céré- 
monie du  Mokiflb , que  dans  les  occafions  importantes  ils  jurent  par  leur  an- 
neau; [On  etl  d’autant  plus  porté  à les  croire  lorlqu’ils  font  ce  ferment , quejJ* 
l’on  fçait  qu’ils  ne  le  font  jamais  à la  légère  & que,  de  quelque  nature  que 
foit  l’affaire  qui  l’occafione,  ils  difent  toujours  la  Vérité;]  onreconnoît  d’ail-' 
leurs  qu’ils  perdroient  plûtôt  la  vie  que  de  violer  ce  ferment. 

(0  ) Il  y a d’autres  méthodes  pour  la  compofition  des  Mokiflos  ; mais  l’Au-»  - 
teur  s’eft  attaché  à la  plus  miftérieufe  & la  plus  folemnelle.  Lorfqu’un  Nègre 
cft  attaqué  de  quelque  maladie,  l’Enganga  vient  implorer  fes  Mokiflos  (/>).’ 

Il  leur  demande  pourquoi  leur  adorateur  eft  malade,  & s’il  a manqué  de  fidé- 
lité pour  quelqu’un  de  fes  engagement.  L’efprit  répond  par  la  bouche  du 
malade  : Sur  quoi  l'Enganga  ordonne  quelques  préfens  pour- fa  guérifon  (g). 

Les  opinions  des  Nègres  s'accordent  peu  fur  la  nature  & le  fort  des  âmes.  , 
Dans  la  famille  Royale  on  a pour  principe , que  l’ame  d'un  mort  eft  régénérée 
dans  quelque  perfonne  de  la  même  famille.  (Quelques-uns  parodient  perfuadés 
que  le  corps  & lame  finiflentparunedeftruélion commune.  D'autres,  [enplus»j< 
grand  nombre  ] , mettent  les  âmes  de  leur  famille  au  rang  de  leurs  Divinités 
tutélaires,  [ou  les  placent  comme  le  faifoient  les  Grecs  & les  Romains,  parmi îÿ- 
les  Héros;]  d’autres  leur  donnent  une  habitation  fous  la  terre;  enfin,  d’au- 
tres leur  font  une  petite  loge  [ haute  d’un  empan ,]  fous  le  toit  de  leurs  maifons 
devant  laquelle  ils  ne  manquent  jamais  d’offrir  les  prémices  de  leurs  alimens. 
Non-feulement  ils  font  perfuades,  comme  on  l'a  déjà  fait  obfêrver , que  per- 
fonne ne  peut  mourir  naturellement  ; mais  ils  croient  que  celui  qui  a caule  la 
mort  d'un  autre,  peut  le  forcer,  par  fes  conjurations,  de  foreirdu  tombeau  & 
de  s’attacher  à fon  fervicc.  Ces  morts  reflufeités  font  nourris,  par  leur  (r)  > 
maître,  de  viandes  bouillies  fans  fel.  Si  l’on  y mêloit  du  fel,  dit  l’Auteur  a- 
près  les  Nègres,  toute  l’habileté  du  Sorcier  n’empêcheroit  pas  que  leurs  corps 
ac  fuffent  vifible*. 

h - i ofHwÆsq  at>]  • 


(n)  Angl.  lui  demande  alors  qu'elle  puni- 
tion on  lui  infligera.  R.  4.  E. 

( «)  La  Traduction  eft  ici  différente  de  l'An- 
glois.  Voici  ce  qu'ii  y a dans  l’Original.  Il 
y a cependant  encore  d'autres  fortes  Je  Mo- 
kijjus,  ou  d'autres  manières  d'en  faire  l’appli- 
cation. Lorfqtfun  Nègre  eft  attaqué  de  quelque 
Maladie,  ils  invoquent  leur  Diable  jufques  1 ce 
qu'il  foit  entré  dans  le  corps  du  malade,  & 
alors  ils  lui  demandent,  pourquoi  cet  Hom- 
mc-Jè  cil  malade?  S'il  a violé  fes  Commande» 


mens;  & antres  queflions  de  cette  nature: 
L’Efprk  répond  par  la  bouche  du  Malade,  8s 
il  s'engage  «le guérir,  inoyenant certaines pro- 
meffes  , ou  quelque  prêtent  qu'on  liai  lait. 

Rwd.  E. 

(t T~{t)  Cependant  dansl'opanion  deccsPeui 
pies,  ces  Mokiffu  nagiffeut  pas  par  la  puif- 
fanec  du  Diable,  mais  par  celle- de  Dieu. 

(?)  Ogilbp,  utifup.  pag.  siî. 

('  ) Atgl.  par  le  Magicien,.  R.  d.  E.  . 


Digilized43y-XrfHpg4f 


OCCIDENTALES  »e  l’ATRIQUE,  Lrv.  XIO.  Cjur.’L  zffp 

A la  naiflânce  d'un  enfant , on  appelle  un  Enganga  (x) , pour  impofer  au  nou- 
veau né  quelque  loi  qu’il  eft  obligé  d'obferver  pendant  toute  fa  vie.  Ces 
prefcriptions  ne  font  pas  feulement  perfonnelles  ; il  n'y  a point  de  famille,  ni 
de  Tribu  qui  ne  foit  afliijettie  à quelqu'impofition  de  la  meme  nature.  Les 
Engangas  demandent  aux  parens  quelle  eft  leur  propre  loi , & quelle  étoit  cel- 
le de. leurs  ancstre*  ( t).  Ils  règlent  là-deflus  celle  qu'ils  impofent  aux  cnfans. 
Le  foin  des  mères , dans  le  cours  de  l’éducation , elt  de  leur  inculquer  chaque 
jour  un  devoir  fi  faerc,  afin  qu’ils  prennent  1 habitude  de  le  refpeéter  toute  leur 
vie.  Cesloix  confident  ordinairement  à fe  priver  de  quelque  efpèce  particulière  de 
viande,  de  légume  ou  de  fruit;  à ne  jamais  monter  fur  l’eau  dans  un  canot, 
mais  à traverfer  les  Rivières  qui  fe  trouveront  fur  leur  padâge,  foit  à la  nage, 
foit  à gué  ; à fe  rafer  la  tête  ou  la  barbe.  Il  ed  permis  à d'autres  d ufer  de  cer- 
taines viandes , ou  de  certains  fruits , pourvû  qu'ils  en  mangent  feuls  & farts 
témoins-  A d’autres,  il  ed. ordonné  de  porter  une  ceinture  de  la  peau  d’un 
certain  animal , & liée  d’une  certaine  manière  au-deflus  du  ventre  ; d'avoir  u- 
ne  corde  fur  la  tête,  au-lieu  de  bonnet;  & de  ne  pas  employer  d’autre  étoffe 
que  le  libongo.  Les  femmes  ne  font  pas  moins  affujetties  dans  leurs  ufages.  Les 
unes  doivent  aller  tête  nue;  d'autres,  fe  Tcvétir  d’une  feule  étoffe;  d’autres, 
porter  un  pagne  de  quatre  pièces  différentes;  d'autres,  obferver  cette  variété 
dans  leur  ceinture,  «le. 

tj*  [Il  n’y  a point  d'ailion , de  circondancc,  ni  même  d’attitude,  qui  ne  foit 
fujette  à quelqu’obfervation  fuperditieufé.]  Un  Nègre  entre  dans  une  maifon 
«St  fe  place  indifféremment  fur  le  coin  d‘un  lit.  S’il  efl  averti  qu'un  homme  & 
une  femme  y ayent  couché  la  nuit  précédente,  il  doit  le  rendre  fur  le  champ 
^chez  un  Forgeron  ( v),  [&  lui  apprendre  fa  faute.]  Cet  artifan  allume  du  feu, 
prend  le  coupable  par  le  petit  doigt  de  la  main  gauche,  qu’il  fait  tourner  fur 
la  tête,  frappe  enfuitede  fon  marteau  deux  ou  trois  fois  fur  l’enclume;  &fouf- 
flant  fur  les  mains  jointes  de  fon  Client,  l’abfout  par  quelques  paroles  qu'il  pro- 
«y|=  nonce  à baffe  voix  [de  la  faute  qu’il  a commifc  en  violant,  fans  le  fçavoir, 
les  régies  qui  lui  avoient  été  preferites.]  Cette  cérémonie  porte  le  nom  de  Vam- 
pa  Momba,  c’efl-à-dirc,  B nidiâion  ou  Purification  (i  ). 

U N homme  qui  a le  malheur  de  fe  trouver  père  d'un  fils  infenfé , ne  doit 
pas  manger  d’une  certaine  partie  (y)  de  la  chair  de  bulle;  mais  s'il  a dans  Infui- 
te un  enfant  plus  raifonnable,  il  elt  délivré  de  cette  contrainte.  Rien  n’ap-, 
^.proche  de  la  foumifiion  des  Nègres  de  I-oango  pour  tous  ces  devoirs  [ridicu- 
^ les.]  Es  (2)  ne  doutent  pas  que  les  Mokiflos  n'ayent  le  pouvoir  de  punir  ri- 
goureufement  les  infraftions  volontaires.  Leurs  maladies,  leurs  pertes,  leurs- 
affligions,  ils  ne  les  attribuent  qu'à  cette  caufè. 

Par  le  nom  de  Mokijfo , ils  entendent  un  Etre,  qui  a le  pouvoir  de  faire 

dit  - 

(t)  'Angl.  Fetiffi  ou  Fïtijjirt:  Ci  four  la  mens.  R.  d.  E. ' 
des  termes  Portugais  qui  répondent  si  ceux  de  ( z ) Ogilby.  bK  fuf.  pig.  513. 

Mokiiïo  & de  Canga  dont  les  Nègres  de  Cou-  (y)  Angi.  de  la  poitrine  ou  de  I*  tetice." 

go  fc  fervent.  R d.  E.  R.  d-  E. 

(t)  Angl.  ils  leur  difcntenfultequel'Oracle  (s)  Argl.  Ils  font  fermement  perfuadés  fut 
1 ordonné  parle  Mokifft , qu'on  d<soit  rccom-'  Us  Mtkijfes  ont  la  puilFmce  de  les  faire  mou-’ 
mander  5 l'Ebfant  de  ne  pas  faircWlc  \ telle  rir  ou  «le  les  punir  de  quelqu’autre  manière, 
chofe.  R d.  E.  s'ils  n’éxécutcnt  pas  éxaâetnent  les  ordres  ‘ 

(v)  l'Original  dit  de  plus,  que  ces  Forge-  qu'il  leur  a donné,  & les  piomclTes  qu’ils  lui'  * 
rais  fe  tiennent  eu  plein  air-,  avec  leurs  Initie-  ont  faites.  R.  d.  E. 
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du  bien  & du  mal , & qui  peut  communiquer  la  connoifiànce  du  pafle , du  pré- 
fent  & de  l’avenir.  L’Auteur  prétend  qu’il  y auroit  de  l’injuftice  à les  acculer 
proprement  d’idolltric,  parce  qu’ils  n’ont  aucune  connoifiànce  de  Dieu  (a), 
ni  du  Diable;  & que  (b)  fans  diftinction  de  l’un  & de  l’autre,  ils  appellent 
Mokiflb  tout  ce  qui  a la  vertu  de  produire  quelque  effet  (c).  Tout  ce  qu’ils  at- 
tribuent à ces  Agcns  vifibles  eft  le  pur  ouvrage  de  leur  imagination , ou 
plûtôt  l’action  ordinaire  des  caufcs  phyfiques.  Qu’un  homme  de  bonne  coftf- 
titution  mène  une  vie  fobre  [&  chafte ] par  l’omre  du  Mokiflb,  ils  attribue-^ 
ront  fa  fantc  au  Mokiffo  même,  [qui  lui  a preferit  cette  régie,]  & non  à fon^= 
régime,  quoique  la  fanté  & la  force  foienc  l’effet  naturel  de  la  fobriécc.  D’unjÿ* 
autre  côté,  fi  l’art  ou  la  nature  rétablit  un  malade,  ils  font  honneur  de  fa 
guérifon  au  Mokiffo.  S’il  meurtau  contraire  de  fa  maladie  (d),  ils -attribuent  cet 
accident  à quelque  fortilége,  dont  le  Mokiffo  a permis  qu’il  fbit  devenu  lavic- 
time,  pour  le  punir  de  quelque  tranfgrcllion.  A in  fi  (e),  conclut  l’Auteur , le 
nom  de  Mokiffo  n’cfl  qu’un  vain  titre,  que  la  force  de  la  tradition  leur  fait 
donner  à des  caufes  qu’ils  ignorent  (/). 

Ce  qui  augmente  beaucoup  la  Superftirion , c’ eft  que  l’intérêt  des  Grands-, 

& celui  même  du  Roi,  s’y  trouve  mêlé.  L’Auteur  confirme  cette  réfléskm 
par  l’exemple  de  la  fœur  du  Roi , qui  n’a  pas  plûtôt  mis  au  monde  l’Héritier 
de  la  Couronne , qu’elle  cft  obligée  d’aller  faire  fa  réf idence  au  Village  de 
Kinc,  & de  renoncer  à l’ufagc  de  la  chair  de  porc.  Lorfquc  l’enfant  (-g)  com- 
mence à marcher,  on  le  mené  chez  le  Moan/a,  [ou  le  Grand  Prêtre,  quitjt 
l’ayant  comblé  de  bénédictions  miftérieufes  J lui  interdit  l’ufage  du  Fruit 
nommé  Kola  en  compagnie  , quoiqu’il  lui  laifle  la  liberté  d’en  manger  ftol. 
Enfuite  il  eft  mené  au  Gangafimeka , (i)  [autre  Prêtre  d’un  rang  difUngué , ] >£ 
qui  lui  défend  de  manger  aucune  efpèce  de  volaille,  s’il  ne  l’a  tuée  ou  prépa- 
rée lui-même,  & qui  lui  ordonne  d’enterrer  fes  reftes.  ( 1)  A mefure  qu’il 
avance  en  ûge,  & qu’il  habite  les  Villes  par  lefquelles  il  s’approche  de  la 
Couronne,  il  confulte  d’autres  Prêtres,  qui  lui  font  faire  de  nouveaux  pro- 
grès dans  la  doctrine  des  Mokiffos.  Enfin , lorfqu’il  monte  fur  le  Trône  , il 

paflè 

(a)  Aagl.  n'y  d'aucun  malin  F.fprlt.  Il»  reçues.  Cette  remarque  iu  Traduütur  riejl 

n'ont  pas  même  de  Nom  particulier  pour  dé-  foha  dans  i Original  mais  eu  y trmvt  d ta 
ligner  le  Diable.  R.  d.  E.  place  celle  qui  luit.  Cependant  cet  Auteur 

(b)  Angl.  tout  ce  qui  a une  Falfihéé'fU-  de  même  que  les  autres,  donne  i leurs  Ma- 

pêrieure.  R.  d.  E.  kijjes  le  nom  d'idole»  'ou  de  Diables.  Cette 

(c)  D'oii  peut  donc  procéder  ceue  Intel-  contradiction  fait  bien  voir  combien  on  doit 

lîgence,  i cette  puilîance  fupéricure,  qu'il»  être  fur  fes  gardes  en  tlfant  les  Ecrivains  qui 
fljppofcnt  fe  trouver  dans  le  MMJfa'i  traitent  de  Ta  Religion  dés  Pays  étrangère. 

(d)  Angl.  de  Vicillcire,  où  par  quelqU’au-  Car  généralement  parlant,  leur  ignorance  ou 

tre  accident  ils  croient  qu'il  a été  tué  per  quel-  leurs  préjugés  font  caufc  qu'ils  nous  en  don- 
que  fortilége  Ætc.  R d.  E.  nent  de  très  faillies  idées.  R.  d.  E, 

(e)  Aagl.  tout  cela  nous  fournit  une  preu-  fg  ) Angl.  cft  devenu  grand  R.  d.  E. 

ve  frappante  de  la  force  de  la  Tradition  lorf-  tûrÇb)  Dans  ect  endroit,  & dans  pluiïeurs 
qu’elle  eft  autorifée  par  l'éxemple,  & fur-tout  nutres,  cette  Relation  eft  fort  obfcurc,  & 
par  celui  des  Grands.  R.  d.  E.  iléfeflueufe , foit  par  rapport  au  fens , foltpar 

(/)  On  ne  fçait  ici  dans  quelle  vûc  l'Au-  rapport  aux  Noms.  C'elt  la  faute  du  Collec- 
teur veut juftifier  les  Nègres  J'idolatric.  Hais  tcur  ou  du  TraJuflcur. 
fou  raifonnement  fuppoiéroit  qu’il  n'y  a de  (i)  Cet  Article  eft  inintelligible  dans  l'O- 
vrals  Idolâtres  que  ceux  .qui  connoilTant  le  riginal , par  la  raifon  alléguée  daui  la  rcmar- 
vraiDieu.fe  fetoient  d'autres  objets  d'Adoi  a-  que  précédente,  le  Lecteur  en  jugera,  l'Angloi* 
tiun;  ce  qui  eit  contraire  à toutes  ks  idée»  uaduitmot  i mot  porte  ce  qui  fuit.  Lsrfqu'il 
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paffe  ppur  confommé  dans  leurs  miftéres,  & prefqu’égal  à eux  par  la  fublimi.  Rotacms 
té  de  fes  connoiflâuces.  DE  Loss100- 

Tous  les  Prêtres  du  Pays,  que  la  plûpart  des  Voyageurs  ne  diftinguent  Noms  des 
point  des  Sorciers,  font  confondus  fous  le  nom  de  Gangas  ou  à'Engangae.  principaux 
Ils  y joignent  le  titre  du  Mokiflo  qu’ils  fervent  particulièrement.  Ainfi,  les  Mokidos. 

Sis  célèbres  font  les  Gangas  Thiriko , Befibatta  (*),  Kiltoko  (l),  Bornbo , 
akemba,  Makongo,  Negtni,  KoJJi,  Kimaya,  Injami , Kitouba , Peuija  Pongo,. 

Manfi,,  &c,  (ib). 

0 T m xi  K o elt  [une  grande  Ville,  ou,  fi  l’on  veut,]  un  grand  Village,  Thiriko. 
à.  quatre  lieues  de  Boayre  (n),  du  côté  du  Nord.  Le  Mokiflo  de  ce  lieu, 
qui  eft  logé  dans  un  Temple  fort  fpacieux,  a la.  figure  humaine.  Son  Ganga 
efl  le  Seigneur  de  la  (o)  Ville.  Chaque  jour  au  matin  il  célébré  le  Service  de 
jJ^I’Idole  par  des  prières  & des  conjurations  miftérieufes.  [Un  jeune  Garçon- 
placé  près  de  lui  fait  les  réponfes  néccflàires.l  II  ne  manque  point  de  lui  re- 
commander, à haute  voix,  la  famé  du  Roi  & de  la  Maifon  Royale,  la  prof- 
périté  de  l’État,  celle  des  moiffons,  le  progrès  du  commerce  & le  fuccès  de 
fa  pêche,  (j>)  Tous  les  afliftans  battent  des  mains,  pour  joindre  leurs  vœux 
aux  liens  & pour  rendre  honneur  à leur  Grand  Mokiilb. 

Au  Temple  de  Bofibatta , le  Ganga  ne  paroît  jamais  fans  un  nombreux  Bofflwtts. 
cortège  (q)  d'Inftrumens  & de  danfeurs.  Mais  fon  principtal  ornement  confif- 
te  dans  une  grande  beface  de  peau  de  Lion  qu'.il  porte  autour  du  cou.  Elle  eft 
remplie  de  petites  cornes , de  coquilles , de  petites  pierres , de  fonnettes. 
de  fer,]  de  clés,  de  haillons,  de  dents,  de  poils,  d’ongles  de  Daims  blancs 
appellés  Damdus , ] &c.  Au  dehors,  elle  eft  ornée  de  plumes,  de  petites 
cordes  & de  bandelettes  d’étoffe.  Sur  les  deux  épaules,  elle  foutient  deux 
paniers  remplis  de  coquilles,  de  plumes,  de  petits  crochets  de  fer,  & d'une 
herbe  apportée  de  quelques  montagnes  éloignées,  dans  la  tige  de  laquelle  le- 
Ganga  fait  causer  du  vin,  qu’il  donne  à boire  aux  femmes  groffes  & aux  ma- 
lades. 

La  fimplidté  de  quelques  Nègres  parut  fort  rifible  à l’Auteur.  En  voya-  Simplicité 
géant  (r)  pour  te  commerce,  ils  portoient,  dans  une  marche  de  quarante  ou  N“nesy°t3 
cinquante  milles,  un  fac  rempli  de  toutes  ces  miférables  reliques,  qui  pefok  * 
quelquefois  dix  ou  douze  livres.  Quoique  ce  poids  , joint  à leur  charge,  fût 
capable  d’épuifer  leurs  forces  , ils  ne  vouloient  pas  convenir  qu’ils  en  reflen- 

tiflent 


vient  i Salait  il  a d'autres  Mckifîos , & en 
plus  grand  nombre;  & de  mime  dans  SaU; 
ft<Kaye,  jufqa’à  ce  qu’on  le  porte  au  Roi,  U 
eft  alors  avancé  en  toute  puiflance , & en 
toute  fagefle  comme  ayant  atteint  par  fon  I- 
magination  l’aftivité  de  l'intelligence  des  Mo- 
kijjos.  Les  Auteurs  Anglois  ajoutent  dans  une 
remarque-,  que  Sallari , efl  mis  là  pour  Soi- 
lac,  4'qrte  cela  fe  rapporte  à la  coutume 
d éloigner  tous  ceux  qnl  ont  de*  prétentions 
à la  Couronne.  Ils  avertiflfcnc  atifll  qu’au-lieu 
de  jufau'i  ce  qu'on  h porte  au  Rai , il  doit  y 
avoir  jtifqie'à  ce  qu'il  parvienne  A ta  Couronne , 
eu  quittant  la  Ville  de  Ko y pour  aller  demeu- 
rer a Loanga  R.  d.  E. 


(fc)  yingl-  Baejibatta.  R.  d,  E. 

Kikokoo.  ou  Kizokoo.  C'cftde  cett: 
manière  que  l'Auteur  l'écrit  ici , quoique  dans 
la  fuite  il  écrive , Kikokoo. 

(us)  Ogilby,  paç.  514-  . , 

(ni  C’eft  fans  doute  la  Ville  de  Loaneo, 
dont  l'ancien  nom  éeoit  Boiri  [ou  Boayre], 
(a)  jingl.  du  Village.  R.  d.  E. 

(p  ) A;!  Lorfquu  en  eft  à l’Article  de 
la  Santé,  & de  la  longue  Vie  du  Roi  tous  les 
afliftans  battent  des  mains , pour  applaudir  & 
pour  témoigner  leur  Zcle,  R.  d.  E. 

(l)  s/ielda  Tambours,  de  Chanteurs  &c. 
R.  d.  E. 

(r } yingl.  dans  le  Pays.  R. -d.  E.-- 
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tiflent  la  moindre  fatigue.  Au  contraire,  ils  alïïtroient  l’Auteur  que  ce  pré- 
cieux fardeau  fervoit  à rendre  l'autre  beaucoup  plus  léger  ( s ). 

Leurs  dévotions  publiques  font  également  mfenlées  & ridicules.  Elles 
commencent  toûj ours  par  l'cxpofition  d’un  fac  de  bijoux  [facrés,  tel  qu’oif*B 
vient  de  le  dépeindre.  ] Enfuitc  le  Ganga  s’affied  lur  une  natte , fe  bat  les 
genoux  avec  une  petite  bourfe  de  cuir,  en  faifant  former  quelques  grelots  de 
fer,  qu’il  porte  toujours  entre  les  doigts;  frappe  enlùice  fur  fa  poitrine,  fe 
peint  fucceftîvemcnc  les  paupières , le  vilage  & d’autres  parties  du -corps,  de 
blanc  & de  rouge , avec  des  mouvetnens  & des  grimaces  étranges , tantôt 
levant,  tantôt  baillant  la  voix,  & répétant  par  intervalles  le  mot  Mariomtna, 
auquel  toute  l'aflemblée  répond  le  mot  Ka.  Après  cette  comédie  , qui  dure 
afflz  iong-tems , le  Ganga  parole  hors  de  lui-même;  on  eft  obligé  de  (r ) 
lui  tenir  les  bras,  pour  arrêter  fes  tranfports.  Mais  par  1’afperfion  d’une  eau 
fort  aigre,  qu’on  exprime  de  quelques  plantes,  cette  aliénation  d’elprit  ceflè. 

Il  déclare  ce  qu'il  vient  d'apprendre  du  Bofibacea  (c) , c’eft-à-dire,  la  répon- 
ponfe  qui  convient  aux  demandes  de  l'adorateur  (jr).  [ Mais  les  fourberies  dej^» 
ces  Prêtres  font  en  fi  grand  nombre  que  le  détail  en  feroit  infini]. 

Kikokko  (y)  eft  une  11 atue  de  bois  noir,  qui  repréfente  un  homme  af- 
fis.  Le  lieu  de  fon  culte  eft  la  Ville  de  Kinga , fituee  à quelques  milles  de  la 
Côte,  & célébré  par  un  cimetière  public.  On  attribue  mille  vertus  à cette- 
Idole.  Ellepréferve  de  la  mort.  Elle  (2)  garantit  des  fortiléges.  Elle  force 
les  morts  de  forcir  du  tombeau  pendant  la  nuit,  pour  fervir  à la  pèche  & 
pour  aider  au  mouvement  des  canots.  Auffi-tôt  que  le  jour  paroît,  elle  les 
fait  rentrer  dans  leurs  demeures  fouterraines  [avec  d’autres  fables  de  cetteE/* 
nature  ] (a).  Quelques  Matelots  Portugais  eurent  la  hardiefle  d’enlever , 
dans  les  ténèbres , l’Idole  Kikokko,  & de  la  tranfporter  fur  leur  Vaifleau. 
[L’ailarme  & la  douleur  furent  extrêmes  dans  le  Canton.  Son  abfence  ou  fa^E* 
perte  fut  pteurée  long-tems  par  un  deuil  public.  ] Cependant  le  même  Vaif- 
feau  étant  revenu  fur  la  Cote , les  Matelots  n’ofèrent  débarquer  fans  avoir  ref- . 
tituc  l’Idole.  Ils  pirent  letems  de  la  nuit  pour  la  replacer  fecrétcment  dans 
fon  Temple.  Mais  (è)  comme  ils  s’écoiem  fait  un  jeu  de  lui  cafter  la  tête  & 
les  bras,  ils  douèrent  au  corps  les  parties  qui  le  trouvoient  féparées.  Le. 
jour  fuivant , à la  vûe  du  Mokifto , le  bruit  fe  répandit  parmi  les  Nègres 
qu’il  avoit  fait  le  voyage  du  Portugal,  (c  pour  leur  amener  un  Vaiueau 
chargé  de  Marchandées.  [A  la  vérité  ils  curent  peine  à comprendre  pour-tji 
quoi  il  paroiftbit  (i  maltraité  dans  une  partie  de  fes  membres;  mais  ils  attri- 
buèrent ce  défordre  aux  fatigues  d'un  long  voyage.  ] Quelque  teras  après,  il 
arriva  qu’un  Bâtiment  Portugais  heurta  contre  les  Rocs  de  Loango , [&i® 
manqua  dépérir  par  une  large  voie  d’eau.]  Ils  publièrent  (d)  auffi-tôt  que 

tes' 

-,  • « .x,)  «ame.KSv  -'-Il'  ' 


ts)  Ogilby,  ubi juf.  pag.  JIS- 
(t)  de  '.a  ri  tenir.  R.  d.  E. 

17*1»)  Ou  plûtôt  du  MtXüft  du  Bttfi  batU- 
(x)  Angl.  & cc  tj’i  ti  faut  faite  eh  cas  de 
Vol,  de  Maladie  ôcc.  II.  d.  E. 

{ y)  Battcl  l'appelle  Chikokko. 
t e ; af rgl.  Elle  cmpôchc  que  tes  Sorciers , 
ou  D-.tyet,  comme  Ils  les  appellent,  ne  lent 
fa  Toit  du  oja!.  R d.  Y.. 


ta)  Ogilby,  psg.  s*S. 

( b ) Angl.  comme  un  de  fes  bras,  & f* 
tête  s'étoient  caTés  en  chemin.  R.  d.  E. 

(c)  An gl.  & qu'il  y avoit  été  traufporté 
far  un  VauTeau  &e.  R.  d.  E. 

. W)  ils  crièrent  que  Kikokoo  avoit 

brifé  ce  Vaille  au , parce  que  les  Portugais 
lui  a voient  enfoncé  un  Clou  dans  la  tète.  R. 
d.  E. 
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les  Portugais  étoient  punis , pour  n'avoir  pas  pris  plus  de  foin  de  Kikolcko 
dans  leur  Pays  ; & qu’en  brifanc  leur  Vaifleau , ii  leur  avoit  bien  rendu  le 
Oj^clou  qu'ils  lui  avoient  enfoncé  dans  la  tête.]  [C’efl  ainli  qu'on  leur  apprend, 
(comme  l’Eglife  Romaine  le  fait  à fe*  Bigots  J à dcfcndreen  toutes  rencontres 
l’honneur  de  leurs  Images,  «St  à faire  de  tauflcs  applications  des  événemens, 
pour  les  affermir  dans  leur  croyance]. 

Les  fetes  qu’on  célèbre  à l’honneur  de  Brnbc  font  remarquables  par  un 

grand  nombre  de  tambours  , qui  demeurent  placés  à terre , & fur  lefquels  on 
at  des  mains  & des  pieds.  Dans  ces  aflêmblées , les  filles  du  Canton  danfent 
avec  des  ipouvemens  & des  attitudes  fi  extraordinaires,  qu’on  les croiroit folles 
ou  furieufes.  Elles  chantent  certains  vers , qui  doivent  être  fort  obfcéncs , 
s'ils  le  font  autant  que  leurs  geftes  & leurs  pollures.  Leur  tête  cfl  couverte 
de  plumes  de  toutes  fortes  de  couleurs,  & le  reftfrdu  corps  bizarrement  paré. 
Elles  ont  à la  (e)  main  une  efpéce  de  crefleilc , peinte  de  rouge  «St  de  blanc , 
qui  augmente  leurs  tranfports  par  la  confufion  & par  le  bruit. 

M a ke  m b a [ou  Malemba  ] eft  un  MokifTo  fort  révéré , parce  qu’il  préfidc 
' à la  fanté  du  Roi.  il  conlifte  dans  une  natte  d'un  pied  eût  demi  quatre , avec 
une  bande  au  fommet,  d’où  pendent  de  petits  paniers,  des  plumes  , des  co- 
0j=quilles,  des  tuyaux  de  caffe  [féchés,]  des  os,  des  fonnetres  [de  fer]  & d'au- 
■ très  bagatelles  peintes  en  rouge  avec  le  jus  du  Takol.  Les  fetes  de  cette  Ido- 
le n'admettent  que  de  petits  tambours  , fur  lelqucls  des  enfans  battent  avec 
les  mains.  (J)  Enfuite  le  Ganga  prend  avec  un  goupillon  de  l'eau  colorée  de 
Takol , dont  il  arrofe  le  Roi  & toute  laNoblefie,  en  chantant  une  hymne  con- 
tj”venable  aux  circonftances.  [La  Nobleflè  qui  afiifle  à cette  cérémonie  reçoit 
aufli  de  la  même  eau.  Elle  a enfuite  l'honneur  de  reporter  Malemba , fon  pot 
fon  goupillon  &c,  & de  remettre  le  tout  à fa  place.] 

Le  MokifTo  Makongo  eft  honoré  avec  des  crefTelles,  des  tambours,  de  pe- 
tits paniers  d’ozier  & des  hameçons  de  pêche,  teints  en  rouge.  Le  Mokiflo 
Mlimi  (g)  eft  renfermé  dans  une  petite  hute,  environnée  de  Bananiers  & d’au- 
tres arbres.  Cette  Idole  n’cft  qu’un  (h)  tronc,  aflez  élevé,  fur  lequel  on  pla- 
ce un  (»)  fac  rempli  de  toutes  les  opéces  de  bijoux  qu’on  a déjà  nommées. 
Le  principal  eft  un  ( * ) collier  de  verre , furchargé  de  petites  coquilles  de 
Mer  , du  milieu  defquelles  pend  une  pièce  de  bois  creux , fur  laquelle  on 
& frappe  [refpeftueufcment.]  Un  Nègre  qui  a paffé  la  nuit  précédente  avec  une 
femme,  n’ofe  toucher  au  Mokiflo  Mimi  (7). 

Le  MokifTo  Kafli  eft  un  fac,  orné  de  comcs,  «St  rempli  de  terre  blanche. 
Son  Service  eft  célébré  avec  des  creffelles,  de  longues  gaules,  des  chants  noc- 
rj=-t  urnes,  des  proftrations , [des  ablutions,  des  crachemens , des  acclamations,] 
bagues  & des  bandelettes  [ qu’ils  fe  mettent  autour  du  corps  &c.]  Il  ga- 
irt=rantit  de  la  foudre  «St  des  autres  feux  du  Ciel,  [&  prévient  les  maladies.] 

Le  MokifTo  de  Kimaya , Ville  fort  proche  de  Loango  ( m ) confifte  dansunc 

multitude 

(,)  Angl.  i chaque  main.  R.  J.  1î.  (il  Anal.  qu'une  elpéc- de  TtAr.c.  R. d. E. 

(/I  Angl.  ou  tire  enfuite  hors  d'un  pot , (f)  ylngl.  une  Corbeillfc.  K.  d.  K. 

arec  un  goupillon  , de  l'etu  confacrfe  A teinte  ( k ) Angl.  Bracelet.  R.  d.  E. 

de  Taktl  dont  on  arrofe  le  Ganga  & le  Roi.  (I)  Ogi  by,  ubifap.  pag.  51  <3. 

* fl.  d.  E.  'Jgilby  <cnt  i?»jryr;  c'eil  flms  dos. 

f g y Dans  un  autre  endroit  l'Auteur  écrit  te  Loango. 
tijimi- 
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multitude  du  vieux  pots  cafles  , & de  blocs  pourris  qui  leur  fervetft 
de  couvercles,  avec  quelques  haillons  £ dont  ils  font  orné*.]  Cette  idole 
une  t rifle  figure.  Le  Ganga  porte  dans  fus  mains  une  boëte  blanche,  dont  il 
fait  divers  tours  d’adrefle.  Il  (buffle  dans  fes  mains,  il  étend  les  bras  (n),  il 
s’a'Tied fur  une  peau,  die  preferit  des  remèdes  aux  malades  qui  viennent  le  con- 
fulter  («),  Kofti  fait  tomber  la  pluie  depuis  le  mois  de  Décembre  jufqu'au 
mois  de  Mai,  c’eft-à-dire,  dans  la  faifon  où  les  pluies  font  régulières.  Il  pré- 
fide  à la  Mer,  à la  pèche,  aux  canots  [ & à plufieurs  autres  choies.]  Son  (p)oJ=> 
pouvoir  a tant  d'étendue , qu’on  ne  le  croit  point  inférieur  à celui  de  Kikok- 
ko  même. 

I n y a m i eft  [ un  grand  Village,]  à fix  milles  au  Sud  de  Loango.  Son  Mo-  0 
kiflb  (q)  à la  figure  humaine.  Mais  quoiqu’il  foit  placé  dans  un  Temple,  le 
cipaf  lieu  de  f 


principal 


: fon  culte  eS'une  colline  ronde,  fiir  la  route  de  Loango  , à 


On  la  traverfe  à pied , 
Le  MokifTo  de  Kitouba 


î’Elt  Perfonne  n’a  le  privilège  d’y  pafler  en  voiture, 
dans  la  crainte  d'offenler  l’Idole  par  une  profanation. 

eft  une  grotte  creflèlk:  de  bois,  fur  laquelle  les  Nègres  font  ferment  de  n’em- 

Xloier  aucun  fortilége  pour  caufer  des  maladies  ou  d'autres  défordres.  Celui 
e Panga  eft  un  bâton , de  la  forme  d une  hallebarde,  avec  une  tète  de  fculp- 
turc , & peinte  en  rouge.  Celui  de  Pongo  eft  un  panier , rempli  de  bagatel- 
les , & couvert  [ de  Simbos  ] & de  petits  ouvrages  de  fculpture.  [rj* 

Enfin,  le  MokifTo  de  Moanzi,  [qui  ell:  un  des  plus  célébrés,]  confifte -B 
dans  un  pot  enfeveti  fous  terre , entre  quelques  arbres , & fnrmonté  d’une  flè- 
che, qui  foutient  au  dehors  une  corde  tendue,  d'où  pendent  quantité  de  feuil- 
les , [ qu’on  a foin  de  renouveller  lorfqu’elles  commencent  à flétrir.]  Ceux  qui  rjj 
obtiennent  la  faveur  de  voir  ce  refpcilable  pot , doivent  porter  un  bracelet 
de  cuivre,  & ne  jamais  manger  de  kola  en  compagnie.  L’Auteur  ajoute  que 
le  nombre  des  MokittTos  & dcsGangas  eft  infini  (r). 


(n)  jtngl.  n fc  donne  des  coups  fur  (es  bras . mime.  R . d.  E 
Air  | 


i>faakC 

fur  le  nombril.  R.  d.  Ë 
(*)  /tngl.  C'efl  un  Médecin admwsble pour 
ceux  qui  fe  portent  bien.  U.  d.  E. 


Cf)  otngl.  eft  une  çrende  ftmçe  placée  dîna 
Une  bute.  R.  d.E. 


R.  d.  E.  , (r)  Ogilby,  dans  ü Defcription  de  l'Air i- 

(;  ) Jngl.  il  f;  vante  d'être  égal  i Kikoko  que  , après  Dapper . pag.  517.  , _ 
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St!  Limites,  fin  Etendue,  fis  Rivière  s & fit  Montagne  t. 

0 , 

LO  PE  Z paroît  s’être  attaché  foigneufcment  à fixer  WS  bornes  du  Royau- 
me de  Congo  [ proprement  dit  ; ] mais  s’arrêtant  trop  aux  détails , il  tom-jÿ7* 
be  fouvent  dans  la  confufion.  Le  Royaume  de  Loango , dit-il,  le  borne  au 
Nord.  Cependant  il  lui  donne  en  jnénte-tcms,  pour  limite  , une  ligne  tiréè 

r du 
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Ai  Cap  Ste.  Catherine,  jufqu’à  la  jonction  de  la  Rivière  de  Vaniba  avec  celle  Smvut 
deZaire;  c’dl-à-dirc,  un  efpace  de  lix  cens  milles,  dans  lequel  Loango  mê-  D* 
me  efl  renfermé.  Suivant  le  même  Auteur , Congo  cil  borné  à l'Eft  par  la 
montagne  de  cridal , qui  s’étend  au  Sud  depuis  l'embouchure  de  la  Vamba , 

BS^jufqu’aux  montagnes  du  Soleil,  [ou  Serrai  Je  Sol,']  à la  gauche  defquelles  s'é- 
lèvent celles  de  Nitre.  Enfuite  , lui  faifant  traverfer  la  Rivière  de  Bcrbela , 
qui  defeend  du  Lac  Akhelonda,  il  fait  finir  fes  bornes  Orientales  au  point  du 
Sud,  dans  une  longueur  d'environ  lix  cens  milles  (a). 

Ses  bornes  au  Sud  commencent  aux  (4)  montagnes  de  Plata,  où  Unifient 
t*3»fes  limites  de  l’Eft,  & s’étendent  jufqu’à  la  Haye  des  vaches,  [ou  Bain  dat 
Paccar,]  c’eft-à-dire,  l’efpace  de  quatre  cens  cinquante  milles,  jufqu’à  la  Cô- 
te maritime.  Lopez  ajoute  que  cette  ligne  méridionale  divife  le  Royaume  d'An- 
pj^gola,  [par  le  milieu]  <3c  lame  au  Sud  les  montagnes  d'argent,  au-delà defquel- 
îes  eft  Te  Royaume  de  Matama  (r)  ou  de  Mat  aman.  Mais  cette  Divilion  con- 
vient plùcôt  au  Royaume  de  tienguela  qu’à  celui  de  Congo. 

De  eu  z s l'embouchure  de  la  Rivière  de  Koanza  ou  Quanza , [au  Nord] 
jufqu’à  la  Rivière  de  Barreras  Vtrnulbai , on  compte  trois  cens  foixante-quin- 
ze  milles.  La  fécondé  de  ces  deux  Rivières  tire  fon  nom  des  ruines  de  plu- 
fieurs  Rochers , qui , étant  minés  par  la  Mer , laiflent  voir  dans  leurs  dé- 
bris une  apparence  de  rougeur.  De  là  vers  l’Eft  en  ligne  droite  , les  ter- 
res de  Congo  s’étendent  l'efpacc  de  quatre  cens  cinquante  milles.  De  là 
au  Sud  , en  traverfanc  d’autres  montagnes  de  criftal  que  celles  qu’on  vient 
05” de  nommer  , les  montagnes  de  Nitre  ûc  la  Rivière  de  Berbela  [ou  de  Vcr- 
bela  ] au  pied  des  montagnes  d'argent,  & montant  jufqu’au  Lac  d'Aklielonda, 
on  compte  environ  cinq  cens  milles.  Enfin,  depuis  ce  Lac,  en  fuivant  la  Ri-  Grandeur  ds 
viére  de  Koanza,  qui  en  fort,  juiqu’à  fon  embouchure , il  y a trois  cens  foi-  orconfé- 
xante  milles.  Ainfi,  toute  la  circonférence  de  Congo  eft  de  dix-huit  cens  qua-  rence* 
tre- vingt -cinq  milles.  Sa  plus  grande  largeur  commence  an  Cap  Padron , à l’em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Zaïre , & n’a  pas  moins  de  fix  cens  milles  jufqu’aux 
montagnes  de  criftal , où  elle  finit  (J). 

[Telle  eft  la  Defcripôon  de  Lopez.]  Mais , fuivant  les  meilleures  idées  re- 

auxquelics  on  s’attache  aujourd’hui , le  Royaume  de  Congo , proprement  dit,  Jjûe‘  furv,eî. . 
eft  borné  au  Nord  par  ceux  de  Loango  & de  Makoko  ou  d’Ankiko,  dont  il  eft  ^ 
féparé  par  la  Rivière  de  Zaire;  à l'Eft,  par  Makoko  &Matamba;  au  Sud,  Congo,, 
par  BengueU  ; à l’Oueft,  par  TOcéan.  Safituation  eft  entre  le  fécond  & l'on- 
zième degré  de  Latitude  du  Sud,  & entre  le  trente-deuxième  & le  quirante- 
uniéme  degré  de  Longitude  Orientale.  Du  Nord  au  Sud,  fa  longueur  eft  de 
cinq  cens  foixante  milles;  & fit  largeur  de  l’Oueft  à l’Eft,.  d’otviron  quatre 
''..cens  vingt  railles,  ru  Tnri  nriaiit  ] d un  1 ii 

Anciennement  le  Royaame  de  Congo  avoit  beaucoup  plus  d’étendue.  ,Ce  1U^  *" 
U comprenait  les  Pays  d’Abundos,  de  Matama»  de  Quizaraa,  d’Angola,  de  ££  auuc' 
C5=Kakongo;  [les  Royaumes]  de  Kongere,  d’Amdera,  de Pangclungos , d’Anzi- 
kos  (a) , d’Anzikana  & de  Loango,  qui  en  ont  été  féparés  dans  la  fuite  des 
tenu.  Les 

(«)  Dana  h Relation  de  Pigafctta  , pag.  (r)  Pigafctta  pag.  43. 

30.  fie  luivatwea.  (j)  Ibid.  pag.  58. 

(i)  Angt.  aux  Serras  de  Plata,  ou  Mon-  (a;  Ibid.  Mais  II  femhle  qtt’Anziko*  n’ell 
tagues  d'Argent.  R.  d.  E.  1 - que  le  nom  dci  Habitant  d'Antikan». : / 
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Les  montagnes  de  criftal  tirent  ce  nom  de  la  quantité  de  toutes  fortes  dé 
cridaux  qui  s’ÿ  trouvent.  Elles  font  grandes , hautes  & défertes  au  fommet. 
Les  montagnes  du  Soleil  ne  doivent  leur  nom  qua  leur  hauteur,  [qui  les  ap-iï» 
proche  en  quelque  forte  de  cet  aftrc.]  Il  n’y  tombe  jamais  de  nége,  &l’on  n'y 
voit  aucun  arbre 


Le  Royaume  L’ongo  efl  arrofé  par  un  grand  nombre  de  Rivières,  dont 
les  principales,  du  Nord  au  Sud,  font  celles  de  Zaire , de  Lebueda  (g),  d’âm- 
briz,  d 'Enhkoqui-Matari , de  Loze,  d'Onza,  de  Libongo,  de  Danda , de  B*n- 
go,  & de  Koanza  ou  Quanza. 

La  Rivière  de  Lehmda,  dont  le  nom  fignifie  Triât»,  fondu  Lac  d'Akhelon- 
da,  comme  celle  de  Koanza.  Dans  fon  cours,  après  avoir  reçû  une  autre  Ri-1 
vière  qui  vient  du  grand  Lac,  elle  parte  au  pied  de  la  montagne  où  S.  Salvador 
efl  fitué  (A);  mais  elle  eft  fi  baffe,  en  toute  autre  faifon  que  celle  des  pluies,, 
qu’il  efl  aiie  de  la  traverfer  à pied  ( « j.  Depuis  la  montagne,-  elle  code  à 


fOuefl  [Sud-Oued,]  par  une  infinité  de  détours,  jufqu’à  la  Mer,  & s’y  jet-Çy» 
te  impétueufeinent  dans  le  tems  des  pluies;  nrais  à fon  embouchure  même, 
elle  a fi  peu  d'eau  dans  d'autres  tems,  (k)  que  les  plus  petits  Vaiffeaux  ne  la: 
traverferoient  pas  fans  rilque.  Les  Nègres  la  fréquentent  dans  leur  canots , 
au  hazard  d être  dévorés  par  les  Crocodiles , [qui  s'y  raffemblent  en  fort  grand 
nombre  ] ( /). 

L’A  >i  b r i z offre  un  bon  Port  à fon  embouchure.  Elle  fort  aufli  du  Lac  d’A- 
khelonda,&  paffo  à quatre  lieuës  de  S.  Salvador  (m).  Pigafetu  la  place  à fut 
degrés  de  latitude  du -Sud,  & la  repréfente  comme  une  Rivière  grande  & 
poufoneufe  , mais  dont  l'embouchure  ed  fermée  par  quantité  de  Rocs , qui 
n’en  permettent  l'accès  qu'aux  petites  Barques.  Ses  eaux  paroiflènt  toûjours  ■ 
bourbeufes;  ce  qui  vient  uniquement  de  la  rapidité  de  fon  cours.  [Elle  borne?/» - 
le  Duché  de  Bamba.l  A trente  milles  de  la  Côte,  on  la  traverfc  fur  une  efpèce- 
de  ponton,  où  les  Voyageurs  payent- quelques  droits  au  Roi  de  Congo  pour' 
leur  paffage.  La  rive  du  Sud  ed  habitée  par  un  grand  nombre  de  Pêcheurs  & 
d’autres  Nègres,  qui  fabriquent  du  fel,  en  faifant  bouillir  l’eau  de  la  Mer  dans 
des  vaiffeaux  de  terre.  Il  ed  noirâtre  & rempli  de  (àble;  mais-le  commerce  n’en  • 
n’ed  pas  moins  confidérable  àPambi  & dans  d’autres  lieux. 

L’Enkokoqüê-Matari  eft  une  Rivière  de  peu  d’ufage , parce  que 

5 dans  toute  l’étendue  de  fon  lit,  comme]  à fon  embouchure,  elle  ed  remplie  *ii 
e grandes  Baffes  & de  Bancs  de  fable,  qui  laiflent  à peine  un  paffage  libre  aux 
canots.  [ Ses  eaux  font  d'ailleurs  fi  baffes  qu  elle  pouroit  à peine  porter  un«&/* 
Barque.  ] Sa  fource  ed  inconnue  aux  Européens  r [ & Lopez  meme  paroît  l'a-s£ 
voir  ignorée.  ] 

La  Loze  ne  mérite  que  le  nom  de  [médiocre]  ruiffeau.  Mais  quoiqu'elle?}” 
n’ait  point  de  Port  à fon  embouchure,  elle  ed  navigable  pour  les  canots.  A 
vingt  milles  de  la  Mer,  elle  a,  comme  l'Ambriz,  un.  Ponton  , où  les  droit» 
du  paffage  fe  payent  au  Duc  de  Bamba  (n). 


L’On  z a. 


rang  ne-penvent  point  y gifler.  R.  tl.  E. . 


( k)  ângl.  que  les  Vaifletux  d'un  certain 
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tfi-  L’Onza  ou  l’Onzom  offre  urv  Port,  [ou  une  petite  Rade,]  à fbn  embou- 
ti ch  tire  ; mais  loin  d'être  navigable  au-dela,  elle  [efl  fi  peu  profonde  quelle  } 
peut  être  paflec  à gué  dans  prefque  toute  fon  étendue. 

La  Rivière  de  Libongo,  que  Lopez  nomme  Lemba,  n’a  ni  Port,  ni  profon- 
deur pour  recevoir  les  moindres  V ai  fléaux. 

La  Danda  efl  une  grande  Rivière,  qui  reçoit  des  Bâtimens  de  cent  ton- 
neaux. On  ne  trouve  jamais  moins  de  cinq  ou  fut  pieds  d’eau  à fon  embou- 
chure. Mais  elle  efl  infeflce  de  Crocodiles  & de  Chevaux -Marins  • [ce  qui 
n’empéche  pas  qu  elle  ne  foie  fort  poiflbneufe.  ] Le  Pays  qu  elle  arrofe  efl  tres- 
ferdle;  haut  par  intervalles,  du  côté  du  Sud  ; & bas  au  Nord,  dans  une  lar- 

* geur  d’environ  deux  milles  (o). 

L a Bengo , qu’on  prend  pour  une  branche  de  la  Danda , efl  encore  une 
grande  Rivière,  qui  reçoit  des  Barques  l’efpace  de  quarante  milles,  & qui, 
malgré  fes  Bancs  de  fable,  (p)  n’a  pas  moins  de  fept  ou  huit  pieds  d’eau  à 
fon  embouchure.  Sa  fource  elt  fort  éloignée,  & fes  inondations  fi  violentes 
dans  la  faifon  des  pluies , c’efl-à-dirc,  aux  mois  de  Mais,  d' Avril  & de  Mai, 
qu’elle  entraîne  d'un  côté  une  grande  partie  de  la  rive , qui  fe  joint  à l'autre-, 
ou  que  la  rapidité  du  courant  porte  jufqu'à  la  Mer  (9). 

La  Rivière  de  Quanza  ou  Koanfa  fort  du  petit  Lac  d’Akhelonda  , qui  efl 
5$=-formé  par  une  autre  Rivière  fortie  d'un  grand  Lac  [qui  efl  la  principale  fourca 
du  Nil]  (r).  Elle  a deux  milles  de  largeur  à fon  embouchure.  Les  Barques 
®y  remontent  l’efpace  de  cent  milles;  mais  elle  efl  fans  Port  [du côté  de  la 
Mer.] 

Le  Royaume  de  Congo  n'a  pas  de  plus  belle  & de  plus  grande  Rivière 
que  celle  de  Zaire.  Merolla  prétend  qu'elle  doit  fon  nom  à T'ignorance  des 
gÿ»  premiers  Européens  [qui.  en  firent  la  découverte.]  En  arrivant,  dit-il, 
U (r)  demanda  aux  Habitans  comment  fo  nommoient  le  Pays  & la  Ri- 
vière. Ceux-ci,  qui  ne  les  entendoienc  pas,  répondirent  dans  leur  lan- 
gue, Zeroco  , qui  fignific  Je  ne  fuis  veut  entendre:  d’où  les  Portugais 

• formèrent  le  nom  de  Zaire  ( t ).  Ils  plantèrent  fur  une  des  pointes  de 
fon  embouchure  une  belle  croix  de  marbre , qui  fut  enfuite  abatue  par 
les  Hollandois  (o).  Cependant  il  en  refloit  encore  une  partie  du  tems  de 
l’Auteur.;  & l’on  découvroit  aifément,  fur  la  bafe,  les  armes  du  Roi  de  Por- 
tugal , avec  une  infeription  en  caraèlères  gothiques , qui  ne  fe  lifoit  pas  fi  faci. 
jesnent  (*), 

Cette  fameufe Rivière  tire  fes  eaux»  fuivant  Lopez,  de  trois  différera 
Lacs  ; l’un  fe  nomme  Zambre  ; l’autre  Zaire  ; & le  troifiéme , qui  efl  aufli 
tS=la  fource  du  Nil ,[  à ce  qu’on  fuppofè.  ] Mais  le  plus  grand  de  ces  trois  Lacs 
g^eft  celui  de.  Zambre,  d’où  le  même  Auteur  fait  fortir  [le  Nil,  le  Zaire  &j 
(^-toutes  les  grandes  Rivières  qui  arrofent  l’Afrique  [de  tous  côtés.]  (y).  Me- 

rolla 


(•)  Ogjtlby  & Pigafetta,  ubi  fup. 

(f  ) Ansl.  a quelques  fois.  R.  d.  E. 

U)  OgHby,  pag.  528. 

(r)  Pigafetta,  pag.  ai.  , 

rlngi  ils  demandèrent.  R.  d.  E.  ' 

( t ) Ceue  étymologie  parole  forcée.  Il  eft 
plus  naturel  de  la  citer  de  Ziiri , V illc  i dit- 
huit  ou  vingt  Jieués  de  ion  en, bouchère. 


(«)  H jr  a dans  l’Original  que  ce  ftit  par 
envie  que  les  Hollandois  mirent  en  pièces  cct- 
te'crohc.  Merolla,  remarquent  les  Autcurj  An- 
glois  dans  une  parenthéfc,  auroit  du  dire  que 
ce  fui  le  zélé  ou  l'indignation  qui  les  y enga • 
gea.  R.  d.  E. 

(*)  Merolla  pag.  fioS). 

(ïl  Pigafcua, pag.  17. & Ogilby , pag.  sié.‘ 
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rolta  obforve,  fur  le  témoignage  commun  des  Nègres,  que  la  Rivière  de  Zaï- 
re fort  d’un  vafte  amas  d’eau  dans  le  Royaume  de  Macamba;  & (z)  que  la 
même  fource  produit  le  Nil,  qui  prend  fon  cours  vers  l’Egypte  (a).  11  ajoute 
qu’on  voit  dans  ce  grand  Lac  plufieurs  fortes  de  monftres , entre  lefquds  il 
s'en  trouve  un  de  figure  humaine , lins  autre  exception  que  celle  du  langage 
<S  de  la  raifon.  Le  Pere  Yrançois  de  Pavie,  Millionnaire  Capucin , qui  fai- 
foit  fa  réfidencc  dans  le  Pays  de  Matamba,  rejectoit  toutes  ces  hiftoires  de 
monfhres , comme  autant  de  fixions  des  Nègres.  Mais  la  Reine  de  Singa , 
informée  de  fes  doutes,  l'invita  un  jour  à la  pèche.  A peine  eut-on  jette  les 
filets , qu’on  découvrit  fur  ia  furface  de  l’eau , treize  de  ces  poiffons  monf- 
trueux.  11  fut  impoflïble  d’en  prendre  plus  d’un.  Cétoit  une  femelle  [qui  étoit Cy" 
pleine.]  La  couleur  de  fa  peau  ctoic  noire;  fes  cheveux  longs  de  la  même  cou- 
leur; les  (b)  ongles  d’une  longueur  fingulière.  Merolla  conje&ure  qu’ils  loi 
fervoient  a nager.  Elle  ne  vécut  que  vingt-quatre  heures  hors  de  l’eau  ; & 
dans  cet  intervalle  elle  refufa  toutes  fortes  de  nourriture  (c). 

E N traverfant  le  Royaume  de  Congo , la  Rivière  de  Zaire  reçoit  plufieurs 
Rivières,  qui  donnent  beaucoup  de  facilité  aux  Habitans  pour  le  commerce 
intérieur.  On  nomme  premièrement  X'Umbre,  que  d’autres  appellent  Wamba 
<$  Vambtfc  ( i') , & qui  lortant , dit-on,  d’une  montagne  de  la  Nigritie,  vient 
tomber  au  Sud  de  la  Z aire.  2.  La  Brcmkare  ou  la  Bankare , qui,  fuivant  Lo- 
pez,  fe  joint  à la  Zaire  fur  les  limites  Orientales  de  Pongo  , aflèz  près  [ du.jÿ» 
pied]  des  montagnes  de  criftal.  3.  I-a  Verbele  ou  la  Barbelé,  qui  vient  du  mê- 
me Lac  d’où  l’on  fuppofe  que  fort  le  Nil , & qui , traverfant  enfuite  le  Lac  A- 
khelonda  (»),  lé  jette  dans  la  Zaire  quelques  lieues  au-de(Iôus  de  la  Ville  de 
Pango , après  avoir  baigné  fes  murs  (/). 

Lofez  donne  vingt-huit  milles  de  largeur  à l’cmbouchurede  la  Rivière  de 
Zaire.  Elle  entre  avec  tant  d’impétuofité  dans  l’Océan,  qu’à  trente  ou  qua- 
rante milles  de  la  terre,  & quelquefois  à quatre-vingt,  fes  eaux  fe  con fervent 
fraîches.  Les  Matelots  en  boivent  à cette  diltance , & les  reconnoiflent  à leur 
épaifleur.  Cependant  elle  n’eft  navigable , [ pour  de  grandes  barques , ] que  l'ef.  03™ 
pacc  d’environ  vingt-cinq  milles  (g),  au-delà  dcfquels  étant  relferrée  par  de* 
Rochers,  elle  tombe  avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre  à fept  ou  huit  mille», 
i-es  Portugais  ont  donné  à ce  lieu  le  nom  de  Cacbivera,  c’ell-à-dife,  chute  ou 
encaraéh:  (b  ). 

Merolla  donne  dix  lieues  de  large  à l'embouchure  de  la  Zaire , quoique 
d'autres  Ecrivains,  dit-il,  ne  lui  en  donnent  pas  moins  de  trente.  Mais  ils 
renferment  dans  cette  étendue  l’embouchure  d'un  autre  bras  de  la  même  Ri- 
vière qui  n’eft  pas  éloigné  du  premier.  Les  eaux  de  la  Zaire,  ajoute-t-il, 
ont  quelque  chofe  de  jaunâtre  qui  les  fait  diitinguer  de  celles  de  la  Mer  à plus 

de 


(a)  yfngj.  & qu’elle  fe  partage  en  deux  gun- 
des  branches  . dont  l'une  s'appelle  Zaïre,  & 
l'autre  qui  prend  fon  cours  vers  l'Egvpte  e(l 
le  Nil.  R.  d.  E. 

(a)  L'ignorance  de  l'Auteur  parott  extrê- 
me ; car  on  fgavolt  long  tems  avant  la  datte 
de  fon  voyage , nue  la  fource  du  Nil  efl  fort 
loin  de  IL 

(h)  cl!:  avoit  de  grands  ongles,  & 


de  fort  longs  doigts.  R.  d.  E. 

(c)  Voyage  de  Merolla,  pas  6x0. 

( d ) yfitgl.  Vambere.  R.  d.  È. 

(fl  stngl.  slfuilunia.  R.  d.  E. 

U ) Ogilby , ubijvf. 

(g)  Il  fcmble  pat  la  (bit:  qu'il  y ait  Ici 
quclquerreur. 

(ê)  Pigafetta,  ntt  fnp. 
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de  trente  lieues  de  la  Côte.  Ce  fut  cette  différence  qui  donna  lieu  à la  dé- 
couverte du  Royaume  de  Congo.  Dom  Diego  de  Ccno  , que  Jean  II.  Roi 
rv.dc  Portugal  avoir  envoie  dans  cette  vue,  [avec  une  Hotte]  n’eut  pas  tic  frgne 
^ plus  certain  pour  juger  qu'il  approchoit  de  la  terre , que  la  qualité  des  eaux 
de  la  Zaire  (i). 

Dapper  ne  donne  que  trois  Iieu&  de  largeur  à fan  embouchure;  mais  il 
„ allure  que  la  force  & l’abondancede  fes  eaux  à l'Oueft-Nord-Oueft  & au  Nord- 
Eft  quart  de  Nord,  fe  font  fentir  à plus  de  quarante  milles  du  rivage.  Il  ajou- 
te qu’après  avoir  perdu  la  terre  devûe,  on  diftingue  encore  leur  courant,  par 
noirceur  de  l'eau,  & par  des  amas  de  rofeaux , & d'autres  fubftances  [que 
cette  Rivière , qui  a là  fource  dans  de  hautes  Montagnes  , & qui  pour  cette 
raifon  eft  extrêmement  rapide,  a arraché  de  fes  bords,  &]  qui  paroi fll-nt  for- 
mer autant  de  petites  Ifles  dotantes.  Aufli , les  Vaifleaux  ont-ils  befoin  d'un 
vent  bien  frais  pour  remonter  jnfqu’k  la  Rivière  au  long  de  cette  trace. 

L a pointe  Sud  de  l'entrée  eft  un  Promontoire , que  les  Portugais  ont  nom- 
mé Cabo  delPadron,  & fur  lequel  ils  élevèrent , il  y a deux  cens  ans,  une  pe- 
tite Chapelle  & une  croix  de  marbre.  Un  peu  plus  lom , dans  l'intérieur  du 
Cap,  on  arrive  k la  pointe  de  S.  Paul,  qui  offre  une  Rade  fort  commode.  Cinq 
milles  au-delà,  on  rencontre  l’Anlèou  la  Crique  nommée  [ Rocher  de]  Pampur, 

- & dix  ou  douze  milles  plus  loin , la  rélidence  du  Comte  de  Sogno  (le  Y 

Entre  l’embouchure  de  la  Rivière  & la  cacaraéte , le  canal  eft  divifé  par 
tjtdc  grandes  Ifles,  [dont  la  plûpart  font]  bien  peuplées,  & gouvernées  par  di- 
• vers  Seigneurs , fous  l’autorité  du  Roi  de  Congo.  [ Certp  dépendance  du  mê- 
me Souverain  n’empeche  pas]  que  les  Infulaires  ne  s’entrenuifent  lbuvenc  par' 
U5=des  attaques  fubites,  dans  leurs  canots,  [appelles  Lange,]  qui  ne  font  compo- 
fés  que  d'un  tronc  d’arbre,  d’une  grofléur  incroyable. 

L a première  de  ces  Ifles  a peu  d’étendue.  EUe  porte  le  nom  d'IJlt  aux  Che- 
vaux, quelle  a tiré  de  la  multitude  de  Chevaux-Marins  qui  s’y  retirent.  Du 
tems  de  Lopcz,  les  Portugais  y fàifoient  leur  demeure  dans  un  Village,  [ pour 
être  plus  en  füreté,]  tandis  qu’ils  avoiont  leurs  Vaiffeaux,  au  Sud  de  la  RJ#ic- 
ie,  dans  le  Port  de  Pinda  ( /),  où  le  commerce  étoit  alors  floriffanc  ( m ). 

Les  Ifles  de  Bomma  & de  (fuantalla  ( n ) font  fituées  à l’embouchure  de  la 
$J=Ri vitre  .*  d’autres  plus  haut  ; nuis  toutes  extrêmement  peuplées.  [ Elles  fc 
font  données  elles-memcs  des  Seigneurs  particuliers,  après  s’être  rebellées 
contre  le  Roi  de  Congo.]  Celle  de  Bomma  eft  riche  en  Mines  de  fer.~-Quoi- 
(J=qu’on  vante  le  nombre  de  fes  Habitans  , on  y découvre  peu  ou  poinc  de 
mailons;  parce  qu'une  grande  partie  des  terres  étant  couverte  d'eau,  les  Né» 

C habitent  le  lommet  des  arbres.  Ils  s’y  font  des  loges  entre  les  branches, 
autre  toit  que  le  feuillage;  & leurs  canots  entretiennent  la  communication 
de  l’un  à l’autre.  Ces  Infulaires  font  bien-faits  & robuftes  ; mais  ils  mènent 
jpune  vie  qui  ne  les  diftingue  guércs'dcs  bêtes.  [On  prétend  , dit  l’Auteur,] 
|rt=  qu’ils  font  tous  Sorciers , &.  au  ils  parlent  face  à face  au  Diable.  [ Dans  ces  occa- 
hons,  après  qu’ils  fe  font  altérables,  un  d entr’eux,  couvert  d'un  mafque,  fe 
met  à courir  de  tous  côtés , pendant  trois  jours.  Ce  terme  étant  expiré , ils 

pratiquent 


(H  Metolla,  psg.  «09; 
(k)  Ogtlhy,  ulàjup. 
jet)  Ddiflc. place  le  fore 


de  Ptnda  dans 


ride  même. 

J7*'( n)  Pigafctta,  ubi fap.  pag. uj.  & fulv. 
(n)  At.gt,  Quiniaila.  H.,  d.  SL 
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pratiquent  d'autres  cérémonies,  & alors  l’Efprit  malin,  parle  par  la  bouche  de 
celui  qui  eftmalqué.]  Dans  les  tenu  d cpaix , leur  unique  éxercice  eft  le  commerce 
dafer,  [qu’ils  tirent  de  leurs  Mines , &qui  leur  procure  des  vivres  par  la  vomi® 
des  échanges.  ] Pendant  les  guerres  du  Pays , ils  forgent  des  armes , telles  que  des 
flèches,  des  poignards  & des  zagaies,  [dont  ils  ne  tirent  pas  moins deprofit.jjti» 
Le  mariage  n’eu  pas  connu  dans  leur  Ifle.  Dès  leur  première  jeuneffe , les 
deux  fexes  fe  mêlent  enfemble,  fans  aucune  cérémonie ,[  félon  que  leur  ineli-itS" 
nation  les  poulie]  (e);  [&  ce  mélange  ne  donne  aux  nommes  aucun  droit ^ 
fur  le*  femme*.] 

L’Isle  Quantalla(p)eft  renommée  par  une  Idole  d’argent^),  dont  fl  n'efl  permis 
d’approcher  qu’aux  (eul*  Miniftres  qni  préfident  à fon  culte.  Ils  apportent  tous 
leurs  foins  à déguifer  le  lieu  qu’elle  habite  & les  chemins  qui  peuvent  y con- 
duire. Chaque  fois  qu’iis  y vont  eux-mêmes , ils  doivent  prendre  une  nou- 
velle route  (r),  & fc  dérober  aux  yeux  de  ceux  que  la  curiofité porteroit  à le» 
fuivre.  [Onfçait  en  général  que  l’Idole  efl:  logée  dans  unegrandeplame , cou-tjj 
verte  de  bois.  J Les  Rois  & les  Peuples  voiflns  lui  font  des  préfcns  <k  des  fa- 
(Crificcs,  fur-tout  dans  leurs  maladies,  (x)  Ils  envoient  dans  la  plaine  ce  qu’il» 
ont  de  plus  riche.  Toutes  ce  s offrandes  y demeurent  lins  ufage , fufpendue» 
au  long  d’un  grand  mur,  qui  efl  compofc  de  dents  d’Eléphans  au-Iieu  de  pier-  ’ 
res , jufqu’à  ce  que  le  rems  les  falTe  tomber  en  pourriture  (r).  [ Ces  Influai  retjJ» 
ont  aullî  des  Chefs  & des  Officiers  particuliers,  qu’ils  choililfent  à la  pluralité 
des  voix.] 

L’1  slb  de  Zaïra  Kakongo , qui  [ n’eft  pas  une  des  moindres , ] eff  fltoée’  tmïj" 

milieu  du  canal,  produit  en  abondance  toutes  fortes  de  provifions,  &n’eftpas 
moins  peuplée  que  féconde.  Elle  efl  plate;  mais  élevée  de  huit  brafles  au-def- 
fus  de  l’eau , & jointe  au  Royaume  de  Congo  par  un  ponc  [ fur  la  Rivière  quij/5* 
l’en  fcparc]  (tA 

La  Rivière  de  Zaïre  efl  remplie  de  Crocodiles,  de  Chevaux-Marins  & de 
toutes  les  efpèces  de  poiflon  connues  en  Afrique.  On  vante  particulièrement 
l’ Ambizc  /hgalo , ou  le  porc  d’eau,  le  Kakongo  & le  PoiJJon  Royal.  Ces  trois 
efpèces,  avec  la  truite  & la  tanche  , doivent  être  portées  au  Roi,  fous  peine 
de  mort  ( *). 

Lofez  divife  le  Royaume  de  Congo  en  fix  Provinces,  qu’il  nomme  Bam- 
la,  Sogno,  Sandl,  Partgo , B art  a & Pemba.  Mais  Carli  ne  compte  que  cinq 
Provinces  (y),  i.  S.  Salvador,  qui  contient  la  Ville  du  même  nom,  réfi- 
dcncc  ordinaire  du  Roi.  2.  Le  Duché  de  Bamba.  3.  Le  Duché  de  Sondi.  ; 
4.  LcMarquifatdePcmba.  J.  Le  Comté  de  Sogno.  ( Z ) Suivant  la  fécondé  de  ces 

deux 


(a)  Angl.  Ils  prennent  tout  autant  HcCon- 
cabines  qu’il  leur  plaie , mais  la  première  com- 
mande à rente»  le»  autres.  R.  d.  E. 

(p)  Angl.  Quuntalla.  1t.  d.  E. 

Un  lit  dans  Ogilby  que  cette  ItUle  ejl 
faite  tie  Monmie , ce  qui  n'a  aucun  fens. 

(r)  Angl.  que  perfonne  ne  puiflê  décou- 
vrir. R.  d.  E. 

(r)  An gl.  le  Minifbe  de  l’Idole  conduit 
dans  la  plaine  oit  elle  cil  placée,  toutes  ces 
ofranJcs  &c.  R.  d.  K. 

(«)  Ogilby,  pag.  sid. 


v ) Voyage  de  Merotla,  pag.  640. 
xj  Relation  de  Pigafeua.  pag.  28.  4 lui», 
j S Voyage  de  Carli,  pag.  562. 
a)  Angl.  Dans  cette leconde'Defcrlption., 
les  Provinces  de  Pongo,  & de  Batta  fout  omi- 
Tes , & il  Icmblc  que  celle  de  Pemba  ait  été  , 
diviiîe  en  deux  autres.  On  ne  trouve  cepen- 
dant lieu  qui  puifle  faite  juger,  fi  Parrço  & 
Botta  ont  été  annexées  aux  autres  Provinces, 
ou  fi  elles  en  ont  été  détachées.  Quoiqu'il  en 
foie,  nous  les  confi Jérerons ici  comme  fi  elles 
faifoieoc  encore  partie  du  Royaume  de  Congo. 
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-deux  divifions,  Pango  & Batta,  n’étant  pas  nommées,  doivent  faire  partie  des  Rotaou* 
autres  Provinces.  Carli  s'écarte  encore  de  Lopez,  par  ‘la  divifton  de  Pemba  du  Conao 
en  deux  Provinces.  Mais  la  defcription  de  chaque  Pays  efl  indépendante  de 
cet  ordre. 

B à m b a.,  la  plus  grande  «St  la  plus  riche  Province  du  Royaume  de  Congo,  Bimb». 

.efl  bordée  à l'Ouefl  par  l’Océan , «St  s’étend  depuis  la  Rivière  d'Ambriz , Juf- 
ü^qu’à  la  Rivière  de  Quanfa  [ou  Koanfa,  au  Sud  (a)].  Ses  bornes  au  Sud  font 
les  terres  du  Royaume  d'Angola;  & à l'Elt,  le  Pays  de  Quizama,  vers  le  Lac 
d’Akhelonda  (b).  Carli  donne  autant  d'ctendue  (c)  à la  Province  de  Bambi , 
qu’au  Royaume  de  Naples  «St  de  Sicile. 

C e grand Paysefl  gouverné  par  un  Prince  ou  un  Mani,  qui  a quantité  d’au-  C«ntons fil- 
tres Princes  «St  de  Seigneurs  dans  fa  dépendance.  Les  principaux,  au  Icmg  bonlonués. 
de  la  Côte , font  le  Seigneur  particulier  de  Bamba (d),  Lieutenant  [ général  de 
K>=Üa  Province!,  & ceux  de  Lemba,  de  Dandi , de  Benga  [«),  de  Luanda.  [Ce 
dernier  efl  Gouverneur  de  Pille  de  Loanda  ,1  de  Korimba , de  Quanza  & de 
■ Kazanza  (/)•  Au  dedans  des  terres,  dans  le  Pays  des  Ambundos , qui  habitent 
vers  les  frontières  d’Angola,  «St  qui  font  partie  de  la  Province  «je  Bamba,  on 
trouve  les  Seigneurs  d'Angazi,  de  Kbingongo  ( g ),  de  Motello  (b)  de  Kubonda, 

(i)  & quantité  d’autres  moins  dillingués. 

Quelques  Voyageurs,  qui  parodient  avoir  porté  leurs  recherches  plus  Autre»  S«J- 
Join^  ajoûtt-ni  à ces  Seigneuries  plufieurs  autres  Cantons , gouvernés , au  nom  S0'11'*”- 
du  Roi  de  Congo,  par  des  Chefs,  que  les  Portugais  appellent Sabos ou  Sovafen. 

.Tels  font,  ranima,  Roanfa , Hani , Kallé,  Kovagongo  (k),  Ingombia,  Muk- 
kama,  (/),  Kabonda  ou  liabanda,  Motemmo- Kavangongo , Moffoula  ou  Muffula  ' ’ 

(«),  Motemma-Quinquongo ( n ) , Oailda,  Quina,  Bamba,  Bumba  (o),  Ln fa- 
la,  Lovato&i  Quitungo. 

L e Territoire  de  Vamma  èfl  arrofé  par  la  Mer  «St  par  la  Rivière  de  Danda.  Détail  des 
On  trouve  enfuitc,  fur  la  même  Rivière,  fept  ou  huit  petites  Provinces,  Territoires* 
mais  C peu conlidérables,  quelles  ne  font  pas  nommées.  Plus  loin,  fe  pré-  des  JurifJic. 
fente  le  Territoire  de  Quanfa , dont  le  Seigneur  partage  avec  celui  de  Vamba  U0“’ 
la  jurifdiftion  des  petites  Provinces  qui  les  féparent.  Kallé  fuie  immédiate- 
ment Quanfa.  Sa  fituation  eft  un  peu  au  Sud,  & fàjurifdiélion  n’a  pas  beau- 
coup détendue.  Kovangongo  la  borde.  Un  peu  plus  au  Sud,  font  Engom- 
bia  & Mukkama  ; ou,  fuivant  d'autres  Géographes , Ingombia  & Kabmda  (p), 
dont  la  jurifdiétion  s’étend  Tur  diverfes  petites  Seigneuries  voifincs  (q). 

A quelque  diflance  de  la  Rivière  de  Danda , au  Nord , on  trouve  Motem- 
r^  .mo-Kavangongo.  Moffoula  (r)  efl  à l’Ouefl,  fur  la  Côte,  «Sc  comprend  [les 

L1  *-  ^ * * ■ M na 
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Q p ) Ang[.  tngombia.  R.  d.  E- 


VI.  Part. 


•Nn 


Digi 


28s 


VOYAGES  A U LONG  DES 


C 6 


TES 


■Royaume 
Tl  CO  K CO. 


Bornes  na- 
turelles de 
tous  ces  Can- 
tons. 


Triangle  de 
Villes. 


Principale 
Ville  dcBam- 


Provinces  de  Pumlo,  & de  Bamla.  Il  commande  à]  toute  la  partie  maritime 
depuis  la  Rivicré  de  Danifa,  jufqu’i  ceïïe  de  Loge.  Ix  Seigneur  de  Moffoula 
efl  trcs-puiffânt , quoiqu’il  le  foit  moiils  que  celui  de  Kovongmgo.  [ Il  y croîtjJ» 
des  Noix  mufeades  mais  en  petite  quantité.] 

A l'Elt  de  Moicmmo-Kavangùngo , on  rcnconrre  Motentma-Quinquonge , & vers 
le  Sud-Eft,  Rabonda  ; autrefois  un  des  plus  puiflans  Pays  de  cette  Région,  mais 
à préfent  fort  affoibli.  Les  deux  Jurifdiètions  de  Kabonia  & de  Quinqmigofont  à 
fept  ou  huit  journées  de  R.nangongo  à l'Elt.  Elles  ont  elles-mêmes  à PEU,  le 
Territoire  <P  Ambuila  ou  d’Amboille,  qui  efl  [un  Gouvernement  difhnèl,  &]i^» 
indépendant  de  Congo.  Au  Sud  & au  Sud-Oucft  à'Ambuela , on  trouve  Oanda, 

Sii  en  efl  divifé  par  la  Rivière  de  Loze , & qui  borde  Bomba  du  côté  de  l'Ouefl. 

anda,  que*  d’autres  nomment  Ovando  & Ivanda,  efl  une  grande  & puilfanré 
Contrée,  qui  efl  lôûmilc  au  Roi  de  Congo;  mais,  dans  le  cours  de  l'année 
1646,  elle  fut  ravagée  par  le  Roi  de  Cbingo  ( t ),  &laplûpart  de  fês  Ilabitans 
enlevés  pour  l'Efelavaçe. 

O an  o a efl  bordé  a l'Elt  par  Quitta,  petit  Territoire;  à l’Ouelt  par  Batnba 
& par  quelques  petites  portions  de  Pemba  (f). 

[Dans  la  fituation  qu’on  vient  de  repréfenter ] , [Le  Duché  de]  Bambafc 
touche,  vers  le  Sud  & le  Sud-Ouell,  à la  Province  de  Bumbi  [qui  n'eft  ni  long- 
peuplée  ni  fort  puiffante,  ] & du  côté  de  l'Ouefl  à celle  de  Moffoula.  (jÿ* 
Entre  Pemba  & Quitta  cil  fituée  la  Province  d'Enfala , dontle  Gouverneur 
porte  le  titre  de  Manfaïa.  Sur  quelques  oppôfitions  qu'il  fie , en  1643 , * l'su- 
torité  du  Roi  de  Congo , ce  Prince  obtint  des  I Tollandois  un  fecours  de  cinquan- 
te Soldats , qui  l’aidèrent  à piller  les  terres  d’un  Sujet  rébelle. 

Au-delà  de  la  Rivière  de  Loze,  on  trouve  les  Pays  de  Lavato  & de 
Quintingo,  qui  s'étendent  au  long  de  la  Côte,  & qui  s’enfoncent  dans  les  ter- 
res l’cfpaee  de  trente  ou  quarante  milles  , jufqu’à  Sogho  [ou  Binât. ] [rj- 

Toutes  ces  portions  de  Proviuçc  ont  des  bornes  connues,  qui  font  pour 
la  jilûpart  de  [ hautes ] montagnes  , nommées  Quibambis  dans  le  Pays.  El-  tjt 
les  font  bordées  de  pfcrficurs  Villes,  qui,  fervanc  de  réfidence  ordinaire  aux 
Chefs  du  Pays,  leur  ôtent  l’occafion  de  toutes  fortes  de  différends  pour  les 
limites. 

La  Rivière  d’Ottza  préféntc,  vers  la  Côte,  trois  Villages , qtfi  forment  un 
triangle:  Mongonendoin , au  Sud;  Jagato,  Dx  milles  plus  loin  danj  les  ter- 
res, & Lengo.  [Affeznrés  des  mêmes  lieux,  fans  qu’aucun  Voyageur  en  ait 
fixe  l'éloignement,  1 ert  fituée  (v)  Muffula  ou  Moffula  , Ville  de  commerce 
fréquentée  parles  Hollandois  (i ). 

La  principale  Ville  de  la  Province  de  Bamha,  & le  féjour  ordinaire  de  fon 
Mani , efl  placée  dans  une  belle  plaine,  entre  les  Rivières  de  Lors  & d’Am- 
brize.  Elle  fe  nomme  Panza  [ou  Banza  qui  efl  un  nom  commun  à toutes lesüf0 
Villes]  (y),  & foft  éloignement  delà  Mer  efl  d'environ  cent  mille  (x). 
Suivant  Dappcr  , quelques-uns  la  mettent  à quatre-  vingt-cinq , d’autres  à cent 

vingt 


ETC * ) On  lie  éma  Ogilby  Gnigt. 

(«)  Angt,  frmbo.  R.  d.  B. 

( v ) stngl.  Muflûla  ou  MoÆbla. 
l*j  Ogilby,  pag.  Jîï» 


f y ) Tigafetta , psg.  62.  * 

(a)  DgHby  nomme  ectte  Ville  Smgn. 
Æ[C*ell  apparemment  une  faute  au -lieu  6c 
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tjrr ingc  [cinq]  mille*  de  la  Côte.  Elle  eft  à fix  journées  de  Loanda  dans  le 
C^Royaunic  d'Angola,  & prefqu'à  la  moitié  du  chemin  entre  [les  Duchés  de] 
d5=Pemba  & de  Sqgno  [ dans  les  montagnes.  ] Cecçe  Ville  renferme  y u terrain  dÿ- 
fort  grande  étendue  ; mais  fes  rues  & les  édifices  font  difpcrfés  comme  à 
(t3=Loango  [ & à Kakongo.  ] Elle  eft  divifée  ( a ) par  deux  petites  Rivières  qui 
la  travenent.  En  (4]  1666,  du  tenus  de  Carli , c’étoit  à Bamba  même  que 
le  Seigneur  de  la  Province,  où  le  Duc,  faifoic  fa  réfidence.  Carli  repréfente 
Bamba  comme  une  Ville  grande  & bien-peuplée  , à foixantc-dix  lieues  de  la 
Mer.  C’eft  dans  la  même  Province  que  commencent  les  montagnes  où  l'on 
trouve  des  mines  d’argent  & d'autres  métaux,  «St  qui  s'étendent  vers  le  Royau- 
tî> me  d’Angola.  [L’Auteur  juge  que]  ce  Pays  doit  etre  fort  riche,  parce  qu'on 
voit  fur  la  Côte  une  quantité  extraordinaire  de  Lumachct,  qui  font  la  monnoie 
courante  du  Royaume  de  Congo.  D’ailleurs,  (c)  la  traite  y eft  fi  confidéra- 
ble  pour  les  Efclave*  d’Angola,  qu’annuclleraent  les  Portugais  en  tranfportcnt 
plus  de  cinq  mille. 

Lbs  Habicans  de  cette  Province  marchent  armés , comme  les  Hongrois 
d),  de  fabres  fort  longs  & fort  larges  [apportés  de  Portugal.  ] Ils  s’en  trou- 
ve de  fi  robuftes,  que  d un  feul  coup  ils  abattent  la  tête  d’un  Taureau.  Lopez 
«î«en  vit  un  qui  portoic  fur  le  bras,  [dans  une  marche,]  un  vaiffeau  de  vin  du 
poids  de  trois  cens  trente-cinq  livres,  & qui  ne  s'en  déchargea  qu'après  (e) 
l’avoir  vuidé. 

t/*  Bamba  cft  comme  le  rempart  du  Royaume  de  Congo  [contre  fes  en- 
nemis], (J)  pat  la  terreur  «juek  courage  & le  nombre  de  fes  Habitans  infpirent 
à toutes  lus  Contrées  voifmes.  Dans  un  befoin  prefiant  cette  Province  (g), 
peuc  armer  quatre  cens  mille  hommes  , qui  ne  font  que  la  fixieme  partie  de 
( 4 ) fes  Habitons.  Carli  ne  balance  point,  dit- il,  à la  regarder  comme  la 
fécondé  Province  du  Royaume , c’eft-à-dire , la  première  après  la  Province 
Royale.  Le  Grand  Duc  qui  la  gouvernoit  de  fon  tems  fe  nommoit  Dom 
lleodufw  (i). 

( k ) Ce  puiflànt  Mani  commande  en  Chef  toutes  les  forces  du  Roi  de  Con- 
go i mais  c'eft  volontairement  & pour  là  propre  fatisfadion  qu’il  fe  charge 
de  cet  emploi,  il  a des  prétentions  fur  les  deux  Oudans , au  Sud  de  la  Riviè- 
re de  Danda.  La  plupart  de  fes  Sujets  étant  de  la  Religion  Romaine  , il  en- 
tretient, pour  le  Service  Eccléfiauique , plufieurs  Jcfuites,  & d'autres  Prê- 
tre*, Nègres  «St  Mulâtres  (i). 

Le  Pays  de  Quuama,  qu’on  a déjà  nommé,  étoit  une  forte  de  République, 

gouvernée 


jp-  • ••  «u  au  t . -1  _.  ;i  -,  • ' . 

pgjTby,  ubifup.  lans  du  Royaume  ticnneot  en  refoed  leur» 

(1>)  Aatl.  du  tenu  de  Carli  en  7466.  Btm-  ennemis  d'Angola  & des  autres  Prononça. 
f)a  étoit  ftTfcrttlie.  II.  dit  que  c’eft  une  grau-  R.  d.  E. 

.de  Ville  i 70  H eues  dp  U Mer , & bien  peu-  (g)  P^aftttt , yag.  «4. 

allée  parce  que  le  Grand  Duc  y fyit  fa  r«sfi-  (h)  Augl.  des  nauitaai  de  tout  le  Itÿvaa- 

fence.  R . d.  D.  me.  RiTV..  ’«»••  " 

(r)  An gl.  D'ailleurs  il  s'y  fait  un  plus  grand  (i)  Catli,  pag.  561. 

Commerce  d’Efdaves  pout  Angola,  que  dans  (*)  Angl.  Ce  Seigneur  de  Bamlsa  eft  très- 

aucun  autre  endroit  de  ce  Royaume;  les  pulfiant  ; ayant  le  premier  empioy  de  la  Cour 

Portugais  en  transportant  annuellement.  R.d.E.  de  Congo  ; car  il  eft  Capitaine  Général ‘de 
(i)  Angl.  Efclavons.  R.  d.  E.  toutes  les  .forces  du  Royaume.  R.  d.  IJ. 

fe}  Angl.  qu’on  I eût  vuidé.  R-  d.  E.  (J)  Ogilby,  pag.  5J4. 

(/)  Angl.  Car  les  habitans,  les  plus  vail,  -,  . • 
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gouvernée  par  des  Seigneurs  qui  ne  reconnoiilbient  l’autorité  d’aucun  Roi. 
Mais  , après  avoir  long-tems  foûtenu  la  guerre  contre  Paulo  Draz  , Roi  de 
Congo , ils  ont  pris  le  parti  de  fe  foûmettre  à fa  Couronne , pour  fe  garantir 
du  joug  d'Angola,  dont  ils  étoient  menacés  (*). 

(m)  DcLiflefait  deQuizatni  une  Province  fécherefle  des  Voyageurs,  combien  ils  appro- 
Maritime,  &la  place  au  SuddcQuanza.  [AuTfondiffent  peu  ce  qui  fe  préfente  i leurs  yeus.] 
relie,  on  peut  voir  a tous  moœctis  , par  la 

5-  I L* 


Sogno , ou  Songo  , fécondé  Province  [du  Royaume  de  Congo.']  fj  - 

■ • •./ 

CETTE  Contrée,  que  d'-autres  nomment  Songo,  Sonho  & Soni,  [ la  fe-tj” 
conde  Province  du  Congo]  efl  bordée  au  Nord  par  la  Rivière  de  Zaï- 
re, au  Sud  par  celle  de  Lelonda,  à l’Ouefl  par  l’Océan.  Elle  efl  environnée 
prefqu’entièrement  par  une  forêt  nommée  FtndelgueOa.  Lopez  l'étend  jufqu'à 
Barreras-VcrmeUias , fur  les  frontières  du  Royaume  de  Loango  (a).  En  un 
mot , le  Pays  de  Sogno  cil  une  Péninfulc , qui  a pour  bornes  à l'Eft  la  Pro- 
vince ( b)  de  Bamba , dont  elle  efl  féparée  par  la  Rivière  d’Ambrize. 

Les  domaines  de  Sogno  ont  d’autant  plus  d’étendue,  qu’ils  comprennent 
quantité  de  petites  Seigneuries , autrefois  indépendantes , & pluficurs  Ifles  de 
la  Rivière  de  Zaire.  Le  Pays  efl  rempli  de  grandes  Villes , que  les  Habitans 
nomment  Banzas , & qui  ont  dans  leur  dépendance  d’autres  petites  Villes 
nommées  Ubattas  (r).  Kiova  efl  une  des  plus  grandes.  Mais  la  première 
efl  .celle  de  Sogno , où  le  Chef  de  la  Province  tient  fa  Cour.  [ Il  porte  le  titre  tjf 
de  Comte  dans  toutes  les  Relations  des  Voyageurs.  ] [Cette  Ville  efl  toûjoursjj» 
gouvernée  par  un.  des  parens  ou  des  amis  du  Comte,  qui  porte  feul  le  nom  de 
Gouverneur,  les  autres  n’ayant  que  le  titre  de  Mani]  (d). 

La  Ville  de  Sogno -[Songo,  Sonho  ou  Soni]  efl  compofée  d’environ  qua-2/" 
tre-cens  maifons,  bâties  à la  manière  du  Pays;  c'efl-à-dire,  féparées  l’une  de 
l’autre  dans  un  fort  grand  elpace.  ■ Elle  efl  éloignée  d’un  mille , de  l’extrémi-- 
té  de  la  Crique  ou  de  fa  Rivière  de  Sogno,  qui,  étant  fort  étroite  & bordée 
de  petits  arbres  ou  de  buifTohs  fort  épais,  ne  reçoit  point  les  Barques  allez 
loin  pour  les  faire  approcher  de  la  Ville  ( e). 

Toutes  les  maifons  font  couvertes  de  chaume,-  & les  murs  compofës» 
d’un  mélange  de  branches  & de  feuilles  de  Palmier  , fort  proprement  entre- 
laflees.  L'intérieur  efl  revêtu  de  nattes  de  diverfes  couleurs.  Le  fond  efl 
de  terre  bien  battue  & d'une  dureté  à toute  épreuve.  Les  voûtes  & les 
platfonds  font  de  rofeawc , tels  qu’on  les  .employé  pour-  les  chaifes  [ dans 
plufieurs  Pays  de  l’Europe.]  La  forme  du  Palais  efl  quadrangulaire.  IL 
efl  hâti  de  planches  , mais  [ le  Frontifpice  efl  toujours  ] peint  d'une  for-($=* 
te  de  vernis  (/),  qui  forme,  une  croûte  épaiûc  fur  le  bois.  Tous 

les 


(a)  Pigafelta,  pig.  6t. 

( b ) jlngl.  le  Duché.  R.  d.  E. 

(c) Lc  mime  pag.  94.  & Ogîlby , pagz 

514. 

(d)  Mcrolla,  pag.  628.  & Pifiafetta , psg. 


( t ) Barbe  t , Defctiption  de  la  Guinée,  pag, 
509. 

(/)  AngU  qu'en  tire  du  boit  de  flauoe. 
R..d.  E.. 
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les  Seigneurs  peuvent  fe  loger  de  même , après  en  avoir  obtenu  la  permiflîon 
dn  Comte.  La  plûpart  des  Eglifes  font  de  bois.  Celle  des  Capucins , qui  fur- 
{ipaffe  toutes  les  autres,  eft  capable  de  contenir  cinq-cens  perfonnes.  [Du 
tems  de  Mérolla]  , il  y avoir  dans  Sogno  cinq  autres  Eglifes,  dont  lune 
fervoit  de  fépulture  aux  Comtes.  Une  autre  perçoit  le  titre  de  Chapelle 
Royale  f|).  t r . ..•  . > 

Les  Habitans  du  Pays  font  généralement  de  taille  moyenne.  Us  ont  le 
vi&ge  agréable,  les  jambes  & les  bras  fort  menus,  & l'efprit  fi  fubtil  qu’il 
eft  impoflîble  de  les  tromper  • Ils  entendent  merveilleufement  les  poids  & les 
mefures;-  & leur  défiance  étant  égale  à leur  adreffe,  il  femble,  dit  l'Auteur, 
que  leurs  regards  percent  au  travers  des  Blancs.  Souvent,  après  les  avoir  vûs 
mefurer  avec  beaucoup  d’attention,  ils  les  prient  froidement de  recommencer. 
Dans  leurs  propres  Marchés,  ilscommencent  coûjours  par  demander  le  double 
du  prix*  leurs  mftanccs  durent  deux  heures  pour  obtenir  un  couteau  par-def 
fus  la  convention.  Les  Anglois  &Jes  Hollandois  ne  laiflent  pas  de  les  vificer 
fouveirt  (k)  pour  le  commerce  de  l’y  voire  & des  Efclavcs.  Le  Comptoir  où 
Utiles  Anglois  s’étoient  établis  [&  qu’ils  abandonnèrent]  en  1700,  écoit  fitué  fur 
une  petite  éminence,  près  de  la  Ville.  Suivant  Carli,  Sogno  eft  éloigné  d'une 
fc;uë  de  la-Rivière  de  Zaïre  (il  Dapper  compte  un  mille  de  Sogno  au  Village 
lj.de  Pinda,  que  les  Fafleurs  de  Hollande  ayoient  prêté  aux  Portugais  pour  [la 
facilité  de]  leur  Commerce  (k).  Cette  Province  porte  du  cuivre,  fort  fupé- 
rieux  à celui  des  autres  Pays  de  Congp.  Elle  produic  aufli  du  coton  ; elle 
en  vend  peu  (/). 

L’Habillement  des  Nobles  de  Sogno  eft  une' camifole  de  paille,  d’un 
ouvrage  affez  propre , qui  tombe  jufqu'à  terre.  Au-lieode  manches,  iis  ont 
deux  ouvertures  qui  fervent  de  paflàge  pour  les  bras.  Quelques-uns  portent 
un  bonnet  de  foie  fort  proprement  tricoté;  mais  c'eft  un  honneur  qui  n’eft 
point  accordé  fans  diftinéiion.  Les  femmes  du  premier  rang  ont  une  forte 
15=*  de-jupon  de  pai%  [appelle  Madtllo,!  qui  leur  couvre  tout  le  bas  du  corps.  De- 
puis la  ceinture  jitwu  à la  poitrine,  elles  s'envelopent  d’une  pièce  d'étoffe,  qui 
fait  ordinairement  deux-tours , & dont  le  bout  fe  releve  fur  la  tête  pour  leur 
fernr  de  voile.  L’ufage  général  des  deux  féxes  eft  de  porter  de  longues  pipes, 
avec  lefquelles  on  les  voit  fumer  continuellement.  Le  Peuple,.  hommcs&  fem- 
mes, n’a  qu’un  petit  pagne  autour  des  reins,  qui  né  pane  point  les  genoux. 
Dans  les  parties  intérieures  du  Pays  ( on  ne  fe  couvre  précifement  que  le  de- 
vant (m)  du  corps;- & c’eft  même  une  régie  établie,  d'étre  entièrement  nuds 
dans  les. maifons,  pour  diminuer  l’incommodité  d’une  chaleur  exceflive,  qui 
dure  neuf  mois  entiers  fans  la  moindre  fraîcheur.  Elle  n’eft  interrompue  qu’aux 
mois  de  Juin,  de  Juillet  & d’Août. 

Les  hahitt  du  Comte  de  Sogno  (rç  J,. varient  fuivant  les  fêtes  &"ïes  occa- 
fions.  Son  habillement  ordinaire  eft  une  vefte  de  paille , qui  lui  ferre  le 
corps , mais  d’une  fabrique  dont  l’u&ge  .luï  eft  propre,  ou  n'eft  permis  qu’à 

ceux 


(g\  Voyage  de  Merolla,  pag.  <31.  (I)  DU.  pag.  542. 

(ï  ) Defcription  de  1>  Guiuée  par  Bar  bot , ( m ) stngl.  que  ce  que  la  modefUc  oblige 

obi  fuprà.  de  cacher.  R.  d.  E. 

(i)  Voyage  de  Carli,  pag.  564.  («)  Voyage  de  Meroll*,  pag.  631. 

( k ) Ogilby,  ubi  fup.  pag.  514.  . 
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ceux  qu’il  honore  de  cette  favenr.  Cette  verte , ou  cette  foutane , defcend  ju£ 
qu’à  terre.  I!  porte  par-deïïiis,  un  manteau  d étoffe,  de  la  même  longueur. 
Aux  jours  de  fetc,  il  paroît  en  habit  conrt  d'éearlate,  plifle,  & borde  d’une 
frange  du  même  drap.  Dans  les -plus  grandes  folemnicés,  il  prend  une  chcmilè 
de  la’ pins  belle  toile , des  bas  de  foie  jaunes  ou  rouges,  & un  manteau  de  foie 
à fleurs,  qui  porte  le  nom  d'habit  de  primeras.  Lorfqu’i!  faic  fea  Dévotions 
à l’Autel , il  eft  couvert  d'un  grand  manteau  blanc , qui  traîne  fort  loin  fur 
le  pave.  En  allant  à l’Eglife;  [ ce  qui  arrive  au  moins  trois  fois  par  femainej^® 
il  fc  fait  précéder  de  quelques  Efchrves,  qui  portent  fon  fauteuil  de  velours  & 
fon  coutlin.  11  fe  fait  porter  hii-mème  dans  fon  hamac , fur  les  épaules  de  deux 
Nègres,  qui  ont  à la  main  chacun  un  bâton  de  Commandement,  l'un  d'argent, 
l’autre  d'ébéne.  Son  chapeau,  ou  fon  bonnet,  ert  de  taffetas,  orné  de  fort  bel* 
les  plumes.  Mais  hors  de  ces  occafions,  il  a la  tète  couverte  d’un  petit  bonnet 
de  foie  piqué,  dont  l'ufàge  lui  ert  propre  ou  n’eft  accordé  qu'à  très-pus  de  per. 
Tonnes.  A la  tête  de  fon  cortège  marche  toujours  un  muficien , qui  porte  à la 
main  une  petite  verge  de  fer  d'un  demi-pied  de  long,  environnée  de  grelots, 

& qui  la  remue  avec  mefure , en  chantant  les  louanges  & la  grandeur  de  fon 
Maître  (o  ). 

A F égard  des  ornemens  du  Comte , c’eft  ordinairement  plufieurs  cordons 
de  corail  [couleur  de  pourpre,]  qui  lui  tombent  du  col  jufqu’à  la  ceinture;  a-Uj” 
vcc  une  greffe  chaîne  de  l’or  le  plus  pur , qui  foutient  fur  fa  poitrine  une  croix 
d’Or  fort  maifive.  fl  porte  conrtammenc  des  braflèlets  du  plus  précieux  corail  ; 
mais,  dans  les  jours  folemnels,  fes  bralfelets  font  des  chaînes  d'Or,  d'un  tra- 
vail admirable.  Scs  doigts  font  prefque  toûjours  couverts  de  bagues.  Au-Kcu 
de  fouliers,  on  ne  lui  voit  jamais  que  des  fandales  [de  foie.]  (Quatre  Officiers^, 

Sortent  devant  lui  deux  parafols  de  plumes  de  Paon,  & deux  de  paille  [le*  uns  53= 
: les  autres  font  attachés  au  bout  d'une  longue  perche.]  Dautresentàla  main 
des  qucuCs  de  cheval,  pour  écarter  les  mouches,  [quoiqu’il  en  approche  rare-jJ’ 
ment  de  lui.]  Ceux  qui  rcmpliflênrces  fondions  font  ordinairement  les  princi- 
paux Favoris  ou  fes  plus  proches  parens.  Les  jours  de  grande  fête,  il  fait  fai- 
re à fes  Gardes  quelqu'éxercice  Militaire;  ou  les  Courtilans  l’amufent  par  des 
danfes,  an  fon  de  leurs  Jnrtrumens.  Mais  il  ne  manque  jamais , après  le  fervi- 
ce  des  jours  folemnels , de  finir  les  louanges  de  Dieu  par  une  décharge  de  mouf- 
queterie  & par  un  concert  de  tonte  fa  mufique  (p  ). 

L’a  ü t 0 R 1 t é du  Gimte  de  Sogno  eft  abfolue  ; mais  il  ert  tributaire  du  Roi 
de  Congo.  Entre  plufieurs  Cantons,  autrefois  indépendans,  qui  Je  recon- 
noiffent  aujourd’hui  pour  leur  Maître,  il  compte  le  Pays  des  Mmbafar , Na- 
tion fituée  vers  la  Capitale  de  Congo  (ç).  Les  principales  dignités  (r)  da 
Comté  de  Sogno  font  celles  des  neuf  Electeurs.  Ils  fe  choififTent  un  Maître 
à la  pluralité  des  vo'uc.  Lorfqu’il  meurt , ils  doivent  hii  donner  un  Succefffcur 
avant  qu’il  foit  enterré;  & pendant  l'interrègne,  [qui  ne  dure  jamais  long- 
tems ,]  le  Pays  eft  gouverné  par  un  enfant , auquel  on  rend  autant  d’obéiflànce 
qu'au  Prince  légitimé.  Auffi-tôe  que  l'éleftion  eft  finie,  on  en  donne  avis  aux 

Miflionaires, 


c)  Voyage  de  Merolla.  psg.  631. 
p)  Le  même,  Hid.  pag.  631. 


fî  j ibii.  pag.  617. 

(.r)  Angl.  Le  Comte  eft  élevé  i cette  di- 


gnité par  neufEleéteurs  qui  le  plus  fouventen 
cboliiflem  un  nouveau  , avant  que  celui  qui 
vient  de  mourir,  (dit  enterré.  R.  d.  £. 
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RfiR’onâres , pont  la  faire  confirmer  par  leur  approbation  ; fans  quoi , Me* 
rolla  nous  allure  qu’elle  ferait  nulle. 

jÿ,  A F R à s la  mort  du  Comte , (s)  la  Comtefle  douairière  rentre  [avec  fes  enfans] 
dans  fon  ancien  état,  comme  les  Reinesde  Congo,  & devient  une  femme  pri- 
vée, fans  autre  privilège  que  celui  du  rang,  qu  elle  a toujours  après  la  Com- 
tclfe'  régnante.  Il  fe  trouve  quelquefois  trois  ou  quatre  de  ces  Douairières  ; 

, vivantes  en  même  tems]  foit  parce  que  les  femmes  du  Pays  y vivent  plus 
fong-tems  que  les  hommes  ; foit  parce  que  ne  pouvant  époufer  que  le  fuccef- 
feur  de  leur  mari,  elle*  demeurent  veuves , fans  jamais  changer  de  condition. 
La  loi  qui  les  oblige  à la  continence  eft  fi  rigoureufe , que  fur  la  conviction  du 
moindre  défordre , elles  feroient  punies  par  le  glaive  ou  par  le  feu. 

Si  le  fils  aîné  du  Comte  , ou  quelque  Prince  de  fon  fang,  a (pire  à lui 
fuccéder,  on  voit  naître  ordinairement  de  grands  troubles , qui  n attendent 
pas  fa  mort  pour  éclater.  L’ambitieux,  qui  veut  s’élever  fur  le  Trône  au  mé- 
pris des  loix , forme  des  frétions  & s’efforce  de  gagner  les  Electeurs.  La  crain- 
te d’une  guerre  civile  fait  cacher  la  mort  des  Comtes  auifi  long-tems  qu’il  eft 
pofftble;  & quelquefois,  par  un  excès  de  précaution,  ils  meurent  privés  des 
fecours  de  l’Eglile. 

Me  roi  tA  raconte,  à cette  occafion,  que  le  Comte , l’ayant  fait  appeller 
Jj=-dans  une  maladie,  [pour  qu’il  hù  donnât  quelque  remède,]  n euc  pas  le  cou- 
rage de  lui  demander  les  Sacremens , de  peur  qu’on  ne  crût  fa  vie  fort  en  dan-  * 
ger.  Au  contraire,  il  fortit  auflï-tôt  de  fon  lit,  pour  déguifer  mieux  fa  fitua- 
’i5<  cion.  [U  avoit  néanmoins  la  eonfcience  agitée  de  quelques  remords  ] Quel- 
ques jours  après,  un  antre  MïfTionaire,  revenant  de  quelque  lieu  voiün,  ren- 
contra plufteurs  corps  morts  fur  fa  route.  Merolla  foupçonna  de  quelle  main 
<-  ]e  COUp  étoit  parti.  Il  fe  hâta  d’en  parler  au  Comte;  qui  fe  reconnut  de  bon- 
ne-foi F Auteur  du  crime,  mais  en  s'efforçant  de  juffifier  un  ordre  fi  cruel  par 
dès  raifons  d’Etat.  Le  zélé  MîfTîonarre  lui  déclara  ce  qu'il  penfoit  d’une  po- 
litique de  cette  nature , & ne  manqua  pas , dit-il , de  lui  impofer  une  févére 
pénitence  Tl)- 

Après  lamort  des  Comtes  deSogno,  leurs  enfrns  font  réduits,  commeleur 
Mère,  à la  condition  privée.  Si  leur  père  fe  détermine  à leur  acheter  pen- 
dant fa  vie  des  terres  ou  quelqu'autre  bien,  il  doit  frire  publier  dans  toute 
l’étendue  de  fes  Etats  que  c'eft  de  fon  propre  argent  qu’il  frit  cette  acqui- 
sition.' Autrement  fes  fils  feroient  dépouillés  de  fes  bienfaits  , comme  ils 
font  été  fouvent  pour  avoir  négligé  certe  formalité.  Les  Comtes  ont  une 
voie  plus  sûre,  lorfqu'ils  veulent  frire  des  établifiemens  avantageux  à leurs 
enfans.  • Ils  font  défricher  quelques  portions  des  bois  du  domaine , & les 
ayant  changés  en  terres  labourables,  ils  ont  le  pouvoir  d'en  difpoier  à leur 

gré  W " . , 

Le  jour  de  S.  Jacques,  tous  les  Sujets  du  Comte  de  Sogno  font  obligés  de 
lui  renouveler  k ferment  de  fidélité  , avec  les  cérémonies  fuivantes.  On 
élève  un  Trône , fur  la  grande  Place,  qui  cfl  proche  des  Capucins.  I-e  Comte 
étant  monté , commence  par  recevoir , [ en  préfencc  de  tout  le  Peuple , 1 la  bé- 

nédiètioa 

0 

Ci)  Relation  de  Pigafetta,  pat.  9;. 

(tj  Voyage  de  Mctoila,  pig.  C27.  & foi/. 
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nédiclion  des  Miffionaires , qui  fe  préfentent  pour  cet  office  à la  porte  de'  leur 
Egüfe.  Enfuice  il  fait  publiquement  l’exercice  avec  deux  fortes  d’armes.  C’eft 
d'abord  l'arc  & les  flèches , qui  font  les  anciennes  armes  du  Pays.  Il  a la  tête 
couverte  d’une  couronne  ou  d’un  bonnet  de  plumes  flottantes.  Le  fécond 
exercice  c(t  celui  du  fufil;  [mais  changeant  de  parure,]  il  prend  alors  un  cha-tj, 
peau  à l'Européenne,  orné  d’un  plumet.  De  ia  croix,  qui  repofe  fur  fa  poi- 
trine au  bout  d une  chaîne  d’Or , pend  un  long  cordon  de  corail , iqui  lui  tom- 
be jufqu’aux  genoux.  Ses  épaules  font  revetues  d’un  court  manteau  d’écarla- 
te, brodé  en  Or  , avec  une  ouverture  de  chaque  côté  pour  le  paflâge  des 
bras.  [Il  a outre  cela  fur  lui  plusieurs  ornemens  de  grand  prix.]  II  eft  fuivi ,(£■ 
dans  ces  exercices,  d’une  foule  de  Peuple,  qui  fait  les  memes  mouvemens  <Sc 
les  memes  geltes  que  s'il  étoit  queftiun  d’attaquer  l'Ennemi  ou  de  s’en  défis», 
dre.  Enfin  le  Comte  s’afliod  fur  fon  trône,  qu’on  place  ordinairement  fous  un 
grand  arbre,  au  côté  Sud  de  l’Efpianade. 

A fon  éxemple,  le  Capitaine  général  exécute  à la  tête  du  Peuple  quantité 
de  mouvemens  Militaires,  quifo  nomment  Sasktkri.  En  finiflant,  il  fis  pla 
ce  fur  un  grand  fiége  de  cuir,  élevé  pour  lui  du  côté  [Eft]  de  l'Eglife,  d'oùjj* 
il  peut  voir  aifément  d’autres  éxercices  , aue  chaque  Electeur  eft  obligé  de 
faire  à fon  tour.  Ces  neuf  Seigneurs  parodient  à la  tête  d’autant  de  compa- 
gnies , & portent  un  eflàidu  tribut  annuel  gu’ils  font  obligés  de  payer  au  Com- 
te pour  fa  fubfiftance  & celle  de  fa  Cour.  Ceux,  par  éxemple,  qui  doivent 
lui  fournir  du  poiffon,  en  portenc  quelques-uns  au  bout  d'une  pique.  Ceux 
qui  font  charges  de  la  provifion  d’huile,  préfentent  le  fruit  [de  Palmier]  d'oùîÿ* 
clic  fe  tire.  Ceux  qui  fourniflent  la  viande  portent  la  corne  de  quelque  bête, 
ou  s’envelopcot  quelquefois  d'une  peau  de  vache.  Ceft  dans  la  même  occafion 
que  les  Manis  difpofcnt.  des  Offices  civils,  [en  faveur  de  ceux  qui  en  font  lesuÿ=> 
plus  digues]  & qu'ils  ôtent  leurs  Emplois  à ceux  qui  ont  manqué  de  condui- 
te. O/i  choifit  le  jour  de  S.  Jacques  pour  cette  cérémonie,  parce  que  depuis 
upe  grande  viçtoirc  qu’Alfonle,  [ fécond,]  Roi  de  Congo  , remporta  contre^ 
(x)  les  Infidèles,  ce  Saint  eft  regardé  Comme  le  Patron  de  toutes  ces  Contrées. 

Vers  le  milieu  du  dernier  fiécle , le  Comte  de  Sogno,  [qui  eft  lé  plus  puif-i/=“ 
fant  de  tout  le  Congo , ] ayant  fortifié  la  forêt  de  Fidenguella , qui  fert  de  bou- 
levard au  Pays,  & l'ayant  rendu  imprenable,  refufa  l’hommage  au  Roi  de  Con- 
go & ne  voulut  porter  que  la  qualité  de  fon  Allié.  En  1636,  le  Roi  Dom  Al- 
vare  II.  entreprit  de  faire  rentrer  le  même  Comte  dans  la  foûmiftïon.  Il  s'avança 
vers  Sogno  avec  une  Armée  formidable,  foucenuc  de  quatre-vingt  foldats  Por- 
tugais , qu’il  avoit  obtenus  du  Gouverneur  de  Loanda.  Mais  les  troupes  du 
Comte  étant  fouies  fubitementde  leur  forêt,  défirent  l’Armée  Royale  & fe  fai- 
firent  de  la  perfonne  même  du  Roi.  U fut  obligé  d’acheter  fa  liberté  par  la 
ceflîon  de  deux  Territoires,  dont  l’un,  nommé  Makuta,  contient  un  Pays  bien 
cultivé  fiir  la  Rivière  de  Zaïre.  Enfuke  , la  guerre  s'étant  rallumée,  Dom 
Alvarc  perdit  une  fécondé  bataille,  [&  en  même  tems  un  grand  nombre  d'El'-fty3 
claves.] 

Ces  deux  avantages  enflèren:  Comte  d’un  orgueil  infuportable.  [SesSu-0 

jets  mêmes  en  reffentoient  le  poids ,]  lorfque  le  Roi  de  Congo , paroilTmc 

avec 

Ce)  jingl.  fes  Sujets  inEJüe». 
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-tvec  de  nouvelles  Troupes  , lui  fit  payer  bien  cher  l’éclat  pafiager  de  fon 
triomphe.  Cette  révolution  produifit  la  paix  jufqu’à  la  mort  du  Comte,  qui  eut, 
en  1641 , Dom  Daniel  de  Sylva  pour  fuceefieur.  Dom  Daniel  étoit  fils  d'un 
autre  Comte  de  Sogno , nommé  Dont  Michel,  après  la  mort  duquel,  en  1606, 
il  avoit  afpiré  à lui  fuccéder.  Mais  ayant  perdu  fes  efpcrances , il  s’étoit  retiré 
la  CourdeBamba,  où  ilavoitvéculong-tems  [dans  l’oubli.]  (y)  Cependant  les 
Eleéteurs  de  Sogno  s’étant  réunis  en  (a  faveur , il  refufa  de  faire  confirmer 
fon  élection  par  le  Roi  de  Congo , fous  prétexte  que  ce  Monarque  avoit  con- 
tribué à fon  éxil.  Dom  Aivare,  enflammé  de  colère,  le  dépouilla  d'abord  du 
Pays  de  Makuta , qu’il  avoit  accordé  à fon  Prédéceffeur.  Enfuite,  pénétrant 
dans  le  Comté  de  Sogno  avec  une  puiflante  Armée , il  y exerça  tous  les  rava- 
ges de  la  guerre.  Mais  au  mois  d’ Avril  1643*  d fut  défait  dans  une  autre  ba- 
taille,  où  [Auguftc  &]  Dom  Alfonfefon  fils,  qu'il  avoit  revêtu  de  la  Princi- 
pauté de  Makuta,  lurent  faits  prifonniers,  avec  une  partie  de  leur  Nobleflè.  Le 
Comte  fit  couper  la  tête  à tous  les  Nobles  de  Congo  , fuivant  l’ufage  da 
Pays;  mais  refpechtnt  le  lien  du  fang  dans  le  Prince  Alfonfe,  qui  étoit  fon 
eoufin , il  fc  contenta  de  le  tenir  renfermé  dans  une  étroite  prifon. 

(z)  Loin  de  fuccoraber  à cette  infortune , le  Roi  de  Congo  fit  de  nou- 
veaux efforts  pour  hâter  fa  vengeance.  11  leva  une  nouvelle  Armée  , qui  n'étoit 
•vfi  conipofée  que  de  fa  Nobiefle  & de  trois  ou  quatre  cens  Mulâtres , [ fur  lefquels 
il  fâifoit  plu»  a»  fnml  qup  fur  les  Nègres.]  Le  DucdcBamba,  chargé  duCom- 
rjt  mandement , marcha  vers  Sogno  F fous  de  fort  heureux  prefages.]  Mais  la  fo- 
rêt de  Fidenguclla  ne  cefla  point  d’étre  funefle  aux  Troupes  de  Congo.  Elles 
.tombèrent,  Te  31  de  Juillet,  dans  une  embufeade  où  elles  furent  taillées  en 
pièces.  Il  en  coûta  au  Duc  de  Bamba  la  reftitution  de  quelques  Places  & 
de  quelques  Pays  qu’il  avoit  enlevés  au  Comté  de  Sogno.  Dom  Alfonfe  ob- 
tint la  liberté  à ce  prix.  Mais  il  ne  fut  pas  plûtôt  rentré  dans  les  Etats  de  fon 
père,  que  ne  pouvant  oublier  fes  reffentimens , il  recommença  la  guerre  avec 
une  nouvelle  fureur  ( a Y 

Pendant  -ces  cruelles  divifions , le  Roi  de  Congo  envoya  un  AmbafTadeur  au 
Bréftl , avec  des  lettres  pour  le  Comte  Maurice  de  NafTau , qui  gouvernoit  a- 
lors  cette  Contrée  au  nom  des  Etats  de  Hollande.  Il  y joignit  un  prélènt  de 
plufieurs  Efclavcs  pour  le  Confeil  Hollandois,  & de  deux  cens  pour  le  Gou- 
lot verneur  même,  avec  une  chaîne  d’Or  [d’un  grand  prix.]  Mais  le  Comte  de 
Sogno  fit  partir , prefquc  en  méme-teras , trois  de  les  principaux  Nobles  ; & 
ne  fe  bornant  point  à folliciter  l’amitié  du  Comte  Maurice , il  enargea  un  de  fès 
Ambafl'adcurs  de  pafTer  du  Bréfil  en  Hollande , pour  Élire  la  même  demande 
aux  Etats-Généraux.  Ses  inftances  [ou  plûtôt  l’intérêt  que  les  Hollandois  cru- 
' rent  avoir  à laifler  le  tems  aux  deux  Princes  Nègres  de  s’affoiblir  par  une 
guerre  ft  fanglante,]  leur  fit  écrire  à leurs  Directeurs  de  Congo  & tr Angola 
de  n’y  prendre  aucune  part,  fous  prétexte  qu’ils  avoienc  des  liaifons  égales 
’ --  ■ avec 

(y)  dngl.  Il  fat  fi  aigri  de  cette  difgrace  , par  cet  échec, leva  l’année fuivante,  une  puif. 

r,  parvenu  a la  dignité  de  Comte,  il  refu-  tant  Armée,  ne  fe  propofant  rien  moins  que  rie 
fous  prétexte  que  le  Roi  avoit  fait  durer  foumettre  tout  le  Comté  dans  une  feule  Ciui- 
fon  éail  fi  long  tems.  R.  d.  E.  pagne.  R.  d.  E. 

• ( * A Lù  Roi  plus  animé  que  jamais  ( a ) Ogilby , pag.  542.  & fuir,  • 
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avec  les  deux  Partis.  I-es  Ambalfadeurs  de  l'une  & de  l’autre  Puiflkncc  Turent 
[reçus  & traités  fort  civilement  & ayant  fini  leur  commiffion  , ils  furent]  ren-jJ^ 
voyés  avec  des  lettres  & des  préfens.  Ceux  du  Roi  lui  apportèrent,  [de  kyj 
part  du  Confeil,]  un  grand  manteau  d’écarlate,  bordé  de  galons  d’Or  & d' Ar- 
gent, un  ju(le-au-corps  de  foie  & un  chapeau  de  caftor,  bordé  d’Or  [ & garni  ►£* 
d’une  cocarde.]  Le  (b)  Comte  de  Sogno  reçut  à peu-prés  la  meme  valeur  fous  . 
une  autre  forme.  ("Mais  par  une  forte  de  préférence,]  le  Comte  Maurice  ytjj 
joignit  en  particulier  une  épée,  avec  un  ceinturon  richement  brodé  en  ar- 
gent («).  [Lefilencc  de  l’Auteur  fur  les  fuites  de  la  guerre,  fait  juger  queta-{i 
paix  fut  rétablie  par  la  médiation  des  Directeurs , ou  par  l'épuifement  des 
deux  Partis]  (d).  [Le  Roi  de  Congo, & le  Duc  de  Bamba,  renvoyèrent aprésjJ3* 
cela  une  fécondé  fois  des  AmbafTadeurs  au  Comte  Maurice  ; demandans  per- 
million  d’aller  en  Hollande;  Des  qu’ils  y furent  arrivés,  ils  montrèrent  aux 
Etats , & au  Prince  d'Orange  leurs  lettres  de  Créance  de  la  part  du  Roi , & 
leur  prefentèrent  des  lettres  du  Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales. Iis  leur  apprirent  entr’autret  chofes  plufieurs  ulages  de  leur  pays; 
en  particulier , comment  leur  Roi  efl  affis  fur  fon  trône  ; faifant  paraître  fa 

Srandeur  par  le  filcnce  qu’on  obferve , & comment  les  habicans  lui  rendent 
es  honneurs  qui  vont  juîques  à l'adoration.] 

Vers  l'année  i(58o , les  Portugais  d'Angola  entreprirent  la  conquête  de  So- 
gno. [Merolla,  qui  s'ell  fait  l’Hiltorion  de  cette  guerre,  qujun  Koif£f- 

de  Congo,  voulant  fè  faire  couronner , eut  r*cours  à lali  il  tance  des  Portugais, 

& leur  promit  [ que  sais  vouloicnt  le  fervir , il  leur  donnerait , fi  fon  entreprifejjJ** 
avoit  un  heureux  fuccès ,]  le  Comté  de  Sogno,  aveedeux  Mines  d’Or,  quin’cu-, 
rent  pas  moins  de  force  pour  les  engager  dans  fc*  intérêts.  Ils  aflèmblérenc 
immédiatement  toutes  leurs  forces.  Le  Roi  leva  de  fon  côté  de  nombreufes 
Troupes  , auxquelles  il  joignit  une  Compagnie  de  Jaggas  , fous  leur  propre 
Chef,  qu’ils  appellent  Kaiangola.  Les  deux  Armées  s'etant  unies , marchèrent 
enfemble  vers  Sogno.  Elles  ne  trouvèrent  pas  le  Comte  fans  défenfe.  Il  avoit 
eu  le  tems  de  ra  Sembler  un  prodigieux  nombre  de  fes  Sujets;  & fon  courage 
le  fit  marcher  au  devant  de  TEnnemi.  Mais  la  pltîpart  de  fes  gens  manquant 
d'armes  à feu , & n'étant  point  accoutumés  à la  maniéré  de  combattre  des  Eu- 
ropéens, il  perdit  la  vie  dans  une  bataille  fanglante,  après  avoir  vu  prendre 
ou  madacrer  une  grande  partie  de  fon  Armée. 

A très  une  fi  glorieuie  victoire , le  Kakngoia  propofi»  au  Général  Portu- 
gais de  faire  tuer  tous  les  prifomriers,  pour  fervir  de  nourriture  à leurs  Trou- 
pes vittorieufes,  [qui  commençoicnt  à manquer  de  provifions.]  Il  apportoittfi 
pour  raifon , <jue  pouvant  compter  chaque  jour  fur  un  grand  nombre  de  nou- 
veaux prifonniers,  il  ferait  difficile  de  les  garder  tons;  [ & qu’avec  cette  ref- £• 
fource  pour  la  fubfiftance  de  l’Armée,  la  guerre  ferait  plus  agréable  & plus 
facile.]  Un  mélange  d'humanité  & d’intérêt  fit  répondre  au  Général , que  le? 
Jaggas  écoient  libres  de  manger  les  corps  morts,  [quiétoient  en  allez  grand  . 

nombre 


(»)  Ægl.  on  envoya  au  Comte  une ehhifé 
couverte  île  foie  rouge;  borüed'Or  4 il'Ar- 
çem,  un  long  manteau  & un  chapeau  de  Caf- 
tor. R.  d.  t 

10  Ogilby.  pag.  544.  4 fuir. 


(d)  Le  filence  4c.  eu  Utu  de  eu  mrtt  fa ri 
ne  fera  peint  dent  f Originel . en  y licmerticle 
entier  émis  per  le  TrüuSeue  Jeeu  fu'on  wyï 
tt*p  tturfpui&  futmudttnireuMi.  R.  d-  t- 


ed  by  Googl 


OCCIDENTALES  DI  l’AFRIQUE,  Liv.KÜI.  Ctu.t.  II.  «r 

nombre  pour  les  raÛaficr  ; mais  qu'il  leur  défendoit  de  tuer  les  Pritonniers  vi- 
van»»]  & que  dans  l’intervalle,  {»)  il  chcrcheroit  d’autres  moiens  pour  remédier 
aux  befoinsde  l'Armée.  Peu  dejoursaprés,  la  Comtefle  Douairière  & le  Peu- 
ple de  Sogno  firent  fupplier  les  Portugais  de  fulpendrc  les  hoftilirés , en  leur 
promettant  de  fatisfaire  à toutes  leurs  prétentions.  Mais  le  Général  leur  fit 
répondre  qu’il  étoit  réfulu  de  pénétrer  jufqu'à  leur  dernière  Ville , pour  leur 
a, apprendre  le  refpeét  & l'obéiffance  qu’ils  dévoient  au  Roi  de  Congo.  [Une 
menace  fi  terrible  répandit  le  defefpoir  dans  cette  malheureufe  Nation.]  Lorf- 
qu’elle  s’attendoit  aux  dernières  extrémités  de  la  guerre,  un  Seigneur  du  Pays 
?e  préfenta  courageufement,  <Sc  promit  de  la  délivrer  de  touccs  fcs  craintes , fi 
les  Eleéleurs  vouloient  le  choiûr  pour  fuccéder  au  Comte.  Sa  propofition  fut 
acceptée.  11  commença  par  rétablir  l’ordre  dans  les  Troupes  dit'pcrfées  ; & 
yfcpour  éviter  la  confiifion , [à  laquelle  il  attribuoit  leurs  derniers  malheurs,] 
JO1  U ordonna  qu’à  l’avenir  tout  Je  monde  auroit  la  tète  rafec,  [ & cette  coutume 
fubfifte  encore  aujourd’hui  parmi  eux]  fans  excepter  les  femmes,  & que  les 
g$=  Soldats  fe  ceindroient  le  front  d'une  branche  de  Palmier,  ( afin  que  dans  la  ba- 
# taille  on  ptitles  diftinguerdes  Negres  de  l’Année  Pomigaile  (/).]  [Cetufage, 
dont  le  but  n etoit  pas  moins  d’inTpirer  de  la  confiance  au  Peuple,  par  des  pré- 
paratifs extraordinaires,  que  d’apprendre  en  effet  aux  Troupes  à fe  reeonnoître 
dans  la  meloe,  «’eft  conJèrvé  juiqu’aujourd’hui  dans  la  Nation.] 

L.t  nouveau  Comte  exhorta  fis  Sujets  à ne  pas  s’effrayer  du  bruit  des  Ar- 
mes à fieu,  qui  n’étok  propre,  leur  dit  il,  qu’à  caufer  de  l’épouvante  aux  en- 
cans, [ puifqu  une  balle  ne  faifoit  pas  plus  d'éxécution  qu’une  flèche,  ou  qu’un 
coup  de  zagaie;  fans  compter  que  le  teins  donc  les  Blancs  avoient  befoin  pour 
charger  leurs  frifils  donnoit  beaucoup  d’avantage  à ceux  qui  n’avoient  qu’une 
flèche  à pofer  fur  leur  arc.]  Il  les  avertit  fur -tout  de  ne  pas  s’arrêter  puérile- 
ment aux  bagatelles  (g)  que  les  Portugais  écoicnc  accoutumés  de  jeteer  parmi 
eux  pour  caufer  du  defordre  dans  leurs  rangs  (A).  Il  leur  recommanda  de  tirer 
aux  hommes,  fans  s’amufer  aux  chevaux,  qui  ne  dévoient  pas  leur  paraître  aufli 
terribles  que  les  Lions , les  Tigres  & les  Elc-phans.  11  ordonna  que  celui  qui 
tournerait  le  dos  lût  tué  fur  le  champ  pariés  voifins;  & que  fi pluficurs avoient 
cette  lâcheté,  loin  d’etre  plus  épargnés  , ils  fuilène  regardés  par  les  autres 
comme  leurs  premiers  ennemis  ; car  d eft  queftion , leur  dit-il , de  périr  gto- 
rieufement,  piûtôt  que  de  mener  une  vie  miférable.  Enfin,  pour  ne  laiffer 
aucun  fujet  d’inquiétude  à ceux  qui  promenoient  de  le  fuivre  , il  voulut  que 
tous  les  animaux  domeftiques  fuflent  maffacrés  ; & donnant  Péxcmplc  , à la 
vûe  du  Public , il  égorgea  aufli-tôt  cous  les  fiens.  [ Il  prit  ce  parti  dans  le  def- 
fein  d’enlever  aux  Portugais,  en  cas  qu’ils  fuflent  Vainqueurs , tout  ce  qu’ils  au- 
raient pû  trouver  de  butin  dans.fes  Euu.]  Cet  ordre  flic  exécuté  fi  ponctuel- 
lement,  que  toute  la  race  des  beftiaux,  fur-tout  celle  des  vaches , eftpreiqu’en- 
. fièrement 

An$.  Il  penferott  à ce  qu'il  lui  demanj^[  Ils  couroient  pour  les  ramalTa&fe  inetcoient 
doit.  R.  if  E.  uinD  en  détordre.] 

t?-(/)  (Voyage  de  Mcrolh  pag.  6*o.]  (»)  Angl.  qui  n'étofcm  point  3 te  louter 

( g ) Us  Portugais  jettoient  dans  in  rangs  dans  ia  guerre , & qui  D'éioienc  lieu  eu  ton- 
des Nègres  qu'ils  avoient  à combattre  , des  paraifon  des  Tigres  &c.  R.  d.  E. 

-couteaux,  (ij  des  rubans  & d’autres  coiiricbets. 

(•  ) Des  morceaux  de  CanU  Si -de  Drap.  R-  d.a.  _ ^ 
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tiérement  détruite  dans  le  Comte  deSogno.  L’Auteur  y a vù  vendre  une  jeune  • 
fille  pour  un  veau , & une  femme  pour  une  vache.  V 

I l ne  reftoit  au  Comte  qu’à  fortifier  fon  Armée  parle  fecours  de  fes  Voifins 
L'intérêt  commun  eut  la  force  d'en  raflembler  un  grand  nombre.  Ainfi  * 
marchant  avec  des  légions  de  Nègres,  il  trouva  bien-tôt  l'occafion  de  fur- 
prendre  des  ennemis  qui  prenoient  trop  de  confiance  à leurs  victoires.  Comme 
ils  avançoient  fans  ordre  & fans  précaution,  iis  tombèrent  imprudemment 
dans  la  première  embufeade.  Les  Jaggas  de  leur  Chef  donnèrent  l’exemple 
de  la  fuite.  Ils  furent  fuivis  par  les  Troupes  de  Congo.  Les  Efclaves  qu’ils 
avoient  fait  dans  la  première  bataille, f êtant  abandonnés  par  leurs  Gardes  "1® 
rejoignirent  leurs  amis , de  tournèrent  avec  eux  toute  leur  fureur  contre  lès 
Portugais,  qui  difputoicat  encore  le  terrain.  Mais,  accablés  par  le  nombre, 
ils  fe  virent  forcés  de  tourner  le  dos  , fans  pouvoir  éviter  d'étre  ma/Tacrés 
dans  leur  fuite.  Il  n’en  relia  que  fut,  qui  furent  faits  prifonniers,  de  préfentés 
au  Comte,  [Après  les  avoir  regardé  quelque- teins  d'un  œil  furieux,]  il  leur* 
laiffa  le  choix,  ou  de  mourir  avec  leurs  compagnons,  ou  de  vivre  Efclaves. 
[Mcrolla  leur  prête  une  réponfe  fort  noble]:  „ On  n'a  point  encore  vù,  lui® 
„ dirent-ils,  de  Blancs  qui  ayent  daigné  fervir  des  Nègres  & nous  n’en  don- 
„ nerons  point  l’exemple  „ . A peine  eurent-ils  prononcé  ces  quatre  mots, 
qu’ils  furent  tués  fous  les  yeux  du  Vainqueur.  L’artillerie  & le  bagage  de  leur 
Nation  tombèrent  entre  les  mains  des  Nègres  de  Sognr».  qui  les  vendirent 
dans  la  fuite  aux  Hollandois.  L'Auteur  a (Turc  que  la  Compagnie  de  Hollandfc 
employa  ces  dépouilles  Portugaifes,  à munir  un  Port  de  terre  qu’elle  avoir  faic 
bâtir  à l'embouchure  de  la  Rivière  de  Zaire , & qui  commande  cette  Rivière 
& la  Mer.  . 

En  partant  de  Loanda  [pour  fe  rendre  à l’Armée  de  Congo ,]  les  Portugais , 

[ trop  accoutumés  à la  victoire  pour  douter  du  fuccès  de  leur  encrepnfe ,] 
avoient  recommande  (i  ) à leursMarchands  de  les  fuivre  de  près  & de  débarquer 
au  premier  endroit  de  la  Cote  de  Sogno  où  ils  découvriroient  des  feux  allumés. 

L ’/lrmadiUa  ( c’efl  le  nom  qu’ils  donnent  à leurs  petites  Flottes  ) arriva  dans 
les  circonftances  de  la  victoire  du  Comte,  [chargée  de  fers,  qui  dévoient  fer- rf 
vir  aux  Efclaves  Negres  ] de  voyant  fur  la  Côte  un  grandnombre  de  feux , que 
les  Vainqueurs  avoient  allumés,  pour  fe  réjouir,  elle  les  prit  pour  le  fignal 
dont  on  étoit  convenu.  Mais  lorfqu'elle  eut  jette  l’ancre  [ & comme  on  fe  prè-dJ» 
paroit  à venir  à terre,]  un  Portugais  qui  fe  fit  apperccvoir  fur  le  rivage,  de- 
manda , par  plufieurs  lignes , qu’on  fe  hatàt  de  le  prendre  dan*  une  Chaloupe: 
Cétoit  un  malheureux  fugitif,  qui  ayant  été  pris  & conduit  au  Comte  fle  So- 

eo,  après  l’exécution  des  fix  autres,  avoir  obtenu  la  vie  à des  conditions  fort 
miliantes.  Le  Comte  s’étoit  fait  apporter  une  jambe  & un  bras  des  fix  Portu- 
gais qu’il  avoit  Xacrifiés  à fon  reflentiment , & lui  avoir  ordonné  de  porter  ce 
préfent,.  avec  la  nouvelle  de  fa  victoire,  au  Gouverneur  de  Loanda.  [L’Arma- • 
dillafc  crut  fort  heureufe  d’une  rencontre  qui  la  garantifloit peut-écredefa ruine.  ] 
[L’on  voit  par-là,  que  fi  les  Troupes  3e  Met  euflent  débarqué,  elles  auroientjJ" 
eu  le  même  fort  que  celles  de  terre , & que  les  fers  que  les  Portugais  avoient  apporté 
pour  enchaîner  les  Nègres  auroient  fervi  à cet  ufage  contre  eux-mêmes.  Car 

. ' a- 
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jj  leur  en  eût  coûte  tout  au  moins  la  liberté , fuppofé  même  qu’ils  euffent  eu  la 
vie  fauve.] 

Le  Comte  de  Sogno  [ne  jouit  pas  long-tems  des  fruits  de  fa  vi&oire.]  Il 
*avoit  reçû,  dans  la  mêlée,  (*)  trois  bleflures,  dont  il  mourut  à la  fin  du  mois. 

Mais  il  biffa  fes  Peuples  tranquilles,  après  avoir  fait  perdre  à leurs  Enne- 
mis l’efpérance  qui  les  avoit  armé  contr’eux.]  Cette  brave  Nation  publia, 
pour  jàmfier  fa  défenfe,  que  le  Roi  de  Congo  n'avoit  pas  eu-  droit  de  donner 
aux  Portugais  un  Pays  qui  ne  lui  appartenoit  pas  & qui  ne  dépcndoitque  de  fes 
propres  Souverains.  A l’égard  des  Portugais,  elle  leur  reproche,  comme  une 
injumee , d'avoir  accepté  ce  qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  qu’on  leur  donnoit  fans 
droit;  & comme  une  ingratitude,  d’avoir  oublié  au'ils  avoient  trouvé  un  azile 
à Sogno, lorfquc les Hollandois  s’étoient  mis  en  poflfefliondu  Royaume  d’Ango- 
la qu’ils  avoient  été  bien  reçu»  du  Comte , & qu’ils  en  avoient  meme  obtenu 
çr$»r  en  pur  don]  VI '/le  aux  Chevaux,  avec  des  provifions  pour  s’y  établir. 

Tous  ces  démêlés  caufèrent  tant  de  préjudice  à la  Religion , que  l’Auteur 
étant  à Khimmbo',  malheureux  champ  de  la  dernière  bataille , n’y  trouva  pref- 
que  perfonne  qui  fût  difpofé  à recevoir  les  Sacremens  de  l’Eglife  (I). 

En  1 665  , lorfque  le  Père  Carli  étoit  à Sogno  , il  y avoir  déjà  plufieurs 
années  que  le  Comte  refiifoit  l’hommage  au  Roi  de  Congo  (01  ). 

--  B * T t e l nous  apprend  que  le  Pays  de  Sogno  efl  voilai  des  Mines  de  Dcra- 
ba,  d'où  I ou  Tire,  à d«iK  OU  trois  pieds  de  terre , un  fel  déroché  d’une  beau- 
té parfaite,  auffi  dair  que  la  glace,  & fans  aucun  mélange.  On  le  coupe  en 
pièces  d’une  aune  de  long,  qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les  parties  du  Pays, 
& qui  s’y -vendent  mieux  que  toute  autre  marchandife  (n).  De  Liflo  place  les 
Mines  de  (0)  fel  dans  le  Pays  de  Bemba  (p),  qu’il  divifeendeuxou  troisCon- 
trées  différentes  , & qu’il  place  à l’Eft  des  Pays  de  Bambaéi:  de  Batta. 


(ü)  yingl.  treize.  R.  d.  E. 

(1)  Voyage  de  Merolia,  pag.  620. 
( m ) Voyage,  de  Carli , pag,  $62. 


(n)  Battcl , dans  Porchaflf,  pag.  978. 
(«)  -rfngl.  faipêrre.  R.  d.  H. 
it)  4ngi.  Demba.'  R.  d.  E. 


F I I.  (a) 


Provinces  de  Sundi  , dePango,  de  Batta  & de  Pemba. 

,«1.  r ' UNDI  (b)  [ troifième  Province  du  Royaume  de  Congo],  eflfîtuée 
* ji  l’Oueft  de  Pango  & à l’Efl  de  Pemba  ',  à la  di  fiance  d’envirtm 
quarante  milles  de  S.  Salvador.  Elle  efl  arroféc  au  Nord  par  la  Rivière  de 
Zaïre,  depuis  les  montagnes  de  criflal , jufqua  la  Rivière  deBenkare,  & 
de-là  jufqu’aux  cataraéles  ;■  d’où  elle  s’étend  dés  deux  côtés  de  la  Zaire 
jufqu’  aux  bords  de  l’Anziko.  Sa  principale  Ville,  où  le  Mani  fait  fa  réfi- 
dence  , efl  fort  près  du  Comté  de  Sognb  , à neuf  ou  dix  licùës  des  cata- 
^rarêles:  Cette  Province  [efl;  la  principale  decelles  qui  reftemr&  , ]pailê  pour 

“la  première  du  Domaine  héréditaire  de  Congo.  Elle  a toûjours  pour  Gou- 
verneur le  fils  aîné  du  Roi,  ou  celui  qui  efl  defliné  à lui  fuccéder,  fous  le 
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(l'y  C'eft  la  troiûérac  Seûion  de l'Original.  (t)  CaiS  lut  donne  le  tiuc  de  Duché, 
Bud.  K.. 

Oo  3^ 


R.OÏ  AU1U 
UE  CONU  O. 

Mort  du 
Comte  de  So- 
gno. 


Apologié 
de  la  Nation.1 


Mines  de-' 
Demba. 


Etendue  & - 
bornes  de  Ig 
Proïiuce  de- 
Sundi. 


Effe  donné  ' 
fon  nom  1 
l’héritier  du-* 
Royaum»;- 


Digitized  by  Google 


Rot  au v t 

DE  Crise  O. 

Commerce 
du  Pays. 


Pingo , nom- 
mée autrefois 
Panguelun- 
gos. 


Territoire 
de  Kondi. 


Kationblan- 

die. 


Province  de 
flatta. 


29+ 


VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


titre  de  Marti  Sundi-,  & cet  ufage  a duré  fans  interruption  depuis  Dom  Jean, 
premier  Roi  Chrétien.  La  Province  de  Sundi  a quantité  de  Seigneurs  parti- 
culiers  dans  fa  dépendance.  Ses  Habitans  font  avec  leurs  voiiins  un  com- 
merce régulier  de  fel , d’étoffes  & de  differentes  teintures  qui  leur  vien- 
nent des  Indes  Orientales  & du  Portugal  ; [ & de  Lumacbettei  ou  coquilles  qui 
fervent  de  monnoie.]  Ils  reçoivent  en  échange  des  étoffes  de  Palmier , de  l'y-j}» 
voire,  des  peaux  de  fable  (c)  & de  martre,  & certaines  ceintures  d'un  tiffu 
de  feuilles  de  Palmier,  dont  on  fait  beaucoup  de  cas  dans  toutes  ces  Région;. 

On  trouve  dans  la  même  Province  quancitc  de  criftal  & différentes  fortes  de 
métaux  ; mais  le  feul  qui  foit  cfbmé  des  Habitans  eft  le  fer , dont  ils  font  des 
couteaux,  des  haches,  des  armes  pour  la  guerre,  & d'autres  in/lrumens  (d) 
de  guerre  (e).  " 

II.  Pango  a pour  bornes,  au  Nord,  Sundi;  an  Sud,  Batta;  à l’Oueft , 
Pemba;  à l’Efl,  les  montagnes  du  Soleil.  Sa  principale  Ville  [où  le  Gouver-ïJ» 
neur  relide  ] fe  nomme  Pango  ; mais  elle  portoit  autrefois  le  nom  de  Pangut- 
Imgos.  Elle  ell  fituée  fur  la  rive  Oucil  de  la  Rivière  de  Barbela,  qui  traver- 

fe  toute  la  Province.  Quoique  les  terres  de  Pango  ne  foienc  pas  aufC  fertiles 
que  les  autres  parties  du  Royaume,  elles  payent  le  même  tribut. 

Cette  Province  formoit  autrefois  un  Royaume  indépendant.  Elle,  fut 
conquife  [après  la  Province  de  Sundi]  par  les  Rois  de  Congo,  qui  v «m  in-jj" 
troduit  par  degrés  les  ufages  & la  langue  de  Sundi.  Du  icuu  de  Lopez  , le 
Gouverneur,  qui  fe  nommoit  Dom  Franccfco  Mani  Pango,  étoit  un  Seigneur 
de  la  plus  ancienne  Noblcflfe,  [&  d’une  fageffe  confommée,]  & pofledoit  cetj$» 
emploi  depuis  cinquante  ans.  Le  commerce  de  Pango  n'eft  pas  différent  du 
commerce  de  Sundi  (f). 

Dat per  place  à [environ  cent]  cinquante  milles  de  Batta  , du  côté  dcjJ* 
l’Eft,  le  Territoire  de  Konii  (g)  ou  de  Pango  de  Okango,  traverfé  par  la  pro- 
fonde & rapide  Rivière  de  Koangt  ou  Quango  , qui  vient  fe  décharger  dans 
celte  de  Zaïre.  Ce  Pays,  [fuivant  le  meme  Auteur,]  eff  gouverné  , depuis 0 
un,tems  immémorial,  par  une  femme,  tributaire  du  Mani  ou  du  Gouverneur 
de  Batta,  qui  reçoit  d'elle  le  tribut  & l’hommage  au  nom  du  Roi  de  Congo, 
quoiqu’il  n’en  revienne  rien  à ce  Prince.  Les  Peuples  de  Kondi  aflilrent  qu’au- 
delà  de  la  Rivière  de  Koango,  on  trouve  une  Nation  Blanche  avec  de  longs 
cheveux,  mais  un  peu  moins  blanche  que  les  Européens  (JT 

III.  Batta  eft  une  Province  bornée  au  Nord  par  celle  ae  Pango.  A l’Eft, 

«lie  s’étend  au-delà  de  la  Rivière  de  Barbela,  jufqu’aux  montagnes  du  Soleil 
& iufqu’à  celles  de  Nitre.  Au  Sud , elle  prend  depuis  ces  mêmes  montagnes 
julqti’à  la  jonélion  des  Rivières  de  Barbela  & de  KaGnga,  d’où  elle  conti- 
nue jufqu’au  mont  Bruckato  (»)  , c’eft-à-dire , Ecorcbé.  La  principale  Ville 
de  cette  Province  [ où  le  Prince  fait  û rélidence]  porte  auffi  le  nom  de  Bat-S j- 
ta;  mais  elle  formoit  autrefois  un  grand  & puifunt  Royaume , fous  le  nom 
d'Agtürimba.  S’éumt  unie  vobntairemcat  au  Royaume  de  Congo , [pcut-Ëtre^”. 


( c ) -Angl.  de  Zibeline.  R.  d.  E. 
( d ) Angt.  néceflhirej.  R.  d.  E. 
(e  ) Pigatetu,  pag.  ÿj-  (t  lulv. 
if)  Ibid.  pag.  ».  • ' 

■ ( g)  Deliflc  écrit  Candi. 


(*)  Ogilby , pag.  514. 

( < ) Ou  flrufci.ua.  Happer  I appelle  Mon- 
ligne  brûlante.  Si  préteml  que  les  Portugal 
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à l’oroUion  de  quelques  difienfions  encre  les  Seigneurs,  elle  conferve  plu»  de  Roïl„„, 
liberté  & de  privilèges  que  les  autres  Provinces.  Le  Roi  lui  donne  toûiours  ne  Co»“o, 
pour  Gouverneur  quelque  defeendant  de  l’ancienne  Maifon  Royale  du  Pays 
mais  avec  de  juftes  égards  pour  l intérêt  de  la  Tienne.  3 * 

Le  Mani  Batta,  que  les  Portugais  nomment  le  Prince  de  Batta,  réfide  plus  Puiflinceat 
^ près  du  Roi  ou’aucun  autre  Seigneur,  fou  Gouverneur  de  Congo]  & palTe  privilèges  du 
pour  la  fécondé  perfonne  du  Royaume;  [quoiqu'il  dife,  aucun  autrena  le  droit  M“‘  blt“' 
de  le  contredire.]  A l’extinétion  des  légitimes  heritiers , il  eft  defliné  , par 
Ton  rang,  à la  fuccefïïon  de  la  Couronne.  Du  tems  de  Lopez,  il  fe  nomrnoit 
Dom  Pedro.  Entre  Tes  droits , on  compte  celui  de  manger  à la  table  de  Ton 
Souverain,  mais  debout  & un  peu  plus  bas;  honneur  qui  n’eft  point  accordé 
g,  aux  enfans  mêmes  du  Roi.  Sa  Cour  ne  le  ccdc  guères  à celle  du  Roi,  [pour 
le  nombre  & le  farte.]  Il  ne  marche  jamais  fans  être  précédé  par  des  tam- 
i$.bours,  des  trompettes  & quantité  d’autres  Inftrumens.  [On  allure  qu']il  peut 
mettre  en  campagne  une  Armée  de  foixante-dix  ou  quatre-vingt  mille  hommes. 

De  tous  les  Gouverneurs  ou  les  Manis  de  Congo,  il  eft  le  leul  à qui  la  Cour 
permette  d'entretenir  line  Compagnie  de  moufquetaires , parce  qucranc  fans 
celle  en  guerre  avec  les  Jaggas , [ il  a befoin  daucanc  de  force  que  de  vigi- 
lance pour  réprimer  une  Nation  fi  barbare.]  Les  Princes  mêmes  dufang  Royal 
ne JouilTent  point  de  cet  avantage,  & Lopez  en  apprit  la  raifon  de  la  bouche 
même  ûu  tw  „ Je  ne  ferois  pas  capable,  lui  dit  ce  Prince,  de  contenir  un 
„ Sujet  rebelle,  qui  entreprendrait  de  me  faire  la  guerre  avec  deux  mille 
„ moufquets. 
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facilité  à s’y  procurer  leurs  befoins.  Quelques-uns  de  ces  Seigneurs , dont  le* 
terres  bordent  la  Province  de  Bamba , ont  beaucoup  de  peine  à fc  garantit 
des  Nègres  de  Quizama,  depuis  que  l’amour  de  la  liberté  a fait  fecouer  à cette 
Nation  le  joug  de  Congo  (o).  _rf  . 

C a r li  divife  la  Province  de  Petriba  en  deux  Parties,  dont  il  nomme  l’une 
Marquifat  de  Pemba , & l’autre,  Province  de  S.  Salvador,  [ou  St.  Sauveur ]jj-' 
du  nom  de  la  Capitale  [du  Royaume]  où  les  (p)  Rois  font  leur  réfidence  iff 
ordinaire.  Cette  Ville  pertoit  anciennement  le  nom  de  Banu  ( f ) , qui  ligni- 
fie dans  le  langage  de  la  Nation  , Cour  , ou  (r)  demeure  Royale.  Elle  eft 
fituée  à [environ]  cent  cinquante  milles  de  la  Mer,  fur  une  grande  & hautejJ* 
montagne,  qui  n’eft  prefqu'un  feul  Rocher  & qui  contient  néanmoins  une 
Mine  de  fer.  Le  fommet  offre  une  plaine  cPenviron  dix  railles  de  tour,  bien 
cultivée,  & fi  remplie  de  Villes  & de  Villages,  que  [ dans  un  fi  petit  elpace  ] >{s 
elle  contient  plus  de  cent  mille  âmes.  Les  Portugais , charmés  d’un  U beau 
lieu,  lui  ont  donné  le  nom  d'Otheiro,  c’eft-à-dirc,  Perfpeélrve ; parce  qu’ou- 
tre les  agrémensdu  terrain  même,  on  y a celui  de  découvrir  d'un  coup-d’œil 
toutes  les  plaines  dont  la  montagne  eft  environnée.  Elle  eft  fort  efearpée  du 
côté  de  l’Eft.  Mais  fa  hauteur  n’empêche  pas  qu’elle  n’ait  quantité  de  four- 
ccs,  qui  achevroient  d’en  faire  un  féjour  délicieux  fi  l’eau  en  étoit  meilleure. 
Les’ Habitons  tirent  celle  dont  ils  font  ufage,  d’une  feule  fontaine  gui  du 
côté  du  Nord,  T à un  coup  de  Canon  de  diftanec]  fui  la  pente  de  la  mon-55» 
tagne  , où  leurs  Efclaves  vont  la  puifer  dans  des  vaifleaux  de  bois  & de  cuir. 

La  plaine  eft  d’une  fertilité  extrême  en  grains  [de  toutes  les  efpéces , ] [&►£, 
bien  cultivée.  ] Elle  a des  prairies  d'une  nerbe  excellente,  & des  arbres  d’uneij* 
verdure  ( s ) continuelle.  L'air  y eft  aufii  ( t)  fort  frais  & fort  fain.  Outre 
ce  motif,  que  les  Rois  ont  eu  lans  doute  pour  y établir  leui*daneure , ils 
n’y  ont  pas  été  moins  engagés  par  la  fituation  du  terrain,  qui  fait  de  leur  Pa-  " 
Jais  une  retraite  inaccefïïbie , & parce  tju’étanc  au  centre  du  Royaume, il  leur 
donne  la  facilité  d’étendre  leur  attention  de  toutes  parts  à la  même  diftance. 

Du  pied  de  la  montagne,  à l’Ouell , jufqu’au  fommet,  on  compte  cinq  mil- 
les, par  le  grand  chemin  [qui  eft  fort  large  quoiqu’il  ne  foit  pas  également 
droit  par-tout],  jufqu’à  la  Ville  de  S. Sauveur.  Du  côté  de  l’Eft,  coulé  une 
Rivière,  où  les  femmes  defeendent  l’efpace  d'un  mille  pour  aller  laver  leurs 
habits  (»).  Dapper  (s)  la  repréfente  fort  petite.  I!  l’appelle  Vefc , & la 
prend  pour  la  Lelumia.  Ce  Ruiffeau , dit-il , répand  la  fertilité  dans  les  champs 
voifins,  & donne  tant  d'agrément  au  païfage,  que  les  Habitans  de  la  Ville 
ont  leurs  jardins  fur  fes  bords.  Leurs  troupeaux  , qui  font  en  petit  nombre , 

& qui  fe  réduifent  à quelques  porcs,  quelques  chèvres  & quelques  brebis , fans 
une  feule  vache,  font  nourris  & gardés  dans  la  Ville  entre  quelques  haies  qui 
touchent  aux  roaifons  (y).  §5 

fol  Pigafetta,  uW fup.  pag.  104.  & fuiv.  marins,  dcsPlantins,  îles  Kolas,  des  Oran- 
(pi  leRoiDonAlvarêrélidoUalorsR.d.R.  gers  & dos  Limoniers. 

(jl  Suivant  les  Miflionaires , ce  nom  mar-  (r)  Cari!  dit  que  e'eft  le  meilleur  air  du 
que  une  Cité,  [ peut-être ] une  Capitale  oùlfrRoytmmc.  „ , , . 

le  Prince  réfije.  Dapper  dit  qu'il  fignilie  T/t!  (o)  Relation  de  Pigafetta,  pag.  iqS.&juir. 

ou  CTrr/,& que  l’ancien  nom  de  la  Ville,  fui-  (*)  Jtngl.  dit,  que  ceft  une  petite  Rivie- 

- - " rc  appellée  Vcfe  & une  branche  île  ULtlun- 

ou  ïe  Gou-  in.  R.  d.  E. 

R.  d.  E.  (I7=\'y  ) [ Afrique  d'Ogilbypag.  sifi.] 
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S.  Salvador,  Capitale  du  Royaume  de  Congo,  cil litute  dans  un  angle 
.de  la  montagne , vers  le  Sud-Eft.  Dom  Jean  (z),  premier  Roi  Chrétien , la 
:fit  environner  d'une  forte  muraille,  qui  renferme  auiîi  fon  Palais,  & la  Vil- 
le, ou  le  quartier,  qu’il  accorda  aux  Portugais  pour  leur  établilïcment  (a). 
Les  portes  n'ont  point  de  Gardes  & ne  font  jamais  fermées.  Entre  l’enclos  du 
Palais  Royal  & celui  des  Portugais,  qui  ont  chacun  environ  un  mille  de  cir- 
cuit , on  a lai  (Té  un  grand  efpace  pour  la  principale  Eglife  & pour  un  grand 
Marché,  au  fond  duquel  quantité  de  Seigneurs  ont  leurs  maifons,qui,  [com- 
jj»me  celle  des  Portugais , ] font  face  à l’Eglife.  [ Derrière  l'Eglifc,  la  place  du 
Marché  aboutit  i une  rue  étroite,  où  il  y a auiîi  une  porte,  & derrière  cette 
porte  il  y a plufienrs  maifons  vers  l'Eft.  ] Comme  on  trouve  d'autres  mai- 
fons  de  Seigneurs  & de  riches  Portugais  hors  des  endos , il  ne  feroit  point 
aifé  de  déterminer  la  grandeur  générale  de  la  Ville.  Mais  tout  le  lbmmet  de 
la  montagne  efl  rempli  de  Villages  «St  de  Palais,  qui  forment  comme  au- 
tant de  Villes , ou  plûtôt  qui  n’en  font  qu’une  feule  d’une  très  - grande  éten- 
due (b). 

Suivant  Carli,  S.  Salvador  a l’avantage  de  n’étre  point  infefté  , comme 
le  refte  du  Royaume,  par  les  mofquites, les  confins, les  puces  & d’autres  efpé- 
ces  de  vermine  ; mais  elle  n’efl  point  éxemtc  de  fourmis  , «Sc  ces  petits  ani- 
tj*maux  y font  fort  incommodes  (c).  [Les  rues  font  fort  bien  diftribuées;  ] 
la  plûpart  des  édifices , uniformes,  grands,  en  bon  ordre,  mais  couverts  de 
chaume,  à l’exception  d’un  petit  nombre  de  maifons  Pottugaifes.  Le  Palais 
du  Roi  eft  fort  fpacieux.  Outre  le  grand  mur  , il  en  a quatre  autres  , dont 
celui  qui  regarde  la  Ville  Portugaifc  eft  de  pierre  & de  chaux.  Les  autres  font 
de  rofeaux,  mais  fort  bien  travaillés.  Les  appartenions,  les  fallcs,  les  gal- 
leries , font  revêtus  de  belles  nattes  , qui  forment  des  tagjfTeries  à la  manière 
de  l’Europe.  Dans  l'intervalle  du  mur  le  plus  intérieur, on  a pratiqué  des  jar- 
dins , qui  font  remplis  de  toutes  fortes  de  légumes  & plantés  de  différentes 
efpèees  d’arbres.  On  y a bâti  des  fallons  «St  des  cabinets  de  plaifir  ( d) , or- 
nés avec  beaucoup  de  dépenfe  (e). 

Carli  donne  une  lieue  de  circonférence  au  Palais  du  Roi.  Il  ajoûte  que 
c’étoit  autrefois  le  feul  édifice  du  Pays  qui  fût  de  pierre  & de  bois;  mais  que 
depuis  l’établiffement  des  Portugais,  tous  les  Grands  ont  appris  d’eux  à met- 
tre plus  d’ordre  «St  de  goût  dans  leurs  batimens  «Sc  dans  leurs  meubles.  S.  Sal- 
vador a pluficurs  Egliles.  La  Cathédrale,  celles  de  la  Vierge  & de  S.  Pierre, 
celle  de  S.  Antoine  de  Pade , où  font  les  tombeaux  des  Rois  de  Congo  ; celle 
03=  des  Jéfuites,  qui  eft  dédiée  à S.  Ignace  [<Sc  qui  n’cft  pas  la  moins  belle], font 
bâties  de  pierre.  Celle  de  Notre-Dame  de  la  Victoire  eft  de  terre,  mais  pro- 
prement blanchie  (f ). 

D a p p e r compte  dix  ou  onze  Eglifes  à S.  Salvador  : la  grande , ou  la  Ca- 
jj^thédrale;  celles  des  fept  Lampes  ; de  la  Conception,  [ou  de  la  Vierge;]  de  la 
ff-t-Viéloire,  [ ou  dij  Triomphe;]  deS.  Jacques;  de  S.  Antoine  & de  S.  Jean.  Les 

trois 

fs}  Angl.  Alphonfe.  R.  d.  E.  '(c)  Carli , pag.  sdi. 

(a)  Dappcr  dit  qu'il  n'y  a point  d’auttd’  (i)  Angl.  qui,  quoique  fort  médiocre], 

«nur  que  ceux  du  Palais  & de  la  Ville  Porta-  pillent  pour  riches  & précieux.  R.  d.  E. 

«aifr.  (a)  Ogilby,  pac.  5*5. 

(4)  Pigafetta,  pag.  10».  (/)  Carli,  ubijup. 
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VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 
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dor. 


trois  autres  font  entre  les  murs  du  Palais , & portent  te  nom  du  S.  Efprit , 
de  S.  Michel  & de  S.  Jofeph.  Les  jefuites  ont  un  grand  Cloître , qui  fert 
d’école  pour  l'inlbuftion  des  Nègres;  & d autres  lieux  , oh  les  enfans  des 
Nobles  [ font  élevés , & T apprennent  les  Langues  Latine  & Portugaife.Bj® 
Quoique  les  Eglifes  de  S.  Salvador  & tous  les  édifices  publics  foient  bâtis  de 
pîèrre  , ils  font  couverts  de  paille  , à l'exception  du  Cloître  des  Jéfuites , 
[auquel  il  ne  manque  rien  pour  la  folidité.]  Les  ornemens  & les  va  les  Ecclé-rji 
iîaftiques  font  en  petit  nombre  & de  peu  de  valeur.  [Entre  plufieurs  eom-*Ji 
modites,]  la  Ville  a deux  Fontaines,  qui  fournilfent  d’aflez  bonne  (g\  eau; 
l’une  dans  h rue  S.  Jacques,  l'autre  entre  les  murs  du  Palais.  Merofla  ob- 
lèrve  qu’on  trouve  hors  de  la  Ville  un  grand  Marché  , «nomme  le  ,Pomb », 
anciennement  bâti  par  les  Jaggas  (A),  où  l’on  vendoit  la  chair  humaine  à la 
livre,  comme  celle  de  bmuf  & de  mouton.  Les  Marchands  Portugais , qui 
commençoient  à fréquenter  le  Pays  (i),  réfutèrent  d’acheter  la  chair  des  Ef- 
claves  morts;  mais  ayant  propofé  à ces  Barbares  de  l’acheter  en  vie,  ils  firent 
avec  eux  un  traité  , qu'ils  veulent  faire  regarder  comme  le  fondement  de 
leur  privilège  exclufif  pour  la  traite  des  Efclaves  ; A6te  ou  Traité , dit  l’Au- 
teur , qu’ils  n’ont  jamais  pû  produire  ( * ). 

Le  Territoire  de  S.  Salvador  fait  partie  du  Domaine  Royal , dans  un  efjiace 
de  fept  ou  huit  licuës  de  tour  (/).  Carli  fait  monter  les  Habitons  de  la  Ville 
à quarante  mille,  la  plûpart  Nobles,  dit-il,  mais  fi  pauvres,  qu'a  peine  c'en 
trouve-t-il  neuf  ou  dix  qui  portent  une  chaîne  d’Or  ou  d'autres  ornemens  de 
quelque  prix  (m). 

Du  tems  de  Merolla,  c’eft-à-dire,  en  1668,  les  troubles  d’une  guerre  lon- 
gue & fonglante  avoient  fait  tranfporter  la  Cour  à Lemba  ( n ).  Cet  Auteur 
parle  de  S.  Salvador  comme  de  l’ancienne  réfidence  des  Rois.  Cétoit,  dit-il, 
la  Capitale  du  Royaume  & le  féjour  ordinaire  de  fes  Princes.  On  y voyait 
un  Evêque,  un  Chapitre,  un  Collège  de  Jefuites,  un  Couvent  de  Capucins 
[ou  le  Supérieur  réfidoit]  [&  d'autres  établiflemens  Ecclé  lîaftiques  ] , qui  0-115* 
roient  tout  leur  entretien  [ de  la  pieufe  générofité  ] du  Roi  de  Ponugal.  Mais  £1  • 
les  ravages  de  la  guerre  (s)  ont  fait  de  la  Ville  « du  Canton  une  retraite  de,# 
voleurs  [&  de  brigands.] 


profit.  R.  d.  E.  4 V [ jSpi*- lé'* 

appelle  Ôiaccht ; [ mai»  Oh  verrai]^  (*)  Voyage  tle  Merolla,  ubi  fup. 

1 “m  U ’ I)  Relation  de  Pigafctu,  pag.  107, 

"0  Ogilhy,  pag.  535- 
n ) Merolla,  ubifop. 

0)  IM. 
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dam  (a  fuite  que  œ ne  peut  être  que  les  Jag 
go».]  M.-wJia,  pag.  603 

(i)  jlnel.  qui  r*fl.li)iem4i  en  grand  nom- 
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III. 


,i«  s; 


Figure , Caraftèrc  & Mœurs  des  Habitons  de  Conge. 


ff,  r 1[L  y a peu  de  Régions  auffi  peuplées  que  le  Royaume  de  Congo.  Carli  af- 
(jj’  L 1 fibre  hardiment  que  ] fes  Habitans  font  innombrables.  [ Un  noir  die  à Car- 
, qu’un  Makolonte  avoit  de  différentes  femmes  cinquante-deux  enfans.  ] Les 
Alojiamgoi  (a),  tel  eft  le  nom  qu’ils  fe  donnent  eux- memes,  font  communé- 
ment noirs , quoiqu’il  s’en  trouve  un  grand  nombre  de  couleur  olivâtre.  La 

fl û part  ont  les  cheveux  noirs  & frifés;mais  il  s’en  trouve  auili  qui  les  ont  roux. 

,eur  taille  eft  moyenne;  & G l’on  excepte  la  couleur,  ils  ont  beaucoup  de 
Tcffemblance  avec  les  Portugais.  Les  uns  ont  la  prunelle  des  yeux  noire  ; 
d’autres , d’un  verd  de  Mer.  Leurs  lèvres  ne  font  pas  groffes  & pendantes  , 
comme  celles  des  Nubiens  & des  autres  Ncgres  (b). 

0 [A  l'égard  du  caractère , ] quoiqu'ils  foient  quelquefois  fiers  & emportés, 
ils  paroiflent  ordinairement  doux  & civils  pour  les  Etrangers  , traitables  dans 
Jes  affaires  , capables  de  fe  rendre  à la  raifon,  mais  pVÎionnés  pour  les  li- 
queurs fortes , fur-tout  pour  le  vin  d’Efpagne  & l’eau-de-vie.  Dans  la  con- 
verfation,  ils  ne  manquent  ni  de  vivacité  ni  de  jugement.  Ils  s’expriment 
ijtavec  tant  dejufteffe&  d’agrément,  que  [les  Européens]  les  plus  fenfés  pren- 
nent plaifir  à les  entendre. 

Les  Habitans  du  Comté  de  Sogno  joignent  la  fierté  à beaucoup  d’indo- 
(ïdence  & de  mollcffe;  [mélange  bizarre  qui  ne  les  empeche  point]  davoir  les 
manières  fort  infinuantes,  avec  une  volubilité  de  langue  dont  les  Habitans 
du  Nord  de  la  Zaire  n’approchent  point.  Pour  la  valeur  & la  force,  c’eft  aux 
Nègres  de  Bamba  qu’on  accorde  la  palme  (c). 

Ils  ont  tous  un  penchant  [ prelqu’invincible  ] pour  le  vol.  Mais  ce  qu’ils 
fe  procurent  par  cette  voie,  ils  l’employenc  auli-tôt  à boire  avec  leurs  compa- 
Cp  gnons.  [Dans  la  joie  de  pouvoir  fe  réjouir  aux  dépens  d’autrui , ] un  d’entr’eux 
marche  devant  le  fondateur  de  la  fête  [ & les  autres  compagnons , ] en  lui 
donnant  le  titre  de  Roi  de  Congfl  , parce  qu’ils  ne  connoilïcnt  rien  d’égal  au 
plaifir  de  la  bonne  chère. 

Entre  S.  Salvador  & Loanda , on  eft  expofé  à rencontrer  quantité  de  No- 
bles dilgraciés  du  Roi , qui  s'unifient  pour  voler  fur  le  grand  chemin , jufqu'au 
Tétablificment  de  leur  faveur.  Ils  s’empoffonnent  les  uns  les  autres  à l’occa- 
fion  des  moindres  démêlés;  mais  fi  le  coupable  eft  découvert,  il  eft  puni  de 
mort,  fans  efperance  de  pardon.  Les  recherches  le  font  avec  tant  de  ri- 
gueur, qu’il  eft  difficile  au  crime  de  demeurer  long-tcms  caché  ; & cette 
levérité  commençoit , du  tems  de  l’Auteur  , à le  rendre  beaucoup  plus 
rare  (il).  ( 

Lopez 


(a)  Voyage  de  Carli,  pag.  589. 

(b)  Dappct  toit  Atj/i-ÀV.gif».  Mail  H 
ne  nous  apprend  point  l'origine  de  ce  r.om. 
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(c)  Relation  de  Pigaf  «a,  pag.  14. 

(<U  Cfctfby,  s ni/»?,  pag*  Sï^i.A  ûwo 

■ vu.. 4 .#.1  , 


joo  VOTA  GE  SAU  LONG-  DES  CÔTES 

jÎV'cum  co.  Lofez  raconte  que  les  Rois  de  Congo  & leurs  courtifans  avoient  autrefois 

pour  habits  des  pagnes  d’étoffe' de  Palmier,  [attachées  avec  une  belle  cein'-jÿ» 
Anciens  ha-  ture  de  même  étoffe, J qui  leur  tomboient  depuis  la  ceinture  jufqu’au-deffous 
ho  avLiUe  ^es  genoux-  D*  Y fufpendoient , par  devant,  [comme  un  ornement,  i des  “r 
fortueais.  ° peaux  de  [petits]  tigres,  de  civettes  [de  zibelines]  ou  de  martres  en  former)- 
de  tabliers.  Ils  avoient  fur  les  épaules , autour  du  col , une  forte  de  capu-jjJ» 
chon , dont  ils  pouvoient  le  couvrir  la  tète.  Le  corps  étoit  couvert  d’une 
cfpéce  de  furplis , qu’ils  appellent  Inkutto  , [ defeendant  jufqu’aux  genoux  ] çjf» 
treffé,  comme  nos  filets,  de  très-belles  feuilles  de  Palmier,  & bordé  d’une  , 
frange.  Ce  furplis  fe  relevoit  fur  l’épaule  droite,  pour  tailler  le  bras  en  li- 
berté  ; & fur  la  même  épaule  ils  portoient  une  queue  de  Ztbra , qui  fiottoit 
comme  nos  nœuds  d’Europe.  Sur  la  tête  ils  avoient  un  petit  bonnet  quarré  , 
mais  fi  mince  & fi  étroit , que  ne  pouvant  les  défendre  de  la  pluie  & du  fo- 
leil , il  ne  fervoit  que  pour  l’ornement.  La  plûpart  marchoient  pieds  nud*,  à 
l’exception  du  Roi  & de  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs , qui  portoient 
des  fandales  de  bois  de  Palmier , afféz  femblables  à celle  des  anciens  Romains. 

Le  Peuple  n’avoit  qu’un  pagne  d’étoffe  groflière , qui  couvroit  la  partie  infé- 
Aeciensha-  rieurc  du  corps.  ’J'out  le  relie  étoit  nud.  Les  femmes  du  premier  rang  s'en- 
MF»  de»  fein-  yeloppoiênt,  depuis  la  ceinture,  de  trois  efpéces  de  tabliers , dont  le  plus  in- 
térieur leur  defeendoit  julqu’aux  talons.  Elfes  avoient  fur  le  corps  une  forte 
de  calaquin,  ouvert  par  divan  c , & Ibr  les  épaules  une  mantille  d’étoffe  de 
Palmier.  I.a  tête  n’étoit  couverte  que  d'un  petit  bonnet,  de  la  même  forme 
que  celui  des  hommes.  Il  n'y  avoir  point  d’autre  différence  dans  l’habille- 
ment des  femmes  du  commun , que  celle  de  l’étoffe  , qui  étoit  plus  gro.Tiêre. 

Les  femmes  Efclaves  & celles  du  dernier  ordre , étoient  nues  depuis  la  ceintu» 
re  jufqu’à  la  tête. 

Changement  Telle  étoit  la  parure  dcCongo,  avant  l'arrivée  des  Portugais.  Maisaufiï- 
<)ue  Ici  Portu-  tôt  que  le  Roi  & les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  eurent  embrafl'é  le 
gmvontap.  CHrimanifme , ils  commencèrent  bien-tôt  à fe  régler  fur  l’éxemple  de  leurs 
Maîtres.  Ils  prirent  les  manteaux  à l'Efiiagnol,  le  chapeau,  la  veffe  de  foie, 
les  mules  de  velours  ou  de  maroquin,  & les  bottines  à la  Portugaife,  avec 
des  épées  aulTï  longues  [qu’on  en  ait  jamais  porté  dans  la  Caflille.  ] La  nécelité  iji 
borne  encore  les  pauvres  à leurs  anciens  habits;  mais  les  femmes  de  dillinc- 
lion  imitent  les  ufages  des  femmes  de  Lisbqpne,  [excepté  quelles  ne  portent}#** 
point  de  mantitlc.]  Elles  ont  la  tête  couverte  d’un  voile,  lequel  la  plûpart 
mettent  par-deflus  un  bonnet  de  velours , orné  de  joyaux  précieux.  Autour  du 
col  elles  portent  des  chaînes  d'Or  (s). 

Différences  Cependant  on  trouve  quelque  variété  dans  les  [derniers]  Voyageurs 
entre  le  récit  fur  la  forme  & la  matière  des  habits  de  Congo.  Dapper  raconte  que  les  fon- 
de» Voy«-  mcs  j-im  yang  diflingué , fnr-cout  dans  les  grandes  Villes , font  richement  -vê- 

*eur,‘  tues  de  longues  mantes  du  plus  beau  drap.,  [ou  de  Bayes  noires,]  fous  lefquel- 

les  on  voit  paroître  vers  le  cou , des  cbemifes  fort  blanches,  & par  le  bas , 
de  grands  jupons  de  fatirt  ou  de  damas  brodé  (/)  , à franges  d’Or.  Qucl- 
ques-uocs  portent  encore  des  étoffes  .d'écorce  de  Matomba  & de  feuilles  de 

Palmier». 

(+)  Lojxa,  dani  URdMloiv  dcC©n£0 par-  (/ AigL  par  le  Wrd.  R.  d.  E. 

Parfait,  F*-.  U7-.®  f«w-  • 
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Palraier,  teintes  en  noir  on  en  rûuge.  Mais  toutes  ont  les  jambes  nues;  & 
pour  unique  parure  de  tête,  un  bonnet  de  coton  blanc.  Eljc-s  s'enrichifi'cno 
J5=!e  cou  & les  bras  de  petites  chaînes  d’Or , [ ou  d'Argent ,]  on  de  cordons  de 
beau  corail  rouge  (g).  Suivant  Carli,  les  femmes  de  qualité  ne  trouvant  rien 
de  trop  magnifique  dans  les  plus  belles  étoffes  de  l'Europe  , s’en  font  des 
pagnes  ou  des  jupons  qui  defcendent(ê)  juiqu’à  terre.  Elles  portent  une  man- 
te des  mêmes  étoffes*  qui  leur  couvre  le  dos,  l’eftornac  & le  bras  gauche;  mais 
le  bras  droit  demeure  nud.  Les  femmes  d’une  condition  inférieure,  employent 
des  étoffes  de  moindre  valeur,  & (i)  de  la  fabrique  du  pays, 
ijt  [Les  Habitans  de  Congo  ont  été  plus  fidelles  aux  ufages  de  leurs  Ancêtres 
dans  tout  ce  qui  concerne  les  alimens.]  Les  grains  du  Pays  & les  racines  com- 
pofent  (ê)  le  principal  fond  de  leur  nourriture;  mais  quoiqu’ils  ayent  différen- 
tes fortes  de  viandes , celle  de  boucherie  & la  volaille  font  des  mêts  fort  ra- 
res. Carli  nous  apprend  qu’un  Poulet  (!)  vaut  une  piftole  dans  le  Royau- 
me de  Congo,  une  pièce  de  huit  au  Brénl,  &dix  fchellings dans  le  Pays  d’An- 
gola ; mais  il  trouve  qu’en  gardant  les  proportions  c’eft  beaucoup  moins  qu’à 
Lisbonne,  où  il  fe  vend  un  ccu.  Cette  exceflive  cherté  inquiète  peu  les  Ha- 
bitan»  de  Congo.  Il  n'y  a point  de  nourritures  pour  lelquelles  ils  ayent  du  dé- 

?oût.  Leur  vie  eft  extrêmement  dure,  & l’Auteur  en  donne  pour  preuve 
m)  Véxcmple  de  leurs  Voyageurs  (»),  qui  fe  réduifcnt  à vivre  d'eau  & de 
racines.  • 

Ils  n’ont  aucune  trace  des  Sciences  , ni  la  moindre  inclination  à les  culti- 
ver. On  ne  trouve  point  parmi  eux,  dit  l'Auteur,  d’anciennes  Hiftoircs  de 
leur  Pays , ni  des  rcgiflres  d'un  tems  éloigné , où  la  mémoire  & le  nom  de 
ij,  leurs  Rois  foient  confervés.  [Jufqua  l’arrivée  des  Portugais,]  ils  n’avoient 
pas  connu  l’art  de  l’écriture.  1-a  datte  des  faits  ctoit  la  mort  de  quelque  per- 
ionne  remarquable.  Cela  ell  arrivé,  difoienc-ils,  avant  oti  depuis  la  mort  d’un 
tel  (0).  Ils  comptoient  leurs  années  par  les  Kojjionos,  ou-lcs  hivers,  qui  com- 
menccnt  pour  eux  [le  quinzième  du]  mois  de  Mai,  & Unifient  [le. quinziéme 
^ du]  mois  de  Novembre;  leurs  mois  par  les  pleines  Lunes;  & les  jours  de  la 
g£*femaine  par  leurs  marchés;  [parce  qu'ils  en  ont  un  chaque  jour,  en  différens 
endroits]  mais  ils  ne  pouffoient  pas  plus  loin  la  divifion  du  tems  (p).  De 
même , ils  n'avoient  pas  d’autre  réglé  pour  juger  de  la  grandeur  d'un  Pays  (ç  j, 
que  le  nombre  des  marches  ou  des  journées,  qu’ils  dilbnguoienc  feulement  par. 
le- terme  de  Voyage  libre  ou  chargé  (r). 

Leurs  principaux  amufemens  font  aujourd’hui  le  chant  & la  danfc.  [ Ils 
ont  quelques  jeux  de  hazard,]  entre  lefqqels  on  ell  furpris  de  trouver  des  car- 
tes. 
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(jr)  Dsns  OgHby,  pag.  5J3‘  . 

(4)  Attg!.  jufqu'aux  ulons.  R.  ii  E. 

(i)  /4ngl.  & celles  du  commun  ne  portent 
m’ime  fimplejuppe  d'nne  étoffe  faite  de  feuib 
les  de  Palmier.  R d.  E. 

(*)  jlugl.  leur  tiennentlleu  de  pain.  R.d.E. 
(J  ) singl.  ell  de  la  valeur  d'uue  piftole  en 
coquilles.  R.  d.  K. 

(m)  On  en  trouve  plnficurs  r'iempk-s  dans 
1rs  Voyageurs.  Leur  bol  flot]  ordinaire  eft  de 
jetu,  qe'lh  ont  en  abondance.  Pour  fc  r#ga- 


(«J  I 
(W 
(«) 


ter  1 ils  onl  retours  au  vin  de  Palmier.  R.  d.  K. 
(n)  Voyage  de  Carli,  pag.  572'.  & fuiv'. 
Relation  de  Pigafctu,  pag.  i8t.' 
Ogilby , pag.  S3S. 

/tngl.  11%  nu  déterminent  pas  non  plus 
la  diftance  des  lieux  , pat  les  milles , ni  par 
aucune  autre  mcfurc  fcmblable  , mais  feule- 
ment par  le  nombre  des  marches  ou  des  jour 
n4es  d'un  homme  chargé  ou  non  chargé,  pour 
aller  d'un  endroit  à l'autre.  R.  d.  E. 

(r)  Pigcleua,  ubijtip. 


Pr-3 


O 


Digitized  by  Google 


iRovaüme 
,cc  Congo. 


Minière  de 
manger  St  de 
boire  dans  les 
fêtes. 


Toas  les 
Paflani  font 
ndmis  i ces 
feftins. 


302  VOYAGES  A Ü LO  N*G  DES  COTES 

tes.  Il* jouent  pour  de  petites  coquilles,  [ou  de  petites  cornes.]  qui 
fervent  de  monnaie  (r).  Mais  parmi  ceux  que  la  pauvreté  prive  de  ce  plaifir, 
l’ulage  commun;  lorfque  ( 1 ) les  femmes  font  revenues  du  travail  avec  leurs  en- 
fans  , eit  de  fe  retirer  dans  leurs  hutes  Oc  d’y  allumer  du  feu  , autour  duquel 
ils  font  afl»  à terre.  Ils  mangent  dans  cette  lituation  ce  qu’ils  ont  amafle  pour 
leur  fouper  , & s entretiennent  julqu’a  ce  que  le  fommeil  les  fade  tomber 
fur  le  dos  (v).  [C’eft  de  cette  manière  qu  ils  palfent  la  nuit,  fans  autre  cé-C/~ 
rémonie.] 

[Ils  aiment  à la  folk,  la  joie&  lesdivertiffemens.]  Meroiia  (x)  nous  repre-^/- 
fente  une  de  leurs  fîtes.  Ils  clioififlènt  ordinairement  le  tems  de  la  nuit  & 
s’affemblent  en  fort  grand  nombre.  Leur  pofturc  favorite  eft  d’être  «dis  en 
rond,  [comme  on  vient  de  les  repréfenter  autour  du  feu;  mais  iis  ch  0 biffent ■fi 
quelque  arbre  épais,  fous  lequel  ils  fe  placent  ] fur  f herbe.  Le  centre  du  cercle 
eft  occupé  par  un  grand  plat  de  bois , [ rond  & épais  qu’ils  appellent  Ma!on-I/” 
ga,]  [qui  Contient  quelque  mélangé  de  leur  goût.]  L ancien  de  la  TVoupe,^ 
qu’ils  appellent  Mahltmiu  (y ) ou  Kalobtttzi , divtfe  les  portions , À les  diltri- 
bue  avec  une  égalité , qui  _,[foit  par  rapport  à la  qualité  foie  par  rapport  als  quan- jJ” 
tité ,]  ne  laide  aucun  fujetde  plainte.  Ils  n’employent,  pour  boire,  ai  verres 
ni  tailes.  Le  Makolontu  prend  le  Hacon,  qu  ils  appellent  Moringo , le  porte 
facceflivement  à la  bouche  de  tous  les  convives , laite  boire  à chacun  la  indu- 
ré qu’il  juge  convenable,  & le  remet  à fa  place.  Cette  méthode  «’obferve  jus- 
qu'au dernier  moment  de  la  fête.  -,  té  • 

Mais,  ce  qui  parut  beaucoup  plus  lurprenutta  i’ Auteur , ii  ne  padbic  per- 
foftne,  près  de  l’atemblée,  qui  ne  le  plaçât  fan»  façon  dans  le  cerde  & qui 
lie  reçût  fa  portion  comme  les  autres,  quoiqu’il  fût  arrivé  après  la  diftribu- 
tkm.  Le  Makolontu  prenoit  fur  chaque  part  de  quoi  conipofer  celle  de  l’é- 
tranger. On  apprit  à Meroiia  que  cette  cérémonie  ne  s’obferve  pas  moins 
quand  les  paflans  fc  préfefltcnt  en  plus  grand  nombre.  [ Ils  mangent  & boi-jJ» 
vent  aufli  librement , que  s ils  étoient  invités.]  Ils  fe  lèvent  auiii-cdt  que  le 
plat  eft  vuide , & continuent  leur  chemin , fans  prendre  congé  de  l’aflëmblée 
& fans  dire  un  mot  de  remerdmenc.  1 -es  Voyageurs  profitent  de  ces  rencon- 
tres pour  ménager  leurs  propres  provilions  [quelque  bien  fournis  qu’ils  enj/" 
loient.]  Il  n*eft  pas  moins  «range  que  l'aflemblée  ne  fade  pas  la  moindre  quef- 
rion  à ces  nouveaux  vifages,  pour  fÇavoir  d’eux  où  ils  vont  & d'où  il  vien- 
nent. Toutfe  pâlie  avec  un  liicnce  admirable.  On  croiroit,  dit  l'Auteur, 
qu’ils  veulent  imiter  les  Locriens , ancien  peuple  d’Adiaie  , qui , fuivant  le 
témoignage  de  Plutarque , puniflbit  par  une  amende  ceux  qui  fe  ( z)  r ondoient 
importuns  par  leurs  queftions  (a).  Un  jour  Meroiia  traitant  plufieurs  Negres, 
qui  lui  avoient  rendu  quelque  fervice,  remarqua  que  le  nombre  de  (es  convi- 
ves étt»t  fort  augmenté.  Comme  [il  ne  fe  croyoit  point  obligé  de  recevoir dd 
des  inconnus ,]  il  demanda  qui  étoient  ces  étrangers.  On  lui  répondit  qu’on 
l’ignoroit.  Pourquoi  fouffrez-vous,  dit-il  i fes  Nègres , que  des  gens  qui  n ont 
. .*  ••  ■ . . 1 * point 

( t)  Ogllby , psç.  S34-  ■ >(  (y)  4tigl  HùMuntu,  ou  /TrMo,Ktnjl.R.d.E. 

(»)  Wngl  Lorfque  ittiuitcft  venue.  R d.fw  (*;  un»  qai  flifoiont  de  pareilles 

(trj  Csric  pa«.  S7Î-  flJCtliuns'.  R.  d.  B.' 

(*)  Angl.  pour émet-fc» Lcâears  fat  une  (a  ) On  fçsi:  qu’aux  fêtes  Romaines  XJl- 
deCeriptton  &c.  R.  d.  E.  mm  Jilemiim  étolt  suffi  en  ufsjc. 
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point  eu  départ  à votre  travail  viennent  partager  votre  nourriture?  Ils  lui  ré- 
tfi  pondirent  Amplement  que  c’étoic  l’ufage.  [ Avec  un  peu  de  rélléxion ,]  cette 
Ü charité  lui  parut  fi  louable  (b),  qu’il  fit  redoubler  la  portion  commune.  TII 
remarque  à cette  occaiion  que  li  une  coutume  fi  fage  étoit  pratiquée  parmi  les 
Chrétiens,  on  ne  verroit  pas  mourir  de  faim,  dans  les  rues,  & ailleurs  tautde 
pauvres  gens , comme  cela  arrive  prcfque  tous  les  jours  en  Europe.] 

Leurs  fetes  ont  des  te  ms  & des  occafions  réglées , telles  que  le  gain  d’un 
procès,  un  mariage,  la  naiffancc  d’un  enfant,  leur  élévation  à quelque  di- 
|j»gnité.  Chacun  s'efforce  alors  de  faire , [ félon  fes  moyens , ] un  prefent  à fon  Pro- 
tecteur ou  à fon  Maître , & ne  laiffe  pas  de  contribuer  aux  frais  des  réjouiflan- 
Bj*ces  communes  (r).  [ Dans  ces  fetes,  & dans  leurs  autres  réjouifiûinces , ] on 
chance  des  vers,  que  l'Auteur  appelle  des  ballades  d’amour  (d).  On  joue  d’un 
lnflrument  donc  la  forme  eft  finguliére.  Il  reficmblc  au  Luth  par  le  corps  & le 
manche  ; mais  le  ventre , c’eff-a-dire , l'endroit  on  la  rofe  ell  percée  dans  un 
Luth,  eft  d'une  peau  (r)forc  mince.  Les  cordes  font  des  poils  de  la  queue  d'un 
j5=»Elcpiiant  [des  plus  fores  & de  la  plus  belle  couleur  qu'ils  puiffent trouver ,]  ou 
des  fils  de  Palmier,  qui  régnent  d'un  bout  de  l'Inftrument  jufqu’à  l’autre  &qui 
tiennent  à pluiieurs  anneaux  diftribués  en  différons  lieux , [ les  uns  plus  haut  les 
autres  plus  bas.]  A ces  anneaux  font  fufpenducs  de  petites  plaques  de  fer  & 
d’argent,  de  différentes  grandeurs  & de  différens  tons.  En  pinçant  les  cordes, 
on  remue  les  anneaux , qui  fonc  mouvoir  aulfi  les  plaques  ; & de  tous  ces  fons , 
il  réfulce  une  harmonie  confufc  qui  n'eft  pas  fans  agrément.  Ceux  qui  manient 
ces  Inftrumens  les  accordent  avec  beaucoup  d’art.  Mais  ce  qui  coula  beaucoup 
U5=d’admiration  à l’Auteur,  c’eft  qu’avec  leurs  doigts  feuls  [&  en  pinçant  les  cor- 
des de  cet  Infiniment,  comme  onfaiccelles  d’une  Harpe,]  ils  expriment,  dit-il, 
aulfi  clairement  leurs  penfées  qu'avec  la  langue  (/). 

Merolla  fait  la  defeription  d’un  Infiniment  qu’il  appelle  N/ambi,  & qui 
paroît  du  même  genre.  C’eit  une  efpéce  de  Guiurre , mais  qui  a pour  tête  cinq 
petits  arcs  de  fer,  qu’on  fait  entrer  plus  ou  moins  dans  le  corps  dcl’Inftrument 
lorlqu’on  veut  l’accorder.  Les  cordes  font  de  fils  de  Palmiers.  On  joue  deffus 
avec  les  deux  pouces,  & le  joueur  tient  l'Infirument  fur  là  poitrine.  Le  fon, 
quoique  fort  bas,  en  eft  allez  mélodieux  (g).- 
Mais  ( i)  le  plus  agréable , & le  plus  ingénieux  Infiniment  de  la  mufique 
de  Congo , eit  celui  dont  Carli  fait  la  defeription  fuivantc.  On  prend  une  plan- 
che de  bois,  qu’on  tend  & qu'on  bande  comme  un  arc.  On  y fufpcnd  quinze  ca- 
ïj*lebaffes , longues  [ vuides  ] & féchos,  de  différentes  tailles  [ pour  les  différens 
tons,]  percées  chacune  au  fommet,  avec  un  trou  de  moindre  grandeur  quatre 
doigts  au-deffous.  Le  trou  d’en-bas  eft  à demi-bouché , & celui  d’en-haut  cou- 
vert d'une  petite  planche  fort  mince , à quelque  diftance  au-deffus.  Le  joueur 
Rattache  aux  deux  bouts  de  l’Infirument  une  petite  corde  [faite  de  l’écorced’un 
arbre,]  qu'il  fc  paffe  autour  du  cou  pour  le  foûtenir;  & de  deux  petites  ba- 
guettes 


Ror  Att-st-k* 

ut  Cyai Jfo;- 
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Autre  In»*' 
trument. 


(>)  Voyage  de  Merolia,  pag.  684. 

ff)  Wgafctta  If  U.' 

< c ) Ibid.  pag.  630. 

( d ) Relation  de  Pigafettt , pag.  181  & 

(g)  Voyage  de  Merolla,  pag.  fija. 

(ij  11  y a dans  l'Anglois  que  cet  Infini- 

.  1 

frfiv. 

(c)  suffi  mine*  qu'une  feuille. 

K.d.li. 

ment  ell  celai  dont  CCS  Peuples  fc  fcivcofr' 
le  plus.  R.  d.  E. 
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guettes,  dont  le  bout  eft  couvert  d’étoffe , il  frappe  fur  la  planche  (i) , dont  « 
ïe  retentiffement  fe  communique  aux  Calebaffes  & forme  une  harmonie  ftnguliè- 
re,  fur-tout  lorfque  plufieurs  perfonnes  jouent  enfemble  (k\ 

Cet  Infiniment  a quelque  rdîemblance  avec  le  Marimba  , qdi  eft  fort  en 
ufage  parmi  les  Abundis  ( / ) & les  Abundas,  Habitans  d'Angola,  deMatamba 
& de  quelques  autres  Contrées.  Le  Marimba  conlifte  en  feize  calebafles , de 
différentes  grandeurs , -fort-bien  rangées  entre  deux  planches , qui  font  aufli 
fufpendues  au  cou  du  joueur  [ par  le  moyen  d’une  courroye.]  L’embouchurejJ- 
de  chaque  calcbaffe  eft  couverte  de  petites  tranches,  d’un  bois  rouge  & fono- 
rc,  nomme  Tanilla.  C’eft  fur  ces  tranches  mêmes  [longues  d’un  peu  plus  d’unEj* 
empan  ] que  le  joueur  bat  avec  deux  petites  baguettes  ; & le  fon  qui  fort  des 
calebaffes  a quelque  reffemblance  avec  celui  de  l’orgue. 

Pour  former  un  concert,  les  Nègres  employent  cinq  lnftrumens,  dont  le 
Nfambi  eft  le  principal.  Ils  y joignent  quelquefois  le  Kajjuto , qui  eft  une 
pièce  de  bois  creux  d'une  aune  de  long,  couverte  d’une  planche  taillée  en  ma- 
nière d'échelle,  c’eft-à-dire,  avec  de  petites  tranches  difperfées  par  interval- 
les. On  racle  deffus  avec  un  bâton,  oc  cet  Infiniment  paire  pour  le  Ténor. 

L a Baffe  du  concert  eft  le  Quilando , qui  eft  compofé  d'une  fort  grande  ca- 
iebaffe  [de  deux  empans  & demi  de  long,]  large  par  le  fond,  & fort  étroitejÿ- 
au  fommet,  de  la  forme  à peu-prés  de  nos  bouteilles.  Elle  eft  percée  en  é- 
chelle,  comme  le  Kaffuto,  & I on  racle  aufli  deffus  avec  un  bâton.  En  gé- 
néral toute  cette  fymphonic  n’eft  point  défagréable  dans  l'éloignement;  mais, 
de  près , le  bruit  de  tant  de  baguettes  caufe  néceffairement  beaucoup  de  con- 
lufion. 

Les  Nègres  du  Pays  fe  fervent  aufli  de  quantité  de  petits  grelots , placés 
au  long  d'un  fer  [de  deux  empans,]  qu’ils  agitent  en  mefure.  Cet  Infiniment îj* 
eft  fort  en  ufage  dans  le  Comté  de  Sogno',  & marche  toûjours  devant  le  Com- 
te aux  jours  de  fêtes.  Maïs  les  principaux  Inftnimens  ( m)  de  Congo  fe  nom- 
ment Embauckir.  Ce  font  ceux  du  Roi  & des  Princes.  Le  plus  riche  eft  la 
trompette  d’Yvoire,  compofee  de  plufieurs  pièces  bien  percées,  qui  s’emboî- 
tent f’une  dans  l’autre,  & qHi  font  enfemble  de  la  longueur  du  bras.  L’embou- 
chure eft  de  la  grandeur  de  la  main.  On  y applique  les  doigts , & le  fon  fe 
forme  par  leur  refferrement  ou  leur  dilatation.  L’Inftrument  n’a  point  de  trous 
latéraux  comme  nos  Huttes  & nos  hautbois.  Le  Ltmgo  eft  compofé  de  deux  fon- 
nettes  de  fer,  liées  par  un  fil  d’archal,  en  forme  d’arc.  On  bat  deffus  avec  deux 
baguettes.  Cet  Infiniment  Royal  (n)  marche  devant  les  Princes , lorfqu'ils  veu- 
lent annoncer  leurs  volontés  au  Public  (o).  C’eft  apparemment  du  Longo  que 
parle  Carli , lorfqu’il  repréfente  les  jeunes  Princes  & les  enfans  des  premiers 
Seigneurs  avec  des  fonnettesde  fer  à la  main,  fur  lefquelles  ils  battent  alterna- 
tivement 1 

(D  Angl.  de  cette  manière  l'air  entrant 
dans  les  Calebafles  produit  différais  Tons  qui 
jcflemblent  en  quelque  manière  à ceux  des 
Orgues.  R.  d.  E. 

( k ) Voyige  de  Carli , pag.  56a.  Les  Au- 
teurs Angtols  parodient  douter  fl  dos  .Mi (bo- 
ni 1res  Capucins  doivent  palier  pour  de  bons 
Juges  en  Muflque.  R.  d.  T. 

( l ) Ang J.  ou  Abondes.  R.  d.  E. 


(»)  Angl.  pour  les  jours  de  fêtes  & far- 
tout  i Sogno.  R.  d.  E. 

(n)  Angl.  ces  deux  Inflrumens  marchent 
aufli  devant  les  Princes  , fur-tout  lorfqu’ils  an- 
noncent leurs  volontés  au  Public,  & leur  tient 
lieu,  dans  ces  oec allons , de  nas  trompettes 
d'Europe.  R.  d.  T. 

(a)  Sderolfa,  ubi fup.  pag.  631.  &|(itiv. 
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tivetnent.  Il  compare  ces  fonnettes  à celles  qu’on  fuipend  en  Europeau  coudes 
beftiaux.  Mais  cette  mufique  eft  rare,  dit-il,  parce  que  le  nombre  des  Seigneurs 
j$=n'eft  pas  grand  (f),  £ & qu’il  n'y  a que  leurs  Fils  qui  fe  fervent  de  ces  Inftru- 
mens.] 

On  voit,  à la  Cour,  des  Fluttes  & des  Comemufcs,  dont  les  Muficiens  de 
Congo  jouent  fort  bien.  On  en  voit  aulîi  parmi  le  Peuple  (?)  , mais  d’une 
forme  moins  élégante  & d’un  lbn  plus  groflier.  Le  (r)  Peuple  n’obferve 
qu'une  mefurc  imparfaite  dans  les  danfes , & bat  des  mains  pour  accompagner 
les  Inltrumens.  Mais  à la  Cour , le  mouvement  des  pieds  eft  plus  jufte  & plus 
►P grave.  C’ell  une  forte  de  mefure  Morefque,  [que l’Auteur  trouve]  allez  ma- 
jeftueufe  (r). 

Les  tambours  font  compofés  d'un  bois  fort  mince  & d’une  feule  pièce, 
de  la  forme  de  nos  grandes  jarres  de  terre.  Ils  font  couverts^d'une  peau  de 
béte,  fur  laquelle  on  bat  avec  la  main.  Le  bruit  l’emporte  beaucoup  for  celui 
de  nos  tambours  (f).  Suivant  Carli  (v ) , on  n’y  apporte  point  d’autre  art 
lj~que  de  couper  un  tronc  d’arbre  long  ae  trois  quarts  et  aune  [ & quelques-fois 
plus , puifque  lorfqu’ils  le  pendent  à leur  cou , il  touche  prelque  à terre ,]  de  le 
creufer  & de  le  couvrir  des  deux  côtés  d’une  peau  de  tigre , ou  de  quelqu’autre 
animal.  On  bat,  dit  l’Auteur,  avec  la  main  ouverte;  & le  fon  eft  fort  hideux. 

Outre  ces  grands  tambours , Mérolla  en  repréfente  déplus  petits,  que  les 
Nègres  appellent  Nkamba.  Us  font  compofés  du  fruit  de  l’arbre  Ækonda , 
iî<[dont  on  a déjà  vû  ladefeription  ] , ou  d’une  pièce  de  bois  creux,  quin’eftcou- 
verte  que  d’un  ctti.  Leur  ufage  eft  ordinairement  pour  les  parties  de  débau- 
che , quoiqu’ils  faffent  allez  de  bruit  pour  être  entendus  de  fort  loin.  Aulîi 
les  Miffionaires  ne  l’entendent  jamais  fans  courir  aufli-tôt  vers  le  lieu  de  raffem- 
tîiblée,  dans  la  vùe  d’interrompre  ces  [criminels]  amufemens.  L’Auteur  regrette 
de  n’avoir  jamais  pû  furprendre  un  coupable,  pour  en  faire  un  exemple.  Il 
ajoute  que  les  Jaggas  employent  ces  tambours,  non-feulement  à leurs  fêtes , 
mais  aux  facrifices  humains  qu’ils  font  à l’honneur  de  leurs  Ancêtres , & fur- 
tout,  dit-il,  iorlqu’ils  invoquent  le  Diable  ( s). 


(?)  Carli,  nag.  564. 

(«)  An gl.  Le  petit  Peuple,  fe  fertauflxde 
Chalumeaux,  de  petites  fonnettes  , & d'autres 


Infiniment  &c.  R,  d.  E. 

Çr  ) Angl.  Us  gardent  aflèz  bien  la  caden- 


ce. R.  <1  E. 

(r)  Pigafetta.  pag.  1B3. 

(O  Morf1*.  pag.  6*S- 
(e)  Carli,  pag.  563.  * fui», 
(sf)  Merolla,  pag.  63t. 


s.  II. 

Æts  6?  Coutumes  des  Mojicongos. 

ON  remarque  peu  de  différence  entre  les  édifices  de  Congo  & ceux  de 
toute  la  Côte  Occidentale  d’Afrique.  Les  Moficongos  élevent  aulîi  plu- 
® fieurs  hutes  au  milieu  d’un  enclos.  Elles  font  [de  terre  ou  de  bois,]  couver- 
tes de  paille,  divifées  en plufieurs chambres  commodes,  mais  fans  rez-de-chauf- 
fée  & lins  aucun  étage.  La  plûptrt  font  tendues  de  fort  belles  nattes , & 
garnies  de  plufieurs  autres  ornemens  (a).  Ccft  [la  feule  force  de  l’ufage,] 

ou 

( a)  Dapper  dit  que  leur#  meubles  confident  en  épées  fit  en  boucliers,  pag.  535.  • 

VI.  Fart.  qq 
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ou  quelque  goût  de  commodité , qui  borne  les  Nègres  de  Congo  à cette  ma- 
nière de  b.,  tir;  car  loin  de  manquer  de  pierres,  il  y a peu  de  Régions  dans  l’U- 
nivers ou  les  montagnes  en  fourniflent  autant  & ae  tant  d cfpéces  diff  rentes. 

I's  ont  d ailleurs  du  (A)  bois  pour  la  charpente , & des  bêtes  de  charge  pour 
le  tranfport  des  matériaux.  Mais  ils  manquent,  à la  vérité,  de  maçons,  de 
charpentiers  , de  couvreurs  & d’autres  ouvriers.  Les  murs  des  Kg'ifes  & 
les  autres  butimens  de  la  même  fabrique  ont  etc  coni fruits  par  des  mayons 
Portugais. 

Pour  former  leurs'enclos , ils  plantent  des  branches  d ’Ogbegiu,  fort  prés 
l’une  de  l’autre.  Ces  arbrifTeaux  deviennent  fi  forts,  en  croilTant,  qu'ils  com- 
pofenc  moins  une  haie  qu'un  véritable  mur,  qui , étant  couvert  de  nattes,  for- 
me une  très-belle  cour,  où  les  Nègres  fc  promènent  à l'abri  du  Soleil  fr). 

Ceux  qui  font  leur  demeure  dans  les  Villes,  tirent  leur  fubfiflance  du  com- 
merce. Ct-u»  qui  habitent  la  Campagne  vivent  de  l'agriculture  & de  l’entre- 
tien des  bcfliaux.  Ceux  qui  (ont  établis  fur  les  bords  de  la  Zaire  [&  des  au- 
très  Rivières, J fubfi fient  de  la  pèche.  D'autres  gagnent  leur  vie  à recueillir 
le  vin  de  Tombe-,  d'autres  à fabriquer  les  étoffes  du  Pays.  Il  y a peu  de  Mofi- 
congos  qui  ne  fuient  experts  dans  quelque  métier  (d);  mais  ils  ont  tous  une 
extreme  averfion  pour  le  travail  pénible. 

Les  Habitans  des  limites  Orientales  du  Royaume  & des  Pays  voifins,  font 
d’une  habileté  finguficrc  pour  la  fabrique  de  plufieurs  fortes  d’étoffes,  telles 

?|ue  les  velours,  les  tiflits  , les  fatins  , les  damas  & les  taffetas.  Leurs  61$ 
ont  compofes  de  feuilles  de  divers  (e)  arbres,  qu’ils  empêchent  de  s’élever  , 
en  les  coupant  chaque  année,  & les  arrofant  avec  beaucoup  de  foin,  pour  leur 
faire  pouffer,  au  primeras,  des  feuilles  plus  tendres.  Ces  fils  [qu’ils  tirent}/5* 
de  ces  feuilles  après  les  avoir  nettoiées  & préparées  à leur  manière,]  font  très- 
fins  & très-unis.  Les  plus  longs  fervent  à compofer  les  grandes  pièces  [ dont#- 
ils  font  plufieurs  fortes  différentes.  Les  unes  font  veloutées  des  deux  cOtis, 
les  autres,  appellécs  Damas,  font  figurées.  lueurs  Brocards,  ou  Benoit i com- 
me il  y a dans  l’Original,  l’emportent  de  beaucoup  fur  ceux  d’ftalie.  Perfon- 
ne  ne  peut  porter  de  cette  forte  d étoffé  , que  le  Roi  feul,  & ceux  ;i  qui  il 
veut  bien  en  donner  la  permillion.  Cefl  des  étoffes  de  cette  efpéce  qu’ils  font 
leurs  plus  grandes  piiccs,  qui  ont  quatre  ou  cinq  empans  de  long,  & trois  ou 
quatre  de  large.]  On  les  nomme  Inkorimbas , du  pays  de  leur  fabrique,  qui  eft 
aux  environs  de  la  Rivière  de  Vumba.  Les  velours,  qui  ibnt  à peu-près  de 
Ja  même  grandeur , fe  nomment  (J)  Enïabns ; les  damas.  Itifultu ; les  (g)  Pa- 
lis, Marikas ; les  ZendAJis,  Tongat;  & les  Armoifins  (A),  Engombat.  Les 
plus  légères  de  ces  étoffes,  qui  font  de  la  fabrique  d'/hzikki , font  encore  en 
plus  grandes  pièces.  [Elles  ont  Cx  empans  de  long,  & cinq  de  large.]  Elles!/» 
font  d'aijleurs  très  - commodes  pour  t’ufage  [àcaufe  de  leur  légèreté]  & ce-I/= 
pendant  [affez  épaifiès  & allez]  ferrées  pour  garantir  de  la  pluie.  Ides  Por-jÿ" 
tugais  ont  commencé  à les  employer  pour  faire  dés  tentes,  &s'cn  trouvent  bien 
contre  la  pluie  & le  vent  (i). 

Lns 


(h)  Angi.  «1rs  Tüleuil».  R.  H.  B. 
(e)  PiR-fclu,  pag.  U5.  fil  fui». 
.(<«,;  Og.lNy,  pi  g.  531 
. U-),  eiugl-  de  Palmiers.  R.  d.  E. 


(f)  Avgl.  Eireakbat.  R.  d.  E. 

( g ) AigU  ÎUti.  ».  d.  E. 

( b ) Angl  Oi’mclinl.  R.  d.  E. 
i I . p?;.  3».  i.  fie». 
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Les  richeffes  des  Moflconeos  confident  principalement  en  Efclaves  , en 
Yvoireék  en  6ï/7iiax,qui  font  de  petites  coquilles  qui  tiennenc  lieu  de  monnoie. 
Congo,  Songo  & Bamba  vendent  peu  d’ Efclaves;  & ceux  qu’on  tire  de  ces 
trois  Provinces  ne  paffent  pas  pour  les  meilleurs , parce  qu’étant  accoutumés 
à vivre  dans  l'indolence , ils  fuccombent  bien-tot  aux  travaux  pénibles.  Les 
plus  eflimés  viennent  d ’Amtaille,  de  Jivgos,  des  Pays  de  Jaggas , de  Kafcnâa , 
de  Quilax,  de  Lembo  & de  divers  autres  Pays  au-deffus  de  Alajpnganc  , dans 
le  Royaume  d’Angola.  Les  Européens  font  aulli  quelque  commerce  en  Sim- 
bos. Mais  les  principales  marchandées  du  Comté  de  Sogno  font  les  étoffes  de 
fombos,  l'huile  de  Palmier  & les  noix  de  kola,  (f)  Les  dents d'Eléphans  , 
qu’on  y appnrtoit  autrefois  en  grand  nombre,  y font  devenues  plus  rares.  Au 
relie , c’elt  la  Ville  de  S.  Salvador  qui  ell  comme  le  centre  du  commerce  Por- 
tugais dans  ces  Contrées.  Les  Habitans  achètent  d’eux  des  étoffes  de  Cyprès , 
des  toiles  peintes , nommées  Capes  de  verdure , des  Cans  bleus,  des  Biramks  de 
Surate  (/)  , des  chaudrons  de  cuivre,  des  draps  d’Angleterre,  de  grands  Sim- 
bos  de  Loanda , des  Befitrs , des  colliers , des  anneaux  & d’autres  merceries  de 
,pcu  de  valeur.  Les  poids  & les  mefures  ne  font  en  ufage  ici  qu’entre  les  Por- 
a tûgais.  Congo  ell  au'Ti  fans  monnoie  d’Or , d'argent  & de  cuivre.  Tous  les 
* marchés  s’y  font  en  Simbos  , petites  coquilles  qui  paffent  pour  monnoie  cou- 
rante , & qui  n’ont  aucun  prix  dans  les  autres  Régions  de  l’Afrique.  Les  Por- 
tugais mêmes  font  réduits  à s’en  fervir  dans  les  voyages  qu'ils  font  au  tra- 
vers du  Royaume  , lorfqu’ils  portent  ou  qu’ils  envoÿenc  par  leurs  Pomberos 
ou  leurs  Efclaves  des  marchandées  à Pembo  & dans  d’autres  Cantons  d'Ango- 
la («il  Outre  l’ufage  ordinaire  des  Simbos  , les  Nègres  de  Congo  ont  une 
nouvelle  raifon  de  les  rechercher  ardemment,  depuis  qu'ils  font  en  commerce 
avec  quelques  Peuples  voilins  qui  adorent  la  Mer  & qui  étendent  leur  refpeéè 
à tout  ce  qui  fort  de  fon  fein.  La  pallion  de  ces  Afriquains  intérieurs  pour  les 
coquilles  marines,  va  jufqu’à  les  leur  faire  nommer  Enfans  de  Dieu.  Ils  [les 
regardent  comme  un  Tréfor,  ] donnent  en  échange  ce  qu’ils  ont  de  plus 
précieux,  & ne  s’eflimem  heureux  ou  riches  qu’à  proportion  qu’ils  en  peuvent 
amaffer  (n).  Dix  (0)  mille  cinq  cens  Simbos  font  la  valeur  d’une  piftole  (p). 

Le  Royaume  de  Congo  ne  produéant  point  de  Chevaux  & n’étant  pas 
propre  à les  nourrir,  les  Habitans  n’ont  pas  d’autre  commodité  pour  les  voya- 
ges que  d’être  couchés  dans  leurs  hamacks , ou  aflîs  dans  une  efpéce  de  fau- 
teuils , au-deffus  defquels  on  foûtient  des  parafols  , qui  les  mettent  à cou- 
vert du  Soleil.  Ils  font  portés  fur  les  épaules  de  leurs  propres  Efclaves,  ou  par 
des  porteurs  de  louage,  qui  fe  trouvent  prêts  à fe  relever  fur  la  route.  Ceux 
qui  font  obligés  de  faire  beaucoup  de  diligence , prennent  avec  eux  un  grand 
nombre d’Efclaves,  qui  (fl)  fe  relevant  au  moindre  figne  de  lallitude,  n’a- 
vancent pas  moins  que  le  meilleur  cheval  au  trot  (r).  Pour  traverfer  les  Ri- 
vières, ou  pécher  fur  les  Cotes,  ils  font  ufage  de  leurs  Canots.  Les  plus  grands 

* font 


( tt ) Angl.  On  y apportoit  autrefois,  quan- 
tité de  dents  d'Eléphans  , & fort  grandes. 
Mois  ce  commerce  ell  a préfent  entièrement 
tombé.  R.  d.  E. 

l)  Atigl  ou  SurtUi.  R.  d.  E. 

m)  Ogilby,  pag.  53s.  Æc  fuiv. 


(n)  Voyage  d’Angelo,  pag.  382. 

( » ) Angt.  trois  R.  d.  E. 

( p ) Voyage  de  Carli,  pag.  S73. 

( q ) Angl.  qui  accoutumés  i cette  fatigue 
& fe  reicv  nt  tour  à tour.  R.  d.  E. 

(r)  PigafetU , pag.  73.  4 87. 
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font  compofés  d’un  tronc  [de  h 'fonde  ou]  àÆikonda,  arbre  d'une  prodigicu-rfc» 
fe  grofleur  (s).  [On  lit  avec  étonnement,  dans  la  Relation  de  Pigafctu , ] r£i 
qu’un  Canot  peut  contenir  quelquefois  jufqu'à  deux  cens  hommes.  ( * ) Les  ra- 
meurs font  debout , comme  dans  les  autres  Régions  de  l’Afrique , & manient 
fort  habilement  une  cfpècc  de  pelle  qui  leur  ferc  de  rame.  Lorfqu’ils  font 
obliges  de  combattre  fur  l'eau,  ils  abandonnent  la  rame  pour  manier  leurs  arcs 
& leurs  déclics  (0). 

Ou  01  que  le  Chriflianifmc  ait  fait  beaucoup  de  progrès  dans  le  Royaume 
de  Congo,  & que  les  mariages  y foient  célébrés  avec  les  cérémonies  de  l'E- 
glife  Romaine,  il  a toujours  etc  fort  difficile  de  faire  perdre  aux  Habitans  le 
goût  du  concubinage.  Malgré  les  plaintes  & les  reproches  des  Midionaires, 
ils  prennent  autant  de  maîtrefles  qu’ils  en  peuvent  entretenir.  [ Lorfqu’une  fil-jJ» 
le  du  Royaume  de  Congo  a deffein  de  fe  marier,  elle  fe  retire  dans  une  Maifon 
obfcure,  & fe  peint  en  rouge,  avec  de  l’huile,  & du  Takotl,  ou  Takulla , for- 
te de  bois  qui  croît  autour  de  Mayumba.  Elle  n'en  fort  qu’au  bout  de  trois 
mois , & prend  alors  pour  fon  Mari  celui  de  fes  amants  qui  a été  le  premier , le 
plus  confiant  & le  plus  emprelTc  à lui  faire  fa  cour.]  L’ancien  ufage  des  Ntt-. 
grès  de  Sogno  étoit  de  vivre  quelque-tems  avec  leurs  femmes , avant  que  À* 
s'engager  dans  le  mariage  , pour  apprendre  à fe  connoître  mutuellement  jflpk 
cette  épreuve  (x).  La  méthode  (y  ) Chrétienne  leur  paroît  contraire  au  bien 
de  la  Société , parce  qu’elle  ne  permet  point  qu'on  s’aflüre  auparavant  de  la  fé- 
condité d'une  femme,  ni  des  autres  qualités  convenables  à l’état  conjugal.  Auf- 
fi  les  Millionaires  n’ont-ils  pas  peu  de  peine  à leur  faire  abandonner  la  pratique 
de  leurs  Ancêtres,  qui  conliflc  dans  un  traité  fortlimple.  Les  parens  d'un  jeu- 
ne-homme envoyant  à ceux  d’une  jeune  fille  pour  laquelle  il  prend  de  l’incli- 
nation, unprefent,  qui  paiTe  pour  douaire,  & leur  font  propolér  leur  alliance. 

Ce  préfent  efl  accompagné  d’un  grand  flacon  de  vin  de  Palmier , qui  porte 
dans  le  Pays  le  nom  de  Cbetto  à AUlaffo  (z).  Le  vin  doit  être  bû  par  les 
parens  de  la  fille  [ & par  toute  la  Compagnie  j avant  que  le  préfent  foit  accepté 
condition  fi  nécelîhire,  que  la  conduite  du  père  & de  la  mère  paficroit  au- 
trement pour  un  outrage.  Enfuice  le  père  fait  fa  réponfe.  S’il  retient  le  pré- 
fent, il  n’a  pas  befoin  d’autre  explication  pour  marquer  fon  confentement. 

Le  jeune-homme  & tous  fes  amis  fe  rendent  aulli-tôt  à 1a  maifon , reçoivent  fa 
fille  de  fes  propres  mains  [ & la  conduifent  chez  fon  Epoux.]  Mais  fi  quelquesjJ- 
femaines  d'épreuve&d’obfervation  font  connoître  au  mari  qu’il  sert  trompé  dans 
fon  choix,  il  renvoyé  ià  femme  & fe  fait  rellituer  fon  préfent.  Si  les  fujets  de 

mécontentement 


(r)  On  en  a déjà  vû  la  defeription. 

(I)  jéngl.  leurs  rames  ne  repofent  point 
fur  l'un  des  côtés  du  Canot , mais  ils  les  tien- 
nent librement  S la  main.  Elles  leur  fervent 
aulli  i diriger  le  Canot.  R.  d.  E. 

( o ) Relation  de  Pigafetta,  pag.  28. 

(>)  Les  Auteurs  Anglois  de  ce  Recueil  af- 
furent  que  cet  ufage  régnoit  autrefois  en  An- 
gleterre, A qu’il  fbbfifte  encore  dans  quelques 
endroits  d'Irlande  & d'Ecoflê. 

(y)  Le  Traducteur  a fait  quelques  chance- 
mens  i cet  article  qui  fc  trouve  d'ailleurs  pla- 


cé plus  bas  dans  l'Original.  Voici  ce  qu’il 
porte  ; Ces  Nègres  n'approuvent  point  la  ma- 
nière de  fe  marier  des  Chrétiens.  Avant  que  de 
prendre  une  Femme,  ils  veulent  auparavant 
s’alTùrcr  de  fa  fécondité , de  fon  application 
au  travail , & de  fon  obéiftance.  Ces  quali- 
tés, & fur-tout  la  première,  leur  piroiüent  fi 
elTentlelles , que  lorfqu'un  mari  s'apperçoit  que 
la  Genne  ne  les  a pas , il  la  renvoyé  fur  le 
champ  i fes  parens , & reprend  les  préfeu* 
qu'il  leur  avoir  fait.  R.  d.  T. 

C*)  Ou  Cicut. 
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mécontentement  viennent  de  lui,  il  perd  fon  droit  à la  reflkudon  fa).  Mais 
de  quelque  côté  qu'ils  puiflent  venir , la  jeune  femme  n'eri  rv’efl  pas  regardée  a- 
vec  plus  de  mépris,  & ne  trouve  pas  moins  i’occafion  de  fubir  bien-tôt  une  nou- 
velle épreuve. 

Observez,  avecl’Aateur,  oue  le  père  de  la  fille  ne  doit  jamais  fe  plaindre 
de  la  médiocrité  du  préfent , s’il  ne  veut  pas  être  accufé  d’avoir  vendu  fa 
fille.  Cependant  (J),  pour  éviter  jufqu’aux  plaintes  fecrétes,  la  loi  régie  ce 
qu'un  mari  doit  donner,  fuivant  fon  rang  & la  fortune.  Le  père  de  la  fille  re- 
garde ces  préfens nuptiaux  (e)  comme  une  partie  defesricheffes,  du  moins  ju£ 
qu’au  terme  de  l’épreuve,  où  le  fort  d'une  femme  ell  fixé  fans  retour.  Ainfi  les 
plus*  riches  font  ordinairement  ceux  qui  fe  trouvent  pères  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  filles.  ' ■ ? r - 

Il  arrive  quelquefois , entre  les  Nègres  du  commun,  qu’un  mari  (d)  mé- 
content de  là  femme , mais  peu  difpofé  à perdre  fes  préfens , la  cède  au  même 
Çt  prix  à quelque  jeune-homme  de  fa  famille.  [ Les  loix  du  Pays  n’oppofent  rien 
à cette  infâme  pratique  ; mais  le  zélé  des  Millionaires  y fupplée.]  ( e ) Dans  un 
cas  (I  fcandaleux  ils  employent  tout  leur  crédit  pour  faire  donner  la  baftonnade 
au  coupable.  Un  Nègre  de  quelque  diftinêtion  ayant  fait  un  jour  cet  odieux 
marche'pour  la  femme  de  fon  coufin , fut  amené  devant  les  Mifilonaires  (/) , 
qui  s'efforcèrent  d'abord  de  lui  infpirer  d’autres  fencimens  par  leurs  exhor- 
tations. Ils  païïèrent  enfuite  aux  menaces  ; mais  apprenant  qu’elles  n'avoient 
produit  aucun  effet,  & qu’au-Iieu  de  quitter  fa  femme,  le  coupable  avoit  fait 
un  nouveau  préfent  à fon  père  , pour  perfuader  au  Public  qu’il  avoit  rempli 
la  loi,  ils  (gWemportèrent  fi  vivement  contre  fon  crime,  qu’une  partie  du  Peu- 
ple , échauffé  par  leurs  difeours  , fe  faifit  du  mari  & de  la  femme , les 
fouetta  fans  pitié  , & priva  le  mari  d’un  emploi  fort  lucratif  dont  il  étoit 
revêtu  (b). 

Les  femmes  ont  droit  aufîî  de  mettre  leurs  maris  à l’cflài , & l’on  rcconnoît 
tous  les  jours  qu’elles  font  plus  inconfiantes  & plus  opiniâtres  que  les  hom- 
mes , . car  on  les  voit  profiter  plus  fouvent  de  la  liberté  qu’elles  ont  de  fe 
retirer  avant  la  célébration  du  mariage,  quoique  leurs  maris  n’épargnent  rien 
pour  les  retenir.  Merolla  (f  ) raconte  qu’ayant  étc  appelle  pour  confefler  une 
mère  dont  la  fille  étoit  dans  l’état  d’épreuve , il  Kli  déclara  qu’il  ne  pouvoit 
lui  donner  l’abfolution , fi  elle  n’obligeoit  fa  filfc  de  fe  marier.  Elle  répondit: 
„ Mon  Père,  je  ne  donnerai  point  à ma  fille  un  julle  fujetde  me  maudire 
„ après  ma  mort?,  en  la  forçant  de  prendre  un  mari  pour  lequel  elle  n’ait  pas 

„ d’inclination 


(O  Angl  Maïs  de  quelque  nature  que 
folent  les  défauts  qui  engagent  un  mari  i ren- 
voyés la  femme.  R.  d.  E. 

(t)  Angl.  CTeft  pour  prévenir  un  pareil 
crime  que  la  Loi  &ç.  R.  <1.  E. 

(c)  Angl.  comme  une  chofe  qui  lui  cfl 
due.  pour  avoir  entretenu  fa  fille,  jufquau 
tenis  de  fon  Mariage.  R.  d.  E. 

(d)  An gl.  que  lorfqtt’un  homme  qui  a pris 
tme  femme , fins  l'avoir  épouféc  légitimement , 
fént  approcher  ft  fin,  R d.  E. 

(i)  Angl  Pour  prévenir  cette  pratique  , 
les  MilEoniîies  ont  ordonné , que  quiconque 


rceevroit  une  femme  en  pareilcas,  feroit  con- 
damné 1 iaballonade.  R.  d.  E. 

(/)  Angl.  devant  l'Auteur.  R.  d.  E. 

(g)  Angl.  Il  fit  faifir  les  deux  coupables, 
& après  leur  avoir  fait  un  court  fcrtnon, 
pour  leur  repréfenter  l'atrocité  de  leur  crime, 
fans  avoir  pu  vaincre  leur  opiniâtreté,  il  les 
abandonna  à U diferétion  du  peuple  qui  &c. 
R.  d.  E. 

(i)  Voyage  dcMcrolla,  png.  614.  & fuiv. 
fi)  Angl.  l'Auteur  en  vit  piutieurs  Exem- 
ples pendant  fa  Million,  fit  enu'autres  le  fuâ- 
vant  &c.  R.  d.  E. 
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„ d’inclination.  Vous  craignez  donc  moins  , répliqua  le  Mifp.onaire , les 
„ malédictions  de  Dieu  que  celles  de  votre  fille?  Cette  menace  fit  tant  d’im- 
prclfion  fur  la  jeune  femme,  que  s’étant  mife  à pleurer,  elleappella  immédia- 
tement fon  mari , pour  lui  promettre  de  confentir  à la  célébration  [le  premicrl/* 
jour  de  fête.]  Dès  le  lendemain  ils  allèrent  enfcmble  ,à  la  pêelte,  & Je  fort 
ayant  répondu  à leurs  efpérances , ils  reçurent  la  bénédiction  nuptiale.  Merol- 
lâ  ne  fit  plus  difficulté  de  confeficr  la  mère,  qui  mourut  peu  de  jours  après. 
Mais  il  en  vit  plufieurs  obftinées  à mourir  fans  confeflion  (f),  plutôt  que  d'em- 
ployer leur  autorité  pour  forcer  leurs  filles  au  mariage.  Il  ajoûte  qu’aprés  (/) 
les  cérémonies  de  J’Eglife , on  les  voit  vivre  ordinairement  dans  une  parfaite 
union;  [qu’il  eft  rare  aue  les  femmes  violent  la  fidélité  conjugale,  que  pen-sj» 
dant  tout  le  tems,  que  les  Européens  ont  commercé  dans  ce  Pays,  on  n‘y  a 
pasvû  un  feul  bâtard]  que  les  femmes  ont  une  averfion  particulière  pour  les  Hé- 
rétiques (m),(|u’il  s’en  trouve  plufieurs  qui  s'afiemblcnt  le  premier  jour  de  Ca- 
rême, & qui  s'engagent  à la  continence  jufqu’au  jour  de  Pâques;  enfin,  quel- 
les apportent  plus  de  fidélité  que  les  hommes  à l’obfervation  du  jeûne. 

Une  femme  qui  laifle  prendre  fa  pipe  par  un  homme  & qui  lui  permet  de 
s’en  fervir  un  moment , lui  donne  des  droits  fur  elle  & s'engage  à lui  accor- 
der fes  faveurs.  [L’Auteur  nous  parle,  à cette  occafion,  d’une  NcgrdTe  quijj” 
ne  voulut  jamais  permettre  à un  Capicaine  Hollandais,  de  fe  fervir  de  fa  pipe. 
Quoique  ce  refus  put  n’avoir  d'autre  caufe  que  la  fagefTe  de  cette  Femme, 
cependant  le  Capucin  ne  l'attribue  pas  moins  à fon  averfion  pour  les  Hullan- 
dois,  en  qualité  d'Hérétiques  ,qu’à  fa  chafleté  (»).]  Dans  le  cas  de  l’Adultè- 
re, la  loi  condamne  l’Amant  à donner  la  valeur  d un  Efelave  au  mari,  & la 
femme  à demander  pardon  de  fon  crime  ; fans  quoi  le  mari  obtiendroit  facile- 
ment la  permillion  du  -divorce.  [ Malgré  l’atcachement  aue  toute  la  Nation 
confervc  pour  l'ancien  ufage  de  l'épreuve,]  ceux  qui  lune  furpris  dans  un 
commerce  trop  libre  avant  le  mariage , payent  en  monnoie  du  Pays , une 
amende  qui  revient  à neuf  de  nos  écus. 

L’œc  o n o m i e domeflique  a fes  loix,  qui  font  uniformes  dans  toute  la  Na- 
tion. Le  mari  eft  obligé  de  fe  pourvoir  d’une  maifon;  de  vêtir  là  femme  & 
fes  enfans  fuivant  fa  condit^in  ; d’émonder  les  arbres , de  défricher  les  champs 
& de  fournir  fa  maifon  de  vin  de  Palmier  (e).  Le  devoir  des  femmes  eft  de 
faire  les  provifions  qui  regardent  la  nourriture  [pour  fon  mari  & pour  fess5=* 
enfans  ,1  [ & de  prendre  tous  les  foins  du  Marché.  ] Aufli-tô»  que  la  Union  des  ■£ 
pluies  eft  arrivée,  elles  vont  travailler  aux  champs  jufqu'à  midi,  pendant  que 
les  maris  ferepofent  tranquillement  dans  leurs  hutes.  A leur  retour,  elles 
préparent  le  dîner.  S’il  manque  quelque  chofe  pour  la  fubfiftance  de  la  famil- 
le, elles  doivent  l’acheter  fur  le  champ  de  leur  propre  bourfe,  ou  fe  le  pro- 
curer (p)  par  des  échanges.  Le  mari  eft  afGs  (cul  à table,  tandis  que  fa 
femme  & les  enfans  font  debout  pour  le  fervir.  Après  fon  dîner , ils  man- 
gent fes  reftes , mais  fans  cefler  de  fe  tenir  debout  [ quoiqu'ils  pourroient  s’as-Cj* 

feoir 

(l)  Voyage  de  Merolln,  psg.  «44. 

( I ) jlnfil.  qu’aprés  s'étre  maries  avec  Ica 
Cérémonies  de  I'Eglife  Romaine.  R.  d.  E. 

L’Auteur  en  allégué  un  ridicule  exem- 
ple, dans  l'avanture  d'un  Capitaine  Hoilau- 


dois , qu'il  rapporte  un  peu  plus  bas. 

Uy-’v  ” ) Merolia,  ubi  fiip.  pag.  Û44. 
f»)  Le  même  «MJ. 

fa  J ytngt.  en  donnant  quelques  pièces  d'é- 
toffe, en  ê cil  auge.  R.  d.  là. 
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feoir  s'ils  le  vouloient,  mais  ils  croient  que  c'ell  leur  devoir  de  ne  pas  le  foire,  T 
par  la  force  d une  ancienne  notion,  [qu'on  leur  inculque  avec  foin,  &]  qui 
leur  perfuade  que  les  femmes  font  faites  pour  fcrvir  les  hommes  & pour  leur 
jJ>ob  ir  [& que  ceft  uniquement  pour  cela  quelles  reçoivent  leurs  dots.  Le 
Poète  Claudien  étoit  d'un  fentiment  bien  oppofé,  paifqu’il  foutient  que  les 
Femmes  ont  été  faites  pour  la  cdnfervation  du  Genre  humain , & non  pas 
pour  être  les  Efclaves  des  hommes]  (q). 

D A p P F.  R rapporte  un  ufage  qui  prevaloit  de  fontems  dans  toute  la  Nation. 
De  trois  frères , fi  l'un  venoit  à mourir . les  deux  autres  partageoient  entr’eux 
fes  concubines;  & s'il  en  mouroit  encore  un  des  deux  , elles  appartenoient 
toutes  au  troilieme.  Après  la  mort  du  dernier,  elleS  tomboient  en  parcage  à 
celui  qui  devenoît  le  maître  de  la  maifon. 

C’est  un  ufage  qui  fubfiile  toujours  pour  les  filles,  lorfque  leurs  infirmités 
Lunaires  commencent  pour  la  première  fois  , de  s'arrêter  dans  le  lieu  où  elles 
fe  trouvent , & d’attendre  qu'il  arrive  quelqu'un  de  leur  famille  pour  les  re- 
conduire à la  maifon  paternelle.  On  leur  donne  alors  deux  Efclaves  de  leur 
fèxe  pour  les  fervir , dans  un  logement  féparé  , où  elles  doivent  pafler  deux 
ou  troi^mois  & s'aflujectir  à certaines  formalicés  ; telles  que  de  ne  parler  à 
aucun  homme,  de  fe  laver  un  certain  nombre  de  fois  pendant  le  jour  , & de 
fe  frotter  d’un  onguent  compofé  d’eau  & de  poudre  de  Tahlla.  Celles  qui 
négligeroienc  cette  pratique  fe  eroiroient  menacées  d'une  llérilité  perpétuel- 
le, quoique  l’expérience  leur  ait  fait  fouvent  connoîtrc  la  vanité  de  cette  Su- 
($»  per  dation.  [ Ceft-ià  ce  qu’ils  appellent  la  C a(]ctti  de  l'Iiau  nu  du  Aéa.]  Lin  pré- 
jugé de  la  même  nature  oblige  les  femmes  de  fe  lier , au  commencement  de 
trieur  groffelTe,  depuis  les  reins  jufqu'aux  genoux,  d un  cercle  d'écorce,  [dont 
elles  ignorent  d'ailleurs  la  vertu.]  On  lève  cette  écorce  fur  le  tronc  J'im  arbre 
nommé  Mirrone.  Elle  refiê rafale  à du  drap  gro  fier.  Son  tiffii  naturel  cft  fi 
régulier,  qu’on  le  pr.-ndroit  moins  pour  une  production  de  la  terre  que  pour 
un  ouvrage  de  l’art  ( t J. 

Dans  la  première  jeunefie  des  Nègres,  on  les  lie  au’Ti  de  certaines  cordes 
eompofées  par  les  Sorcier»,  ouïes  Pr  très  du  Pays,  avec  quelques  paroles mif- 
térieufes  qui  accompagnent  cette  cérémonie.  On  fufpend  autour  d’eux  des 
&des  dents  de  divers  animaux,  comme  un  privatif infaillible  [à  ce  qu'ils 
atTùrent  1 contre  toutes  fortes  de  maladies.  (Quelques  mères,  fuivant  MtroJla 
(t),  y joignent  des  Agrus  Dei , des  médailles  de  des  reliques;  mais  toutes  ces 
( v ) précautions  n’empéch.nc  pas  qu’un  grând  nombre  d'enfans  ne  foient  la 
proie  des  bêtes  farouches.  Carli  raconte  qu’il  étoit  expofé  aux  plaintes  des  pa- 
reils, qui  venoient lui  apprendre  qu  un  Tigre  ou  un  Loup  avoit  dévoré  quel- 
qu'un de  leurs  en  fans  pendant  la  nuit;  comme  s’il  eût  etc  obligé,  dit-il,  d’en 
prendre  plus  de  foin  qu’eux , qui  les  négligent  autant  que  s’ils  ne  leur  appar- 
Bj'tenoient  pas  (x).  [Il  eft  plus  vraifemblable  que  ce  Capucin  leur  ayant  promis 
que  ces  Agnut  Dei , les  garantiraient  de  tout  danger,  ils  venoient  lui  repro- 
cher la  tromperie  qu’il  leur  avoit  faite.] 

L o r s qu  e les  Millionaires  trouvent  ces  cordes  magiques  fur  les  enfans  qu’on 
.<  ■ ...  i . préfente 

(?)  Voyage  de  MeroUa,  pat».  615.  & 68.;.  (e)  M"t  tous  ces  fonaéges  aufli  intentés 

(r)  Dans  O.'llhy,  png.  514  le*  u" - que  les  autres.  R.  d-  E. 

(*}  M' colla , ubij’up.  pag.  625.  & fuiv,  (y)  Voyage  de  Caili,  pag.  ?7S. 

(t  ; ibidem. 
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312  VOYAGES  AU  LONG  DES'COTES 

préfente  ail  baptême , 'ils  obligent  les  mères  de  fe  mettre  à genou , & leur  font 
donner  le  fouet  jufqu’à  ce  qu’elles  ayent  reconnu  leur  erreur.  Une  femme 
que  Carli  avoit condamnée  à ce  châtiment,  s’écria  fous  les  verges:  „ Pardon 
„ mon  Pcre,  pour  l’amour  de  Dieu.  J’ai  ôté  trois  de  ces  cordes  en  venant  à 
„ l’Eglife  , & c’eft  par  oubli  que  j'ai  lai/Ic  la  quatrième.  Cette  fimplicité , dit 
le  Mitlionaire  aufli  (impie, fie  rire  les  fpettateurs  & fauva  quelques  coups  à la 
mère.  q 

Lorsqu'on  févre  un  enfant,  les  parens  le  couchent  à terre,  & lui  font  je 
ne  (çai  quoi , dont  la  modeltie  de  l’Auteur  ne  lui  a pas  permis  de  nous  ap- 
prendre le  nom.  Le  père  le  prend  enfuite  entre  fes  bras,  & le  tient  quel- 
que tems  fufpendu  en  l'air  , dans  l’opinion  que  cette  cérémonie  doit  le  ren- 
dre plus  vigoureux.  Elle  fe  nomme  en  langue  du  Pays , le  Lever  des  Enfant  ; 

& fur  le  témoignage  de  Carli,  qui  ne  la  fait  pas  mieux  connoîcre,  on  peut  la 
regarder,  commeïa  plus  impudente  & la  plus  fuperftitieufe  pratique  dont  on 
puifie  fe  former  l’idée.  L’ufage  du  Peuple  eft  de  laifler  les  enfans  nuds  fur 
la  terre , pour  les  endurcir  & les  rendre  plus  agiles.  AuHi-tôt  qu’ils  font  ca- 
pables de  marcher  feuls,  on  leur  attache  une  fonnette  au  cou,  dans  la  feule 
vite  de  les  retrouver  facilement  lorfqu’ils  s’écartent.  « 

I.es  Nègres  [qui  n’ont  point  embrafle  le  Chriftianifme,  ou  qui  ne  font -f< 
pas  fermes  dans  la  foi , ] préfentent  leurs  enfans  aux  Sorciers  [ ou  aux  Pre-S3* 
très  1 dès  le  moment  de  leur  naiflancc  , pour  apprendre  à quelle  fortune  ils 
font  dertines.  Le  faux  prophète  prend  l’enfant  entre  fes  bras,  le  tourne  , 
l'examine , obferve  fuceelîivement  [ les  mufeles  & J toutes  les  [ autres  ] par-çj- 
ties  de  fon  corps , 6c  communique  fes  lumières  aux  parens.  On  foumet  lesjJ” 
malades  aux  mêmes  obfervations , pour  approfondir  la  caufe  de  leurs  maladies. 

Si  le  Prophète  fe  trompe,  [dans  (es  conjeéhires,  ou  que  le  malade  vienne  àEj* 
mourir]  les  prétextes  ne  lui  manquent  jamais  pour  s’exeufer  (y). 

L’ascendant  des  Sorciers  fur  les  Nègres  va  jufqu'à  leur  interdire  l’ufage 
de  la  chair  de  certains  animaux  , & de  tels  fruits  ou  de  tels  légumes,  avec 
d’autres  preferiptions  ridicules  (z)  & ce  joug  religieux  porte  le  nom  de  Kejil- 
la  (a).  Rien  n’approche  de  la  foûmilïion  des  jeunes  Ncgres  pour  les  Ordonnan- 
ces de  leurs  Prêtres.  Us  paflbroientplûtôt  (b)  deux  jours  àjcûn  quede  toucher 
aux  alimens  qui  leur  font  défendus  ; & fi  leurs  parens  ont  négligé  de  les  affujet- 
dr  au  Kejilla  dans  leur  enfance,  à peine  font-ils  maîtres  d’eux-mémes  qu’ils  fe 
hâtent  de  la  demander  au  Prêtre  ou  au  Sorcier,  perfuadés  qu’une  prompte  mort 
feroit  le  châtiment  du  moindre  defai  volontaire.  Mcrolla  raconte  qu’un  jeune 
Nègre  étant  en  voyage , s’arrêta  le  foir  chez  un  ami,  qui  lui  offrit  à (c  ) fou- 
per  un  canard  fauvage , parce  qu’il  le  croyoit  meilleur  que  les  canards  domef- 
tiques.  Le  jeune  étranger  demanda  de  bonne  foi  fi  c’étoit  un  canard  pri- 
ve. On  lui  répondit  que  c’en  étoit  un.  Il  en  mangea  de  bon  appétit,  [com-tj-s 
me  un  voyageur  affamé.]  Quatre  ans  après,  les  deux  amis  s étant  rencontrés, 

celui 


(y)  Voyage  de  Carli , uti fup. 
ê7‘(a)  Pourquoi  ces  défcnfcs  font-elles  plus 
ridicules  que  celles  «lu  même  genre , que  Fait 
lEglife  Romaine,  de  manger  «le  U viande, 
des  œufs,  du  Urure,  du  lait  écc.  dans  de  cer- 


taines jours,  d:  durs  de  certaines  circonftances  ? 

(a)  CbcgiUa,  dans  l'Original  Italien.  Ou 
a vû  le  même  ufage  à Loango. 

( b ) jlnfl.  plusieurs.  K.  d.  E. 

(r)  Jnjl.  le  lendemain,  à dèjcun.T. R.  d-E. 


Dlgitiz 


OCCIDENTALES  dé  i/AFRIQUE,  Lrv.XriI.  Chap.IIL  3.13, 

celui  qui  avoic  trompé  l'autre,  lui  demanda  s’il  voulait  minger  avec  lui  d'un 
canard  fauvage.  Le  jeune  homme,  qui  necoit  point  encore  nurie,  s'en  dJ- 
K5=  fendit,  parce  que  c’étoit  fon  Kejilla.  (ÿiel  fcrupule!  lui  dit  fou  ami  [en  écla- 
tant de  rire  ; ] & pourquoi  refuler  aujourd'hui  ce  que  vous  acceptâtes  il  y a 
0 quatre  ans  à ma  table?  Cette  déclaration  [fut  un  coupdefoudre,]  quifiterem- 
bler  le  jeune  Nègre  de  tous  fes  membres , & qui  lui  troubla  l'imagination  juf- 
qu’à  lui  caufer  la  mort  dans  Pefpace  de  vingt-quatre  heures  (</). 

Avant  l’arrivée  des  Portugais,  les  I labitans  de  Congo  navoienc  pas  de 
noms  fixes  pour  la  diftinêtion  des  familles.  Les  gens  du  commun  portoient  des 
0 noms  d’herbes , déplantes,  de  pierres,  d’oileaux,  d’animaux  [de  terre,  de 
Kr  rivières ,]  ou  de  quelques  créatures  [ vivantes.}  Les  Seigneurs  prenoient  le  titre 
2$=de  leur  Terre.  j^C’eftainfi  par  exemple  que  le  Seigneur  de  Songo , sappelloic  Ma- 
rti Songo , c’eft-a-dire  Seigneur  de  Songo.  J Mais  à préfent  les  hommes  Oit  les  fem- 
mes de  toutes  fortes  de  rangs,  fans  en  excepter  le  Roi  & les  Princes , reçoivent 
tjiau  Baptême  un  nom  [de  famille  avec  celui.de  la  Religion.] 

L e Royaume  de  Congo  n’a  point  de  Médecins  ni  d’Apoticaires , ni  même 
îjr  d’autres  remèdes  que  les  Simples , l’écorce  des  arbres , les  racines , [ les  noyaux  ] 
les  eaux  & fhüilc , qu’on  fait  prendre  aux  malades  prefqu’indifferemmcnt  pour 
< toutes  fortes  de  maladies.  A la  vérité  , des  remèdes  plus  recherchés  ne  fe- 
roient  d'aucune  utilité  dans  un  climat  («)  que  l’Auteur  repréfence  aflèz  fain,& 
pour  une  Nation  fobre , qui  fe  charge  rarement  l’eftomac  d'un  excès  de 
viande  & de  liqueurs.  [Ce  régime  la  garantit  de  la  plûpart  des  maux  qui  pro- 
viennentdc  l’indigeftion.]  La  fièvre,  qui  eft  ici  la  maladie  la  plus  commune, 
fait  fes  plus  dangereux  ravages  en  hiver.  On  l’attribue  au  mélangé  de  chaleur 
& d’humidité  qui  eft  caufé  par  les  pluiescontinuelles.  La  méthode  ordinaire  des 
Habitans  eft  de  frotter  deux  ou  trois  foistoutle  corps,  depuis  la  tête  jufqu’aux 
5$=  pieds,  avec  un  onguent  compofé  d’huile  [de  Palmier]  & de  poudre  de  landal. 
Leur  remède  pour  le  mal  de  tête  eft  une  légère  faignée  aux  temples.  Ils  le 
fervent  pour  cette  opération  d’une  petite  coquille  aigu ifée  [ avec  laquelle  ils 
coupent  la  peau;]  & mettant  une  petite  corne  fur  la  plaie,  ilsfuccent  le  fang. 
La  faignée  fe  fait  de  même  aux  autres  membres.  Cette  méthode  eft  en  ufage 
i^aufli  dans  [quelques  Pays  du  Levant,  tel  que]  l’Egypte.  La  petite  vérole, 
que  les  Habitans  nomment  Kitangas,  n’eft  ici  ni  li  dangereufc  , ni  fi  diffi- 
cile à guérir  qu’en  Europe.  11  emploient  l’onclion  de  fondai , dontilsdiftingucnc 
deux  fortes;  l’une  rouge,  qu’ils  appellent  Tavifo-,  l’autre  grife,  nommé  Kbi- 
kongo.  La  dernière  eft  fi  eftimée , qu’on  ne  fait  pas  difficulté  de  donner  un  Ef- 
clave,  ou  fa  valeur,  pour  s’en  procurer  une  pièce. 

O n fe  purge  dans  le  Royaume  de  Congo  avec  certaines  écorces  d’arbres 
réduites  en  poudre,  dont  la  force  eft  extraordinaire,  mais  qui  n’empéchcnt  pas 
les  Nègres  de  fe  (/)  livrer  à leurs  occupations  dès  le  même  jour.  Pour  Tes 
blefïïlres,  ils  emploient  des  Simples,  ou  le  foc  qu’ils  en  expriment.  Lopcz  parle 
d’un  Nègre  qui  avoit  eu  le  bras  (g  ) percé  de  fept  coups  de  flèches , & qui  fut 
guéri  en  peu  de  teins  par  cette  voie  (b). 

Lorsqu’une 

(J1  Mcrolla,  paç.  «îfi.  (g)  Angl.  te  Corps.  R.  J.  E. 

(rj  s tngl . tempéré.  R.  it.  E.  (b)  Relation  de  Pijafttta  , paj.  183.  Si 

(/;  Angl.  de  ibriir  après  les  avoir  prifes.  fuir. 

R.  d.  E. 

n.  Pan. 
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Lorsqu’une  perfonne  de  l'un  ou  de  l'autre  féxe  a payé  le  dernier  tribut  de 
la  nature,  on  blâme  le  mari,  fi  c’eft  une  femme,  ou  la  femme  G c’eft  elle  qui 
furvit  àionmari  ( 1 ],  parce  quelopinton  généralement  établie  ne  permet  jamaij 
de  croire  qu'on  puifle  mourir  d’une  mort  naturelle,  ün  luppofe  toûjours  que 
le  poifon , ou  quelqu’autre  violence , a prévenu  1 invitation  des  amis  de  l'au- 
tre monde  , qui  ne  fe  preflêne  point,  difent  les  Nègres  , d'appeüer  à eux 
les  vivans.  Ainfi , les  amis  & les  parens  du  mort  enlèvent  tout  ce  qui  lui  ap- 
partenoit,  & tourmentent  pendant  huit  jours  le  furvivant  par  leurs  repro- 
ches & leurs  plaintes.  Ils  le  forcent  de  (c  faire  razer  la  peau  ; ils  le  condam- 
nent à d’autres  privations , en  lui  repréfentant  que  s’il  elt  coupable,  ce  n'eft 
pas  une  vengeance  trop  rigoureufe  pour  la  mort  de  leur  ami.  Aulîi-tôc  que 
les  huit  jours  font  expirés , [ ils  éxigent  des  témoignages  d'innocence],  ils  for-® 
cent  la  perfonne  fufpette  de  fe  purger  par  les  ( *)  epreuves  ordinaires.  Si  les 
foupçons  paroiflent  injufles , elfe  obtient  la  liberté  de  vivre  dans  fa  demeure 
habituelle.  Si  les  apparences  font  clairement  contre  elle,  il  n’y  a point  de  Puif- 
fance  ni  de  faveur  qui  puifle  la  làuver  du  Bannifiemcnt  (/). 

Dans  les  Royaumes  de  Kakongo  & d'Angoy , lufage  ne  permet  pas  d'enfe- 
velir  un  parent  u toute  la  famille  ne  fe  trouve  aflèmblée.  L’éloignement  des 
lieux  n’eft  pas  même  un  fujet  d’exception.  [ Le  Tambi  ou]  les  funérailles  com-j^f» 
mencent  par  le  facrifice  de  quelques  poules,  du  fang  defquelles  on  arrofe  les 
dehors  & le  dedans  de  la  maiion.  Enfuite  on  jette  les  carcafles  par-deflus  le 
toit,  pour  empêcher  que  l’amc  du  mort  ne  fafle  le  Zumbi,  c’eft-à-dire-,  qu’elle 
ne  revienne  troubler  les  Habitans  par  des  apparitions;  car  on  eft  perfuadé  que 
( m ) celui  qui  verroit  famé  d’un  mort  tomberoit  mort  lui-méme  fur  le  champ. 
Cette perluafioneft fi  fortement  gravée  dans  l’efprit  des  (a)  Nègres,  que  l’ima- 
gination feule  a fouvent  produit  tous  les  effets  de  la  réalité.  Ils  afférent  aulïï 
que  le  premier  mort  appelle  le  fécond  , fur-tout  lorfqu’ils  ont  eu  quelque 
démêlé  pendant  leur  vie. 

Après  la  cérémonie  des  poules,  on  continue  de  faire  des  lamentations  fur 
le  cadavre;  & fi  la  douleur  ne  fournit  pas  des  larmes,  on  a foin  de  fe  mettre 
dans  le  nez  du  Siliquajlrt  ou  du  poivre  Indien  , qui  les  fait  couler  en  abon- 
dance. Lorfqu’on  a pleuré  & cric  quelque  tems,  on  paflë  tout-d’un-coup  de  la 
triftefle  à la  joie , en  faifant  bonne  chère  aux  frais  des  plus  proches  parens  du 
mort,  qui  demeure  pendant  ce  tem$-là  fans  fépulture.  On  ceffe  de  boire  & 
démanger,  mais  c’eft  pour  fuivre  le  fon  des  tambours,  qui  invite  toute  l’af- 
femblée  à dan  fer.  Le  bal  commence.  [ On  permet  à tout  le  monde  indiffércm-jÿ» 
ment  d’y  entrer.]  Aufli-  tôt  qu’il  eft  fini , on  fe  retire  dans  des  lieux  indiqués, 
où  tous  les  fpeftateurs  des  deux/exes  font  renfermés  enfemble  dans  l’obfcurité, 
avec  la  liberté  de  fe  mêler  fans  dillinélion.  Comme  le  lignai  de  cette  infâme  cé- 
rémonie 


(i)  An gl.  l’Opinion  généralement  établie 
ne  permet  pas  de  croire  que  perfonne  puilTe 
mourir  fans  être  sppelié.  Pour  comprendre  ce 

?uc  cela  veut  dire,  il  faut  fçavoir  que  ces 
éuples  s’imaginent  que  perfonne  ne  meurt , 
ni  par  le  potfon  , ni  d’iucuoe  autre  mort 
violente  ou  naturelle,  b moins  qu’il  ne  foit 
appelié  par  fes  amis  de  l’autre  monde.  R.  d.  E. 
(*)  An°l.  par  de  nouvelles  épreuves,  4: 


en  plaidant.  R.  d.  E. 

l)  Ogilby- , ubifup.  pag.  5K- 

m)  Angl.  celui  auquel  le  défunt  apparol- 
troit.  R.  d.  E. 

(it)  Angl.  de  ces  Peuples  grofliers  A:  igno- 
rons , que  riinagination  feule  fait  fouvent  mou- 
rir les  Nègres  futilement;  comme  les  Miflîo. 
naires  en  ont  vù  plufleurs  exemples.  R.  d.  fi» 
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remonte  fe  donne  au  fon  des  tambours , l’ardeur  du  Peuple  ell  incroyable  pour 
fe  rendre  à l'aflèroblée.  Il  cft  prefque  impollibie  aux  mères  d’arretw  leurs  fUles, 
& plus  encore  aux  Maîtres  de  retenir  leurs  Efelaves.  Les  murs  & les  chaînes 
font  des  obftacles  trop  foibles.  Mais , ce  qui  doit  paroître  encore  plus  étran- 
ge, fi  c’eft  le  Maître  d'une  maifon  qui  efl:  mort,  fa  Femme  fe  livre  à tous  ceux 
qui  demandent  fes  faveurs,  à la  feule  condition  de  ne  pas  prononcer  un  feul 
mot  tandis  qu’on  eft  feul  avec  elle. 

Pour  conduire  le  corps  d’un  Noble  [ou  de  quelque  perfonne  de  mar- 
que ] à la  Sépulture  , on  couvre  le  chemin  de  feuilles  & de  branches.  La 
marche  doit  fe  faire  en  droite  ligne  ; & s’il  fe  trouve  par  conféquent  quel- 
que mur  , ou  même  quelque  maifon  fur  le  paflage , on  ne  balance  point 
à l’abattre.  L’ufage  ordinaire  efl:  d’enterrer  quelques  perfonnes  vivantes 
dans  le  même  tombeau , avec  une  provifion  de  vivres  & de  liqueurs,  a- 
fin  qu’il  ne  manque  rien  au  mort.  Un  MiiTionairc  ayant  appris  qu'on  a- 
voit  renfermé  deux  Nègres  vivans  dans  le  tombeau  d’un  Seigneur , fe  hâ- 
ta , dès  la  nuit  fuivante  , de  les  délivrer  de  cette  infernale  demeure.  En 
(j.  effet , il  les  rendit  au  jour  , mais  déjà  morts  , [foit  de  leur  (aififlement,  ou 
des  incommodités  de  leur  fituation.  ] Quelquefois  , à la  mort  d’un  ami , on 
tji  tue  un  [ou  deux]  de  fes  Efelaves,  pour  le  fervir  dans  l’autre  monde.  Si  les 
Miflîonaires  font  retentir  leurs  plaintes , car  il  fe  trouve  des  Chrétiens  mêmes 
qui  ne  peuvent  renoncer  à ces  barbares  ufkges , on  en  efl:  quitte  pour  défa- 
vouer  froidement  le  fait,  quoiqu’il  foit  vérifié  avec  la  dernière  évidence. 
Un  Capucin  apprenant  qu’on  alloit  facrifier  une  de  ces  malheureufes  victi- 
mes, après  la  mort  de  fon  Maître , courut  chez  la  veuve  & lui  fit  un  re- 
proche amer  de  fa  cruauté.  Elle  fe  plaignit  d'abord  d’être  accufée  injuflement  ; 
mais  obligée  enfin  de  fe  rendre  à la  force  des  preuves , elle  révoqua  fes  or- 
dres inhumains.  L’Auteur  cite  d’autres  éxemples  qui  arrivèrent  de  fon  tems, 
malgré  toute  la  vigilance  de  fon  zèle,  & fans  avoir  jamais  pû  convaincre 
afiêz  formellement  les  coupables  pour  fè  mettre  en  droit  de  les  faire  pu- 
nir (o). 

Les  cimetières  des  Payens  font  ordinairement  dans  des  campagnes  ouver- 
tes. On  place  quelque  chofe  fur  les  tombeaux , fuivant  la  qualité  du  mort. 
Sur  les  uns,  c’eft  un  grand  amas  de  terre,  qu’on  rend  capable  de  réfilter  au 
tems.  Sur  les  autres,  on  voit  la  (y)  corne  de  quelque  bête  extraordinaire, 
ou  quelque  vailTeau  de  terre.  D’autres  font  à couvert  fous  un  arbre,  donc 
les  branches  offrent  quantité  d’entrelaflemens  fuperflitieux , qui  font  l’ouvrage 
des  Prêtres.  Au-lieu  d’un  cercueil  de  bois , on  enveloppe  le  corps  dans  une 
pièce  d’étoffe  de  coton , foigneufement  coufue , & revêtue  au  dehors  d’une 
infinité  de  bagatelles  [fuperflitieufes.  ] Les  pauvres  font  renfermés  dans  une 
jj* natte  de  paille  [à  la  mode  du  Pays,  & enterrés  de  cette  manière.  ] (g). 

(»)  Voyage  de  Mcrolla,  pag.  fi 74.  & luiv.  R.  d.  E. 

(p)  An gl.  une  Corne  longue  & droite.  (y)  Meroila,  Uni. 
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CHAPITRE  IV. 

Gotnernment  du  Royaume  de  Congo. 

Autorité  du  Roi,  Etat,  Revenu,  Couronnement  (ÿ  Funérailles  des  Rois. 

IL  ne  manque  rien  à l'autorité  du  Roi  de  Congo , puifqu'elle  eft  également 
abfoluc  fur  la  vie  & les  biens  de  fes  Sujets.  Ils  n'approchent  de  lui  qu'a- 
vec des  marques  extraordinaires  de  refoect  & de  foûmiliion.  Quiconque  iorti- 
roit  des  bornes  du  refpect  & de  l'obéïlîance,  feroitpuni  par  unEfclavage  per- 
pétuel (0). 

O n a déjà  fait  obferver  que  l’étendue  préfente  du  Royaume  de  Congo  n’ap- 
proche point  de  celle  qu’il  avoit  anciennement.  Lopez  mectoit  dans  les  titres 
du  Roi,  Congo,  Abunios , Alaiama , Quizama , Angola,  Kakongo,  les  fepe 
Royaumes  de  Congcre-Amelara  & des  Paugelungos,  la  Seigneurie  de  la  Rivière 
de  Zaïre,  des  Anz'tquts , d 'Anziko&  de  Loango  (b).  Dapper  omettant  quel- 
ques-uns de  ces  titres,  réduit  la  formule  aux  Royaumes  de  Congo , d 'Angola, 
Makomba,  Okanga,  Kumba  , Lulla,  Zouza  ; à la  Seigneurie  des  Duchés  de 
Butta,  de  Sonda , de  Bamba,  d’Amboille  & des  Territoires  dépendans;  à celle 
des  Comtés  de  Sogno , d'Angoy , de  Kakongo  & de  la  Monarchie  d ’Ambonios, 

& à celle  de  la  grande  & merveilleufe  Rivière  de  Zaïre  ( c ).  [ On  a peine  à >Jt 

concevoir  quelle  peut  avoir  été  lacaufe  d’une  fi  grande  différence  dans  un  ef- 
pace  fi  court.] 

Le  Confeifde  Congo  cft  compofé  de  dix  ou  douze  perfonnes,  qui  font  dans 
la  plus  haute  faveur  auprès  du  Roi , & fur  lefquellcs  il  fe  repofe  des  affaires 
d'Etat,  de  l’adminiflration  de  la  paix  & de  la  guerre,  & de  la  publication  de 
fes  ordres  (d). 

S a Cour  eit  fort  nombreufe.  Elle  efl:  compofée  d’une  partie  de  fa  Nobleffe , 
qui  fait  fa  réfidence  au  Palais , ou  dans  les  lieux  voifins , & d'une  multitude 
de  Domeftiques  ou  d'Officiers  de  fa  Maifon.  Il  a pour  garde  un  corps  d'An- 
zikos  & de  plufieurs  autres  Nations.  Son  habillement  elt  très-riche.  C'eîl  or- 
dinairement quelqu’étoffe  d'Orou  d’Argent,  avec  un  minteau  de  velours.  Il 
fe  couvre  la  tête  dun  bonnet  blanc,  comme  tous  les  Pidalgos  (r),  [ou  Nobles  ]ij» 
qu’il  honore  de  fes  bonnes  grâces.  Ccd  une  marque  fi  certaine  de  faveur , 
qu’au  moindre  mécontentement  il  la  fait  ôter  à ceux  qui  lui  déplaifent.  En 
un  mot, le  bonnet  blanc  efl  un  caractère  de  Nobleffe&ae  Chevalerie  à Congo, 
comme  (/)  la  Toifon  d’Or  & le  S.  Efprit  en  Europe  ( g ). 

Le  Roi  donne  deux  audiences  publiques  dans  le  cours  de  chaque  femaine; 
mais  la  liberté  de  lui  parler  n’elt  accordée  qu'aux  Seigneurs.  En  1642,  lorf- 

que 


(a)  Ogltlr/ , ubi  fup  pig.  53S. 

( t>  ; Pigafctta , pag.  5&. 

( c ) Oaltby , uSi  /up. 

{ à ' I'àdem. 

( t ) "1  crise  Portugais  adopté  par  Ici  Né- 


yrvs. 

(/)  Aogl.  L’Etoile  , ou  la  Jarretière,  en 
Europe.  R,  d.  F.. 

(g  ) Ogilby  , utnfup  pag.  539. 
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eue  les  Ambaflâdeurs  Hollandois  de  Loanda  furent  reçtis  » l’Audience  du  Roi 
de  Congo,  immédiatement  après  avoir  enlevé  cette  Place  aux  Portugais,  ils 
furent  introduits  au  Palais  pendant  la  nuit.  On  les  fit  d’abord  palier  dans  une 
galerie  longue  de  deux  cens  pas,  entre  deux  haies  de  Nègres,  qui  portoient 
dans  leurs  mains  des  flambeaux  de  cire.  Le  Roi  étoit  aflis  dans  une  petite 
Chapelle  , tendue  de  nattes,  au  milieu  de  laquelle  pendoit  un  lullre  chargé 
de  bougies.  Il  étoit  vêtu  d’un  jufl-au-corps  de  drap  d'Or,  avec  des  hautes 
chaudes  de  la  même  matière.  Autour  du  cou,  il  avoit  pour  cravate  trois  chaî- 
nes d’Or  très-ma'Tives.  On  voyoic  briller  au  pouce  de  fa  main  droite  un  gre- 
nat d'une  grofleur  extraordinaire  , & deux  grandes  émeraudes  à fa  main 
gauche.  Sur  la  manche  gauche  de  fon  juft-au-corps  étoit  attachée  une  croix 
0a’Or,  [en  forme  de  reliquaire,]  dans  une  belle  pièce  de  cridal  poli.  Il  portoit 
fur  la  tète  un  bonnet  blanc,  & des  bottines  aux  jambes.  A fa  droite,  un  Offi- 
cier, placé  debout  à peu  de  diflance,  agicoit  doucement  l'air  avec  un  mou- 
choir. A fa  gauche,  un  autre  Officier,  dans  la  même  poflure , portoit  un 
arc  & un  feeptre  d’étain , couverts  d'une  belle  étoffe  à raies.  Son  Trône  étoit 
un  fauteuil  de  velours  rouge,  fur  les  bords  duquel  on  lifoit  en  lettres  brodées: 
Dont  /. Ilvaro , Roi  de  Congo.  I-e  plancher,  devant  fon  Trône,  étoit  couvert 
d'un  grand  tapis  de  Turquie;  & fur  fa  tête  pendoit  un  dais  de  fatin  blanc  bro- 
ché d'Or,  & bordé  d'une  large  frange.  Enfin,  à quelques  pas  fur  fa  droite, 
paroiflbit  à genoux  Dom  Banardo  de  Afenzot,  fon  Interprète  & fon  Sicretai- 
re  (*).  * ;**  ; 

Lorsque  ce  Prince  fort  du  Palais , il  efl  accompagné  non-feulement  de  fi 
Noblefle  , mais  encore  de  tous  ceux  qui  font  leur  demeure  ordinaire  à la 
Cour , & de  ceux  que  le  hazard  y amène  dans  cette  occafion.  Les  uns  précé- 
dent le  Roi,  d’autres  le  fuivent;  & tous  marchent,  ou  plûtôt  danfent  & fau- 
tent en  marchant,  au  fon  des  tambours  &'(»')  des  trompettes  d'y  voire.  Leurs 
mouvemens  & leurs  attitudes  grotdcjues  ne  cèdent  qu’en  rentrant  au  Palais  ( i). 
Pigafetta  prétend  que  dans  ces  occ.i'ions  les  Gardes  fonnent  d'un  grand  Initru- 
ment,  dont  le  bruit  fe  fait  entendre  à cinq  ou  fix  milles,  pour  avertir  tous  les 
Habitans  du  Canton  que  le  Monarque  e!t  en  marche.  11  ne  lui  arrive  pas  fou- 
^ vent  defortir;  mais,  [fuivant  le  meme  Auteur,]  il  fe  fait  accompagner  alors 
de  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  & fur-tout  desportugais , qu’il  honore  d’une 
fingulière  confiance  (/). 

Suivant  Dapper,  lorfou’il  fe  rend  à l’EgHfe , tous  les  Portugais , foit  Ec- 
cléfiadiaues,  ou  Séculiers,  font  obligés  de  grodtr  fon  cortège,  dk  de  l’accom- 
pagner de  même  à fan  retour  jufqn  à la  porte  du  Palais.  Mais  ect  Auteur 
ajoûte  que  c’efl  la  feule  occasion  où  ce  devoir  leur  fait  impofé.  Le  Roi , dit-il 
encore,  ne  paroît  jamais  en  public  fans  être  revêtu  de  fes  plus  belles  robes. 

«H1,1,  porte  alors  un  grand  manteau , ou  habit  long  de  velours  ou  de  fin  drap  em- 
belli de  très-riches  ornemens.]  Ses  doigts  font  ornés  de  chaînes  d’Or,  entre- 
mêlées du  plus  beau  corail;  & fur  la  tête  il  porte  un  bonnet  fort  riche  (m). 

Arr  è > la  converfion  du  premier  Roi  Chrétien,  laCourde  Congo  fut  comme 
réformée,  fur  le  modèle  de  la  Cour  de  Portugal.-  Depuis  ce  tems-là,  lorfque 

le 
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(b)  rigafetta,  pag.  (!)  Ogiîby,  pag.  538. 
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le  Roi  mange  en  public , on  place  fa  table  fur  une  eftrade  de  trots  degré! , 
couverte  d'un  beau  tapis  de  l'Inde  & de  pluiieurs  coulTins.  Suivant  le  récit  de 
Dapper,  fort  fauteuil  cft  tic  velours  crarnoifi , verd  ou  rouge,  orné  de  fculp- 
turc  & de  doux  J'Or.  Il  mange  toujours  feul  ; mais  les  Princes  de  fon  fang 
fontdebout  & couverts  devant  lui.  Sa  vailTulle  efl  d’Or  &d’Argent.  Il  après 
de  lui  un  Noble  qui  goûte  de  chaque  met  ( n ).  Dapper  ajoûte  qu’il  eft  lervï 
par  plus  de  cent  perfonnes,  qui  ont  leur  logement  au  Palais,  & qui  font  v8- 
tus.d’une  forte  de  mante  de  Baye  noire. 

Mais  lit  grandeur  & la  pompe  de  la  Majelté  Royale  ne  paroiflëm  jamais 
avec  plus  d’éclat  que  dans  les  fûtes  qu’il  donne  aux  Nobles  ou  à ceux  dont  i!  a 
reçu  quelqu’important  fcrvice.  Vers  midi  , il  fait  compter  le  nombre  des 
Nobles  qui  fe  trouvent  alors  dans  l’enceinte  du  Palais , & leur  envoyé  leur  méc 
à chacun.  Pour  les  uns,  ce  font  des  fèves  bouillies;  pour  d’autres  (s)  du 
poiflon  , ou  du  millet  au  feî  & à l’huile  de  Palmier.  Il  fait  porter , aux  Grands 
du  premier  Ordre,  leur  dîner  dans  un  plat  de  bois,  avec  un  petit  flacon  de 
vin  de  Palmier.  Mais  ceux  d'un  rang  inférieur  font  appelles  fix  ou  fept  à la 
fois , & reçoivent  les  alimens  que  le  Roi  leur  defline.  Après  l’heure  du  re- 
pas , ils  fe  raffemblent  tous  pour  fe  prëfcnter  au  Monarque  ; & s’agenouillant 
en  battant  des  mains,  ils  baillent  la  teie.  avec  de  grands  témoignages  de  re- 
connoiflance  & de  foûmiflion.  K n fuite  la  plûpart  fe  retirent,  à l'exception 
des  favoris,  qui  pail'ent  le  relie  du  jour  à boire  & à fumer  avec  lui,  julqu’à 
ce  qu'ils  tombent  aflbupis  par  l'excès  du  tabac  & du  vin  (/>). 

Dans  le  Royaume  de  Congo , la  propriété  des  biens  & des  terres  appar- 
tient au  Roi  feul.  II  en  difpole  avec  une  autorité  abfolue,  comme  de  toutes 
les  Dignités  & des  Emplois.  Ainfi  perlbnnc  n'ayant  rien  à léguer  par  héri- 
tage , l’intérêt  fait  nai tre  peu  de  querelles.  Les  enfans  mêmes  du  Roi  font 
aflujettis  à cette  loi  [fondamentale  de  l'Etat. ] Au  (a)  moindre  fujet  demd-»îi 
contentement,  il  les  prive  de  leurs  Gpuvememens  <&  de  leurs  titres.  Cette 
difgraee  étoit  arrivée  au  Roi  qui  régnoit  du  cems  de  Lopcz.  Avant  qu’il  fût 
parvenu  à la  Couronne  , fa  bonté  naturelle  l’ayant  rendu  trop  indulgent  pour 
les  Peuples  de  fa  Province,  il  avoir  négligé  de  lever  le  tribut  dont  il  étoit 
comptable  au  Roi  fon  pèse.  C’en  fut  allez  pour  lui  faire  ôter  fon  Gouverne- 
ment [ît  fes  revenus,]  & le  faire  réduire  a la  qualité  de  Tombokado,  c’eit-à-gj3* 
dire , d’homme  privé  & difgracié. 

Les  revenus  du  Roi  conliftent  fpécialemcnt  dans  les  tributs  annuels  que  lui 
payent  le*  Ducs  de  Baamba,  de  Barra,  de  Sundo , de  Nambanganga,  de  Bum- 
bi , de  Mnffuca  ( r ),  d'Oanda,  de  Quingbenga , & d’autres  Seigneurs,  fes 
Vaflaux , qui  prennent  le  titre  de  Comtes,  tels  que  ceux  de  Pembo,  de  Pan- 
go,  & de  pluüeurs  autres  lieux.  La  cérémonie  du  payement  fe  fait  le  jour 
de  S.  Jacques , & le  Roi  prend  cette  occafion  pour  les  honorer  de  quelque» 
préfens.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  tous  les  revenus  du  Roi  de  Con- 
go raffeœblés,  ne  montent  point  à plus  de  cent-vingt  livres  (r)  de  France, 

fans 

(n)  Pigafctta,  ubi  fup.  prive  de  fon  Gouvernement  pour  le  donner  à 

( 1 ) /toeJ.  île  la  viande.  H.,  d,  E.  un  autre.  R.  d.  E. 

f/i)  Oqilby , ubi  fup.  (r)  /Tngl.  MulTula.  R.  d.  E. 

(?)  singl.  Il  arrive  delà,  qu^H  quelqu’un  (s)  /tngl.  Ecus.  R.  d,  E. 
manque  à payer  !bn  tribut  annuel,  le  Roi  le 
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fans  y comprendre  à la  vérité  les  petits  préiêns  oue  chaque  Seigneur  joint  à 
fon  tribut  ; mais  les  plus  confié  érables  ne  confiftenc  que  dans  une  couple  de 
|$~ehévres,  & la  plupart  font  des  fruits,  tels  que  des  plantains,  [du  vin,]  des 
sfi  noix  [ de  kola , ] & de  l'huile  de  Palmier  ( f ). 

iji  [Mais  le  Roi  ne  manque  pas  de  moyens  poux  grofiir  fes  tréfora.  Par  éxem- 
ple,]  lorfqu’il  fort  en  bonnet  blanc  avec  les  Seigneurs  de  fon  cortège,  il  fe 
Fait  quelquefois  apporter  un  chapeau  dans  fa  marche  & s’en  fert  quelques  mo- 
mens.  Enfuke  redemandant  fon  bonnet , il  le  met  il  négligemment , qu'il 
peut  être  abbattu  par  le  moindre  vent.  S'il  tombe  en  effet , les  r idalgos  s'em- 
preigne pour  le  ramafler.  Mais  le  Roi,  comme  offenfe  de  cette  difgrace,  re- 
Jufe  de  le  recevoir  & retourne  au  Palais  fort  mécontent.  Le  lendemain  il  fait 
partir  deux  ou  trois  cens  foldats , avec  ordre  de  lever  fur  les  Peuples  une 
l£t  [ groflè]  Impofition,  & touc  le  Royaume  eft  ainfi  forcé  d expier  la  faute  du 
vent  ( v ;. 

L’e  m p i * e abfolu  que  le  Roi  de  Congo  exerce  fur  lès  Sujets  rend  là  puif- 
fance  fort  redoutable  à fes  voifins.  Au  moindre  ûgne  il  peut  lever  des  Ar- 
mées innombrables  & les  mettre  en  campagne.  Carli  & d’autres  Voyageurs 
racontent , qu'un  Roi  de  Congo  marcha  contre  les  Portugais  à la  tête  de  neuf 
cens  mille  hommes.  On  aurait  crû  qu’il  fe  propofoit  la  Conquête  de  l'Uni- 
vers. Cependant  il  n’avoit  à combattre  que  trois  ou  quatre  cens  moufque- 
taires  Portugais,  qui  n’avoient  pour  armes,  avec  leurs  futHs,  que  deux  pièces 
de  campagne.  Mais  les  ayant  chargées  à cartouche , l'exécution  qu  elles  firent, 
dans  les  premiers  rangs  des  Nègres  jecta  la  conllernation  dans  une  Armée  fi 
nombreufe,  & la  more  du  Monarque  acheva  de  les  mettre  en  déroute.  Le 
Portugais  qui  avoir  coupé  la  tête  à ce  Prince , aflÜra  l'Auteur  que  fes  armes 
Royales  & tous  les  uftenciles  dont  il  faifoic  ufage  étoienc  d'Or  battu  (x). 

La  Difcipline  Militaire  eft  un  art  ignoré  des  Nègres;  [ou  plûcôt  leur  imbé- 
cilité  naturelle  ne  leur  a jamais  permis  de  fe  former  à des  exercices  qui  deman- 
dent du  bon  fena  & de  la  réfléxion.]  Ceft  ce  qui  a toûjours  donDé  tant  d’avan- 
tage fur  eux  aux  Européens.  I^a  manière  de  combattre , dans  toutes  ces  Ré- 
gions , eft  d’une  bizarrerie  fans  exemple.  Deux  Armées  Nègres , qui  font  en 
préfencc , commencent  par  difeuter  froidement  le  fujet  de  leur  querelle.  Elles 
partent  infenfiblement  aux  reproches  & aux  injures.  Enfin  la  chaleur  augmen- 
tant par  degrés,  on  en  vient  aux  coups.  Les  tambours  fe  font  entendre  avec 
beaucoup  de  confufion.  Ceux  qui  font  armés  de  fufils  les  jettent  après  la  pre- 
mière déchargé,  parce  qu’ils  font  plus  occupés  de  leur  propre  frayeur  que  de 
0 l'envie  de  nuire.  [D’ailleurs  la  méthode  qu’jls  prennent  pour  tirer  efl  rare- 
ment dangereufe.]  Ils  appuyent  la  crofiè  du  fulîl  contre  leur  eftomac,  fans 
aucun  point  de  mire , & les  balles  partent  en  l’air , par-deflus  la  tête  de  leurs 
ennemis  ; d'autant  plus , que  des  deux  côtés  l’ufage  eft  de  s’acroupir  loriqu’ils 
jJ=voient  le  premier  feu  de  la  poudre.  [Quand  la  décharge  eft  faite  , iis  fe 
relevent  & courent  en  avant.]  En  fuite  les  deux  Partis  fe  fervent  de 
leurs  arcs.  S'ils  font  à quelque  diftance,  ils  lancent  leurs  flèches  en  l’air, 
perfuades  qu'elles  font  plus  d'exécution  dans  leur  chiite  ; mais  lorfqu’ils  fonc 
fort  près , ils  tirent  en  droite  ligne.  Les  flèches  fonc  quelquefois  empoifon- 

nées  i 
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nées  ; & le  premier  remède  qu'ils  appliquent  à leurs  bleflures , elt  leur  propre 
urine.  Ils  ramaflent  les  flèches  qu'ils  découvrent  autour  d’eux , pour  les  em- 
ployer contre  ceux  qui  les  ont  tirées.  Leurs  autres  armes  fonc  des  couteaux 
& des  haches , qu’ils  achètent  des  Européens.  Les  prifonniers  deviennent  ies 
Efclavcs  du  Vainqueur  ;&  ceux  qui  échapent  à l’Efclavage  fc  tuent  quelquefois 
de  leurs  propres  mains,  par  un  emportement  de  fureur  (y).  Dans  les  parties 
du  Royaume  de  Congo  qui  manquent  de  Pretres,  il  arrive  fou  vent , que  fur, le 
moindre  démêlé , des  Chrétiens  s arment  les  uns  contre  les  autres,  & font  leurs 
Efclavcs  de  ceux  qui  profeflent  la  même  foi  ( a ). 

La  fucceffion  au  Trône  n’a  point  d’ordre  établi.  Du  moins  n’en  a-t-elle  pas 
qui  ne  puiffe  être  renverfé  par  la  volonté  des  Grands,  fans  aucun  égard  pour 
le  droit  d'alneflc  ou  pour  la  légitimité  de  la  naiflancc.  Ils  choilifl’eni  entre 
les  tîls  du  Roi  celui  pour  lequel  ils  onc  conçu  le  plus  de  refpcciou  qu'ils  croient 
le  plus  capable  de  les  gouverner.  Quelquefois  ils  rejettent  les  enfans,  pour 
donner  la  Couronne  aux  frères  ou  aux  neveux. 

(a)  Les  cérémonies  du  Couronnement  paroilTent  avoir  été  changées  depuis 
l’étabiiflement  de  la  Religion  ( b ).  Toute  la  NobleiTe  du  Royaume  , & les 
Portugais  qui  s’y  trouvent  établis  , s’allemblent  devant  le  Palais  , dans  une 
grande  Place  environnée  d’un  mur  de  pierre , [haut  d environ  cinq  verges 
& bâtie  anciennement  pour  cet  ufage.  On  place  au  centre  un  fauteuil  de  ve- 
lours fur  un  fort  beau  tapis , & un  couffin , fur  lequel  on  dépofe  la  Couronne , 
oui  eft  de  fil  d’ür  & d’Argent , avec  trois  braflelets  d'Or  de  la  grolTeur  du 
doigt,  & une  bourfe  de  velours  qui  contient  la  Bulle  du  Pape  & les  Lettres 
de  confirmation,  (r  )•  Le  Prince  qui  eft  defriné  au  Trône  fe  crouve  dans  FAf- 
femblée.  Auffi-tôt  que  tous  les  préparatifs  font  finis  , un  des  Nobles  prend 
l’office  de  Hérault , pour  faire  à haute  voix  la  proclamation  luivante:  „ Vous, 

„ qui  devez  être  Roi,  ne  foyez  ni  voleur,  ni  avare,  ni  vindicatif;  l’oyez  l’a- 
„ mi  des  pauvres.  Faites  des  aumônes  pour  la  rançon  des  Prifonniers  & des 
„ Efclavcs;  affiliez  les  malheureux;  foyez  charitable  pour  l'Eglife;  efforcez- 
„ vous  d’entretenir  la  paix  & la  tranquillité  dans  ce  Royaume , & confervez 
avec  une  fidelité  inviolable  le  Traité  d'alliance  avec  votre  frère  le  Roi  de 
„ Portugal. 

Après  ce  difeours , on  écoute  en  filence  quelques  airs  de  mufique.  Enfui- 
te  deux  Fidalgos  fe  lèvent  pour  chercher  le  Prince , comme  s’il  êtoit  confon- 
du dans  la  foule.  L’ayant  bien -tôt  trouvé,  ils  l’amènent,  l'un  par  le  bras 
droit,  l’autre  par  le  bras  gauche.  Ils  le  placent  fur  le  fauteuil  Royal,  lui 
mettent  la  Couronne  fur  la  te  te,  les  bralfo-lcts  d’Or  aux  poignets,  & fur  le  dos 
un  manteau  noir,  qui  fert  depuis  long-tems  à cette  cérémonie.  Alors  on  lui 

Î (réfente  un  Livre  d'Evangile,  foûtenu  par  un  Prêtre  en  furpüs.  Il  y porte 
a main,  & jure  d’obfervcr  tout  ce  que  le  Hérault  a prononcé.  Toute  F Af- 
fcmblée  jette  auffi-tôt  un  peu  de  fable  & de  terre  vers  lui , non-feulement  com- 
me un  témoignage  de  la  joie  publique,  mais  encore  pour  l’avertir  que  fa  qua- 
lité de  Roi  n'empechera  point  qu’il  ne  fuit  réduit  quelque  jour  en  poudre.  Il 

fe 


y)  Voyage  df  Mrroll»,  pi?.  (S; s.  & fuiv. 
v)  Mcrolla,  ibid. 

( a ) .4ngl.  I ,c  Couronnement  île  leurs  Rois , 
fe  fait  ‘te  I»  manière  fui  van  te.  R.  d.  E. 

(*)  Ojjilby , pag.  540. 
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II*  rendenfuiteau  Palais,  accompagné  des  douze  principaux  Nobles  quiontpré- 
fidé  à la  fëte. 

Il  fe  parte  huit  jours , pendant  lcrquels  il  ne  met  pas  le  pied  hors  du  Pa- 
lais. Cet  intervalle  elt  accordé  à la  Noblerte  & aux  Portugais , pour  le  féli- 
citer de  fon  élévation  & lui  fouhaiter  jjn  heureux  régne.  Ia*s  Seigneurs  Nè- 
gres lui  rendent  hommage  à deux  genoux , en  frappant  des  mains  & haifant 
les  Tiennes.  Les  Portugais  & le  Clergé  ne  fl  échinent  qu'un  genou  & le  rc- 
connoirtent  dans  leur  Langue  pour  louverain  Maître  de  tous  les  Etats  de 
Congo. 

L e neuvième  jour , on  voit  paroîtrele  nouveau  Monarque  dans  la  Place  pu- 
blique, pour  haranguer  fon  Peuple,  & confirmer  les  engagemens  qu’il  a pris 
en  recevant  la  Couronne.  Il  aflure  tous  fes  Sujets  qu’il  n'aura  rien  de  plus  à 
cœur  que  le  bien  de  fes  Royaumes  & le  progrès  de  la  Religion  Romaine. 
i£  [ On  lui  répond  par  des  acclamations , fuivies  du  ferment  d’obéiflance  & de 
fidélité.]  Mais  quoique  les  Habitans  de  Congo  s'engagent  à refpeéfer  lour 
Roi;  comme  tous  les  autres  Peuples  Chrétiens,  ils  oublient  fi  facilement  leurs 
proniefles,  qu’ils  fe  foulévent  contre  lui  & le  tuent  même  à la  moindre  occa- 
sion. Cette  inconrtàncc  leur  en  a fait  fouvent  changer  depuis  quarante  ou  cin- 
quante ans.  S’il  arrive  quelque  chofe  qui  les  choque , s'il  tombe  trop  ou  trop 
peu  de  pluie,  enfin  fi  le  Ciçl  & la  Nature  ne  les  favorife  point  à leur  gré,  c'efl 
a leur  Roi  qu'ils  en  font  porter  la  peine. 

O n trouve  peu  de  Roi6  nommés  dans  les  derniers  Auteurs  qui  ont  traité 
des  affaires  de  Congo.  Carli  nomme  Dam  Alvaro,  qui  régnait  eu  1 666.  Me- 
jj=ro!la  parle  de  Dom  Jean-Simon  Tamba,  & de  [fon  Succefleur]  Dom  Sebajlien 
G rit  ho,  qui  occupoit  le  Trône  en  1688. 

^ Les  Rois  de  Congo,  [faifant  profellion  du  Chriftianifme ,]  n’ont  qu'une  feule 

femme  , qui  porte  le  titre  de  Mani  Mombada  [ c’eft-à-dire  Reine]  (d).  Mais 
les  reproches  du  Clergé  ne  les  empêchent  point  d'entretenir  un  grand  nombre 
de  concubines.  Le  revenu  de  la  Reine  confifte  dans  une  taxe  annuelle,  nom- 
mée Binteho , qui  oblige  chaque  maifon  du  Royaume  à payer  la  valeur  d’un 
Efclavc  pour  chaque  aune  d'une  certaine  longueur  qu’on  donne  à fon  lit;  c’eft- 
à-dire,  que  fi  fon  lit  a trois  aunes  de  long.  Ta  taxe  eft  de  trois  Efclaves. 

Mani  Mombada  eft  logée  dans  un  appartement  féparé  , où  fes  Dames 
d’honneur  la  fervent  alternativement.  Celles  qui  fe  trouvent  libres  profitent 
de  cet  intervalle  pour  aller  fe  réjouir  hors  du  Palais  pendant  la  nuit , & ne  ré- 
futent rien  à leurs  inclinations  déréglées.  La  Reine  même  ne  te  contraint 
pas  beaucoup  plus , lorfqu’elle  trouve  l'occafion  de  fe  fatisfaire,  ou  quelque 
amant  allez  hardi  pour  efcaladcr  les  murs  & te  glifler  dans  fon  appartement. 
Cependant  elle  doit  apporter  beaucoup  de  précautions  pour  tromper  le  Roi , 
lorlqu’elle  veut  ménager  fa  propre  vie  & celle  de  fon  amant  (e). 

Autrefois  l'ufage  étoit  d’enterrer  avec  les  Rois  de  Congo  douze  jeunes 
filles , pour  le  tervir  dans  l'autre  monde.  Elles  attachoient  tant  d’honneur  à 
ce  funerte  emploi , quelles  fautoient  gaiement  dans  le  tombeau  ; & difputant 
entr’elles  Ta  première  place  auprès  du  corps , qu’on  plaçoic  affis , elles  fe 
q, tuoient  l'une  l’autre  [fans  avoir  pû  s'accorder.]  Leurs  parens  & leurs  amis  les 
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ornoient  ejes  plus  riches  parures  & jcttoiçnt  après  elles  toutes  fortes  de  com- 
modités pour  feurufage  [dans  le  pays  étranger  où  ils  croyoient  quelles  alloicnt.^üy* 
Le  deuil  pour  la  mort  du  Roi  fe  céiebre  pendant  huit  jours,  non  par  des  pleurs, 
mais  par  des  excès  de  boire  & de  manger.  Cette  fête  bizarre,  qui  fe  pomme 
MaliU , eft  renouvcllée  tous  lès  ans , Ci  s’obferve  aulli  pour  los  Nobles , en 
proportionnant  fa  durée  à leur  rang  ut#  à leurs  richeflcs , fans  que  le  Chriftia- 
nifme  y ait  apporté  de  changement.  Mais  l'ufage  d'enterrer  des  filles  vivantes 
eft  entièrement  abandonné ,(/).  M,; 

(J)  On  a vil  que  l«  Chrétiens  de  Comté  Jc  Sogno  n'ont  p-, s les  même»  fcrujuilcs.  R.  J. T- 

•ir  «.  I I. 

* 

Mminiftration  d*  la  Jiflict  tÿ  forme  itt  Serment. 

'%■'**  .***'•  < * , '•  • 9 ’ '*■  *rtr  "r  T-  '•  y * *41 

/■"M  l A QUE  Province  de  Congo , quoique  gouvernée  par  un  des  principaux 
Seigneurs  du  Royaume,  foas  le  titre  de  Mani , fe  divife  en  plufieurs  pe- 
tits Cantons , qui  ont  aulli  leurs  Manis  particuliers , mais  d’un  rang  inférieur. 
Ainfi,  le  Mani  ou  le  Seigneur  de  famma,  qui  n’eft  qu'une  divifion  de  Pro- 
vince’, n’eft  pas  du  même  rang  que  le  Mani  Bomba,  qui  gouverne  une  Provin- 
ce entière.  Dappcr  nous  apprend  que  ces  grands  Gouverneurs  ont  pris  les  ti- 
tres de  Ducs  & ae  Comtes,  à [imitation  des  Portugais,  [qui  ont  introduit  £/- 
c es  titres,]  tandis  que  les  Portugais  mêmes  ne  leur  donnent  que  le  titre  de  So- 
vat.  Ccft  auffi  du  Portugal  qu’ils  ont  appris  à ne  plus  paraître  en  public  fans 
dcs'marques éclatantes  de  grandeur,  [pour  infpirerplus  de  refpeti  au  Peuple.]^ 
Dans  leurs  audiences,  ils  font  aflis  fur  de  grands  fauteuils  de  velours,  avec  de 
riches  tapis  & quantité  de  couffins  fous  leurs  pieds  Ça). 

Merolla  rapporte  que  l'office  des  Manis  inférieurs , dans  le  Comté  de  So-  - 
gnô , eft  de  recevoir  les  revenus  de  la  Couronne,  & de  prélider  à la  culture 
des  Terres  Royales , lorfque  la  faifon  des  pluies  eft  arrivé.  Au  tems  de  la  moif- 
fon , ils  fe  rèfervent  une  certaine  partie  des  grains , comme  le  falaire  de  leurs 
foins,  ou  comme  les  appointemens  de  leurs  Emplois  (A). 

Le  Roi  nomme,  dans  chaque  Province,  un  Juge,  revêtu  de  fon  autorité 
pour  la  décifion  de  toutes  les  caufes  civiles.  Comme  il  n’y  a point  de  loix  écri- 
tes, ces  Juges  n’ont  pour  régie,  dans  l'exercice  de  leur  Jurifdiftion , que  leur 
caprice  ou  celui  de  l’ufage.  Mais  leurs  fentcnces  ne  vont  jamais  plus  loin  que 
l'emprifonnement  ou  l’amende.  Dans  les  matières  importantes , les  accufés  en  1 
appellent  au  Roi,  feul  Juge  des  eaufes  criminelles;  il  porte  fa  fentcnce , mais 
il  eft  rare  qu’elle  foit  à mort.  Les  offenfes  des  (c)  Nègres  contre  les  Portu- 
gais, font  jugées  par  les  loix  du  Portugal.  Ordinairement  le  Roi  fc  contente 
de  bannir  les  coupables  dans  qüelqu’ffle  déferte,  [jugeant  cette  peine  plus  gran-ttj0* 
de  que  la  mort  même. J S’ils  ont  le  bonheur  d’y  vivre  onze  ou  douze  ans,  il 
leur  accorde  un  pardon  formel,  & ne  fait  pas  même  difficulté  de  les  employer 
au  fcrvicc  de  l’Etat,  comme  des  gens  d’expérience,  qui  ont  eule  temsde  s’en- 
durcir à la  fatigue  (d). 
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Dans  les  affaires  civiles,  un  Portugais  qui  entreprend  de  pourfuivre  un 
Moficongo , doit  le  citer  devant  les  Juges  du  Pays  ; mais  fj  c'eft  le  Molicon- 

?;o  qui  le  plaint  d’un  Portugais , il  efl  oblige  de  porter  fes  plaintes  au  Con- 
ul  de  France  ( e ]) , à moins  que,  [par  une  faveur  Ypécialc,]  il  n'obtienne  du 
* Roi  un  Juge  particulier.  Mais  dans  toutes  les  affaires  des  Portugais  avec  les 
if»  Nègres,  [&  dans  les  Traités  mêmes  de  Commerce,]  on  n'eraployc  jamais  l’é- 
criture , ni  les  billets  d’engagement.  Tout  dépend  de  la  parole  des  traitans 
& de  la  fidélité  des  témoins  (/). 

Çj»  Les  châtimens  Ibnt  très  - rigoureux  pour  f la  Magie , & ] l'Idolâtrie.  Le 
meurtre  & les  fortiléges  font  punis  de  mort,  fur  la  conviction  par  témoins;  <Jk 
le  fécond  de  ces  deux  crimes  cil  puni  par  le  feu.  Tous  les  biens  <&  les  Lfcla- 
ij<ves  d’un  coupable  condamné  font  confîfqués  au  profit  de  la  Couronne;  &[Dap- 
per  ne  craint  pas  d’alïùrer  que]  le  Roi,  pour  remplir  fes  coffres,  condamne 
rrj-quclquefois  fort  légèrement  à l'éxil , [ quelques  fois  même  fans  aucune  preuve 
iufTifante  & fur  un  limpk  foupçon,  pour  pouvoir  confifquer  leurs  biens  à fon 
profit]  (g). 

Me  r o l l a raconte  que  dans  le  Comté  de  Sogno  la  Juflice  civile  & crimi- 
nelle appartient  également  aux  Manis , à l'exception  d'un  petit  nombrode  cas , 
qui  font  réfervés  au  Comte  ou  à fes  Députés.  L'accufateur  expofe  d'abord 
les  raifons,  à genoux,  devant  le  Juge,  qui  efl  aflis  à terre  fur  un  tapis , avec 
une  petite  baguette  à la  main.  Le  Siège  ordinaire  cil  à l’ombre  d'un  gros  ar- 
bre, tel  qu’on  en  voit  ici  dans  toutes  les  Cours  des  Grands.  Quelquefois  le 
Juge  établit  fon  Tribunal  dans  une  grande  hute  de  paille,  quon  éleve  ex- 

{>rès  pour  cet  ufage.  Il  prête  une  oreille  attentative  à l'accufateur.  Il  accorde 
a même  juflice  à Paccufe.  Enfuite  il  appelle  les  témoins.  S'ils  tardent  à pa- 
toître,  la  caufe  eft  remife  à quelqu'autre  jour.  S’ils  répondent  à la  voix  du 
Juge , il  écoute  leurs  dépofitions , il  péfc  attentivement  les  témoignages  des 
deux  Parties;  &,  fans  aucune  notion  de  Jurifprudence , il  prononce  la  déci- 
fion  fuivant  les  régies  de  la  nature  & du  bon  fens.  Celui  pour  qui  la  fentcncc 
cil  favorable  paye  une  rétribution , & s’étend  de  fon  long  , le  vifage  contra 
terre , pour  exprimer  fa  reconnoiffance.  Ses  amis  le  reconduifent  à fa  mai- 
fon,  en  répétant  le  cas  & la  décifion.  Il  eft  obligé  à fon  retour  de  traiter 
ceux  qui  l'ont  accompagne  ; & 11  l'affaire  écoit  d'importance , la  fece  dure 
ordinairement  trois  ou  quatre  nuits  & le  jette  dans  de  grands  frais.  D’un 
autre  côté , celui  qui  a perdu  fa  caufe  fe  retire  fans  reflentiment  & fans  mur- 
mure (b).  % 

Dans  les  différends  ordinaires  de  la  fociété , ils  jurent  par  le  nom  de  leur 
Mokiffo,  en  prononçant  dans  leur  langage,  Kijjbngom  ',  ou  Kaiikate toi , c'éfl- 
a-dire,  par  Kiffongo,  ou  par  Kaiikate.  Mais  dans  les  procès  & les  accufatiom 
ils  ont  un  ferment  ou  une  épreuve  folemnelle , qu'il  appellent  Motam'oa.  On 
au  fcu  une  hache,  que  le  Ganga,  [ Mokiffo,]  ou  le  Prêtre  de  l’idole,  eu 
retire  brûlante  & qu’il  approche  de  la  peau  de  l'accufé  ; fi  l’accufation  tombe 
fur  deux  perfonnes,  il  met  la  hache  entré  les  jambes  de  l’iine  Sc  de  l’autre, 
fans  leur  toucher.  L’ardeur  du  feu  ne  laiffe-c-elle  aucune  impreffion,  c’efl 

« une 
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324  V O Y A G 
une  preuve  d’innocence. 

dUL’é  preuve  du  Khilombo  e(l  à peu  près  de  là  même  nature.  Onpaflèunfer 
rougi  au  feu,  fur  la  jambe- de  l’accufé  l’état  de  h peau  fait  juger  ducrùne 


fur  la  jambe- de  l’accufé, ™ - - 

ou  ‘de  l’innocence.  L’impofture  des  Prêtres  confifle  ici , funrant  Mérolla, 


Différentes 
•fpèces  de 
Xbilonbai. 


ou  de  1 innocence.  uiui|iuuu.w  .. — ~ — , - . - ----  - > 

dans  quelques  préparations  de  nature  exceflSvement  froide,  [qui  empecheutgS- 
l’aétion  du  feu,l  qu’ils  tiennent  cachées  dans  leurs  mains,  & dont  ils  ont  1 a- 
drdïe  de  frotter  la  jambe  de  l’accufé , s’ils  veulent  ledéclarcr  innocent.  Le  mê- 
me Auteur  raconte  à cette  occafion  (*)  l’hittoire  d’un  Mulâtre  Chrétien,  qui, 
ayant  perdu  fon  fils  par  le  malheur  ouc  fon  Efclaye  avait  eu  de  lui ^ piquer 
l’artère  dans  une  faignée,  réfolut  de  faire  fubir  a 1 Enclave  1 epreuve  du  Khi- 

lombo  T fous  prétexte  qu’il  l’avoit  fait  à deffeinj  11  le  fit  conduire  dans  une^ 
des  trois  Habitations  des  Sorciers.  On  lui  fit  pafler  fur  la  jambe  un  fer  rouge, 
qui  le  brûla  miférablement  Mais  lê  père , furieux  [de  n en  pouvoir  tuer  d au- * 
tre  confeflion  que  celle  d’une  faute  involontaire , T lui  fit  lier  les  pieds  & les 
mains  & dans  cette  fituaiion  il  lui  pouffa  plufieursfois  une  torche  ardente  au 
milieu  du  vifage.  Cette  indigne  action  lut  atteibe  aux  Millionaires  par  deux 
témoins  On  leur  rapporta  même  que  l’Efclave  avoit  etc  prefqu’enùêremcnt 
brûlé  & ietté  enfuite  dans  la  Rivière.  L’Auteur  n’épargna  rien  pour  faire  arrê- 
ter  les  Sorciers;  mais  ils  lui  échapèrent  par  la  faite.  Il  réunît  mieux  a le  laifir 
du  Mulâtre,  qui  produifitaurti-tot  i’Efclave,  lié  (/)  cruellement&  portant  en- 
core les  traces  de  fon  fupplice.  Le  Mulâtre  ayant  entrepns ; de  fe  jutMer,  Me- 
rolla  prit  le  parti  de  l’envoyer  à Imanda , fans  oublier  d y faire  tranfportcr  aulh 
l’Efclave.  Il  apprit  dans  la  fuite  que  cetté  îüalheureute  v ictime  avoit  cte  ren- 
voyée libre;  & que  le  Maître  étoit  demeuré  en  prifon,  pour  n’en  fortif  qu’a- 

prés  avoir  fadsfait  à la  juftice.  , ri  , „ .. 

1 LES  Nègres  de  Congo  ont  d’autres  efyeces  dè  Khilombo,  fur  lefquellc.v  il 
déclare  qu’il  pafle  légèrement,  parce  que  cette  matière  eft  traitée,  dit-il,  uans 

toute  fon  étendue  par  Mantecuecolo  ( m).  ,, 

On  adminiftre  le  Khilombo,  en  mettant  dans  la  bouche  de  laccufc  une 
racine  fort  tendre  de  Bananier.  Si  cette  racine  s’attache  au  palais,  ou  biffe 
quelques  traces  d’üne  fubftance  géante  çeft  une  comuébon  du  crime  On 
fait  quelquefois  manger  ïTliecufr  le  fruit  de  YEmbn,  dou  fe  tire  I huile  do 
Palmier-  & le  Prêtre  en  frit  l’eflai  lui-même,  pour  marquer  que  l'innocence 
n’en  a rien  à redlMer.  Mais  il  trouve,  ajoûte  Mcrolla,  le  moyen  de  1 cmpoi- 
l'onncr  auffi-tôt , P s’il  faut  que  l’accufé  foit  trouvé  coupable.]  Cependant  qucl-jJ- 
oues  préféra , qu’on  lui  offre  en  fecret,  ont  un  effet  encore  plus  infaillible  pour 

mettre  les  criminels  à couvert.  . „ , 

La  quatrième  Khilombo  confifte  à tirer  diln  pot  d’eau  bouillante , une 
nierre  que  le  Prêtre  y jette  miftérieufement,  & qu’il  tire  lui-même  uns  le 
brûler.  Si  la  main  de  i’accufë  fe  reflent  de  la-chaleur  de  1 eau,  il  cft  déclaré 

Le  cinquième,  qui  eft  particulièrement  en  ufage  dans  les  Etats  du 

Roi  de  Congo  , eft  d?appüquer  quelques  petites  coquilles  aux  temps^de 

£•*  . . ,i  ü ./>  TM.t  ic  ,tltLa. 
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■Paccufé.  S’y  attachent-elles  ? il  efl  condamné.  I-c  fixiéme , dont  l'ufage  n’efl 
pas  moins  fréquent,  efl  d'éteindre  dans  l’eau  une  torche  allumée , qui  elt 
faite  d'un  certain  bitume,  diflillé  des  arbres  du  Pays.  Oh  fait  boire  à l'accofé 
une  partie  de  cette  eau,  qui  ne  lareaufe  aucun  mal  s’il  n'efl  pas  coupable.  Un* 
feptièmc  Khilombo  confifte  de  même  à faire  réfroidir  un  fer  ronge,  dans  de 
{$=Tean  qu’on  fait  avaller.  [Si  l'accofé  ne  peut  l'avaler  fans  difficulté , ( & il  n'efl 
pas  impoffible  que  le  trouble , & la  crainte  qu’il  éprouve  ne  lui  rende  cette  é- 
preuve  plus  ou  moins  difficile,)  il  efl  déclaré  coupable:  Mais  s’il  l'avale  aifé- 
ment,ileflabfous.]'  Cette  méthode  n’efl  en  ufage  queparmiles  Forgerons,  qui1 
fe  mêlent  quelquefois  de  Soi  cellcrie,  ditl’Auteur,  & que  les  Nègres  diflinguent 
parle  nom  de  fcoltjianzum-du.  D’autres  font  l’épreuve  avec  de  l'eau  qui  a fervi  à 
laver  les  pieds  de  leur  Maître , & qui  porte  le  nom  de  Sfia-mafa.  Merolla , 
fpfauffi  fatigué  que  fes  Lcétcurs  de  cette  ennuycufe  énumération,)  renvoie  les 
Curieux  [qui  voudront  fe  mettre  au  fait  des  autres  efpéces  de  Khilombo , J à 
l’Auteur  qu’on  vient  de  nommer.  Mais  il  croit  devoir  ajoùtcr  les  moyens  qu’on 
emploie  pour  découvrir  le  vol  & lés  fortiléges  («),  avec  quelques  méthodes 
d’ablolution  pour  ceux  qui  ont  heureufement  fubi  les  épreuves. 

A l’égard  du  vol  , un  Sorcier  qui  tire  de  fon  office  le  nom  de  Nbaft, 
prend  un  long  fil,  de  laine  pu  de  coton,  & le  tenant  par  un  bout,  donne  l'au- 
tre à l’accofé.  Enfuite  il  touche  le  milieu  du  fil  avec 'un  fer  ardent.  Si  le  fil 
Pp  brûle , l’accufé  fe  voit  condamné  à payer  la  valeur  [du  bien  qu’on  lui  redemande  ;] 
•F  & lorfqu’elle  furpafle  fes  forces,  il  efl  à réduit  à l’Efclavage.  [Comme  il  faut 
juger  ici , fuivant  cette  expofition , que  le  crime  efl  prouvé  au  contraire  par 
Fincombuflibilité  du  fil,  rien  n’efl  plus  favorable  aux  Voleurs  que  ce  Kliilom- 
bo;  & l’on  n’en  fera  point  furpris,  fi  l'on  fe  fouvient  d'avoir  iû  que  l'incli- 
nation an  vol  efl  un  vice  commun  à tous  les  Nègres.  Cependant  J l’Auteur  ajoil- 
te  que  n’ayant  point  eu  l’octafion  d'approfondir  le  fait,  il  n’ofe décider  fi  I’Ef. 
prit  malin’ s’en  mêle. 

Pour  découvrir  fi  quelqu’un  efl  en' commerce  avec  le  Diable,  on  fait  dif- 
foudre  dans  l'eau  une  certaine  racine  nommé  Nkajfa ; on  fait  avaller  cette- 
# liqueur  à la  perfonne  Tufpcftc  ; enfuite  on  la  livre  à pluficurs  hommes  ro- 
bulles,  qui  l’agitent  & la  lècoucrrt  avec  fi  peu  de  ménagement,  quelle  ne 
manque  point  dé  perdre  bien-tôt  connoiffance.  L’Auteur  ajoùte  que  cet  éva- 
nouilfement  peut  venir  auffi  du  poifon  qu’on  inèle  dans  la  liqneur,  [mais  il 
n’explique  point  quelles  induélions  on  en  tire  pour  l’éclaireifTement  de  la 
vérité.] 

Lors  qu’u n accufé  fort  vnélorieux  dê  l'épreuve , le  Ganga  ou  le  Prêtre  lui 

frotte 


(n)  Ort  a déjà  parlé  plus  haut  di»  ferment 
nommé  llolongo  voyez cy-devant.  pag.  iô4- 
(»)  Pour  lever  l'équivoque,  il  faut  répéter 
que  les  Miflionaires  Capucins  donnent  le  nom 
île  Sorciers  aux  Prêtres  Idolâtres  ; quoiqu'il  * 
paroilfc  ici  & dans  quantité  d’autres  lieux , 
que  les  Nègres  ont  recours  i ces  f rét«s  con- 
tre les  fortiléges.  11  y a donc  deux  fortes  de 
Sorciers  â Congo  & dans  Ici  Pays  voifins  ; 
ceux  qui  ne  le  font  que  dans  l’opinion  des  Ca- 
pucins,.& ceux  qui  le  fort  dans  celle  des  Nè- 


gres. Cette  Note  efl  rente  entière  de  la  façon  du' 
Traduàeur,  voici  celle  de  t Original.  il  i/efl  pas 
fort  étonnant  quelles  foient  différentes  l'une 
de  l'autre.  L’Auteur  fe  fert  généralement  du 
mot  de  Sorcier  par  haine,  & pour  animer  en- 
core davantage  fes  Le  fleurs  contre  ces  gene- 
ii,  qui  dans  le  fonds  ne  font  pu  moins  Prêtres- 
qoelui,  & qui  font  le  même  négoce,  mais  ja- 
mais des  gens  , qui  éxercent  le  même  métier, 
ne  font  eu  bonne  intelligence.  R.  d.  E. 
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frotte  la  langue  d'huile  de  Palmier , & lui  donne  labfolution  avec  quelque! 

paroles  miftérieufes. 

Enfin  l’Auteur  rapporte  une  autre  forte  d'épreuve , qui  fe  fait,  dit-il, 
non  par  la  main  trompeulc  d’un  Prêtre,  mais  par  celle  de  quelqu'hommc  de 
qualité.  Si  deux  Nègres  s'obftinent  à plaider,  ôi  fi  Ja  vérité  paraît  cachée 
dans  les  décours  de  la  chicane,  le  Juge  fomrae  les  deux  Parties  de  fe  préfen- 
ter  à fou  Tribunal.  U leur  applique  fur  le  front  une  petite  coquille  de  Mer, 
& leur  fait  bailler  la  tête.  Celui  qui  biffe  tomber  le  premier  fa  coquille  elt 
reconnu  pour  l’impolteur-,  & l’autre  eft  renvoyé  triomphant  (p). 

( p ) Voy-ge  de  Merolla  pag.  614.  & l'uiv.  d'adiainiftrei  le  Kbilombo. 

Ceci  parolt  contraire  1 la  cinquième  méthode 

CHAPITRE  V. 


Defcvplion  du  Royaume  de  Dongo  ou  d'Jngola,  (S  de  Benguela. 

LE  véritable  nom  de  cette  Contrée  eft  Dongo.  1x3  Portugais  font  nommée 
1 Angola,  du  premier  Prince  qui  fufurpa  lur  la  Couronne  de  Congo,  Elle 
portoit  anciennement  le  nom  d ' Ambanda , & fes  Habicans  fe  nomment  encore 
Ambandos  (a). 

Le  Royaume  d'Angola  eft  borné  au  Nord  par  celui  de  Congo,  dont  il  eft 
féparé  par  la  Rivière  de  Danda , que  d'autres  appellent  Bengo  ; à l'Eft  , par 
le  Royaume  de  Matamba  ; au  Sud , par  Benguela  ; à l’Oueft  par  l’Océan.  Sa 
fituation  eft  entre  fept  degrés  trente  minutes  & dix  degrés  quarante  minutes 
de  latitude  du  Sud  ; & entre  trente-deux  & quarante-un  degrés  vingt  minutes 
de  longitude  Eft.  On  lui  donne  environ  cinq  cens  dix  milles  de  longueur  de 
l’Oueft  à l'Eft , fur  cent  quatre-vingt-dix  de  largeur  du  Nord  au  Sud  ( b ). 

Picafetta  femble  renfermer  Benguela  dans  les  limites  d’Angola , lorfqu’H 
ctend  Angola  au  Sud  jutqu’au  Cap-Négro , & qu’il  place  la  Baye  des  Vaches  * 
au  centre  de  fes  Côtes  (r).  Battel  dit  au'.Ti  que  le  Royaume  d'Angola  con-> 
tient,  jufqu’à  ce  Cap  (d)  , un  grand  nombre  de  Seigneuries  au  long  de  la 
Côte.  , . - ;«t 

Le  Pays  eft  arrofé  par  quantité  de  Rivières,  telles  que  Bengo,  Quanza, 
Laiala  & Kalukala.  A la  delcription  qu'on  a déjà  lûe  des  deux  premières, 
nous  ajouterons  que  l’embouchure  de  la  Quanza,  ou  Koanza  , eft  à quatre 
milles  au  Sud  de  la  Rade  des  Dormeurs , à vingt  milles  du  Cap-Paimarino  , & 
à dix-fept  du  Cap-Ledo  au  Nord.  Comme  on  n'a  jamais  connu  d’Européens 
qui  ayent  remonté  jufqu'à  fa  fource,  on  peut  dire  qu’elle  eft  ignorée  ; quoi- 
qu’on ait  prétendu,  [fur  des  conjectures  incertaines],  qu’elle  la  tirait  du  Laciÿ 
de  Zambra  [de  même  que  le  Nil.]  Cette  Rivière  a beaucoup  de  rcffemblan-^j- 
ce  avec  celle  de  Sau-Lucar  en  Efpagnc.  Sa  largeur,  à l'entrée, eft  d’environ 
une  lieue  & demie.  Sa  plus  grande  profondeur  eft  dn  côté  du  Nord.  Dans 

la 

•I 

(«)  D'autres  écrivent  fondes  Si  ylbwidtt.  ,(r  ) Relation  de  Pigafetîa,  psg.  57. 

1m  Djpptr  ians  Ogilhy,  p-'c.  ;sj.  ( J ) Dam  l’urchalT,  Vol.  V.  pag.  7 66. 
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OCCIDENTALES  de  i’AFRIQUE,  Liv.  XUI.  Chap.  V.  3»? 

la  haute  marée,  fon  canal  a douze  pieds  d'eau,  qui  Ce  réduifent  à quatre apré» 
Je  reflux.  Elle  ne  manque  point  d'eau  dans  l'intérieur,  mais  elle  dl  bouchée 
par  de  grandes  cataractes  qui  ne  permettent  point  de  remonter  au-delà  de 
Kambamba , Village  à cent  quatre-vingt  milles  de  la  Mer.  Elle  defeend  de 
l’Efl  à l’Oueft,  par  quantité  de  détours,  qui  font  compter  trente  lieuës  par 
eau  depuis  fon  embouchure  jufqu’à  l'IQe  de  Mochiama , quoiqu’on  droite  ligne , 
par  le  chemin  de  terre,  il  n’y  en  ait  pas  plus  de  vingt.  Il  n’eit  pas  aile  de 
reconnoître  la  Rivière  de  Quanza  du  côté  de  la  Mer,  parce  quelle  préfentc 
une  Ifie  noire  & couverte  deboi»  , qui  la  cache  prdqu'cntiéreraent. 

Elle  forme,  dans  fon  cours,  plufieurs  autres  petites  Ides.  Celle  de 
Maffandcr  , ou  de  Majfandra,  qui  cit  à trente  milles  de  l’embouchure,  n'a  pas 
moins  de  quatorze  milles  de  long  fur  deux  de  large.  Elle  produit  plulieurs 
fortes  de  végétaux,  fur-tout  du  maniok  d une  épailkur  extraordinaire , du  mil- 
let qui  donne  trois  raoiirons  chaque  année  , des  Palmiers  & des  guaves. 

Trente-six  ou  trente- huit  milles  plus  haut,  on  trouve  une  autre  I(le 
nommée  Mochiama  (e) , longue  de  dix  milles  & large  de  deux.  La  terre  en 
elt  balle,  à l’exception  de  deux  montagnes,  qui  offrent  touces  fortes  d'herbes 
& de  pâturages,  & qui  nourrilfent  un  grand  nombre  de  chèvres , de  moutons , 
de  porcs  & de  volaille.  Cinq  ou  fix  familles  Portugaifes,  qui  s’y  étoienc  é- 
tabîies  depuis  quelques  années , s'étoient  procuré  quantité  d’Efdaves , & u- 
roient  leur  principale  fubfiltance  du  maniok. 

La  Rivière  de  Lakala,  que  Pigafetta  nomme  Luiola,  tire  Gi  fourceduPays 
d’Amboille,  allez  prés  de  celle  de  la  Danda;  &,  coulant  au  Sud-Oueft,  elle 
tombe  dans  la  Quanza  à quatre-vingt-dix  milles  de  la  Mer. 

L a Kaluhala  elt  une  petite  Rivière  qui  traverfe  le  Royaume  d’IIamba , avec 
un  fi  grand  nombre  d'anfes  & de  décours , que  de  quarante-deux  diltrkts  dont 
ce  Pays  elt  compofé,  à peine  s’en  trouve-t-il  un  qui  (bit  à plus  d’une  lieuë  de 
cette  Rivière  (j). 

Vers  celles  ae  Quanza  & de  Bengo,  on  découvre  quelques  Lacs,  dont  les 
principaux  font  dans  les  Seigneuries  de  Quikaita,  d'jfagolome  & de  Kbama. 

Le  Royaume  d’Angola  contient  plulieurs  Provinces,  que  Dapper  nommé 
Loanda,  Sin/o,  Hamba,  Ikollo , Eofacka , Maffangano , EmbackaSi  Kambamba. 
Elles  fe  fubdivifent  en  divers  Cantons , qui  font  gouvernés  par  des  Chefs  ou 
des  Sovas  particuliers.  Celle  de  Loanda  en  contient  trente-neuf  ; Hamba , qua- 
rante-deux; Ikollo  &.  Enficha,  plulieurs;  MtJJangano , douze  que  d'autres  né- 
anmoins mènent  fous  H ami  a ; Kambamba , louante  , & Embacka  le  même 
nombre  (g). 

Sinso  eft  fituée  au  Nord  de  Loanda,  fur  la  Rivière  de  Bengo.  Ilamba,  qur 
fe  nomme  aufiï  Elvama,  elt  un  long  elpace  de  terre,  de  plus  de  cent  milles 
de  longueur,  qui  commence  au  Sua-Eft  d'ikallo.  Il  s’étend  depuis  la  Rivière 
de  Bengo  jufqu’à  celle  de  Quanza,  & depuis  KaJamba  (b)  jufqu'i  Maflanga- 
no.  Sa  largeur  augmente  a mefure  qu’on  avance  ; & toutes  les  parties  lont 
fi  bien  peuplées , qu’on  ne  fait  pas  deux  ou  trois  milles  fans  y rencontrer  un 
VÉtage.  L’Auteur  en  apporte  pour  raifon,  le  foin  extrême  avec  lequel  toutes 

les' 

x»)  Cktte  ]flc  fe  trouve  nommée  Motaht-  tj’(f)  H Rnible  y avoir  ici  quelque  enrur.‘ 
■m,  Mttiviamn  fi  Motcbiaou.  Deliileiuttdani  (g')  Happer,  dans  Ogifby , pag.  3J.  & fu»v,- 
fa  Carte  _m  ..  . ..  (,  0 ) Cuu  de  DUiûe. 
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les  bornes  de  chaque  divifion  font  marquées  par  les  Nègres  ; ce  qui  forme 
dans  toute  la  Province  quarante-deux  diftri&s  féparés.  I-c  premier,  qui  tou- 
che à la  Province  d’ikoljo,  fe  nomme  Khonfo.  Les  autres  fuivent,  dans  l’or- 
dre où  Dapper  a pris  foin  de  nommer  les  principaux;  Namboa,  Quolomba^ 
Babtba  ~ Gulutigo , Mtibea,  Kombi,  Quittadel , Etombe , Qui!  alla  , Kambkaita, 
Allanimgo,  Çhiambitta , Nambaquiajamba , Kangola,  Quibaito,  Kombe , Ango- 
tome,  Guimbia , ou  Maffangano,  Kioulo,  Kabango , Karaga-Paje , Guenka-Atom- 
be,  Hiangtmga , Mofpmgnapfe , Kamar.go , Kalunga , Bagolungo , Quibilacapofe , 
KoJJakafe,  Nambua , Kallabanga  & E'imcnefolo.  Ces  divers  Cantons  fllamba  peu- 
vent fournir  dix  ou  douze  mille  hommes  de  guerre.  Chaque  Sna  veille  fi  foi- 
gneufement  à la  confervation  de  fes  limites,  qu’on  ne  fe  plaint  jamais  d’aucu- 
ne ufurpation.  1-a  Province  n’a  ni  bois  ni  Forts  qui  puilfent  lui  fervir  de  dé- 
fenfe.  Quelques  petites  collines , & quelques  bofquets  qui  s’y  trouvent  répan- 
dus, ne  font  pas  un  rempart  bien  ferme  pour  fa  sûreté.  Mais  les  Habitans  en 
ont  un  plus  sûr  dans  l’excellence  de  leur  difciplinc.  Ils  tirent  leurs  flèches , cou- 
chés ou  à genoux. 

La  Province  d ’fkollo  cfl  fituée  an  Nord-Ouefl  & à l’Eft-Nord-Ouell  de 
celle  d'Ilamba.  En/acka  commence  à fix  ou  fept  milles  de  Loanda,  du  côté 
de  l’Efl.  Sa  fituation  cil  entre  les  Rivières  de  Quanza  & de  Bengo.  Mais  elle 
ali  peu  d’étendue,  qu’on  peut  latraverferdansl  efpaccd’un  [[demi-]  jour.  Les ^5» 
terres  y font  .cultivées  dans  quelques  endroits.  Au  (?)  centre  du  Pays,  la  Na- 
ture a placé  fur  des  montagnes  un  bois  environné  de  ronces  & d’épines,  qui 
fait  la  principale  sûretc  des  Habitans.  Il  feroit  impoflible  de  les  forcer  dans 
cette  retraite,  s’ils  n’étoient  obligés  de  tirer  leur  eau  des  deux  Rivières  qui  bor- 
dent leur  Province  ((•).  Trente  milles  à I’Eft,  au-deflusdel'lflcde  Mochiama, 
dans  la  Province  de  Ataffingan  on  de  Maffangano',  les  Portugais  ont  un  Fort, 
près  d’ime  petite  Ville  du  même  nom,  entre  les  Rivières  de  Quanza  & deSun- 
da.  La  Quanza  coule  au  Sud , & la  Sunda  au  Nord  ; mais  leurs  eaux  fe  mê-  . 
lent  à la  diftance  d’une  lietië;  & c’efl  de  cette  jonflion  que  la  Ville  tire  le 
nom  de  Maffangano,  qui  lignifie,  dans  la  Langue  du  Pays,  un  mélange  d’eau. 

F.lle  n’étoit  autrefois  qu’un  grand  Village  ouvert  ; mais  le  foin  que  les  Portu- 
gais ont  pris  d’y  bâtir  un  grand  nombre  de  belles  maifons  de  pierre,  en  a 
fait  une  Ville  conlidérablc.  Ce  (/)  changement  &l’ércftion  du  Fort  font  de  l’an- 
née 1578,  lorfqu’avec  lefecours  du  Roi  de  Congo  les  Portugais  pénétrèrent 
dans  le  Royaume  d’Angola.  Ici  Ville  eft  habitée  aujourd’hui  par  quantité 
de  familles  Portugailcs  , & par  un  grand  nombre  de  Mulâtres  & de  Né» 
grès  (m). 

Le  Roi  d'Angola  fait  fa  réfidence  ordinaire  un  peu  au-dc/Tus  de  MalTan- 
gano,  dans  l'mtcrieur  d’ane  forte  montagne,  d'environ  fept  lieues  de  tour, 
où  la  richeflc  des  campagnes  & des  prairies  lui  fournit  des  provifion*  en 
abondance.  Op  n’y  peut  pénétrer  qne  par  un  feul  partage  ; & ce  Prince  l’a 

fortifié 
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{ i ) /ingi.  deux  ou  trois milles  Juin  l'intê-  ( m ) Ogilby(i)TraduûeurdcD3pper,  don- 
rti-ur  du  pays.  R.  d.  E.  ne  à la  Ville  de  Mafiangano  le  nom  de  S.  Paul 

(*)  Dapper,  dans  Ogilby,  pag.  5S3.  de  loanda.  [Ceil  une  erreur  fi  manlfefte , >Xj 
( J ) sfngl.  Cette  Ville  & te  Port  ant  été  for-  qu'elle  doit  faire  craindre  que  tout  ce  qu'il  dit  A 
dis  par  le  premier  Gonverreur  Portugais  d’ An-  ici  de  Ma  (tanga  no  ne  foit  pris  dans  la  Defcrlp- 
gola.  R.  d.  E.  . • ' I tion  de  ixiandad 

[ 1 ) Dans  Ogiley  ettit  VHIc  «fl  ooratnc  Svfsul  d<  Loaoia  pciu  suc  r«  •MUcaÜM.  E.S.X. 
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(-^fortifie  avec  tant  de  foin,  [félon  leur  méthode, J qu'il  eft  à couverc  desinfultcs 
de  la  Reine  de  Singa  & des  Jaggas. 

La  Province  de  Kambamba  fe  termine  en  pointe  à la  Rivière  de  Quanzi , fur 
laquelle  efl  un  Village  nommé  autïi  Kambamba,  éloigné  d'une  journée  à l'F.fl 
de  Maffangano.  Les  Portugais  y ont  confinât  un  Fort,  habité  par  quelques  fa- 
milles de  leur  Nation  & par  un  grand  nombre  de  Nègres  libres , qui  font  la 
traite  des  Efclaves  (n). 

E n remontant  la  Rivière  de  Lukala , ou  Luiola , l'efpace  de  fept  ou  huit 
journées , on  arrive  dans  le  Pays  d'Embaeka , qui  offre  un  Village  du  mime 
nom,  à douze  journées  de  la  Mer.  Ce  Village,  ou  cette  Ville,  fait  les  bornes 
de  la  domination  Portugaife. 

Luiola  eft  une  Ville  très-forte,  Ctuée  à la  jonction  des  deux  Rivières  de 
Quanza  & de  Luiola,  ou  Lukala,  à cent-cinquante  milles  de  la  Mer.  Les 
mêmes  Rivières  fe  féparant  un  peu  au-deffus  de  leur  jonilion , forment  une 
file  d'une  portée  de  moulquet  de  largeur.  C'eft  à la  pointe  de  cette  Itle,  où  les 
deux  Rivières  fe  rejoignent,  que  Paul  Diaz  bâtit  un  Fort:  les  Portugais  font 
peuplé  dans  la  fuite. 

La  Province  de  Loanda  tient  le  premier  rang,  par  la  grandeur  & fes  ri- 
cheffes  ; mais  cette  raiibn  même  nous  a fait  remettre  fa  defeription  après  tou- 
tes les  autres,  pour  lui  donner  ici  plus  d’étendue.  Sa  Capitale  eft  la  Ville  de 
Loanda,  qu’on  nomme  aufli  S.  Paul  de  Loanda,  pour  la  diftinguer  d’une  file 
du  même  nom.  Ceft  la  Capitale  de  toutes  les  poffcllîons  Portugaifes  dans 
cette  grande  partie  de  l’Afrique,  & la  réfidence  du  Gouverneur  (0).  Elle  s’étend 
d’un  côté  jufqu’à  la  Mer,  & de  l’autre  jufqu’au  fommet  d'une  Colline  (p),  au 
Nord  de  laquelle  s’élève  une  montagne  nommée  Mono  de  S.  Paolo,  un  peu  plus 
haute  que  celle  de  la  Ville,  & li  efearpée,  qu’on  n'y  monte  qu’avec  une  ex- 
trême difficulté.  Les  Jéfuites  n’ont  pas  laiffé  d'y  bâtir  une  maiion , qui  eft  ac- 
compagnée de  trois  ou  quatre  autres  bâtimens  particuliers. 

S.  Paul  de  Loanda  doit  fon  origine  aux  Portugais  en  157S,  lorfque  Paul 
Diaz  de  A 'avais  fut  envoyé  dans  cette  Contrée  pour  en  être  le  premier  Gqu- 
jlÿ=*verneur.  Elle  eft  grande  & remplie  de  beaux  édifices , [ d’Eglifes  & de  Couvons,] 
mais  fans  murs  & fans  fortifications,  à la  réferve  de  quelques  petits  Forts  (ç ) 
élevés  fur  le  rivage  pour  la  sûreté  du  Port.  Lesmaifons  des  Blancs  font  de  pier- 
re & couvertes  de  tuiles.  Celles  des  Nègres  ne  font  que  de  (r)  bois&  de  pail- 
le (i).  L’Evêque  d’Angola  & de  Congo  fait  ici  fa  réfidence,  à la  tête  d’un 
Chapitre  de  neuf  ou  dix  Chanoines  (f).  Avant  que  les  llollandoisfcfufientfai- 
fis  de  Loanda,  en  1641 , on  y comptait  fix  Eghfes;  deux  grandes,  foiis  le  ti- 
tre de  Sainte  Marie  de  la  Conception,  & de  Corpo  Santa  ; & quatre  petites, 
dont  l’une,  qui  appartenoit  aux  Jéfuites,  fenommoit  S.  Antoine,  & la  fécon- 
dé , qui  était  à l’ufagc  des  Ncgres , S.  Joffc.  La  troiflème  étoit  celle  du  Cou- 
vent des  Capucins;  & la  quatrième,  celle  d’une  Maifon  de  Chanté,  nommée 
la  Mifcricorde.  Cette  efptce  d’1  lôpital , ou  de  retraite  pour  les  Pauvres , avoic 
vingt-quatre  chambres  pour  les  feuls  Officiers , tels  que  le  Gouverneur , l'In- 

* 1 > tendant, 

(n)  Happer . dans Ogilby.pag. 551. & fuiv.  (r)  Am >1.  de  terre  et?  Ce  R.,  d.  f. 
|We)  Merolta  Voyages,  pag.  670.  KT’(r)  Angelo,  vbijuf. 

ICr(t)  Voyages  d'Angelo,  pag.  561.  Muolla,  uliju}. 

( j ) Relation  dePigafetla.  pag.  sr.  , 

VI.  Part.  Tt 
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tendant,  le  Chapelain,  le  Chirurgien,  l'Apoticaire,  tic.  Elle  avoit  quelques 
revenus  en  fonds  de  terre,  mais  li  peu  conliderables , qu’on  y a joint  depuis 
une  taxe  de  deux  reys  fur  chaque  Vaiflêau  tjui  entre  dans  le  Port  (o). 

Du  temsde  Merolla,  il  y avoir  à Luanda  trois  Maifons  Religieufl»;  celle 
des  (efuites,  celle  des  Carmes  Dèchauffes  & celle  du  Tiers- Ordre  de  S.  Fran- 
çois. 1-es  Carmes  ont  une  Million  hors  de  la  Ville  , c'elt-a-dire,  une  autre 
maifon  dans  le  Pays,  où  demeure  à prefent  un  Prêtre  ftculier,  parce  que  les 
Réguliers  ne  fonc  point  en  grand  nombre  à Loanda.  Le  Couvent  des  Capu- 
cins elt  comme  le  Séminaire  de  cet  Ordre  pour  toutes  les  Misions.  Leur  Su- 
périeur general  y fait  fa  rétidence , & recueille  les  aumônes  des  Habitans  pour 
l'entretien  des  Miffionaircs.  L'EgJife,  qui  cft  dédiée  à S.  Antoine  de  Lisbon- 
ne, contient  plulieurs  corps  de  Martyrs,  qu'on  y a tranfporte  de  Rome. 
Elle  a le  titre  de  Chapelle  Royale,  & deux  Congrégations  du  Rofaire , dont 
les  Confrères  ont  fait  bâtir  une  Chapelle  oêtogone,  avec  un  dôme  d'une  hau- 
teur extraordinaire , qui  fait  l’admiration  du  Pays.  11  couvre  une  cave  d’en- 
terrement, telle  qu’on  en  voit  ici  dans  toutes  les  autres  Eglifes  (*). 

Angelo  nous  apprend  que  le  Roi  de  Portugal  entretient  à Loanda  un 
afTex  grand  nombre  de  Jefuitcs,  auxquels  il  fait  une  penlion  annuelle  de  deux 
milles  cruzades.  Ils  tiennent  des  écoles;  ils  prêchent;  ils  éxercent  les  autres 
fondions  de  leur  miniflère  ; & pour  récompenfe  de  leurs  travaux , les  Habi- 
tans du  Pays  leur  ont  accorde  la  propriété  de  plufieurs  maifons  & de  douze 
mille  Efclaves  de  diverfès  profetlions,  [ fçavoir  des  Forgerons , des  Menu i fiers 
des  Tourneurs  vSc  des  Tailleurs  de  Pierre  J qui  fervent  le  Public  lorfqu’ils  ne 
font  point  employés  par  leurs  Maîtres,  & qui  ne  leur  rapportent  pas  moins 
(y)  d’une  cruzade  par  jour,  (z)  Angelo  parle  aulî  du  Couvent  des  Carmes 
& de  celui  du  Tiers-Ordre.  11  obferve  que  la  Villa  efl  liabirée  par  trois  mil- 
le Blancs,  & par  un  prodigieux  nombre  de  Nègres,  qui  fervent  les  Blancs  en 
qualité  d'Efelavcs  [ou  de domelliques  libres.]  Il  efl  commun  pour  un  Por-tif- 
tugais  de  Loanda  d’avoir  cinquante  Efclaves  à ion  fervice.  I^es  plus  riches  en 
ont  deux  ou  trois  cens,  & quelques-uns  julqu’à  trois  mille.  C’efl  en  quoi 
confiée  leur  richdTe,  parce  que  tous  les  Nègres  étant  propres  à quelque  tra- 
vail , s'occupent  (a)  fuivant  leur  profellion  , & qu'outre  la  dépenle  de  leur 
entretien  qu'ils  épargnent  à leur  Maître,  iis  lui  apportent  chaque  jour  le  fruit 
de  leur  travail. 

L * nourriture  ordinaire  des.  J fabitans  de  Loanda  efl  le  poiflbn , la  chair  de 
vache , qui  efl  la  meilleure  viande  du  Pays,  & celle  de  chèvre  & de  mou- 
ton. On  peut  dire,  fuivant  la  remarque  de  l’Auteur,  que  les  animaux  de  ces 
trois  dernières  efpéces  font  compofés  de  cinq  quartiers,  dont  leur  queue  efl  la 
plus  grofTe  ; mais  elle  efl  fi  grade  qu'elle  n'ell  pas  regardée  comme  une  nour- 
riture 


gy'-fv)  Oçitby,  iibi  fup. 

(s)  Voyage  de  Mërolla,  pag.  O'o. 

(y)  Voyage  il’ Angelo  , pag.  551.  Obfer- 
vons  que  ce  récit  cft  uns  vrnifcmblance,  dan* 
quelque  fens  qu'on  le  gréfentc;  c'cft-à-dirc . 
foit  qo'o»  entende  une  cruzade  chacun  , ou 
une  cruzade  pour  fomme  totale.  L’évaluation 
en  c ft  ailée , d’après  ceHe  des  Auteur  s Aoglois 
du  Recueil,  qui  fout  monte;  la  penlion  roya- 


le de  deux  mille  cruzades , à deux  cens  £>i- 
xantc-fîx  livres  treize  fcbcKicgs  quatre  fuis  ûcr- 

lina.  R.  d.  T. 

(a)  Angl,  Il  y trouva  suffi  des  Cannes,  & 
quelques  Religieux  du  Tiers-Ordre  de  St.. 
François.  R.  d.  K. 

(a)  Atigl.  torique  leurs  Maîtres  ne  les ero- 
ploycnt  nas , ils'  vont  travailler  pour  autrui.- 
R.d.E. 
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friture  faine.  [II  en  faut  dire  autant  en  general  de  toutes  les  viandes  du  Pays.]  Roy  aux» 
Au-lieu  de  pain,  on  fait  ufagede  la  racine  de  maniock  (*),  comme  au  tiré,  n'isoou. 
fil  Le  bled-d'Indc  fert  à faire  des  gâteaux  & d’autres  efpéces  de  patiilèric 
(^[qui  ne  font  cependant  pas  aufli  bonnes  que  le  pain.  ] L'eau  qu'on  voit  dans 
la  Ville  ell  fort  mauvaife.  On  l'apporte  d’une  Ifle  voiline , où  l’eau  de  la 
Mer  fe  filtre’  au  travers  du  fable  , dans  des  folles  qu’on  creufe  exprès  , & de- 
vient affez  douce  pour  l’ufage,  mais  fans  l’étre  jamais  parfaitement.  Ceux 
qui  ne  peuvent  s’en  accommoder,  en  font  venir  d'une  Rivière  à douze  ou 
quinze  milles  de  I-oanda,  dans  des  Canots  coropofés  d’une  feul»piece,  dont 
le  fond  eft  percé  d'un  trou  qu'on  débouche  en  arrivant  dans  la  Rivière  , & 
qu’on  ferme  foigneufement  lorfque  le  Canot  eft  allez  plein.  Au  retour  , on  la 
palTe  dans  un  linge  pour  en  féparer  la  boue , & pendant  quelques  jours  on 
fui  laifle  le  tems  de  fe  purifier.  l>e  vin  qu’on  apporte  de  l’Europe  fe  vend 
ici  foixante  mille  reys  la  pipe,  c’eft-à-dire,  vingt  livres  fterling.  Dans  les 
tems  de  cherté  il  vaut  jufqu’à  cent  mille  reys  (c)  ; & quelquefois  il  manque  * ■ 
entièrement. 

La  fécherefie  des  terres,  aux  environs  de  Loanda,  y fait  régner  une  lléri-  Qualité  des 
lité  perpétuelle;  mais  de  l’autre  côté  de  la  Rivière  de  Bcngo  , elles  produifent  terre*, 
abondamment  du  maniock , du  millet , des  fèves , & quantité  d’autres  fruits 
ou  de  légumes.  Avant  l’arrivée  des  Portugais,  les  bords  mêmes  de  cette  Ri- 
ty=vière  dtoient  couverts  de  ronces  & de  huilions.  Ferdinand  | de  .Sonja , ] Gou-  Chiniemen* 
verneur  de  Loanda,  en  1630,  ayant  ordonné  aux  Habitans  de  défricher  cha-  qui  y font  «t- 
cun  leur  portion  de  terre,  fuivant  le  nombre  de  leurs  Efclaves,  parvint  à livé*- 
rendre  le  Pays  capable  de  culture.  Il  eut  d’abord  beaucoup  de  peine  à fe 
faire  obéir.  Mais  à mefure  qu’on  reconnut  l'utilité  du  travail , chacun  s’em- 
preflà  de  former  fit  plantation  , & prit  autant  de  terrain  qu'il  en  pouvoit  cul- 
tiver. C’ell  ainfi  que  par  degrés  tout  ce  Canton  fut  comme  transformé  dans 
un  beau  jardin , où  futilité  fe  trouvoit  jointe  à l’agrément.  Enfuite  les  rava- 
ges des  Hollandois , qui  fe  faifirent  de  la  Ville  de  Loanda , le  firent  rentrer 
dans  fa  première  confufion.  Tout  y fut  ruiné  par  le  feu,  & ce  beau  Pays 
53* redevint  l’habitation  dos  Lions,  des  Tigres  [ék  des  autres  Bétcs  fauvages.  ] 

Mais  aufli-tût  que  la  paix  fut  rétablie  entre  le  Portugal  & la  Hollande , les 

deux  Nations  réunirent  leurs  efforts  pour  lui  rendre  fes  agrémens  «St  fit  ferti-  " • 

lité  (d). 


tTC  JO  Ou  Mandfofcn. 

(r)  Voyage  d'Angdo , psg.  5V1. 


(i)  Dappcr,  liant  Ogilby , pag.  sjj. 


$.  IL 


# lflt  de  Loanda  & conquête  de  la  Fille  par  les  Hollandois. 

L’ISLE  de  Loanda  e<l  fituée devant  la  Ville,  «huit  degrés  quarante-huit  Grandeur 
minutes  (n)  de  latitude  du  Sud.  Lopez  lui  donne  environ  vingt-milles  ‘ j11;  Sa 
de  long,  fur  une  au  plu*  «le  largeur  ; & dans  quelques  endroit?,  dit-il,  elle  foi^orTalne. 

n’eft 

(a)  Dan*  notre  Carte,  la  pointe  Nord  de  nutes.  I.a  longueur  eft  de  dix  huit  milles,  3c 
l'Ille  eit  à huit  degré*  trentc-fept  minutes,  Atïla  plus  grande  largeur  de  deux.  [ Ui  plus  pe- 
celle  du  Sud  i huit  degrés  cinquante- deux  ml-  tite  11’elt  que  d'un  mille.]  J . 
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n'eft  large  que  d’un  trait  de  fléché  (A).  Merolla  fait  monter  fa  longueur  à 
dix  lieuës,  & la  place  à un  mille  de  la  Ville.  Dapper  dit  que  dans  fa  plus 
grande  largeur  elle  n'a  pas  plus  d'un  mille  «St  demi  ; & qu’en  faifant  voile  du 
coté  de  la  Mer,  on  découvre  aifément  le  canal  qui  la  fépare  du  Continent.  La 
Mer,  à cent  pas  du  rivage,  n’a  pas  plus  de  vingt-fept  ou  vingt-huit  bralTes  de 
profondeur.  Mais  une  lieuë  plus  loin  on  ne  trouve  point  de  fond  à cent  brades  (c). 

Lofez  paroît  perfuadé  que  1'Ifle  de  Loanda  s'eftformée,  par  degrés,  dufabie 
&du  limon  qui  fortcntcontinuellement  des  [deux  grandes}  Rivières  de  Quanzaîy” 
«Stde  Bengo  (J).  Merolla  n'eft  pas  d’une  opinion  différente , lorsqu'il  dit  que  le 
Port  demanda  eft  aulli  sûr  que  célébré,  & que  n’ayant  été  formé  ni  par  la  Na- 
ture ni  par  l'art,  il  ne  doit  fa  conftruétion  qu’au  hazard,  qui  a rafleinblé  aflêz 
de  fable  pour  compofer  à un  mille  de  la  Côte , une  Iile  , longue , plate 
& balle,  derrière  laquelle  les  VaitTcaux peuvent  mouiller  tranquillement  (?). 

L o p e z obferve  que  le  nom  de  Loanda , qu’on  a donné  au  Pays , fignifïe 
plat  ou  razi,  parce  que  toute  la  Côte  eft  fans  montagnes,  & fi  baffe  qu'elle  s'é- 
lève à peine  au-deflus  de  la  Mer.  Suivant  le  même  Auteur , la  plus  étroite 
partie  de  l'ifle  de  Loanda  eft  (1  prés  de  la  terre-ferme,  que  les  Nègres  traver- 
sent quelquefois  le  Canal  à la  nlge  [où l’on  découvre  quelques  petites  Ifles danser* 
le  tems  de  la  balfe  marée]  (/).  11  a deux  entrées,  l’une  au  Sud,  nommée 

Harra  de  Ktrimba , qui  avoit  autrefois  cinq  brades  d'eau,  maisqui  eft  aujourd’hui 
prefqu'entièrement  bouchée  par  le  fable.  Elle  étoit  gardée  anciennement  par 
deux  batteries , que  la  force  de  l'eau  a ruiné  (g).  L’entrée  du  Port  de  Loan-  • 
da,  du  coté  du  Nord,  eft  large  d’un  demi-mille  & fort  profond  (A).  " 

C’est  de  cette  Ifte  quion  tire  ht  meilleure  eau  du  Pays,  encreufantla  terre 
à moins  d'un  pied  de  profondeur.  Si  cette  propriété  femblc  étrange,  obferve 
l’Auteur , on  ne  fera  pas  moins  furpris  de  celle  de  l’eau , qui  n’eft  jamais  plus 
douce  que  dans  la  haute  marée,  ni  plus  falde  qu’au  départ  des  flots  (»’).  L’Nlo 
de  Loanda  eft  le  feu!  endroit  de  toute  la  Côte  où  l’on  prend  des  crabbés  & 
des  écreriflès  de  Mer,  des  féches,  & les  zimbis,  ou  Jitnbos,  efpèce  de  petit 
coquillage  ( k ) qui  fert  de  monnoie  ( /).  I-a  pêche  des  zimbis  étoît  ancienne- 
ment un  droit  réfervé  aux  Rois  de  Congo.;  mais  les  Portugais  font  ufurpé  ( m ). 
Lopez  parle  d’un  excellent  poiflôn  à coquille,  qui  s’attache  (n)  aux  branches 
de  certains  arbres,  dans  quelques  petites  Ifles  eçtre  celle  de  Luanda  & leCon- 
tinent,  & fur  les  bords  de  la  grande  Ifle,  dans  certains  lieux  bas  qui  font  face 
à la  terre  ferme  (o). 

On  trouve,  dans  l’ifle  de  Loanda , fept  ou  huit  Villes  ( p ) (q),  que  les 
Habitans  appellent  Libates  (r),  «St  dont  la  principale  porte  le  nom  de  Spirito- 

Santo. 


( b ) Relation  de  Pigafetta , pag.  ar. 
ty~(c)  Merolla,  ubi  fup.  pag.  6o8.  & Ogil. 
by  ubi  fup.  oag.  5*9-  & fuiv. 

( d ) Pigafetta.  p.ig.  ai.  & afi. 

( i ) Merolla , ubi  fup. 

Vf  ) Pigafettra,  pag.  ai.  & 2$. 

(g)  Ogilby,  pag.  571.  Noire  Carte  place 
le  port  1 crdinand  à la  pointe  de  l'Idc. 

(y  I b ) Pieafctta  ubi  fup.  pag.  a J. 

(«)  Piealetta , pas  25. 

(k)  laid.  & Merolla , ubi  fup. 

Dapper  dit  que  prmr  cette  rai'b'i . on 
g appcihr  cette  lile  la  Mtunoje  <te  Kmgo. 


Voyez  cl-deflbus,  dam  l'Hifloire  naturelle, 
la  Defcription  de  ces  Coquillages. 

(m)  Voyez  ci.deffnus  l'Hiùoire  naturelle. 

(n)  Ces  .libres  paroilTont  être  des  mapgles 

ou  des  palcrunicrs , [ & le  Potlfon  des  Hnïïrts.]J7“ 
i'tyet  l' liijUirt  b/aturtllt  du  Quatriëmt  J* ma. 
H?"( 0 ) Pigafetta  Rclarion  du  Congo,  p.tg. 

27  & 25. 

p ) i.infehoten  dît  que  ce  font  i peine 
des  Villages. 

( y ) Merolla , pag.  6o3. 

(r)  ji agi.  Laiasa.  K.  d.  E. 
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Samo.  Ccd  la  rétidcpee  d'un  Gouverneur , nommé  par  le  Roi  de  Congo  pour 
adminiflrcr  la  JufHce  & pour  recueillir  les  zimbis  (s),  qui  montent  chaque  an- 
née à la  famme  d’onze  mille  ducats.  Ce  Monarque  eft  Souverain  de  rifle , quoi- 
qu’il ne  polTëde  rien  dans  le  Continent  au  Sud  de  la  Rivière  de  Bengo.  Le* 
Portugais  y ont  deux  Eglifes  -ou  deux  Cliapcllcs. 

L k terrain  en  cil  fort  fcc  & fort  fabloneux , excepté  dans  quelques  endroits 
du  côté  du  Nord,  où  l’on  voit  croître  naturellement  un  petit  nombre  de  buif- 
lons  difpcrfcs  ( t )&  quelques  aupébines.  Mais  l'Ifle  ne  produit  ni  vin  ni 
bled.  Cependant  il  s’y  trouve  quantité  de  chèvres,  de  moutons  & de  fan- 
gliers,  qui  deviennent  farouches,  quoiqu’ils  ayent  d’abord  été  privés.  On  y 
apporteaüffi,  de  tous  les  Pays  voifins,  des  provnfions  [en  quantité]  (v),poec 
l’échange  des  zimbis.  Les  Portugais  de  Loanda  y ont  fait  plufieurs  Jardins  [<Sc 
plufieurs  Vergers , ] où  les  oranges , les  limons , les  citrons , les  grenades , les  figues 
[qui  y font  excellentes,  Iles  bananes,  les  noix  de  coco,  leraifin  même  & d’autres 
fruits  croificnt  en  abondance  (x).  En  un  mot,  les  foins  qu’on  a pris  dans  ces 
derniers  tems  pour  tirer  quelqu’utilité  de  l’Ifle , ont  fi  bien  réulli , que  Merolla 
l'appelle  un  lieu  fort  agréable,  où  les  Habitans  d’Angola  ne  trouvent  pas  moins 
de  plailir  que  ceux  de  Naples  dans  leurs  jardins  du  Polilippe.  Ils  y ont  de  pe- 
tites maifons  de  campagne,  qui,  étant  entremêlées  d’arbres  & de  verdure, 
forment  une  perfpcêlive  délicieufe.  Le  terrain  même  acquiert  une  certaine  fé- 
condité lorfqu’il  efl  arrofé  foigneufement  (y). 

Les  Infulaires  compofênt  leurs  Canots.de  plufieurs  troncs  de  Dattiers, qu’ils 
ont  l’art  de  joindre  enfemble.  Ils  s’en  fervent  avec  audace  pour  combattre  fur 
Mer.  Autrefois  les  Jaggas  pou  fièrent  leurs  courfos  jufiju’a  Loanda;  mais  ils 
furent  repoufiesen  1578  par  les  Portugais,  qui  les  chaflurent  jufqu'à  Maflàn- 
gano,  où  ils  élevèrent  un  Fort  pour  leur  sûreté  (z). 

A fept  milles  de  Barra  de  Korimba , dans  le  Continent , on  rencontre  un 
petit. Promontoire,  que  les  Portugais  ont  nommé  Puma  del  Palmarinho  (4). 
Quatre  milles  plus  au  Sud,  on  trouve  la  Rade  des  Dormeurs,  & les  bouts  à 
chaux,  où  les  Portugais  brûlent  des  coquillages  & des  écailles  d’huître,  [dot* 
ils  font  une  forte  de  ciment.-)  A neuf  milles  de  la  Rade  des  Dormeurs  eltl’em- 
bonchuredela  Quanza , où  Ton  voyoit  autrefois  le  Fort  llollandois,  nommé 
Molli , dont  on  lira  bien-tôt  la  defeription  (b). 

D a p p e R rapporte  à l’année  1641  l’expédition  des  llollandois  conerc  S. 
Paul  de  Loando,  fous  la  conduite  de  leur  Amiral  Conte  tins  CorncUfon  Jal , fur- 
nommé  le  Houtebcen  (c).  Le  Comte  Maurice  de  Naflüu,  Gouverneur  du  Bréfil 
pour  la  Hollande  ( d ),  ayant  obfervé  que  les  Nègres  d’Ardra,  deKalabar, 
de  Rio-Rtal  & de  quelques  autres  lieux,  ne  fuffilbiènt  pas  pour  l'entretien- 
des  moulins  à fucre,  pour  la  culture  des  cannes  & pour  les  plantations  du  ma- 
nioc k & de»  autres  végétaux,  prit  la  réfolution  d’enlever  aux  Portugais  le 

Pays 
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(j)  Lopez  dotmé  aiut  zimbis  le  nom  do 
Lurtiakka». . 

(t)  Ogilby,  p.tfi.  î?Or 
(t>)  PïClfV  !ta , «H  I up . 

(je)  Ogilby,  ubi  /up. 

£ï)  Mciolia,  ubi Juf. 


(x)  Ogilby,  uUJûf.  pag.  J7o. 

( a ) Voyez  la  Carte. 

(b)  Ogilby,  uHJup  paç.  571. 

(c  ) C'cft  à dire  Jambe  de  bols.  R.  d.  E. 
(d)  CVIl-à  dire , pour. la  Compagnie  liol- 
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11  donna  le  commanae- 


_ 

Pays  d' Angola , qui  lui  prometcoic  plus  de  reflource.  ~ — - v 

ment  de  la  Hotte  à Iluutebecn,  avec  quelques  troupes  de  debarquement  fous 
les  ordres  de  Jacques  Hinderfon.  Cette  Armée  Navale  ctoit  compofec  devjMt 
VaifTeaux  de  differentes  grandeurs,  [de  deux  mille  Soldats  | de  neuf-cens  Ma.-dj- 
tdots  & de  deux  cens  [Soldats]  Brcfiiiens.  EUe  parût  de  Fcrnambuck  le  sodé* 
Mai  Après  avoit  furmonte  beaucoup  d'obl  tades  pour  gagner  le  Sud,  elle  arriva 
le  iode  Juillet  a vingt-huit  degrés  de  latitude  méridionale  où  l’au  fraîche  com- 
mençant a lui  manquer,  elle  eut  encore  plus  à fouftrirjufquau  Cap-Negre.  El- 
le y (t)  prit  des  rafraichilfemens  le  5 d’Août.  De-la  s étant  avancée  au  Cap 
des  Mouches,  elle  fe  iaiütk  st  d'une  Caravelle  Portugaife,  chargée  devin  de 
Madère,  qui  lui  fervit  de  guide  jufquà  Loanda. 

Le  24,  Hindcrfon  ayant  pris  terre  avec  ion  corps  de  I r ou  pes  > marcha  con- 
tre  la  Ville.  Le  Gouverneur  Portugais,  qui  fe  nommoit  G f/ir  de  Mtntzcs , 
s’étoit  préparé  à le  recevoir , avec  neuf  cens  Portugais  bien  armés  & une  aomhreu- 
fetroupede  Nègres.  1!  partitdela  Ville  en  bon  ordre,  précédé  de  deux  pièces 
d’artillerie.  Mais  fes  Nègres  a>  ant  pris  la  fuite  au  commencement  de  1 action , les 
Portugais  [ abandonnant  leurs  Canons  J fuivirentbien-tût  leur  éxemplc,  & 
rent  leur  Général  dans  la  nécelïité  de  les  imiter . La  \ ille , abandonnée  de  les  dé- 
fenfeors,  fut  prife  fans  rélïilance,  avec  les  Forts  & toutes  les  batteries.  Les  Hol- 
landais  n'y  trouvèrent  qu’un  Soldat  yvre  &.  un  vieillard.  Dappcr  fait  monter 
leur  butin  à vingt-neuf  canons  de  fonte  & fokante-neuf  de  fer,  Uns  parler  , 
dit-i!  d'un  grand  nombre  d’autres  armes  & de  quantité  de  proviiions  [ deguer-gj- 
re  & de  b- luchc , de  la  farine , du  vin , & de  trente  moutons , une  grands  que  pe- 
tits 1 biais  la  difficulté  de  l’eau  fit  prendre  aux  Vainqueurs  le  paru  de  s’avancer 
vers  la  Rivière  de  Bengo,  où  ils  fortifièrent  uae  mailon  prés  de  fes  bords.  Ils 
y furent  attaqués  par  les  Nègres;  mais  la  victoire  leur  coûta  peu  contre  desen- 
nemis  fi  fiables.  Ils  leur  tuèrent  quatre- vingt  hommes.  - • . _ , 

D eu  jours  avant  l’arrivée  de  la  flotte,  le  Gouverneur  Portugais  avoit  re- 
çu des  avis  certains  de  fon  approche;  mais  loin  de  pénétrer  1 intention  des  . 
Hollandes,  il  ne  les  avoit  foupçoimés  que  de  chercher  a s enrichir  par  le  pil- 
lage- & fa  défiance  ne  l’avoit  porté  qu'à  faire  cacher  fa  femme  oc  fes  eatans 
avec’ fes  meilleures  marchand  des.  Lorfqu'il  fut  mieux  inffruit  par  l'expérien- 
ce  il  écrivit  a I Amiral  HoÜandois  pour  fe  plaiodredc  fon  mjuiUce,  & lui  dé- 
clarer que  les  Etats  de  Hollande  n étant  point  en  guerre  avec  le  Roi  de  Portu- 
gal il  demandoit  la  rcflimtkm  de  fa  Ville.  L’Amiral  lui  répondit  que  s’il 
connoiflbit  quelque  Traité  de  paix  ou  d’alliance  entre  le  Roi  fon  Maître  & les 
Etats-Généraux , il  avoit  «t  tort  de  ne  pas  s expliquer  avant  la  pnle  de  la  V fi- 
le & qu’on  fe  feroîc  bien  gardé  de  le  traiter  en  ennemi;  mais  que  tous  les  Hob 
landais  de  fa  flotte  ignoraient  les  Traités  qu’il  faifoit  valoir.  [ Cette  réponfe  lui* 
faifant  comprendre  qu’il  ne  devoit  rien  efpérer  de  l’artifice,]  & voyant  d'ail- 
leurs a u fii  peu  d'apparence  à reprendre  Loanda  par  la  force,  qu’a  pouvoir  s e- 
tablir  dans  un  Pavs  auTt  mal-làin  que  iMaOàngino  , [où  il  avoit  déjà  perdujJ- 
pluficurs  Soldats,']  il  fit  propofer  aox  lloüandois  une  trêve  de  huit  jours,  en 
promettant,  ou  de  partir  dans  cet  intervalle,  ou  de  fe  foumettre  aux  Etais  de 


(t)  J'igl  cite  y arriva  le  $c.  d'Aoûf.  i 
frise  desit»,  & enfuite  i ijuiuse,  à la  Bay* 


Mouche*.  R.,  d.  F- 
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Hollande.  Mais  l’Amiral  (/J,  oui  fe  défioit  de  quelque  nouvel  artifice,  lui 
répondit  que  pourvfi  qu’il  fc  tint  a cinquante  milles  de  Loanda , on  lui  accor- 
de,;^ au-lieu  de  huit  jours,  neuf  mois  pour  délibérer  fur  fa  foùmiilion  ou  fon 
départ.  Menezès,  [réduit  à fe  taire,]  fe  retira  fur  la  Rivière  de  Bengo,  [avec 
&U.-S  Habitans  de  Loanda  qui  s’étoient  attachés  à fa  fortune.]  Il  y Forma  des 
plantations,  & poufla  le  travail  avec  tant  d’ardeur  dit  d iudu'bie,  qu’il  fe  vit 
bien-tôc  en  état  de  fournir  à la  fubfillance,  non-feulement  de  fa  propre  Colo- 
nie , mais  de  la  Ville  meme  de  Loanda.  Ses  progrès  excitèrent  la  jaloufie  des 
Hollandois.  Ils  apprirent  en  même  tems,  que  pour  fe  fortifier  il  avoit  pris 
toutes  les  munitions  de  Maflangano,  qu’il  avoit  doublé  fa  garde,  & que  dans 
l’attente  d’un  renfort  de  deux  cens  liommes  qui  dévoient  lui  venir  de  Baliia , 
il  avoit  déjà  fait  diftribuer  de  la  poudre  & des  balles  à fes  Soldats.  Le  Com- 
mandant Hollandois  de  Ixmda  conçut  de  quelle  importance  il  étoit  pour  fou 
nouvel  EtablilTeraenc  de  prévenir  cette  jonction.  11  fit  partir  à la  fin  de  Mai 
1643  un  corps  de  cent  hommes,  qui  arrivèrent  à l’entrée  de  la  nuit  près  de  la 
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née par  les 
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■ qu’au  Marché.  Les  gardes  du  Gouverneur  firent  quelque  réùftancc  ; mais 
ayant  été  renverfés,  la  mort  de  vingt  hommes,  qu’ils  perdirent  par  les  armes 
des  afliégeans , & la  vûe  d’un  grand  nombre  de  bielles  , achevèrent  de  leur 
ôter  le  courage.  Tout  le  relie  fut  fait  prifonnier,  Cins  excepter  le  Gouver- 
neur , & conduit  à 1-oanda  , pour  écre  bien  - tôt  tranfportè  à Fcrnambuck. 
[ij*  [ Mais  ils  retinrent  Prifonniers,  le  Gouverneur,  & quelques-uns  des  princi- 
paux Officiers.]  . , _ . 

Les  Gouverneurs  des  autres  EcabhlTemens  Portugais  fe  reflenarent  vive- 
ment de  cette  double  infulte.  Ils  publièrent  dans  toutes  leurs  Lettres  , que 
c’étoit  violer  ouvertement  la  trêve  de  dix  années  qui  avoit  été  conclue  en  1641, 
& qui,  fuivant  le  premier,  le  fécond  & le  huitième  article  du  Traité,  devoit 
^-commencer  [en  Europe,  &]  hors  de  l’Europe  autli-tôt  qu’on  en  recevrait  la 
première  nouvelle.  Ils  ajoûtoient  que  Menezés  n’avoitpas  manqué  d’en  inftrui- 
rc  les  Hollandois;  & que  malgré  ces  lumières,  ils  avoient  ordre  d’enlever  tout 
ce  qu'ils  pourraient  foumettre  à leurs  armes. 

Loanda  continua  de  demeurer  entre  leurs  mains  julqu’à  l’année  1 64s , que 
les  Portugais  y rentrèrent  par  un  Traite  (h).  Us  furent  remis  dans  la  Ville  le 
2 1 d’AoÛt , & dès  le  24  du  même  mois  les  Hollandois  en  fortirent.  Pendant 
qu’ils  en  avoient  été  les  maîtres,  il»  avoient  élevé  à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  üuanza,  du  côté  du  Nord,  un  Fort  nommé  Mallt , pour  arrêter  les 
defleins  & les  courfes  des  Portugais.  I-e  Fort  de  Molls  avoit  trente-deux  pas 
de  long  fur  vingt  de  large.  Il  étoit  compofé  de  planches  & de  piliers  far- 
cis de  terre  & défendus  par  des  ronces.  Le  fommet  ou  la  plate  forme  de  ce 
mur,  qni  avoit  environ  quarante  pieds  depaifleur,  étoit  garni  d’embrafures 
pour’ quatre  pièces  d’artillerie,  qu’on  y entretenoit  avec  une  garde  de  qutl-- 


Plaintis  vies  ■ 
Portugais» 


Comment' 
I.oanda  e(l  re- 
tombée entre 
Icun  mains. 


ques  Soldats  (»)• 

( f ) jjnçl.  peu  fatilfait  rfc  £« offres.  R.  rl.  E. 

(g)  /*ngi.  tuent ftu  fus  gus,  dès  quilsks 
appetçurcDt.  R.  d.  là. 


5.  nr 

(i)  Angel o dit  qn’ils  en chalTèreiu  les  Hol- 
Isndols  avac  beaucoup  Je  valeur,  pag.  jfir. 
(«J  Dap4>er , dans  Ogilby , pag.  $(,6.  4e  fui*,'- 
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S-  1 1 1. 

Domaine  Ses  Portugais  dans  le  Royaume  S Angola. 

QUOI QU’I L ne  fait  pas  aifé  de  déterminer  l'étendue  & les  bornes  des 
pofle'.ïions  Portugaifes  dans  cette  Partie  de  l’Afrique , parce  qu'on  n'en 
trouve  point  d’état  particulier  dans  les  Relations  des  Voyageurs,  on  ne  craint 
pas  d’amtrer  ici  qu’elles  font  fort  éloignées  de  l idce  qu'on  s’en  forme  ordinai- 
rement. En  vain  quelques  Auteurs  repréfentent  Angola  & ücnguela  comme 
deux  Royaumes  fournis  au  Portugal . Il  y a beaucoup  d’apparence  au  - contraire , 
qu’à  l'exception  de  Maffmgnno  & de  quelques  autres  Places  intérieures , cette 
Couronne  ne  polTede  rien  au-delà  des  Côtes. 

L o p e a rapporte  l’origine  de  ce*  acquifitions.  Sous  le  régne  de  Jean  II, 
Roi  de  Portugal,  les  Portugais,  avec  la  permi'ïion  du  Roi  de  Congo,  qui 
tenoit  alors  Angola  dans  fa  dépendance,  faifoient  un  grand  commerce  d'Éf- 
claves  à l.oanda;  mais  ils  ne  manquaient  jamais  de  toucher  dans  leur  route  à 
l’ifle  de  S.  Thomas,  doit  ils  paroilibienf  vetiir  en  arrivant  au  Continent  d'A- 
frique. La  traite  des  Efclaves  n’ayant  fait  qu’augmenter,  ils  s’accoutumèrent 
h dépêcher  directement  leurs  Vaifleaux  de  Lisbonne  au  Port  d’Angola.  En- 
fuite  ils  y envoyèrent  pour  Gouverneur  Paul  Diaz  de  Novais,  dont  les  Ancê- 
tres avoient  fait  la  découverte  de  cette  Côte.  Le  Roi  Dont  Sebaltien  lui  fit 
préfent  ( a ) , pour  lui  & pour  fes  héritiers , de  tout  ce  qu’il  pourroit  conquérir  au 
long  de  la  Côte,  dans  un  efpace  de  trente-deux  lieues^ au  Nord  de  la  Ri- 
vière de  Quanza;  & dans  l’intérieur  des  terres,  aulfi  loin  qu’il  pourroit  péné- 
trer. Le  motif  de  cette  faveur  étoit  de  le  dédommager  des  frais  de  fon  expé- 
dition. Dinz  partit  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Vaifleaux  marchands, 
qui  s’ouvrirent  un  Commerce  conliderable  dans  plutieurs  parties  d Angola, 
dont  I.oanda  ne  ceffa  point  d’être  le  principal  Marché.  Infenlibleincnt  Diaz 
s’introduit  t dans  le  Pays,  <Sc  bâtit  une  mai  ion  clans  le  Village  d'Anzelle  [quiçjr 
eft  à un  mille  de  la  Rivière  de  (v’uanza , d:  ] dont  la  lituation  eft  extrêmement 
favorable  au  commerce  d’Angola. 

Il  devint  dans  la  fuite  fort  aifé  aux  Portugais  [fécondés  par  les  Habitansï/" 
de  Kongo,  ] de  pouffer  leur  Commerce  à Kabazo,  Ville  ou  Village  de  la  dé- 
pendance du  Roi  d’Angola  (h ) , à cent-cinquante  milles  de  la  Mer.  Mais  en 
1578  ils  y furent  tous  maflacres  & leur»  biens  confilques  par  l'ordre  de  ce 
Prince,  qui  les  accufa  de  n’etre  que  des  efpions,  venus  pour  chercher  l’occa- 
flon  de  s’emparer  du  Pays.  On  tie  douta  pas  néanmoins  qu’il  n’eût  été  tenté 
par  leurs  richeffes , & que  les  voyant  vêtus  en  Marchands  plûtôt  qu'en  Sol- 
dats , [ il  n’eût  cru  la  vengeance  impoflîble  à des  ennemis  fi  foibles.  ] (c).  tjt 
Paul  Diaz  n'attendoit  qu'une  occafion  de  cette  nature  pour  commencer 

• l'éxécution 

# ) De  quel  droit  lui  lit  il  ce  Préfent  ? (e  ) Il  efl  plut  Oïturel  de  peu  fer  qu'il  «of- 
(i  ) L'Auteur  l'appelle  fiiupiemciu  Seigneur,  ieuloit  Uu  préfent  que  le  Roi  de  Portugal  avoit 
pa.ee  qu'il  n’étoit  encore  aiot»  qu'un  petit  Roi.  fait  de  fon  Pays  fans  aucun  droit  (1  ). 

( 1 1 La  Remarque  dra  Auieitra  Angtat-.  dii  quelque  cho'r  Se  nlue.  Quèfle  qu’ait  pû  être  , difeni  ili,  la  rai- 
fou  qui  1 un»  ce  Pnnce  i ctdonnet  ce  Mailanc  . on  ne  l^aurnii  l'en  blâmer  Bf ici  rinjuâicedu  Roi  de  Pouogrl, 
qui,  iantaoeun  diou  arnit  loi  1 yicicui  de  Ion  Ray»  t Dira.  R.  d.  E. 
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l’exécution  de  fes  deffeins.  Il  fe  hâta  de  raffembler  tous  Jes  Portugais  qui  fe 
trouvoient  dans  le  Pays  j & les  ayant  embarqués  fur  plufieurs  Vaiffeaux , il 
Rentra  dans  la  Rivière  de  Quanza  [au  bruit  d’une  nombreufe  artillerie.]  Quan- 
tité de  Seigneurs,  qui  habitoient  les  bords  de  cette  Rivière,  fe  fournirent:  vo- 
lontairement aux  armes  du  Portugal , & devinrent  tout-à-la-fois  Amis  & Su- 
jets du  Vainqueur.  Mais  Diaz  apprenant  bicn-tôt  que  le  Roi  d'Angola  fe 
difpofoit  à le  recevoir  avec  une  puiflantc  Armée,  eut  recours  au  Roi  de  Con- 
go. Il  obtint  de  ce  Prince  une  Armée  de  foixante  mille  hommes , fous  la  con- 
duite de  Dom  Sebafkien,  Duc  ou  Mani  de  Bamba.  D'un  autre  côté,  cent- 
vingt  Soldats  Portugais,  qui  étoient  répandus  dans  le  Royaume  de  Congo,  fe 
raflemblèrcnt  promptement  fous  fes  enfeignes.  Avec  cés  forces  il  gagna  la 
jQ*  Rivière  de  Bengo,  [à  douze  mille  de  Loanda,]  & manquant  de  Barques  pour 
le  pa!Tage , il  fut  obligé  de  la  traverfer  à guc.  Il  vitparoitre  l’Armée  d'Angola. 
La  fortune  (d)  & la  valeur  mirent  la  victoire  de  ion  côté  dans  les  premières 
rencontres.  Mais  l’Ennemi  s’étant  relevé  de  fes  pertes , fit  traîner  la  guerre 
en  longueur.  Les  vivres  commencèrent  à manquer  dans  l'Armée  de  Congo. 
Les  maladies  & la  mort  y firent  tant  de  ravages,  que  les  Alliés  du  Portugal  ne 
penférent  qu  a retourner  dans  leur  Patrie  ( e). 

(J)  Ce  contre-tems  découragea  fi  peu  le  brave  Diaz,  que  ne  pouffant  pas 
moins  fes  conquêtes,  il  s’avança  jufqua  la  Rivière  de  Lu'wla  ou  Lnkala , dans 
le  lieu  de  fa  jonction  avec  la  Quanza.  La  fituation  du  lieu  lui  parut  favora- 
ble à fes  projets,  non-feulement  par  fa  force  naturelle,  mais  parce  qu'étant 
voifin  des  montagnes  de  Kambamba,  qui  font  remplies  de  Mines  d’Argent , 
il  fe  propofoit  de  le»  conquérir.  Cette  entreprife  devint  le  principal  fujet  des 
guerres  fuivantes  avec  le  peuple  d'Angola  , qui  n’epargna  rien  pour  la  faire 
avorter.  Mais  les  Portugais  ne  ccffèrent  pas  de  ravager  le  Pays  par  des  cour- 
fes  continuelles. 

S 1 l’on  demande  comment  trois  cens  Portugais  , qui  compofoient  l'Armée 
t5=de  Diaz,  Sîiltés  [de  leurs  Efclaves  , &]  de  quelques  rébelles  d’Angola, 
dont  le  nombre  ne  montoit  pas  à plus  de  quinze  mille , furent  capables  de  fe 
défendre  contre  un  million  de  Nègres , Lopez  répond  à cette  quellion  (g  ) que 
l’Armée  d’Angola  étoit  nue,  & fans  autres  armes  que  des  arcs  & des  poignards; 
au-licu  que  les  Portugais  portoient  des  veltes  de  coton , doublées  & piquées , 
qui  leur  mettoient  le  corps  à couvert  jufqu'aux  genoux , & des  bonnets  de  fa 
même  matière  qui  ne  leur  garantiffoient  pas  moins  la  tête.  Leurs  armes  étoient 
C3r[des  piques,]  de  longues  épées  [&  des  fufils,  qui  faifoient  encore  la  terreur 
des  Nègres.]  D'ailleurs  la  plûpart  etoient  à cheval;  autre  fujet  d'effroi  pour  ces 
Barbares.  En  un  mot,  ajoûte  le  même  Auteur,  un  foui  Portugais  à cheval  & 
le  piftolet  à la  main , faifoit  partie  égale  contrexent  Nègres. 

Me  ko  ll  a diftingue  trois  fortes  de  Portugais  ou  d’Européens  qui  font  éta- 
blis 

(d)  jfngl.  11  y a Amplement  dans  l’Anglois  (/)  Angl.  Cependant  Diaz,  quoiqu'il  ne  put 
que  l'Armée  de  Congo  fut  viftorieufe  dans  les  pas  joindre  les  Troupes  qui  venoient  àfonfe- 
premières  rencontres, mais qu’enfin  .après  de  cours,  ne  laifTa  pas  que  d'avancer  toujours, 
grandes  pertes  de  part  & d'autres  les  vivres  &pa(Tant  la  Quanza . il  s’arrêta  à Luich , d.ios 
commençant  à manquer  &c.  R.  d,  R.  l’endroit  où  la  Rivière  de  ce  nom  fe  jette  dans 

(el  Dans  la  Relation  de  Figafett»,  pag.  45.  la  première  &c  R.  d.  E. 

& fuivantes.  (g)  Ibid.  pag.  si.  & fuiv. 
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blis  dan*  cette  Région,  fur-tout  à S.  Paul  de  Loanda.  i.  Les  Eccléfiaftiques , 
qui  font  en  petit  nombre.  ï.  Les  Officiers , qui  commandent,  & les  Né. 
gocians.  3.  Les  coupables,  qui  font  bannis  par  les  Cours  de  Juflice.  Le  nom- 
bre des  derniers , quoiqu’affez  grand , n'approche  point  de  celui  des  féconds  ; 
mais  l'Auteur  compte  parmi  eux  quantité  de  Portugais  defeendus  de  race  jui- 
ve , qui  portent  le  nom  de  Nouveaux  Chrétiens.  Ils  font  envoyés  en  Afri- 
que par  les  Cours  Spirituelles.  Entre  plufieurs  raiforts  qui  les  excluent  de  l’E- 
tat Eccléfiaftique,  l'Auteur  en  fait  deviner  une  fort  infâme  ; [c'eft  un  erîtnegy» 
commun  parmi  eux,  mais]  que  la  bienféance  , dit-il,  ne  lui  permet  pas  de 
nommer.  Cependant  il  ajoûte  que  cette  race  d'hommes  profanes  fréquente 
beaucoup  le*  Eglilés  & fe  diftinguc  par  lès  libéralités  pour  ies  Couvens  & pour 
les  Pauvres  (b).  . ; , 

L'é xïmue  & la  fociécé  des  Nègres  produifent  de  fi  bizarres  effet*  fur  le* 
femmes  Portugaifes , qu’elles  ne  confervcnt  prefque  rien  de  blanc  que  la  peau. 

Il  (i)  fembk  qu’elles  mettent  leur  gloire  à pouffer  l'empire  auffi  loin  que  les 
femmes  du  Pays  portent  l’obéiflànce  & la  foûmillîon.  Si  leurs  maris  veulent 
fecouer  le  joug , elles  n’épargnent  rien  pour  les  chaflèr  de  leurs  maifons  ; ou 
du  moins  elles  trouvent  le  moyen  de  les  humilier  par  des  mortifications  li  fen-; 
fibies,  qu’ils  n’ofent  paroître  en  public.  [Mais ce  qu’il  y a de  plus  trifbe,  c’eft Jy" 
que  pendant  que  ces  pauvres  maris,  font  dans  cette  efpéce  de  prifon,  ils  cou- 
rent rifque  de  mourir  de  foif,  parce  qu’il  n’y  a de  bonne  eau  dans  cette  Contrée 
que  celle  qu’on  apporte  d'une  Ille  éloignée  de  deux  journées  de  chemin  (i).] 

[ L’avarice  eft  une  autre  paifion  qui  ne  les  gouverne  pas  moins.]  Elles  font 
mourir  de  faim  leurs  maris  [ & toute  leur  famille.]  Plufieurs  de  ces  furies  fe  -Jh 
rendent  mai  trèfles  des  habits  mêmes  de  leur*  maris,  fous  prétexte  qu’ils  appar- 
tiennent à la  famille.  La  loi  donne  ici  aux  filles  tout  ce  qui  vient  de  la  Mè- 
re (/),  [parce  que  les  garçons  peuvent  s’entretenir  par  les  mariages.  LesÇy— 
Mères  qui  ont  des  Filles  en  âge  d'ecre  mariées  ont  grand  foin  de  les  renfermer 
dam  leurs  maifons,  parce  qu'on  leur  reproche  de  ne  les  mener  à PEgfife  que 
pour  les  vendre.  En  général  les  femmes  mariées  ne  fortent  guéres.  Une 
grofTeffé  réelle  ou  prétendue  leur  fert  d'exeufe  pour  fe  difpcnfer  de  s’expofè*' 
aux  injures  de  l’air,  & lorfiju'eiles  commencent  à vieillir,  elles  n’aiment  point, 
à fe  faire  voir,  de  peur  de  montrer  leurs  rides  ( w ).] 

Les  Blancs  ne  fartent  point  de  leur*  maifons  fans  être  fui  vis  de  deux  En- 
claves, qui  portent ileur  hamack,  & djun. troilième  Nègre,  qui  tient  fur  la  tê- 
te de  fon  Maître  un  grand  parafai  Si  deux  Blancs  fe  rencontrent  & continuent 
de  marcher  eofemble , leurs  Efchvcs  joignent  le»  parafais  & leur  forment  un 
ombrage  continuel.  Les  femmes  Portugaifes  ne  fortent  que  [ rarement  & toû-ïy» 
jours]  dans  un  hamack,  fuivant  l'tdage  du  Bréfàt,  avec  un  nombreux  cortège 
d’Efcfirves,  qui  ne  parient  à Jears  Maîtres,  qu’à  genoux  (*t  ),  Le  hamack  eft 
couvert  d’un  tapis  & le  cortège  eft  ordinairement  compofé  de  douze  perfan- 
nes  ; deux  Nègres,  qui  portenc  la  voiture;  deux  qui  fouciennent  les  parafais; 

. & 

(iî  Relation  de  Pigafetta,  pag.  51.  (k)  Cette  dlflance  efl  trop  grande,  puifque 

(i)  4r,gl.  Les  plus  méchantes  d’cntr’elle*  cetto  nie  doit  être  celle  de  Loanda 
prennent  à tlcbe  de  nuitrifcs  tellement  leurs  ( l ) Voyage  de  Mcrolla,  pag.  671. 
maris,  que  fi  ccuxci  refufent  de  s’accommo-  |0*(  m ) Mefolla  , ubifup. 
der  à leurs  caprices  &c.  R.  d.  L.  (n)  Voyage  d’Angclo,  pag.  561. 
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& huit  femmes,  nommées  Makrnas  ou  femmes  de  fuite,  dont  quatre  foutieo* 
nent  les  coins  du  tapis.  Si  c’eftà  l'Eglife  que  la  Dame  fe  fait  conduire,  le  mê- 
me tapis  lui  fert  à s'agenouiller  devant  l’Autel.  Le  jour  du  Jeudi-Saint,  l’u- 
E/*fage,  pour  toutes  les  femmes,  cft  d’aller  à pied  & fans  cortège,  [ce  qu’elle* 
ne  font  jamais  dans  un  autre  tems.]  Leur  paillon  eft  fi  forte  pour  la  Co- 
médie & pour  les  fêtes  publiques,  que  la  maladie  même  ne  les  empêche  pas 
d'y  affilier. 

Le  nombre  des  Mulâtres  cft  ici  fort  grand.  Ils  portent  une  haine  mortelle 
aux  Nègres,  Cuis  excepter  leur  mère;  & toute  leur  ambition  coniiftc  à le 
mettre  dans  une  certaine  égalité  avec  les  Blancs.  Mais  loin  d'obtenir  cette 
grâce , ils  n'ont  pas  même  la  liberté  de  parostre  affis  devant  eux. 

Les  femmes  mulâtres  ne  portent  ni  pagnes  ni  chcmifes.  L'ufage  ne  leur  ac- 
corde qu'une  pièce  d’étoffe  , qu’ elles  fe  lient  fous  les  bras.  Cependant  cette 
humiliation  regarde  unjqueipent  celle*  dont  le  perc  n’eft  pas  connu.  Les  hom- 
mes de  la  même  race,  qui  portant  des  bas  des  hautes-chauffes,  peuvent 
devenir  Prêtres  ou  Soldats;  mais  ils  pe  s’élèvent  jamais  au-defius  de  ces  deux 
degré*.  L’Auteur  eonfellè  (♦)  qu'il  ne  fut  pas  jx-u  fcandaüfé , dans  tous  les 
lieux  où  il  voyoit  des  Mulâtres,  d’obfcrver  ou  d entendre  qu’ils  étoient  defli- 
nés  au  Sacerdoce;  comme  fi  l'on  igaoroic,  dit-il,  à quel  commerce  ils  doi- 
vent la  naifiànce,  & qu'ils  peuvent  même  être  forcis  d’une  race  Juive.  Un 
nouvel  Evêque  entreprit  de  remédier  à cet  abus,  & fe  procura  des  Lettres  de 
Rome,  qui  defendoient  les  djfpcnfes  $ irrégularité.  Les  Mulâtres,  perfuadés 
ty^que  les  Capucins  [qui  déclamoient  louvent  en  chaire  contre  leur  Ordination  J 
leur  ont  attiré  cette  difgrace , ont  conçu  une  mortelle  avcrlion  pouf  leur  Or- 
dre. Ceux  qui  s’engagent  au  Service  Militaire,  éxigent  des  Nègres  autant  de 
tefpeél  que  les  Blancs.  S’ils  voyagent  dans  le  Royaume,  ils  fe  font  porter  dans 
gy*des  hamacks.  Lorlqu’un  Seva,  ou  [ Mani , e’elt-àrdirc J un  Gouverneur  Nè- 
gre , ne  fis  hâte  point  allez  de  leur  procurer  des  porteurs , ou  leur  refufe  les  é- 
i^gards  qu’ils  croycnt  mériter,  ils  tirent  l’épée,  [ils  fe  rendent  redoutables  par 
fleurs  menaces  J,  ils  enlèvent  tout  ce  qui  fe  jpréfente  dans  fa  maifon,[Iors  mê- 
me qu’ils  ne  voyagent  point  pour  le  fervice  au  Roi , mais  uniquementpour  leur# 
affaires  particulières.]  Sur  la  route,  ils  fe  croycnt  en  droit  de  prendre  les  ali- 
mens  qu’iis  trouvent  chez  les  Nègres,  tans  les  honorer  d'un  remercîment;  & 
s’ils  entendent  quelque  murmure  autour  d’eux,  il*  ajoutent  les  coups  à l’in- 
fuife  & sty  pillage,  • 

([5=  D’a  u t r e s Mulâtres,  qui  embraflbnt  le  métier  [de  Pombrtr , ou]  de  Mar- 
chands d'Elcla.vcs  , fe  rendent  coupables  de  toutes  fortes  d’infamies.  L’Auteur 
n’en  apporce  qu'un  éxempîe.  Il#  abulènt,  dit-il,  de  toute*  les  jeunes  filles  qu’ils 
peuvcnc  féduire  ; & retournant  quelques  années  après  dans  les  mêmes  lieux il* 
enlèvent  les  enfan#  à leurs  mères,  fous  prétexte  de  leur  procurer  une  meilleure 
édy cation  à Loanda.  Mais  c’ell  pour  les  vendre  ou  les  échanger.  Ainfi,  remar- 
que l’Auteur , ils  s’enrichiflent  par  le  trafic  de  leur  propre  fang.  Une  des  rai- 
fons,  dit- il  encore,  qui  retarde  la  con  verfiande*  Nègres , c elt l’impunité  avec 
laquelle  ifs  voyent  commettre  tant  de  crimes  aux  Mulâtres. 

D d tems  de  Merolla  , le  Gouverneur  Portugais  réprima  quelques-uns  de 

ces 

(#)  Merolla,  pag.  671.  & fuir. 
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ccs  abus,  par  une  rigoureufe  Ordonnance,  qui  défendoit  aux  Mulâtres  d’exer- 
cer le  commerce  des  Efclaves , & qui  les  obligeoit  de  fe  fournir  de  voitures 
dans  leurs  voyages.  Mais  l’Auteur  obferve  que  le  délordre  n’auroit  pas  été  fi 
grand , s’il  étoit  borné  aux  Mulâtres.  Les  Portugais , dit-il , n’en  étoient  pas 
éxemts,  & ne  rougiffoient  pas  non-plus  de  vendre  leur  propre  chair.  Les  cn- 
fans  qu’ils  ont  de  leurs  maitrefies  Nègres  [&qui  font  de  la  couleur  de  leur  mè-jJ- 
rc,]  pafient  généralement  pour  Efclaves,  à moins  que  le  père  ne  fe  détermine 
à les  déclarer  légitimés.  A la  moindre  faute , ces  miférables  victimes  font  ven- 
dues & tranfportées , fins  aucun  égard  pour  les  loix  de  la  Religion  &de  la  Na- 
ture. Un  Portugais  avoit  deux  filles;  l une  veuve,  l'autre  à marier.  Dans  la 
vue  de  procurer  un  meilleur  établiflement  à la  fécondé  [qui  étoit  Mulâtre ,]^J- 
il  dépouilla  l'autre  de  tout  ce  quelle  pofledoit.  Celle-ci  ne  pouvant  rien  oppo- 
fer  à cette  injudice,  prit  une  autre  réfolution,  qu’elle  ne  fit  pas  difficulté  de 
déclarer  à l’Auteur:  „ Je  ne  veux  pas  déplaire  à mon  père,  lui  dit-elle;  il  cft 
„ le  maître  de  me  traiter  à fon  gré.  Mais  après  fa  mort  je  vendrai  ma  foeur, 

„ parccqu’elle  ednéede  mon  Efclave  ,& je  me  dédommagerai  fans  bruit  du  tort 
„ qu’il  me  fait.  [ C’ed  ce  qu’elle  iniïnuoic  auffi  avec  refpeét,  à fon  propre  Père.  ]jJ» 

À l’exception  de  quelques  Habitans  naturels  du  Pays , tous  les  Nègres  de 
Loanda  [&  du  Royaume  d’Angola,]  font  Efclaves  des  Blancs.  Les  uns  font^J- 
envoyés  aux  Fermes,  qui  portent  le  nom  &'  Arimi  (p);  c’ed-à-dire,  fur  le  bord 
des  Rivières,  où  leurs  Maîtres  ont  des  plantations.  D’autres  font  employés  à 
la  pêche;  & fi  le  fruit  de  leur  travail  elt  trop  abondant  pour  la  fubfidance  de 
la  famille,  le  rede  fe  vend  au  profit  du  Maître.  On  les  occupe  auffi  à bâtir; 
mais  l’ouvrage  ed  toûjours  fort  lent,  parce  que  l'ufage  des  pères,  à la  naiflan- 
cc  de  chaque  enfant , ed  de  jetter  les  fondemens  d'une  nouvelle  mailbn , pour 
le  loger  apres  fon  mariage.  Les  murs  s’élèvent  à mefure  que  l’enfant  croît  en 
âge.  Cependant  on  doit  comprendre  que  cet  ufage  ne  regarde  que  les  perfon- 
nes  riches.  On  (17)  n'a  point  ici  d’autre  ciment  que  la  poudre  des  écailles  d’huî- 
tTes , calcinées  au  feu. 

Quantité  d Elclaves  font  l’office  de  Barbiers , & font  plus  experts  que  les 
Blancs  à fe  fervir  non-feulement  du  rafoir&des  cifeaux,  mais  du  fcalpel  même 
& de  la  lancette.  En  un  mot,  il  y en  a peu  qui  ne  foient  éxercés  dans  quelque 
profeffion  ; & s'ils  ne  font  point  employés  par  leur  Maître , ils  fe  louent  au 
fervice  d'autrui  par  mois  ou  par  femaines , avec  l’obligation  de  leur  apporter 
tout  le  profit  qui  leur  rede  au-delà  de  leur  fubfidance.  Ainfi  c’ed  ordinaire- 
ment par  le  nombre  des  Efclaves  qu’on  mefure  ici  les  richeflès. 

Ce  mélange  d'Efclaves  de  différentes  Nations , produit  néceflâirement 
une  grande  variété  de  caraftéres  & d'ufages.  Quoique  la  plûpart  foient  Chré- 
tiens , les  Miffionaires  obfervent  que  c’eft  moins  la  perfuafion  que  la  crainte 
de  leurs  Maîtres  qui  leur  fait  obferver  les  devoirs  de  la  Religion.  Les  Efcla- 

• ves 


(p)  jtngl.  fle  qui  font  à une  ou  deux  jour- 
nées de  chemin  de  11  Ville.  Telles  font  celle» 
des  Provinces  de  ftengo , de  Dante , ou  Dos- 
da  que  les  Rivières  qui  les  arrofenl  rendent 
très-fertiles,  su-lieu  que  le  terroir  des  autres 
cil  trop  fcc,  faute  de  pluie,  pour  pouvoir  é- 


tre  cultivé.  R.  d.  E.  ( 1 ). 

Cf)  -dsgf.  Ils  fc  fervent  de  Coquilles  de 
Mer  brûlées  au  four , pour  faire  de  U Chaux. 
Elle  eft  auffi  blanche  , & auffi  bonne  que  cel- 
le d'Europe.  K.  d.  E. 


(I)  VopfS  de  MrroUl.  17a. 
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ves  de  l'autre  féxe  font  accufées  de  voler  louvent  leurs  MaîcrcfTes , pour  four- 
nir à l’entretien  de  leurs  amans  ; & l’Auteur  en  rejette  la  faute  fur  leur* 
Mal  trèfles  mêmes , qui  ne  leur  permettent  pas  de  fe  marier , dans  la  crainte 
d’en  ( r ) être  plus  mal  fervies.  Si  leurs  amours  clandellins  font  fuivis  de  (a 
grofle-fle , elles  n’en  font  pas  plu*  déshonorées  que  leurs  Maîtres  (t);  nuis  les  Mif- 
fionaires  demandent  fouvent  quelles  foient  pûmes , & les  forcent  d’époufer 
jÿ-leurs  amans.  [ C’eft  cependant  ce  qu  elles  ne  font  qu'avec  beaucoup  de  répu- 
gnance & qu’aprés  avoir  allégué  les  excufesles  plus  frivoles  pour  s'en  éxem- 
ter.]  Quelquefois , après  ces  mariages , les  hommes  conviennent  entr’eux 
de  changer  de  femmes.  Ils  répondent  aux  reproches  des  Millîonaires , qu’il 
leur  eft  impoflible  de  le  borner  toûjours  au  même  aliment.  Les  femmes 
qui  font  employées  dans  les  Fermes  de  leurs  Maîtres , prennent  aulfi  des 
maris  de  louage  & les  entretiennent  du  fruic  de  leur  travail , à condition 
qu’ils  ne  tes  abandonneront  point  jufqu’au  tems  de  leur  groflefle.  Au  mi- 
lieu de  ces  defordrea , les  Nègres  employent  toute  leur  adrefle  pour  obte- 
nir l'abfolutkm  des  Miflionaires  Ils  ne  manquent  point , fuivant  l’ordre 
établi,  de  fe  préfenter  au  s’rétre;  & bornant  leur  pénitence  à quitter  leur 
concubine  le  premier  jotir  de  Carême  , ils  s’accufent  d'avoir  mené  une  vie 
fort  libertine , avec  promeflè  de  n'y  pas  retomber.  Mais  huit  ou  quinze  jours 
après  Pâques  ils  cherchent  une  autre  femme  pour  toute  l'année , & fe  croyenc 
quittes  à l’égard  de  la  Religion  en  ceflknt  de  voir  celle  qu’ils  ont  abandon- 
née ( t ). 

(r)  Angi.  Je  petite  leur  Mekkemas  , ou  en  font  point  un  crime 
iUsÙuut.  t!_  d.  B.  (t)  Tout  ce  détail  eft  tiré  de  Merolls  , pag. 

(/)  A’igl.  que  leurs  Malcreflcs  qui  ne  leur  673.  &.  fuiv. 

5.  I V. 

Royaume  de  Benguela  ou  Baniella. 

LES  bornes  du  Pays  de  Benguela  (a)  font,  au  Nord,  le  Royaume  d'An- 
gola, dont  quelques-uns  le  regardent  comme  une  partie;  à l’Eft,  le  Pays 
de  Joggi-Kqffanji , duquel  il  eft  féparé  par  la  Rivière  de  Kunenï-,  au  Sud  , celui 
de  Maraman  , & la  Mer  à l'Oueft.  Sa  fituation  eft  entre  dix  degrés  trente 
($»minutes  & feize  degrés  quinze  minutes  de  latitude  du  Sud,  & entre  [crente 
& ] quarante  degrés  de  longitude  Orientale.  On  lui  donne  ainft  cinq-cens  dix 
mines  de  longueur  de  l’Oueft  à l'Eft,  & trois  cens  foixante  de  largeur  du  Nord 
au  Sud.  Du  tems  de  Lopez , en  1589,  on  prenoit  conftamment  Benguela  pour 
une  Partie  d’Angola.  Suivant  cet  Auteur , la  Baye  des  Vaches , où  La  Villede 
S.  Philippe  ell  aujourd’hui  fituée,  fait  le  centre  de  la  Côte;  & delà  au  Sud, 
jufqu’au  Cap-Négre,  on  compte  deux  cens  vingt  milles,  d’un  Pays  dont  le 
terrain  reflemble  au  côté  du  Nord  & reconnoîc  plufieurs  Seigneurs  qui  font 
fournis  au  Roi  d’Angola.  Il  ajoute  que  depuis  le  Cap-Négre,  les  limites  Mé- 
ridionales d'Angola  s’étendent , à l’Eft,  au  travers  de  Almti-Freddi , ou  des 

Montagne* 

(a)  Mcrolla  t’appctle  B’-nHilla  ou  Bnjutl-  tuaU  cela  t»  peut  regarder  que  le»  Côtci. 
ta.  il  dit  que  c’tft  une  conquête  du  ft»rtU|>U; 
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Montagnes  froides,  qui,  vers  la  Ligne,  dans  quelques  endroits  où  leur  hau- 
teur augmente,  prennent  le  nom  de  Mtmti- Seoofi  , ou  montagnes  de  neige. 
Elles  fourniffent  de  l'eau  au  Lac  DttmbtaZokkbe  & fe  terminent  aux  monta- 
gnes de  erillal , d’où  les  bornes  d'Angola  continuent  au  Nord,  par  les  mon- 
tagnes d'argent,  jufqu’à  Maiemba,  oit  la  Rivière  de  Zaire  fépare  ce  Royaume 
de  celui  de  Congo  (b). 

Les  principales  Rivières  de  Benguela  font  celles  de  Longe  ou  de  Mortna  ; 
celles  de  Nika,  de  Katonbeila,  du  Guhomro  ou  de  S.  François,:  qui  traverse 
tout  le  Pays;  celle  de  Farfa,  de  Kutenjbo,  & la  grande  Rivière  de  A unent  , 

' qu'on  a déjà  nommée  & qui  n’a  d'égale  en  largeur  que  celle  de  Gtibocoto* 
Toutes  ces  Rivières  coulent  de  l’Eft  à l’Oucft.  .>  ‘11! 

L’ai*  eft  fi  dangereux  dans  le  Pays  de  Benguela  & communique  aux  ali- 
mens  des  qualités  fi  pernicieufes , que  les  Etrangers  qui  en  ufent  à leur  arrivée 
n’évitent  point  ou  la  mort  ou  de  facheuies  maladies.  On  confciUe  ordinaire- 
ment aux  Paffagcrs  de  ne  pas  défendre  au  rivage , ou  du  moins  de  ée  pas 
boire  de  l'eau,  du  Pays,  qu’on  prendroit  poar  une  lie  époiflej  L'Auteur  ne 
confendt  à dîner  avec  le  Gouverneur  de  Benguela  q u apres  set re  bien  alluré 
qu’on  ne  lui  ferviroit  aucune  nourriture  du  Pays  (c).  Ün  reconnoit  aife- 
ment,  dit-il,  combien  l’air  eft  dangereux  pour  les  Blancs.  Tous  ceux  qui 
habitent  le  Pays  ont  Pair  d’autant  de  Morts  fortis  du  tombeau.  Leur  veux  eft 
foible  & tremblante  , .&  leur  refpirorioa  entre-coupée  comme  s’ils  ia  retc» 
noient  entre  leurs  dents.  Carli,  qui  fait  d'eux  cette  peinture,  fe  düpeqiadc 
réfider  dans  un  fi  trifte  lieu  ( d ). 

La  Baye  des  Vaches,  qui  porte  le  nom  Portugais  de  Bahia  das  Vaceas,  n’eft 
pas  d’une  étendue  extraordinaire  ; mais  les  Batimens  de  toutes  fortes  de 
grandeur  y trouvent  une  fort  bonne  Rade.  Elle  tire  fon  nom  de  la  multitude 
des  vaches  qui  fe  préfentenc  dans  le*  Captons  voifins.  Le  Pays  eft  plat , & 
produit  toutes  fortes  de  provifions.  II  a même  quelques  métaux , & fur-touc 
plufieurs  Mines  d'argent  (e).  ...  ..  , 

Battel  repréfente  cette  Baye  comme  un  mouillage  fur  & commode. 
La  Côte , dit-il-,  eft  fort  douce.  Elle  eft  favorable  pour  le  rafraichiffcmeat 
des  VaifTeaux  qui  reviennent  de  l’Inde , & les  Caraques  Forcugaifcs  y p.af[e|tt 
fouvent  pour  y renoavellcr  leurs  provifions.  Il  ajoute  que  Bahia  das  Vacças 
porte  aulfi  le  nom  de  Bahia  de  Torre,  qu'elle  tire  d’un  Rocher  en  forme 
Tour  (/). 

Du  teins  dp  Lopçs  & de  Battel,  les  Européens  n'avoient  aucun  E&BÇflp- 
«ent  dans  cette  Baye  ; mais  daijs  la  fujtc  les  Portugais  y oaf  bâti,  du  opté  du 
Nord,  une  Viue qu’ils  ont  nommée  San?  Felipe,  ou  S.  Philippe  die  Beggiiejà, 
& qu’il*  appellent  aullî  le  neuf  Benguela,  pour  la  diftinguer  d’une  ancicnrlè 
Ville  du  meme  nom,  qui  eft  ficuée  fur  les  bords  de  cette  Contrée  du  côté  du 
Nord  , entre  le  Port  de  Su  to  de  4 Rivière  de  Longo  oudeMorena.  Carli» 
<joi  ffi  çrouyojt  dans  le  Pays  ço  lA6é,  dit  que  la  Ville  de  Benguela  eft  gardée 
par  une gafniion  Portugais,  a\^c  un  Gouverneur  de  la  même  Nation,  U 
ajoute  que  le  flotnfere  de$  Blancs-  qui Thabitenc  ejt  d’aviron  deux  cens;  que 

“ ’ celui 


:‘i 


(b)  Relation  de  Piftafctty,  pas.  57.  St  fuir,  g;  de  Mernlla , pas.  605. 

(c)  Voya;c  de  Carli-,  pag.  j r,6.  ( e)  Relation  de  Pjgafctta,  ubifup. 

(d)  Voyage  d'Angelo,  pag.  201.  & Voya-  (/)  hattd , dans  PurchalT,  Vol.  II.  pag.  973. 
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celui  des  Nègres  efl  très-grand;  que  les  maifons  ne  (ont  bâties  que  de  terre  & Rota  este 
de  paille;  que  PEglifc  & le  Fort  ne  le  font  pas  mieux  (g).  D A NÜ0LA- 

Suivant  Batte!,  les  Habicans  du  Pays  fe  nomment  Er.dal  Ambondos  ( b ) Les  Habi- 

& n’ont  aucune  efpéce  dc  Gouvernement  : d’où  il  conclut  qu’on  doit  leur  ac-  uns  du  Pays 
corder  peu  de  confiance  dans  le  Commerce.  Cependant  il  les  reprefente  11  fontfansGuu- 
fimples  &fi  timides,  que  trente  ou  quarante  hommes  peuvenc  s’avancer  har-  vcrncmcnt- 
diment  dans  le  Pays  & prendre  des  troupeaux  entiers  de  vaches,  ou  du  moins 
les  acheter  pour  des  cordons  de  verre  bleu  d’un  doigt  de  long , qui  s’appellent 
Mepinits , A quinze  dcfqucls  font  le  prix  d’une  vache  (i). 

Lits  Habitans  portent  des  peaux  autour  de  la  ceinture , & des  colliers  au-  Leurs  habit* 
jJ=tour  du  col.  Leurs  armes  fontdes dards  de  fer, des  arcs,  [&  des  flèches.]  Ils  brutale.''6 
mènent  une  vie  fort  brutale  ; car,  fuivant  le  témoignage  du  meme  Auteur, 
ils  entretiennent  pour  leurs  plaifirs  des  hommes  en  habits  de  femmes.  La  pa- 
rure des  femmes  du  Pays  elt  un  collier  de  cuivre,  qui  ne  pèfe  pas  moins  de 
quinze  livres , avec  des  braffelets  du  même  métal  qui  leur  montent  jufqu’aux 
coudes.  Autour  de  la  ceinture  elles  portent  une  pièce  d’étoffe , compolée  de 
l’écorce  d’un  arbre  nommée  In/andi , qui  n’efl  ni  filée  ni  tiffuc;  & fous  les  ge- 
noux , des  cercles  de  cuivre  qui  defeendent  jufqu’aux  mollets. 

La  Province  d’où  cc  Cancon  dépend  s’appelle  Demie , & préfente  une  cliaî-  Province  de 
jj»ne  de  montagnes,  qui  s’étendent  depuis  celles  de  Kambamba,  [où  il  va  des  Dembc. 
Mines.  1 Elles  bordent  les  Côtes  au  Sud  & à l'Oueft.&li  les  Habitans  étoient  ca- 
pables de  travail,  elles  leur  fourniroient  d’excellent  cuivre  en  abondance;  mais 
ils  n’en  tirent  que  ce  qui  eft  néceffaire  pour  leur  parure  (i). 

Dans  un  voyage  où  l’Auteur  traverfa  une  grande  partie  du  Royaume  d’An-  Kifchil, 
gola,  il  vifita  plusieurs  de  leurs  Villes.  La  principale  fe  nomme  Kafcbil.  il  principale 
la  repréfente’ fort  grande,  & fi  remplie  d$  Cédjes , de  Palmiers  & d’Alikon-  j^ule  d Ango- 
des,  que  les  rues  en  font  tout-a-fait  obfcures.  Au  centre  de  la  Ville,  on  voit 
une  figure  d'homme,  élevée  dc  douze  pieds,  & fous  elle  un  cercle  de  dents  Idole  & fou 
d’Eléphans , plantées  en  terre.  Chaque  dent  cil  couverte  d’un  grand  nombre 
de  crânes  des  ennemis  dc  la  Nation,  qui  ont  etc  confàcrés  à cette  Idole.  Le*  - • 

Habitans  font  à fes  pieds  des  libations  de  vin  de  Palmier  & de  lâng  de  bouc. 

Elle  efl  extrêmement  refpeftée,  fous  le  nom  de  Quefongo.  L’Auteur  vit  dans 
toute  la  Ville  quantité  d’antres  petites  Idoles , entourées  aufli  d'un  cercle  de 
Jj=dents.  [A  l’extrémité  Méridionale  de  la  Ville,  il  y a une  autre  Idole  qui  eft 
couverte  de  plus  de  trois  tonneaux  do  Dents  d’Eléphans.]  Les  rues  font  paliflk- 
dées  de  branches  dc  Palmiers  en  fort  bon  ordre.  La  forme  de  chaque  maifon  re- 
présente une  ruche,  & l’intérieur  efl  revêtu  dc  très-belles  nattes  (/). 

Merolu  parle  avec  horreur  d’un  ufage  établi  dans  un  Porc  de  ce  Royaume  Infime  uft- 
ott  fcn  Vaiffeau  relâcha  (m).  Le»  femmes,  d'intelligence  avec  leurs  maris,  Conv 
* emp lovent  tous  (n)  les  artifices  dc  lcurféxe  pour  attirer  d’autres  hommes  dans 

leurs 

{>)  VPï’SC  «le  Carli,  pag.  56a  gucta  même,  comme  il  paroit  pat-  le*  circons- 

(T)  C'dt  peut  ■ être  une  race  des  Ambon-  tance»  (uivantes. 
t7”J  * {ou*  AUondors  | d'Angol*.  (n)  Angl.  cllesles  acculent  enluite.à  leur» 

ft)  Baftel,  «in  fu(i.  p>g.  973.  Barrakam.  ( c’cll  le  nom  qu'eller  donnent  i 

( k ) BattcJ,  uiï  j-jp.  Vol.  IL  pag.  973.  leurs  Mari»  ) qui  fail'ant  fotablaM  d’itie  fort- 
(I,  i IUi.  pag.  175.  , en  eoléte  &c.  IL  d.  Is. 

(m  ) Ce  Port  étoit  vraifemblablemcnt  Ben- 
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leurs  bras,  & livrent  leurs  galans  au  mari,  qui  les  emprifonne  auffi-tôt  pour  *• 
les  vendre  à la  première  occafion , fans  avoir  aucun  compte  à rendre  de  cette 
violence.  [De  l'Argent  qu'il  en  retire,  il  achète  d'autres  femmes,  à qui  onjJ" 
permet  le  même  manège.  Il  y en  a d’autres  qui,  voyageant  par  le  Pays,  & 
prenant  la  qualité  de  Juge,  font  faifir  des  Hommes  pour  les  plus  légères  fau-, 
tes , & les  font  enfuite  vendre.]  L’Auteur  décide , en  qualité  de  Miiîio-  * 
naire,  que  la  traite  des  Efclaves  eft  un  crime  fur  cette  Côte.  - 3 

L a monnoie  du  Royaume  confiRc  dans  de  petites  pièces  de  corail , que  les 
Habitans  nomment  Mifangas  & qu’ils  tirent  des  Portugais.  Elles  fervent  éga- 
lement de  parure  & de  monnoie  ; c'eft-à-dire , que  les  Nègres  de  l’un  & de 
l’autre  féxe  s’en  font  des  braffelets  & des  colliers.  Les  Forts  & les  maifons  des 
Portugais  font  bâtis  de  bois  & de  terre.  On  plante  deux  rangs  de  piliers  à 
la  diftance  d'un  ou  deux  pieds  l'un  de  l'autre  ; & leur  fommets  font  joints  par 
des  pièces  tranfverfales  de  moindre  grolTeur.  Tous  les  intervalles  font  rem- 
plis de  terre  bien  battue,  dont  le  dehors,  des  deux  côtés,  cil  poli  fort  foi-, 
gneufement  & tracé  avec  tant  d'ordre , qu’au  premier  coup-d’oeu  on  croiroit 
le  mur  de  pierre.  Les  planchers  ou  les  voûtes  font  compofees  de  rofeaux  éten- 
dus fur  des  folives.  Ceft  à quoi  fe  réduifirent  les  obfervations  de  l’Auteur , 
[qui  ne  demeura  qu’un  jour  dans  ce  Pays,  & qu’il  paflii]  dans  l’embarras  con-Dj2’ 
tinuel  de  fes  préparatifs  pour  la  continuation  de  fon  Voyage  (o). 

(«)  Merolla,  ubi fup.  p.ig.  607,  & fui». 

CHAPITRE  VI. 

Mœurs  & H f âges  des  Habitons  Ungola. 

DANS  toutes  les  Parties  du  Royaume  d'Angola  on  difUngue  quatre  Or- 
dres de  Nègres , qui  compofent  la  Nation.  Le  premier,  qui  eft  celui 
des  Nobles  , fe  nomme  Mokata.  On  donne  au  fécond , dans  la  Langue  du 
Pays,  le  titre  à' Enfant  du  Domaine.  Il  renferme  tous  les  Ilabitans  libres, 
qui  font  la  plûpart  Artifans  ou  Laboureurs.  Le  troilième  Ordre  [appelté  Quifi-téF 
*or,]  eft  celui  d'une  forte  d’Efclaves  qui  appartiennent  au  domaine  de  chaque 
Noble,  & qui  paflènt  de  même  à l'héritier.  Enfin,  lequatrième eft  l’Ordre  des 
Mokikat,  ou  des  Efclaves  ordinaires,  qui  s'acquièrent  par  la  guerre  ou  par  le 
Commerce.  Les  Nègres  du  fécond  Ordre  peuvent  mériter  par  leur  conduite 
[quelque  légère  que  foit  leur  faute,]  d’être  réduits  à l’Efclavage.  Un  Sova,fl3r» 
par  exemple,  qui  découvre  dans  quelqu'un  de  fes  vaflaux  le  deflein  de  lui  nui- 
re ou  d’alfifter  les  ennemis  pendant  la  guerre,  a droit  non-feulement  d’en  faire 
fon  Efclave,  mais  de  réduire  fa  femme  & tous  fes  parens  à la  même  condition , 

S’  & même  de  les  faire  mourir.  Les  Nègres  de  Loanda  font  extrêmement  paref-jÿ- 
èux.  Ils  aiment  mieux  fouffrir  la  faim  que  de  prendre  la  peine  de  planter , ou 
d’enfemencer  leurs  terres.  Ils  ne  s’entretiennent  que  de  ce  qu’ils  tirent  de  leurs 
Voifins  à qui  ils  donnent  des  Efclaves,  pour  en  recevoir  des  Provifions.] 
L'habillement  des  Nègres  d'Angola  reffemble  beaucoup  à celui  des  Ha- 
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bitans  de  Congo.  Leurs  ornemens  confident  en  grains  de  verre  rond  (a), 
qu’ils  nomment  Slnzahs.  La  reflemblance  efl  fi  grande  entre  les  deux  Na- 
tions , qu’il  relie  peu  d’éclairciflemens  à joindre  aux  détails  qu'on  a déjà  lus. 
Pigafetta  s’étend  fur  le  goût,  ou  plûtôt  fur  la  pafiion  que  les  Nègres  ont  ici 
pour  la  chair  de  chien.  Ils  la  préfèrent  à toute  autre  viande.  Les  chiens  font 
foigneufeincnt  engraiffés,  & fe  vendent  publiquement  dans  les  Marchés.  On 
alïùra  l'Auteur  qu’un  grand  chien  d’Europe  avoitété  vendu  pour  vingt  ( A ) Ef- 
claves,  qui  ne  peuvent  être  apprécies  à moins  de  (e)  deux  ducats  par  tête 
(d).  Battcl  allure  aulli  qu’il  vit  donner  deuxEfclaves  pour  un  de  nos  chiens  or- 
dinaires (e). 

Les  Armes  d’Angola  fondant  &les  flèches.  Mais  les  Seigneurs  ont  des  lan- 
ces, des  haches,  & des  couteaux  en  forme  de  couperets,  qu’ils  portent  fuf- 
pendus  à leur  ceinture,  du  côté  gauche.  En  un  mot,  comme  il  y a peu  de  dif- 
férence entre  leurs  armes  & celles  de  Congo  , il  n’y  en  a pas  davantage  entre 
leurs  ufages  Militaires  & leur  manière  de  combattre  (J).  Ils  font  naturelle- 
ment braves  & entreprenans.  Quelquefois  ils  s'engagent  à quelqu’entreprife 
dangereufe,  & prenant  congé  du  Roi,  ils  font  vœu  de  ne  pas  ^revenir  fans 
l’avoir  éxécutéc  (g). 

Batte  l ne  donne  pas  une  haute  idée  de  leur  mufique.  Elleconfifle,  dit-il, 
dans  un  fcul  Infiniment,  de  la  forme  d’un  panier.  Ils  le  nomment  Kas,  & 
le  compofent  d’un  bloc  de  Palmier , orné  de  quelques  figures  de  fleurs.  Ils  le 
couvrent  d’une  planche , fur  laquelle  ils  frappent  d’une  baguette,  & dont  ils 
tirent  un  fon  qui  approche  de  celui  du  Tambourin  (A). 

Dans  un  Pays  fi  vafle  on  ne  voit  point  une  feule  maifon  de  pierre,  fi  l’on 
excepte  Loanda  & Majfmgan , ou  Maflangano  , deux  Villes  bâties  par  les 
Portugais.  Tous  les  autres  édifices  font  de  bois  & de  paille  , avec  des  murs 
de  terre,  fans  épaifleur  & fans  force,  quoiqu’ils  en  ayent  un  peu  plus  dans 
certains  Cantons.  Les  maifons  des  Nobles  ont  plufieurs  appartenions  qui  en- 
vironnent une  cour , &une  falle  extérieure  (»)  en  forme  de  porche,  pour 
y recevoir  la  vifite  des  Etrangers.  Battei  donne  aux  maifons  d’Angola  la  for- 
me de  nos  ruches  (k). 

M e a 0 l l a nous  apprend  la  méthode  du  Pays  pour  cultiver  les  terres.  On 
les  ouvre  en  filions  avec  une  forte  de  pelles;  & lorfque  les  Rivières  commen- 
cent à s’enfler  des  eaux  de  pluie  qui  defeendent  des  montagnes , on  fend  la 
rive,  pour  introduire  dans  les  filions  autant  d’eau  qu’on  en  aéfire  ; & lui  fer- 
mant le  palTage  , on  la  laiflfe  allez  repofer  pour  hume&er  la  terre.  Enfuite 
on  la  fait  rentrer  dans  fon  lit  par  les  mêmes  canaux  ; & la  terre  fe  trouve  pro- 
pre à recevoir  des  femences , qui  produifent , trois  mois  après , une  abondan- 
te moilTon  (I). 

E n général , les  Habitans  d’Angola  n’amaflènt  point  de  richefles.  Il  fe 
contentent  d’un  peu  de  millet,  de  quelques  beftiaux,  & de  leur  huile  & leur 

vin 


(a)  Dappcr  dans  Ogilby,  pag.  563. 

(b)  Angl.  vingt-deux.  R.  a.  Ë. 

( c ) Anrl.  dix.  R.  d.  K. 

(d)  Relation  de  Pigafetta,  pag.  56. 

( e ) Pilgrimagc  de  rurchaff,  Vol.  V.  pag. 
7(56. 

VI.  Part.  Xx 


(/)  Ogilby,  pag.  563. 

(g)  PurcbalT,  ubi fup. 

(ï)  Ibidem. 

(i)  Ogilby,  ubi  fup.  psg.  560. 
( k)  Purchafs , ubi  fup. 

(t)  Voyage  de  Meroil»,  ibid. 
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vin  de  Palmier.  Le  principal  commerce  des  Portugais  & des  autres  Européens 
dans  le  Royaume,  confifte  en  Efclaves,  qu’ils  tranfportcnt  à Porto-Ricco,  à 
Rio-Plata,  à S.  Domingue,  à la  Havanne , à Cartagene,  & fur- tout  au  Bré- 
fil,  pour  le  fervice  des  Plantations  & des  Mines.  Autrefois  les  Efpagnols  tranf- 
portoient  annuellement  plus  de  quinze  mille  Efclaves  dans  leurs  propres  Colo- 
nies, & l’on  juge  qu’aujourd’hui  les  Portugais  n’en  tranfportcnt  pas  moins. 
Leurs  Agens  les  achètent  à cent-cinquante  & deux-cens  milles  dans  l’intérieur 
des  terres.  Lorfqu'ils  arrivent  fur  la  Côte , ils  font  ordinairement  fort  mai- 
gres & très-foibles,  parce  qu’ils  font  mal-nourris  dans  le  voyage,  & qu'on 
ne  leur  donne  la  nuit  que  le  Ciel  pour  toit  & la  terre  pour  lieu  de  repos.  Mais 
avant  que  de  les  embarquer , l’ufage  des  Portugais  de  Loanda  eft  de  les  bien 
traiter,  dans  une  grande  maifon  qui  n’a  point  d'autre  emploi.  Ils  leur  fonr- 
niffent  de  l'huile  de  Palmier  pour  fe  frotter  le  corps  & fe  rafraîchir.  S’il  ne 
fe  trouve  point  de  Vaifleau  prêt  à les  recevoir  , ou  s’ils  ne  font  point  en  allez 
grand  nombre  pour  faire  une  cargaifon  complette , ils  les  employent  à la  cul- 
ture de  leurs  terres  [ à planter , & à cueillir  le  Maniock.  ] Lorfqu’ils  font  àüj* 
bord  ils  prennent  foin  de  leur  fanté;  ils  font  pourvûs  de  remèdes,  fur-toutde 
limons  & de  blanc  de  plomb , pour  les  garantir  du  feorbut  (m).  Si  quelqu’un 
d’entr’eux  tombe  malade,  ils  ne  manquent  point  de  le  loger  à part  & de  lui 
faire  obferver  un  régime  falutaire.  Dans  leurs  Vaiffeaux  de  tranfport , ils  leur 
donnent  des  nattes,  qui  font  changées  régulièrement  de  douze  en  douze  jours. 
Cette  méthode  ne  les  expofe  point  à perdre  beaucoup  d'Efclaves  ; au-lieu  que 
les  Hollandois,  qui  ne  prennent  aucun  de  ces  foins  pour  lestranfporterauBré- 
fil , ont  le  chagrin  d’en  voir  périr  une  grande  partie  dans  le  paflàge. 

Quoique  la  traite  des  Efclaves  foit  allez  conlidérable  dans  la  Ville  de 
Kambamba,  elle  l'efl  beaucoup  moins  que  dans  celles  de  Maflangano  & d’Em- 
bakka , où  tous  les  Nègres  voilins  en  mènent  fans  celle  lorlqu'ils  ont  befoin 
de  quelques  marchandifes.  Les  Portugais  ont  des  magafins  de  toutes  fortes  de 
commodités  dans  ces  deux  Villes  ; encr’autres  , des  écoffes  à Iiliere  rouge , de 
grands  coutils  à longues  rayes,  [&  proprement  faits,]  des  draps  de  Kentÿ^ 
rouges  , des  toiles  de  Siléfie  & d'autres  lieux,  de  beaux  velours,  des  galons 
d’or&  d’argent  de  toutes  les  grandeurs.de  l'eau-de-vie  , de  l'huile  de  lin, des 
couteaux  de  matelots , toutes  fortes  d'épices , du  fucrc  blanc , de  larges  bayes 
noires  , des  tapis  de  Turquie , du  fil  blanc  & de  toutes  couleurs  , des  colliers 
de  verre  bleu  & noir,  de  la  foye  à coudre  & à broder  , du  vin  de Canarie , de 
grands  hameçons,  des  épingles  communes,  des  aiguilles,  de  grandes  & de 
petites  fonnettes , des  faucons  (n),  des  queues  de  cheval  , dont  les  Nègres 
font  tant  de  cas , que  pour  une  feule  ils  donneraient  volontiers  deux  Elcla- 
ves  (0). 

Les  ( p ) Zimbis,  ou  les  Lumekkes , n’étoient  point  une monnoie  courante 
du  tems  de  Lopez.  On  faifoit  fervir  à cet  ufage  des  grains  de  verre  fombla- 
bles  à ceux  de  Vcnife,  de  la  groffeur  d’une  noix,&  quelques-uns  plus  petits, 
mais  tous  de  différentes  couleurs  & de  différentes  formes.  Ils  portoient  le  I 
nom  d'Mzalos  ; mais  lorfqu'ils  croient  enfilés  en  forme  de  chapelet  ou  de  col- 
liers , 

<m)  Angl.  Bit  in.  R.  4.  E.  (a)  Pilgrimnce  duPurchafs,  Vol.V.paK.766. 

(n)  Dappct  ilau»  Ogilby , pag.  sfii.  &fuiv.  (fj  An gl.  Simiti.  R.  d.  R. 
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liera,  ils  prenoient  celui  de  Mizangas  (q).  Angdo  dit  que  les  Nègres  d'An- 
gola vendent  & achètent  avec  des  Makkutas,  des  Biramis , & des  pièces  des 
Indes  nommées  Muleckes.  Les  Makkutas  font  des  pièces  de  mutes  d’une  aune 
de  long.  Dix  de  ces  pièces  valent  cent  reys.  Les  Biramis  font  des  pièces 
Ij^d’une  étoffé  [grolîiérc]  de  coton  faite  aux  Indes,  longues  de  cinq  aunes,  & 
qui  valent  chacune  deux  cens  reys.  Les  pièces  des  Indes  ou  les  Muleckes  font 
de  jeunes  Nègres  d’environ  vingt  ans,  dont  le  prix  eft  de  vingt  mille  reys  par 
tête.  S’ils  font  plus  jeunes,  ils  lont  appréciés  par  des  Experts.  Les  jeunes  fem- 
mes ont  la  même  valeur  que  les  hommes.  Outre  ces  monnoics , ajoiite  le  mê- 
me Auteur,  ils  ont  des  coquilles  nommées  Zimbit  (r),  qui  viennent  de  Con- 
go (x)  & quiontunprix  courant.  Deux  mille  Zirabis  valent  une  Makkuta  (:  ). 

Suivant  Merolla,  les  coins  eourans  font  les  Makkutas,  dont  chacune, 
dit-il , eft  de  la  grandeur  d'un  carton.  Elles  font  l’équivalent  de  la  monnoie 
de  cuivre  en  Europe.  Pour  répondre  à la  monnoie  d’argent,  les  Nègres  ont 
les  Intagas,  qui  font  des  pièces  d’une  étoffe  de  coton  fort  épaiffe,  de 'la  gran- 
deur de  deux  de  nos  mouchoirs,  & dont  chacune  vaut  environ  dix-huit  fols, 
monnoie  de  Florence.  Ils  ont  un  autre  coin,  nommé  Foüngts , d’un  coton 
plus  fin , tel  que  celui  dont  les  Matelots  le  fervent  pour  ceinture.  LTne  folin- 
ge  vaut  trois  fchellings  & demi.  Enfin,  les  coins  qui  répondent  à la  mon- 
noie d’Or  de  l’Europe,  font  les  Biramis , cfpèce  de  toile  fine,  dont  chaque 
pièce  a cours  pour  fept  fchellings  & demi  ou  huit  fchellings.  Les  Etran- 

Sers , non-plus  que  les  Habitons  du  Pays , n’employent  ici  aucune  forte  réelle 
e monnoie  d’Or  ou  d’Argent(v). 

D a p p e r parle  des  Libongos  oc  de  quelques  autres  efpèces  d’étoffes  qui  paf- 
fent  pour  monnoie  à Loanda.  Il  raconte  que  les  Nègres  de  ce  Quartier  ont 
deux  fortes  de  zimbis;  les  uns  purs,  qui  font  péchés  dans  l’Ifle  de  I.oanda  & 
eÿ-qui  fervent  pour  le  Commerce  à Punto  ; les  autres  impurs  [ou  Bras//,]  qui  vien- 
nent de  Rio  de  Janeiro,  & qui  ont  cours  à Sogno  , à Pinda,  dans  les  Pays 
à'  Jnna-Singa , au-delà  de  Maffangano,  & dans  la  Nation  des  Jaggas. 

Les  Zimbis  de  Loanda  font  de  deux  efpèces;  l’une  plus  fine,  & l’autre  plus 
5$=-groflîère.  [.On  les  fépare  en  les  criblant.]  Ceux  de  la  première  efpéce  fe  nom- 
ment Zimbis -Jif ados  -,  ceux  de  la  fécondé,  Fonda  & Bomba.  Les  uns  & les  au- 
tres fe  tranfportent  au  Royaume  de  Congo  dans  des  facs  de  paille , fur  la  tête 
des  Nègres.  Chaque  fac  pèfe  deuxarobas,  qui  reviennent  à foixante-quatre 
livres  du  poids  commun  de  l’Europe. 

Les  noix  de  Kola  fe  vendent  ordinairement  pour  de  l’étoffe.  Quatre  noix 
valent  un  Libongo,  ou  une  pièce  d’étoffe  fans  marque. 

Le  takol,  bois  rouge  de  Majumbo,  & le  Pao  de  Hikongo  qui  vient  de  Ben- 
gucla , ont  cours  auffi  dans  le  Commerce.  On  les  coupe  en  pièces  d’un  pied 
l3»de  long,  qui  ont  chacune  leur  valeur  [ fixe  & ] connue  [de  tout  le  monde]  (x\ 
La  Polygamie  efl  ici  l’ufage  dominant,  & la  première  femme  jouit  de  la 
fupériorité  fur  toutes  les  autres.  Une  femme  qui  efl;  devenue  mère,  demeure 

féparéc 

(q)  Relation  de  Pigafetra,  pag.  56.  mieux,  qu'ils  viennent  de  t’Ifle  de  Loanda. 

(r)  On  a déjà  remarqué  que  d'autres  les  (t)  Voyage  d'Angelo,  pag.  561. 
nomment  Zimbos  &Simtos.  (v)  Voyage  de  Merolla,  pag.  673. 

(s)  On  a déjà  dit,  & l’on  va  voir  encore  (x)  Dappcr,  dans  Ogilby,  pag.  56a. 
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féparée  de  fon  mari  jufqu’à  ce  que  la  Nature  ait  donné  quelques  dents  à fou 
fruit.  Enfuite  tous  les  parens  & les  amis  des  deux  féxes  le  portent  de  maifon 
en  maifon,  au  bruit  de  leurs  chants  & de  leurs  Inftrumens  de  mufique,  pour 
demander  des  préfens,  qui  leur  font  rarement  refufés  (y). 

L’office  des  femmes  eft  d’acheter , de  vendre,  & de  faire  au  dehors  tout 
ce  qui  e(l  le  partage  des  hommes  dans  la  pliipart  des  autres  Pays;  tandis  que 
leurs  maris , gardant  la  maifon , font  occupés  à filer , à fabriquer  leurs  étof- 
fes & à d’autres  ouvrages  de  la  même  nature.  Elles  portent  fi  loin  la  jaloufie, 
que  s’ils  parlent  un  moment  à quclqu’autre  femme , elles  entrent  en  fureur  & 
font  retentir  leurs  cris  (2).  Batte!  leur  attribue  le  bizarre  ufage  de  tourner 
le  derrière  à la  Lune  naiflante  , pour  lui  marquer  leur  mépris  & leur  haine , 
parce  qu’elles  regardent  cette  Planette  comme  la  caufè  de  leurs  infirmités  pé- 
riodiques (a). 

Les  mauvaifes  qualités  de  l’air  produifent  ici  diverfes  maladies , particuliè- 
rement des  fièvres  ardentes,  quicaufentla  mort  dans  l’cfpace  de  quelques  heu- 
res , fi  l’on  n’a  pas  recours  à de  fréquentes  faignées.  Les  maladies  Vénériennes 
font  fi  communes  dans  la  Nation , qu’elles  ne  pafTent  point  pour  une  difgrace 
honteufè.  On  n’y  apporte  point  d’autre  remède  que  des  onêtions  extérieures 
& l’ufage  de  quelques  Simples  ; mais  un  fêcours  fi  foiblc  n’empêche  pas  quel- 
les ne  faffent  périr  un  grand  nombre  de  Nègres.  Ils  font  fort  affligés  d’une 
autre  maladie,  qu’ils  appellent  Bitios  de  Kis,  dont  les  fvmptômes  font  une  pro- 
fonde mélancolie,  avec  de  grands  maux  de  tête  & des  foibieflès  de  jambes, 
accompagnées  de  vives  douleurs.  Elle  leur  fait  enfler  auflî  les  yeux , comme 
s’ils  étoient  prêts  à leur  fortir  de  la  tête.  Leur  remède  eft  de  fe  laver  fort  foi- 
gneufement  Venus,  & de  fe  mettre  un  fuppofitoire  de  (A)  limon,  qu’ils  gar- 
dent auflî  long-tems  qu’ils  peuvent  le  fupporter;  car  il  leur  caufe  des  ardeurs 
très-doulourcufes,  & cette  douleur  même  eft  le  véritable  figne  du  Bitios.  Si 
f application  de  ce  remède  [ quelque  fimple  qu’il  foit,l  eft  aflas  prompte , ilsîj” 
n’ont  pas  befoin  d’autres  fecours.  Mais  lorfqu’on  a laifle  au  mal  fe  tems  de  fe 
fortifier , ce  qui  ne  fe  reconnoît  que  trop  aifement  à l’enflure  du  rectum , qui 
s’ouvre  à la  fin  avec  un  flux  blanchâtre,  on  eft  obligé  de  faire  tremper  pen- 
dant deux  heures  des  feuilles  de  tabac  dans  le  fel  & le  vinaigre,  de  les  piler 
dans  un  mortier,  de  fe  les  appliquer  au  fondement  [&  de  les  y garder  auftijJ** 
long-tems  qu’on  le  peut]  [avec  des  tourmens  incroyables.]  Elles  djflipent £1 
enfin  le  mal  ; mais  Y effet  de  ce.  remède  eft  fi  violent , que  deux  hommes  fuffi- 
ftnc  à peine  pour  tenir  le  malade  pendant  l’opération.  Le  Bitios  fe  guérit  auflî 
par  de  fréquens  diffères,  ou  par  une  décocfion  purifiée  de  la  plante  nommée 
Ororc  de  bitos&  de  rofes  féches,  mêlées  avec  un  ou  deux  jaunes  d'œuf,  un  peu 
d’alun  & d’huile  de  rofe.  [Pour  prévenir  ce  mal , dés  qu’ils  en  apperçoivenqt/** 
les  premiers  fimptomes , ils  prennent  un  œuf  frais,  qu’ils  battent  bien  dans  de 
l’eau  rofe  mêlée  avec  du  fucre,  & du  blanc  de  plomb  ratifie  fort  menu.  Ils  y 
trempent  un  linge  fin  qu’ils  s’appliquent  enfuite  fur  le  fondement.]  Le  blanc 
de  plomb  eft  encore  un  remède  excellent  contre  le  même  mal. 

Les  Nègres  d’Angola  font  fouvenc  attaqués  d’une  autre  maladie,  qui  leur 

aSbiblic 

<y)  JM.  ptg  56t.  766. 

( 2 ) Voyage  Je  Merolla,  pag.  637.  (i)  jtngl.  d'un  quartier  de  Limon  avec 

(a)  Pilgtimagc  Ce  Puicbaïf,  Vol.  V.  pag.  l'écorce.  £L  d.  £. 
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affbiblitla  vûe  jufqu’à  la  leur  ôter  prefqu’entiérement.  Mais  le  remède  en  efl 
fimple.  Ils  prennent  un  foie  cru  de  poule,  dont  l’application  fur  les  yeux  les 
rétablit  parfaitement.  Ils  font  fujets  à des  maux  de  jambes , qui  deviennent 
prcfqu’incurables.  Ils  ne  le  font  pas  moins  à la  maladie  que  les.  Indiens  nom- 
ment Béribéri , forte  de  Paralyfic  qui  tombe  fur  ( c)  quelque  membre , & qui 
l5=*n’eli  dans  fa  fource  qu’un  relie  de  Bitios  mal-gucri  [&  l'effet  d’un  fang  qui  n'a 
pas  été  bien  purifié.]  Le  meilleur  remède  contre  ce  mal  efl  de  fe  frotter  les 
jointures,  devant  le  feu,  avec  une  efpéce d’huile aue  les  Indiens  nomment  Mnn- 
Tennab,  & qui  découle  des  Rochers , dans  I'Illc de  Sumatra,  comme  une  huile 
de  pierre.  Elle  efl  excellente  aufft  pour  les  humeurs  froides,  pour  les  foiblef- 
fes  de  jambes  & pour  les  entorfes. 

Le  Boajt  cil  une  pernicieufe  maladie  des  Nègres , [&  fort  commune,]  qui 
leur  fait  tomber  en  pourriture  le  nez,  les  mains,  les  pieds,  les  doigts,  les  oreil- 
les , & qui  paffe  d’une  jointure  à l’autre  avec  de  grandes  douleurs. 

L’Embasser  efl  un  autre  mal  qui  ell  ici  fort  commun  , & qui  vient  de 
l’endurciffement  de  la  rate.  Il  caufe  une  mélancolie  noire.  Il  rend  le  teint  jau- 
ne & le  corps  pefant.  Mais  les  Nègres  en  connoiffent  le  remède.  Ce  font  des 
bouillons  compofés  de  la  racine  d’un  arbre  qu’ils  nomment  Emboîta , fur-tout 
du  côté  qu'elle  reçoit  le  Soleil  du  matin. 

La  petite- vérole  fait  ici  beaucoup  de  ravage;  & faute  de  lumières  dansl’ap- 
ij<plication  des  remèdes  & des  foins,  elle  efl  fou  vent  mortelle  (rf).  [ Les  Voya- 
geurs ne  nous  apprennent  point  qu'elles  font  les  méthodes  du  Pays.] 

A la  mort  d'un  Nègre,  on  lave  foigneuferaent  le  corps,  on  peigne  fes  che- 
veux, on  le  pare  d’un  habit  neuf,  & dans  cet  eut  on  le  porte  à la  fépulture, 
qui  eft  ordinairement  une  efpéce  de  caveau.  On  le  place  fur  un  petit  fiége  de 
terre,  avec  quantité  de  colliers  & d’autres  Inllrumens  autour  de  lui.  Pour  les 
perfonnes  du  premier  Ordre,  on  fait  des  libations  de  fang  & de  vin  (c).  Les 
autres  cérémonies  funèbres  ont  beaucoup  de  reffemblance  avec  celles  de  Con- 
go (/).  On  les  nomme  Tamba.  Merolla  obferve  que  ces  formalités  profanes 
font  encore  en  ufage  parmi  quelques  Chrétiens  d’Angola.  Pendant  fon  féjour 
au  Couvent  de  Loanda , on  avertit  le  Supérieur  qu'il  fe  faifoit  un  enterrement 
de  cette  nature  à peu  de  diflance  de  la  Ville.  11  s’y  rendit  promptement, 
accompagné  de  quelques  perfonnes  de  confiance;  «St  le  hazard  lut  ayant  fait 
rencontrer  en  chemin  plufieurs  gardes  du  Gouverneur , il  fe  fortifia  de  cette 
efeorte.  (g)  En  arrivant  au  lieu  de  l’exécution , les  gardes  nepûrent  empêcher 
l’affembléc  , qui  étoit  allez  nombreufe , de  fe  dilîiper  avec  de  grands  cris. 
Mais  il  leur  fut  aifé  d’arrêter  la  femme  du  Mort,  parce  que  les  loix  de  fon 
Prêtre  infernal  (iO  l’obligeoient  de  ne  pas  changer  de  place.  'Elle  fut  con- 
duite à Loanda,  & condamnée  à recevoir  publiquement  le  fouet.  Dans  la 

Ville. 


(c)  Ang f.  toos  les  membres.  R.  d.  E. 

( i ) Happer  dans  Ogilby , pag.  554- & fuiv. 

(«)  Ibid.  pag.  561- 

(/)  Voyez  cl-d.-ISis  l'article  de  Congo. 

Ig)  Aarl  En  arrivant  ail  lieu  de  l'éxécu- 
tion , le*  Soldats  pour  empêcher  que  pcrfois- 
ne  ne  put  s’échapper,  environnèrent  la  ma- 
ladie üs  rom  1 firent  fans  peine  , parce 


qu'elle  n’étoit  faite  que  île  terre  8:  de  boi». 
Pendant  tout  ce  tcmsla , ils  pouflbient  des  cri*. 
& des  hnrleuirns  atFrcux.  Les  Nègres,  quoi- 
qu'on aflez  grand  nombre,  pi irens  d'abord  ta 
fuite,  abandonnant  la  femme  du  Mort , qui  relia 
feule , parce  qu  elle  étoit  obligée.  R.  d.  E. 
(i)  Voyage  de  Merolla,  pag.  67+.  A fuiv.. 
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Ville  de  Maflangino  , où  les  Portugais  ont  une  garnifon  , un  Miflionaire, 
Compagnon  de  l’Auteur , efTuya  ime  dangereufe  volée  de  pierres , pour  avoir 
entrepris  ds  s’oppofer  à ees  dtceftables  cérémonies  (/'). 

Lofez  rend  témoignage,  que  de  (on  tems  le  Roi  d’Angola  & tous  fes  Su- 
jets n’avoienc  point  encore  d’autre  religion  que  l’Idolâtrie.  Il  ajoûte  que  ce 
Prince, ayant  formé  le  deffein  d’embralTcr  la  Foi  Chrétienne,  à l'exemple  du 
Roi  de  Congo  [avec  qui  il  etoit  alors  en  paix,]  lui  fit  demander,  par  un  Ara-jJ” 
baiïhdeur , des  Prêtres  & des  Miffionaires  ; mais  que  le  Royaume  de  Congo  n'en 
avoit  point  affez  pour  s’en  défaire  en  faveur  de  fes  Voifins  ( k ).  Depuis  ie  mê- 
me tems,  l’état  de  la  Religion  a rejti  peu  de  changement  dans  le  Royaume  d’An- 
gola, ejccepté  dans  les  Villes  de  Loanda,  de  Maffangano,  & quelques  autres 
lieux  immédiatement  fournis  aux  Portugais.  Loanda  eft  un  Siège  Epifcopal, 
fuffragant  de  celui  de  S.  Thomas. 

Les!  labitans , fuivant  l’obfervation  du  même  Auteur , font  extrêmement 
livrés  à la  divination  par  le  vol  des  Oifeaux.  S'ils  en  voyent  partir  un  'du  côté 
gauche , s’ils  croient  remarquer  quelque  différence  dans  fon  cri , ils  conful- 
tent  leurs  Prêtres,  qui  (/)  en  tirent  des  conféquences  & des  régies  pour  leur 
conduite  (m  ).  Tous  les  champs  du  Pays  étant  fans  haies  & fans  défenlès,  on 
plante  aux  environs  quelques  rangées  de  pieux , qui  font  revêtus  par  les  Prê- 
tres d'un  peu  dC  paille  ou  d’herbes  confacrées.  C'elt,  dans  l’opinion  des  Nè- 
gres, un  préfervatif  fi  puifl’ant  contre  le  vol,  qu’il  eauferoic  la  mort  à ceux 
qui  entrcprendroienc  de  nuire  aux  moiffons  (»). 

La  Langue  du  Royaume  d’Angola  n’cft  pas  plus  différente  de  celle  de  Con- 
go, que  le  Portugais  ne  l'eft  du  Cafiillan,  ou  le  Vénitien  du  Calabrais;  c’eft- 
a-dirc,  que  la  différence  confiflc  principalement  dans  la  prononciation.  Ce- 
pendant elle  eft  affez  grande  pour  en  faire  comme  une  autre  Langue.  Toutes 
ces  Régions  n’ont  point  de  caraétères  pour  l'écriture  (»). 

Nous  rafîemblerons  ici,  fuivant  notre  méthode,  les  mots  de  la  Langue  de 
Congo  & d'Angola  qui  fe  trouvent  répandus  dans  les  Relations  des  V oyageurs. 


A. 


Almtfega , Arbre  d’où  diflile  une  gom- 
me femblable  à l’encens. 


B. 


A K K A LA , un  Homme. 

Affût , un  corps  mort. 

Agariaria , forte  de  bois  ou  de  fruit , 
qui  guérit  le  mal  de  coté. 

Alakardo , petite  efpcce  de  Crocodile. 

Alkaniji,  Ôifeaùde  la  groffeur  de  deux 

Poules. 

Alikandi,  efpécc  d’ Arbre.  [ fort  gros  $j=Bokngo , Epreuve  ou 
& creux. ] 


Badas , forte  de  Licorne. 

Bikoma , forte  de  mufeade. 

Birami , Pièce  de  coton  qui  fert  de 
monnoie. 
Serment  des 
[ Nègres. 
Borna , 


(i)  Ibidem. 

( * ) Pigafctta , pag.  55. 

{I)  etngt.  qui  difent  que  c'efl  un  mauvais 
ptéfage , qui  annonce  quelque  malheur  ou 
qu’on  ne  doit  pas  continuer  fon  chemin , mais 
retourner  fur  le  champ  i la  maifon.  Un  fçaic 


que  !a  même  pratique  avoit  lieu  chez  les  an- 
ciens Romains.  R.  d.  E. 

(«)  Ibidem,  pag.  54. 

( n ) Voyage  de  Merolla  , pag.  617. 

(a)  Relation  de Pigafetu,  pag.  57.  &i8a. 
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Borna , grand  Serpent. 

Bongbi  ou  Libongbi,  monnoie. 

B or  dont , Fiance  fêtnblable  à la  Vigne. 

D. 

Dongo,  toutes  fortes  d'alimens. 

Donna,  Fruit  qui  a l’odeur  de  canelle. 

E. 

Evanga,  Prêtre. 

Eguanda,  Mère. 

Emba , Huile  de  Palmier. 

Embambi,  Serpent  qui  tue  de  fa  queue. 
Embctta,  forte  de  Vin  de  Palmier, 
tf-  c extrêmement  rafraichiiTant.  ] 
Embucki,  Inftrument  de  mofiquc. 
Emtoghifto,  Gingembre. 

Engulamafi,  Sirene. 

Engulo,  Sanglier. 

EnguJJu,  Perroquet. 

Entaga , Etoffe  qui  fert  de  monnoie  (p). 

F. 

Fuba,  farine  de  millet. 

|j*[  Fumu , Tabac.  ] 

G. 

Catiga,  Prêtre  (q). 

Gnam , racine  qui  fe  mange. 

‘ Guaiavas , Fruit  qui  reflemble  à la  poire. 
Guria  , l'aftion  de  manger. 

I. 

Jaggas  ou  Jaggis , nom  d'une  Nation. 
Imbak , Igname. 

Impallanka,  Animal  qui  a les  cornes 
55=  [ longues  & , ] entrclafliies. 

Impanguazze , Vaches  fauvages. 
’Inkubu,  Chèvres. 


(p)  Ang!  Etoffe  dont  on  fait  des  ceintn- 
ses.  R.  d.  E. 


Indonga-anpata , Poivre  de  Guinée. 
lnzangu , Inftrument  d’agriculture. 

K. 

Kabakkes , Mulâtre  du  Bréfil. 

Kakkhio  , charge  de  fruit. 

Kakazmnbu , Sorcier  ou  Prêtre. 
Kandova,  Canot. 

KapaJJa,  Vache  fauvage. 

Kappaiva,  Arbre  qui  produit  le  Baume 
de  Capivi. 

Kariabemba , le  Diable. 

Kafchu , Fruit  qui  reflemble  à la  pomme. 
Kazakaza , groflês  Fèves. 

Kejilla , Loix  impofées  aux  Enfans. 
Kbikkeras,  efpéce  d'arbres. 

Kbigongo , bois  purgatif. 

Khilombo , Epreuve  ou  Serment. 

Kbinfu  , Pot  ou  vaifleau. 

Kifekko , bois  rafraîchiflant. 

Kako , Fruit  du  Palmier. 

Kokalokanji,  le  Chef  d une  Aflèmblèe 
dans  un  Fellin. 

Kolas,  Fruit  ou  efpèce  de  Noix. 

Kopras , Serpent  venimeux. 

Koribas  , femelle  du  Perroquet. 

L. 

Limbala,  Patates. 

Libongbi,  Voyez  Bongbi. 

M. 

il labokkt , Plante  qui  reflemble  à l’O- 
ranger. 

Makakkos , Singes. 

Makkutas , Nattes , qui  pafTenc  pour 
monnoie. 

Makonlontu , Chef  d’une  Compagnie. 
Mafukka , Gouverneur  eu  Receveur. 
Malanga  , Gourde  ou  Pompion. 
Malongo,  Plat  de  bois. 

Mameo, 

(il  /figi  Efpécc  de  Serment  foperlliüïux; 
ou  Épreuve.  R.  d.  K. 


RorstjMt 

o'Anoola. 
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N f et mli , Infiniment  de  muiique. 
O 


Marna» , Fraie  femblable  au  Melon. 

Manbuta  ou  Mânptttn  , Portugais. 

Maneba , forte  de  Palmier. 

Mampret , Cannes  de  fucre. 

Mandyoka , Maniock.  [Racine  dont  onr^Olukukko , Serment  des  Prêtres, 
fait  du  Pain,  J 

Mar.gas  , efpèce  d’arbre  qu'on  a nom-  P 

mé  ailleurs  Manglt  ou  Paletunier, 

[dont  les  branches  defeendent  Pompen , Marchand  d’Efclavei. 

qu’à  terre  & y prennent  de  nouveau  Pompa , Place  ou  Marché, 
racine.  ]J 

Marti , Seigneur  ou  Gouverneur. 

Manimonku,  Baptême. 

Map , Eau. 

MaJJamambala , grand  Milice 
Maffamambuta,  Bled-d'lndc. 

Maltari,  Pierres. 

Maye-Morwla , Tabac. 

Melaffo , Vin  de  Palmier. 

Migna-ntigna,  Arbre  dont  l’écorce  fert 
d'antidote. 

Mizangas,  Corail. 

Mo dt lit).  Habillement. 

Molekkes , Nom  général  des  Nègres. 

Mondelli,  Blancs. 

Morin  go.  Flacon. 

Muana,  Fils  ou  Fille. 

Mukkakairtas  , Servantes  NégrefTes 
des  Portugaifes. 

Alulet to , Mulâtre: 


Quilombo,  Marché. 


Sagorir , petit  Singe  ou  Sagouin. 
Somakka,  petit  VailTeau. 

Sova , Seigneur  d’un  lieu. 

Surfit , une  Poule. 


Tamba,  Funérailles  des  Morts. 

7 ers;  la  Terre. 

Tuberone , Poiflbn  qui  reffemble  au 

Requin. 

Tubia , le  Feu. 


Kkaffa , efpéce  d’arbre. 

Nkakko , grande  bête  féroce. 
Neubamzampuni , Mufcades  fauvages. 
Nquamba,  petit  Tambour. 

Nifeji , Fruit,  qui  porte  dans  fon  cen- 
tre la  figure  d'une  croix. 


Zabiambunko,  Dieu. 

Zirnbo  ou  Zimbi , Coquilles  qui  tien* 
nent  heu  de  monnoie. 

La  plûpart  de  ces  mots  font  tirés  de 
la  Relation  de  Meroila  & de  celle  de 
CarlL 


5-  IL 

Gouvernement  Forces  Militaires  dit  Royaume  d'Angola.  , 

[ N ne  connoît  point  de  tems  où  le  Royaume  d’Angola  ait  joui  de  l’in*  £< 
dépendance.-]  Ses  Rois  n’écoient  anciennement  que  des  Gouverneurs  ou 
des  Lieutenants  du  Roi  de  Congo,  [qui  s’étoient  acquis  de  l’autorité  par  l’é-jj, 

tendue 
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tendue  de  leur  adminiftration.]  Enfuite,  lorfqu'ils  eurent  embraffé  le  Chriftia- 
nifme , ils  ufurpèrent  le  pouvoir  abfolu  dans  un  Pays  qu’ils  gouverroient  au 
nom  d’autrui;  & joignant  diverfes  Conquêtes  au  Royaume  d Angola,  ils  de- 
vinrent aulli  riches  & prelqu’auffi  puiiTms  que  leur  Maître.  Cependant  ils  ont 
toùjours  confervéunc  ombre  de  dépendance,  fous  le  nom  d’un  tribut  (a  ) qu’ils 
ne  payent  qu’à  leur  gré.  Du  tems  de  Lopcz , les  deux  Monarques  vivoient  en 
bonne  intelligence,  fur-tout  depuis  que  celui  d’Angola  s’étoit  déterminé  à fai- 
lle une  jufte  latisfaclionpour  le  maffacre  des  Portugais  [ & des  Nègres  de  Con- 
go,] àKabazo(é). 

RI  a j s Dapper  s’attache  plus  exactement  que  Lopcz  à dévelopcr  l’origine 
des  Rois  d’Angola,  ou  de  Dongo.  Il  obferve  d’abord  qu’ils  ne  rendent  aucu- 
ne foûmilTion  au  Roi  de  Congo,  quoiqu’ancicnnement  le  Pays  fût  divifé  erf  plù- 
ficurs  Seigneuries , dont  les  Sovas  ou  les  Chefs  etoient  dans  fa  dépendance. 
Vers  lenulieudu  feizième  fiéele,  un  de  ces  petits  Princes,  nomme  Angola,  dé- 
clara la  guerre  à tous  les  autres  , avec  l’afliltance  des  Portugais,  & les  rendit 
fuccelTivcment  fes  tributaires.  Il  fut  le  premier  qui  prit  la  Couronne  avec  le 
nom  d’ /nia,  qui  exprimoit  la  multitude  de  fes  Peuples.  En  effet,  Lopez  allure 
que  fon  pouvoir  naiffant  n’étoit  point  inférieur  à celui  du  Roi  de  Congo.  An- 
gola-Inku  étant  mort  en  1560 , Dambi-Angola  fon  fils , ennemi  mortel  des 
Portugais , fut  élu  pour  lui  fuccéder.  Il  mourut  après  un  régne  de  dix-huit 
ans;  & le  plus  jeune  de  fes  fils,  tiommé  Quilonge  - Angola , ou  Angolaire , qui 
lignifie  Puimnt-Seigneur , hérica  de  fes  ricneffes  & de  fa  Couronne. 

C e Prince  renouvella  l’ancienne  alliance  de  fon  ayeul  avec  les  Portugais , 
& Paul  Diaz  de  Novais  leur  Gouverneur.]  Mais  dans  la  fuite  de  fon  régne  , 
fans  avoir  reçu  le  moindre  fujet  d’offenfe,  il  en  fit  maffacrer  trente  ou  quaran- 
te , que  le  Commerce  avoit  amenés  dans  fa  Ville  Royale  de  Kabazo.  Paul  Diaz 
de  Novais  vengea  fa  Nation  de  cette  infulte , en  fe  lailiflànt  de  plufieurs  Pla- 
gié ces  dont  les  Portugais  ont  confervé  la  poffellion,  [de  meme  que  de  plufieurs 
autres  dont  ils  fe  font  emparés  dans  la  fuite.]  Quilonge-Angola  étant  mort  en 
1640,  fans  héritiers  mâles , laiffa  trois  fils  (c)  & un  neveu.  L’aînée  de  fes 
filles,  nommée  Anna-Singa,  ou  Schinga  (/) , quoiqu’élevée  dans  la  Foi  Chré- 
tienne, voulut  recevoir  la  Couronne  avec  les  cérémonies  du  Paganifme.  Cet- 
te infidélité  mit  les  Portugais  dans  le  parti  du  neveu.  Il  s’établit  fur  le  Trône 
par  la  force  des  Armes,  tandis  qu’Anna-Singa,  forcée  de  fuir  avec  un  grand 
nombre  de  Nobles , ne  ceffa  point  de  faire  valoir  fes  prétentions  & de  confi- 
cîércr  fon  coufin  comme  un  Ufurpatcur.  Après  avoir  perdu  trois  Batailles  dans 
’ cette  querelle , cHe  prit  le  parti  de  fe  retirer  à ccnt-cinquantc  milles  dans  les  ter- 
res, au-delà  d’Embatta,  où  fes  infortunes  ne  l’empêchant  point  de  porter  la 
guerre  vers  les  délcrts  des  Jaggas , elle  étendit  fort  loin  fes  conquêtes.  De-là 
étant  revenue  avec  de  nouvelles  forces  pour  fe  vanger  des  Portugais,  elle  eut 
lé  malheur  d’être  entièrement  défaite  par  le  Major  Pavo  Daronva , & de  voir 
tomber  fes  deux  fœurs  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  L’une  de  ccs  deux 

Princeffes» 

(a)  Linfchoten  dit  qne  le  Roi  d'Angola  (t)  Hile», 

envoie  des  préfeHs  ou  Roi  de  Congo  , mais  (d)  Xingi,  dans  l’Original,  mais  la  pro- 

f» ns  être  fon  VafTai.  nondation  J’ortugaife  de  ce  nom  clt  Schinga. 

(Ii  j Relation  de  PigafcUa.  pag.  44. 
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Princefles,  nommée  Donna- Maja  (e  ) , rentra  volontairement  danslefcindel’E- 
glife , & continua  de  mener  une  vie  honorable  parmi  les  Portugais. 

En  1646,  Anna-Singa  reparut  à la  tête  de  les  Troupes.  Elle  répandit  fes 
fureurs  dans  le  Pays  d’Oanda , où  elle  enleva  la  plupart  des  Habitans  pour  l’Ef- 
clavage.  Ceux  de  Quifama , au  Sud  de  la  Rivière  de  (^uanza,  fe  rachetèrent 
en  payant  un  tribut. 

Suivant  l'ordre  de  tous  ces  événemens,  la  Reine  Singa , que  d’autres  nom- 
ment R tint  de  Singa , ne  pouvoit  être  moins  âgée  que  de  foixante  ans  lorfquc 
Dapper  (/)  écrivit  le  Recueil  de  fes  Mémoires.  On  avoit  répandu  plufieurs 
fois  le  bruit  de  fa  mort’;  mais , quelque  jugement  qu’on  en  dût  porter  , les 
Portugais,  qui  s’étoient  rouvert  quelques  voies  de  Commerce  dans  fes  Etats, 
ne  purent  éclaircir  la  vérité  par  le  témoignage  même  de  fes  Sujets.  Les  decrets,, 
les  ordres  & les  affaires  du  Gouvernement  continuoient  de  palferfous  fon  nom. 
Cependant  cette  incertitude  ayant  fini  par  d’autres  événemens,  les  Portugais  éle- 
vèrentfurleTrônedeDongo  ou  d’Angola,  un  autre  Prince  du  mêmefang,  nom- 
mé Angola- Sodcfie , qui  avoit  toÛjours  entretenu  leur  amitié  par  des  prefens. 

Anna-S  inca  [ renfermoit  clans  fon  caractère  plufieurs  de  ces  qualités  bril-  ® 
lantes  qui  forment  le  véritable  hcroïfme].  Avec  un  jugement  rare  dans  fon 
féxe , elle  étoit  fi  palTionnée  pour  la  gloire  des  Armes , que  n’ayant  point  eu 
d’autre  exercice  pendant  toute  fa  vie,  elle  n’avoit  jamais  paru  qu’en  habits 
d’homme;  & fi  généreufe,  qu’après  avoir  fait  grâce  à fes  ennemis,  elle  n’a- 
voit jamais  fouffert  qu’ils  reçull'ent  la  moindre  infulte.  Elle  avoir  accoutumé 
tous  fes  Sujets  à mener  comme  elle  une  vie  errante,  à la  manière  des  Jaggas. 
Avant  aue  de  former  une  entreprife , elle  confultoit  le  Diable  , par  le  fa- 
crifice  de  (g  ) la  plus  belle  fille  qu’elle  pût  découvrir.  Elle  étoit  vêtue  , dans 
ces  occafions , de  plufieurs  peaux  de  bêtes  farouches , qui  lui  tomboient  de- 
puis les  épaules  [par  devant  & par  derrière,]  jufqu’à  terre.  Elle  portoitfoné-($“’ 
pée  fufpendue  au  col,  une  hache  à fa  ceinture  & l’arc  entre  fes  mains,  fautant 
a la  mode  du  Pays  avec  autant  de  légèreté  que  le  plus  agile  des  afli  flans,  & fai- 
fant  retentir  fans  interruption  fon  Ensema,  c'efl-à-dire,  un  Infiniment  compo- 
fc  de  deux  cloches  de  fer,  qui  lui  fervoit  de  tambour.  Après  s’être  fatiguée  de 
cet  éxercicc,  fi  fes  vûes  la  portoient  à la  guerre,  elle  prenoit  une  [ grande ]jj» 
plume , qu’elle  fe  pafibit  au  travers  du  nez  par  une  ouverture  qu’elle  y entre- 
tenoit  conflamment.  Elle  faififToit  la  viètime,  & lui  coupant  la  tête  de  fa  pro- 
pre main , elle  avalloit  un  grand  verre  de  fon  fang.  Les  principaux  Chefs  de 
les  Troupes  imitoient  fon  éxemplc.  Cette  affreule  cérémonie  s’éxécutoit  avec 
un  bruit  épouvantable  de  cris&  d’Inflrumens  [autour  de  leurs  Idoles.]  CcquejJ— 
la  Reine  avoit  de  plus  précieux,  [après  fon  Idole,]  étoit  les  os  du  (A)  Roiijj 
fon  père.  Elle  les  tenoit  renfermés  dans  une  caille  d’argent,  qu’elle  avoit 
achetée  des  Portugais  («’). 

A u-Iieu  de  mari,  elle entretenoit  cinquante  ou  foixante jennes hommes,  aux- 
quels il  étoit  permis  d’avoir  d’autres  femmes  [autant  qu’ilsenvouloicnt,]  maisàjJ* 

condition 


(«)  Ang  1.  Dama  Maja,  ayant  étébaptifée 
relia  volontairement  parmi  les  Portugais,  & 
vécut  d'une  manière  honorable,  en  confrrvant 
(ej  .propres  crtûtmnea,  & recevant  fouvent  des 
Efclaves  pour  Ton  entretien.  R.  d.  E. 

U)  L’Ouvrage  de  Dapper  fut  publié  en 


1676. 

(g)  Angh  de  la  plus  fage  & de  la  plus  bel- 
le perfonne’  qu'elle  pût  trouver.  R.  J.  E. 

(b)  Angi.  de  l’un  de  fes  Frérca,  qui  a- 
voit  régné  avant  elle.  R.  d.  E. 

(i)  Dapper  dans  Qgilby , pag.  563.  éc  fuiv»  . 
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-condition  de  tuer  eux-mêmes  les  enfans  qui  naîtraient  d'elles.  En  1(548 , onapprit  RorAtru* 
par  le  témoignage  d’un  Capitaine  nommé  ftiller.  Commandant  d’une  Compa-  "'Angola. 
gnic  de  foixânte  hommes  que  les  Direéteurs  de  Hollande  avoient  envoyé  au  fe-  combien 
cours  de  la  Reine  dans  fes  guerres  contre  les  Portugais,  qu’un  de  fes  amans  elle  avoir d's. 
avoit  eu  cent-treize  femmes , dont  il  n’avoit  laille  aucun  enfant,  parce  que,  nians.  urige 
fuivant  la  loi  barbare  qui  lui  étoit  impofée,  il  les  avoit  tous  égorgésde  fa  pro-  9“.  cile  cnf4i- 
pre  main.  Comme  la  Reine  étoit  toûjours  en  habits  d’ilomme,  elle  affeitoit  0lC' 
de  prendre  un  nom  du  même  féxe  ; & par  un  autre  caprice , elle  faifoit  vêtir 
tous  fes  amans  en  femmes  & leur  en  faifoit  porter  aufli  les  noms.  Elle  preno.it 
plaifir  à répéter  qu’elle  étoit  homme  & que  fes  maris  étoient  fes  femmes.  On 
n’auroit  oie  s’expliquer  autrement,  fous  peine  de  perdre  la  tête.  C’étoit  pour 
foûtenir  cette  ridicule  opinion , qu’elle  leur  permettoit  toutes  fortes  de  fami- 
liarités avec  d’autres  femmes  ( k ). 

D a p p e r fait  obferver  que  les  Rois  d’Angola  entretiennent , comme  ceux  de 
Congo , un  grand  nombre  de  Paons , & que  ce  privilège  eft  réfervé  à la  fa- 
mille Royale.  Leur  vénération  va  fi  loin  pour  ces  animaux , qu'un  de  leurs  Su- 
jets qui  auroit  la  hardiefle  d’en  prendre  une  feule  plume , n'éviteroit  pas  la 
Jj^mort  ou  l’Efclavage  [&  que  tous  fes  Defcendans  auraient  le  même  fort.] 

Les  Provinces  d’Angola  font  gouvernées,  fous  l’autorité  du  Roi,  parles  Gouverne- 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour;  «St  chaque  Canton  par  un  Chef  inférieur,  de,N** 
qui  porte  le  nom  de  Sova.  Chaque  Sova  préfide  à l’Afiëmblée  d’un  certain 
nombre  de  Makottes  ou  de  Confeillcrs , qui  ont  part  à toutes  fes  délibérations 
dans  les  affaires  de  quelqu’importance , mais  qui  n’approchent  de  lui  qu’à  ge- 
noux en  battant  des  mains.  I!  mène  d’ailleurs  une  vie  privée,  dans  quelque 
Village  environné  de  haies  épaiffes,  où  l’on  ménage  quelques  ouvertures  fort 
étroites  pour  fervir  d’entrée  (l). 

O n ne  connoît  dans  le  Royaume  d’Angola  qu’une  forte  de  punition  pour 
les  crimes;  (m)  c’eft  l’Efclavage,  au  profit  du  Sova.  Mais  après  ce  châtiment 
même,  un  coupable  fe  vange  quelquefois  de  fon  adverfaire  par  le  poifon.  Les 
formes  de  la  Juitice  fe  réduifent  à la  dépofition  de  l’accufateur , qui  eft  immé- 
Bj”diatement  fuivie  de  la  fentence  du  Sova,  [qui  ne  s’embaraffe  pas  fi  l’accufé  eft 
coupable  ou  mérite  châtiment  (n).]  . 

Le  Gouvernement  de  Loanda,  & des  autres  Parties  du  Royaume  qui  recon-  mCT°dc«PoA 
noiflent  l’autorité  des  Portugais,  eft  entre  les  mains  d'un  Gouverneur;  dedeux  t’ugais  d'An-  ' 
Eradores , qui  font  lès  Confeillers  ; d’un  Bridor , qui  eft  le  Chef  de  la  Jurticc  gols. 
criminelle,  & de  deux  Juges  nommés  Jenfes,  avec  un  Secrétaire.  Les  Gou- 
verneurs Nègres  ou  les  Sovas  des  Cantons  que  les  Portugais  ont  fournis  par 
les  Armes,  leur  payent  un  tribut  annuel  d’Efclaves,  & leur  réndent  d’autres 
fcrvices  à titre  de  Vaflàux.  Ce  tribut  eft  affermé  parle  Gouverneur  Portugais  à 
divers  Particuliers  de  fa  Nation , qui , portant  leurs  éxaftions  beaucoup  plus 
loin , s’attirent  une  haine  mortelle  des  Nègres.  Outre  le  tribut  & les  fervi- 
ces  Militaires,  chaque  Sova  eft  obligé  (a)  de  fournir  aux  Portugais,  dans 
leurs  voyages,  des  porteurs  pour  leurs  hamacks  & leurs  autres  voitures. 

Le 

( t ) lUdcm.  deviennent  Êfdavcs  du  Sova.  R.  d.  £. 

(J)  Ibid.  pag.  5<«3.  (n)  Ibid.  pag.  561. 

(m)  slngi.  le  coupable  & toute  fa  famille  (»)  Ibid.  pag.  5<58.  & 569. 
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Le  Roi  de  Portugal  tire  du  Royaume  d’Angola  un  revenu  confidérable , fok 
du  tribut  annuel  des  Sovas , foit  des  droits  qu’il  impofe  fur  la  vente  des  mar- 
chandées & des  Efdaves.  Ces  droits,  joint  à ceux  du  tranfportdans  les  Colo- 
nies de  l'Amérique  , s'afferment  dins  Lifbonnc  à quelque  Négociant  de  la 
Nation,  qui  tient  fon  Comptoir  à Lomda,  fous  le  titre  de  Contratiador , & 
qui , fervant  de  Conful , juge  en  dernier  reffort  toutes  les  difficultés  qui  regar- 
dent le  Commerce  & les  échanges.  Sa  Cour  de  Julliee  efl  compofée  d’un  Se- 
crétaire , de  deux  Notaires  & de  deux  Huifficrs. 

Les  révolutions  du  Royaume  d’Angola  n'ont  point  empêché  qu'il  ne  fok 
demeuré  fort  puiffant.  I-opez  obferve  que  depuis  l'établiflement  du  Chriflia- 
nifme  dans  le  Royaume  de  Congo,  le  nombre  des  llabitans  y efl  beaucoup 
diminué;  au -lieu  que  l'ancien  ufage  de  la  Polygamie,  qui  fublifle  toujours 
dans  le  Royaume  d’Angola , le  rend  plus  peuplé  qu'on  ne  peut  fe  l'imaginer. 
Le  même  Auteur  ajoûte  que  fuivant  l'ufage  du  Pays,  qui  oblige  tous  les  Sujets 
de  fuivre  le  Monarque  à la  guerre  (p) , il  peut  mettre  en  campagne  un  mil- 
lion d'hommes.  Dapper  confirme  ce  nombre;  mais  il  ajoûte  que  dans  une 
©ccafion  prefiante  , le  Roi  peut  lever  promptement  cent  mille  volontaires  ; 
puiffance  redoutable,  fi  la  conduite  & le  courage  répondoient  au  nombre.  On 
reconnut  affez  que  ces  deux  qualités  leur  manquent,  en  1584,  lorfque  cinq 
cens  Portugais,  affiliés  d'un  petit  nombre  de  Molicongos,  défirent  une  Armée 
de  douze  cens  mille  Angoliens.  I. 'année  fuivante,  deux  cens  Portugais  & dix 
mille  Ncgres  en  battirent  lix  cens  mille  (q).  Cependant  Lopez  vante  leur 
habileté  & leur  difeipline.  11  cite  plulieurs  exemples  de  leurs  batailles  contre 
les  Portugais  , où,  les  attaquant  pendant  la  nuit,  & dans  les  tenu  humides, 
pour  diminuer  le  péril  des  Armes  à feu,  iis  fe  divifoient  même  en  pelotons, 
dans  la  vûc  de  les  haraflèr  par  quantité  d’attaques  & d’efearmouches  ( r ). 

Malgré  cet  éloge , il  ell  certain , par  le  témoignage  de  tous  les  Voya- 
geurs , que  la  manière  de  combattre  efl  à-peu-près  la  meme  parmi  les  Nègres 
de  Congo  & d’Angola.  Ils  combattent  à pied.  Ils  divifent  leurs  Armées  en  ' 
plufieurs  troupes.  Ils  fe  forment  fuivant  le  terrain  qu'ils  occupent,  enfeignes 
& bannières  déployées.  Leurs  mouveraens  font  réglés  par  le  Capitaine  Géné- 
ral , qui,  fe  plaçant  au  centre  de  fon  Armée,  donne  fes  ordres  par  le  fon  des 
Inflrumens  , comme  on  les  donne  en  Europe  par  le  fon  du  tambour. 

Les  Nègres  d’Angola  ont  trois  fortes  demufique  Martiale:  la  première  efl 
compofée  de  grandes  crciTelles , attachées  à des  cailTes  de  bois , qui  ne  font 
qu’un  tronc  d'arbre  creufé  & couvert  de  cuir.  Ils  frapent  deffus  avec  de  peti- 
tes baguettes  d’yvoire.  La  fécondé  forte  a la  forme  d’un  cône,  ou  d’une  clo- 
che renverfée.’  Elle  efl  compofée  de  plaques  de  fer  fort  minces.  On  frappe 
deffus  avec  des  baguettes  de  bois,  & fou  vent  on  a foin  de  les  fendre  pour 
rendre  le  fon  plus  dur  & plus  Militaire.  Les  Inflrumens  de  la  troifième  efpèce 
font  des  dents  d’Eléphant  creufées , dans  lcfquellcs  on  fouille  par  une  embou- 
chure tranfverfale,  comme  celle  du  fifre.  Le  fon  n’en  n’efl  guéres  moins  bel- 
liqueux que  celui  de  la  trompette  (r). 

Ces  Inflrumens  font  de  grandeur  inégale.  Les  plus  grands  font  ceux  du- 
Général , qui  s’en  1ère  pour  communiquer  fes  ordres  par  divers  fons  ; & les 

Officiers 

(p)  DnslaRehtionda  Pigafctta,  pag.  SS-  (r)  Relation  de  Plgafctta , paj.  53, 

(j)  Dapper,  dans  O^ilby , pag.  563.  (r)  lui.  pag.  47.  & fuiv. 
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Officiers  Inférieurs,  qui  en  ont  de  plus  petits,  répondent  par  les  mêmes  no- 
tes, pour  lui  faire  entendre  qu’ils  comprennent  fes  intentions.  On  fc  ferc 
des  mêmes  Inflrumens  dans  l'Action.  Les  Chefs,  ou  les  plus  braves  Soldats, 
marchent  à la  tete , avec  cette  efpèce  detoefins;  jouent,  danfent,  encoura- 
gent leurs  compagnons , & leur  font  connoître , par  la  différence  des  fons , 
quel  ell  la  grandeur  du  danger  & quelle  forte  d’armes  ils  ont  à redouter. 

Dans  leurs  marches , les  Commandans  portent  de  grands  bonnets  quar- 
rés , garnis  de  plumes  d'autruche  & de  paon,  pour  rendre  leur  figure  plus 
pompeufe  & plus  terrible.  La  partie  fupérieure  de  leur  corps  eff  nue , à l'ex- 
ception de  quelques  chaînes  de  fer,  dont  ils  fe  couvrent  les  épaules.  Depuis 
la  ceinture  jufqu  en  bas , ils  ont  une  forte  de  hautes-chauffes  de  toile,  qui  font 
couvertes  d'étoffe  & qui  leur  tombent  jufqu’aux  talons  ; mais  ils  les  rctrous- 
fent  vers  la  ceinture  & les  y tiennent  attachées.  A leur  ceinture,  qui  efl 
ordinairement  fort  bien  travaillée,  ils  fufpendent  des  fonnettes,  dont  le  bruit 
les  anime  au  Combat.  Ils  ont  aux  jambes  des  bottines  à la  Portugaife.  Leurs 
Armes  font  l’arc  & les  flèches , l'épée,  la  dague  & la  targette.  L’épée  & la 
targette  fe  portent  enfemble.  Ceux  qui  font  armés  d'un  arc  y joignent  la 
dague,  mais  ne  portent  point  de  targette.  Le  commun  des  Soldats  ell  nud 
de  la  tête  jufqu’aux  reins,  & n’a  pour  armes  que  l’arc  & les  flèches,  avec 
une  hache  à la  ceinture.  La  longueur  des  Arcs  ell  de  trois  pieds.  Les  cordes 
font  d’écorce  d’arbre  ; les  flèches , de  la  même  longueur  que  les  Arcs  ; mais 
moins  groffes  que  le  doigt.  Elles  font  armées  de  1er  par  la  pointe , & gar- 
nies de  plumes  à l’autre  bout.  Chaque  Soldat  en  porte  fix  ou  fept  dans  la 
main  de  l'Arc,  fans  le  fccours  du  carquois  (f  ).  Dapper  leur  donne  de  gran- 
des épées,  qu’ils  achètent  des  Portugais;  des  fuftls,  des  pifloleos , & des  tar- 
gettes d’écorce  d’arbre  couvertes  de  peau  de  bufle  (v).  Mais  on  conçoit  qu’il 
ne  parle  point  de  la  multitude. 

Dans  les  Batailles,  ceux  qui  font  armés  d’Arcs  & de  dagues  marchent 
vers  l’Ennemi  avant  le  corps  de  l'Armée , & le  défient  au  combat  par  des  re- 
proches & des  injures , en  faifant  des  fauts  continuels  pour  fe  garantir  des 
flèches.  Ils  font  foûtenus  par  la  plus  brave  jeunefle.  I-orfque  cette  petite 
guerre  a duré  allez  long-tems , le  Général  les  rappelle  par  le  fon  des  Inffru- 
mens  qu’on  a décrit , & d’autres  guerriers  leur  fuccédent.  Ces  efearmouches 
continuent  fans  interruption  jufqu’à  l’engagement  général  (x  ). 

Ils  ne  reconnoiffent  d'ordre  & de  difeipline,  ni  dans  l’attaque,  ni  dans 
la  retraite.  Les  deux  Armées  s’avancent  au  bruit  des  tambours  & des  autres 
Inflrumens.  Chacun  tire  fes  flèches,  & ne  pgnfe  enfuite  qu'à  fauter  d’une 
place  à l'autre  pour  éviter  celles  de  l’Ennemi.  Les  plus  hardis  voltigent  à 
la  tête  des  Bataillons,  & le  bruit  de  leurs  fonnettes  encourage  les  autres. 
L’action  fe  pafle  ainfi  en  différentes  décharges,  qui  recommencent  fueccflî- 
vement,  fuivant  l’ordre  du  Général,  jufau  a ce  que  le  nombre  des  morts  ou 
la  frayeur  de  l’un  des  deux  Partis  décide  de  la  victoire  (y).  Le  Roi  ne  fe 
trouve  jamais  dans  une  Bataille.  Si  le  Général  périt,  toute  fon  Armée  prend 
la  fuite  & rien  n’eft  capable  de  rallier  les  fuyards.  Toutes  leurs  forces  confifl 

tent 

• 

(t)  Pigafetta,  pag.  49-  & fuïv.  (x)  Pigafetta , pag.  Jo  4 fuie. 

(c)  Dappcr,  dai.s  Oàilby,  pag.  S37-  (ï)  Dapper,  ubifiip.  pa».  53.7. 
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tent  en  Infanterie.  Les  Commandans  font  portés  fur  les  épaules  de  leurs  Ef- 
■ claves.  Ils  n'ont  pas  d’autres  voitures  pour  les  alimens  , quoique  les  Armées 
foient  fi  nombreufes  qu’il  ne  relie  pas  dans  les  Villes  un  nomme  capable  de 
porter  les  armes  (2).  Aulïi  manquent- ils  fouvent  de  provifions.  Après  a- 
voir  conquis  une  Province,  ils  liant  ordinairement  forcés  de  fe  retirer  faute 
de  vivres.  Cependant  Lopcz  allure  qu’ils  commençaient  à fentir  les  avanta- 
ges d’une  meilleure  méthode , & qu’ils  fe  formoient  par  degrés  fur  l’exemple 
aes  Portugais  (a). 


(*)  Pigafetta,  pag.  53. 


(«)  Pigafetta  & Ogilby , uiifup. 


CHAPITRE  Vit 


Religion  de  Congo,  d'Angola  & de  Benguela. 

QUOIQUE  la  Foi  Chrétienne  ait  fait  quelques  progrès  dansées  troisCon- 
trees,  la  plus  grande  partie  des  Habitans  obfervc  encore^l’ancienne  Re- 
ligion, qui  conlifte  dans  le  culte  des  Mokiflos.  Ces  Idoles  font  ordinairement 
placées  au  centre  dç  leurs  Villes.  La  plûpart  font  de  bois , fous  la  forme  d'une 
chèvre,  avec  une  tête  d’ccaille  de  tortue,  les  jambes  & les  pieds  de  quelque 
animal  & de  petits  os  d’élcphant.  Elles  portent  le  nom  général  de  Gongatnpcm- 
ba.  L’opinion  de  leurs  Adorateurs  efl  qu’elles  fervent  d’organe  aux  Mokiflos 
pour  s’exprimer.  Leurs  Prêtres  fe  nomment  Gangas,  comme  à Congo. 

L e Principal  culte  des  Mokiflos  d'Angola  conhfte  dans  une  danfe  nommée 
Quimbrara,  pendant  laquelle  les  Habitans  prétendent  que  le  Mokiflo  entre  dans 
le  corps  d’un  de  fes  fidèles  Adorateurs,  pour  répondre  aux"  qucltions  qu’on  lui 
propofe  fur  le  pafle  & le  futur.  Les  Jéluites  Portugais  ont  converti  un  grand 
nombre  de  ces  Idolâtres.  L’année  1584  fut  célèbre  par  une  infinité  de  baptê- 
mes, & l’on  comptoit , en  1590,  plus  de  vingt  mille  familles  foumifes  au  Chrif- 
tianifmc.  Mais  on  ne  lit  point  dans  les  dernières  Relations  des  Miiüonaires , 
que  le  nombre  foit  aujourd’hui  fi  confidérable. 

T ous  les  Sovas  Chrétiens  ont  un  Chapelain  dans  leur  Banza  ou  leur  Villa- 
ge, pour  baptifer.Ies  enfans  & célébrer  les  Saints  Myfléres.  Mais  entre  ceux 
qui  font  profeffion  du  Chriflianifme,  il  s’en  trouve  un  grand  nombre  qui  de- 
meurent fecrettement  attachés  à l’Idolâtrie  (a). 

L’usage  de  défendre  certains  mêts,  ou  certaines  liqueurs,  ne  régne  pas 
moins  dans  les  Royaumes  de  Congo  & d’Angola  que  dans  celui  de  Loango.  On 
peut  dire  auflï  que  fi)  le  fond  de  l’Idolâtrie  y eu  le  même , & que  la  différen- 
ce ne  confifle  que  dans  un  petit  nombre  de  cérémonies.  A Loango,  fuivant 
Batte!,  on  donne  le  nom  de  Kin  à tous  les  mets  défendus  [qui  font  félon  lcsjJ— 
familles,  ou  du  poiflbn,  ou  les  poules,  ou  k bu  fie.]  [Dans  les  Pays  d’Angola 
& de  Congo,  on  les  nomme  Kejilla,']  mais  le  fcrupule  des  Haljitans  a la  mê- 
me 

(a)  Dapper,  dan*  Ogilby,  pag.  568.  &fuiv.  (i)  La  Religion  y efl  la  même.  R.  d.  E. 
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me  force  pour  leur  faire  obferver  ces  abllinences , & leur  refpect  pour  les  Mokif- 
l'os  va  jufqu’à  leur  perfuaderque  la  moindre  infidélité  feroit  punie  de  mort  (c). 
Battel  vit  mourir  pîuficurs  Nègres  de  ce  religieux  excès  de  frayeur;  & fouvent 
il  prenoit  plaifir  à les  jetter  dans  l'inquiétude,  en  les  afïïlrant  qu'il  leur  avoie 

4* fait  manger  leur  Kin  ou  leur  Kejilla.  [Dans  le  Royaume  d’Angola,  comme  à 

Loango  ,]  l'ufage  eft  de  mettre  dans  les  champs  enfemcncés  un  panier  rempli 
de  corne?  de  chèvres , de  plumes  de  perroquets  & d'autres  bagatelles , qui 
pafle  pour  le  Mokiflb  protecteur  des  fruits  de  la'moiffon.  Un  voyageur  fati- 
gué de  fon  fardeau , qui  le  laifTe  fur  le  grand  - chemin  avec  un  nœud  d'herbes 
entrelaffées , pour  faire  connoîcre  qu’il  le  met  fous  la  protection  de  fon  Mo- 
kiflb (d) , peut  s'affûrer  que  perfonne  n’aura  la  hardieffe  d'y  toucher. 

Les’  Gangas  ou  les  Prêtres,  nommés  Singbillu  (e),  c'èft-à-dire , Dieux  de 
la  Terre  (/)  , ont  un  Supérieur  ou  un  Souverain  Pontife,  qui  porte  le  titre  de 
Ganga  - Kitorna,  & qui  pafle  pour  le  premier  Dieu  de  cette  efpècc.  C’eft  à 
lui  qu’on  attribue  toutes  les  productions  terreftres , telles  que  les  fruits  & lés 
grains.  On  lui  en  offre  les  prémices,  comme  un  jufte  hommage  ; & lui-même 
le  vante  de  n’être  pas  fujet  (g)  à la  mort.  Pour  confirmer  les  Nègres  dans 
cette  ridicule  opinion,  lorfqu’il  fe  fent  près  de  fa  fin  par  la  foiblefle  de  l’àge 
ou  par  la  maladie,  il  appelle  un  de  fes  difciples  pour  lui  communiquer  le  pou- 
voir qu’il  a de  produire  les  biens  de  la  terre.  Enfuite  il  lui  ordonne  publique- 
ment de  l’étrangler  avec  une  corde  ou  de  le  tuer  d’un  coup  de  maflue.  Cet- 
|J=te  exécution  fe  fait  fur  le  champ , à la  vûe  d’une  nombreufe  affemblée  [ afin 
de  faire  connoitre  le  Succcffeur  du  Ganga- Kitorna.]  Si  l’office  de  Grand-Ponti- 
fe nctoit  pas  rempli  continuellement,  les  Habitans  font  perfuadés  que  la  ter- 
re deviendroit  fterile  & que  le  genre  humain  toucherait  bicn-tôt  à fa  ruine.  Les 
Gangas  inférieurs  finiffent  ordinairement  leur  vie  par  une  mort  violente,  & la 
pkipart  volontairement  (b). 

Comme  tous  les  Gangas  prétendent  à la  Divination,  nos  Miflionaires  leur  ' 
fcJ*ont  donné  [ malicieufemcnt  ] le  nom  de  Sorciers,  [au-lieudeccluide  Prêtres  & 
gJr*fous  ce  prétexte,  ils]  les  perfécutent  fans  cefle  dans  tous  les  lieux  où  ils  ont 
quelque  pouvoir.  D’un  autre  côté , les  Prêtres  Idolâtres  portent  une  haine 
mortelle  à ceux  de  l’Eglife  Romaine,  foit  par  le  reflentiment  des  injures  qu’ils 
en  reçoivent,  foit  par  zélé  pour  le  rctabliflement  du  Paganifine.  Le  plus  ar- 
dent de  leurs  ennemis  eft  Merolla,  qui  ne  les  appelle  jamais  que  SinghilKs  ou 
Sorciers , comme  fi  ces  deux  mots  étaient  finonimes , ou  comme  fi  les  Gangas 
& les  Singhillis  formoient  deux  Ordres  différens.  C’eft  de  lui  qu'on  va  tirer 
quelques  traits  (i),  où  l’on  découvre  également  la  fuperftition  brutale  des  Gan- 
gas & la  (implicite  de  l'Auteur  ( k ). 

I l afltlre  que  la  pratique  des  Sortilèges  eft  en  horreur  aux  Habitans,  & que 
la  pkipart  de  ceux  qui  les  employent  font  de  la  plus  baffe  lie  du  peuple  ( / ). 
Ces  impofteurs,  dic-il,  ont  invente  diverfes  cérémonies  pour  araufer  leurs  du- 


el Voyez ci-ilelTiis  l'article  de  Congo. 
d)  Battel , dans  Purchafl",  Vol.  V.pag.  770. 
(<)  Ou  CbingHUi. 

(f)  Voyage  de  Merolla,  pag.  fit 7. 

(g  ) Ai gl.  à mourir  de  mort  naturelle  R.d.E. 
(b)  Merolla,  pag.  fiip.  fit  fuiv. 

(i)  Aigl.  où  l'on  verra  un  tableau  véri- 
table de  l'aaiuwlité  qui  cil  coue  les  deux  pal- 


pes. 

lis,  suffi  bien  que  de  la  fraude , de  la  fuperf- 
tition & de  l’ignorance  qui  régnent  dans  l'un  de 
dans  l'autre.  R.  d.  K 
( k ) Merolla  ubijup. 

Ù)  11  dit,  (pag.  <317.1  que  le  nom  deSin- 
gbllli  ou  de  Dieu  de  la  Terre  convient  pro- 
prement  aux  Sorciers;  d'où  l'on  peut  conclure 
qu'il  y a des  Sorciers  qui  ne  font  pas  Frittes. 
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pes.  En  travc-rfant  le  Royaume  d'Angoy , dans  un  voyage  qu’il  fâifoit  à Con- 
go, le  hazard  le  fit  defeendre  dans  un  lieu  où  quantité  de  Nègres  invoquoient 
actuellement  les  Mokiflos  ( m ).  C'étoit  une  hutc  fort  pauvre,  b.itie  fur  une  petite 
éminence.  D'un  coté  pendoient  deux  tabliers,  d'une  faleté  & d’une  puanteur 
infupportable.  Le  milieu  de  la  hute  ctoit  traverfé  par  un  petit  mur  de  terre, 
de  la  hauteur  dedeux  pieds,  derrière  lequel  un  Sorcier  pronon  joit  fes  oracles.  11 
avoit  fur  la  te  te  une  touffe  de  plumes  entrelaffécs , & dans  les  mains  deux  cou- 
teaux nuds.  Après  avoir  contemplé  cet  appareil , Merolla  voulut  entrer  dans 
le  temple , mais  il  apperçut  tout-d’un-coiip  un  grand  feu , [ fans  nous  appren-  tj» 
dre  comment  il  s’y  étoit  allumé.]  Il  ajoute  feulement  qu'il  en  fortoit  une  li  af- 
freufe  odeur,  que  tous  fes  fens  en  furent  tout-d'un-coup  faifis.  Cependant  il 
étoit  réfolu  d'avancer,  en  s'armant  du  ligne  de  la  Croix  & fe  recommandant 
à la  protection  du  Ciel  ; mais  le  murmure  des  Nègres  , qui  s'approchèrent  de 
lui  & qui  commencèrent  à fo  plaindre  hautement  de  fon  audace,  lui  fit  crain- 
dre les  dernières  violences  & le  força  de  fe  retirer  ( n ). 

Les  Singhillis  ou  les  Sorciers,  continue  le  même  Auteur,  s’attribuent  le 
pouvoir  d'attirer  ou  de  fufpendre  la  pluie  ; mais  lorfque  l’effet  ne  répond 
point  à leurs  promeffes,  ils  en  rejettent  la  faute  fur  d’autres  caulès.  Les  Mif- 
lionaires  de  Sogno  avoient  bâti  dans  leur  Couvent  un  appartement  au  fécond 
étage , pour  fervir  de  garde-meuble  à quelques  ornemens  de  leur  Eglife.  La 
faifon  des  pluies  ayant  manqué  dans  la  même  année  , les  Singhillis  s’en  pri- 
rent à ce  nouveau  bâtiment , qui  étoit  contraire  aux  ufages  du  Pays.  Au'li-tôt 
le  Peuple  crédule  fe  rendit  en  foule  au  Couvent  pour  l’abattre  (a).  Un  Milîîo- 
nairc  demanda  la  caufe  de  cet  emportement.  On  lui  répondit  que  ii  le  nou- 
vel édifice  n’étoit  point  abbattu , il  né  falloit  plus  efpérer  de  pluie  pour  les 
terres  de  la  Nation.  Le  Miffionaire  ayant  reproché  leur  aveuglement  à cette 
multitude  d'infenfés,  les  afftira  que  s’ils  vouloient  faire  une  procelîîon  à No- 
tre - Dame  de  Pinda , ils  obtiendroient  du  Ciel  le  fecours  dont  ils  avoient  be- 
fon.  Cette  procellion  fut  entreprife  fur  fa  parole,  & produifit,  [fi  l’on  veutjJ" 
l’en  croire]  l’effet  qu’il  avoit  garanti.  Il  ajoûte  que  depuis  le  même  tems,  les 
Nègres  ont  eu  recours  à la  meme  pratique;  &que  forçant  de  leur  Ville  avec 
un  tems  fort  fec  & fort  forain , ils  y rentrent  bien  mouillés. 

Tandis  que  l’Auteur  traverfoit  le  Royaume  d’Angola,  les  Singhillis  attri- 
buèrent le  retardement  des  pluies  , qui  arrivent  ordinairement  au  mois  de 
Mars,  à un  Maffuka  [ou  Receveur  comme  l’appellent  les  Blancs.  C’étoit  un^J" 
parent  des  Rois  de  Congo,  & de  Loango;  un]  des  plus  puiffans  delà  Côte, 
dont  le  fils  paffoit  déjà  pour  l’héritier  prefomptif  de  la  Couronne.  Ix  fureur 
du  Peuple  mit  le  Maffuka  dans  la  necefïlté  de  fe  purger  par  l’épreuve  du  Bo- 
lungo  (p)t  qui  lui  réuffit  plus  heureufement  que  fes  amis  ne  s’y  étoient  at- 
tendus. 

L'Acteur  obferve,  à cette  occafion , que  les  Nègres  d’Angola  ont  une  au- 
tre 


("O  On  lit  dai  s l'Original,  F (prit»  malin», 
cuu-  Keninrquc  cil  des  Auteurs  Anglois  a:nîi 
que  les  fuivnntc*. 

(■n  ) La  même  raifon  empêche  Couvent  les 
proteilants  d'ixaminer  &dc  découvrir  les  frau- 


de» des  Fi  êtres  Catholiques  Romain». 

( » ) Ceci  montre  que  les  habitants  de  So- 
gno ont  auflï  retenu  Icurfupcrllitions,  & n’ont 
aucun  éloignement  pour  la  Magie. 

(p)  Voyez  plus  haut,  pag.  16*. 
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tre  épreuve,  qu’ils  appellent  Orionfii.  Leur  méthode , pour  I’adminiftrer,  eft  Rorniuit 
gj-de  mettre  du  poifon  [extrêmement  fubtil ] dans  un  fruit  nommé  Nicbtfi,  & de  n A *. 
faire  mâcher  cette  corapofition  à l'accufé.  Il  n’en  a pas  pltkôt  goûté,  que  fâ 
langue  & fa  gorge  s’enflant  avec  une  ardeur  exceiïive,  il  meurt  infaillible-  duRoyïume 
ment,  fi  le  Sorcier  ne  fe  hâte  de  lui  faire  avaller  fon  antidote.  Ceux  qui  é-  dAh-oh. 
chapent  à cette  dangereufe  opération,  confervent  ordinairement  des  douleurs 
très-aigues  pendant  plufieurs  jours.  Merolla  parle  d’une  troificme  épreuve  nom- 
mée Olukhmko,  qui  confifte  à lier  tous  les  membres  de  l’accufé,  en  les  ferrant 
C3”avec  plus  ou  moins  de  force,  [félon  que  le  Sorcier  fouhaitte  qu’il  foit  trou- 
C^-vé  coupable  ou  innocent;]  pour  lui  arracher  l’aveu  de  fon  crime  (q~).  [Voici 
un  conte  qui  paroit  avoir  été  inventé  pour  mettre  leMilTe!  en  crédit;  Merolla 
rapporte  que]  le  Père  François  de  Pavie  , Miflionaire  Capucin , ayant  entre-  Serment  fut 
pris  d’ouvrir  les  yeux  aux  Nègres  fur  l'impoflure  de  leurs  Gangas  dans  toutes  11  Killle- 
ces  épreuves,  propofa  un  jour  à deux  fameux  Sorciers,  tous  deux  Confeillers 
de  la  Reine  de  Singa , de  faire  leur  ferment  fur  la  Bible.  Ils  ne  s’y  déterminè- 
rent pas  aifement;  mais  après  quelque  délibération,  s’étant  imaginés , dit  l’Au- 
teur , qu’il  ne  pouvoit  leur  en  arriver  aucun  mal , ils  firent  tous  deux  un  faux 
ferment.  Qu'en  arriva-t-il?  Le  premier  tomba  mort  fur  le  champ:  l'autre  per- 
dit la  connoiflânce  & mourut  fix  heures  après  (r). 

Quelquefois  ces  impofieurs  font  réduits  à confeffer  leur  ignorance,  [&  Les  Sorcier» 

foumettent  leurs  lumières  à celles  des  Capucins.]  Les  I labitans  d'un  Port  d’An-  ceden5  <luel_ 
gola , où  l’Auteur  avoir  relâché , apprenant  quelle  étoit  fa  profeffion  & qu’il  Sapuctoi,U* 
condamnoit  les  pratiques  des  Singhillis,  commencèrent  à murmurer  de  fon 
arrivée.  Mais  les  Sorciers,  pour  confirmer  le  zèle  & la  foi  de  leurs défenfeurs , 
afleèlèrent  de  méprifer  le  Miflionaire,  & déclarèrent  que  les  Mokiflbs  irri- 
tés de  fa  préfence  n’accorderoient  point  de  pluie  pendant  toute  la  faifon.  Ce- 
pendant , à peine  fe  fût-il  difpofé  a célébrer  la  Mcffe  en  faveur  de  quelques 
gÿ~fidéles  Chrétiens , que  [par  une  difpenfation  particulière  de  la  Providence, à ce 
qu’il  lui  femble,]  les  nuées  s’obfcurcirent  & verfèrent  une  pluie  fi  abondante, 
que  les  Sorciers  mêmes  fe  virent  forcés,  dit-il,  d’avouer  que  leurs  lumières 
Oj*n’étoient  pas  infaillibles  [fur  ces  matières.] 

Un  Compagnon  de  l’Auteur,  nommé  Jofeth , étant  à vifiter  la  Million  de  Sorcier  Né- 
Sogno , arriva  dans  une  campagne  ouverte,  lorfque  Jepaiffeur  des  nuées  fem-  §re confondu, 
bloit  promettre  une  fort  grofiè  pluie.  11  y apperçut  un  Sorcier,  feul  & comme 
immobile,  qui,  après  avoir  prononcé  quelques  paroles,  lança  une  flèche  dans 
l’air  avec  un  air  d indignation.  Le  Miflionaire  (s  ) lui  dit  d’urç  ton  railleur  qu’il 
doutoit  que  fon  art  infernal  fût  capable  d’arrêter  la  pluie.  En  effet,  elle  com- 
mença prefqu’auffi-tôt  à tomber  en  abondance.  Le  Sorcier  parut  furpris  ; mais 
loin  de  reconnoître  fon  erreur,  il  s’exeufa  fur  quelqu’obftacle  qu’il  n’avoit  pas 
prévu , de  la  part  d’un  Sorcier  plus  puiffant  & plus  expérimenté  dans  le  même 
art.  Cette  obflination  irrita  les  Nègres  Chrétiens  qui  accompagnoient  le  Mif- 

fionaire. 


(l)  Voyage  de  Merolla,  pag.  <517.  & fuir.  milliers  d'Européens  font  tous  les  jours  impu- 
(r)  On  n’a  pis  fuppritné  ces  détails , parce  nément  de  faux  fennens  furlelivrede  la  Merte. 
qu’ils  fervent  à faire  connoilte  II-  génie  de  la  R.  d.  E. 

Nation.  L'Original  jingliii ainfi, Qui  (r)  yfng/.  apres  lui  avoir  fait  quelques  re- 

croira que  ccci  n’eit  pas  un  conte  ! puifque  des  proches  lui  dit  que.  R.  d.  E. 

VL  Pan.  Z z 
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R 8V» ou e fionaire.  Ils  fc  faifirent  du  Singhilli  & lui  firent  fubir  , dit  l’Auteur,  le  châti- 
dAn  oo  la.  ment  qu'il  méritoit.  , , c . ...  . , 

Enfin  le  Ciel  permet  quelquefois  que  les  Sorciers  Ne1  grès  ioient confondus 
ruton  des00’  par  des  effets  admirables  de  fa  Providence.  Dans  un  Pays  voifin  de  la  Riviè- 
Sorders.  fc  de  Quanza,  qu'il  faut  traverfer  pour  fe  rendre  a Singa,  un  certain  Seigneur 
Nègre  prétendant  à la  réputation  de  Singhilli.  donna  ordre  à fes  Vaffaux  de 
s'adreffer  à lui  lorfqu’ils  croiroient  la  pluie  neceffaire  à leurs  moiffons.  Cet  or- 
gueil caufa  tant  d'indignation  aux  Milfionaires,  qu’apres  avoir  fait  des  efforts 
inutiles  pour  faire  arrêter  un  impofteur  quefa qualité  mettait  à couvert  de  leurs 
pourfuites,  ils  ne  confultèrent  plus  que  l’ardeur  de  leur  foi;  & par  un  mouve- 
ment que  l’Auteur  appelle  une  véritable  infpiration  du  Ciel,  ils  déclarèrent  aux 
Nègres  que  s’ils  n’abandonnoient  pas  leurs  miférables  opinions , ils  n’obtien- 
droient  jamais  de  pluie.  En  effet,  ajoûte  l'Auteur , depuis  plus  de  dix-fept  ans 

?uc  ce  fait  eft  arrivé,  on  n'a  pas  vû  tomber  une  goûte  de  pluie  dans  ce  Canton. 

Ils  dirent  que  le  Religieux  avoit  maudit  l’air.  Cependant  le  Sova  ou  Seigneur  jJ» 
Ccgrc  prétendit  toûjours  être  revêtu  du  meme  pouvoir ] (f ). 

Médecins  & Les  Sorciers  exercent  auflï  la  Médecine  & la  Chirurgie  dans  le  Royaume 
Chirurgiens  d’Angola.  Leurs  remèdes  font  des  Simples  ; mais  ils  perfuadent  au  Peuple 
d Angola.  ieur  vcrtu  vjent  des  Mokiffos  (tr).  Si  la  force  de  la  maladie  l’emporte  fur 

les  preftiges,  ils  prétendent  qu’un  certain  Oifcau  de  mauvais  augure  a volé  fur 
la  tète  du  Malade  & troublé  le  cours  de  l’opération,  [ou  ils  ont  recours  à quel-jJ* 
qu’autre  expédient  auffi  frivole  & ridicule  ] ( x ).  Leurs  enchantemcns  fe  font 
toûjours  pendant  la  nuit.  Ia  première  loi  qu’ils  impofent  à ceux  qui  les  confiè- 
rent efl;  de  ne  faire  appeller  aucun  Millionaire.  Ils  proteffent  que  la  préfence 
d’un' Prêtre  Chrétien  efl  capable  [non-feulement]  d’affoiblir  la  vertu  de  leurs 
remèdes  [ mais  encore]  de  caufer  la  mort  aux  malades  (y).  Ceux  qui  meurentfj” 
entre  leurs  mains  ont  toujours  manqué  à quelque  formalité  néceffaire , ou  périf- 
font  par  d’autres  caufes , qui  engagent  les  parens  à faire  beaucoup  de  recherches 
pour  découvrir  le  meurtrier;  car,  ici  comme  à Loango,.  tout  le  monde  efl:  per- 
fiaadé  qu’on  ne  meurt  jamais  d’une  mort  naturelle  (2).  [Voici  une  hiffoire  pro-53» 
pre  à montrer  l’impofture  de  ces  Prêtres  Nègres,  & la  néccffîtd  où  ils  font  de 
confulter  les  Blancs.  Un  Enfant  ayant  langui  long-tems  dans  les  douleurs  d’une 
dangereufe  maladie;  on  ne  pouvoic  pas  engager  fes  parens  (a)  à recourir  au 
Sorcier  pour  lui  faire  recouvrer  la  fanté , ils  alléguoicnt  pour  raifon  que  jamais 
ils  ne  s'étalent  fervis  de  ces  gens-là.  Mais  vaincus  enfin  par  les  inflances  du 
refte  de  la  famille,  ils  fe  rendirent;  Le  Magicien  arrive,  il  étend  fa  main  fur 
l’Enfant  (quiétoit  entre  les  bras  de  fa  mère)  pourcommencer  fes  enchantements, . 

& au  moment  même  ils  expirent  l’un  & l’autre.  Les  parens  s’accufant  eux- 
mêmes  de  la  mort  de  leur  enfant,  & la  regardant  comme  la  jufte  punition  de 

leur 

(«)  Voyage  de  Mcrolia,  pag.  Ct8.  Je  fuiv.  ne  le  pas  avouer  ? 

(v)  Quel  odieux  déguilcment  de  la  véti-O-  (y)  lia  difent  ceci  par  haine  contre  IesjJr 
té  pulfquils  l'attribuent  uniquement  au  pou-  Millionaire*,  qui  viennent  leur  enlever  leur 
voir  d'une  Etre  bon.  Négoce. 

(x)  Ceci  ne  prouve  t-il  pas  nue  tout  lcur*>  (s)  Ibidem.  . 

prétendu  fortiléçc  n’efl  qu'impolUirc?  & que  (<*)  On  ne  dit  pus  s'ils  écoicnt  Catholique  s 
les  Miflioiiaircs  font  aflczftupidcs  pour  ne  pas  Romains  ou  Payais, 
s’en  appcrceYoir  ou  d’aflez  inauvaife  foi  pour. 
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'leur  crédulité  vinrent  fe  confeffer  aux  Miffionaircs  avant  que  de  le  foire  enfo-  Rovaum», 
velir.  • d'Ascu^a. 

L’auteur  rapporte  un  autre  accident  du  même  genre  qui  arriva  dons  ce 
Pays-lâ  pendant  qu’il  y étoit.  Un  Sorcier  appelle  auprès  d’un  malade,  s’y  rend 
& tombe  mort  au  moment  qu’il  étend  fa  main  fur  lui.  Merolla  veut  faire  re- 
garder ces  accidens  comme  des  Jugemens  particuliers  de  Dieu  contre  ces  gens-là.] 

A u refie  il  ne  paroît  pas  ïurprenant  que  les  Gangas , les  Singhillis  ou  les  Zèle  des 
Sorciers  déteflent  les  Miffionaircs  (Z>),  lorfqu’on  apprend  des  Miffionaires  me- 
mes  qu’ils  n’épargnent  rien  pour  extirper  cette  race  impie.  Merolla  déclare  sorciers, 
qu’il  s’en  faifoit  honneur.  Ilracontequa  fon  arrivée  dans  la  Miffion  il  trouva, 
près  d’une  Ville  nommée  Fubi(c),  ‘des  (d)  Sorciers  qui  éxerçoient  leurs  fortilè- 
ges.  Il  ne  douta  point  que  la  Providence  ne  l’eût  conduit  elle-même  dans  ce 
lieu,  parce  qu’il  eut  pour  guide  un  gros  Oifeau  blanc  dont  il  ne  connoifloit  pas 
l’efpcce , & que  la  curiofité  de  l’obferver  de  plus  près  fut  le  feul  motif  qui  le 
fit  entrer  dans  un  bois  fort  épais.  Après  y avoir  fait  quelques  pas , il  apperçut 
un  amas  de  terre , de  la  forme  d’un  tombeau , avec  un  grand  nombre  de  cale- 
bafles  au  fommet  & aux  deux  extrémités.  Les  Nègres  de  fa  fuite  lui  ayant  ex- 
pliqué ce  fpeclacle,  il  envoya  ordre  au  Mani  voifin  de  le  venir  joindre,  & 
lui  demanda  raifon  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  un  lieu  de  fa  dépendance.  Ce 
timide  Sova  répondit  en  tremblant , qu’il  l’ignoroit.  „ Vous  vous  en  infor- 
„ merezdonc,  lui  die  Merolla , & vous  ferez  promptement  arrêter  tous  vos 
„ Sorciers.  Le  Mani  s’y  engagea.  Dès  la  nuit  fuivantc  , Merolla  revint  au  Conduite  d* 
même  lieu,  dans  l’efpérancc  d’y  furprendre  les  Miniflres  Infernaux;  mais  à piuficurs oo-'* 
la  première  nouvelle  du  péril  qui  les  menayoit,  ils  n’avoient  pas  manqué  de  «fions, 
tjt  fe  mettre  à couvert  par  la  fuite.  Alors  Merolla  [ renouvellent  fes  menaces  au 
Chef  du  Canton ,]  y joignit  l’ordre  de  rafer  l’amas  de  terre  dans  l’efpace  de 
dix  jours.  Le  terme  fe  pafla  fans  aucune  marque  d'obéïflànee.  Une  révolte  fi 
formelle  contre  l’autorité  de  l’Eglife , obligea  les  Miffionaircs  de  citer  le  So- 
va devant  le  Comte  de  Sogno.  L’affemblée  fe  tint  dans  leur  Couvent.  Là, 
fous  les  yeux  du  Comte , le  Sova  fut  condamné  à fe  donner  la  difciplinc  au 
milieu  de  l’Eglife,  pendant  la  célébration  des  Saints  Myflères,  & menacé  par 
Merolla  d’un  châtiment  beaucoup  plus  rigoureux  ( e ) fi  le  bois  & l'amas  de  ter- 
re n’étoient  pas  rafés  pour  un  autre  terme. 

Tandis  que  l'Auteur  était  à fiengo , un  de  lès  Compagnons , nommé  Fran- 
çois de  Monte- Leone,  s’étant  faifi  d’un  Sorcier,  l’envoya  au  Gouverneur,  qui, 
fur  la  convièlion  de  fon  crime,  ne  fit  pas  difficulté  de  le  condamner  à mort. 

Monte- Leone  fe  chargea  lui-même  de  lui  infpirer  quelques  idées  de  religion; 

mais  au-lieu  de  fe  reconnoître  coupable  , ce  malheureux  s’obllinoit  à fe  jufH- 

fier.  „ Pourquoi  cefferois- je  de  me  défendre,  lui  difoit-il,  lorfque  je  n’ai  Apologie 

„ rien  à me  reprocher?  Mon  occupation  a toûjours  été  de  faire  du  bien  à mes  jjjjj.™  border 

,,  pareils,  & jamais  je  ne  leur  ai  fait  de  mal.  Lorfque  les  Habitans  de  mon  profeffion. 

„ Pays  ont  enfemencé  leurs  terres  & qu’ils  ont  befoin  de  pluie,  fi  j’en  fais 
tomber  des  nuées,  eft-ce  un  crime?  Si  j'ai  converfé  avec  les  Lions,  les  Ti- 

» grc* 


( b ) 4ngl.  & les  Prêtres  Catholiques  Ro- 
mains qui  11e  certcnt  de  les  perfécutcr  dans 
tous  les  lieux  où  ils  ont  quelque  pouvoir. 


(c)  j4ngl.  Tubi  R.  d.  E. 

là'  jJngl.  une  place  où  les  Sorciers.  R.  d.  E. 

(e)  Voyage  de  Mcrolii , pag.  617.  &djt. 
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Oette  rigueur 
n'eli  àxercée 
que  Tous  le 
Gouverne- 
ment de»  Por- 
tugais. 


ObfciYition 
fur  Ufimplict- 
té  de  l'Au- 
teur. 


Exemple  qui 
la  prouve  en- 
core mieux. 


„ grès  & d’autres  bêtes  féroces;  fi  je  leur  ai  parlé  & fi  elles  m’ont  répondu ,. 

„ quel  mal  y trouvez-vous?  Sii  dans  les  occafions  où  l'on  ne  trouve  point 
” de  Canots  fur  la  Rivière,  un  pur  mouvement  de  compafïion  m'a  fait  appel- 
„ 1er  des  crocodiles  pour  aider  quelqu'un  au  paflage  , quel  crime  ai-je  donc 
” commis?  11  continua  pendant  quelques  jours  de  répondre  avec  la  même  fer- 
meté: mais  il  fit  enfin  l’aveu  que  le  Miflionaire  defiroit;  & par  confidération 
potir  l'Eglifc,  qui  étoit  fa  Partie  (/),  la  Sentence  de  mort  tut  changée  pour 
l Efclavage.  Le  même  Auteur  nous  apprend  que  pendant  fon  féjour  dans  le 
Pays,  un  Chef  [ c’efl-à-dire , un  fouverain  Pontife]  des  Sorciers  fut  précipité 
dans  la  Mer,  un  autre  dans  la  Rivière,  uqe  Mcre  & fon  fils  forent  punis  de 
mort,  & quantité  d'autres  par  le  banniflement  [par  ordre  des  Mi 'lion  aires]  (g). 

[Cependant  cette  rigueur  ne  s’exerce  que  dans  les  lieux  où  les  Portu- 
gais jouiflent  du  pouvoir  abfolu.]  A Sogno , par  exemple , [ où  nous  avons  déjà 
vû  plus  haut  les  exploits  de  nos  MifTionaires  contre  les  Sorciers  ou  Prêtres] 
les  loix  font  beaucoup  moins  révères.  Un  Sorcier  de  naifiance  libre  n’efl  con- 
damné, pour  la  première  offenfe,  qu’à  l’éxécution  de  quelque  pénitence  Ecj 
cléfiaftique.  Pour  la  fécondé,  il  paye  la  valeur  d’un  Efclave.  Mais  la-troi- 
fième  fois  il  efl  vendu  lui-méme  pour  l’Efclavage.  Si  le  coupable  eft  un  Ef- 
clavc , il  efl  vendu  dès  la  première  fois  aux  Blancs  ; punition  plus  cruelle  que 
la  mort  même  , pour  les  Nègres  du  Pays.  Le  prix  de  ces  ventes  fe  paye 
en  Argent  ou  en  étoffe.  L’Argent  efl  diflribué  aux  pauvres , & l’étoffe  fert 
à les  enfevelir.  Les  MitTionaires , dans  la  crainte  qu’on  ne  les  foupçonne  de 
de  quelque  motif  d’intérêt,  ne  fe  mêlent  ni  des  amendes,  ni  du  prix  des  ven- 
tes. C’cfl  un  Officier  du  Comte  qui  efl  chargé  de  cette  partie  de  l’adminiflra- 
tion  Eccléfiaflique  (h). 

[On  n’a  pas  voulu  donner  d’autre  nom  que  celui  de  fimplicité  à quelques  0 1 
traits  de  ces  Relations  Eccléfiafliques  ; d’autant  plus  qu’en  fervant  d’exeufe  à 
la  conduite  des  Milfionaires , cette  raifon  fert  aulli  de  preuve  à leur  bonne-foi 
dans  tous  les  récits  qui  appartiennent  au  principal  objet  de  ce  Recueil.  Sui- 
vant cette  idée,  on  ne  fera  pas  fâché  que  nous  finilfions  cet  article  par  un  au- 
tre trait  de  Merolla,  qui  efl  capable  feul  de  confirmer  l’opinion  qu’on  a dû 
prendre  de  fa  fimplicité.] 

I l raconte  qu’aprés  la  mort  du  dernier  Roi  de  Congo , deux  Seigneurs  da 
Royaume  afpirérent  à lui  fuccédcr,  & s'efforcèrent  tous  deux  de  mettre  dans 
leurs  intérêts  le  Comte  de  Sogno,  un  des  plus  puifTans  Electeurs.  L’un  des 
deux , qui  fe  nommoit  Simantamba , fit  prêtent  au  Comte  de  plufieurs  Efcla- 
ves  ; mais  comme  ils  avoient  été  enlevés  par  des  voies  violentes , les  MilTio- 
naires  de  Sogno  l’engagèrent  à les  refofer.  Quelque  tems  après , le  même  Si- 
mantamba, pour  fe  lier  plus  étroitement  avec  ce  Prince,  lui  fit  demander  fa 
fleur  en  mariage.  Non-feulement  elle  lui  fut  accordée;  mais  le  Comte  lui  en- 
voya la  Couronne  de  Congo , qui  fe  trouvoit  alors  entre  fes  mains , avec  un 
trône  de  velours  & d'autres  joyaux  d’un  grand  prix , fous  l’efcorte  d'une  trou- 
pe de  Nègres  bien  armés.  Simantamba  le  mit  en  chemin  -,  fur  cet  avis , & 
fit  une  marche  de  plufieurs  journées  pour  recevoir  fon  époufe.  Mais  appre- 
nant 

* (/)  IHd.  pa*.  rtrj.  (i  ) Voyage  Je  Merolla,  pag.  616. 

(g)  Itnd.  pog.  615. ,• 
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nant  qu’il  étoit  menacé  de  rencontrer  fon  rival,  il  prit  le  parti  de  fe  retran- 
cher dans  un  bois.  Les  Nègres  de  Sogno  y arrivèrent  peu  de  jours  apres , & 
fe  préfentèrent  avec  un  grand  bruit  de  mulique  & de  danfes.  (Quelques  fages 
amis  de  Simanfamba,  furpris  de  les  voir  en  ü grand  nombre,  lui  confeillérent 
de  ne  pas  leur  accorder  légèrement  l’entrée  du  bois  ; mais  un  excès  de  con- 
fiance lui  fit  rejetter  cet  avis.  Sa  crédulité  lui  coûta  cher.  Les  gens  du  Comte 
ne  furent  pas  plûtôt  entrés  dans  (a  retraite,  qu’ils  le  tuèrent  à coups  de  piflo- 
let  avec  la  plus  grande  partie  de  fa  fuite. 

Cette  trahifon  excitafon  frère  à la  vengeance.  Ayant  raflemblé  des  Troupes 
nombreufes,  il  commença  par  fe  rendre  maître  du  Comté  de  Kiovankianza , 
qui  appartenoit  au  Comte  de  Sogno.  Merolla,  qui  (è  trou  voit  alors  dans  cette 
Cour  fut  témoin  des  préparatifs  du  Comte  & de  fon  départ  à la  tête  d'une  grof- 
*fe  Armée.  [Mais,  après  un  fi  beau  prélude, qui  s'attendrait  ici  à la  conclufion 
qu’on  va  fire?]  I-e  Comte  marcha  droità  la  principale  Villede  fon  ennemi.  La 
crainte  de  fon  approche  l’apnt  rendue  déferte , fes  Soldats  ne'  penlèrent  qu’au 
pillage , & commencèrent  par  égorger  tous  les  animaux  qu'ils  rencontrèrent, 
pour  raflafier  leur  faim. . Entre  plulieurs  coqs,  ils  en  trouvèrent  un  d'une  gran- 
deur extraordinaire,  qui  portoit  à l’une  de  les  jambes  un  gros  anneau  de  fer. 
î$~Lcs  plus  fenfés  , dit  [le  judicieux ] Auteur , s’écrièrent  que  ce  coq  étoit 
enchanté  par  quelque  fortilége  & qu’il  n’y  avoit  aucune  sûreté  à l’attaquer. 
Les  autres  fe  crurent  fupérieurs  à cette  crainte  , tuèrent  le  coq , & l’ayant 
mis  en  pièces,  à lamanière  des  Nègres,  ils  le  firent  bouillir  dans  un  pot.  Auf- 
fi-tôt  qu’il  fut  cuit,  ils  le  mirent  entr’eux  dans  un  plat  & fe  difpoferent  à le 
manger  Mais  tandis  que,  fuivant  leur  ufage  (»),  deux  Nègres  de  l’af- 
fembîée  bénifToient  le  feflin  (*),  quelle  fut  leur  furprife,  leur  admiration  & 
leur  frayeur , de  voir  toutes  les  parties  du  coq  fe  remuer  fur  le  plat , fe  rap- 
procher & s'unir  enfin  dans  leur  première  forme  ! L’animal , refîiifcité  tout- 
d’un-coup,  fortit  du  plat,  fit  quelques  pas  d’une  marche  aifée  & fauta  légè- 
rement fin  un  mur  voifin,  où  tous  les  alfi flans  lui  virent  reprendre  en  un  mo- 
ment fes  plumes.  De-là  il  vola  fur  un  arbre  peu  éloigné  , & battant  trois  fois 
des  aîles,  avec  un  cri  fort  hideux,  ildifparut  au  même  inflant  (/). 

On  peut  s’imaginer,  continue  gravement  l’Auteur  , quelle  fut  la  confter- 
nation  de  tous  les  témoins,  [qui  fe  fauvant , en  répétant  mille  fois  /Vte  Maria, 
M fe  contentèrent  d'obfervcr  d’aflez  loin  les  particularités  de  cet  événement.  ] 
Ils  attribuèrent  leur  confection  à la  fidélité  qu’ils  avoient  eue  pour  l’ufage 
de  bénir  la  table,  perfuadés  que  s’ils  y euffent  manqué,  le  Diable  les  eût  (m) 
emporté  tous , ou  feroit  entré  dans  leurs  corps  pour  les  tourmenter; 

* Merolla,  [qui  raconte  cette  hifloire  d’après  les  témoins,  ajoûte  qu  ] 
ayant  fait  le  même  récit  au  Père  Thomas  de  Sijloio  (n),  ancien  Supérieur  de 
la  Million  de  Congo  & d’Angola,  ce  Père  lui  dit  à fon  tour,  que  deux  per- 
fonnes  l’avoient  alltiré , dans  le  Royaume  de  Congo,  que  Simantamba  fo) 

pofledoie 


(i)  Ceci  pourrait  faire  conclure  qu'ils  é- 
toient  Chrétiens.  . 

(k)  Voyage  deMcroiU,  psg-  619  & fuiv. 

53=  ( l ) Ibidem,  nu-lieu  éc  cet  ibidem , voici 

co  qn'on  lit  dans  TAtn*, lois.  Si  les  Mlnîoniirts 
croycnt  cic  pareilles  hiiloircs,  iis  font  étran ■ 
geuicnt  flupiiies;  s'ils  ne  les  croycntpas , iifaut 


qu'iisfoiem  des  îtnpofieurs  bien  hardis  pour  les 
débiter  comme  vraie?.  R.  d.  E. 

(m)  ylngl.  tués.  R.  d.  E. 

(n)  jlr.gt.  qui  fept  ans  auparavant  avoit' 
été  Supérieur  de  R.  d.  E. 

Cy-(«)  C’étoit  peut  être  le  même  dont  il  a-1 
été  parlé  ci-devant. 


z»  3. 


Roy  AtiMit 
d'Angola. 


Remarques 
de  l'Auteur. 


Comment  il  • 
confirme  fou 
témoignage.  • 
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pofledoit  un  coq  extraordinaire , dont  le  vol  ou  les  cris  lui  fervoienc  d’augu- 
re & de  direction  pour  toutes  les  entreprifes.  L'Auteur  n’ofe  décider  fi  ce- 
toit  le  même  coq  ; mais  il  obferve  que  malgré  l’infaillibilité  de  cet  oracle, 
Simantamba  , [qui  n'avoit  pas  manque  fans  doute  de  le  confulter  pour  fader-ijt 
nière  expédition , ] fut  trompé  grofliérement,  puifquil  y perdit  la  vie  (p). 

(p  ) Voyage  de  Merolla  pag.  619.  & Juin. 

§.  IL 

Introduction  & progrès  de  la  Religion  Chrétienne  ( a ) dans  le 
Royaume  de  Congo. 

C’EST  à Lopez,  dans  la  Relation  de  Pigafetta,  qu’on  a l’obligation  dece 
récit.  [Mais  fi  l’on  a pardonné  quelque  chofe  à la  (implicite  d'un  Mifiio-iÿ 
nairc  Capuciu,  dans  l'article  précédent,  on  doit  ici  confcrver  une  partie  de  la 
même  indulgence  pour  les  exagérations  d’un  Ecrivain  Portugais.  ] 

Dom  Jean  II.  Roi  de  Portugal,  excité  par  l’exemple  du  Prince  Henri  à la 
Découverte  des  Indes  Orientales  par  les  voies  de  la  Navigation  , fit  partir  un 
grand  nombre  de  Vaifleaux  dans  cette  glorieufe  vûe.  Après  avoir  découvert 
les  Ifies  du  Cap-Verd  & celle  de  S.  Thomas  , les  Capitaines  qu’il  avoit  char- 
gés de  fes  ordres  fuivirent  les  Côtes  jufqu’à  la  Rivière  de  Zaïre.  Ils  y trouvè- 
rent le  Commerce  avantageux,  & les  Habitans  d'un  caraélèrc  fociable  (b). 

A leur  retour  le  meme  Monarque  envoya  d’autres  Vaifleaux  fur  cette  Côte  ,avec 
ordre  d'y  Iaifler  quelques  Portugais  [ parmi  lefquels  fe  trouvoit  un  Prêtre , 
pour  apprendre  la  Langue  du  Pays.  Ils  furent  reçus  favorablement  du  Mam 
de  Sogno , qui  étoit  oncle  du  Roi , & qui  faifoit  alors  fa  réfidence  au  Port 
de  Praza  dans  l’intérieur  de  la  Zaire.  Un  Prêtre , qu’on  leur  avoit  laifle , pro- 
fita fi  heureufement  de  cette  confidération , qu'ayant  propofé  au  Prince  les  vé- 
rités de  l'Evangile , il  lui  fit  abandonner  l’Idolâtrie.  Ce  Seigneur  donna  lui- 
même  avis  de  la  converfion  à la  Cour.  Le  Roi  fon  neveu  fouhaita  de  voir 
le  Prêtre,  & ne  marqua  pas  moins  de  goût  pour  les  principes  du  Chrifüanifme. 

Il  promit  de  l’embraflèr , & fon  zèle  le  fit  écrire  au  Roi  de  Portugal  par  les 
premiers  Vaifleaux , pour  lui  demander  inflammcnt  des  Miflionaires.  Le  Prê- 
tre informa  aufii  la  Cour  de  Lisbonne  du  fuccès  que  le  Ciel  avoit  accordé  à fes 
prédications.  On  lui  envoya  pluiieurs  Religieux  capables  de  féconder  fon 
zcle , avec  des  croix , des  images  & des  ornemens  Eccléfiaftiques , qui  arri- 
vèrent à Praza  dans  le  éours  de  l’année  1491. 

Dès  le  jour  fuivant,  on  vit  triompher  le  Chriflianifme  dans  le  Pays  de  So- 
gno, par  la  conllruêfion  d’une  Eglife  de  bois  dont  le  Prince  avoit  coupé  les 
matériaux  de  fa  propre  main.  Les  Miflionaires  y élevèrent  trois  Autels.  Le 
Prince  & fon  fils  y reçurent  le  Baptême,  le  premier  fous  le  nom  d'Emanuel  , 
le  fécond  fous  celui  d'Antoine.  Cette  cérémonie  fut  accompagnée  d'un  Ser- 
mon, qui  difpofa  le  Peuple  à fuivre  leur  éxemple. 

Les 

f«)  ylngl.  Romaine.  R.  d.  E.  Cam,  que  d'autres  nomment  Cano.  Pijfi  ci- 

(i/)  Ce  Tant  les  Vaifleaux  de  14S8.  fous  le  dejjus t Fol.  I. 
commandement  de  Diego  , ou  de  Jucquc* 
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Les  Prêtres  Portugais  partirent  enfuite  pour  la  Cour  de  Congo,  cfcortés 
par  un  grand  nombre  de  Seigneurs , au  bruit  des  lnflrumens  de  mulique.  Tout 
le  chemin  jufqu’à  S. Salvador,  qui  ell  à cent-cinquante  milles  de  Praza,  ctoit 
non-feulement  couvert  de  Nègres,  mais  fourni  de  toutes  fortes  de  vivres  & 
de  provilions , comme  fi  le  Roi  y eût  été  lui-même  attendu  avec  toute  la  Cour 
(c).  Après  trois  jours  de  marche,  les  Mifilonaires  furent  furpris  de  rencon- 
trer quantité  de  Nobles  , que  le  Roi  leur  envoyoit  avec  des  rafraîchillemens , 
pour  faire  honneur  à leur  arrivée.  Ils  reçurent  enfuite  les  mêmes  politeflès  de 
Ville  en  Ville.  Mais  à trois  milles  de  la  Capitale,  ils  virent  paraître  toute  la 
Cour , qui  s’avançoit  au-devant  d’eux  avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Roi  les 
attendoit  lui-même  à la  porte  de  fon  Palais,  fur  un  trône  fort  élevé,  & les 
reçut  avec  toute  la  pompe  des  fêtes  les  plus  folemnelles. 

L’A mbassadeur  Portugais  ayant  expliqué  fa  commi'îion , le  Monarque 
fe  leva  pour  exprimer  fa  joie.  Enfuite,  s’étant  remis  fur  fon  Trône,  il  laifla 
le  tems  au  Peuple  de  faire  éclater  la  fienne  par  des  acclamations,  des  chants  & 
des  fanfares.  Toute  l’Affemblée  fe  profbernu  trois  fois  à terre  & leva  le  pied , 
en  témoignage  d’approbation.  Alors  le  Roi  fe  fit  montrer  les  préfens  qu’on 
lui  envoyoit  du  Portugal , & tous  les  ornemens  Eccléfialtiques , dont  on  lui 
expliqua  fufage.  Après  l’audience,  l’Ambaflhdcur  fut  logé  dans  un  Palais 
préparé  pour  Te  recevoir,  & lereftc  des  Portugais  dans  les  maifons  des  prin- 
cipaux Seigneurs.  Le  lendemain,  dans  une  conférence  particulière  qu’ils  eu- 
rent avec  le  Roi,  on  réfolut  de  commencer  par  bâtir  une  Eglife,  pour  y célé- 
brer plus  folemnellement  la  cérémonie  de  fon  Baptême.  11  ordonna  qu'on  fît 
les  provifions  néceflaircs  de  bois , de  pierre,  de  chaux,  de  brique  & d’autres 
matériaux,  dont  l’ufage  devoit  être  abandonné  aux  ouvriers  Portugais.  Mais 
cette  entreprife  fut  interrompue  par  Iq  révolte  des  Anzikkis  (d)  , Habitans 
des  Ifles  de  la  Zaïre,  entre  l’embouchure  ( t ) de  cette  Rivière  & les  Cataraèies. 
Ces  Peuples  fecouant  le  joug  de  Congo,  au  nombre  d’environ  trente  mille, 
avoient  tué  cruellement  leur  Gouverneur  (/). 

Ma  ni  Sundi,  fils  aîné  du  Roi,  dans  le  Gouvernement  duquel  ces  Ifies 
étoient  fituées,  marcha  aufiî-tôt  contre  les  rébelles.  Mais  le  mal  devint  fi  pref- 
fant,  que  le  Roi  fe  crut  obligé  d’y  remédier  par  fa  préfence.  Cependant  il  ré- 
folut de  recevoir  le  Baptême  avant  fon  départ.  Le  tems  ne  permettant  point 
de  bâtir  une  Eglife  de  pierre,  ii  en  fit  élever  une  de  bois,  qui  fut  dédiée  à 
S.  Sauveur  ou  San  Salvador.  Ce  fut  dans  ce  premier  monument  de  là  piété 
qu’il  fut  baptifé  avec  la  Reine  fon  époufe.  Il  prit  le  nom  de  üom  Jean  (g)  & 
la  Reine  celui  à'Eléonor  ; c’ell-à-dire , les  noms  du  Roi  & de  la  Reine  de 
Portugal. 

Son  exemple  ayant  été  fuivi  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs,  il  ne  perdit 
pas  un  moment,  après  la  cérémonie,  pour  fe  mettre  à la  tète  de  fes  troupes. 
Mais  là  feule  préfence  fit  rentrer  les  rebelles  dans  la  foumillion.  A fon  retour, 

le 


(t  ) Relation  de  Pigafetta.pag.  1 18.  écliiiv. 
(il)  Lupez  reproche  ici  à l'Auteur  d'une 
Hinoirc  Latine  des  Indes,  qui  avoir  été  pu- 
bliée recemmtnc  & qui  étoit  apparemment 
celle  de  Malice,  d'avoir  .tonné  mal  à propos 
à ce»  Peuples  le  nom  de  ManJiquetti  au  lieu 


d'Anzikkis  ou  Andiquetri. 

( e ) s/ngl.  les  Cataractes  & le  grand  Lac. 
R d.  E. 

(/)  Relation  dePigafetta,  pig.  123. 

(g  ; Son  premier  nom  étoit  Jnï. 
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le  Prince,  fon  fils  aîné,  reçut  le  Baptême  Tous  le  nom  d 'Alfonfe,  qui  étoit  ce- 
lui de  l'Infant  de  Portugal;  & dans  la  première  chaleur  de  Um  zèle,  il  brûla 
toutes  les  Idoles  de  fa  Province. 

[Dus  commcncemcns  fi  favorables  fembloient  annoncer  la  ruine  entière  dc^ 
l'Idolâtrie.]  Mais  le  fécond  fils  du  Roi,  nommé  Mani  Pango,  & quantité  de 
partifans  qu'il  s’étoit  fait  dans  la  NobleÎTe,  ne  marquèrent  pas  le  même  pen- 
chant pour  la  nouvelle  Religion.  D’un  autre  côté,  les  femmes  des  Seigneurs 
convertis  regardant  comme  une  offenfe  la  féparation  dont  le  Chriflianifme 
leur  faifoit  un  devoir , fortifièrent  le  parti  des  mécontens  par  des  cabales  fe- 
crétes.  Toutes  leurs  machines  furent  drefiees  contre  le  Prince  Dom  Alfon- 
fe,  [qui  faifoic  gloire  de  palfer  pour  le  deflruéleur  des  Idoles.]  Les  factieux 8 
s'imaginèrent  que  la  ruine  de  ce  Prince  entraîneroit  celle  de  la  Religion  Chré- 
tienne (6).  Us  infinuérent  dans  l’efprit  du  Roi  fon  père,  que  tant  de  zèle  n’é- 
toit  que  le  voile  de  fon  ambition,  & qua  l'appui  des  nouveaux  dogmes  ilcher- 
choit  à s'ouvrir  une  voie  pour  monter  fur  le  Trône.  Le  Roi , trop  facile  à fe 
laifler  furprendre,  dépouilla  le  Prince  de  fon  Gouvernement.  Mais  des  in- 
formations plus  fidelles  & les  inftances  du  Mani  Sogno  l'avant  engagé  à pé- 
nétrer le  fond  de  cette  intrigue,  il  reconnut  l'innocence  de  fon  fils  & le  réta- 
blit dans  fes  Emplois.  Cependant  il  lui  recommanda  de  modérer  les  excès  de 
fon  zèle  , & de  travailler  au  progrès  de  la  Religion  avec  plus  de  ménage- 
ment ; (i)confeil  inutile,  dit  l’Auteur,  parce  que  l'ardeur  d une  Foi  vive  ne 
connoît  pas  de  crainte  qui  foit  capable  de  la  réfroidir. 

Les  Adverfaires  d’Alfonfe  prirent  occafion  del'abfencedu  Comte  de  Sogno, 
pour  renouveller  leurs  accufations  ; & le  Roi , qui  commençoit  à douter  ae  la 
vérité  d’une  Religion  qu’il  avoit  embraflee  avec  tant  de  zèle , redevint  aflez 
foible  pour  outrir  l’oreille  à l’impoflure.  Il  envoya  ordre  au  Prince  de  venir  à 
la  Cour,  pour  rendre  compte  des  revenus  de  fon  Gouvernement,  dans  lavûe, 
[non- feulement]  de  l’en  dépouiller,  [mais  de  fe  faifir  même  de  fa  per  fon  ne.]  0 
Dom  Alfonfe,  informé  de  l’artifice  de  fes  ennemis,  affeêta  filong-temsdes  dé-t£ 
lais,  que  le  Roi,  déjà  fort  avancé  en  âge,  rendit  le  dernier  tribut  à la  nature. 

La  Reine  mère,  fidelle  au  Chriflianifme,  cacha  la  mort  de  fon  mari  pendant 
plufieurs  jours , qui  lui  donnèrent  le  tems  de  faire  avertir  fon  fils  [ de  venir  lajJ* 
joindre  en  diligence.  Elle  fe  fervit  pour  cela  des  coureurs  qui  font  placés  à 
certaines  diftances,  comme  les  Polies,  pour  porter  les  ordres  du  Roi  par  tout 
le  Royaume.]  [Sa  diligencefut  incroyable.]  Dans  l’efpace  d’un  jour  &de  deux  -J 
nuits , il  fit  un  voyage  de  deux  cens  milles , fur  les  épaules  de  fes  Efclaves , & 
fe  préfenta  dans  la  Ville  de  San  Salvador  lorfque  fes  ennemis  le  croyoient  fort 
éloigné  (l). 

La  mort  du  Roi  & la  fucceflîon  de  Dom  Alfonfe  (/)  furent  publiées  au 
même  inllant.  [ Une  déclaration  fi  brufque  ayant  forcé  les  mécontens  au  filen-  if< 
ce,]  le  nouveau  Roi,  accompagné  des  principaux  Seigneurs  & des  Portugais, 
rendit  tranquillement  les  devoirs  funèbres  à fon  père,  avec  les  folemnites  de 
l’Eglife  Romaine.  Mais  le  Mani  Pango  (w),  qui  etoit  alors  employé  à fou- 

mettre 


(l)  Jngl.  Romaine.  U.  rf.  E. 

(i)  yt’  fj  mais  fon  zèle  dit  notre  Auteur 
ne  lui  permit  paa  de  charger  de  méthode. 
R.  d.  K- 

(*)  IM.  pag.  126. 


(i)  Meroîla  l'appelle  Dom  Alfonfe,  fils  de 
Ji mi , premier  itui  Chrétien. 

(m  Son  nom  propre  droit  l'anfaquitima, 
que  I aria  change  en  Panta  Aquitiun. 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  i’AFRÏQUE,  Liv.XIÜ.  Ciîxr.  VIL  3S9 

mettre  les  Mozumbis  & d’autres  rébelles,  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  du 
Roi  & l’élévation  de  fon  frère  , qu’il  abandonna  les  interets  publics,  pour 
s’occuper  des  Tiens.  Il  conclut  une  trêve  avec  les  Ennemis  de  l'Etat  ; & grof- 
jÿ*  fi  fiant  fon  Armée  jufqu’au  nombre  de  deux  cens  mille  hommes , [ car  prcfquc 
tout  le  Royaume  fe  déclarait  en  fa  faveur ,]  il  fc  hâta  de  marcher  vers  la  Ca- 
pitale. # 

Alfonse  l'attendit  fans  s’allarmer.  Ses  forces  ne  montoient  qu'à  dix  mille 
hommes,  entre  lefquels  il  ne  comptoir  pas  plus  de  cent  Chrétiens  Nègres,  & 
quelques  Portugais  que  le  hazard  avoit  amenés  dans  cette  conjoncture.  Les 
Peuples , effrayés  de  fa  fituation , le  prelfèrent  de  chercher  quelques  voies  d’ac- 
commodement, & d’abandonner  le  Chriftianiime,  pour  fe  garantir  d’un  fort 
qui  paroifloit  inévitable.  Sa  fermeté  n’ayant  fervi  qu'à  les  irriter,  ils  l’aban- 
donnèrent honteufement.  Mais  à peine  étoicnt-ils  fortis  de  la  Ville,  qu’ils 
rencontrèrent  le  vieux  Comte  de  Sogno,  alors  âgé  d’environ  cent  ans.  Ce 
brave  & fidèle  Chrétien  leur  fit  honte  de  leur  défertion  ; & jurant  d'employer 
les  refies  de  fa  vie  à la  défenfe  de  fon  Roi  & de  fa  Religion , il  les  ramena  aux 
pieds  d'Alfonfe  dans  ia  même  difpolition.  Un  changement  fi  merveilleux  fut 
regardé  comme  le  préfage  de  la  viétoire.  Le  Roi  promit  au  Ciel  de  travail- 
jjjHerconfiamment  à la  propagation  de  la  foi,  &fitdreflêr  une  grande  croix [ lon- 
gue de  huit  paumes , dans  la  place  du  marché  vis-à-vis  de  l'Eglife  appellée  de 
Ey* Santa  Cruz  ou  Ste.  Croix ] en  mémoire  de  cet  événement.  [Comme  une  oc- 
cafion  pareille  ne  doit  pas  manquer  d’etre accompagnée  d’un  miracle,]  Lopez 
ajoûte  que  pour  augmenter  fa  confiance,  le  Ciel  fit  luire  à Tes  yeux  une  lumiè- 
re extraordinaire , qui  le  fit  tomber  à genoux  avec  des  larmes  de  joie  & de  re- 
connoifTance.  Tous  les  fpeétatcurs , frappes  du  même  éclat,  en  demeurèrent 
quelque  tems  éblouis,  & fe  refTentirent  long-tems  de  cette  Divine  imprelîion. 
Enfin,  revenant  à eux-mêmes , ils  apperçurent  cinq  épées  brillantes,  qui  pa- 
roifloient  comme  gravées  fur  le  Roi  ; & ce  fpeéiacle  dura  plus  d’une  heure. 
Il  ne  fc  trouva  perfonne  qui  fût  capable  de  l’expliquer.  Mais  le  Roi,  pénétré 
des  faveurs  du  Ciel , prit  les  cinq  épées  pour  fes  armes , & s’en  fervit  à ( n ) 
l’avenir  dans  toutes  fes  Ordonnances. 

Cette  vifion,  dit  l’Auteur,  anima  fingulièrement  le  Parti  Royal;  & la  nou- 
velle qui  s’en  répandit  bien-tôt  dans  le  camp  des  Ennemis , n’y  jetta  pas  moins 
de  confternation.  Cependant  Mani  Pango  ne  perdant  rien  de  fon  audace,  en- 
voya déclarer  au  Roi  & à tous  fes  Partifans,  que  s'ils  tardoient  à le  reconnoî- 
tre"  pour  leur  Souverain , & s’ils  ne  renonçoient  à la  nouvelle  Religion  , il 
(jtétoit  réfolu  de  les  abandonner  au  fil  de  l’épée.  [ Mais  loin  de  paraître  effrayé 
^ de  cette  menace,]  le  Roi  lui  fit  répondre  que  [fa  confiance  étant  au  fecours 
du  Ciel,]  il  redoutoit  peu  toutes  les  forces  humaines;  qu’en  qualité  de  frère, 
il  l’exhortoit  à brifer  les  impuiflantes  Idoles , à fe  faire  baptifer  , & à recon- 
noître  que  la  Religion  Chrétienne  & fon  Royaume  lui  étant  venus  de  Dieu  , 
l’un  & l’autre  étoienc  en  sûreté  fous  une  fi  puilTantc  proteition.  Enfuite,  s'é- 
tant fait  apporter  fes  joiaux  & fes  plus  précieux  ornemens , il  les  diltribua  de 
fa  propre  main  entre  les  Seigneurs  qui  avoient  embrafle  fa  caufc  (e  ). 

La  nuit  fuivante,  une  grande  partie  de  fes  Soldats  [cédant  à leur  frayeur,] 

paif.rc.ic 


(ril  Angl.  depuis  R.  d.  E.  («)  Relation  de  Pigafetti,pag.  133  & Wi», 
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raflèrent  dans  le  camp  de  Mani  Pango,  & lui  firent  entendre  que  le  Roi  & 
le  refie  de  fon  Parti  étoient  dans  une  fituation  défelpc-rée.  Ils  ajoutèrent  que 
chacun  penfoit  à trouver  quelque  moyen  de  fuir , & qu’il  n’y  en  avoir  pas  d'au- 
tre qu’un  chemin  allez  étroit  qui  conduifoit  vers  la  Rivière  , à mille  ou  douze 
cens  pas  de  la  Ville.  L’extrémité  de  ce  chemin , entre  la  Rivière  & la  monta- 
gne, avoir  à droite  un  pet^§  marais,  d’une  portée  de  fufil  de  largeur,  où  la 
vafe  étoit  profonde  d’environ  deux  pieds.  Sur  la  gauche  écoient  les  montagnes  ; 

& l'Armce de  Mani  Pango  ferroit  de  fi  près  la  Ville,  qu’on  ne  pouvoir  en  for- 
tir  fans  traverfer  le  petit  marais.  Ce  paflage  fut  bouché  fur  le  champ , avec 
quantité  de  pieux  fort  pointus  & empoifonnés,  qui  étoient  fouis  capables  d’ar- 
rêter les  Troupes  Royales,  fuppofé  qu’elles  entrepriflent  de  fuir  pendant  la  nuit. 
Mani  Pango  remit  au  lendemain  l’attaque  de  la  Ville.  En  effet,  dès  la  poin- 
te du  jour  il  commença  un  aflaut  furieux  du  côté  du  Nord , dans  l’endroit  ou 
la  grande  plaine  fe  reflerre  dans  un  défilé  fort  étroit.  Ici , dit  l'Hiftorien , cet 
audacieux  Rebelle  fut  repouflè  deux  fois  par  un  pouvoir  invifible.  Les  Aflié- 
gés,  qui  s'en  apperçurent,  fe  crurent  en  droit  d’infulter  à la  fureur  de  leurs 
Ennemis.  Ceux-ci  répondirent:  „ Ce  n’eft  pas  vous  qui  nous  avez  vaincus; 

„ c'efl  une  femme  vêtue  de  blanc , dont  l’éclat  admirable  nous  a prclqu’aveu- 
„ glés,  & un  Chevalier  monté  fur  un  Palefroy , qui  porte  une  croix  rouge  fur 
,,  la  poicrine  „.  Le  Roi,  qui  apprit  cette  heureufe  nouvelle,  fe  hâta  [gcné-iji 
reufement  ] de  faire  avertir  fon  frère , [ qu’il  s’obflinoit  envain  de  combattre  ^ 
le  Ciel;]  que  la  femme  blanche  étoit  la  Ste  Vierge,  Mère  du  Sauveur,  dont 
il  avoit  embrafle  la  Religion  ; que  l’autre  étoit  S.  Jacques  ; & qu’ils  étoient 
defeendus  tous  deux  du  Ciel  pour  le  fecourir.  Mani  Pango  riant  de  cet  avis  , 
dilpofa  toutes  fes  forces  à former  une  double  attaque  pendant  la  nuit  fuivante. 

11  fe  propofoit  de  donner  l'aflaut  tout-à-la-fois , par  le  défilé  & par  le  chemin 
qui  conduifoit  au  marais.  Ayant  meme  obfervé  que  le  chemin  étoit  demeuré 
fans  garde,  depuis  le  premier  effort  qu'il  avoit  fait  au  défilé,  il  fe  réferva  la 
conduite  de  cette  partie,  dans  l'efpérance  de  pénétrer  jufqu’à  la  Ville.  Mais 
( p ) le  moment  de  la  vengeance  étoit  marqué  par  le  Ciel.  Ses  Troupes  fu- 
rent mifes  en  fuite  au  défilé  ; & les  AfTiégés  s’étant  apperçus  du  mouvement 
qu'il  faifoit  de  l'autre  côté  pour  forcer  l’entrée  de  la  montagne,  fondirent  fur 
lui , l’obligèrent  de  tourner  le  dos , & le  pourfuivirent  dans  le  chemin  même 
par  lequel  il  avoit  compté  de  les  furprendre.  Là , n’avant  point  d'autre  retraite 
que  le  petit  marais,  il  oublia,  dans  l'ardeur  de  fa  fuite,  les  cruels  préparatifs 
qu’il  y avoit  faits  contre  fes  Ennemis , ou  plutôt  les  ténèbres  ne  lui  permirent 
pas  de  les  éviter,  & la  pointe  d'un  pieu  fit  l'office  des  Armes  pour  terminer  la 
vie  ($)• 

Cet  accident  rendit  la  paix  au  Royaume  de  Congo.  Dom  Alfonfe,  tran- 
quille fur  le  Trône,  fit  publier  un  pardon  général,  qui  fut  accepté  de  tous  les 
Rebelles,  à l’exception  de  Mani  Bunda,  Capitaine  Général,  fur  qui  la  honte 
eut  plus  de  force  que  le  devoir.  Cependant  la  juflice  du  Roi  fc  laiflâ  fléchir  en 
fa  faveur,  à condition  qu’il  employeroit  le  travail  de  fes  mains  à la  conllruction 
de  l'Eglife  de  Ste  Croix  (r). 

Merolla  raconte  autrement  le  fort  du  Prince  & de  fon  Général.  Panlà- 

quitima , 


(P)  Angl.  il  retrouva  loin  décompte.  R.d.E.  (r)  Ibid.  pig.  140. 
(4)  Relation  de  Pigafetta,  pag.  140. 
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quitima,  dit-il,  ouManiPango,  fe  retira  dans  les  montagnes  apres  la  bataille. 
11  y fut  arreté  & chargé  de  chaînes  par  quelques  Nt  grès  Chrétiens,  quil’ame- 
nérqnt  dans  cet  état  au  Roi  fon  frère.  Ce  pieux  Monarque  extrêmement  affligé 
de  le  voir  couvert  de  blefliirei,  donna  ordre  qu'il  fût  panfé  foigneufement , & 
s'efforça  de  l'y  faire  confentir.  Mais  la  rage  & le  défefpoir  lui  ayant  fait  rejet- 
ter  tous  les  remèdes,  il  mourut  bientôt,  fans  avoir  voulu  changer  de  Religion 
(s).  Son  Général,  continue  le  même  Auteur , prit  des  confeils  plus  falutaires, 
& ne  balança  point  entre  la  mort  & le  Eapteme.  Sa  foûmiflion  lui  fit  obtenir  la 
liberté  ; mais  on  lui  impofa  pour  pénitence  de  porter  pendant  quelque  tems  de 
l’eau  à l'Eglife,  pour  le  Bapteme  des  nouveaux  Fidclles  ( t ). 

L’E  c l i s e de  Congo  fut  commencée  le  jour  de  Ste  Croix , dont  elle  prit  le 
nom.  A l’exemple  du  Roi , qui  porta  fur  fes  épaules  le  premier  panier  de 
pierre,  & de  la  Heine,  qui  fe  chargea  aufiid'un  panier  de  fable,  tous  les  Sei- 
gneurs &'  toutes  les  Dames  de  la  Cour  prêtèrent  religieufement  leurs  mains  au 
travail.  Le  peuple  ayant  marqué  le  même  zelc,  on  vit  bicn-tôt  arriver  l'édifice 
à fa  perfection  ; & le  nombre  de  ceux  qui  fe  préfentoient  au  Baptême  fe  mul- 
tiplia tellement  de  jour  en  jour  , qu'il  ne  fè  trouvoit  point  allez  de  Prêtres 
pour  cet  office. 

Le  Roi  prit  la  rcfolution  d'envoyer  un  Ambaffadcur  en  Portugal,  & le  fit 
accompagner  de  plufieurs  perfonnes  de  difünêlion.  Ce  Miniflre  , qui  fui- 
vant  Mcrolla  fe  nommoit  Rotkrigo,  & Zakutcn,  fuivant  Dappcr  (t>)  , avoit 
ordre,  non-feulement  de  remercier  le  Roi  de  Portugal,  & de  lui  demander 
des  Miflionaires , mais  de  laiffer  à Lisbonne  une  partie  des  Nègres  de  fa  fui- 
te , pour  y être  infirmes  de  la  Religion  & de  la  Langue  du  Pays.  D’un  autre 
côté , Dom  Alfonfe  fit  publier  , fous  peine  de  mort,  dans  toute  l'étendue  de 
fes  Etats,  un  ordre  à tous  fes  Sujets,  de  porter  leurs  Idoles  & leurs  Charmes 
aux  Gouverneurs  des  Provinces.  On  raffembla  de  toutes  parts , avec  un  em- 
preflement  merveilleux,  les  animaux,  les  reptiles,  lesoifeaux,  les  arbres,  les 
plantes , les  blocs , les  pierres  & les  figures  peintes  ou  gravées , qui  avoient 
fait  julqu'alors  l’objet  du  culte  public.  Tous  ces  déteflables  monumens  de  l’Ido- 
lâtrie Furent  brûlés  dans  le  lieu  où  Dom  Alfonfe  avoit  vaincu  fon  frère,  & 
chaque  Nègre  y porta  fa  charge  de  bois  pour  cette  exécution.  Dom  Alfonfe 
diltribua,  pour  les  remplacer,  une  infinité  de  crucifix  & de  faintes  images, 
que  les  Portugais  lui  avoient  apportés.  Il  donna  ordre  à tous  les  Seigneurs  de 
fon  Royaume, de  bâtir  des  Eglifes  dans  le  lieu  de  leur  réfidence,  &d'y  élever 
jj=»des  croix , [ leur  apprenant  qu’il  avoit  ordonné  qu’on  lui  en  apporta  quantité  de 
Portugal.]  Sa  Capitale  étant  l’objet  de  fes  propres  foins,  il  y fit  bâtir  trois  nou- 
velles Eglifes,  l'une  nommée  S.  Salvador , à l'honneur  de  fa  dernière  victoire , 
pour  fervir  de  fcpulture  à la  maifon  Royale  de  Congo  ; [&  d’où  la  Ville  a 
j^-pris  fon  nom;]  la  fécondé,  fous  le  titre  de  Nôtre- Dame  du  Secourt  [en  mé- 
moire du  fccours  que  la  Vierge  Marie  lui  avoit  donné  contre  fes  ennemis  ; ] 
la  troifième  fous  le  nom  de  S.  Jacques  [en  mémoire  du  miracle  que  ce  Saint 

avoit 

( j)  Faria  dit  qu’il  fut  conduit  au  fupplice , (o)  Il  y a de  l'apparence  que  Roderigo  é- 

, & reproche  cette  action  à Dom  Alfonfe.  toit  fon  nom  Chrétien. 

(t)  Mcrolla,  pag.  629. 
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avoir  opéré  en  combattant  en  faveur  des  Chrétiens  & fe  faifant  voir  à cheval' 
à leur  tête  (*)]  ( y )• 

O N ne  fut  pas  long-tems  fans  voir  arriver  des  Vaifleaux  du  Portugal.  • Ils 
apportèrent  un  grand  nombre  de  (2)  Mi'ïionaircs , qui  fe  difperferent  aufli- 
tôt  dans  les  Provinces.  Le  Peuple  fut  inftruit , & la  Religion  cultivée  avec 
une  ardeur  égale  de  la  part  des  Fidelles  & des  Minières.  On  prit  foin  d’éle- 
ver quelques  Nègres  aux  Ordres  Ecdéflaftiqucs , pour  les  rendre  capables  d inP 
truirc  les  Habitans  dans  leur  propre  Langue  (a). 

(i)  Dom  Alfonfe  vécut  peu;  mais  aucun  Historien  n’a  marqué  le  temsde 
fa  mort.  11  eut  pour  fuccefleur  Dom  Pedre  fon  fils  , fous  le  régne  duquel  on 
vit  faire  de  grands  progrès  à la  Navigation  dans  toutes  ces  Mers.  L'ifie  de 
S.  Thomas,  qui  avoit  été  déferte  jufqu'alors  , ou  qui  n’avoit  pour  Habitans 
ou’un  petit  nombre  de  Matelots  au  long  du  rivage,  fe  peupla  de  Portugais 
& de  quelques  autres  Nations.  Le  Roi  de  Portugal  y établit  un  Eveque  , 
pour  l'adminiflration  Eccléfiaftique  de  cette  Ville  & du  Royaume  de  Congo. 

[Dans  la  ferveur  du  zélé  pour  la  Religion  naiflânte  & du  refpeél  pour  fis 'i1 
Minières,]  un  Evêque  ne  pouvoit  manquer  d'être  reçû  avec  des  tranfports  de 
joie  par  le  Roi  de  Congo  & par  fes  Peuples.  La  route,  depuis  la  Mer  julqu  a 
la  Capitale,  fut  nettoyée  foigneulement  & couverte  de  nattes.  Le  Peuple  y 
accourut  en  foule  de  toutes  les  parties  du  Royaume,  (c)  A l’approche  du 
Prélat , le  Roi , accompagné  de  fon  Clergé  & de  toute  la  Cour , alla  au-de- 
vant de  lui  en  proce'îion  folemnelle.  11  le  conduiîit  à l’Eglife  de  Ste  Croix , 
qui  fut  érigée  en  Cathédrale,  avec  un  Chapitre  de  vingt-huit  Chanoines,  des 
Chapelains,  un  Maître  de  la  Chapelle,  des  Chantres,  des  orgues,  des  clo- 
ches, & tout  ce  qui  appartient  à la  célébration  du  Service  Divin.  Dans  la 
fuite , cet  Evêque  de  S.  Thomas  & de  Congo  partagea  fort  également  fes  foins 
entre  les  deux  objets  de  fa  Million.  Etant  mort  enfin  dans  l’Ifle  de  S.  Tho- 
mas , le  Roi  lui  donna  pour  fuccefleur  un  Nègre  forti  du  Sang  Royal  de  Con- 
go, qui  avoit  été  élevé  à Rome,  où  il  avoit  appris  la  Langue  Latine.  Mais 
en  revenant  à Lisbonne  pour  remercier  le  Roi  de  fa  nomination , il  mourut 
dans  le  voyage  ; & le  Royaume  de  Congo  demeura  plufieurs  années  fans  E- 
veque. 

Dom  Pedre  étant  mort  auflï  fans  avoir  laide  d’enfans,  fut  remplacé  fur  le 
Trône  par  Dom  François,  fon  frère,  qui  n'eut  pas  un  plus  long  régne.  Le 
cinquième  Roi , nommé  Dom  Diego , fut  le  plus  proche  héritier  de  la  même 
Maifon  (J).  Il  fe  diflingua  par  fon  courage,  fa  prudence,  fa  libéralité,  fon 
efpric , & lur-tout  par  fon  zèle  pour  le  Chriilianifme.  En  peu  d’années  , fes 

vertus 


tylr)  Merolla  dan*  l'endroit  cité  , die  que 
fur  je  raport  de  cet  événement , St.  Jaques 
avoit  toftjours  été  regardé  depuis  comme  le 
Patron  des  Royaumes  de  Congo , d'Angola, 
& de  quelques  Nations  voifins.  Mats  il  fem- 
bl  : qu'un  (impie  rapport  ne  devrait  pas  au- 
toiifcr  à rendre  ret  hommage,  ni  aucun  au- 
tre pareil  A un  mort. 

(y)  Pienfeita , pag.  145  & fuie, 

(l)  Moines  des  Otdtes de  St- Ftan- 

Ç0's,  S.  Dominique  & S.  AuguftuiA  d autres 
Piètres.  EL  d.  E. 


( a ) Ibidem. 

(b)  Ici  commence  la  3e.  Scébon  de  l'Ori- 
ginal, qui  a pour  titre;  troubles  caufés  par 
l lntroduftion  du  Papifmc  dans  le  Royaume 
de  Congo.  R.  d.  E. 

( c ) jingl.  Comme  il  approchoit  de  S.  Sad- 
vaJor.  R.  d.  E. 

( d ) Les  Hitlorirns , c'eftl  dite.  Ifs  Voya- 
geurs , patient  fi  légèrement  fur  les  circonf-' 
tances  de  Ces  fucceffions,  qu'on  n'y  tiouve 
aucune  datte,  ni  d'autres  éclaireilTcmens  c,ue 
ceux  qu'on  recueille. ici.  R d.  E. 
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vertus  Militaires  lui  firent  augmenter  fus  Etats  par  la  conquête  de  tous  les  Pays 
voifms.  Il  avoit  tant  d’affettion  pour  les  Portugais , qu'il  abandonna  les  pa- 
rures de  fa  Nation  pour  embrafler  leurs  ufages.  Sa  magnificence  éclatoit , 
non- feulement  dans  fes  habits,  mais  dans  les  meubles  de  fon  Palais,  Une  bel- 
le étoffe  ne  lui  paroiflôit  jamais  trop  chère:  Les  chofês  rares,  di(oit-il , ne 
dévoient  fe  trouver  qu’entre  les  mains  des  Rois.  Sa  douceur  & fa  politefle 
répondoient  à cette  généreufè  inclination.  Dans  fufage  auquel  il  s’étoit  aflu- 
jetti  de  ne  porter  qu'une  fois  ou  deux  les  mêmes  habits,  il  faifoit  prefent  de 
ceux  qu'il  quittoit  aux  gens  de  fa  fuite.  Les  tapifTeries,  les  draps  d’or,  les 
étoffes  de  foie,  & les  plus  riches  marchandifes , commencèrent  fous  fon  régne 
à fe  répandre  dans  le  Royaume. 

C e fut  vers  le  même  tems  que  l'ifle  de  S.  Thomas  rejut  fbn  troifiéme  Evê- 
que. La  Cour  de  Portugal  fit  choix  d’un  Portugais , dont  la  religion  & les 
mœurs  étoient  éprouvées.  Mais  il  paroit  que  la  févérité  de  fon  caractère  de- 
vint une  fource  de  divilîon  dans  le  Clergé.  La  plupart  dés  Eccléliaffiques  , 
accoutumés  depuis  long-tems  à l’indépendance,  avoient  befoin  d'un  Supérieur 
plus  traitable  pour  etre  ramenés  doucement  à la  foûmi  lion.  I-eurs  demelés 
furent  un  fcandale  pour  les  Fidelles.  Mais  le  Roi  fe  déclara  conftamment  en 
faveur  de  l’Evêque , & prit  meme  le  parti  de  faire  arrêter  quelques  Prêtres , 
qu’il  envoya  prifonniers  en  Portugal  & dans  l’ifle  de  S.  Thomas.  D’autres 
fe  retirèrent  volontairement  avec  tout  ce  qu'ils  pofTédoient.  En  un  mot  , 
dit  l’Auteur  , la  Religion  fouffrit  beaucoup  par  la  mauvaife  conduite  du 
Clergé. 

Elle  ne  fut  pas  moins  affoiblic  par  les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  l’Etat. 
La  mort  de  Dom  Diego  fit  naître  tout-à-la-fois  trois  Concurrcns  à la  Cou- 
ronne. Le  premier,  quoique  fils  du  Roi  & deRiué  à la  fucce  îton  parle  droit 
de  fa  naiflànce , étoit  fi  généralement  détefté  , qu’une  mort  violente  lui  ravit 
aufiî-tôt  fes  efpérances.  Les  deux  autres  étoient  du  Sang  Royal;  l’un  favorife 
de  la  plus  grande  partie  du  Peuple  ; l’autre  fol  tenu  par  les  Portugais  & par 
g. un  grand  nombre  de  Seigneurs.  [Les  Chefs  des  deux  frétions  ayant  rejette 
toutes  fortes  d'accommodement , j ceux  de  la  féconde  fë  Hâtèrent  d’en  impo- 
fer  au  Peuple  par  un  attentat  fans  éxemplè.  Ils  mafTacrèrcnt  leur  Adverfaire 
au  pied  de  l’Autel.  Mais  le  Parti  oppofé  tua  leur  Chef  avec  la  même  barba- 
rie. Ainfi , tous  les  héritiers  de  la  meme  famille  ayant  péri  fucceffivement  , 
le  Peuple  fondit  fur  les  Portugais  (f  ) , qu’il  accufa  des  malheurs  publics,  & 
n’épargna  que  ceux  qui  purent  tromper  fa  fureur.  Cependant  les  Prêtres  fu- 
rent refpeétés  (/),  & le  maflaere  d’ailleurs  ne  s'étendit  point  hors  de  la  Ca- 
pitale. Dom  Henri , onde  du  feu  Roi , fut  choifi  pour  lui  fuccéder.  Bien- 
tôt, dans  la  nécelfité  de  marcher  contre  les  Anzikkis,  il  laifTa  pour  Régent 
lj=du  Royaume  [avec  le  titre  de  Roi]  un  jeune  homme  nommé  Dom  Alvaro, 
fils  de  fa  femme  par  un  autre  Mani.  La  mort  l’ayant  enlevé  à la  fin  de  cette 
guerre,  & la  race  des  anciens  Rois  de  Congo  finiflànt  avec  lui,  Dom  Alvaro, 
alors  âgé  d’environ  vingt-fix  ans , fut  élevé  fur  le  Trône  par  le  conlèntement 
tranquille  & unanime  de  toute  la.  Nation. 

ha 
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(f>  I.HIflorien  ne  s'explique  point  fur  le 
nombre  ni  fur  la  qualité  de  ceux  qui  périicnt 
dans  tette  occaüon.  R.  d.  T; 


(t7”f  / j lis  furent  plus  heureux  qu'ils  ne  méii-' 
toieut. 


Aaa  3. 


Digitized  by  Google 


37+ 


VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


R.  0 V S U M K 5 
ns  ('u«Gn  ET 
D'A  N G O L A. 

La  paix  cft 
rétablie  par 
le  Roi  Dota 
Aivaio. 


Ce  Prince 
abandonne  le 
Chriftiaiiifme. 


Ravage  des 
Jaggas  dans  le 
Royaume  de 
Congo. 

Le  Roi  le 
retire  dans  u- 
oe  111e. 


Trille  état 
du  Royaume. 


La  douceur  & l'habiletc  du  nouveau  Monarque  appaiferent  enfin  tous 
les  troubles.  Il  rappella  les  Portugais  difperfls , [ Pretres  & laïques]  & lesjj* 
ayant  rejus  avec  beaucoup  de  carefles,  il  les  déchargea  du  bLme  de  tous 
les  malheurs  pâlies.  Il  écrivit  au  Roi  de  Portugal,  [pour  rcnouveller  l’an- 
cienne  alliance  de  la  Religion  & du  Commerce,  ] Enfuite , s'a-Jrefiant  à 
l’Evéque  de  S.  Thomas  , qui  n’avoit  Ôfé  paroître  à Congo  depuis  les  pre- 
mières divifions , ( ç ) il  employa  heureufement  l'autorité  de  ce  Prélat  à 
rétablir  h tranquillité  dans  le  Royaume  & le  bon  ordre  dans  le  Cler- 
gé. L’Evéque  retourna  auffi  - tôt  dans  l'Ifle  de  S.  Thomas  ; mais  il  y 
trouva  la  fin  d’une  vie  [ fainte  & laborieufe.  ] C'étoit  la  troiliéme  foisifi 
que  ces  Régions  fe  voyoient  fans  Evêque.  Elles  s’en  relTentirent  bien-tôt  par 
la  décadence  de  la  Religion.  Les  Habicans  retombèrent  par  d .’grds  dans  l’I- 
dolâtrie, fur-tout  le  Roi,  qui  avoit  donné  toute  fa  confiance  à quelques  jeu- 
nes gens  de  fon  âge.  Dom  Francifeo  liullamttare , un  de  ces  imprudens  favo- 
ris , déclama  ouvertement  contre  la  loi  qui  défend  d’avoir  plus  d’une  femme , 

& caufa  les  plus  pernicieux  effets  [dans  une  Nation  qui  n’avoit  regretté  derjt 
fes  anciens  ufages  que  les  libertés  de  la  Poligamie.]  Enfin , Dom  François  mou- 
rut dans  un  âge  peu  avancé , & fut  enterré  folemnellement  dans  l’Eglife  de 
Ste  Croix,  quoiqu'il  eut  renonce  à la  Religion  Chrétienne.  L’Hifforien  (b) 
raconte  que  pendant  l'obfeurité  de  la  nuit  on  entendit  un  bruit  horrible  ; « 
que  le  lendemain  au  matin  on  s’apperçut  avec  horreur  que  le  toît  avoit  été  dé- 
couvert & le  corps  de  ce  Prince  arraché  de  fa  tombe. 

[ O n ne  nous  apprend  pas  le  nom  de  fon  fuccefl'eur.  Mais  ] quelque  tem s tji 
après , les  Jaggas , qui  avoient  ruiné  par  leurs  pillages  la  plûpart  des  Pays  voi- 
fins,  entrèrent  dans  le  Royaume  de  Congo  par  la  Province  de  Batta.  L’Ar- 
mée qu’on  fit  marcher  contr’eux  n'ayant  pû  foutenir  leur  attaque.  Ils  s’avan- 
cèrent vers  la  Capitale.  Le  Roi  fortit  à la  tête  de  quelques  Troupes  [&  ren-çj" 
contra  l’ennemi  au  même  endroit  où  s’étoit  donnée  quelque  tem  s auparavant  la 
fameufe  Bataille  entre  le  Roi  Dom  Alfonfe  & Mani  Pango.]  Mais  fe  trouvant 
trop  foiblc  pour  courir  les  rifques  d'une  Bataille,  il  rentra  d'abord  dans  fa  Ville, 
d’où  la  nécdftté  le  força  de  pafler , avec  fa  principale  Noblcfle  & le  Clergé 
Portugais , dans  une  Ifle  de  la  Rivière  de  Zaire  [ nommée  l’Ifle  del  Cavallo  oui3“ 
du  Cheval.]  Les  Habitans  de  S.  Salvador  fe  virent  auffi  contraints  de  cher- 
cher une  retraite  dans  les  montagnes;  & l’Ennemi  trouvant  la  Ville  fans  réfif- 
tance , la  reduifit  en  cendre  [ & tua  tout  ce  oui  s’y  trouvoit  encore  d’habi-C/" 
tans.]  Après  cette  expédition , les  Jaggas  fe  divifèrent  en  plufieurs  Armées’, 
qui  fe  répandirent  dans  les  Provinces  du  Royaume,  pour  y exercer  une  cruelle 
tirannie. 

Rien  n'eft  comparable  à la  milêre  où  le  Royaume  de  Congo  demeura  plon- 
gé pendant" plufieurs  années.  La  plus  grande  partie  des  Habitans,  errans  dan* 
des  lieux  déferts,  pour  éviter  la  fureur  des  barbares  Jaggas,  y périrent  de  faim 

& 

tous  les  quartiers  de  la  Ville.  Le  lendemain 
matin , s'il  en  faut  croire  ce  coûte , on  trou- 
va lis  portes  de  l'Eglife  ouvertes  , le  toit 
rompu , le  fcpulchre  vuide  ; cependant  cet 
événement  cxtiaoidinairenc  fut  point  capable 
de  ramener  le  Roi.  R.  d.  E. 


(g)  Relation  de  Pigafctta,  pag.  15t.  &■ 
fuir. 

( b ) yfngl.  Pendant  la  nuit  des  malins  ef- 
prits  découvrirent  une  partie  du  toit  de  l’E- 
glife  , tirèrent  le  Cotps  de  Don  francifeo  de 
fa  tombe,  & remportèrent.  Tout  cela  fefi:  a- 
vec  un  bruit  horrible  qui  fut  entendu  dans 
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& de  maladie.  Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Roi  ne  lurent  pas  moins  tourmentes 

far  la  famine  & la  pelle.  Le  prix  d’un  morceau  de  viande  étoit  un  Efclave 
du  prix  de  dix  ccus.J  Les(l)  pères  vendoient  un  de  leurs  enfans  pour  le  pro- 
curer ainli  la  fubliftance  d'un  fcul  jour,  & retomboicnt  le  lendemain  dans  la 
néceflîté  d’en  vendre  un  autre.  Ces  malhcureufes  victimes  ctoient  achetées 
par  les  Portugais  (*)  qui  venoient  de  fille  de  S.  Thomas  avec  des  Vaifleaux 
chargés  de  provilions.  Le  Nègre  qui  étoit  vendu  fe  rcconnoilToit  volontiers 
pour  Efclave,  dans  la  feule  vûe  d’obtenir  de  quoi  foulager  fa  faim,  & confir- 
moit  le  témoignage  de  celui  qui  le  vendoit , dans  la  même  vûe.  topez  allure 
que  dans  ce  nombre , il  fe  trouva  des  Nobles  du  premier  ordre  & des  Princes 
memes  du  Sang  Royal  (/). 

L e Roi , qui  n’avoit  guères  moins  à fouffrir  du  mauvais  air  de  l’Ifle  & de 
la  mauvaife  qualité  des  alimens,  y fut  atteint  d’une  hydropific  qui  lui  enfla  pro- 
digieufement  les  jambes , & qui  l’accompagna  jufqu’au  tombeau.  Cet  excès 
d'infortune  lui  infpira  des  fentimens  de  Religion.  11  fe  détermina,  par  le  con- 
feil  des  Portugais , à faire  partir  un  Ambafladeur , pour  implorer  la  protcèijon 
de  Dom  Sebaltien,  qui  étoit  monté  depuis  peu  fur  le  Trône  de  Portugal.  En 
effet,  ce  Prince,  [touché  des  malheurs  d'une  Nation  qui  avoit  entretenu  fi 
long-tems  une  étroite  alliance  avec  fes  prédécefleurs , ] fit  partir  immédiatement 
François  de  Govea,  avec  un  Corps  de  fix  cens  Soldats  & quantité  de  Volon- 
taires. îl  donna  ordre  à Govea  de  prendre  , dans  l'ifle  de  S.  Thomas , des 
vivres,  des  munitions  & des  Vaifleaux  même,  fi  fes  forces  ne  fuflifoienc  pas 
pour  le  fuccès  de  fa  commi'ïïon. 

E n arrivant  dans  la  Rivière  de  Zaire  ( m ) , Govea  joignit  à fa  troupe 
quelques  Portugais  qui  n avoi.nt  point  abandonne  le  Roi  de  Congo  dans  fa 
difgrace.  Enfuite,  ayant  raflcmbL  tout  ce  qui  refloit  de  Nègres  armés  dans 
tj.  le  Pays , il  marcha  fièrement  vers  les  Jaggas  [ fans  avoir  daigné  prendre  la 
moindre  information  fur  leur  nombre.]  Il  les  défit  en  plulieurs  batailles,  moins 
à la  vérité  par  la  valeur  des  I labitans  qu'il  avoit  pris  fous  fes  enfeignes,  que 
par  l’effroi  même  des  Ennemis , qui  redoutoient  beaucoup  les  armes  à feu.  En- 
fin, dans  l'efpace  d’un  an  & demi  le  Roi  de  Congo  fut  rétabli  fur  fon  Trône, 
& les  Jaggas  prefque  détruits  jufqu'au  dernier.  Govea  pafla  quatre  ans  dans 
le  Royaume.  Enfuite  , laiflânt  pour  la  garde  du  Roi  une  partie  du  fecours 
qu’il  avoit  employé  à le  rétablir  , il  partit  pour  le  Poitugal,  avec  des  lettres 
ij<  de  ce  Prince , qui  demandoit  un  fupplcment  de  Mi  Tionaircs.  [ On  a déjà 
fait  remarquer  que  les  Voyageurs  ne  nous  apprennent  point  fon  nom  ; mais 
ils  afTûrent  qu’  ] étant  devenu  fort  bon  Chrétien , il  donna  au  Royaume  de 
Congo,  par  un  mariage  légitime,  une  Reine,  qu'ils  nomment  Donna  Catharina. 
Elle  le'  fit  père  de  quatre  filles.  Il  avoit  eu  ( n ) d’une  concubine  une  fille  & 
deux  fils  , dont  l’aîné , nommé  Dom  Alvaro , fut  fon  héritier  & fon  fuccefleur. 

Pendant  que  Govea  s’étoit  arrêté  à la  Cour  de  Congo  , Dom  Sebaftien 
Roi  de  Portugal,  informé  qu’il  fe  trouvoit  dans  le  Royaume  plufieurs  Mines 

d’Or 

( f ) jfngl  de  forte  que  le  Père  fe  trnuvoit 
obligéde  vendre  fon  enfant,  & le  frère  fon  hè- 
re. K d.  E. 

(é  Commerce , dit  l'Auteur , qui  n'avoit  gué- 
rcs  moins  de  barbarie  que  les  rava.'es  des  j.ggas. 

Dans  l'sbigl.  c'étoit  fùrtaient  là  un  Commer- 


ce illégitime  & barbare.  Le  Tradufleur  n’nuroit 
pas  da  faire  honneur  de  cette  Remarque  il’Ao- 
teur.carc Ile  ell  des  compilateurs  Anglois. R.. d.E. 
< 1 ) Pigafetta  . pag.  15 C.  & fuiv. 

( m } Àngl.  à rifle  du  Cheval.  R.  d.  E. 
(ii)  A’l>.  IleuldcfesCotH'UÜncs. R.d. E. 
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d'Or  & d’Argcnt,  [ & d’autres  métaux  ] y avoit  envoyé  'deux  perfonnes  ha -35” 
biles , pour  les  découvrir  & les  mettre  en  œuvre.  Mais  le  Roi  de  Congo , à 
la  follicitation  de  François  Earbuto , Portugais,  fon  ConfelTeur  & ion  favori, 
donna  aux  deux  Artiftcs,  de  fauffes  lumières,  qui  rendirent  leur  entreprife 
inutile.  Barbuto  avoit  perfuadé  à ce  (‘rince  qu’il  ne  pouvoir  découvrir  les  Mi- 
nes fans  mettre  fon  Royaume  en  danger.  Il  ne  prévoyoit  pas  des  conflquen» 
ces  au'ïi  fàcheufes  & beaucoup  plus  certaines , dont  l’effet  ne  tarda  guères  à 
lui  délïller  les  yeux.  Ixs  Marchands  Portugais  n'eurent  pas  plutôt  perdu  l'cf- 
pérance  de»  Mines  d’Or , que  négligeant  le  Pays  & n'ayant  plus  d inté- 
rêt capable  de  les  y arrêter  , ils  tournèrent  leur  commerce  dans  d’autre* 
Régions.  Alors,  les  occafions  manquant  pour  le  paiTage , la  Million  fe  trou- 
va fi  defertc  & la  foi  fi  mal  cultivée , que  dans  l’cfpace  de  peu  d’années , 
le  Chriflianifmc  y toucha  prefqu 'à  fa  ruine.  Cependant  Dom  Alvare  [ II.  qui 
avoit  reçu  de  grands  principes  de  Religion  dès  fa  naiffance , fut  fenfiblc 
au  malheur  de  fa  Patrie,  &]  fit  entendre  fes  plaintes  en  montant  fur  le  Trô- 
ne. U envoya  des  Ambaffadeurs  en  Portugal.  Dom  Sebaflien , jeune  encore, 
fit  [à  la  follicitation  de  Govea ] des  promeffes  dont  il  négligea  l'exécution. jy» 
Mais  Dom  Alvare , incapable  de  fe  réfroidir  , fit  partir  une  fécondé  Am- 
baffade,  dont  le  Chef,  nommé  Dom  Sebaflien  Alvare  & fon  parent,  avoit 
ordre  , ncn-feulement  de  demander  des  Million  aires , mais  encore  de  ra- 
cheter plulieurs  Chrétiens  Nègres , qui  avoient  été  vendus  aux  Portugais  dans 
les  circonflances  qu’on  a rapportées.  De  ces  Efclaves,  plufieurs  le  détermi- 
nèrent volontairement  à demeurer  dans  leur  condition.  D’autres  , fur-tout 
ceux  qui  étoient  diftingués  par  la  naiffance,  retournèrent  dans  leur  Patrie  , 

& ne  iervirent  pas  peu  à foutenir  la  Religion  chancellante.  Mais  quoique  le 
Roi  Dom  Sebaflien  eût  promis  à l’Amballadcur  de  lui  donner  des  Miflionai- 
rcs , il  le  laiffa  partir  fans  remplir  cet  engagement. 

Trois  ans  fe  pafférent  encore , à la  fin  delquels  il  envoya  dans  l’Ifie  de 
S.  Thomas  un  Evêque  Caflillan  , nommé  Dom  Antonio  de  Gliova  , avec  la 
commiffon  de  vifiter  l'Eglife  de  Congo.  Ce  Prélat  eut  malheurcufement  quel- 
que démêlé  avec  le  Gouverneur  de  Pille  , & les  effets  en  devinrent  funeftes 
à la  Religion.  Il  fit  voile  à Congo;  mais  le  Gouverneur  & fes  amis  l’ayant 
repréfenté  au  Roi  comme  un  Pretre  ambitieux  & d'un  caraélére  fuperbe  & 
opiniâtre,  toute  la  Cour  fe  trouva  fi  prévenue  contre  lui,  que  le  Roi  fut  obli- 
gé de  lui  défendre  l’entrée  de  fa  Capitale,  & de  le  tenir  pendant  quelques  mois 
dans  cet  éloignement.  Cependant  le  tems  dilTîpa  ces  nuages.  Il  fut  enfin 
reçu  avec  beaucoup  d'honneur,  & conduit  même  par  le  Prince  héréditaire  , 
qui  fut  envoyé  au-devant  de  lui.  Il  employa  huit  mois  aux  fondions  de  fon  mi- 
niflére;  [&  laiffiuit  le  Roi  & toute  la  Cour  extrêmement  fatisfaits  de  fa  con-ifi 
duite,]  il  établit  à fon  départ  deux  Religieux  & quatre  Prêtres  pour  le  gou- 
vernement de  l’Eglife  de  Congo. 

La  mort  infortunée  de  Dom  Sebaflien  fit  bien-tôt  monter  Dom  Henri  fur 
le  Trône  de  Portugal.  [Cette  nouvelle  fit  efpérer  à la  Cour  que  le  zèle  de  ce 
nouveau  Monarque  repondroie  à la  qualité  de  Cardinal  dont  il  étoic  revêtu.  ] 
Dom  Alvare  fe  hâta  de  lui  écrire,  pour  lui  demander  des  Théologiens.  Mais 
la  mort  de  I lenri  prévint  fa  réponfe.  Philippe  de  Callillc  ayant  luccédé  à la 
Couronne  de  Portugal,  communiqua  ce  changement  au  Roi  de  Congo  par  fes 
lettres,  [&lui  promit  tous  les  fecours  qu’il  avoit  elpérés  de  fon  Prédecêffeur.] 

Dom 
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Dom  Alvare  fie  partir  auffi-tôt  Sebaftien  Da  Cofta , avec  la  qualité  de  fon  Am- 
bafladeur.  Da  Colla,  jette  par  la  tempête  fur  la  Côte  de  Portugal , y fit  un 
trille  naufrage.  Le  fidèle  Dom  Alvaro  n’apprit  cette  fatale  nouvelle  que  pour 
dépêcher  auffi-tôt  Lopez,  Auteur  de  cette  Relation,  qui  par  diverfes  raifons, 
qu'on  a déjà  rapportées , n’eût  pas  un  fort  plus  heureux  que  fes  prédéccf- 
feurs  (0). 

Le  récit  de  tous  ces  événémens  efl  fort  obfcur  & fort  imparfait  dans  les  au- 
tres Voyageurs.  Merolla  obferve,  après  Maffée,  que  les  premiers  Religieux 
qui  s’établirent  à Congo  étoient  trois  Dominicains , & que  la  chaleur  du  cli- 
mat en  fit  périr  deux,  peu  de  tems  après  leur  arrivée.  Le  troifiéme,  faifant 
l’office  de  Chapelain  dans  l’Armée  de  Congo  , fut  'tué  par  les  Jaggas  , qui 
ravageoient  alors  ce  Royaume , fous  la  conduite  d’un  fameux  Général  nom- 
mé Zimbi.  On  lit  dans  les  mêmes  Auteurs  que  ce  redoutable  Conquérant  in- 
fulta  aux  dépouilles  de  ce  Miffionaire,  en  fe  revêtant  de  fes  habits  , & pa- 
roiflant  le  Calice  à la  main  à la  tête  de  fes  Troupes  (p  ). 
tT  Ces  premiers  Apôtres  eurent  pour  fuccelfeurs  douze  Religieux  [ Obfcrvan- 
i^tins]  de  S.  François,  que  Dom  Diego  [ Cam  ou]  Cano  conduifit  dans  fon  troi- 
fiéme voyage.  Quelques  Ecrivains  attribuent  la  converfion  du  Royaume  à 
cette  Troupe  de  Miflionaires  , quoiqu’il  foit  probable  que  les  trois  premiers 
(q)  avoient  jetté  les  fondemens  d’une  fi  belle  entreprife.  D’autres  afpirèrent 
clans  la  fuite  à la  même  gloire , jufqu’à  l’année  1645 , qui  efl  célébré  dans 
les  annales  religieufes  de  Congo  , par  l’arrivée  d’un  grand  nombre  de  Capu- 
cins, avec  des  lettres  du  Pape  Urbain  VIII.  Ils  étoient  partis  dès  l’année  1640; 
.mais  les  troubles  qui  fuivirent  la  révolution  du  Portugal  ayant  interrompu  leur 
voyage,  ils  n’entrèrent  que  cinq  ans  après  dans  la  Rivière  de  Zaire,  fous  le 
régne  de  Dom  Garde  II , fucceffeur  d’AIvare.  Leur  débarquement  fe  fit  dans 
le  Comté  de  Sogno,  où  ils  furent  reçus  avec  des  tranfports  de  joie.  Le  Comte 
fit  plufieurs  milles  au-devant  d’eux.  Il  affilia  reljgieufement  à la  Méfié,  qu’ils 
célébrèrent  dans  l’Eglife  de  Pinda,  Ville  à l’embouchure  de  la  Rivière.  Son 
zèle  lui  avoit  fait  apporter  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux,  pour  en  parer  l’Au- 
tel & l’Eglife/ O* 

t>  D ap p er  obferve  qu’en  £ 1604  & encore  en  ] 1647  , quatorze  Miffio- 
naires  Capudns,  envoyés  par  le  Pape,  à la  prière  d’AIvare  II,  débarquèrent 
dans  le  Comté  de  Sogno , d’où  ils  fe  répandirent  dans  le  Royaume  de  Con- 
j^-go  , [laiflànt  feulement  quelques-uns  d’entr’eux  à Sogno]  pour  inltruire  le 
Peuple  & travailler  à la  propagation  de  la  foi  {V). 

(r]  Sogno,  comme  on  l’a  déjà  remarque  plufieurs  fois,  efl  la  première 
Province  de  Congo  qui  reçut  les  lumières  (v)  du  Chriflianifme.  On  apprend 
par  les  Relations  des  Miflionaires  que  e’eft  aufii  celle  où  les  fcmences  de  la  Foi 
produifirent  les  plus  abondantes  moifTons  ; foit  parce  qu’elle  eut  des  Miniflres 

en 

(0)  Voyez  ci-defîus  le  Journal  de  Lopez,  grès  vù  le  peu  de  tems qu'ils  y demeurèrent, 
publié  par  Pigafetta , au  Tome  IV.  R.  d.  E. 

(p  ) Voyage  de  Merolla  ,pag.  Ooü.  ylu  lieu  de  (r)  Ibid.  pag.  609.  & fui». 

cette  note,  on  lit  celle-ci  dans  l'yilngkis.  lleftélon-  \c)  Afrique  d’Ogilby  pag,  545. 

nant  qu’on  ne  nous  dife  pas  que  cette  action  (t ) Ici  commence  la  4e  Section  de  l'An- 

attira  fur  fa  tète  quelque  jugement  éclatant  du  glois , clic  a pour  ticre  Millions  de  Sogno  & de 
Ciel.  R.  d.  E.  Loango  ; fcuilranccs  des  Milfionaires.  R.  d.  E. 

(f  ) slngl.  ne  purent  guères  y faite  de  pro-  (v  ) Mgl.  de  la  Foi  Romaine.  R.  d.  E. 

IV.  Part.  ■ Bbb 
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en  plus  grand  nombre,  foit  par  les  encouragemens  qu’ils  tirèrent  de  fes  Com- 
tes , qui  fe  diftinguérent  toftjours  par  leur  zèle  & leur  attachement  pour  la 
Religion.  Cependant  le  témoignage  de  Mcrolla  ne  leur  eft  pas  fi  favorable  , 
qu'il  ne  les  accufa  d'avoir  quelquefois  traité  les  Miffionaires  avec  beaucoup 
de  hauteur  & de  mépris.  [ Ils  les  ont  quelques  fois  traités  avec  beaucoup  de 
l'éventé , ou  plûtôt  ils  n’ont  fait  que  punir  leur  infolence , & leurs  intrigues.  ]jj- 
Les  Portugais  ayant  entrepris  la  conquête  de  Sogno  en  1680,  cette  expédi- 
tion, quoiqu’infruftueufe  , irrita  fi  vivement  le  Comte,  qu’il  réfolut  de  fe  dé- 
faire des  Capucins,  par  la  feule  raifon  qu’ils  étoient  venus  de  Portugal  & qu’ils 
appartenoient  à cette  Couronne  (x).  11  employa  l’occafion  de  quelques  Mar- 
chands du  Pays-bas  qui  retournoient  dans  leur  Patrie , pour  écrire  au  Nonce 
de  Bruxelles  & lui  demander  d’autres  Miffionaires.  Le  Nonce  lui  envoya  deux 
Cordeliers,  accompagnés  d'un  frère  Lai,  mais  qui  avoient  ordre  d'obéir  aux 
Capucins  comme  à leurs  Supérieurs,  s'il  s’en  trouvoit  encore  dans  la  Million. 

Ces  trois  Religieux  furent  reçus  du  Comte  avec  des  carefles  extraordinaires, 

& conduits  au  Couvent  des  Capucins.  Il  étoit  queflion  d’en  chaflcr  deux  an- 
ciens poflelTeurs’,  [dont  l’autorité  n’avoit  fait  qu'augmenter  par  les  ordres  du>£| 
Nonce.]  Après  avoir  cherché  inutilement  des  prétextes,  le  Comte  eut  re- 
cours au  traitement  le  plus  barbare  qu'on  puifle  s’imaginer.  Il  ordonna  qu'ils 
fuiïént  traînés  hors  de  les  Terres  pendant  l’efpace  de  deux  milles,  (y)  & cet 
ordre  fut  éxécuté  avec  la  dernière  rigueur;  c’eft-à-dire,  que  les  Capucins, 
liés  de  leurs  propres  cordons,  & le  vifage  contre  terre,  furent  tirés  par  les 
pieds  au  travers  des  fables  du  Pays , [ expofés  déplus  pendant  tout  ce  tems  aux 2/” 
reproches,  aux  infultcs&  aux  calomnies  les  plus  fanglantes  de  la  part  des  Officiers 
du  Comte.]  Ils  fouffrirenc  ce  fupplice  avec  confiance;  mais  l’un  des  deux 
en  mourut  bien-tôt;  & l’autre , qui  fe  nommoit  Thomas  de  Siftola , ne  fe 
rétablit  qu'aprés  de  longues  douleurs. 

Ils  furent  laifies  fur  les  confins  des  terres  du  Comte,  dans  une  petite  Ifie- 
déferre  de  la  Rivière  de  Zaire.  Le  fecours  du  Ciel  y fut  leur  foûtien  pendant 
deux  ou  trois  jours.  Siftola,  qui  étoit  le  moins  blefle,  prit  quelques  oifeaux 
pour  leur  fubfiftance.  Mais  ils  furent  délivrés  heureufement  par  quelques  Pê- 
cheurs Idolâtres,  qui  les  conduifirent  à Bomangty , Ville  Capitale  du  Royau- 
me d’Angoy.  Là , un  Nègre  Infidèle  les  reçut  avec  beaucoup  d’humanité , 
leur  donna  fort  bien  à foupor,  & les  logea  dans  une  maifon  où  il  laiflà  trois 
femmes  du  Pays  pour  les  fervir.  Mais  les  deux  Miffionaires  prenant  peu  de 
confiance  aux  Ilabitans,  renvoyèrent  les  femmes  après  leur  louper  ; & Thomas 
ayant  chargé  fon  Compagnon  fur  fes  épaules,  fe  mit  en  marche  avec  ce  far- 
deau pour  séloigner  de  la  Ville.  Il  ne  fit  pas  beaucoup  de  chemin  fans  être 
forcé  de  s’arrêter.  Il  plaça  fon  Compagnon  fous  un  grand  arbre,  où  ils  paflè- 

renc 
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rcnt  le  relie  de  la  nuit.  Mais  ;t  la  pointe  du  jour,  n’étant  pas  plus  capables  d'a- 
vancer, & craignant  detre  découverts,  ils  s'efforcèrent  de  monter  fur  l’ar- 
bre, dont  le  feuillage  étoit  propre  à les  cacher.  Leur  hôte,  furpris  de  ne  pas 
les  retrouver  le  matin,  jugea  qu’ils  ne  pouvoient  être  fort  éloignés,  & mar- 
cha aufii-tôt  fur  leurs  traces. 

II.  arriva  prés  de  l’arbre,  où  il  n’avoit  pas  doute  qu’ils  nc«fuflènt  à fe  repo- 
fer.  Mais  dans  l'étonnement  de  ne  les  pas  appercevoir,  il  s'imagina  qu’ils 
pouvoient  avoir  été  enlevés  par  quelques  Efprics , & parlant  à lui-méme  ( z ) : 
„ Si  c’cft  le  Diable,  dit-il,  qui  a pris  la  peine  de  les  emporter,  il  a voulu 
„ fans  doute  me  priver  de  la  récompenle  que  je  pouvois  efpércr  du  mes  fer- 
„ vices.  Ce  difeours  fit  rire  les  Miffionaires.  Ils  prirent  meilleure  opinion 
que  jamais  de  cet  honnête  Nègre,  & mettant  la  tête  hors  de  l’arbre , ils  lui 
dirent  avec  confiance  : „ Nous  lommes  ici , mon  cher  ami.  Ne  doutez  pas  de 
„ notre  reconnoiflance.  Nous  n’étions  fortis  de  votre  m3ifon  que  pour  nous 
„ rafraîchir  un  peu  aux  rayons  du  Soleil  levant.  „ Le  Nègre,  charmé  de  les  re- 
voir, leur  offrit  deux  hamacks,  dans  lefquels  il  fe  firent  conduire  au  Port  de 
Kapinda,  qui  ell  à deux  journées  de  Bomangoy. 

D’u  n autre  coté , un  des  trois  Cordeliers  qui  étoient  demeurés  en  poffe'Tion 
du  Couvent  de  Sogno , quitta  cette  Mi'îlon  pour  pafier  dans  celle  d’Angola. 
Un  autre,  effrayé  lans  doute  de  1a  barbarie  du  Comte,  lui  reprélènta  qu'il  fe 
croyoit  obligé  de  chercher  fes  malheureux  frères,  pour  leur  rendre  les  fer- 
vices  de  la  charité  ; & partant  fous  ce  prétexte,  il  fe  garda  bien  de  retourner  à 
{J»  Sogno.  [Car  s'étant  rendu  à Kapinda,  il  trouva  beaucoup  plus  prudent  de  s'y 
embarquer  pour  Loanda,  avec  le  Religieux  Thomas  de  Siltola.]  Le  Frère-Lay, 
feignant  de  vouloir  chercher  les  autres,  s’échapa  auffi  & ne  reparut  jamais  dans 
les  terres  tlu  Comte.  Enfin  le  Couvent  fe  trouva  fans  autre  Habitant  qu'un  au- 
tre Frère-Lay,  nommé  Leonard,  que  le  Comte  enferma  fous  la  clef,  dans  la 
crainte  qu’il  ne  fui  vît  [exemple  de  tous  les  autres  (a). 

Ce  que  l'Auteur  ajofitc  doit  paroître  encore  plus  étrange.  Le  Peuple,  dit- 
il,  furieux  de  fe  voir  abandonné  de  tous  fes  MilTionaires , fe  foulera  contre 
le  Comte,  le  chargea  de  fers,  & l'ayant  relégué  dans  une  Ifle  de  la  Rivière 
de  Zaire,  fe  choifit  un  nouveau  Souverain.  Enfuite  ayant  appris  que  ce  mal- 
heureux Prince  ne  vivoit  pas  tranquillement  dans  fon  exil , & qu'il  follicitoit 
même  le  fecours  des  Nations  voifines  pour  fe  rétablir,  il  le  faille  encore  une 
fois  de  fa  perfonne,  lui  mit  au  col  une  pierre  fort  pefante,  & le  précipita 
dans  la  Zaire  avec  cette  imprécation:  „ Va,  mon  lire  inhumain,  va  finir  tes 
,,  jours  dans  la  même  Rivière  que  tu  as  fait  traverfer  à des  Prêtres  innoccns. 

„ Ainfi  mourut,  ditMerolla,  le  Perfécuteur  (b)  des  Capucins  (r). 

” Qcelque-tems  après,  le  Père  Jofepb  Maria  fut  envoyé  de  Loanda  à 
Sogno,  pour  reconnoître  l'état  de  la  million  & s’alïïirer  de  la  difpofition  des 
Habitans.  En  arrivant  au  Cap-Padron,  à l'embouchure  de  la  Zaire,  il  fit  a- 
iji  verdr  le  nouveau  Comte  de  fes  intentions,  [mais  le  penchant  du  Peuple  étoit 
fi  déclaré  pour  les  Mifiionaires,  qu’il  étoit  inutile  de  confuker  le  Souverain.  J 
Une  foule  de  Nègres  s’emprefla  de  courir  au-devant  du  Père  Jofeph.  L.suns 

lui 

(3)  Voyage  de  Mcrolla,  pag.  622.  dtfuiv.  tatim,  1er  Auteurs  Atighii  s'expriment  ainfi  1 
(a)  Ibidem.  Pu:  fient  airifi  périr  tous  les  Pcrl'ecuteurî,  mais 

( i>  5 Angl.  de  ces  pauvres  & innocents  Rc-  il  ne  nous  parole  pas  que  l'infortuné  Comte 
ligieux.  R.  d.  E.  le  fut.  R.  a.  lî. 

(ci  Ibidem.  R.  d.  T.  Au  lieu  de  cette  ri- 
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lui  racontèrent  comment  ils  avoient  traité  l’Ennemi  des  Capucins.  [ D'autres  © 

"lui  répondirent  des  difpofitions  du  nouveau  Comte.  ] Tous  jurèrent  de  défen- 
dre la  Religion  & fes  Minières  jufqu  a la  dernière  goûte  de  leur  fang.  Ce 
ferment  fut  confirmé  dans  la  fuite  au  pied  des  Autels.  On  prelfa  beaucoup 
le  Père  Jofeph  de  s’établir  dans  le  Couvent.  Mais  il  feignit  d abord  que  la 
commifllon  fc  bôrnoit  à prendre  avec  lui  le  Frère  Leonard  & les  Orne- 
mens  Eccléfiiftiques  pour  retourner  à Loanda.  Enfin,  parodiant  fe  rendre 
aux  inflances  du  Peuple  & aux  delirs  du  Comte , non-feulement  il  confentit  à 
demeurer , mais  il  engagea  le  Père  Siftola  , qui  étoit  guéri  de  fes  bleflures,  â 
reprendre  fon  emploi  dans  la  Million.  Depuis  cet  heureux  jour,  les  Capucins 
ont  toujours  été  refpectés  du  Comte  & de  fes  Sujets  ( d). 

Cette  Contrée  demanderoit  un  grand  nombre  de  Mi'.Tlonaires  pour  répon- 
dre à fon  étendue.  Elle  en  avoit  anciennement  fix.  Mais  dans  ces  derniers 
tems  ils  étoient  réduits  à deux.  L’Auteur  & fon  Compagnon  baptifoient  dans 
un  feul  jour  jufqu’à  cinq  cens  perfonnes.  II  leur  venoit,  de  quatre  ou  cinq 
journées  de  diftance , des  mères  avec  leurs  enfans  dans  les  bras , pour  deman- 
der le  Baptême  ou  la  Confelîion.  La  néceffite  de  pourvoir  aux  befoins  d’un  fi 
grand  nombre  de  Chrétiens  abandonnés , a porté  le  Comte  & les  Millionaires 
à faire  bâtir  une  Eglife,  [au  moins]  dans  chaque  Ville  [ou  lieu  un  peujJ* 
confidérable. ] Du  tems  de  l'Auteur,  on  en  comptoir  déjà  dix-huit.  Chacun^/- 
de  ces  Etablilfemens  efl  pourvCi  d'un  Nègre,  qui  a reçu  fon  éducation  dans 
le  Couvent  des  Capucins , & qui  fait  réciter  le  Rofairc , de  deux  jours  l’un  , 
à l’aflemblée  des  fidèles.  Le  Samedi,  il  fût  une  Inftruèüon  publique;  & les 
jours  de  Fête,  au-licu  de  Melle,  il  fait  chanter  quelques  Prières  de  l’Eglife. 

Le  premier  Dimanche  du  mois  efl  célébré  par  une  Proceflion  folemnelle  [duE/” 
Roiaire]  (*). 

D ap p er  donne  au  Comté  de  Sogno  un  grand  nombre  de  Maîtres  d’é- 
cole , qui  enfeignent  aux  Nègres  , non-feulement  les  principes  de  la  Reli- 
gion , mais  à lire,  à écrire,  & qui  en  font  d’excellens  écoliers.  Mais  il  a- 
joûte  qu’au-milieu  même  du  Chriftianifme  , qui  cil  la  Religion  dominan- 
te du  Pavs , il  fe  trouve  encore  un  grand  nombre  d’idolâtres  ; & qu’entre 
ceux  qui"  prennent  la  qualité  de  Chrétiens , pluficurs  n’en  exercent  les  de- 
voirs qu’à  la  vûe  des  Blancs , & dans  les  occafions  dont  ils  efpérent  quel- 
que profit  (/). 

Suivant  Mcrolla,  chaque  Ville  de  Sogno  porte  la  marque  du  Chriftianif- 
me,  par  une  Croix  que  les  Habitans  ont  plantée  dans  quelque  lieu  confacré 
à cet  ufage.  Ceux  qui  n'ont  pas  rempli  le  précepte  de  la  Communion  Pafchale 
ou  qui  meurent  fans  confelîion,  ne  laiffent  pas  que  d'étre  enterrés  dans  ce  cime- 
tière public  ; mais  les  Millionaires  ne  prennent  point  de  part  à leur  fépulture. 

Au  contraire,  ceux  qui  one  reçu  les  Sacremcns  de  l’Eglife  font  enfévelis  avec 
les  cérémonies  Eccléhafüques.  On  les  affilié  dans  le  cours  de  leurs  maladies. 

On  leur  fournit  même  des  remèdes,  [comme des  confeflions  de  Tamarin,  desEjf" 
Julcps  rafraîchiflànts  & cordiaux.]  Le  Couvent  des  Capucins  n’ell  jamais  fans 
quelques  Efclaves  expérimentés  dans  la  Médecine  & la  Chirurgie.  Leurs  fecours 
s’accordent  gratuitement,  pour  ôter  aux  Nègres  la  penfee  de  recourir  à leurs 

Sorciers. 


(«O  Voyage  de  Merolla,  pag.  623.  (/)  Dapper,  dsnsOgilby,  pag.  S4S- 

(e)  Ibidem 
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Sorciers.  Ôn  a bâti , près  du  Couvent , un  Hôpital  pour  les  Vieillards , [ les 
Orphelins,]  les  eftropiés  & les  aveugles.  Toutes  ces  charités,  dit  l'Auteur, 
n’ont  pas  peu  fervi  au  progrès  de  la  Religion  (g). 

Le  Comte  qui  régnoit  à Sogno  du  tems  de  Merolla,  étoit  un  Prince  extrê- 
mement affectionné  à la  Religion.  Pendant  la  Meffe,on  lui  préfentoic , k l'E- 
vangile , un  flambeau  allumé , qu’il  faifoit  ioûtenir  par  un  de  les  Pages  jufqu’a,- 
£5^  près  la  communion  du  Prêtre.  [Après  la  lecture  de  l'Evangile , on  luipréfentoie 
un  Miffel,  qu  il  baifoit.]  Les  jours  de  Fête,  on  l'encenfoicdeux  fois.  A la  fin 
de  la  Melle , il  s’approchoit  de  l’Autel , pour  recevoir  l’impofition  des  mains 
& la  bénèdiétion  du  Pretre.  Lorfque  le  Célébrant  quittoit  l'Autel , il  fc  reti- 
roit  à l’écart  pour  finir  fes  prières.  Enfuite  il  rejoignoit  les  Miflionaires,  qui 
le  conduifoient  jufqu’à  la  porte  de  l’Eglife.  Aulfi-tôt  qu'il  étoit  forti , il  fe 
mettoit  à genoux  dans  l’aflemblée  du  Peuple;  & tous  les  aTiftans  lui  renouvel- 
loient  le  ferment  de  fidélité  en  fe  frappant  la  ioue , fuivant  l'ufage  du  Pays.  11 
leur  marquoit , d'un  ligne  de  main , la  farisfaèlion  qu’il  reffentoit  de  leur  zélé  ; 
& les  faluant  avec  bonté , il  fe  retiroit  dans  fon  Palais.  Le  Capitaine  Géné- 
ral, les  Gouverneurs  & les  Manis,  a voient  leurs  places  marquées  dans  l’Egli- 
fe , pour  éviter  toutes  les  occafions  de  querelles.  On  accordoit  aux  ( b ) fem- 
mes de  qualité  des  tapis , pour  fe  mettre  à genoux  ; mais  l'honneur  du  couffin 
étoit  réfervé  pour  la  ComtelTe  ( i ). 

Lorsqu’un  Miflïonaire  vifite  les  Eglifes  du  Pays,  le  Gouverneur  ou  le 
Mani  de  la  Ville  prend  le  tems  de  la  nuit,  où  l’on  fuppofe  que  tous  les  Ha- 
bitahs  font  retirés , pour  faire  publier  dans  toutes  les  rues  qu’il  eft  arrivé  un 
Prêtre , & que  tout  le  monde  doit  lui  expofer  fes  befoins  fpirituels.  Si  le  Ma- 
ni paroît  négliger  ce  devoir , les  Miflionaires  lui  font  ôter  fon  Emploi  (k). 
Comme  la  ruine  de  l’Idolâtrie  n’a  pas  guéri  les  Nègres  d'un  certain  penchant 
pour  leurs  anciennes  pratiques , fur-tout  à l’égard  des  mariages  & des  cnchan- 
j$=»tcmens , les  Miflionaires , [ qui  ont  à ce  qu’il  paroît , une  grande  autorité  dans 
le  Comté  de  Sogno,]  ont  fait  publier  quelques  Ordonnances  , dont  ils  main- 
tiennent foigneufement  l'éxécution.  I.  Tous  les  Manis  ou  les  Gouverneurs  qui 
ne  font  point  engagés  dans  un  mariage  légitime , font  privés  de  leurs  Offices. 

Pour  faire  d’autant  mieux  obferver  cet  article  , ils  gagnèrent  les  principaux 
Courtifans&  leur  perfuadèrent  de  renoncer  à la  coutume  den'époufer  une  fem- 
me qu’après  s’étre  aflûré  de  la  fécondité.]  II.  Toutes  ( l ) les  femmes  encein- 
tes 


0 (g)  Voyage  de  Merolla,  pag.  «75.  [Ce 

détail  & le  fuivant  ne  font  pas  inutiles  pour  11 
connolflance  des  mœurs.1 
(b)  Angl.  hommes.  R.  d.  E. 

(i)  Merolla,  pag.  631. 

( k } Le  même , pag.  630. 

(I)  Tous  les  a-tides  fuivants  font  traduits 
avec  tant  d'inéxaélitude , qu’on  dirait  que  le 
Traduûeiir  a eu  honte  d'expofer  fidcllement 
au  grand  jour  les  Obfervanccs  Superflitieufes 
que  les  Miflionaires  de  l’Eglife  Romaine  ira- 
pofent  d leurs  Néophytes  ; nous  rétabliflons 
donc  les  articles  tels  que  l’Anglois  les  préfen- 

( 1 ) dit  Mi  Dattes  od  joset.  R.  d. 


te.  II.  Toute  femme  enceinte  portera  des  re- 
liques confacrées , au-lieu  des  ( 1 ) Amulettes 
des  Sorciers  5t  toutes  les  mères  feront  les  lan- 
ges dont  elles  enveloppent  leurs  enfans , de 
feuilles  de  Palmier  confacrées  le  jour  des  Ra- 
meaux,  Æc  de  plus  employèrent  comme  d'ex- 
cellents préfervatifs,  les  Reliques  dont  les  Mif- 
fionaires  fe  fervent  au  teins  du  Baptême. 

III.  Tous  les  Parais  doivent  d certains  terni 
offrir  leurs  Enfans  d Dieu , dans  l’Eglife  de- 
vant  quelque  image  de  J:  C:  & toutes  les 
mères  condüifant  leurs  premiers  nés  à l'Eglife, 
obferveront  la  cérémonie  appellée , t'tnfnt  dans 

h 

t. 
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tes  doivent  porter  quelques  reliques  confacrées  par  la  Religion , & ne  pas  ufer 
d'autres  préfervatifs  à la  naiflancc  de  leur  enfant  (ut).  III.  Tous  les  parons 
doivent  prefonter  leurs  enfans  à l'Eglife,  dans  l'efpace  d’un  certain  temsaprès 
leur  naiflance,  & s’engager  pour  eux  à quelque  pratique  particulière  de  pieté, 
telle  que  de  réciter  le  Rolaire  une  ou  deux  fois  le  jour,  de  jeûner  les  Samedis, 
ou  de  s'abstenir  de  viande  les  Mercredis  (n),  &c.  IV.  Le  vol, ou  le  domma- 
ge caufé  aux  biens  d’autrui,  doit  etre  puni  par  le  fouet.  V".  Au-lieu  des  pré- 
fervatifs  magiques  pour  la  garde  des  champs  & des  moiflbns,  on  doit  employer 
des  branches  de  Palmier  confacrées  èüt  planter  des  croix  par  intervalles  (o). 

[ Cette  police , ajoûte,  l’Auteur,  n’a  rkn  de  rigoureux  dans  l'exercice;  mais ^ 
la  rigueur  des  Mi.îionaires  efl.  extrême  à la  faire  exécuter.] 

La  Foi  (p)  Chrétienne,  dans  le  Royaume  de  Loango , doit  fon  origine  au 
zélé  d'un  Capucin,  qui  fe  nonimoit  Ilernardino  Ungaro.  Ce  Mi Tionaire  étant 
arrivé  à Sogno , après  avoir  parcouru  quantité  de  Régions  barbares , eut  l’oc* 
cafion  de  traiter  dans  fon  Couvent  un  Voyageur  Portugais,  qui  chercha  dans 
la  fuite  à lui  marquer  fa  reconnoifTance,  par  l’éloge  qu'il  fit  de  fon  cara&cre 
à la  Cour  de  Loango.  Le  Roi  prit  une  li  haute  idée  de  fon  mérite,  qu’il  en- 
voya fes  deux  fils  à Sogno  pour  recevoir  fes  infiructions.  Ces  deux  jeunes 
Princes,  [auxquels  le  Miilionairc  ne  manqua  pas  d'infpirer  les  principes  de  lai® 
Foi , confirmèrent  fon  éloge  à leur  retour , & ] firent  naître  au  Roi  leur  père 
une  forte  envie  de  l'attirer  dans  fes  Etats.  Il  en  écrivit  au  Gouverneur  Por- 
tugais d’Angola , qui  obtînt  du  Supérieur  de  la  Million , l'ordre  qu'on  lui  de- 
mandoit  pour  Ungaro.  Dans  un  efpace  fort  court,  le  Miilionairc  inftruifit  le 
Roi  & la  Reine , il  les  baptifa  & leur  donna  la  bénédiction  du  mariage.  En- 
fuite  il  baptifa  le  fils  aîné  du  Roi  ,&  trois  cens  perfonnes  de  la  Cour , ‘ à l'exem- 
ple de  la  famille  Royale.  Dans  l'efpace  d'un  an  il  donna  le  baptême  à douze 
mille  âmes. 

[Mais  fa  mort  ruina  bien-tôt  de  fi  belles  efpérances.  ] Le  Frère  Léonard , i® 
qu’il  avoir  appelle  dans  fa  maladie  & qui  n’arriva  que  pour  le  voir  expirer,  fut 
envoyé  par  le  Roi  au  Supérieur  Généra!  de  la  Million,  pour  lui  demander  un 
Prêtre  du  même  Ordre.  Dans  fon  abfence,  un  Prince  du  fang  Royal,  foû- 
tenu  par  quelques  Chrétiens  apollats,  enleva  au  Roi  fa  vie  & fa  couronne. 
Cet  Ufurpateur  mourut  prefqu’aulïi-tôt;  & fon  Succefleur  entreprit,  avec  le 
fecours  d’un  autre  Capucin  , de  continuer  l’ouvrage  d’Ungaro.  Mais  faute 
d’un  plus  grand  nombre  d’Ouvriers , le  Royaume  retomba  infcnfiblement  dans 
l’Idolâtrie.  Merolla  raconte  plufieurs  entreprifes  qui  fe  renouvellèrent  de  fon 

teins. 


lt  Saint-Lieu  ; & fi  l'enfant  étoir  malade , el- 
les feront  quelque  voeu.  IV.  Les  parens  or- 
donneront à leurs  Enfans  de  s'altrcindre  à 
quelques  dévotions  particulières,  comme  de 
répéter  un  certain  nombre  de  fois  par  jour  le 
Rofaireou  le  Cliape'tt,  à l'honneur  de  la  Vier- 
ge: de  jeûner  le  Samedi;  de  ne  point  man- 
ger de  viande  le  Mercredi  ; &.  autres  pareille* 
en  ufage  parmi  les  Chrétiens. 

( ns  ) La  plûpart  de  ces  loin  font  le  contre- 
pied  des  nfages  Payent  qu'on  a rapportés  dans 
un  article  précédent.  R.  d.  T.  veiti  celle  de 
l'jdngltù.voui  le  voyez,  on  ne  fait  que  lubili- 


tuer  enchantement  d enchantement,  c'cfl  toû- 
jours  même  impollure.  R.  d.  E. 

(n)  Les  obfervar.ces  auxquelles  s’artrei- 
gnent  les  Nègres  Idolâtres  font  abfolumentde 
même  nature. 

(«)  Voyage  de  Merolla,  pig.  627.  R. d.T. 
au  lieu  de  cette  citation  , on  lit  dans  l'Anglois. 
ce  n'ell  encore  Id  qu'un  préfervatlf  magique 
fubflitué  à un  autre,  tant  il  y a de  conformi- 
té entre  le  Papifme  & le  Paganifmc.  R.  d.  E. 

(p)  elngl  La  Religion  Romaine  fut  pour 
la  première  fois  ptéchée  à Loango  en  166.1  par 
un  Capucin.  R.  d.  E. 
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terni,  avec  au(ïi  peu  de  fuccès  ; quoique  les  efp  ranccs,  dit-il,  fuITenc  mieux 
fondées  que  jamais , depuis  que  le  Roi  avoit  interdit  le  Commerce  de  lès  Etats 
aux  Hérétiques,  pour  avoir  vendu  des  armes  à feu  dans  quelques-unes  de  fcs 
Provinces  1$). 

A l'égard  du  Royaume  d'Angoy , l’Auteur  n’apprit  point  qu’on  y eût  jamais 
vû  de  Roi  Chrétien.  Ce  Pays , dit-il , a toùjours  été  habite  par  une  Nation 
livrée  aux  Sortilèges  & fort  ennemie  des  Nègres  de  Sogno  iSt  de  Kakongo. 
Pendant  qu’il  attendoit  à Loanda  l'occalion  de  s’embarquer  pour  l’Europe  , il 
fut  informé  par  une  Lettre  des  Millionaires  de  Sogno  , que  le  Comte  avoit 
fait  la  conquête  d’Angov;  & qu’ayant  défarmé  tous  les  Habitans,  il  avoit  pro- 
mis au  Ciel  de  ne  founrir  dans  ce  Royaume  aucun  Officier  public  qui  (r) 
& n’eût  embrafle  le  Chriftianifme.  [Notre  Capucin  croit  que  le  principal  motif  qui 
portoit  le  Roi  de  Kakongo  à rechercher  l'alliance  du  Comte  de  Sogno,  étoit 
le  befoin  qu'il  en  avoit  pour  contenir  les  peuples  d’Angoy  dans  le  devoir  (j).] 
Tous  les  Miffionaires  relèvent  beaucoup  les  peines  auxquelles  ils  font  con- 
tinuellement expofés  dans  les  Régions  barbares.  Mais  il  n’y  en  a point  qui  fallè 
éclater  fes  plaintes  avec  autant  d’aftetfation  que  Merolla.  Rien  n’approche,  dit- 
il,  des  fatigues  & des  fouffranccs  qui  font  inévitables  pour  les  Minières  de 
l’Evangile , foit  qu’on  veuille  conüdérer  la  longueur  des  voyages  , la  privation 
des  nécellîtés  de  la  vie,  l’infuportable  excès  de  la  chaleur,  fur-tout  pour  des 
Religieux  auffi  épaiffement  vêtus  que  les  Capucins  , les  changemens  de  ch- 
ômât, les  rochers  & les  précipices  qu’il  faut  traverfer,  [la  neeellîté  où  l'on  Je 
trouve  fouvent  de  coucher  fur  la  dure  à la  belle  étoile,]  les  perfécutions  des 
Sorciers , & fouvent  celles  des  mauvais  Chrétiens  ; enfin  les  faignées  fré- 
quentes, qui  affoibliflènt  les  meilleures  conflitutions,  & dont  on  ne  peut  le 
difpenfer  neanmoins , quand  on  veut  fe  garantir  de  diverfes  maladies  dont 
on  cil  fans  ceflè  menacé  (t).  Malgré  la  juflice  & la  vérité  qu’on  doit  fup- 
pofer  dans  ce  récit,  il  ne  paraît  pas  furprenant  que  les  Miffionaires  ayent  quel- 

3ue  chofe  à fouffrir  de  la  perfécution  des  Sorciers , lorfque  de  leur  propre  aveu , 
s n’épargnent  rien  pour  extirper  cette  race  impie,  & qu’ils  employent  même 
le  fer  & le  feu.  L'ardeur  de  leur  zèle  les  expofe  quelquefois  auffi  à divers 
effets  du  reffentiment  des  Idolâtres.  Entre  plufieurs  exemples  dont  Merolla 
fait  honneur  à fon  Ordre,  on  ne  s’arrête  ici  qu’au  plus  héroïque.  Les  Nègres 
du  Royaume  d’Ocrrri  ou  d’ Auverry  (u)  célèbrent  tous  les  ans  un  Jàcrifice  fo- 
lcmnel  à l’honneur  de  leurs  Ancêtres,»  n'immoloient  pas  anciennement  moins 
de  trois  cens  hommes;  mais  dans  l’occalion  qui  fait  le  fujet  de  ce  récit,  ils  ne 
deftinoient  à la  mort  que  cinq  victimes,  choiiics  entre  les  Nobles  de  la  Nation. 
Le  Père  François  ia  Romano , Supérieur  de  la  Million,  & le  Père  Philippe  da 
lïgtiar  ayant  réfolu  de  troubler  cette  abominable  fête,  fe  firent  conduire,  par 
un  Nègre  de  leurs  amis , jufqu’au.  troilième  enclos  de  la  Ville.  Ils  apperçu- 
rent  d’abord  une  multitude  d'Habicans  , qui  commençoient  leurs  chants  & 
leurs  danies  au  fon  des  Inftrumens  de  muftque.  Mais  dans  le  defiein  d’obfer- 
ver  mieux  toutes  les  circonftances  de  leurs  cérémonies,  ils  choilirent  un  lieu 

qu’ils  • 


( f } L'Auteur  entend  ici  les  Holiandois  & 
les  Àngloit , dam  l'Ançlois  cette  Remarque 
eft  placée  l'aus  le  texte.  R.  <1.  K. 

(r)  sl-igt.  qui  ne  lut  Catholique  Romain. 


r.  d.  n. 

(r)  Merolla,  pag.  65 r. 

(t)  Le  même,  pag.  68t. 

(,v)  Un  en  a vit  la  dcfciiption- 
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qu’ils  crurent  propre  à leur  fervir  de  retraite , & qui  étoit  malheureufement 
celui  dans  lequel  on  confervoit  les  couteaux  dont  les  Pretres  ou  les  Sorciers 
dévoient  faire  ufage  pour  le  facrifice.  Les  deux  Capucins  furent  bien-tùt 
découverts  par  ces  cruels  Bourreaux,  & chafles  avec  de  furieufes  menaces. 
Mais  loin  de  s'effrayer,  ils  percèrent  hardiment  la  foule,  &s’etantappproches  du 
Roi,  ils  lui  reprochèrent  fa  déteftable  barbarie,  l’iulieurs  Courtifans,  qui  en- 
tendirent ce  langage,  fe  jettèrent  aulfi-tôt  fur  eux,  les  accablèrent  de  coups, 
les  traînèrent  hors  du  cercle  ; & recommandant  que  les  rangs  fulTcnt  mieux 
fermés , pour  achever  leur  funelte  boucherie , il  fut  impolüblc  aux  Midionai- 
rcs  d'en  arrêter  l'éxecution. 

(Quelques  jours  après , on  leur  déclara  que  le  Roi  les  chaflbit  de  fon  Royau- 
me. Mais  ne  s'étant  point  hâtés  d'obéir  à cet  ordre,  ils  fe  virent  environnés 
d'une  troupe  de  Nègres,  qui  paroilfoicnt  en  vouloir  à leur  vie.  Cependant 
quelques  Nobles  fe  préfenterent  heureufement  pour  les  fauver  des  mains  de 
ces  furieux , fous  prétexte  que  le  Roi  demandoit  à les  voir.  Ils  furent  con- 
duits au  Palais, où  pour  toute  audience,  ils  ne  reçurent  que  des  coups  & des 
injures,  avec  un  ordre  abfolu  de  quitter  le  Pays.  Mais  lorfqu’ils  fe  difpo- 
foient  à partir , ils  furent  jettes  dans  une  horrible  prifon  , où  ils  paflèrcnt 
trois  mois  dans  les  mêmes  fouffrances.  Après  cette  ennuyeufe  épreuve,  ils  fu- 
rent vendus  à titre  d’Efclaves  aux  Marchands  Hollandois,  qui  eurent  alTez 
d'humanité  pour  les  débarquer  dans  l’Ifle  du  Prince  ik  leur  rendre  la  liberté. 

Ils  écrivirent  de  cette  Ille  à la  Congrégation  de  Propaganda  Fide,  pour  l’in- 
former des  difgraces  qu'ils  avoient  efluyées.  Elle  leur  répondit  que  l'Eglife 
avoit  affez  de  Martirs  ; & que  le  Royaume  d’Ovcrry  n’ayant  que  deux  Mif- 
fionaires,  elle  leur  confeilloit,  dans  l’exercice  de  leurs  fonctions,  de  conful- 
ter  moins  leur  zèle  que  leur  prudence  ; [ réponfe  qui  ne  rcITemble  pas  mal  à unejJ- 
réprimande]  (x  ). 

Mais  les  outrages  des  Nègres  ne  font  pas  comparables  aux  dédommagemens 
que  les  Millionaires  en  reçoivent  à Loanda  , par  les  carcffes  des  Portu- 
gais (y).  Au-licu  d’y  être  obligés  à la  Quête  (z),  fuivant  les  termes  de  l'Au- 
teur , ils  voyent  apporter  au  Couvenc  une  grande  abondance  de  provifions , 
que  ceux  qui  ne  veulent  point  être  refufés  ont  des  mefurcs  à prendre  pour  arri- 
ver les  premiers.  Ces  bons  Chrétiens  ne  bornant  point  leur  gémiroiité  auxMif- 
fionaircs  de  Loanda , entretiennent  plufieurs  autres  Millions  dans  diverfes 
Contrées:  charité  fi  néceflaire,  dit  l'Auteur,  quelles  ne  fe  foutiendroient  pas 
fans  ce  fecours. 

Il  fait  remarquer  que  les  Capucins  d’Italie  ont  toûjours  obtenu  dans  ces 
Millions  une  forte  de  préférence  fur  tous  les  autres  Ordres , de  la  part  même 
des  Gouverneurs  Portugais.  Dom  Jean  de  Sylva , qui  commandoit  alors  à Loan- 
da, étoit  fi  dévoué  aux  fa)  Capucins  Italiens,  qu'il  n’avoit  jamais  refufé  une 
de  leurs  demandes.  (Quelques  Prêtres  de  fon  Pays  lui  reprochant  un  jour  cette 
prédilection,  il  leur  répondit:  „ Je  n'ouvre  &.  ne  lis  jamais  les  placets  des 

„ Capucins 

(x)  Voyage  de  Merolla,  pag.  113.  lui  ci  lui  dit  infolemlnem,  i peine  liiez  vous  le* 

(yî  Le  mime,  ibid.  pag.  676.  placets  des  Capucins  <]ui  font  étrangers, vous  les 

(a)  Selon  la  coutume  des  Ordres  Mcn-  comblez  de  faveurs,  A * nous  qui  foimnes  vos 
(liants,  en  lîurope.  Compatriotes,  vous  nous  refufez  tout  ce  qut 

(a)  tlngl.  il  ajoùte  que  Dom  Jean  ayant  trous  vous  demandons.  R.  d.  £, 
retuie  u.jc  grâce  à un  Prêtre  de  la  nation,  ce- 
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„ Capucins  pour  examiner  leurs  demandes,  parce  que  je  fuis  sûr  qu’ils  ne  me 
„ demanderont  jamais  rien  qu’il  ne  me  convienne  d'accorder,  si  c’eft  en 
„ faveur  d’autrui  qu'ils  me  iollicitent , je  ne  fuis  pas  moins  pcrfuadé  qu’ils 
„ n'ont  pas  d'autres  motifs  que  la  charité  Chrétienne , & qu’ils  ne  connoilTent 
point  ceux  de  l'intérêt.  [ Les  Prêtres  Romains  commandent  aux  Laïques 
de  ne  pas  publier  les  fautes  des  Minifbres  de  la  Religion , mais  les  Religieux 
des  divers  Ordres,  loin  de  fuivre  cette  prudente  leçon,  font  toûjours  prêts  à 
faire  connoître  I hypocrilîe  , & la  fourberie , des  Communautés  differentes  de 
la  leur.  Merolla  ne  dilîimule,  n’excufe  pas  même  toûjours  celles  de  fon  Or- 
dre. Il  nous  dit  par  exemple  que  le  Chef  d une  Milion  établie  dans  ces  Contrées, 
quelque  tcms  avant  celui  qu’il  t cri  voit,  négligeant  de  donner  de  bons  éxern- 
pk-s,  avoit  rendu  la  Million  infruclueufe.  Peu  de  Nègres  fe  convertirent, 
ceux  qui  recourent  le  Batéme,  firent  peu  d’attention  à ce  qu'on  leur  cnfdgnoic; 
alléguant  pour  exeufe  qu’on  ne  devoir  pas  exiger  d’eux  qu’ils  obfervafivnt  la 
Loi  de  Dieu  avec  plus  d’éxaélitude  & de  régularité  que  les. Blancs.  Il  ajoûte 
que  les  deux  derniers  Religieux  qui  fervoient  cette  Milion  dans  ce  tems-là, 
furent  les  Victimes  & les  Martyrs  de  leur  douceur.  Car  aimant  mieux  aver- 
tir que  corriger , exhorter  que  réprimer  un  certain  homme  de  confidération 
qui  menoit  une  vie  fcandaleufe , ils  moururent  de  poifon  dans  l’efpace  de 
huit  jours.  Mais  eft-il  lïir , que  s’ils  s’y  fuffent  pris  avec  plus  de  rigueur,  iis 
n’euflent  pas  été  expédiés  plûtot?] 

( b ) Sylva,  continue  le  meme  Auteur,  fut  confirmé  dans  cette  favorable 
prévention  par  un  événement  fort  étrange.  Deux  criminels  ayant  été  condam- 
nés au  gibet,  un  Capucin,  nommé  I rançois  de  Lycodia,  par  le  mouvement 
<Tim  zèle  héroïque , déclara  au  Gouverneur  que  s'il  vouloit  faire  grâce  à l'un 
des  deux  coupables,  il  fouffriroit  volontiers  la  mort  à fa  place.  Le  Gouverneur 
y confentit.  Il  ajoûta  même  que  s’il  fe  trouvoit  quelque  ame  génereu  fe  qui  vou- 
lût rendre  le  même  fervice  au  fécond , il  ne  feroit  pas  difficulté  de  lui  accorder 
{£r  la  meme  faveur  [ quoique  très  coupables  l’un  & l’autre.]  Mais  un  dxcmple  de 
cette  nature  n’étoit  pas  lait  pour  etre  imité.  Le  Père  Lycodia  fut  conduit  au 
* lieu  du  fupplice.  Cependant,  [ avant  que  l’Exécuteur  l’eût  touché ,]  DomSyl- 
, va  lui  fit  ôter  la  corde  [qu'il  s’etoit  mife  lui-même  au  cou,]  & lui  rendit  la  li- 
l^=berté  avec  de  grands  éloges.  [Le  Religieux  ne  s’attendoit  point  à cette  grâce.] 
Le  criminel  n'en  fut  pas  moins  déchargé;  & l'Auteur  ajoûte  que  fi  le  Père  Leo- 
nard da  Nardo , compagnon  de  Lycodia,  eût  été  pouffé  du  meme  zèle,  il  au- 
roit  également  fauve  la  vie  au  fécond  coupable  (O.  Ce  Père  Lycodia,  qui  (d) 
finit  fes  jours  enfuite  dans  la  Million,  avoit  des  talens  extraordinaires  pourVé- 
ducation  des  enfans.  11  en  avoit  raffemblé  une  troupe  nombreufe,  qui  étoient 
vêtus  de  l'habit  de  fon  Ordre;  & fa  méthode  étoit  de  leur  faire  répéter  le  foir 
ce  qu'il  leur  avoit  enfeigné  pendant  le  jour.  Merolla  rend  témoignage  que  de 
ion  tems  il  avoit  foixante  Ecohers  en  habit  de  Capucin  (e  ). 
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( b ) Ang\.  Nous  finirons  l'article  de  la  Mif- 
fion  de  Congo  par  une  étrange  hiftoire,  que 
Merolla  raconte  d’un  Moine  dcdiauffé , nom- 
mé  François  de  Lycodia.  R.  d.  E. 

Ce)  Voyage  de  Merolla , pag  7 6d.  V Àngl. 
aJcûte  quoique  l'auteur  feinble  condamner  da 
N*rdo  il  ne  dit  point  ce  qu’il  eût  fait,  s’il  fefùt 

Fl.  Paî  t.  C 


trouvé  dans  les  mêmes  circonrtances.  R.  d.  E. 

(d)  rlngl.  mourut  à Luanda  uu  peu  avant 
qui.  Merolla  y arrivât.  R.  d.  E. 

(e)  Ibid.  Si  l'on  ne  pouvoir  fe  dtfpenfet 
de  donner  un  article  des  Millions,  tousets  dé- 
tails ne  paraîtront  pas  moins  néerflh'  es  pour  n 
faire  connoître  le  bien  & le  inaL  R.  d.  T. 

:c 
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Hifloire  Nature  Ils  de  Congo,  «f  Angola  &?  dt  Benguela. 

§.  I. 


Air , Fojjllcs , Racines  & Grains. 
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L’AIR  de  Congo,  foivant  Lopez,  eft:  p'us  tempéré  qu’on  ne  peut  fe  l'i- 
maginer. L’hiver  y reffemble  à l’automne  de  Rome.  On  n'y  eft  jamais 
obligé  d augmenter  l'épaiflèur  des  habits,  ni  de  s'approcher  du  feu.  Il  n'y  a 
point  de  différence , pour  le  froid , entre  le  fommet  des  montagnes  & les  plai- 
nes. On  voit  même  des  hivers  où  la  chaleur  eft  plus  vive  qu’en  été.  L’Auteur 
alïïlre  quelle  eft  quelquefois  exccflive  à deux  heures  après-midi.  Il  en  attribue 
la  caufc  aux  pluies  continuelles. 

La  différence  des  jours  & des  nuits  n’eft  que  d’un  quart -d’heure  pendant 
toute  l'année. 

L’hiver  commence  ici  au  mois  de  Mars,  lorfque  le  foleil  entre  dans  les 
Signe?  du  Nord;  & l’été  au  mois  de  Septembre,  lorfque  le  lôleil  paffe  dans 
les  Signes  du  Sud.  Il  ne  tombe  jamais  de  pluie  pendant  l’été;  mais  elle  dure 
£ prelque ] fans  interruption  pendant  les  mois  d’ Avril,  Mai,  Juin  , Juillet 
Août , qui  compofent  l’hiver.  Les  beaux  jours  du  moins  font  fort  rares.  On 
eft:  furpris  de  la  force  des  pluies  & de  la  groffeur  des  goûtes.  Lorfque  les  ter- 
res font  bien  abreuvées , toutes  les  Rivières  s’en.lent  & répandent  leurs  eaux 
dans  les  Pays  voifins.  Les  premières  pluies  commencent  ordinairement  le 
quinze,  & quelquefois  plus  tard.  De-là  vient  que  les  nouvelles  eaux  du  Nil, 
qui  font  attendues  avec  tant  d’impatience  en  Egypte , arrivent  plus  tôt  ou 
plus  tard. 

Dans  toutes  ces  Contrées  les  vents  d’hiver  fondent  du  Nord  à l’Oueft , & . 
du  Nord  au  Nord-Eft.  Iis  ont  été  nommés  par  les  Portugais , Fents  généraux  ; 
ce  font  les  mêmes  que  (a)  les  Romains  nommoient  Etejiens,  & qui  foullent  en 
été  dans  l'Italie.  Ils  pouffent  avec  beaucoup  de  force  les  nuées  vers  les  gran- 
des montagnes , où  fe  raffemblant  & fe  trouvant  preffées , elles  fe  condenfent 
beaucoup.  A l’approche  de  la  pluie,  elles  paroiffent  comme  perchées  au  fom- 
met de  ces  montagnes  ; & de-là  viennent , fuivant  l’Auteur , les  inondations 
du  Nil,  du  Sénégal  & des  autres  Rivières,  qui  fe  déchargent  dans  les  Mers 
Orientales  & Occidentales. 

Pendant  l’été  du  Pays,  qui  eft  l’hiver  de  Rome,  les  vents  foudent  du 
Sud  au  Sud-Eft.  En  nettoyant  les  parties  Méridionales  du  Ciel,  ils  pouffent  la 
pluie  vers  les  Régions  du  Nord.  Leur  effet  le  plus  falutaire  eft  de  répandre 
de  la  fraîcheur  dans  toutes  ces  Contrées,  fans  quoi  il  feroit  impoflîble  d’y  ré- 
üfter  à des  chaleurs  fi  excelEves , que  pendant  la  nuit  même  on  eft  contraint 

de 


(f)  Angl.  Ccfti  nommoit.  R.  d.  E. 
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de  fufpendre  au  - deflus  de  foi  deux  couvertures  pour  le  garantir  de  l’embra- 
fement  de  l’air. 

Les  Voyageurs  remarquent  auffi  qu’il  ne  tombe  jamais  de  nége  à Congo  & 
dans  les  Pays  voilins,  & qu’on  n'en  apperçoit  point  aufommet  des  plus  hautes 
montagnes;  excepté  vers  le  Cap  de  Bonnc-Efpérance,  & fur  quelques  autres 
monts  que  les  Portugais  ont  nommés  Sierra  nevada  ou  Monts  de  nége.  Mais 
on  ne  vante  point  cette  propriété  du  Pays  comme  un  avantage  ; car  un  peu 
de  nége  ou  de  glace  paroitroit  à Congo  plus  précieux  que  I Or.  Qu’on  fe 
croiroit  heureux,  s’écrie  Lopez,  (A  ) d'y  pouvoir  quelquefois  rafraîchir  les 
liqueurs  ! 

On  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  des  Mines  de  divers  métaux,  fans 
en  excepter  l’Or  & l’Argent.  Dapper  paroît  perfuadé  , fur  différens  témoigna- 
ges, qu’il  y a quelques  Mines  d’Or  aux  environs  de  la  Capitale  (c).  Mais  cet- 
te opinion  a peu  de  vraifemblance.  Les  Portugais  ont  demeuré  h long  - t .-ms 
dans  le  Pays,  & leur  goût  pour  ce  métal  eft  fi  connu  (d),  quelles  n auraient 
point  échappé  à leurs  recherches.  Mais  Carli  prétend  qu'il  le  trouve  des  Mi- 
mes d’Or  près  d'une  Mine  de  fer  ( e)  dans  la  Province  de  Ramba , & que  les 
Habitans  ont  celle  d’y  travailler  à l’arrivée  des  Portugais , pour  fe  garantir  de 
la  guerre  & de  la  perte  de  leur  liberté  (/).  Lopez  explique , par  la  même  rai- 
fon,  le  refus  qu’ils  ont  toûjours  fait  de  les  découvrir  aux  Etrangers.  11  a (Tire 
auifi  qu’Angoia  e!l  non-feulement  fort  riche  en  Mines  d’ Argent  & d’excellent 
cuivre , mais  qu’il  n’y  a point  de  Pays  dans  l’Univers  qui  produife  une  fi  gran- 
de abondance  de  toutes  fortes  de  métaux  (g). 

Il  cil  certain , fuivant  Dapper  , que  le  cuivre  eft  fort  commun  dans  le 
Royaume  de  Congo , fur-tout  dans  la  Province  de  Pemba , près  de  la  Ville  du 
meme  nom.  La  teinture  de  jaune  eft  fi  forte  dans  les  ( A ) terres , que  les  Ar- 
tifice font  prife  pour  de  l’Or.  Sogno  n’en  n’cll  pas  moins  rempli  ; & fon  cui- 
vre étant  encore  meilleur  que  celui  de  Pemba , on  en  fabrique  à Loanda  les 
gjobracelets  & les  anneaux  [ couleur  de  pourpre  ] que  les  Portugais  tranfportent  à 
Kallabar,  à Kiodelkey  (i)  & dans  d’autres  lieux.  Linfchoten  alfûre  que  Bam- 
ba  produit  des  Mines  d’ Argent  & de  quelques  autres  métaux.  11  place  à Sun- 
da,  du  côté  de  l’Eft,  des  Mines  de  criftal  & de  fer.  Les  dernières,  dit-il, 
font  les  plus  eftimées  des  Nègres  (A),  parce  qu’ils  font  de  ce  métal,  des  cou- 
teaux, des  épées  & d’autres  armes. 

Les  montagnes  de  Congo  portent  en  plufieurs  endroits  différentes  fortes 
de  très-belles  pierres,  dont  on  pourroit  faire  des  eolomnes , des  chapiteaux 
& des  bafes  d’une  telle  grandeur,  que,  fi  l’on  en  croit  Lopez, on  y couperoit 
facilement  une  Eglifc  entière  d’une  feule  pièce,  & de  la  même  pierre  que  l’o- 
bélifque  Romain  de  la  Porta  iel  Populo.  On  y trouve  des  monts  entiers  de 
porpnire,  de  jâfpe  & de  marbre  de  différentes  couleurs,  qui  portent  à Rome 
le  nom  de  marbres  de  Numidie,  d’Afrique  & d’Ethiopie.  On  en  voit  quel- 
ques piliers  dans  la  Chapelle  du  Pape  Grégoire.  Les  mêmes  montagnes  ont 

une 


( b \ Relation  Je  Pigaietta , pag.  13.  & fuiv. 

( c ) Dapper  dam  Qgilby , pag  53a. 

(d)  Dapper  dans  0_;iiby,  pag.  532. 
f e)  Op  en  a parlé  cideflus. 
if)  Voyage  de  Carli , pag.  57*. 

Ccc 


(g)  Relation  de  Pigafetta,  pag.  55. 
( b)  jlngl.  dans  ce  inéia . R.  d-  B. 
CO  ■dngl.  Rio  del  Rc y.  R.  d.  li. 
(k)  Dapper,  ubi fup. 
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une  pierre  marquetée,  dans  laquelle  il  fe  trouve  de  fort  belles  yacinthes  ; c’efb 
à-dire,  que  les  raies  ou  les  veines  qui  font  distribuées  par  tout  le  corps,  peu. 
vent  en  être  tirées  comme  les  pépins  d’une  grenade,  & tombent  alors  en  peti- 
tes pièces  du  plus  parfait  yacinthe.  Mais  on  feroit , de  la  mafle  entière,  des 
colomnes  d'une  beauté  merveilleufe. 

Enfin,  les  montagnes  de  Congo  renferment  d’autres  efpéces  de  pierres  ra- 
res, qui  paroiflent  impreignées  de  cuivre  & d'autres  métaux.  Elles  prennent 
le  plus  beau  poli  du  monde , & font  d’un  ufage  admirable  pour  la  iculpturc 
& la  gravure  (i). 

C e grand  Royaume  produit  chaque  année  deux  moiffons  régulières.  On 
commence  à femer  au  mois  de  Janvier , pour  recueillir  au  mois  d'Avril.  L'hi- 
ver arrive  enfuite , mais  il  reflemble  au  printems  ou  à l’automne  d’Italie.  La 
chaleur  recommence  au  mois  de  Septembre,  & rend  les  terres  propres  à re- 
cevoir de  nouvelles  femences  , qui  offrent  une  moilfon  abondante  au  mois 
de  Décembre  ( m ).  Merolla  dit  qu'on  féme  au  mois  de  Mars  dans  le  Comté 
de  Sogno,  & qu’avec  la  faveur  des  pluies  on  moifTonne  au  mois  de  Juin. 

Le  même  Auteur  obfêrve  que  dans  la  culture  des  terres,  les  llabitans  n’em- 
ploycnt  ni  la  charrue,  ni  la  bêche.  Au(fi-tôt  que  les  nuées  annoncent  la  moindre 
pluie,  les  femmes  difpofeht  le  terrain,  en  arrachant  d’abord  les  herbes  & les 
racines,  qu'elles  ramaflent  en  tas,  pour  les  brûler  dans  le  même  lieu.  Enfuite, 
à la  première  pluie,  elles  remuent  la  terre  avec  une  cipèce  de  truelle  fort 
légère,  nommée  (n)  Lztgu  ou  Elztju , qurefl  fôutenue' par  un  manche  d’un 
pied  de  long.  A mefure  qu’elles  ouvrent  le  fillon  d’une  main , elles  y ré- 
pandent, de  l’autre,  leurs  femences,  qu’elles  portent  dans  un  fac  à leur  côté. 
Pendant  cet  éxercice,  elles  font  obligées,  dit  l'Auteur,  de  porter  leurs  en- 
fans  fur  leur  dos , pour  les  garantir  d’une  multitude  d'infectes  qui  fortent  de 
la  terre  & qui  (croient  capables  de  les  dévorer.  [C’efl  ce  qu’elles  font  aufli^J» 
lorfqu’elles  portent  quelque  fardeau.]  Elles  fe  fervent  d’une  cfpéce  dehamack, 
qu’elles  ont  autour  des  épaules , où  l’enfant  eft  comme  aîîs,  en  avanyanr  fes 
petites  jambes,  qui  embraffent  la  ceinture  de  fa  mère  ( «). 

La  terre,  fuivant  l'cxpreffion  de  Carli,  eft  noire  & féconde,  comme  les 
femmes  qui  la  cultivent.  Lorlque  le  cems  de  la  moifTon  efl  arrivé , elles  font 
différens  tas  de  chaque  efpécc  de  grains.  On  commence  par  donner  au  Mako- 
lonte  ce  qui  efl  néceflàire  pour  fà  fùbfiftance.  Enfuite  on  met  à part  ce  qu'on 
deftinc  pour  enfemencer  les  terres  dans  la  faifon  fuivante  ; & le  refte  fe  di- 
vife  entre  les  Ilabitans,  fuivant  le  nombre  qui  fe  trouve  dans  chaque  cabane. 
L’herbe  efl  toûjours  verte  dans  ce  Pays.  Qu’on  la  brûle,  fans  l'arracher,  elle 
repouffe  auffi-tôt  (/>).  Le  Duché  de  Batta  & les  Territoires  voifins  font  fi  gras 
& fi  fertiles  qu'ils  produifent  toutes  fortes  de  provisions.  Celui  de  Pcmba , 
fur-tout  du  côté  de  S.  Salvador  , eft  favorifé  d’un  air  frais  & ferain,  qui  en- 
richit les  pâturages  & qui  donne  aux  arbres  un  éclat  admirable  (q). 

Les  grains  font  ici  de  plufieurs  efpéces.  Celui  qui  fe  nomme  Lugo  (r), 
relTemble  au  grain  de  moutarde  j mais  il  efl  un  peu  plus  gros  (r).  On  le 

broyé 


(l)  Pîirufetta,  ubi  fup.  pag.  i ifi." 

(m)  uHfup.  pae.  568. 

(»  ) si  igl.  Letegu . ou  Ehegu.  R.  d.  K. 
(«)  Voyigo  de  ÀU-rolla,  pag.  633. 

(?  ) Voyage  de  Cuti,  pag.  570.  & 57*. 


(î’i  Happer,  dans  Oeilby,  pag.  519. 

( r ) sJnçl.  I.uko.  II.  H.  E. 

s ) Dippcr  dit  qu'il  cil  femblable  au  Sei- 
gle , mais  plus  petit. 
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broyé  dans  des  moulins  à bras.  Sa  farine  eft  fort  blanche , & fait  un  pain  de 
fi  bon  goût,  qu'on  ne  le  croit  point  inferieur  au  froment.  Ce  grain,  qui  eft 
venu  nouvellement  des  bords  du  Nil,  vers  lcndroit  où  il  forme  fon  fécond 
Lac,  eft  aujourd’hui  d’une  extrême  abondance  à Congo.  On  y voit  auffi  une 
forte  de  millet  blanc , nommé  Mazza  ou  Cora  de  Congo  , que  d'autres  nom- 
ment encore  Mezza  Manpute  ou  bled  Portugais.  Le  maiz  ( t ) n'y  eft  pas  moins* 
commun  ; mais  il  ne  fert  qu’à  la  nourriture  des  porcs.  Les  1 labitans  n'cfti- 
ment  pas  beaucoup  plus  le  riz  ( v ).  11  eft  en  fi  grande  abondance  , qu'il  n’a 
pas  même  de  valeur  établie  ( x ). 

La  plupart  des  légumes  du  Pays  font  inconnus  en  Europe,  à l’exception 
g^»du  bled  d’Inde  & d’une  forte  de  [petites]  fèves,  nommée  Kkafche  (y).  Dap- 
per , qui  les  nomme  EnkoJJd , leur  donne  la  couleur  des  châtaignes , & les  repré- 
fentc  comme  une  excellente  nourriture.  Cependant  l’excès,  dit-il,  en  eft  dan- 
gereux & caufe  des  tranchées  douloureufes  (*). 

L’Ouvanda,  efpéce  de  grain  qui  relTemble  au  riz,  croît  fur  im  arbufte, 
& multiplie  tous  les  lîx  mois  fans  culture.  U fe  conferve  deux  ou  trois  ans. 
Le  Nkanza  reflêmble  beaucoup  à la  fève  d’Inde.  Il  eft  d’une  blancheur  extrême. 
Comme  il  vient  du  Bréfil,  les  Portugais  lui  ont  confervé  le  nom  de  fèves 
Bréfiliennes. 

Le  Kangula  eft  une  autre  forte  de  légume  , fort  recherché  des  Nègres, 
mais  peu  eftimé  des  Européens. 

Le  Mafia- Mambale  poufle  Ces  tiges  de  la  hauteur  du  (a)  bled  d'Inde,  & ne 
lui  reflemble  pas  mal  par  la.  blancheur  & la  forme  de  fes  épis.  Sa  farine  eft 
blanche  & moins  nuiiiblc  à l’eftomac  que  plufieurs  autres  grains  du  Pays.  La 
femence  de  l'herbe  nommée  Mafiango  reflêmble  beaucoup  à celle  du  chan- 
VTe  (i).  Battel  lui  donne  le  nom  de  bled  dans  le  Royaume  de  Loango. 
UAzeli  eft  une  Flante  qui  croît  de  la  hauteur  d'une  pique  , & dont  l’épi 
reflêmble  à celui  du  miliet.  Elle  donne  la  colique  à ceux  qui  en  mangent 
pour  la  première  fois.  L ’EJuvo  fe  conferve  plufieurs  années.  Son  épi  eft  trian- 
gulaire , & fon  grain  femblable  au  millet , mais  rouge  & d’un  ufage  fort 
ma. 

Entre  plufieurs  autres  légumes,  les  Nègres  eftiment  les  mandols , qui 
croiflent  trois  ou  quatre  enfemble,  comme  les  vefees,  mais  fous  terre  & de 
k groflèur  d’une  olive  ordinaire.  On  en  tiré  un  lait , qtd  reflemble  à celui 
d'une  efpèce  d’amandes  que  les  Italiens  nomment  Moniales  , & l’Auteur  eft 
perfuadé  qu’ elles  en  tirent  leur  nom.  UInkunbe,  autre  forte  de  légume  de 
terre , de  la  forme  d'une  balle  de  moufquet , eft  très-faine  & de  tort  bon 
goût.  Merolla  prétend  avoir  trouvé  parmi  ces  balles,  de  véritables  mufeades, 
qui  étoient  peut-être  tombées  des  arbres,  mais  dont  i’ufagc  n’eftpas  connu 
. ’*  ’ •<  de* 


(l)  Dapper  dit  qu'il  cil  Icmblablc  au  riz, 
mais  plus  petit  ( i ). 

(v)  Mendia  dit  que  lea  Habitait»  le  nom- 
ment Mamjumi,  & qu'il  refienible  au  Uled- 
d’Inde. 

(i)  Pigsfctta,  psg.  na  . 


(y)  Ospper,  dans  Ogilbjr,  pag. 
fs j Voyage  de  Merolla,  psg.  <SJJ. 

(a)  Angl.  Bled  d'Italie.  R.  d.  E. 
li)  V.  yez  ci-dcflüs  l'article  de  Loango. 
(c j Jlngl.  Mandai;.  R.  d.  E.  * 


f t > An  lieu  cric  KtaaTnuc,  on  ’ron.f  dan,  PAnglois  celte  qui  fuit.  Merolla  dit  que  le  A Iwqenwi,  oo 
t&aia  K&cm.tc  beaucoup  au  Sied  d'Inde.  R,  d 6. 
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des  Nègres.  Ils  en  ont  de  fauvages , qu’ils  appellent  Nieubanzampunis  (d). 

D a p p e r raconte , que  dans  le  Royaume  d’Angola  le  pain  fe  fait  de  la  racin e 
de  manioek  [réduite  en  farine.]  Les  llabitans  la  nomment  Mandioka.  Elle  eiîijj* 
fort  commune  aux  environs  de  Loanda , par  la  double  raifon  que  le  Terroir  lui  efl 
propre &quc  la  vente  en’ efl  confiderable.  On  en  di  lingue  plufieurs  fortes , qui 
fe  reffemblent  de  loin,  quoique  la. racine,  la  qualité  & la  couleur  même  en 
foient  différentes.’  Les  feuilles  de  la  Plante  font  d'un  verd  foncé , comme 
celles  du  Chêne,  avec  quantité  de  veines  & de  petites  pointes.  La  tige  s’élève 
de  dix  ou  douze  pieds  tît  fe  divile  en  plulieurs  branches.  Mais  elle  efl  au  fl 
foible  que  le  Saule.  Ses  fleurs  font  fort  petites,  & fa  femence  aflae  fésnblable 
à celle  du  Pahnn-Cbri/ti,  fans  aucune  propriété  connue.  La  méthode  des  Nè- 
gres pour  la  cultiver,  ne  demande  pas  beaucoup  d'art.  Après  avoir  préparé 
la  terre,  en  la  remuant  [en  la  broiant  bien  menu,]  & la  divilant  en  monti-jj" 
cules , ils  y enfoncent , à fept  ou  huit  pouces  de  profondeur , de  petits  rejet- 
tons  de  la  longueur  d'un  pied,  <&  d’un  pouce  de  groflëur,  deux  ou  trois  fur 
chaque  monticule;  de  forte  qu'ils  ne  s’élèvent  pas  de  plus  de  quatre  ou  cinq 
pouces  au-deflus  de  la  terre,  ils  y prennent  racine  prefqu’aulfi-tôt , & dans 
l’efpace  de  neuf  ou  dix  mois  ils  deviennent  hauts  de  douze  pieds , avec  un 
tronc  de  la  groflëur  de  la  cuifll* , qui  fe  charge  d’un  grand  nombre’  de  bran- 
ches. Enfuite,  pour  faire  grollîr  la  racine , on  nettoie  fort  foigneufemenr  la 
terre  aux  environs;  & lorfqu’on  croit  la  Plante  à fa  maturité , on  coupe 
fleur  de  terre]  le  tronc,  qui  n’eft  propre  qu’au  feu,  en  réfervant  les  petites 
branches  pour  la  Flantation  fuivante.  On  déterre  alors  la  racine , & Payant 
dépouillée  de  fon  écorce,  on  la  réduic  en  farine,  dans  un  moulin  qui  refiem- 
ble  à la  roue  d’un  fourgon.  [ Cette  roue  large  dun  empan,  efl  couverte  dejJ- 
cuivre,  & hériflee  de  pointes  aigues,  en  guife  de  râpe.  Au  deflbus  efl  placée 
une  huche  pour  recevoir  la  farine.  ] Cette  opération  employé  plufieurs  Efc la- 
ves , les  uns  pour  jetter  la  racine  dans  le  mouiin  & veiller  au  mouvement  de 
la  roue;  d’autres  pour  tirer  la  farine,  & d'autres  pour  la  faire  fécher  fur  le 
feu,  dans  des  chaudrons  on  des  poëlles  de  cuivre.  On  bâtit,  pour  ce  travail, 
des  appentis  (e)  longs  de  cent  pieds  & larges  de  trente  ou  quarante,  avec  dix 
fourneaux  de  chaque  côté,  & trois  moulins  mobiles,  qui  peuvent  fe  tranfpor- 
ter  fuivant  le  befoin.  Chacun  a la  liberté  de  cultiver  autant  de  maniok  & d’en 
faire  autant  de  farine  qu’il  le  juge  à propos.  Un  appenti  de  vingt  fourneaux 
demande  ordinairement  cinquante  ou  foixante  Efclaves.  Un  Alquer  de  farine, 
ou  deux  Arobts  (/},  fe  vend  quelquefois  à Loanda  jufqu’à  deux  cens  cin- 
quante ou  trois  céns  reys  (g). 

/Les  llabitans  du  Comté  de  Sogno  n’employent  point  la  racine  de  manioek 
à faire  du  pain.  Après  l’avoir brilée  en  petites  parties,  de  la  groflëur  du  ris, 
ils  la  mangent  crue , ou  trempée  dans  l’eau  chaude.  Merolla  nous  apprend 
même  que  les  Portugais  font  plus  d'ufage  du  manioek  que  les  Nègres  , foit 
parce  qu’ils  apportent  plus  d’art  à le  planter,  foit  parce  qu’ils  en  font  des 
provifions  qui  durent  plufieurs  années.  Le  Gnamn  , ou  le  pain  de  racines 
bouillies,  cil  fort  différent  du  pain  de  manioek.  Le* 


(d)  Voyage  île  Merolla,  pag.  «35. 

(e)  Tous  cc$ Itttimcos font  ;«  tjuclijuc  dif- 
• tance  de  Loanda  , vers  rivière  ; car  les  envi- 
rons Je  la  Ville  n z produiront  rien,  f^yez  ci* 


dtjjus.  R.  d.  E. 

4(/)  Un  arobe  fait  trente  livres. 

( g)  Dappcr,  daus  Oi'lêy  , pag.  SJC.  & 
fur. 
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Les  racines  de  Bataras,  bien  grillées,  approchent  beaucoup  du  goût  de  la- 
châtaigne  (h). 

La  culture  des  jardins  ne  demande  point  ici  plus  de  peine  que  celle  des 
champs.  On  y voit  des  navets  , des  carotes , des  patates , des  raves  , des 
choux , mais  moins  pommés  qu'en  Europe  ; du  pourpier , des  épinards , de  la 
fauge,  de  la  lavande,  du  thin,  de  la  marjolaine,  de  la  coriandre  , & quanti- 
té d'autres  Plantes  aromatiques , fans  compter  plufieurs  efpèces  qui  font  in- 
connues en  Europe.  Les  fruits  communs  font  les  ananas , lesanones,  les  ba- 
nanes, les  arofles  , les  courges,  les  melons,  les  concombres  , &c.  Entre  les 
Plantes  qui  s’élèvent  peu , la  plus  eftimée  efl  l’ananas.  Ses  feuilles  reflêmblent 
à celles  de  l’aloës,  & fon  fruit  à la  pomme  de  pin,  dont  il  n’eft  différent  que 
par  la  couleur.  Elle  eft  jaune;  & dans  fa  maturité , toute  fa  fubûance fe mange 
fans  exception.  Le  fommet  de  ce  fruit  eft  couronné  d’une  touffe  de  feuilles , 
qui  fe  replantent  & qui  produifent  un  nouveau  fruit.  L’ananas  bien  mûr  a 
quelque  cnofe  de  plus  délicieux  que  le  melon  ; mais  s’il  eft  coupé  verd  il  flétrit 
& féche  aufli-tôt  (i). 

L’A  n o n e s , auquel  les  Portugais  ont  donné  ce  nom , fuivant  Dappcr , de 
jj»  celui  (*)  d’un  Duc  qui  l’apporta  ici  le  premier , eft  un  fruit  fort  agréable , [d’un 
goût  délicieux ,]  de  couleur  cendrée , auffi  gros  que  le  poing,  & prefque  rond 
comme  la  pomme  de  pin. 

Lofez  prend  les  Bananiers  pour  les  Mou/es  d’Egypte  & de  Syrie.  Il 
prétend  que  dans  ces  Contrées  , ils  parviendraient  à la  grandeur  d’un  arbre  , 
fi  l’on  n’avoit  foin  de  les  couper  chaque  année,  pour  rendre  leur  fruit  plus 
. parfait  ( l ). 

Les  melons , les  concombres  & les  citrons  du  Pays  font  d’une  grofîeur  exr 
traordinaire  & d’un  goût  très  agréable  (m). 


fi)  Merolla,  pag.  633. 
fi)  Ibid.  psg.  6 34. 

(*)  Dapper , ubijup.  pag.  556. 


l)  Pigafctta,  pag.  m. 

m)  Dapper,  ubijup.  pag.  53p. 


5.  IL- 

Arbres  de  Conge  <Sc  d'Angola. 

ÿfr  [ /\N  doit  être  accoûtumé , par  les  Relations  précédentes , à lire  fans  é- 
tonnement  que  ] l’Afrique  produit  des  arbres  d’une  hauteur  & d’une 
groflêur  fi  démefurée , qu'un  feul  fournit  à la  conftruftion  d’un  grand  nombre 
tte  roaifons  & de  canots.  Celui  qui  tient  le  premier  rang  eft  nommé  Enfaka  (a) 
par  lesHabitans;  figuier  Indien,  parClufius;  & par  Linfchoten,  Arbor  de 
raiz , ou  l’arbre  des  racines.  Il  s’en  trouve  plufieurs  dans  rifle  de  Loanda. 
Ses  branches,  qui  fortentdu  fommet  d'un  tronc  fort  élevé,  fc  répandent  en 
grand  nombre.  On  en  voit  defeendre  de  petits  jets  de  couleur  d’or , dont 
quelques-uns  touchant  à terre,  y prennent  racine  & forment  de  nouvelles 
riantes,  qui  grofiillént  en  peu  de  tems  & produifent  de  leurs  brandies  d’autres 

jet» 


( «*)  Angl.  Eifada.  It.  d.  E. 
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icts  oui  fe  raffinèrent  de  ntème.  Quelquefois  un  lêul  arbre  s ctend  uinfi  1 ef- 
Lee  de  mille  pas,  & forme  par  degrés  un  petit  bois  oii  trois  mille  hommes 
meuvent  fe  mettre  à l’abri.  Les  branches  font  fi  ferrées,  qu  elles  forment  des 
cavités  impénétrables  aux  rayons  du  Soleil , où  la  voix  retentit  comme  dans 
autant  d échos.  Les  feuilles  des  jeunes  branches  font  laineufes,  & d un  verd 
blanchâtre  comme  celles  des  coigna  bers.  Le  fruit , qui  efl  rouge  au  dedans 
& au  dehors  croît  entre  les  feuilles  de  ces  jeunes  branches , comme  les 
figues  ordinaires.  Sous  la  première  fuperficie  de  i’ccorce  on  trouve  une  ef- 
mîce  defilace,  qui,  étant  battue  foigneufement,  nettoyée,  & filée  en  lon- 
gueur fert  à fabriquer  des  étoffes  grotlières.  L’Enfaka  croît  auffi  à Goa  & 
dans  lés  Indes,  où  les  Habitans  [en  coupent  les  jeunes  branches , &]  s’en#- 
font  des  cabinets  de  verdure  pour  fe  rafraîchir  dans  la  chaleur  (b). 

Le  Mimne  eft  un  autre  arbre,  qui  n eft  pas  fort  different  de  I’Enfaka.  Le  bois 
en  eft  dur  & les  feuilles  femblables  à celles  de  l’Oranger.  Les  branches  en voyent 
auffi  quantité  de  jets , qui  prennent  racine  en  touchant  à la  terre.  Le  Mirronefe 
niante  ordinairement  prés  des  maifons,  & paffe  entre  les  Idolâtres  pour  une 
efpécc  de  Divinité  tutelaire.  Ils  lui  rendent  un  culte  comme  à leurs  Idoles;  & 
dans  plufieurs  Cantons, ils  laiffent,  au  pied  de  cet  arbre,  des  calebaffes  rem- 
plies  devin  [de  Palmier,]  pour  le  rafraîchir  dans  fa  foif.  Ils  fe  reprocheroient  jJ» 
comme  une  profanation  de  marcher  fur  une  de  fcs  feuilles.  Mais  lorfqu’ils 
vovent  quelque  branche  brifee,  ils  ceffent  de  l’adorer;  & la  dépouillant  de 
fon  écorce,  iis  en  font  des  pagnes  pour  les  femme*  grofles.  Leurs  (c)  Sor- 
ciers  les  aflÛrent  que  c’efl  un  préfervatif  contre  les  accidens  de  cette  (taxation. 
Merolla  remarquant  avec  combien  de  foin  les  femmes  cultivoient  cet  arbre 
dans  l’étendue  de  fa  Million  , en  fit  abbatre  un,  fous  prétexte  d’en  vouloir 
faire  des  planches,  (d)  On  lui  demanda,  d’un  air  chagrin,  peurquoi  il  cau- 
jbjt  ce  tort  au  Pays;  mais  perfonne  nofa  pouffer  plus  loin  les  murmures  (eh 

L’alikonde  eft  encore  un  arbre  d’une  groffeur  extraordinaire  ; mais  il 
n’ eft  pas  moins  commun  dans  d'autres  Pays  dont  on  a déjà  donné  la  (f) | descrip- 
tion L’arbre  nommé  Mofuma , dont  on  lait  les  Canots , croit  fur  les  bords  de 
la  Rivière  de  Zaire.  Son  bois  a quelque  reffemblance  avec  le  liège,  & ne  s en- 
fonce jamais  quoique  le  Canot  Toit  rempli  d’eau.  Ç’eft  fur  cet  arbre  qu  °n  re- 
cueille Me  Kapok  ou]  la  foie  de  cotgn , fubflance  laineufe,  que  les  gens  de  Mer#- 
employant  au-lieu  de  plumes,  pour  fe  faire  des  couffins  &des  oreillers  Le  co- 
ton croît  ici  de  lui-roeme;  s’il  étoit  aide  par  la  culture , il  y Kroitcn  abondan- 
ce. Ses  fleurs  souvient  aux  mois  de  Juin  & de  Juillet,  & mûriffent  au  mois 

de  Décembre  (g).  • , c c. 

Les  bords  de  la  Rivière  de  Leluqdo,  dans  la  route  qui  conduit  à S.  Salva- 
dor, font  ornées  d’une  multitude  de  Cèdres,  qui  ne  fervent  aux  Habitans  qu  a 
faire  des  Canots  ou  du  bois  à brûler  (b). 

I n il  T S 5 


<i)  Dspper,  dans  Osilhy.  P»î-  5*o- 
{ c ) Angl  Elles  tes  reçoivent  de  la  main  de 
leurs  Sorciers  , qui  les  allèrent  qu’elles  leur 
procuicront  une  heureufe  délivrance.  R.  d.  h. 

( d ) An  il  La  Femme  é qui  et  l arbre  appar- 
tem  it  lui  deman  la.  pourquoi  il  lefaifoit  Ret- 
ire? lar  Miflinnairc  lui  ayant  répondu  qu'il  en 
vouloir  faire  des  planches . elle  rentra  dans  fa 


maifon.  fans  répondre  un  feul  mot.  Voila, 
fans  doute  unéxemple  d’une  patience  extraor- 
dinaire? R.  d.  E. 

(e)  Voyage  de  Merolla.  pag.  <525* 

(/)  L’alikonde  même  a été  décrit. 

(g)  Dappcr,  uhifup.  pag.  55<5.  & SS7- 
(b)  Pigafetta,  pag-  :i7-  i Dappcr,  pag. 
52p. 
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Toutes  les  Parties  du  Royaume  de  Congo  produifent  beaucoup  d’arbres 
fruitiers.  Dans  la  Province  do  Pemba,  le  plus  grand  nombre  des  Habitans  le 
nourrit  de  fruits.  Les  citrons,  les  limons,  les  bananes,  & fur- tout  les  oran- 
ges y font  en  abondance.  Elles  rendent  beaucoup  de  jus , fans  être  aigres 
ni  douces,  & ne  font  jamais  nuifibles  dans  l'ufage.  Pour  faire  juger  de  la 
fertilité  du  Pays , Lopez  rend  témoignage  que  pendant  l’efpace  de  quatre  jours , 
■il  vit  croître  allez  haut  un  petit  Citronier,d’un  pépin  qu’il  avait  plante  (i). 

Mekolli  obferve  que  dans  le  Comté  de  Sogno  les  limons  font  excellens , 
& qu’une  des  Illes  en  cft  particulièrement  fi  remplie , qu’à  la  réferve  de  quel- 
ques Orangers , il  ne  s’y  trouve  pas  d’autres  arbres.  En  allant  à Singa , on  ren- 
contre de  grands  bois  d’Orangers , dont  les  fruits  portent  le  nom  d'oranges  de 
Portugal,  quoiqu’elles  foient  d’un  goût  fi  délicieux  quelles  mériteroient  celui 
•d’oranges  de  la  Chine. 

Le  fruit  d’un  arbre  que  les  Habitans  nomment  Mabokke , a beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  les  oranges  de  l’Europe.  Sa  forme'  efl:  d’une  rondeur  admira- 
ble. Il  a la  peau  rude.  On  trouve  au  dedans  quantité  de  pépins  qui  reflemblent 
à ceux  de  la  grenade , mais  difperfés  avec  moins  d’ordre.  Le  goût  tire  un 
peu  fur  l’aigre  ; mais  il  efl  fi  délicieux,  qu’on  ne  fait  pas  difficulté  de  donner 
ce  fruit  aux  malades  dans  l’ardeur  même  de  la  fièvre,  pour  leur  rafraîchir  le 
palais.  On  en  diftingue  deux  fortes  ; le  grand  & le  petit.  Il  femble  que  la 
bonté  du  dernier  l’emporte  fur  celle  de  l’autre,  à proportion  qu’il  lui  cède  en 
grofleur. 

Le  nichcfi,  la  banane  & le  marnai  fe  trouvent  ici  comme  au  Bréfil.  Mais, 
.entre  plufieurs  autres  fruits  , le  plus  eftimé  cil  celui  que  les  Habitans  nom- 
ment Cont  ( 1).  Il  reflcmble  à la  Poire-géante , & fa  forme  n’a  rien  d’extraordi- 
naire ; mais  au  dedans  il  eft  de  la  blancheur  du  lait.  Scs  pépins  ont  la  figure 
d’une. fève.  Le  jus  du  cont. eft  d’un  agrément  fi  fingulier,  qu’on  le  donne  aux 
malades  pour  leur  rappcller  le  goût.  L’Auteur  vit  plufieurs  de  ces  arbres,  qui 
-croiflbient  fans  culture  dans  les  montagnes  de  Congo. 

Le  Kafchiu  efl  plus  gros  qu’une  pomme  commune.  Dans  fa  maturité, 
il  s’embellit  par  un  mélange  de  jaune  & de  cramoifi.  De  fa  tête  fort  un  fécond 
fruit  de  couleur  cendrée,  qui  eft  fort  chaud,  quoique  l’autre  foit  extrêmement 
doux  & rafraîchiffant.  Grillé  ou  cuit  fous  la  cendre , il  a le  goût  de  nos  chà- 
.taignes  (/). 

Le  Kola  n’eft  pas  moins  gros  qu’une  pomme  de  pin.  Il  renferme,  fous  fon 
écorce,  un  autre  fruit  qui  reflemble  à la  châtaigne.  Entre  plufieurs  qualités 
(m)  on  lui  attribue  celle  de  guérir  les  maladies  hépathiques.  Lopez  raconte 

Su’unfoye  pourri  de  poule  ou  dequclqu’r.utre  Oifeau,  qu’on  couvre  de  la  chair 
e.ce  fruit,  reprend  fa  fraîcheur  & fon  état  naturel.  Le  kola  eft  d’un  ufage 
fort  commun  dans  le  Pays , & fon  abondance  en  rend  le  prix  très-vil.  Le  mê- 
me Auteur  met  l’arbre  qui  le  produit  au  rang  des  Palmiers  ( n ).  Merolla  dit 
que  la  première  écorce,  ou  plûtôt  la  code  du  kola,  renferme  plufieurs  fruits , 
<x  que  fa  couleur  efl  d'un  rouge  cramoifi.  Les  Portugais  font  tant  de  cas  de 
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(O  Pigsfetta,  pag.  ni. 

( ! } Angl.  C'aura.  R.  d.  E. 

(i)  Merolla,  pag.  634.  & fuir. 

FL  Part. 


Xm)  iMgafdta,  pag.  ni. 
(n)  Merolla,  pag.  ni. 
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cette  efpcce  de  noix , que  s’ils  rencontrent  une  Dame  dans  les  rues  ( o ) , leur 
première  civilité  confifte  a lui  offrir  du  kola.  Dapper  a compté  jufqu'à  dix  ou 
douze  noix  dans  une  même  collé.  Il  ajoûte  que  ce  fruit  ne  vient  qu'une  fois 
l’année,  & que  fi  l’on  en  mange  le  foir , il  trouble  le  fommeil  (/>). 

Les  Gttaiaves  font  une  forte  de  fruit  qui  reffemble  à la  poire,  r II  a IaqueuëgJ» 
courte.]  Il  ell  jaune  au  dehors , mais  la  fubflanee  intérieure  ell  couleur  de 
chair.  On  en  feroit  plus  de  cas  fi  fes  pépins , qui  fe  détachent  difficilement  de 
la  poulpe,  avoient  moins  d’àcretc  dans  le  goût  (17).  Dapper  dit  que  le  nom  de 
guaiave  ou  de  Gujava  vient  des  Portugais,  & que  lesllabitans  appellent  ce  fruit 
Sienkc.  Les  Ilollandois  l’ont  nommé  Grant» a Peer,  ou  poire  de  grenade.  Il  ell 
fort  agréable  ; mais  il  a des  qualités  froides  qui  le  rendent  très  mal-fain.  Les 
Arcjfcs , ou  les  prunes  de  grenade , reffemblent  beaucoup  à la  guaiave  ; ' avec 
cette  différence  qu’elles  font  plus  petites,  faines  & d'une  âcreté  qui  n’a  rien  de 
défagréable. 

L e Gegos  croît  fur  de  grands  arbres.  Sa  forme  efl  celle  de  la  prune.  Sa 
couleur  ell  (r)  jaune.  Il  ell  prefque  rempli  d'un  gros  noiau,  qui  ell  environ- 
né d’un  peu  de  chair  âcre,  mais  fi  rafrakhiffante  & fi  faine,  qu’on  la  donne 
aux  malades  (r).  Le  Kikere  efl  une  forte  de  prune  qui  reffemble  à la  cafca- 
velle  des  Italiens,  & dont  le  goût  un  peu  âcre  ell  auili  trés-falutairc  aux  (<  ) 
malades  (v). 

Les  Cantons  marécageux  produifent  des  cannes  de  fucre  ; mais  les  Habi- 
tans  alïïirent  quelles  ne  font  d'aucun  ufage,  & que  cette  raifon  les  empêche 
de  les  cultiver.  L’Auteur  avoue  que  le  jus  en  ell  brun;  mais  il  n’cll  pas  moins 
perfuadé  qu’elles  vaudroient  mieux  que  celles  de  S.  Thomas  pour  faire  du 
fucre  (.r). 

La  (y)  malaguette  ou  la  manighettede  Congo  ell  une  forte  de  grain  fembla- 
ble  au  poivre,  mais  plus  gros.  Il  croît  en  grappes,  qui  renferment  le  fruit. 
Lorfqu’on  en  tire  les  grains,  ils  font  couleur  de  pourpre  ou  de  rouge  foncé. 
Mais  en  féchant  enfuite  au  Soleil , ils  deviennent  noirs  & prennent  le  goût 
du  poivre. 

O n trouve  affez  communément  dans  le  Pays  un  arbriffeau  qui  ne  s’élève 
pas  à plus  de  trois  ou  quatre  pieds , & qui  porte  un  fruit  femblable  à la  co- 
riandre. Les  feuilles  font  petites  & étroites.  Le  fruit  paroît  d’abord  en  petits 
boutons  verds , qui  s’ouvrent  en  fleurs  dans  la  faifon , & qui  fe  changent  en 
petits  grains.  Aufli-tôt  qu’ils  font  mûrs  & féchés  au  Soleil,  ils  fe  rident  comme 
le  poivre  Oriental,  ils  noirciffent  [&  durciffent  ] comme  lui,  & n'en  fontguè-jÿ» 
res  plus  différens  par  le  goût;  mais  n’étant  pas  fi  chauds,  ils  en  font  plus  a- 
greables  dans  l’ufage  ; & s’employent  dans  toutes  fortes  d’alimens.  Il  en  croît 
beaucoup  dans  le  Royaume  de  Bénin  & dans  la  Baffe- Ethiopie  (2).  Merolla, 
dans  l’accès  d’une  violente  colique , fut  foulage  par  quelques  grains  de  ce  poi- 
vre, qui  venoient  d’être  cueillis  dans  un  bois  du  Comté  de  Sogno&  qu’un  Nè- 
gre luiconfeilla  d’avaller.  Il  ne  faut  pas  douter,  ajoûte-t-il,  que  toutes  ces 

Contrées 


(«)  Ibidem. 

(p)  Dapper,  pag.  556.  il  y a dans  l’An- 
gjois,  paç  494.  K.  d.  E. 

( j j Merolla , ubi  Jup. 

( r ) Angl.  d'un  y ri  s jaunâtre.  R.  d.  E. 
(j)  Dapper,  ubi  Jup.  pag.  55e. 


O Augl.  à ceux  nui  ont  la  fièvre.  R.  d.  E. 
v)  Merolla,  ubi  Jup. 

(x)  Dapper.  ubi  Jup.  pag.  558. 

(y)  Angl  Masinettb.  R.  il.  E. 

(a)  Ibid.  pag.  sjfi. 
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Contrées  ne  produifenc  d’excellens  remèdes,  auxquels  il  ne  manque,  pour  être 
jugement  ellimés , que  d 'être  mieux  connus  (a). 

Les  Palmiers  font  ici  de  plufieurs  efpèces.  On  met  d'abord  dans  ce  rang  le 
Dattier  & le  Cocotier.  Le  fruit  du  fécond , fuivant  Lopcz , porte  le  nom  de  Coco  ; 
parce  que  fa  coque  a quelque  reflemblance  (b)  avec  la  figure  d’un  Singe,  & 
fert  d épouvantail  aux  an  fans.  Une  troiüème  efpèce  de  Palmier  produit  de 
l’huile,  du  vin,  du  vinaigre,  du  fruit,  & du  pain.  L’huile  fe  tire  de  l’écorce 
ou  de  la  peau  du  fruit.  On  le  fait  bouillir  pour  la  conferver.  Sa  couleur  & 
fa  fubltance  même  lui  donnent  beaucoup  de  reflemblance  avec  le  beurre  , 
excepté  qu’elle  efl  un  peu  verdâtre.  Mais  elle  fert  à tous  les  ufages  de  notre 
beurre  & dé  notre  huile.  Les  Nègres  l'employent  auflià  fe  frotter  le  corps.  Le 
pain  fe  fait  des  noyaux  (c)  ou  du  fruit,  qui  reflemblent  aux  amandes,  mais 
qui  font  un  peu  plus  durs.  Ils  renferment  une  certaine  mouelle,  qu’on  pré- 
tend fort  faine  & fort  nourriflante.  Le  fruit  dans  fa  totalité  , c’elt-à-dire, 
avec  fa  coque , efl  d'un  allez  beau  verd , & fe  mange  crû  ou  grillé.  On  tire 
le  vin  du  tronc,  comme  dans  les  autres  Pays  de  l'Afrique,  par  des  incitions 
qui  fe  font  au  fommet  ( d ). 

L’e  s r èc  e de  Palmier  que  les  Nègres  préfèrent  à tous  les  autres  efl  celle  qui 
produit  du  vin  & de  l’huile.  Us  («)  en  plantent  un  grand  nombre  dans  les 
campagnes.  Les  fruits  croiffent  en  grappes,  mais  fi  ferrés,  qu’ils  ne  paroif- 
fent  pas  diftingués ; & chaque  grappe  elt  d’une  grofleur  fi  extraordinaire,  que 
l’homme  le  plus  robufle  n’en  porteroit  pas  plus  d'une  ou  deux.  On  les  nomme 
ÇjrKakkcys , en  Langue  du  Pays,&  les  noyaux  Embos.  [Ces  Noyaux  qui  font  en 
gTand  nombre,  reflemblent  à des  Dattes.  Les  Nègres  les  broyent  menu,  avec 
de  l’eau  chaude,  & en  tirent  enfuite  une  liqueur  qui  reflemble  à de  l’huile  & 
qui  leur  en  tient  lieu.  On  tire  auffi  du  vin  de  ces  arbres,  comme  à l’ordinaire.] 
Les  I labitans  de  Congo  ont  une  autre  force  de  Palmier , qui  ne  croît  qu’aux 
bords  des  Rivières  & qu’ils  nomment  Matamo.  Us  en  tirent  beaucoup  plus  de 
vin  que  de  l’autre;  mais  il  ell  d’une  qualité  plus  froide.  Dans  les  Cantons  où 
les  Palmiers  ne  produifent  pas  de  vin , les  Nègres  fe  compofenc  une  liqueur 
artificielle  avec  du  bled  d’Inde,  qu’ils  font  tremper  dans  l’eau.  Us  l’en  tirent 
enfuite  pour  en  exprimer  la  liqueur , en  le  battant  & le  preflhnt  dans  quelque 
vafe.  Après  l’avoir  coulée,  ils  la  boivent  dans  cette  fraîcheur,  & la  trouvent 
excellente.  Elle  fe  nomme  Guallo  (/). 

Le  Tamgra  efl  encore  une  efpéce  de  Palmier,  qui  porte  un  fruit  fembla- 
blc  à l’olive;  mais  comme  il  a peu  de  goût,  les  Nègres  l'abandonnent  aux 
Singes.  Le  Palmier  nommé  Metaba  produit , pour  fruit,  des  cordons  de  petites 
balles  extrêmement  dures,  qui  étant  pilées  & mêlées  avec  la  poudre  d’En- 
Çj^galla  [ou  des  dents  de  SangÛer,]  ne  laiflène  pas  de  faire  un  merveilleux  cor- 
dial. Cet  arbre  reflemble  beaucoup  au  Matamo , s’il  n’efl  pas  le  même.  Ses 
feuilles  donnent  une  cfpèce  de  fil  donc  les  Habitans  fe  fabriquent  des  étoffes. 
De  fes  plus  petites  branches,  qui  font  fort  fouples  & fort  unies,  on  fait  des 
Sj'hamacks , ou  des  filets  pour  les  voyages.  [U  n’y  a que  les  Blancs  & les  plus 

confidérables 

(a)  Merolla,  pag.  635.  fd)  Relation  de  Pigafetta , pag.  ni. 

( b ) l.'Auteur  ne  dit  pas  d’ailleurs  ce  que  (e)  L'Anglois  dit  au  contraire  que  ces  Ar- 
fignifie  C««.  bre;  font  plantés  ça  & là  dons  la  campagne 

(e)^fBÿi.  des  noyaux  du  fruit  même,  mais  en  petit  nombre.  R.  d.  E. 

E.  d.  E.  (/)  Voyage  de  Mcrolia,  pag.  63;.. 
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confidérables  d’entre  les  Nègres  qui  s'en  fervent.]  Les  grandes  brandies  fer- 
vent à bâtir  les  maifons. 

Le  premier  objet  qui  frappa  les  yeux  de  l’Auteur  en  abordant  fur  la  Côte  de 
Benguela,  fut  une  extrême  abondance  de  Dattiers  , qui  viennent  beaucoup' 
mieux  dans  cette  Contrée  que  dans  les  autres  parties  Méridionales  de  l'Afri- 
que, quoiqu’en  bonté  ils  foient  fort  inférieurs  à ceux  de  l'Eft.  Il  obferva  au'îi 
quantité  de  vignes,  en  allées  & en  berceaux.  Mais  quoique  l'humidité  du* 
Pavs  leur  fafTc  porter  du  fruit  deux  fois  l'année,  on  n’eft  point  .encore  par- 
venu à pouvoir  en  tirer  du  vin,  parce  que  l'excès  de  la  dialeur  fert  moins  à 
purifier  le  raifin  qu’à  le  faire  pourrir.  Il  n'y  a point  de  maifon  dans  cette  Con- 
trée qui  n’ait  fa  lource  d’eau  (g).  On  la  trouve  par-tout  à deux  pieds  de  pro- 
fondeur, fa  fraîcheur  parole  furprenante  à fi  peu  de  diftance  du  rivage  (h). 

L’arbre  nommé  Oghcgbc  donne  un  fruit  qu’on  prendroit  pour  une  prune 
jaune , d’une  odeur  charmante  & d’un  goût  délicieux.  Ses  branches  fervent  à 
. faire  des  paliffades  & des  falles  vertes , pour  s’y  mettre  à couvert  des  rayons 
brûlans  du  Soleil  ( i ). 

O n trouve  dans  les  mêmes  Pays  quantité  d’arbres  aromatiques  & propres1 
aux  ufages  de  la  Médecine.  L’Jngariaria  tient  le  premier  rang  dans  cette 
clafle.  Le  bois  & la  radne  de  cet  arbre,  mais  fur-tout  le  bois,  paflênt  pour 
un  remède  excellent  contre  les  douleurs  des  reins , fans  en  excepter  la  pierre 
ni  la  gravelle.  De-là  vient  qu’aucune  de  ces  maladies  n’a  jamais  été  de  lon- 
gue durée  dans  le  Pays. 

U n autre  arbre  fort  utile  à la  Médecine  eft  le  Khifekkn , dont  toutes  les  par- 
ties font  également  bonnes  pour  la  fièvre,  en  les  réduilant  en  poudre  & les* 
mêlant  dans  une  cuillerée  d’eau.  Le  même  bois  prévient  les  évanouilTemens , 
lorfqu’on  l’applique  for  les  temples  ou  fur  le  front.  Le  Khilongo , autre  ar- 
bre médical , eft  célèbre  par  la  vertu  purgative  qu’on  lui  attribue. 

Mais  le  plus  furprenant  de  tous  les  arbres  de  Congo  eft  le  Mignamigna , qui. 
produit  du  poifon  d’un  côté  «St  l’antidote  de  l’autre.  Si  l’on  ell  empoifonné 
par  le  bois  ou  par  le  fruit,  [qui  a la  figure  d’un  petit  limon]  (ê),  les  feuil-fj” 
les  fervent  de  contrepoison.  Au  contraire  fi  l’on  a pris  du  poiibn  par  les* 
feuilles , il  faut  avoir  recours  au  bois  ou  au  fruit. 

L e Donna  n’a  que  fon*  écorce  à vanter.  On  lui  attribue  l’odeur  & les  ver- 
tus de  la  canellc. 

Quoi  que  le  Pays  ne  produife  point  d’ail,  il  compte  parmi  fes  arbres  un 
bois  qui  a la  même  odeur  & le  même  goût  (/). 

Le  Nkafia  ( m),  arbre  fort  élevé  «St  de  couleur  rouge , a des  qualités  mer- 
veilleuses pour  guérir  le  mal  de  dents  «St  l’enflure  des  gencives.  Il  en  a de- 
pemicieufts  au  contraire  pour  les  oifeaux  ; car  s’ils  fe  perchent  un  moment  fur. 
fes  branches,  ils  tombent  aufli-tôt  fans  vie  (n).  » 

L’Embotta  eft  un  arbre  d’un  bois  fort  «St  noueux,  qui  fert  à faire  des- 
arcs.  Il  porte  dans  fa  racine  le  remède  de  l’Embaiïèr,  maladie  commune  par- 
mi les  liabitans. 

L’a  r p RE. 

Dapper.  pag.  51». 

( * ) Merolla , pag.  «35-  . 

J)  Mi  roi  la  ubifup.  pag.  «3$. 

( m ) Il  Pénible  que  Cell  l'inkaflk. . 

[n)  Merolla,  pag  «15- 


(g)  Ilidem.  Maison  a remarqué,  d’après 
l’Auteur  ir.éuic  , que  celte  eau  eÜ  très  mal- 
famé. R.  «L  T. 

(è)  Merolla,  pag.  634. 

(tj  Relation  de  Pigafctta , pag.  115.  & 
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L’arbre  que  les  Portugais  nomment  Boa  âel  cabra,  c'eft-à-dire , Bois  de  fer- 
ment, a des  vertus  fort  pùiflances  contre  la  fièvre,  comme  le  MufroJJofonbo  en 
a contre  le  poifon. 

La  Gomme  Almcfiga  diflile  d’un. arbre  du  même  nom.  Elle  a l’odeur 
de  la  gomme  Ëlemi.  C’eft  un  remède  fouverain  pour  pluficurs  maladies  , 
fur-tout  pour  les  humeurs  froides  & les  meurtriflures  de  membres.  On  tire 
d'une  autre  plante  une  forte  d'aioës , qui  11e  le  cède  point  à celui  de  l’ifie  de 
Socotora  (0). 

L’Or  or  e de  Bitios  eft  une  herbe  qui  a tiré  fon  nom  de  fa  vertu  contre  une 
maladie  des  Nègres  qui  fe  nomme  Bitios  (p)  (<j). 

L a cafle , les  tamarins  & d'autres  drogues  recherchées  dans  la  Pharmacie  , 
croiflënt  ici  fort  abondamment , & paflent  entre  les  Nègres  pour  des  fpécifi- 
ques  contre  la  fièvre  (r). 

Leonard,  Frère-Lay  Capucin,  dont  on  a lu  quelquefois  le  nom  dans  les 
Relations  précédentes , & qui  avoit  fait  un  long’féjour  dans  le  Pays,  aflùraMc- 
rolla  qu'il  y avoit  vû  du  ltorax  , du  benjoin  & de  la  cafle , mais  que  les  Nà- 
grès  n’en  faifoient  aucun  cas  (r). 


Huions 

Natlrelli 

Poa  del  Ci- 
bla. 

Le  Mofros- 
fofonho. 

Gomme  AI- 
mefiga. 

Orore  de 
Bitios. 

CafTe  & ta- 
marins. 


(*)  jingl.  Sokotorin  1 R.  d.  E.  E7"(l)  Happer  dans  Ogilby  pog  555. 

(>)  On  a vû  les  effets  de  cette  maladie  & (r)  Figafctta,  psg.  117. 

fi  nature  dans  l'aiticle  précédent.  R.  d.  T.  (t)  Voyage  de  Mcrolli,  pag.  63;. 

§-  1 r r. 


Oifeaux  fatwages  £?  privés. 

OUTRE  les  Oifeaux  qui  font  propres  au  Royaume  de  Congo  & d’Ango-  Oifcaui 
la,  l’Europe  en  a peu  qui  ne  fe  trouvent  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  ]c°n:mu"s^ 
deux  Régions.  Lopez  obferve  que  les  étangs  y font  remplis  de  hérons  & de 
buttors  gris,  qui  portent  lé  nom  d’Oifeau  Royal.  On  y voit  une  forte  de  grue, 
qui  a les  pieds  & le  bec  rouge  , de  la  grofll-ur  d'une  cigogne.  La  plus  grande 
partie  de  fon  plumage  eft  rouge  & blanc , avec  un  mélangé  de  quelques  plu- 
mes grifes.  C’eft  un  fort  bel  Oifeau  , dont  la  chair  fait  une  très-bonne  nour- 
riture. Les  Habitans  l’appellent  blamingo  , parce  qu  il  a beaucoup  de  reffem-. 
blance  avec  cet  animal. 

Les  coqs  d’Inde,  les  poules,  les  oies  & les  canards,  iàuvagcs  & privés, 
font  ici  en  fort  grand  nombre.  Les  perdrix  y font  fi  communes  , que  les  en- 
fens  les  prennent  au  trcbuchet.  Lesfailans,  que  les  Nègres  appellent  Galli- 

f noies,  les  pigeons,  les  tourterelles  & les  bec-figues  font  innombrables.  Le 
ays  ne  manque  pas  non  plus  d’aigles , de  faucons,  de  gerfaults,  de  milans , 

& d’autres  oifeaux  de  proie  ; mais  les  Nègres  n'ont  point  l'art  de  les  drefler 
pour  la  chafle. 

Les  perroquets  de  Congo  & d'Angola  font  gris  ou  verds.  Les  premiers  Fmoqoeu 
font  fort  gros  & grands-parleurs;  les  autres  petits  & moins  babillards  (a).  Je  Congo. 
Dapper  y jouit  les  pies,  les  férins,  les  chauves-fouris  & les  chouetes, 

qui. 


(»•)  Relation  de  Pigafciu,  pag.  pa.  fj1  Jjiv. 

Ddd  3. 
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qui  portent  dans  le  Pays  le  nom  d’Ampenda  (4),  c'efl-à-dire,  diables,  parce 
qu’ils  font  regardés  comme  des  Oifeaux  de  mauvais  augure.  Le  même  Auteur 
diflingue  à Congo  deux  fortes  de  perdrix  & de  faifans  : les  fauvages  & les  do- 
mefliqucs.  Les  faifans  de  la  première,  efpéce  ont  fur  la  tête  un  toupet  de 
plumes.  Les  autres  ont  la  tête  chauve  ; mais  leur  plumage  eft  bleu  & noir  , 
avec  un  mélange  de  quelqoes  plumes  blanches  (c). 

Merolla  prétend  que  les  poules  fauvages  font  ici  pius  belles  rScdemeil-. 
leur  goût  que  les  poules  domefliques.  11  juge  de  même  des  perdrix,  qui  res- 
femblent  beaucoup  d’ailleurs  à celles  de  l’Europe.  Mais  les  Nègres  eltimeiît 
peu  ces  deux  fortes  d’Oifeaux  (ri). 

O ri  voit  des  autruches  dans  les  Contrées  de  Sundi  & de  Batta , du  côté  de 
Mazambi.  Leurs  plumes , mêlées  avec  celles  du  paon , & rangées  en  forme  , 
de  parafol , fervent  d’Enfeignes  dans  les  guerres. 

Sur  les  confins  d’Angola , on  trouve  un  bois,  environné  de  murs,  où  l’on 
élève  des  paons  pour  les  parafols  & les  Enfeignes  du  Roi.  [ C'efl  pour  cettejj» 
raifon  que  ce  Prince  ne  permet  à perfonne  de  garder  de  ces  Oifeaux.  Lors 
qu’Alcxandre  le  Grand  vit  pour  la  première  fois  des  Paons  en  Europe  , il  en 
fît  aulliun  Oifeau  Royal.] 

Les  grands  pélicans  blancs  font  ici  fort  communs.  Ils  plongent  dans 
l’eau;  & dévorent  les  poifiôns  entiers,  leur  cftoinac  eft  fi  chaud,  qu’ils  les 
digèrent  facilement.  Leur  peau  n'a  pas  moins  de  chaleur.  Elle  fert  aux  Nè- 
gres à fe  couvrir  la  poitrine  (e  ).  Merolla  dit  au  contraire  que  ces  Oifeaux  , 
dont  on  voit  un  grand  nombre  fur  la  route  deSinga,  font  tout-à-fait  noirs  , 
à l’exception  de  la  poitrine , qui  eft  couleur  de  chair  , à peu-jprés , dit-il , 
comme  le  cou  du  coq  d’Inde;  mais  il  ajoute  qu’iï  n’a  pû  s’aflûrer  fi  c’efl 
le  vrai  pélican , qui , fuivant  les  Naturalises , nourrit  fes  jeunes  de  fon  pro- 
pre fang  (J). 

Le  même  Auteur,  après  avoir  obfcrvé  que  ces  Régions  offrent  une  va- 
riété furprenante  de  toutes  fortes  d’Oifeaux,  fait  une  remarque  fingulière  fur 
les  moineaux.  Ils  font,  dit-il,  de  la  même  forme  que  ceux  de  l'Europe,  autïi- 
bien  que  les  tourterelles:  mais  dans  la  faifon  des  pluies,  leur  plumage  de- 
vient rouge,  & reprend  enfuite  fa  première  couleur.  L’étonnement  dimi- 
nue , s’il  ne  faut  pas  dire  qu’il  augmente  , lorlqu’on  voit  arriver  la  même 
chofe  aux  autres  Oifeaux.  L’Auteur  ajoûte  que  les  aigles  ne  font  pas  fi  grands, 
que  ceux  qu’il  a vû  dans  d’antres  Pays;  que  les  diverfes  efpéces  de  perroquets 
différent  beaucoup  de  celles  du  Rréfil  ; que  les  corbeaux  font  blancs  fur  la 
poitrine  & au  fommet  des  ailes,  mais  noirs  dans  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  Le  Père  François  de  Pavie  lui  raconta  qu’en  allant  à Singa  il  avoir  ob- 
fervé  certains  grands  Oifeaux  blancs,  qui  ont  le  bec,  le  cou  & les  jambes  fore 
longues , & qu’au  moindre  fon  d’un  Infiniment , ces  animaux  fc  mettoient  à 
fauter  & à danfer  fur  le  bord  des  Rivières  , où  ils  font  ordinairement  leur  ré- 
fidcnce.  Ce  fpcétacle  l’avoit  fouvent  fort  amufé. 

U n e autre  efpéce  d'Üifeau  a la  queue  fi  blanche  & fi  belle,  que  les  femme* 
Portugaifcs  achètent  fes  plumes  à toutes  fortes  de  prix , pour  s’en  faire  un 
ornement.  • L’Autedr 


(b)  sfngl.  Kariamptm' -i . R.  d.  E. 

(c)  Djpi'cr  , dans  Ogilby  , pag.  53*.  & 
S5S. 


( J)  Voyage  de  Merolla,  pag.  636. 
( e ) l'igafctta , «il  fup. 

(J)  Merolla,  ubijup. 
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L’Autedr  obferva  que  les  moineaux  & d'autres  petites  dpéces  bêtifient 
leurs  nids  comme  les  hirondelles  en  Italie  ; la  plupart  du  fil  des  feuilles  de  Pal* 
miers,  qu’ils  tirent  fort  adroitement  avec  le  bec.  Ils  les  placent  autour  des 
petites  branches  ; de  forte  qu’au  moindre  fouille  du  vent  leurs  petits  font  re- 
mués comme  les  enfans  dans  un  berceau.  Les  grands  Oifeaux  fe  nichent  au 
fommet  du  tronc,  ou  fur  les  branches  epineufes  du  Mafuma  (g),  arbre  qui  pro- 
• duit  la  foie  de  coton  (b)  , & qui  e(t  comme  armé  de  très-longues  pointes. 

Les  Oifeaux,  que  les  Nègres  appellent  dans  leur  Langue  Oifeaux  dcmujique, 
font  un  peu  plus  gros  que  les  férins  de  Canarie.  Quelques-uns  font  tout-à-fait 
rouges,  d’autres  verds , avec  les  pieds  & le  bec  noirs;  d’autres  font  blancs; 
d’autres  gris  bruns  ou  noirs.  Les  derniers,  fur-tout,  ont  le  ramage  char- 
mant. On  croirait  qu'ils  parlent  dans  leur  chant.  Les  Seigneurs  du  Pays  lestien- 
nent  renfermés  dans  des  cages  (i). 

Mais  de  tous  les  I labitans  ailés  du  climat , il  n’y  en  a point  dont  Mcrolla 
parle  avec  tant  d’admiration  que  d’un  petit  Oifeau  décrit  par  Cavazzi  ( * ).  Sa 
forme  eft  peu  différente  de  celle  du  moineau.  Mais  fa  couleur  cfl  d’un  bleu 
fi  foncé , qu’à  la  première  vûe  il  paroît  tout-à-fait  noir.  Son  ramage  commun- 
p5»ce  à la  pointe  du  jour,  [mais  ce  qui  fait  apparemment  tout  le  mérite  de  fon 
chant,  c’cfb  qu’il]  fait  entendre  fort  diftinclement  le  nom  de  Jefus-Chrijl.  N’efl- 
B/*il  pas  furprenant,  dit  l’Auteur,  que  cette  exhortation  naturelle, [non plus  que 
les  autres  dont  l’Auteur  parle  dans  l’occafion , ] n’ait  pas  la  force  d’amollir  le 
%Cy=-  cœur  [endurci]  des  llabitans , pour  leur  faire  abandonner  l'idolatric  (/)? 
embraffer  ia  Religion  Romaine?] 

Le  Père  Caprani  parle  d’un  autre  Oifeau  merveilleux,  dont  le  chant  confis- 
te  dans  ces  deux  mots  ( m ) : Vadritto,  c’efl-à-dire , Va  droit.  Un  autre,  dans 
les  mêmes  Contrées,  mais  fur-tout  dans  le  Royaume  de  Matamba,  chante  con- 
tinuellement Vuùki,  Vuieki,  qui  figniiîe  miel  en  Langue  du  Pays.  Il  voltige 
d’un  arbre  à l’autre,  pour  découvrir  ceux  oii  les  abeilles  ont  fait  leur  miel , & 
s’y  arrête  jufqu’à  ce  que  les  pafl'ans  Payent  enlevé.  Enfuite  il  fait  fa  nourritu- 
re de  ce  qui  relie.  Mais , par  un  autre  jeu  de  la  nature , le  même  chant  at- 
tire les  Lions;  ou  du  moins,  en  fuivant  l’Oifeau,  le  paffant  tombe  quelque  fois 
dans  les  griffes  d’un. Lion,  & trouve,  dit  l’Auteur  , la  mort  au-lieu  de  miel, 
2jr[au(li  dès  que  lesNégres  s’apperçoiv-ent  que  cet  Oifeau  crie,  fans  voir  de  miel, 
la  crainte  de  quelque  Lion  caché  leur  fait  d’abord  prendre  la  fuite]  (n). 
Dapper  parle  d’un  autre  Oifeau  qui  fc  trouve  dans  le  Royaume  de  Loango , & 
dont  les  Nègres  font  perfuadés  que  le  chant  leur  annonce  l’approche  de  quel- 
que bête  féroce  ( 0 ). 

Le  même  Auteur  dillingue  dans  ces  Régions  deux  fortes  d’abeilles  ; l’une 
qui  fait  fon  miel  au  milieu  des  bois,  dans  le  creux  des  arbres;  l’autre  qui  fe 
(J^niche  fous  le  toit  des  maifons.  Les  fourmis  [ qu'ils  appellent  Ingingis  ] font 
aufli  de  plulieurs  fortes.  Dapper  en  nomme  quatre  , dont  la  plus  groITe  cfl 

armée 


Nids  des  pe- 
tits OUVaux. 

NiJs  des 
grands. 

Oi(er.ux  que 
les  Nègres 
mettent  en  ca- 
8e- 


Oifeau  qui 
prononce  le 
nom  de  J . C. 


Oifeau  qui 
prononce  v» 
dritto. 

Oifeau  qui 
découvre  le 
miel  par  fon 
chant. 


Abeilles  & 
fourmis. 


(g)  Argl.  extrêmement  dures. 

(i  : On  l'a  décrit  dam  l'article  précédent 
Son  fiuit  rcllcmble  lu  citron  ver  cl. 

( 1 ) Relation  de  Putlfetta , pae.  93. 

Üÿ*  i i ) Dms  ût  Dejcrifiion  HiJUriqve  , pag.. 
5Q.  No.  153. 


(J)  Ce  trait  ne  détruit  pas  ce  qu’ou  a di0‘ 
de  la  fimplicité  de  l'Auteur.  R.  d.  T. 

(m)  Dans  fon  Cimb.illujl. 

( n ) Voyage  de  Merolla , pag.  636. 

'(*)  Dapper,  dans Ogilby , p3g.  55S*. 
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armée  d’un  éguillon  fort  piquant , qui  caufe  une  enflure  très  - doulourcufe. 

Les  trois  autres  font  plus  petites  & moins  redoutables  (p). 

(p)  /bidon,  pag.  5JI. 

§.  IV. 

Bêtes  féroces  £3*  privées. 

IL  y a peu  d’animaux  dans  le  Royaume  de  Congo  qui  ne  lui  foient  com- 
muns avec  le  Royaume  d’Angola.  Tels  font  les  éléphans,  les  rhinocéros  , 
les  tigres,  les  léopards,  les  lions,  les  bulles  roux , les  ours,  les  loups,  les  re- 
nards , les  grands  chats  fauvages , les  Catamonts , les  Makakos , les  Empalangas, 
les  civettes , les  fangliers , les  Engallas  & les  caméléons.  On  peut  compter 
aufïi  dans  ce  nombre  les  beltiaux  ou  les  bêtes  privées , telles  que  les  vaches 
& les  bœufs,  les  moutons,  les  chcvres  & les  porcs,  qui  font  en  grand  nom- 
bre dans  la  plûpart  des  Provinces,  fur-tout  dans  celle  de  Bamba  (a).  On  y 
trouve  aulli  une  prodigieufe  quantité  de  cerfs,  de  daims,  de  chevreuils  & de 
gazelles.  Lopez  en  vit  des  troupeaux  innombrables.  Les  renards , les  lièvres 
& les  lapins  n’y  font  pas  moins  en  abondance,  parce  qu’il  n’y  a poinc  deChaf- 
feurs  qui  fe  faflent  une  occupation  de  les  détruire  (i). 

I l fe  trouve  des  Eléphans  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  de  Congo. 
Cependant  ils  font  plus  communs  dans  les  Cantons,  où  les  bois,  les  pâturages 
& les  Rivières  font  en  plus  grand  nombre,  tels  que  le  Pays  de  Bamba.  Lopez 
ayant  pris  plu  fleurs  fois,  dans  le  fable,  la  mefure  [du  Malo  Manzao,  ou]  dujÿ» 
pied  des  Eléphans  , en  trouva  un  de  quatre  empans  de  largeur  (c). 

Les  Habitans  du  Pays  prétendent  que  cet  animal  vit  cent  cinquante  ans, 

& ne  cefle  pas  de  croître  jufqu’au  milieu  de  cet  âge.  Lopez  prit  plailir  à pefer 
plufieurs  dents , dont  chacune  étoit  d’environ  deux  cens  livres  [ fur  le  pied  de  dou-flj* 
ze  onces  à la  livre]  (d).  Il  allure,  contre  l’opinion  des  anciens,  que  l’Elé- 
phant fe  couche  à terre  (e)  ; qu’il  plie  les  genoux,  & que  de  fes  pieds  de  de- 
vant il  abailfe  les  branches  des  arbres  pour  le  nourrir  de  leurs  feuilles.  Si  les  ar- 
bres font  trop  élevés,  il  les  ébranle  fi  puifiammentavec  l’épaule,  qu’il  parvient 
à les  renverfer.  S’ils  ont  moins  de  force  dans  leur  hauteur,  il  les  courbe  avec 
fes  dents  jufuu’à  ce  qu’il  puifie  atteindre  aux  feuilles.  Mais  il  arrive  aulli  quel- 
quefois que  les  dents  fe  brifent  par  l’effort;  & fuivant  l’Auteur,  c’elt  la raifon 
qui  en  fait  trouver  un  fi  grand  nombre  dans  les  forêts. 

Les  femelles  ne  conçoivent  qu’une  fois  en  fept  ans,  & ne  portent  pas  plus 
de  deux  ans. 

L a peau  des  Eléphans  de  Congo  eft  d’une  dureté  incroyable.  Elle  a qua- 
tre pouces  d’épailTcur.  Lopez  afliirc  qu’un  de  ces  animaux  ayant  été  tiré  d'un 

coup 


(«1  Ibidem,  pag.  55p. 

< b ) Relation  de  Pigïfetta,  pag.  89. 

(O  Ibidem. 

(d)  On  appelle  dans  le  Pays  les  dents  iTE* 
léphanc,  Me  ne  manzao , & les  jeunes  éléphans 
Moana  manzao. 


( e ) On  crovoit  anciennement  que  les  Elé- 
phans ne  pouvant  fc  coucher,  ni  fc  relever 
quand  ils  étoient  à terre , la  manière  de  les 
prendre  étoit  de  couper  à demi  des  arbres , con- 
rc  lcfquels  ils  venoient  «'appuyer  & qui  les 
ntraluoicnt  duos  leur  chùte. 
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coup  de  Paderero,  (J)  la  balle  ne  perça  point  fa  peau.  Mais  il  fut  fi  mifé*  Ilmorr.* 
rablement  meurtri , qu’aprés  avoir  fui  pendant  trois  jours , & tué  dans  là  fu-  Naïw.  ille. 
reur  plufieurs  Efclaves  qui  fe  rencontrèrent  fur  fon  paflage,  il  mourut  de  cet-  EpaifrLur& 
te  îivanturc.  dureté  dç  leur 

Les  Eléphans  ont  à la  queue  une  forte  de  poil,  ou  de  foie  , de  l’épaiffeur  peau, 
d’un  jonc , & d'un  noir  fort  brillant.  La  force  & la  beauté  de  ce  poil  augmen- 
tent avec  l'âge  de  l'animal.  Un  feul  fe  vend  quelquefois  deux  ou  trois  Efcla- 
l5"ves,  parce  que  les  Seigneurs  &Ics  femmes  [ d’Angola,  & ceux  d’Ambundi  leurs 
voilins  ] font  paffionnés  pour  cet 'ornement.  . Tous  les  efforts  d'un  homme  , 
avec  les  deux  mains , ne  peuvent  le  brifer.  Quantité  de  Nègres  fe  hafardent 
à couper  la  queue  de  l’Eléphant,  dans  la  feule  vile  de  fe  procurer  ces  poils.  Ils 
le  furprennent  quelquefois  tandis  qu'il  monte  par  quelque  paffage  étroit,  dans  le- 
quel il  ne  peut  fe  tourner , ni  fc  vanger  avec  fa  trompe.  D’autres  , beaucoup 
plus  hardis,  prennent  le  tems  où  ils  le  voient  paître,  lui  coupent  la  queuë 
d'un  fcul  coup , & fe  garantirent  de  fa  fureur  par  des  mouvemens  circulaires , 
que  la  pefanteur  de  l’animal  & la  difficulté  qu'il  trouve  à fe  tourner  ne  lui 
permettent  pas  de  faire  [avec  la  meme  vîtefle.  Cependant  il  court  plus  vîte 
ïj"cn  droite  ligne  que  le  cheval  le  plus  léger,  parce  que  Tes  pas,  [quoique  lents,  ] 
font  beaucoup  plus  grands  (g). 

Merolla  obferve  qu’un  grand  nombre  de  Payens,  dans  ces  Contrées, 
fur-tout  les  Jaggas,  ont  une  forte  de  dévotion  pour  la  queuë  de  l’Eléphant.  Si 
la  mort  leur  enleve  un  de  leurs  Chefs , ils  confervent  en  fon  honneur  une  de 
ces  queues,  à laquelle  ils  rendent  un  culte,  fondé  fur  l’opinion  qu’ils  ont  de 
fa  force.  Ils  entreprennent  des  chaffes  exprès  pour  la  couper , mais  elle  doit 
être  coupée  d'un  feul  coup , & l’animal  doit  être  vivant , fans  quoi  la  fuperfti- 


Ce  poil  re- 
çoit un  culte. 


lion  ne  lui  attribucroic  aucune  vertu  (é  j. 

rt  dou 


Propriétés 
de  l'Eléphant. 


L’éléphant  eft  d’un  naturel  fort  doux,  & peu  inquiet  pour  fa  sûreté, 
parce  qu’il  fe  repofe  fur  fa  force.  S’il  ne  craint  rien  , il  ne  cherche  pas  non 
plus  à nuire.  Il  s’approche  des  maifons  fans  y caufer  aucun  défordre.  Il  ne 
t$*faic  aucune  attention  aux  hommes  qu’il  rencontre  [à  moins  qu’on  ne  l’irrite  J 
Quelquefois  il  enleve  un  Nègre  avec  fa  trompe , & le  dent  fufpendu  pendant 
quelques  momens  ; mais  c'eft  pour  le  remettre  tranquillement  à terre.  Il  aime 
les  Rivières  & lésines , fur-tout  vers  le  tems  du  midi,  pour  fe  défaltérer  ou 
fe  rafraîchir.  Il  fe  met  dans  l’eau  jufqu’au  ventre , & fe  lave  le  relie  du  corps 
avec  l’eau  qu’il  prend  dans  fa  trompe.  Lopez  eft  perfuadé  que  c’eft  la  multi- 
tude des  étangs  & des  pâturages  qui  attire  un  fi  grand  nombre  d’Eléphans  dans 
le  Royaume  de  Congo.  Il  fe  fouvient,  dit-il,  d’en  avoir  vû  plus  de  cent  dans 
une  feule  troupe,  entre  Kazanze  & Loanda;  car  ils  aiment  à marcher  en  cotn- 
j$=pagnie;  [comme  les  Vaches  & les  Chameaux,  & non  pas  feuls  comme  les 
Lions ,]  les  jeunes , fur-tout , vont  toûjours  à la  fuite  des  vieux. 

Avant  l'arrivée  des  Portugais,  les  Nègres  de  Congo  ne  faifoient  aucun  L'Ivoire  eft 
cas  des  dents  d’Eléphant.  Ils  en  confervoient  un  grand  nombre  depuis  plufieurs  devenue  rare 
fiécles,  mais  fans  les  mettre  au  rang  de  leurs  marchandifes  de  commerce.  De  1 0n*0' 

là 


.1)  Pigafetta,  pig.  fi3. 
j Voyage  de  Merolla,  pag.  637. 
Relation  de  Pigafetta , p <g.  61-  & fui». 


On  a vù  la  même  chofe  dans  Ica  Partiel  Oc- 
cidentalea  de  l'Afrique. 
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là  vient , dit  le  même  Auteur,  que  les  VSiffeaux  de  l’Europe  en  apportèrent 
une  fi  prodigieule  quantité  de  Congo  & d’Angola , jufqu’au  milieu  du  der- 
nier fiécle.  Mais  ils  épuilêrent  enfin  le  Pays,  & les  Habitans  font  obligés  au- 
jourd’hui  d'avoir  recours  aux  autres  Pays  pour  en  fournir  au  commerce  de  l’Eu- 
rope  (i). 

Battel  demanda  aux  Marembas  fi  les  dents  de  l’Eléphant  tombent  & fe 
renouvellent.  Ils  lui  répondirent  qu’ils  ne  le  croyoicnt  pas , & qu’ils  en  trou- 
voient  fouvent  dans  les  forêts  avec  le  relie  de  la  careaflè.  Cet  éclairciflê- 
ment  s’accorde  avec  le  récit  d’un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Dapper  ajoûte 
qu’il  fe  trouve  des  dents  creufes  & cariées , qui  fe  corrompent  ainfi  en  demeu- 
rant long-tems  expolees  aux  vents  & à la  pluie  ( k ). 

Les  Peuples  de  Bamba  n'ont  jamais  eu  l’art  d’àpprivoiferlesEléphans  ; mais 
' ils  entendent  fort  bien  la  manière  de  les  prendre  en  vie  (i).  Leur  méthode 
eft  d’ouvrir,  dans  les  lieux  que  ces  animaux  fréquentent,  de  larges  foflès  qui 
vont  en  fe  rétréciflânt  vers  le  fond  [pour  qu'ils  n’en  puifient  plus  fortir.  ]rj=* 
Ds  les  couvrent  de  branches  d’arbres  & de  gazon , qui  cachent  fort  bien  le  piè- 
ge. Lopez  vit  fur  les  bords  de  la  Quanza  un  jeune  Eléphant  qui  étoit  tombé 
dans  une  de  ces  tranchées,  (m)  Les  vieux,  après  avoir  employé  inutilement 
toute  leur  force  & leur  adrefle  pour  le  tirer  du  précipice,  remplirent  la  foffe  de 
terre;  comme  s'ils  euffent  mieux  aimé  le  tuer  & l’enfevelir,  que  de  l’abandon- 
ner aux  ChalTeurs.  Us  exécutèrent  cette  opération  à la  vûe  d’un  grand  nom- 
bre de  Nègres  ; qui  s’efforcèrent  en  vain  de  les  chaffer  par  le  bruit , par  la  vûe 
de  leurs  armes,  & par  des  feux  qu’ils  leur  jettoient  pour  les  effrayer  (n). 

M e r o l l a raconte  les  rufes  qu’on  employé  dans  le  Comté  de  Sogno  pour 
tuer  les  Eléphans.  Lorfqu’ils  paroiffent  en  troupe  , le  Chaffeur  fe  frotte  tout 
le  corps  de  leurs  excrémens  ; & rampant  julqu’à  eux  avec  la  lance,  il  fegliffe  dou- 
cement fous  leur  ventre , jufqu"a  ce  qu’il  trouve  l’occafion  d’en  frapper  un  fous 
l’oreille.  Aufiî-tôt  qu’il  a donné  le  coup,  il  s’éloigne  avant  que  l’animal  ait 
eu  le  tems  de  le  reconnoître.  L’odeur  de  la  fiente  trompe  tous  les  autres,  qui, 
continuant  de  marcher,  laiffent  leur  compagnon  en  proie  à l’heureux  Chaffeur, 

tfans  faire  attention  à fes  cris , qu’ils  croient  être  pouffés  par  quelque  jeune’tj» 
léphant  de  la  troupe.]  Si  l'animal , bleffé  dans  un  endroit  fi  fenfible , confer- 
ve  affez  de  force  pour  le  défendre,  ou.  pour  attaquer  mêmefon  ennemi,  la  feu- 
le reflburcedu  Chaffeur  eft  de  le  retirer  en  faifant  plufieurs  tours,  [il  lui  eftOj* 
• facile  par-là  de  le  fouftraire  à la  fureur  de  l’Elépnant  qui  ne  peut  fè  tourner 
qu’avec  beaucoup  de  peine  ( 0 ) & d’attendre  qu’il  foit  entièrement  affoibli  par 
la  perte  de  (bn  fang,  qui  ne  ccflè  pas  de  couler  julqu’à  fa  mort  (p). 

Dapper  obferve  que  l’Eléphant , après  avoir  été  bleffé  , employé  toutes 
fortes  de  moyens  pour  tuer  fon  ennemi  ; mais  que  s’il  obtient  cette  vengean- 
ce, il  ne  fait  aucune  infuke  à fon  corps.  Au  contraire,  fon  premier  loin  eft 
de  creufer  la  terre  de  fes  dents,  pour  lui  faire  un  tombeau,  dans  lequel  il  l’é- 
tend avec  beaucoup  d’adreffe.  Enfuite  il  le  couvre  de  terre  & de  feuillages. 
Mais  ceux  qui  font,  leur  occupation  de  cette  dangereufe  chaffc  fe  cachent  fort 

foigneufement 


(O  Happer,  vbifap.  patt.  515. 

( k)  Battel , dans  PurchalT,  Vol. II.  pag.  983. 
( / ) Dapper.  uii  fup. 

(u)  limite.. E.  d.  E. 


(ir)  Dapper  dit  nettement  (pie  les  Nègres 
n'ont  pas  l’art  de  prendre  les  Eléphans  envie» 
[y;  0 ) Merolla , pag.  636.  Si  fuiv. 

(f  ) Pigifctu,  pag.  6], 
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foigneufemenc  après  avoir  tiré  leur  coup , & fuivent  de  loin  l'animal , en  ju- 
«£  géant  de  fa  foibleffe  par  fa  marche.  £ Ils  cherchent  l’occafioa  de  lui  faire  de 
nouvelles  bleflures  ;]  & lorfcju'ils  le  croient  près  de  fa  fin  , iis  s’approchent 
hardiment  pour  l’acnever. 

On  lit,  dans  le  même  AuteuT,  que  la  nature  a placé  dans  la  tête  de  plu- 
sieurs Eléphans  une  forte  de  Bezoar,  de  couleur  pourpre,  à laquelle  on  attri- 
bue des  qualités  fort  falutaircs  (}).  Merolla  nous  apprend  que  les  Nègres 
font  diftiller  üu  Soleil  une  certaine  eau  des  jambes  de  l’Eléphant , & qu’ils 
la  regardent  comme  un  puifiànt  remède  pour  l'afthme,  les  feiatiques  & les 
humeurs  froides  (r). 

Les  cornes  de  Rhinocéros  viennent  du  Pays  des  Anzikos.  Elles  font  fort  re- 
cherchées des  Nègres  de  Congo,  qui  les  croient  d’un  ufage  admirable  dans 
plufieurs  maladies.  Mais  on  n’a  jamais  appris  que  ce  Royaume , ou  celui  d’An- 
gola , produife  l’animal  même.  Il  porte  aux  Indes  le  nom  de  Bada  (r). 
Merolla  prétend  néanmoins  qu’il  s’en  trouve  dans  le  Pays  de  Benguela,  & 
qu’ils  y font  nommes  jlbada  par  les  Nègres.  Cette  efpèce  de  Licornes , dit-il , 
elt  fort  différente  de  celle  qui  efl  vantée  par  les  Naturalifles.  On  faillira  qu’il 
n’en  éxifte  plus  de  cette  dernière  efpèce  (r).  Un  Miflionaire  Théatin,  qui 
revenoit  de  Goa,  lui  raconta  qu’il  avoit  pris  des  foins  inutiles  pour  en  trou- 
ver aux  Indes  Orientales,  & que  plufieurs  Aftronomes  du  Paya,  fur-tout  quel- 
ques Chinois  de  fa  connoiflancc , prétendoient  avoir  trouvé,  par  leurs  calculs, 
que  toutes  les  Licornes  étoient  mortes  le  jour  de  la  mort  du  Sauveur  ( v).  L’ A- 
bada  ou  la  Licorne  de  Benguela , fuivant  le  même  Auteur,  efl  ordinairement 
de  la  grofieur  d’un  bœuf.  Le  mâle  feulement  efb  armé  d’une  corne  au  front.  Il 
a les  mêmes  propriétés  que  l’ancienne  Licorne,  lorfqu’il  ellpris  jeune,  ou  qu’il 
ne  s’eft  jamais  accouplé.  Mais  les  vieux  perdent  beaucoup  de  leur  vertu  dans 
l’accouplement  ( s ). 

L e même  Pays  produit  un  autre  animal  que  les  Habitans  nomment  Empa- 
kajji  (y\  Quelques-uns  le  prennent  pour  le  bulle.  D’autres  y trouvent  feu- 
lement beaucoup  de  reflemblance.  L’Editeur  de  la  Relation  de  Lopez  dit 
qu’il  porte  le  nom  de  Danda  en  Allemagne,  qu’il  efl:  un  peu  moins  gros  que 
le  bœuf,  mais  qu’il  lui  reiïèmble  par  la  tête  & le  poil;  que  fit  couleur  efl: 
rougeâtre;  qa’il  a les  cornes  du  bouc,  unies,  luifantes,  & tirant  fur  le  noir; 
jJ-que  les  Nègres  en  font  quantité  de  petits  ultenciles  & de  pareras  [de  même 
que  de  celles  des  Bulles]  que  la  peau  de  ces  animaux  fe  tranfporte  en  Portugal, 
& de-là  dans  les  Pays-bas , où  l’on  en  ( z ) fait  des  corfelets  & des  plallrons. 
Les  Habitans  s’en  fervent  pour  leurs  Targettes  ; mais  iis  n’ont  pas  l’art  de  les 

préparer. 
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(f)  Dapper,  dansOgilby,  pag.  5*9. 

(rj  Voyage  de  Merolla,  pag.  <137. 

(r)  Pigafctta,  pag.  fip. 

(1)  Il  y a beaucoup  d'apparence  qu’il  n'y 
jamais  eu  d’autre  licorne  que  le  Rhinocéros , 
tri  qui  cft  appellé  à jufie  titre  Monoceros  ou 
animal  qui  n'a  qu’une  corne.] 

' Cv)  Nouveau  trait  de  la  fimplicité  de  l’Au- 
jy“tcur.  [Quel  meufonge  ridicule  ; difent  le» 


Auteur»  Anglois. 

(*)  Merolla,  pag.  6a6. 

(y)  Lopez  l'appelle  Empalkas  , Dapper  , 
Emfakafft , Carli , Pakttffe  , Si  Merolla  , la t- 
fanguezza. 

( a ) Angl.  de»  Jaquettes  qui  font  aulTi  bon- 
nes que  des  Plaiiron»  À des  Corfelets,  ét  qui  por- 
tent le  nom  de  Jaquettes  de  Dante  ( 1 ).  R.  d.  E. 


fl)  fififau,  ibi  lup.  pag.  |t.  Si  17. 
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préparer.  Cette  peau  eft  à l’épreuve  des  flèches.  Cependant  ils  employent  l'arc 
comme  le  moufquet  pour  tuer  l’animal.  La  charte  en  cil  dangereufe.  Un  Em- 
pakafle , qui  furprend  le  Chafleur , le  foule  aux  pieds , le  frappe  de  fon  muzeau  , 
parce  qu’il  ne  peut  fe  fervir  defes  cornes,  & ne  le  quitte  que  mort  ou  mourant. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  les  délerts  du  Royaume  des  Anzikos  font  remplis 
de  bufles  & d'ânes  fauvages  (a). 

Mais  Dapper  aflüre  que  le  bufle  portele  nom  d 'EmpataJJa  dans  le  Royaume 
de  Congo;  qu  il  a le  poil  rouge  & les  cornés  noires,  & que  les  ‘Habitans  font 
de  fes  cornes  divers  inflrumens  de  mufique.  11  le  repréfente  comme  un  ani- 
mal fort  dangereux.  Il  ajoûte , mais  fur  le  témoignage  d’autrui,  qu’une  va- 
che meurt  àl’inftant,  fi  elle  paît  dans  le  même  pâturage  qu’un  bufle:  d’où  il 
conclut  que  l'haleinc  du  bufle  eft  un  poifon  pour  les  autres  beftiaux.  Sa  chair 
eft  groflîère  & glaireufe.  Cependant  les  Efclaves  en  mangent  volontiers  , 
après  l’avoir  coupée  en  pièces,  qu’ils  font  fécher  au  Soleil  (4). 

Carli,  dans  un  voyage  qu’il  fit  à Bamba,  vit  un  grand  nombre  d’Empa- 
kaflfes , qu’il  appelle  Pakajjcs.  Il  leur  trouva  la  figure  du  bufle  & le  nigilTe- 
ment  du  Lion.  Tons  ceux  qui  tombèrent  fous  fes  yeux  croient  blancs , avec 
des  raies  ou  des  taches  rouges  & noires.  Les  pakafles,  dit-il  encore,  ont  le* 
oreilles  longues  d’une  demie  aune  & les  cornes  fort  droites.  Ils  regardent 
les  paflàns  d'un  œil  fixe,  mais  fans  leur  nuire,  lorfqu’ils  ne  font  point  atta- 
qués. Le  mâle  & la  femelle  fe  tiennent  compagnie  fidèlement  (c  ). 

Le  récit  de  Merolla  fait  juger  qu’il  n’avoit  vû  que  des  vaches  fauvages. 

(d)  Il  les  appelle  fmpanguezze  (e).  Il  s’en  trouve,  dit-il,  de  rouges,  de  noi- 
res & d’autres , couleur  de  cendre.  Elles  font  d’une  légèreté  extrême  à la  courfe. 
lueurs  cornes  font  d’une  longueur  que  l’Auteur  appelle  exceflive.  Lorfqu’elles 
fb  fentent  bleflees , elles  font  face  au  Chafleur  , comme  les  bufles  , l’atta- 
quent furieufement , & le  tuent , s’il  ne  trouve  un  arbre  pour  azile.  Leur 
chair  eft  nourriffantc  & de  fort  bon  goût.  La  mouelle  qui  fe  tire  de  leurs  os  eft 
un  fpécifique  infaillible  contre  les  humeurs  froides  & les  tranehées.  C’eft  de 
leur  peau  que  les  Nègres  font  leurs  meilleures  targettes.  Elle  réfifte  à la  plus 
forte  flèche;  & l'on  eft  en  sûreté,  dit  l’Auteur,  fous  cette  efpècede  mur  (/). 

L’E mfalanga  eftun  autre  animal  de  la  grofleur  cf un  bœuf.  Il  n’en  a pas 
moins  la  forme,  excepté  qu’il  a le  cou  plus  haut  & qu’il  porte  la  tête  au  vent. 

Ses  cornes  font  larges  & tortues,  divifees  en  plufieurs  branches,  dont  l’ex- 
trémité eft  fort  pointue.  Leur  longueur  eft  de  douze  ou  quinze  pouces.  [ Lesj5=» 
Ncgres  en  font  de  fort  beaux  Cors.]  Quoique  l’Empalanga  n’habite  que  les  fo- 
rêts , e’eft  un  animal  fort  doux.  On  mange  fa  chair.  La  peau  de  fon  cou  e/l 
dfun  fort  bon  ufage  pour  les  femelles  des  fouliers.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  le 
rendre  propre  au  labourage  & à d’autres  fervices  (g].  Dapper  dit  que  l’Empa- 
langa reffemble  au  bœuf,  & qu’il  s'en  trouve  de  différentes  couleurs,  brun, 
rouge  & blanc  (4).  Merolla  lui  donne  la  grofleur  de  l’Impanguezza , & la  cou- 
leur qu’on  nomme  Ætzan  dans  les  chevaux.  11  en  vit  plufieurs  dans  le  Pays  de 

Penguela. 


(a)  Pigafetta,  psg.  jr.  & 87. 

(t_)  Dapper,  dans  Ogilby,  png.  530. 

(r  j Voyage  de  Carli,  pat;.  564. 

Ne  feroit-ce  pat  plütôt  Imrirguitsa, 
qui  approche  plus  du  mot  Eyy  alaj- 1 Car  ce 
ae  font  li  Tant  doute , qu’un  feul  & meme  mot ,. 


différemment  épelés. 

Ci)  Angl.  Il  dit  qu'i  BcrgucU  on  les  ap- 
pelle Impnnf.urt ta.  R.  d.  E. 

(/)  Merolla,  pag.  607. 

(g  ) Pigafetta,  utifup.  pag.  BS, 

(ù)  Dapper,  ukifug. 
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• Penguela.  Elles  ont,  dit-il,  les  cornes  étroites,  mais  entrelufllies  ; & c’cîl  par 

* les  ditférens  degrés  de  ce  mélange  qu’on  juge  de  leur  âge  (i).  Il  leur  trouva 
quelque  reflemblance  avec  la  mule.  Leur  chair  efl  blanctie,  mais  fpongieufe  & 
inlipide.  Les  Habitans  prétendent  que  l’ufage  en  ell  dangereux  pendant  que 
ces  animaux  fonc  en  rut.  Ils  aflurent  la  même  chofe  de  leurs  boucs  fàuvages. 

A les  en  croire,  on  ne  peut  en  manger  dans  cetcms-li,  fans  perdre  les  ongles 
des  pies.]  Un  jour  quelques  Chafleurs  en  apportèrent  un  au  Couvent  de  Sogno, 
qu’on  foupçonnoit  d’être  dans  cet  état , & que  les  Capucins  ne  laillèrent  pas  de  re- 
cevoir , pareequ’ils  n'en  connoiflbient  pas  le  danger.  Ils  en  mangèrent  une  partie, 
&réfervérent  le  relie  pour  le  jour  fuivant.  Mais  le  Comte  de  Sogno  n’en  fut  pas 
plûtôt  informé , qu’il  fc  rendit  au  Couvent  avec  une  nombreufe  fuite  ; & marchant 
droit  à la  cuilïne,  il  donna  ordre  non-feulement  que  la  chair  fut  jettéc,  mais 
que  les  Vaifleaux  mêmes  qui  la  contenoient  fuüent  brifés.  11  auroit  brûlé 
toute  la  maifon , dit  l’Auteur,  dans  la  crainte  d’une  infeftion  'dont  il  ne  pa- 
roilfoit  aucune  marque,  fi  les  MilTionaires  ne  lui  euflent  repréfenté  fort  hum- 
blement qu'il  s’sllarmoit  mal  a propos , & que  perfonne  ne  s’étant  refiènti  de 
l'imprudence  qu’on  avoit  commife , il  y avoit  beaucoup  d’apparence  qu'elle  n’é- 
jJ»toit  pas  fort  dangereufe.  [ Ils  ajoutèrent  que  quelque  malheur  qui  en  fût  arri- 
vé auparavant , on  devoit  plûtôt  l’attribuer  à quelque  accident , qu'à  une 
qualité  venimeufe  de  cet  Animal.] 

Lorsque  ces  boucs  fauvages  commencent  à vieillir,  on  leur  trouve  dans 
le  ventre  certaines  pierres  qui  reflsmblent  au  Bczoar.  Celles  .qui  fe  trouvent 
dans  les  mâles  paflent  pour  les  meilleures;  & font  vantées  par  les.  Nègres  com- 
me un  fpécifique  éprouvé  dans  plulieurs  maladies,  fur- tout  contre  le  poifon. 
Si  l’on  ne  prend  foin  de  les  tirer  auffi  tôt  que  l'animal  ell  tué  , elles  difpa- 
roiflent  par  une  prompte  diflolution.  Quoiqu’elles  foient  d'abord  fort  mol- 
les & fort  tendres  ( k ) , l’air  les  endurcit  oc  leur  donne  bien-tôt  la  conlillence 
de  pierre. 

L e bouc  fauvage  efl  apparemment  le  même  animal  que  Dapper  nomme 
Colungo  & Goulongo.  Il  efl  fort  commun,  dit-il,  dans  toutes  ces  Régions.  Sa 
couleur  ell  brune,  & mêlée  de  quelques  taches  blanches.  Il  efl  armé  de  deux 
petites  cornes  fort  pointues.  I-e  meme  Auteur  lui  donne  aufli  le  nom  de  che- 
vreuil, quoiqu'il  ne  lui  ait  pas  paru  plus  gros  qu'un  bouc  ou  un  mouton,  avec 
lequel  il  lui  trouve  autant  de  refTepblance  pour  la  figure,  qu’à  fa  chair  pour 
le  goût.  Il  ajoute  que  dans  la  plûpart  des  Pays  Negres  on  le  compte  au 
nombre  des  meilleurs  alimens  ; mais  que  les  Habitans  de  Congo  & les  /Imban- 
ias  fe  font  fcrupulc  d'en  manger,  & le  pouflent  fi  loin,  qu’ils  ne  toucheroient 
(/)  point  au  vaifleau  dans  lequel  il  a bouilli,  ni  aux  armes  dont  on  sert  fervi 
g£«pour  le  tuer,  [lis  ne  veulent  pas  même  aller  dans  l’endroit  où  on  la  préparé.] 
En  un  mot , ifs  Le  mettent  au  rang  de  leurs  mêts  défondus,  qu’ils  appellent 
Qaijîillas,  dans  la  perfuafion  que  s'ils  en  avoient  mangé  , ils  perdroient  l’ufa- 
ge  de  quelque  membre,  & que  leurs  doigts  ou  leurs  orteils  tomberoient  ea 
pourriture  (m). 

L'Elan, 

Ci)  Mc  roi  a , ubifttp.  cRfr  i rien  de  ce  qui  fort  du  vaifTeau  dans 

(A)  Voyage  de  Merolia,  ubi fup.  lequel  il  a bouilli. 

Ù)  qu  .U  ue  voudroknt  point  tou-  (»}  Dapper daus  Ogi'by,  pag.  531.  & 55!. 
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L’Elan,  cet  anima!  fi  rare  & fi  falutaire,  cil  affez  commun  dans  le  Royau- 
me de  Congo.  Les  vertus  qu'on  fuppofe  à l'un  de  fes  pieds  lui  font  donner* 
par  les  Nègres  le  nom  de  Kokoko  (n)  , qui  lignifie  dans  leur  langue,  excellen- 
te bête  ( o\  Comme  la  difficulté  confifte  à découvrir  dans  quel  pied  cette  pro- 
priété rëfide , leur  méthode  efl  de  le  frapper  d’un  coup  qui  fok  capable  de 
1 abattre,  & d’obferver  quel  pied  il  lève  d'abord,  pour  s’en  faire  un  remède 
contre  fa  blefiure.  11  commence  par  s’en  gTater  l'oreille  ; & les  chaffeurs , at- 
tentifs à feS  mouvemens,  lui  coupent  ce  précieux  membre  d’un  coup  de  cime- 
terre. On  prétend  qu’il  n’y  a point  de  fpécifique  plus  infaillible  pour  le  mal 
icaduc  & les  évanoumemens.  Pedro  Gobero  Sebafliano  raconte  dans  fes  Voya- 
ges qu’il  a vû  quantité  de  ces  animaux  en  Pologne.  Ceux  dont  Merolia  parie 
auffi , fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux,  font  delà  groflèur  d’un  petit  âne 
& de  couleur  brunâtre  , avec  de  longues  & larges  oreilles  qui  leur  pendent 
comme  aux  Epagneuls  ( p ).  On  croit  trouver  dans  cette  peinture  le  Mahka 
[de  Dapper.]  Sa  groffeur , dit-il,  efl  peu  différente  de  celle  du  cheval;  maisjJ® 
les  jambes  font  longues  & menues , fun  cou  fort  long  & de  couleur  grife , 
avec  quantité  de  pet  ites  raies  blanches  ; fes  cornes  longues , pointues  & entre- 
laffécs  par  le  bas.  La  fiente  de  cet  animal  reffetnble  à celle  de  la  brebis  (4). 

L’E  n v 0 e r 1 efl  un  grand  animal  cornu , de  la  hauteur  & de  la  forme  d’un 
cerf.  Mais  l’animal  le  plus  rare  & le  plus  remarquable  par  fa  beauté  efl  le 
Zébra  ou  le  Zevera , qui  le  trouve  quelquefois  dans  le  Royaumede  Congo,  mais 
plus  fou  vent  dans  certaines  Provinces  de  la  Barbarie.  Lopez,  qui  rend  ce  té- 
moignage , ajoûte  qu’il  a la  forme  de  la  mule , fans  qu’on  puiffe  le  ranger  dans 
cette  efpèce,  parce  qu'il  a toutes  les  qualités  néceffakes  à la  propagation  (r  ). 

Sa  peau  n’a  point  de  reffemblance  avec  celle  d’aucun  animal  connu.  Elle  eft 
marquetée,  dans  toutes  fes  parties,  de  taches  rondes,  qui  font  alternativement 
blanches,  noires  & brunes,  chacune  d’environ  trois  pouces  de  largeur.  La 
tête,  les  oreilles,  lesjambes,  le  cou  & fon  crin,  qui  n’a  rien  de  remarqua- 
ble par  la  grandeur,  font  parfemés  auffi  régulièrement  des  mêmes  taches.  Les 
pieds , le  fabot  & la  queue  reffemblent  à ceux  de  la  mule  ; mais  la  queue  efl 
fort  épaiffe  & d’un  beau  gris.  Toutes  les  autres  qualités  du  zébra  tiennent 
beaucoup  du  cheval.  On  ne  doute  point  que  s'il  étoit  apprivotfé,  il  ne  pût  fer- 
vir  aux  mêmes  ufâges.  H eft  robufte,  il  elt  doux  (/),  il  produit  chaque  an- 
née. [Il  y en  a un  très-grand  nombre.]  Sa  courfe  dt  fi  légère  & fi  prompte 
qu’elle  elt  paffée  en  proverbe  parmi  les  Efpagnols  & les  Portugais:  Léger , di- 
lent-ils,  comme  le  Zébra  (f). 

B a t t e l afTùre  qu'à  l’exception  de  la  queue,  des  crins  du  cou  & de  cette 
variété  de  couleurs  dans  fès  taches , le  Zébra  reflèmble  parfaitement  au  che- 
val. Il  marclic-  ordinairement  en  troupe  ; & quoique  fauvage  , non-feule- 
ment il  fe  laiffe  approcher  à la  portée  de  l’arc  ou  du  fufil,  mais  il  fe  laiffe  ti- 
rer deux  ou  trois  fois  avant  que  de  prendre  la  fuite  (v). 

Suivant 

• tFt")  bfeu»  dans  la  Traduftion  Angloife. 

( 0)  Les  Kfpagnols  l'appellent  la  grau  bejlia 
ou  la  grande  bête,  L'Auteur  en  vit  plulieurs 
dans  le  Pays  de  Benguela. 

(p)  Merolia,  ubifup.  pag.  609. 

( î ) Dsppcr , dans  Ogilby , pag.  53a, 

(r)  Les  Jéfuites  ont  trouvé  dans  la  Tar- 


tane une  race  de  mules  qui  font  capables  de 
propagation , & qui  font  peut-être  de  la  mê- 
me efpéce. 

(1  ) Angl.  plein  de  feu.  R-  d.  E. 

(t)  Pigafcua,  pag.  ?3- 
(v)  Batte! , dans  PurdulT,  Vol.  H.  pa- 
ge 984. 
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Suivant  Dapper,  le  Zébra,  qu'il  appelle  aufli  Zebro,  habite  les  forêts  du 
Royaume  d’Angola  , & fc  trouve  rarement  dans  d’autres  Régions.  11  efi  fi 
prompt  à lacourfe,  qu'on  le  prend  difficilement  en  vie.  On  ne  l’apprivoife 
pas  plus  aifément  lorlqu’il  eft  pris.  Cependant  les  Portugais  fe  vantoient  d’en 
avoir  envoyé,  depuis  quelques  années,  quatre  à Lisbonne,  où  le  Roi  les  em- 
ployoit  à fon  caroflè.  Celui  qui  les  avoit  tranfportés  en  Portugal  obtint  pour 
récompenfe  un  office  de  Notaire , qui  devoir  fubfifter  perpétuellement  pour  (i 
famille  (*)• 

Carli  veut  que  le  Zébra,  par  la  taille  & la  force,  rcflemble  éxaéiement  à 1» 
mule.  Il  parle  avec  admiration  de  fes  taches  blanches,  noires  & jaunes,  qui 
fe  fuecédent  régulièrement  dans  toutes  les  parties  du  corps , & qui  font  fi  bel- 
. les,  dit-il , qu’on  les  prendroit  pour  l’ouvrage  de  l’art  (y). 

Merolla  dit,  à peu-près  dans  les  mêmes  termes,  qu’on  prendroit  moins 
la  peau  du  Zébra  pour  un  cuir,  que  pour  une  belle  étoffe  de  foie,  raiée  de  plu- 
fieurs  couleurs  de  grandeur  égale,  blanches,  noires  & bordées  de  jaune  ou 
de  roux.  Il  aflttre  que  l’extrême  légèreté  de  cet  animal  ne  le  rend  pas  moins 
ineflimabte  que  là  beauté  , lorfqu’on  efi;  parvenu  à l'apprivoifer.  Le  Père 
da  Romane,  Supérieur  Général  de  la  Million,  envoya  un  préfencde  plufieurs 
peaux  de  Zébra  au  Grand  Duc  de  Tofcane  (a). 

D o tems  de’  Lopez , on  voyoit  avec  admiration  dans  le  Royaume  de  Con- 
go de  grands  troupeaux  de  bœufs  & de  vaches , de  porcs , de  moutons  & de 
chèvres.  Les  chèvres  & les  brebis  donnoient  trois  ou  quatre  petits  d’une  feu- 
le portée,  & jamais  moins  de  deux  (a).  Merolla  rend  le  même  témoignage 
|j*des  chèvres.  Il  ajoûte  [que  les  Brébis  font  couvertes  de  poil  au-lieu  de 
laine , J que  les  beliers  ne  font  point  armés  de'  cornes  comme  en  Europe 
que  les  brebis  font  moins  fécondes  que  les  chèvres  (b"),  leur  chair  moinr 
eftimée  j & qu’en  général  les  Habitans  préfèrent  la  chair  des  chevreaux  à- 
celle  des  agneaux  ( e ). 

O N trouve  des  Lions  dans  le  Pays  des  Anzikos  ; mais  il  ne  s’en  voit  ja- 
mais dans  la  Province  de  Bamba,  quoique  les  tigres  y foient  fort  communs.  Ils 
y portent  le  nom  d’Engoy.  Ces  furieux  animaux  font  la  guerre  aux  Nègres  & 
relpeclent  les  Blancs.  On  a remarqué  plufieurf  fois , qu’ayant  attaqué  pendant 
la  nuit  un  Blanc  & un  Nègre,  ils  tuoient  le  Nègre  & laifloienc  le  Blanc  fan» 
lui  nuire.  Ils  font  aufli  féroces  que  le  Lion,  ils  rugiffent  comme  lui.  La  métho- 
de des  Nègres  pour  les  tuer  efi  d’employer  (d)  des  flèches  empoifonnées. 
D’autre»  attachent  un  chevreau  au  pied  d’un  arbre,  & tendent  un  piège  par- 
devant.  Lopez  en  ayant  acheté  un  jeune , prit  plaifir  à l’élever  avec  du  lait 
de  chèvre , & s’en  faifoit  fuivre  comme  d’un  chien  ; mais  tout  autre  que  lui 
ne  l’auroit  pas  touché  fans  danger.  D pouffoit  quelquefois  des  rugifïëmen» 
furieux,  & dans  ces  accès  de  colère  il  avoit  le  regard  terrible.  Un  jour  il  dé- 
vora le  chien  de  Lopez.  Dans  une  autre  oecafion , il  lui  tua  un  zébra  qu’il  avoir 
fait  apprivoifer.  Enfin , la  crainte  de  quelque  accident  plus  funefie , lui  fit 

prendre 


(x  ) Dapper , uM  fup. 

(y)  Carli,  pag.  564. 

( s ) Merolla , pag.  60 6.  Il  en  vit  à Ben- 
gucla. 

(a)  Relation  de  Pignfettï , pag.  SS. 

(*  ) jtngl.  que  lâchait  <lc  celles-ci cil  beau- 


coup plui  eflimée  dans  ces  quartiers , que  cel- 
le de  mouton.  R.  d.  E. 

(e)  Voyage  de  Merolla,  pag.  637. 

( d ) jlngi.  de  leur  jetwr  de  U chair-  eœ- 
poiionuée.  R.  d.  E. 
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prendre  le  parti  de  le  tuer  d'un  eoup  de  moufquet.  Le  poil  des  lèvres  d'un 
tigre  païïe  entre  les  Negres  pour  un  mortel  poil'on.  Ils  prétendent  que,  mêlé 
dans  les  alimens , il  caufe  une  efpéce  de  fureur  qui  fe  termine  par  la  mort. 
AufTi  le  Roi  de  Congo  punit-il  feverement  (e)  ceux  qui  lui  apportent  une 
peau  de  tigre  fans  la  mouiiache. 

Les  Loups,  que  les  N. grès  de  Congo  appellent  Luumbmgos,  font  ici  en 
tort  grand  nombre.  Ils  ont  la  tete  & le  cou  fort  gros , la  forme  du  corps  pref- 
que  lèmblable  à celle  des  loups  de  l'Europe,  mais  la  tete  grife,  & des  ta- 
ches noires  comme  le  tigre,  dont  ils  n’approchent  pas  d'ailleurs  pour  la  beau- 
té (/).  Ces  animaux  ont  un  goût  fort  ardent  pour  l'huile  de  Palmier.  Ils  la  dé- 
couvrent à l’odeur  [de  fort  loin,]  & 1 enlèvent  dans  les  hutes  desNégres.  [Ils^J» 
ont  meme  la  hardieffe  de  l'aller  enlever  à ceux  qui  la  tranfportent  d'un  lieu  à 
un  autre , lorsqu’ils  s’endorment  en  chemin.]  Lopez  ne  fait  pas  diiîiculté  d’aflùrer 
qu'ils  chargent  un  flacon  fur  leurs  épaulés,  comme  une  brebis,  & qu’ils  pren- 
nent ainlî  la  fuite  avec  leur  proie  (g). 

Merolla  leur  attribue  des  qualités  beaucoup  plus  dançereufes.  Quelque- 
fois, dit-il,  ils  infeftent  le  Pays  en  fort  grand  nombre;  & le  failànt  pendant  la 
nuit  un  paiTage  au  travers  des  murs  de  terre  ou  de  branches  de  Palmier , ils 
arrivent  jufqu’aux  Habitans  & les  dévorent.  Cependant  le  même  Auteur  ra- 
conte , comme  une  hifloire  avérée , qu’un  loup  ayant  pénétré'  dans  une  ca- 
bane où  la  femme  d'un  Nègre  avoir  lailTé  un  de  fes  enfans  endormi , il  lè  re- 
pofa  prés  de  l’enfant  fans  lui  caufer  aucun  mal.  Au  retour  de  la  mère,  qui  le 
furprit  dans  cette  pollure,  il  prit  la  fuite  avec  la  meme  innocence  (A). 

Dans  je  Pays  de  Sogno , qui  fut  le  théâtre  de  cette  avamure , on  voit  peu 
de  lions , de  tigres  & de  loups , quoiqu’ils  foient  fort  communs  dans  les  Pays 
voifins.  S'il  entre  un  de  ces  furieux  animaux  dans  les  terres  du  Comte , le  pre- 
mier Nègre  qui  le  découvre, efl  oblige,  fous  de  rigoureufes  peines,  d’en  aver- 
tir le  Mani  ou  le  Gouverneur  du  Canton.  On  donne  aufTi-tôt  l'allarme  pour  raf- 
fbmbler  tous  les  Habitans,  qui  s’efforcent,  par  leurs  cris  & par  lebruit  de  leurs 
tambours,  [<5:  d'autres  Inltrumens  de  guerre]  de  pouffer  le  monftre  dans  quel- Bj” 
qu’endroit  ouvert.  Là , quelque  brave  Nègre , le  labre  dans  une  main  & la  tar- 
gette dans  l’autre,  affronte  feul  le  mon  (Ire , reçoit  fes  attaques  avec  fon  bou- 
clier, & prend  fon  tems  pour  lui  couper  une  ou  deux  jambes,  dont  la  perte  le 
fait  tomber  fans  défenfe,  & le  livre  à J’affemblee.  Le  même  Auteur  dift.in.gue 
une  efpèce  de  Lion  qu’on  appelle  Royal,  & qui  mérjte  ce  nom,  dit-il,  par 
fa  générofité.  Sa  contenance  eft  fiére,  là  démarché  majeftueufe;  mais  il  ne 
nuit  à perfonne,  s’il  n’eft  forcé  de  fe  défendre. 

Dans  la  même  Province  on  voit  une  efpéce  de  chiens  fauvages,  qui  mar- 
chent toûjours  en  grand  nombre,  pour  faire  la  guerre  aux  lions,  aux  tigres, 
aux  éléphans  & aux  autres  bétes  farouches.  Iis  les  attaquent  avec  une  furie 
qui  leor  fait  manquer  rarement  la  vittoire,  quoiqu’il  leur  en  coûte  toûjours 
beaucoup  de  fane.  Mais  ces  belliqueux  animaux  ne  fe  font  pas  redouter  des 
hommes , & pallent  près  des  Villes  & des  cabanes  fans  y caufer  le  moindre 
défordre.  Leur  poil  eit  roux,  leur  corps  maigre  & allongé.  Ils  retrouflent 
leur  queue  fur  le  dos  comme  les  lévriers. 

* Dafpek 


(e)  Pigafettl,  |«g.  ('a  ,4  liiÎT.  ( r''  Pieafirtta,  pag.  JS. 

(f)  D=pper  dans  Ogilby.  pag.  531.  (A ) Merolla,  pag.  637- 
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Dapper  raconte  qu’il  fe  trouve  ici  un  grand  nombre  d’Ours  & de  Sangliers. 
Les  Nègres  donnent  aux  Sangliers  le  nom  d 'Engidlos.  Ce s animaux  ont  deux 
monftrueufes  d-fenfes , qui  d 'durent  tout  Ce  qu'elles  attaquent.  11  n'y  a point 
de  bêtes  farouches  qui  caufent  tant  d'épouvante  aux  Nègres.  Ils  tremblent  à 
j3=!cur  approche.  On  prétend  que  les  excrémens  de  leurs  défenfes,  [ dont  les  Por- 
tugais font  un  très-grand  cas , mais  qu'on  a beaucoup  de  peine  à avoir  ,1  aval- 
lés  dans  quelque  liqueur,  font  un  antidote  infaillible.  Les  Portugais  en  font  cet 
ufage,  & prétendent  même  qu'une  pierre  frottée  contre  leurs  dents,  commu- 
nique à l’eau  une  vertu  admirable  contre  la  fièvre.  Il  ajoûtent  que  le  Sanglier 
rétablit  lui-même  fa  fanté  en  frottant  fa  langae  ou  fes  dents  contre  une  pierre 
(i).  LesEngullos,  dit  Merolla,  qui  le  trouvent  en  grand  nombre  dans  les  fo- 
rêts de  Benguela , refllmblcnt  beaucoup  au  Sanglier.  Ses  dents,  réduites  en  pou- 
dre, chaflent  la  fièvre  ptr  les  fueurs;  & fi  cette  poudre  eft  mêlée  avec  le  fuc 
ou  le  jus  de  l'efpèce  de  Palmier  qui  fe  nomme  Mataba,  elle  devient  un  puif- 
fant  antidote.  Le  même  Auteur  parle,  dans  un  autre  endroit,  d'un  grand  nom- 
bre de  Sangliers  qui  fe  trouvent  dans  toutes  les  forêts  du  Pays.  Ce  Yont  appa- 
remment les  mêmes  animaux,  qu’il  nomme  ailleurs  Engulles  (i). 

L a Province  de  Pemba  produit  des  Civettes , que  les  Portugais  nomment 
Algazias.  Les  Habitans  du  Pays  n’avoient  point  attendu  leur  arrivée  pour  ap- 
privoifer  ce  farouche  animal  & lui  faire  rendre  fon  mufe , dont  l’odeur  leur 
plaifoit  beaucoup. 

La  Province  de  Batta  offre  une  infinité  de  beaux  Sables  (/),  qui  portent 
le  nom  d ’InJire.  Les  Nègres  en  font  tant  de  cas , qu’il  eft  défendu  de  faire 
ufage  de  leur  peau  fans  la  permillion  du  Roi.  Chaque  Sable  vaut  un  Efclave. 
On  prend  aulîi  des  Martres  vers  le  Pays  des  Anzikos,  & les  Ncgres  fe  font  des 
habits  de  leurs  peaux  ( m ). 

L’E  n s i n c 1 e eft  un  petit  animal  dont  la  peau  eft  marquetée  de  noir  & 
de  gris.  L’£wfifngto,dans  un  corps  fort  petit  & fort  mince,  effrayé  trés-cu- 
rieufement.  Il  a les  jambes  & la  qucuè'  belles.  Son  féjour  continuel  ell  le  fom- 
met  des  arbres.  On  prétend  même  que  la  terre  lui  eft  mortelle.  Il  eft  tou- 
jours accompagné  de  vingt  autres  petits  animaux  à poil  noir,  nommés  Ambis, 
dont  la  moitié  le  précédé  & l’autre  le  fuit.  Lorfque  la  première  partie  de  cette 
efeorte  eft  tombée  dans  le  piège,  le  refte  prend  auffi-tôt  la  fuite;  & l’Entien- 
gio,  privé  de  fes  gardes,  fe  laiffe  aifément  arrêter.  La  peau  de  ce  petit  ani- 
mal eft  en  fi  grande  eftime,  que  le  Roi  fe  réferve  le  droit  d'en  porter,  ou  ne 
l’accorde  qu’aux  perfonnes  du  premier  rang.  De  ce  nombre  font  les  Rois  de 
Loango,  ae  Kakongo  & d’Angoy. 

Les  Singes  & les  chats  fauvages  fe  rendent  fort  incommodes  par  leur  nom- 
bre, fur-tout  dans  le  Comté  deSogno,  vers  la  Rivière  de  Zaïre  (h).  Me- 
rolla diftingue  trois  fortes  de  Singes  ; les  Magots  ou  les  B aboiir,  s , qui  font  les 
plus  grands  ; une  autre  efpcce,  de  la  grandeur  d’un  chat,  & de  plufieurs  cou- 
leurs; une  troifième,  qui  eft  encore  plus  petite.  Les  trois  elpéees  ont  la  queue’ 

plus 


tT'C  » ) Ogilby,  ubifup.  psg.  531. 

( k ) Mcrolla  pas.  636  & fuiv. 

|y“(  l ) Dapper  les  appelle  des  Bièvres. 

VI.  Part. 


(m)  Relation  de  Pigafetta,  pag.  89. 

(n)  Di.pper,  dansOgilby,  pag.  531. 
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plus  longue  que  le  corps  (o).  Les  Nègres  de  qualité  en  nourriilent  plufietirs, 
pour  fe  faire  un  amuferaent  de  leurs  tours  de  foupiefle  (p). 

O n trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  quantité  de  ces  grands  animaux , 
qu’on  nomme  Orang-Outang  aux  Indes  Orientales  , & qui  tiennent  comme  le 
milieu  entre  l’efpéce  humaine  & les  babouins.  Battcl  raconte  que  dans  les  fo- 
rêts de  Mayomba,  au  Royaume  de  Loango,  on  voit  deux  fortes  de  monftres, 
dont  les  plus  grands  fe  nomment  Pongos  (4)  &les  autres  Enjokos.  Les  premiers 
ont  une  reflemblance  cxaéle  avec  l'homme  ; mais  ils  font  beaucoup  plus  gros 
& de  fort  haute  taille.  Avec  un  vifage  humain , ils  ont  les  yeux  fort  enfon- 
cés. Leurs  mains  leurs  joues  & leurs  oreilles  font  fans  poil , à l’exception  des 
fourciîs , qu’ils  ont  fort  longs.  Quoiqu'ils  ayent  le  relie  du  corps  allez  velu , 
le  poil  n’en  efl  pas  fort  épais.,  & la  couleur  eft  brune.  Enfin , la  feule  partie 
qui  les  diflingue  des  hommes  elt  la  jambe,  qu’ils  ont  fans  mollet.  Ils  marchent 
droits,  en  fe  tenant  de  la  main  le  poil  du  cou.  Leur  retraite  eft  dans  les  bois. 
Ils  dorment  fur  les  arbres,  & s’y  font  une  efpéce  de  toît  qui  les  met  à couvert 
de  la  pluie.  Leurs  alimens  font  des  fruits  ou  des  noix  fauvages.  Jamais  ils 
ne  mangent  de  chair.  L’ufage  des  Nègres  qui  traverfent  les  forêts  eft  d’y  al- 
lumer des  feux  pendant  la  nuit.  Ils  remarquent  que  le  matin  à leur  départ, 
les  Pongos  prennent  leur  place  autour  du  feu,  & ne  fe  retirent  pas  qu'il  ne 
foit  éteint;  car,  avec  beaucoup  d'adreflè,  ils  n’ont  point  allez  de  fens  pour 
l'entretenir  en  y apportant  du  bois  (r). 

Ils  marchent  quelquefois  en  troupes , & tuent  les  Nègres  qui  traverlent 
les  forêts.  Ils  tombent  même  fur  les  Eléphans  qui  viennent  paître  dans  les 
lieux  qu'ils  habitent,  & les  incommodent  (1  fort  à coups  de  poings  ou  de  bâ- 
tons , qu’ils  les  forcent  de  prendre  la  fuite  en  pouffant  des  cris.  On  ne  prend 
jamais  de  Pongos  en  vie,  parce  qu’ils  font  fi  robuftes,  que  dix  hommes  ne  fuf- 
firoient  pas  pour  les  arrêter.  Mais  les  Nègres  en  prennent  quantité  de  jeu- 
nes, apres  avoir  tué  la  mère,  au  corps  de  laquelle  ils  s'attachent  fortement. 
Lorfqu’un  de  ces  animaux  meurt,  les  autres  couvrent  fon  corps  d un  amas  de 
branches  & de  feuillages.  PurchalTajoûte,  en  forme  dénoté,  que  dans  les 
converfations  qu’il  avoit  eues  avec  Battel , il  avoit  appris  de  lui-même  qu’un 
Pongo  lui  enleva  un  petit  Nègre,  qui  paflà  un  mois  entier  dans  la  fociécé  de 
ces  animaux;  car  ils  ne  font  aucun  mal  aux  hommes  qu’ils  furprennént , du 
moins  iorfque  ceux-ci  ne  les  regardent  point,  comme  le  petit  Nègre  I’avoit 
obfervé.  A fon  retour,  dont  l'Auteur  ne  rapporte  pas  les  circonftances,  il 
raconta  que  les  Pongos  font  de  la  hauteur  de  l'homme,  mais  que  dans  leur 
mafle  ils  ont  le  double  de  fa  grandeur.  Batte]  n’a  point  décrit  la  fécondé  ef- 
péce de  monftre;  & l'Editeur,  entre  les  mains  duquel  fes  papiers  ne  tombè- 
rent qu’aprés  la  mort,  ne  put  fe  procurer  là-delTus  les  édairciffemens  qu’il  dé- 
firoit;  mais  il  s'imagine  que  ce  peut  être  le  (r)  Pongo  Pigniie  (r),  donc  on 
parle  dans  un  autre  endroit  (t>). 

D*ppïk  . 


*)  Voyage  de  Merolla,  pag.  637. 
p ) Pignfcua , ulnfup. 

(<î  Ou  Pangu. 

( r ) Pigafetta  , uJi  fup. 

( > ) ring l.  ceux  quicueut  le  Pongo  Pigmée. 


R.  d.  F.. 

(t)  Pilgriniage  de  PurchalT,  Tom.  II.  pag. 
982.  il  paiult  que  c'eft  une  autre  eipéce  de 
babouin. 

(ti)  Voyez  cidcflus,  Tome  IV. 
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Dappets  confirme  que  le  Royaume  de  Congo  cft  plein  de  ces  animaux  , IIjitoih* 
-qui  portent  aux  Indes  le  nom  tl  Urang  - Uutang  , c'eft  - à - dire  , Habit  uns  des  Natmllu. 
bois,  & que  les  Afriquains  nomment  t^uojas-Morros  (x).  Cette  bête  dit- 
il,  efl  lî  femblable  à I homme , qu  il  ell  tombé  dans  l'elprit  à quelques  Voya- 
geurs , qu’elle  pouvoit  être  fortie  d'une  femme  <k  d'un  Singe  ; chimère  que 
les  Nègres  mêmes  rejettent.  Un  de  ces  animaux  fut  tranlporté  de  Congo  en  Ponço  pré. 
Hollande,  & préfenté  au  Prince  d’Orange,  Frédéric  Henri  (y),  il  étoit  de  fcrité  «uPrin. 
la  hauteur  d’un  enfant  de  trois  ans,  & d'un  embonpoint  médiocre;  mais  *%d'?r*"<59 
quarré  & bien  proportionné,  fort  agile  & fort  vif,  les  jambes  charnues  & ro-  uoa. 
bulles,  tout  le  devant  du  corps  nud,  mais  le  derrière  couvert  de  poil  noir. 

A la  première  vûe , fon  vifage  reflembloit  à celui  d’un  homme  ; mais  il  avoit 
le  nez  plat  & recourbé.  Ses  oreilles  ctoient  aulli  celles  de  l’efpéce  humaine. 

Sonfein,  car  c’étoit  une  femelle , étoit  poteid,  fon  nombril  enfoncé,  les 
épaules  fort  bien  jointes,  fes  mains  divifées  en  doigts  & en  pouce,  fes  mol- 
lets (2)  & fes  talons  gras  & charnus.  11  marchoit  fouvent  droit  fur  fes  jam- 
bes. Il  étoit  capable  de  lever  & de  porter  des  fardeaux  afléz  lourds.  Lorf- 

?iu’il  vouloit  boire  , il  levoit  d une  main  le  couvercle  du  pot  & tenoit  le 
ond  de  l'autre.  Enfuite  il  s’effuyoit  fort  gracieufement  les  lèvres.  Il  fe  cou- 
choit  pour  dormir , la  tête  fur  un  couffin , & fc  couvrant  avec  tant  d’a- 
dreffe,  qu'on  l'auroit  pris. pour  un  homme  au  lit.  Les  Nègres  font  d'étran- 
ges récits  de  cet  animal.  Ils  alfiîrent , non-feulement  qu'il  force  les  femmes 
& les  filles,  mais  qu’il  ofe  attaquer  des  hommes  artnés.  En  un  mot , il  y a 
beaucoup  d'apparence  que  c’efl  le  Satire  des  Anciens  (a).  Mcrolla  ne  parle  Hommes  4 
peut-être  que  de  ces  animaux,  lorfqu’il  raconte  que  les  Nègres  prennent  fcmm-s  fl“- 
quelquefois,  dans  leurs  chafTes,  des  hommes  & des  femmes  fauvages.  Le  frère  Vaees' 
Leonard  lui  dit  un  jour  qu’ils  en  avoient  fait  préfent  d'un  aux  xYLilfionaircs , ■ 
qui  l'avoient envoyé  au  Gouverneur  Portugais  de  Loanda  (b). 

Les  maifonsdes  mêmes  Pays  font  fort  infdlées  de  Scorpions, de  Millebcdes  Serpcni. 
&de  Serpent.  Lopez  parle  d'un  Serpent  d’excelfive  grandeur,  qui  a quelque- 
fois, dit-il,  vingt-cinq  empans  de  long  fur  cinq  de  large,  & dont  la  gueule 
& le  ventre  font  (i  valles,  qu'il  efl  capable  d'avaller  un  cerf  entier.  Les  Né-  h -dre  0a 
grès  l'appellent  dans  leur  Langue  le  grand  Serpent  d’eau , ou  la  grandellydre.  gnln j Serpent 
11  vit  en  effet  dans  les  Rivières;  mais  il  cherche  fa  proie  fur  terre,  & monte  d'eau 
fur  quelque  arbre,  d'01'1  il  guette  les  befliaux.  S'il  en  voit  un  qu’il  puiffe  fàifir, 
il  fe  laine  tomber  deflus  , s'entortille  autour  de  lui  , le  ferre  de  fa  queue,  Sa  voracité. 
& l’ayant  mis  hors  d'état  de  fe  défendre,  il  le  tue  par  les  morfures.  Enfuite 
il  le  traîne  dans  quelque  lieu  écarté,  où  il  le  dévore  à fon  aife;  peau,  dit 
l’Auteur . os  & cornes.  Lorfqu'il  s’elt  bien  rempli , il  tombe  dans  une  cf- 
péce  de  flupidité , ou  de  fommeil  fi  profond,  qu’un  enfant  feroit  capable  do 
le  tuer.  Il  demeure  dans  cet  état  l’efpace  de  cinq  ou  fix  jours , à la  fin  def- 
quels  11  revient  à lui-même.  Cette  redoutable  efpéce  de  Serpent  change  de 
peau  dans  la  faifon  ordinaire , & quelquefois  après  s’etre  mon'lru  .-ufemeot 
raffafié.  Ceux  qui  la  trouvent  ne  manquent  pas  de  la  montrer  en  Ipeétacle. 

La 

(*)  fl  paroltquece  nom  n’cfl  en  ufagcque  IV.  fous  le  notn  de  Btggo  & de  Ma  oJriU. 
dans  fe  Pays  de  Qunja  fur  la  Côte  de  Mata-  (i)  Ceci  diffère  du  : e t de  ’ : ateel. 
guette  & dans  les  Centrées  voifînes.  (a)  Dapper,  da  sOai'by,  , ag.  S5Î. 

f y)  Voyez  fa  defeription  ci  deflus  au Tom.  (b)  Voyage  de  Mcrolla,  pag.  637. 
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La  chair  de  cet  animal  pafTe  entre  les  Nègres  pour  un  met  plus  délicieux  que- 
la  volaille.  Lorfqu’il  leur  arrive  de  mettre  le  feu  à quelque  bob  épais , ils  j 
trouvent  quantité  de  ces  Serpens  tout  rôtis  , dont  ils  font  un  admirable 
feflin  (c). 

C e récit  eft  confirmé  par  Carli.  Il  raconte  qu’un  jour  étant  à fe  promener 
fous  des  arbres,  près  de  Kolumgo,  les  Nègres  de  fa  compagnie  découvrirent 
un  grand  Serpent , qui  traverfoit  la  Rivière  de  Quanza.  Ils  s’efforcèrent  de  le 
faire  retourner  fur  fes  traces , en  pouffant  des  cris  & lui  jettant  des  mottes  de 
terre;  car  il  ne  fe  trouve  point  de  pierres  dans  le  Pays.  Mais  rien  ne  put  l’empê- 
cher de  gagner  le  rivage  & de  prendre  porte  dans  un  petit  bois , allez  prés  de 
la  maifon.  Il  fe  trouve  de  ces  Serpens,  dit  le  même  Auteur,  qui  ont  vingt- 
cinq  pieds  de  long,  & qui  font  de  la  groffeur  d’un  poulain.  Ils  ne  font  qu’un 
morceau  d’une  brebis.  AulTi-tôt  qu’ils  l’ont  avallée , ils  vont  faire  leur  digef- 
tion  au  Soleil.  Les  Nègres,  qui  connoiffent  leurs  ufages , apportent  beau- 
coup de  foin  à les  obferver,  & les  tuent  facilement  dans  cet  état,  pour  le  feul 
plaifir  d’en  manger  la  chair  [qui  eft  aulli  graffe  que  celle  des  Cochons.]  Ils  lesjÿ— 
écorchent,  & ne  jettent  que  la  queue  [ la  tête  & les  entrailles  (d).  Ce  Serpent 
paroît  être  le  même  qui  porte,  îuivant  Dapper,  le  nom  d 'Embamma  dans  le 
Royaume  d’Ângola,  & celui  de  Alinia  dans  le  Pays  des  Quojas.  Sa  gueule,  a- 
joûte  cet  Ecrivain , ert  d’une  grandeur  fi  extraordinaire , qu’il  peut  avaller  un 
bouc , ou  même  un  cerf  entier.  Il  s’étend  dans  les  chemins  comme  une  pièce 
de  bois  mort;  & d’un  mouvement  fort  léger  il  fe  jette  fur  les  partàns,  hommes 
ou  animaux.  Le  même  Auteur  parle  d’un  autre  Serpent  venimeux,  dont  l’épi- 
ne du  dos,  portée  autour  du  cou,  paffe  dans  le  Pays  pour  un  remède  infaillible 
contre  les  écrouelles  («). 

Merolla  raconte,  mais  fur  le  témoignage  d'autrui,  qitcY  F.inbamba , irrité 
par  un  Partant,  faute  fur  lui,  l’enveloppe  de  plufieurs  tours,  & lui  enfonce 
dans  la  poitrine  un  éguillon  fort  pointu  dont  fa  queue  eft  armée.  Il  n’y  a point 
d’autre  remède  contre  l’effet  de  cette  mortelle  piquure,  que  de  couper  le 
monftre  en  deux , au  moment  même  qu’il  perce  fon  ennemi  (/).  Ces  Voya- 
geurs Nègres  font  toujours  munis  d’un  couteau  tranchant  pour  cet  ufage.  Il 
paroît  que  ce  Serpent  eft  le  même  dont  l’Auteur  parle  dans  un  autre  lieu , qui 
fe  trouve,  dit-il,  dans  la  route  de  Singa.  Il  le  repréfente  de  la  groffeur  d’une 
Iblive;  mais  il  ajoûte,  [avec  un  peu  moins  de  vraifcmblance ] , que  d’un  feultji 
regard  il  tue  & confume  les  hommes.  [Cet  effet  du  moins  n’eft  pas  toujours  in-  in- 
faillible, puifquc]  lemème  Auteur  continue  de  raconter  qu’un  de  ces  monftres 
ayant  attaqué  un  Nègre,  trouva  dans  ce  combat  un  ennemi  redoutable,  qui 
lui  coupa  le  corps  en  deux  parties , d’un  coup  de  cimeterre.  N’ayant  pas  perdu  la 
vie  par  cette  mutilation , fafureur,  dit  Merolla,  le  fit  demeurer  dans  des  ronces 
épairtès,  pour  attendre  l’occafion  de  fc  vanger.  Bien-tôt  deux  voyageurs  fu- 
rent amenés  par  leur  mauvais  fort.  Il  les  faifit  tous  deux,  & les  dévora  pref- 
qu’entiérement.  A cette  nouvelle,  les  Nègres  du  voifinage  s’affemblèrent  en 
troupes , pour  détruire  leur  ennemi  commun.  Ils  ne  purent  le  découvrir. 
Mais  un  Capitaine  Portugais  s'étant  mis  à la  tête  de  quelques  Braves,  armés 

de 


(c>  Relation  de  PiRafetta,  pæ-  90.  êcfuiv. 
( I O Voyage  «le,  Caili-,  pag.  576. 


(e)  flipper,  dansOailby,  pas-  553* 
(/)  Merolla»  ubifup.  paç.  ûj_8». 
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de  moufquets,  entreprit  la  ruine  du  monftre,  & fe  mit  à le  chercher.  Il  ne  le 
trouva  pas  tout-d'un-coup.  Scs  gens  marchoient  devant  lui  pour  continuer  leurs 
recherches,  lorfque  le  monftre,  obfervant  qu'il  étoit  feul , forcit  de  fa  re- 
traite & s’élança  fur  lui.  La  frayeur  lui  fit  pouffer  de  fi  grands  cris , qu'ils  lui 
attirèrent  un  prompt  fecours.  Ce  terrible  animal  fut  enfin  eue  à coups  de 

fofil  (g)- 

Le  Serpent  le  plus  remarquable  que  Mcrolla  ait  vû  de  fes  propres  yeux,  fe 
nomme  Capra  (A).  La  nature  a mis  fon  poifon  dans  fon  écume,  qu'il  crache, 
dit  l’Auteur  , ou  qu’il  lance  de  fore  loin  dans  les  yeux  d’un  paflànt.  Elle 
caufe  des  douleurs  fi  vives,  que  s’il  ne  fe  trouve  pas  bicn-tôc  quelque  femme, 
pour  les  appaifer  avec  fon  lait,  l’aveuglement  eft  inévitable.  Ces  Serpens  en- 
trent dans  les  maifons  & montent  aux  arbres  la  nuit  comme  le  jour  (1 

Lofez  décrit  une  autre  efpèce  de  Serpent,  qui  a,  vers  l’extrémité  de  fa 
queue , une  petite  tumeur , de  laquelle  il  fore  un  bruit  éclatant , comme  celui 
d’une  fonnetee.  Il  ne  peut  fe  remuer  fans  fe  faire  entendre  ; comme  fi  la 
nature  avoit  pris  foin  d’avertir  les  paflâns  du  danger.  On  prétend  que  le  ven- 
tre & la  queue  de  ces  ferpens  font  un  fpécifique  pour  la  fièvre  & les  palpita- 
tions de  cœur. 

L e même  Auteur  ajoûte  qu’il  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo  des  vi- 
pères fi  venimeufes  , que  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  elles  caufent 
la  mort  ; mais  que  les  Nègres  connoiffent  des  Simples  dont  l’application  eft 
|J=un  remède  alïïiré  [lorfqu’elle  eft  affez  prompte,  j II  dit  encore  que  le  Pays  pro- 
duit d’autres  créatures,  de  la  groffeur  du  Belter,  avec  des  ailes  comme  le 
Dragon.  Elles  ont  de  longues  queues  & des  gueules  fort  allongées,  armées  de 

Îjlufieurs  rangées  de  dents.  Elles  fe  nourriffent  de  chair  crue.  L’Auteur  ne 
eur  donne  que  deux  jambes.  Leur  couleur  eft  bleue  & verte,  & leur  peau 
paroît  couverte  d'écailles.  Ixs  Payens  Nègres  leur  rendent  une  forte  de  culte. 
On  en  voyoit  un  affez  grand  nombre  à Congo  du  tems  de  Lopez , parce 
qu’étant  fort  rares  dans  les  Provinces,  les  principaux  Seigneurs  prennent 
beaucoup  de  foin  pour  les  confervcr.  . Ils  fouflrent  que  le  peuple  leur  rende 
des  adorations , en  faveur  des  préfens  & des  offrandes  dont  elles  font  accom- 
pagnées. 

Les  Caméléons  du  Pays  font  leur  demeure  dans  les  rochers  & fur  les  arbres.- 
Es  ont  la  tête  pointue  & la  queue  en  forme  de  feie  (A). 

( g ) Ibidem,  pag.  685.  (ï)  Merolla,  ubi  fup.  pag.  639, 

(fr.j  Ccd  apparemment  Cotra,  qui  lignifie  (*)  Pigafv.ua,  pag.  91.  & fuie- 
Serpent,  en  Portugais. 
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Poijfons  de  Mer  (S  Peau-douce. 

LES  Côtes  qui  bordent  le  Royaume  de  Congo  & d’Angola  font  extrême- 
ment poiflonneufes , fur-touc  aux  environs  de  Loanda.  Lopez  dit  que 
les  fardines  & les  anchoix  y font  en  fi  grand  nombre,  que  pendant  le  cours  de 
f hiver  elles  fautent  fur  le  rivage.  Les  cfturgeons , les  foies  , les  barbeaux , 
les  truites,  les  tanches  & d autres  poiflons  excellens  s’offrent  auiïi  dans  une 
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extrême  abondance,  (a)  Dappcr  en  nomme  quantité  d'autres  efpéces  , parti- 
culièrement les  Pergomoulatoii  (b),  que  le*  Eortugais  nomment  Pellcd'is,  & 
qui  reflemblent  à la  roche  ; les  tfquibnes . les  O-itiojJJet , les  Kujpmts  , les 
fropos  , les  dorades,  les  bonites,  les  Albibrtt  (c),  les  Pergos  de  Motccher- 
ti;es , les  AV-  (adores  (ri) , les  A ^ruines  & les  Macquereaux  (e). 

Merolla  dit  qu’on  ne  fçauroit  s'imaginer  la  quantité  de  poiflon  qui  le 
trouve  dans  la  Mer  aux  environs  de  Loanda , & combien  il  y eft  à vil  prix  (/). 

11  remarque  que  c’elt  un  effet  de  la  Providence.  Sans  ce  fecours , il  feroir 
impolPble  ici  Je  fubtifter,  fur-tout  dans  la  Ville.  Les  Nègres  n’ont  prefqtic 
pas  d’autre  nourriture.  Les  Blancs  mêmes  en  mangent  beaucoup,  fur-tout  le 
foir , parce  qu’ils  en  trouvent  la  digeftion  plus  facile.  Mais  il  n’eft  pas  de  fi  boij 
goût  qu’en  Italie.  Dans  un  autre  endroit,  l'Auteur  obferve  que  le  pilchard , 
ou  la  pelamide,  eft  ici  de  la  groffeur  du  harang,  (g)  [&  tout  aurti  gras.]  Cj* 

Les  Coquillages,  fur-tout  aux  environs  de  Loanda,  font  lescrabbes,  les 
huîtres,  les  moules  & les  zimbis  , que  Lopez  appelle  Males  (h).  Il  dit  que 
cette  dernière  efpcce  fe  trouve  fur  toute  la  Côte,  mais  que  ceux  de  Loanda 
font  les  meilleurs , parce  qu'ils  ont  le  coloris  fort  brillant.  On  en  diftingue 
de  diverfes  couleurs  ; mais  les  gris  font  les  pus  eftimés,  & tiennent  lieu  de 
monnoie  , comme  en  l a déjà  fait  obferver.  On  fe  repofe  de  cette  peehe  fur 
les  femmes.  Elles  l’exercent  fur  les  bords  de  l’ifle  de  Loanda,  en  creufant 
un  trou  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur , où  elles  remplilfent  leurs  pa- 
niers de  fable.  Enfuitc , après  avoir  f parc  le  gravier  du  pr  iffon , elles  dif- 
tinguent  les  mâles  des  femelles;  opération  que  la. (i)  différence  du  coloris 
rend  fort  aifée. 

L e même  Auteur  obferve  qu’après  1a  marée , on  trouve  au  pied  des  arbres 
une  autre  forte  de  coquillage,  du  côté  de  Mlle  qui  fait  face  au  Continent.  Les 
Nègres  l’appellent  Ambizi  malare,  e'eft-à-dire,  Poiffbn  de  Rocoer  (k).  Il  eft 
large  comme  la  main,  & fort  bon  à manger.  On  fait  d’excellente  enaux  de 
fes  coquilles,  en  les  brûlant.  Elles  fervent  autli  à tanner  les  peaux  de  bœuf, 
dont  les  Habitans  font  leurs  femelles  de  fouliers.  L’Auteur  leur  trouve  je  ne 
fçai  quelle  reffemblance  avec  l’écorce  de  l’arbre  nommé  Mar.ghi  (/). 

D a p p E R dit  que  les  huitres , les  moules  & les  grandes  crabbes  fe  trouvent 
aux  embouchures  des  Rivières  de  (htanza,  de  Luira  la , & de  Ren^o  (m).  Lo- 
pez vit  une  grande  quantité  de  plulieurs  fortes  de  coquillages  , tels  que  des  li- 
maçons , des  petuncîes  & des  lufelkes , attachés  au  dos  des  baleines.  Ceux 
de  la  dernière  efpéce  font  innombrables  aux  environs  de  l’Hle  de  Loanda.  Ils 
fe  battent  fouvent.  Ils  fe  tuent  les  uns  les  autres.  Lorfque  les  Ncgres  s’en 
apperçoivent , ils  fortent  dans  leurs  canots,  pour  recueillir  les  corps  flottans, 
dont  ils  tirent  une  huile,  qu’ils  mêlent  avec  de  la  poix  pour  calfater  leurs 
Vaiffeaux.  Le  même  Auteur  obferve  qu’on  ne  trouve  point  d’ambre,  nid’am- 


fa)  Ibid.  psg.  16. 

( t ; Ar.gl.  Pergemultttt.  R.  d.  E. 
(c)  Angt.  Albnkurts.  R.  d.  F.. 

( d ) An gl.  Roukadorcs.  R.  d.  E. 

(t  ) Happer,  dans  Ogilby,  pag.  560. 
(/)  Voyage  de  Merolla,  pag.  673. 
(.g)  P>iU.  pag.  6 il. 


(b)  Ançt.  Lumskhe.  R.  d.  lï. 

(i)  Angl.  que  l'éclat  & la  beauté  de  leur 
couleur.  K.  d.  E. 

(k)  Cefl  probablement  l'hultre  de  Rucher. 
( I ) Pigaletta , pag.  aa. 

( m ) Dupper,  pag.  560. 
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bre-gris  fur  toute  la  Côte,  quoique  les  baleines  y paroiflent  en  grand  nombre- 
d’où  il  conclut  que  l’ambre  ne  vient  point  de  ces  animaux. 

Les  Rivières  de  Congo  & dAngola  abondent  en  poiffon  de  differentes 
efpéccs.  Celle  de  Zaïre  en  produit  un  fort  remarquable , qui  fe  nomm» 
/Imbizc  Angulo  f n ) , Porc  (o),  parce  qu’il  n’efl  pas  moins  gras  que  cet  anima! 
& qu’il  fournit  du  lard.  La  nature  lui  a donné  deux  mains,  & lui  a formé  le 
dos  comme  une  targette.  Sa  chair  efl  fort  bonne,  mais  elle  n’a  pas  le  goût 
du  poiffon.  Sa  gueule  reffemble  à celle  du  bœuf.  Il  fe  nourrit  de  l'herbe  qui 
croît  fur  les  bords  de  la  Rivière,  fans  jamais  monter  fur  la  rive.  Quelques- 
uns  de  ces  poiffons  péfent  jufqu  a cinq  cens  livres.  Les  Pécheurs  ayant  re- 
marqué dans  leurs  petites  Barques  les  lieux  qu’ils  choififlent  pour  paître  les 
prennent  avec  des  hameçons,  ou  les  percent  avec  des  fourches.  Iis  les  cou- 
pent en  pièces}  & la  loi  les  oblige  enfuite,  fous  peine  de  mort,  de  les  porter 
au  Roi  ( p ).  v 

Suivant  Dapper,  ces  animaux  fe  trouvent  dans  les  Lacs  (q),  fur-tout 
dans  ceux  d’Angola,  de Quihitc & d’Angolon  (r),  qui  appartiennent  à la  Pro- 
vince de  Maffangano.  Ils  ont  pleinement  huit  pieds  de  longueur,  & deux 
bras  fort  courts,  avec  des  mains,  qui  peuvent  fe  courber  un  peu,  mais  qui  ne 
fe  ferment  point  comme  celles  de  l'homme.  Leurs  doigts,  qui  ont  une  cer- 
taine longueur , font  joints  par  la  chair  qui  croît  encr’eux  , à peu-prés 
comme  les  pattes  des  canards.  La  forme  de  leur  tête  efl  ovale.  Ils  ont  les 
yeux  petits,  le  nez  plat,  la  bouche  grande  , fans  aucune  apparence  d’oreilles 
& de  menton. 

Les  parties  naturelles  du  mile  reffemblent  à celles  du  cheval.  La  femelle 
a deux  mamelles  bien  formées , mais  qui  ne  parodient  pas  distinguées  l'une 
de  l’autre  tandis  quelle  efl:  dans  l’eau , parce  que  leur  couleur  efl  un  gris 
foncé.  Ces  animaux  ne  caufenc  aucun  mal  & ne  parodient  jamais  fur  la  ri- 
ve. La  partie  fupéricure  de  leur  corps  a le  goût  du  porc.  Vers  le  bas 
la  chair  efl  nn  peu  plus  maigre  ; mais  elle  n’en  efl  pas  moins  agréable 
aux  Nègres  , fur-tout  lorfqu  elle  efl  bouillie  à l'eau.  Ils  prennent  aufïï 
VAmbize  Angulo  avec  des  filets , & le  tuent  enfuite  avec  des  lances  & des 
crocs  de  fer. 

Dans  la  tétedcccmonflre  on  trouve  un  certain  os,  qui,  réduit  en  poudre 
& pris  dans  du  vin  , foulage  beaucoup  les  douleurs  de  la  gravelle  dans  la 
veme  ou  dans  les  reins.  L’os  du  mâle  pâlie  pour  le  meilleur.  Les  Portugais  por- 
tent un  autre  os  qui  efl  vers  l’oreille  de  l’animal , & le  regardent  comme  un 
préfervatif  excellent  contre  l’infection  du  mauvais  air.  Mais  les  Nègres  d’An- 
gola fe  font  des  bracelets  des  côtes  de  cet  animal,  & leur  croient  la  t enu  d e- 
tancher  le  fang,  fur-tout  à ceux  qui  font  compofes  de  la  côte  gauche,  qui  efl 
la  p'us  proche  du  cœur.  On  prend  les  mêmes  animaux  vers  Sofala,  fur  la  Cô- 
te Orientale  d’Afrique.  On  les  fale  pour  les  provifionsdeMer,  & l’on  fe  trou 
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frj'i  Dapper  dit  qu'ils  l’appellent  Ambifagu- 
lo  K Peficngmi  ; IcsPortmtlis,  Pezze  mt.hUer, 
& 1er  autres  Européens  Syrcnis.  Mendia  dit 
p!u<  nettement  que  les  Nègres  le  nommtnt 
Ngulla-Vmija  ou*ia  Truie  <f -au  ; & les  Por- 
tugais, jPicjte  molxtr , ou  le  Poijjiitfemme. 


C* ) Angl.  le  Piiffm-Pcrc.  R.  d.  E. 

( p ) Plgafotta  , pag  *5.  & fuiv. 

C 9 ? On  a vû  ci  deflus  qu'il  s'en  trouve 
dans  le  l/ic  d'où  fort  la  Zaiie. 

(r)  slngl.  .Ingeim,  dans  U Province  de 
Mauiiigan.  K.  d.  E. 
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Ve  fort  bien  de  cette  nourriture,  lorsqu'elle  n’a  point  euletems  de  vieillir.  Mais, 
conferv.e  trop  long-tems,  elle  s'altère  ci  devient  dangereufe  (x)  pour  ceux 
qui  font  incommodés  de  quelque  maladie  Vénérienne. 

Pendant  le  fi  jour  que  Carli  fit  à Colombo,  les  Pécheurs  prirent  un  grand 
poiffon,  de  forme  ronde,  comme  une  roue  de  carofle.  Il  a deux  dents  au  mi- 
lieu du  corps,  & plufieurs  trous  par  lefquels  il  voit,  il  entend,  il  mange.  Sa 
gueule,  qui  eft  une  de  ces  ouvertures,  n'a  pas  moins  d'un  empan  de  long.  Sa 
chair  elt  ddkicufe  & reflemblc  au  veau  par  fa  blancheur.  On  fait  de  fes  cô- 
tes , des  colliers  pour  arrêter  le  fang  ; mais  l'Auteur  n’en  reffentic  aucun  effet. 

11  eft  clair  que  cette  defeription  regarde  ia  Syrcne,  quoique  le  Mi.lionaire  u'y 
joigne  pas  le  nom  (f  ). 

Mais  le  récit  de  Merolla  paro't  moins  obfcur.  Il  dit  que  la  Syrcne  fe 
trouve  dans  toutes  les  parties  de  la  Rivière  de  Zaire  ; qu’elle  a quelque  reflêm- 
blance  avec  les  femmes  par  le  fein , les  mains  & les  bras  ; mais  qu’elle  fe  ter- 
mine par  une  longue  queue  fourchue,  comme  un  véritable  poiffon  (v).  Sa 
tête  cft  ronde,  & fa  face  femblable  à celle  d'un  veau;  fa  gueule  grande  & fort 
laide;  [fes  oreilles  petites;]  fes  yeux  ronds  & pleins;  fon  dos  couvert  d’un  J/* 
large  cuir,  percé  en  plufieurs  endroits,  & formé  par  la  nature  pour  lui  fervir 
comme  de  manteau,  par  la  facilité  qu'il  a,  foit  à fe  fermer,  foit  à s'ouvrir. 

Ses  côtes  ont  la  propriété  d'arrêter  le  fang  ; mais  fit  plus  grande  vertu  confille 
dans  deux  petits  os  qu’elle  a dans  les  oreilles.  L’Auteur  inangeoit  fouvent  de 
fa  chair , qu’il  trouvoit  de  fort  bon  goût , & tirant  fur  celle  de  porc.  Ses  en- 
trailles ont  la  même  reffemblancc  avec  celles  de  cet  animal , c'eit  de-là  que  les 
Ncgres  l’ont  nommée  Ngiilla  limafa,  qui  fignifie  Truye  de  Mer.  Mais  les  Portu- 
gais lui  donnent  le  nom  de  l'iexc  Alolhar  (x),  c’efl-à-dire,  Poiffon  femme.  En 
paillant  l'herbe  fur  le  bord  de  la  Rivière , elle  n'avance  (y)  pas  fa  tete  hors  de 
l'eau,  & ne  fe  hazarde  jamais  plus  loin  fur  la  rive.  On  ne  la  prend  guères 
que  dans  les  tems  de  pluie,  lorfque  l’épaiffl-ur  de  l’eau  ne  lui  laifie  pas  décou- 
vrir aifément  l’approche  des  Pécheurs.  Ils  s'avancent  doucement  dans  une 
petite  barque,  qui  elt  faite  exprès  pour  cette  peche;  & rcconnoiffant , au 
mouvement  de  l’eau , dans  quel  endroit  le  poiffon  s eft  arreté , ils  lui  lancent 
un  dard  de  toute  leur  force.  S'ils  ne  la  tuent  point  de  ce  coup,  ils  lui  lais- 
fent  la  liberté  de  fuir,  parce  que  le  dard  ou  la  lance,  qui  eft  d'une  longueur 
extraordinaire,  & qu’elle  emporte  dans  fa  bleffure  , ne  ceffe  pas  d'indiquer  fa 
retraite.  Ces  lances  font  d'un  bois  fort  ( z ) dur , & garnies  d'un  fi  grand 
nombre  de  pointes,  à peu  de  diftance  l’une  de  l’autre,  que  cette  forêt  de  dards 
a fix  ou  fept  empans  de  circonférence  ( a ). 

L e Kakongo , autre  poiffon  de  la  même  Rivière  , a la  forme  d'un  faumon. 

Sa  chair  n’efl  pasrouge;  mais  elle  eft  fi  graffe,  qu’en  la  faifant  rôtir  ou  bouil- 
lir elle  éteint  le  feu.  Les  Pécheurs  font  obligés  de  porter  auffi  ce  poiffon  au 
Roi. 

Lopez  prétend  que  la  Rivière  de  Zaire  produit  des  Crocodiles,  & que  les 
Nègres  du  Pays  leur  donnent  le  nom  de  Kaymans.  Merolla,  au  contraire, 

afliire 

(y)  Angl.  elle  n'avance  que  fa  tète  hora  de 
l'eau.  U.  U.  E. 

(*)  Angl.  .iufü  dur  que  du  fer.  R.  d.  E. 

(a)  Voyage  de  Merolla,  pag.  610.  & fuir. 


f i ) Happer , ubi  fuji.  pa».  559. 
(O  Voyage  de  Carli,  psg.  577. 
{vl  Voyez  la  l'igurc. 

(a)  Angl.  Mtlker.  K.  d.  E. 
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aflûrc  formellement  qu'il  ne  fe  trouve  point  de  Crocodiles  dans  cette  Rivière 
(£).  11  ajoûte  quelle  offre  quantité  d’cxcellens  poiffons  , que  les  Habitant 
prennent  par  diverfes  méthodes , quoique  leur  averfion  pour  toute  forte  de  tra- 
vail empêche  toujours  que  leurs  péchés  ne  foient  fort  abondantes.  Le  droit 
de  pêcher  au  filet  eft  referve  au  Comte  de  Sogno  , qui  l’accorde  neanmoins 
Dns  difficulté  à ceux  qui  le  lui  demandent.  Lorsqu'il  a befoin  lui -même  de 
poifibn,  il  employé  fes  Domeftiques  à la  pêche,  avec  fes  propres  filets  (c). 

Mais  fi  la  Rivière  de  Zaire  n’a  point  de  Crocodiles , il  s’en  trouve  un  affez 
grand  nombre  dans  les  autres  Rivières  du  même  Pays.  Batte! , pour  nous  don- 
ner une  idée  de  la  grandeur  & de  l'avidité  de  ces  monftres,  rapporte  que  dans 
le  Royaume  de  Loango  un  Crocodile  dévora  une  Æibamba  entière,  c’eft-à- 
dire,  une  troupe  de  huit  ou  neuf  Efclaves,  liés  de  la  même  chaîne.  Mais  le 
fer , qu’il  ne  put  digérer , lui  caufa  la  mort  & fut  trouvé  enfuite  dans  fes  en- 
trailles. Le  même  Auteur  ajoûte  qu’il  a vû  des  Crocodiles  guetter  leur  proie , la  fai- 
fir , & trainer  dans  la  Rivière  des  chevaux , des  hommes  & d autres  animaux. 
Un  Soldat,  qui  avoit  été  faifi  avec  cette  violence,  tira  ( d ) foncoup,  & frap- 
pa fi  heureulement  le  Crocodile  an  ventre,  qu’il  le  tua  fur  le  champ  («). 

Dans  toutes  les  Rivières  de  Congo,  fur-tout  dans  celle  de  Zaire,  on  trou- 
ve le  Cheval  d’eau  ou  de  Rivière  (/).  Merolla  lui  donne  la  grofieur  de  deux 
chevaux  ordinaires , des  jambes  courtes  & épaiffes,  des  pieds  ronds , une  bou- 
che fort  grande,  avec  deux  rangs  de  dents  crochues;  fans  compter  de  longues 
défenfes  à la  mâchoire  inférieure,  qui  reffemblent  à celles  des  plus  gros  San- 
gliers , & qui  lui  fervent,  dans  D furie,  à déchirer  tout  ce  qu’il  rencontre. 
11  en  vit  un  qui  nageoit  près  de  D Barque , dans  la  Rivière  de  Zaire , & qui 
henniffoit  comme  un  cheval , avec  lequel  il  avoit  beaucoup  de  reffemblance. 
Cet  animal  demeure  ordinairement  dans  l’eau  pendant  le  jour  , & monte  la  nuit 
fur  la  rive,  pour  ychercher  fa  nourriture.  La  femelle  n’eft  jamais  loin  du  mâle.  Il 
combat  furieufement  pour  la  défendre  lorlqu’elle  eft  pleine  ou  qu’elle  a mis 
g3=»bas  fes  jeunes,  [ce  qu’elle  fait  ordinairement  dans  des  Marais  où  il  n’y  a que  peu 
d’eau,  ] fa  fureur  & fa  jaloufie  deviennent  fi  terribles , qu’il  attaque  les  Barques , & 
lesrenverfc  quelquefois  à coups  de  pied.  L’expérience  qu’on  a du  danger  fait  évi- 
ter,dans  certaines  faifons,les  marais  & les  autres  lieux  que  ces  animaux  fréquentent. 

La  méthode  des  Chafleurs,  pour  les  prendre,  eft  de  garder  les  bords  de  la 
Rivière  dans  leurs  canots , pendant  que  ces  animaux  font  à paître  fur  la  terre. 
Lorlqu’ils  les  voient  retourner  vers  la  rive,  ils  font  pleuvoir  fur  eux  une  grêle 
de  flèches.  Mais  malheur  à ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  diemin  d’un  de  ces 
monftres , lorfqu’il  eft  bleffé.  Ils  n’ont  pas  d’autre  reffource  que  les  arbres, 
s’ils  en  rencontrent  un  fur  lequel  ils  puiffent  monter.  Quelquefois  un  Cheval- 
Marin  , furieux  de  fa  bleffùre , & ne  trouvant  point  de  paffage  libre  pour 
rentrer  dans  la  Rivière,  gagne  l’endroit  le  plus  efearpé  de  la  rive  & fe  préci- 
pite dans  l’eau,  où,  fe  caftant  les  jambes  dans  fa  chûte,  il  devient  aifément 
la  proie  des  Gaffeurs.  Sa  chair  n'eft  pas  fort  eftimée  ; mais  clic  fert  à l'ulàge 

du 

(S)  Dm»  la  Relation  de  Figafetta,  page  (/)  Merolla  l'appelle  Cheval-Marin,  &s'é- 
91.  & fuivantes.  tonne  de  ce  nom , parce  que  cet  au i mal , dit- 

(e)  Voyage  de  Merolla,  pag.  6tr.  il,  ne  peut  foufFrlr  l'eau  faléc.  Mais  voyez 

( d ) sttigt.  tira  Ton  couteau.  R.  d.  E.  dans  l'Hilloirc  Naturelle  du  Tome  IV.  la  dif- 
( e ) Batte! , dans  PurchalT,  Vol.  11.  pig.  j8j.  ference  du  Cheval  de  Mer  de  de  Rivière. 
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du  Peuple,  & les  Miflionaires  ont  décidé  qu’elle  ne  bleflè  pas  les  loix  de 
l’Eglife  aux  jours  de  jeûne  & d'abilincnce. 

L a partie  naturelle  du  male , & deux  pierres  de  la  groflèur  d’un  œuf  de 
poule  , que  la  nature  a placées  dans  fes  oreilles,  font  excellentes  pour  la  gra- 
velle.  Une  cuillerée  de  cette  poudre,  délayée  dans  de  l'eau  fraîche  [&  prifèjj* 
dans  le  tems  qu’on  eft  tourmenté  de  la  gravclle ,]  peut  guérir  les  rétentions 
d’urine. 

L’A  ü t e 0 s obferva  un  jour , dans  une  Ifle  fort  balle  de  la  Rivière  de  Zaire , 
plulieurs  petites  maifons  élevées  fur  des  piliers  à neuf  ou  dix  pieds  de  terre, 
avec  une  échelle  mobile  à la  porte.  Il  apprit  que  la  forme  de  ces  bàtimcns 
dévoie  fon  origine  à la  crainte  commune  d'être  infulté  par  les  Chevaux  de  Ri- 
vière, qui  venoient  paître  dans  fille.  On  bâtit  de  même  dans  le  voifinage 
des  forêts,  pour  fe  garantir  du  ravage  des  Lions  & des  Tigres  (g). 

Battel  dit  qu’apres  lesEléphans,  les  Chevaux  de  Rivière  fondes  plus  gros 
animaux  du  Pays.  Ils  ont,  à chaque  pied,  quatre  divifions  comme  le  bœuf  ; & 
l’on  prétend  que  (A)  chacune  a de  grandes  vertus.  L’Auteur  ajoûte  que  les  Por- 
tugais en  font  des  bagues,  dont  l’effet  eft  merveilleux  contre  le  flux  (i)  de 
ûng. 

(g)  Voyage  de  Merolla  . ubi  tuf.  (i)  Batlel,  dans  FurchalT,  Vol.  II.  pag.  94t. 

( b ) An gl.  celles  du  pied  gauche.  R.  d.  E. 

5.  vr. 

Eclaire ijjemcr.t  fur  les  Nations  qui  bordent  les  Royaumes  de  Congo 
& d'Angola* 

EN  finiflfant  la  delcription  du  Royaume  de  Congo,  il  ne  fera  point  inu* 
tile  d'entrer  dans  quelque  détail  fur  les  Nations  voifines , particulière- 
ment fur  celles  des  Anzikos  & des  Jaggas  , qui  environnent  fort  loin  le 
Royaume  à l’Eft,  & qui  fe  font  rendues  redoutables  par  leurs  fréquentes  in- 
vafions. 

Ces  Peuples  ont  formé  plulieurs  Royaumes  indépendans,  tels  que  Bokka 
Meala,  Anziko,  Mttamba  & Kazanji , Pays  fitués  du  Nord  au  Sud,  & peu 
connus  des  Européens.  Suivant  les  Géographes,  Bokka  Meala,  ou  Buka  Mea- 
la, eft  à l’Eft  de  Loango  & du  Royaume  de  Gabon  & de  Pongo,  & au  Nord 
d’ Anziko.  Sa  principale  Ville , qui  porte  le  même  nom , eft  fituée  près  des 
confins  de  Loango.  On  donne  à ce  Royaume  deux  cens  quatre-vingt-  [ cinq,}**» 
milles  de  l'Oueft  à l’Eft,  & cent  quatre-vingt  du  Nord  au  Sud.  Il  eft  habité  par'"' 
les  Jaggas. 

L e Royaume  d’ Anziko  a fix  cens  trente  milles  de  long , de  l’Oueft  à l’Eft , 

& cinq  cens  quarante  de  largeur,  du  Nord  au  Sud.  Suivant  Lopez,  le  Pays 
des  Anzikos,  ou  Anzikis , borde  à l’Oueft  le  Pays  d’Ambus;  au  Nord,  d’au- 
tres Nations  de  l’Afrique  & les  déferts  de  Nubie”;  & du  côté  de  l’Eft,  le  fé- 
cond des  grands  Lacs,  d’où  la  Rivière  de  Congo  tire  fa  fource,  dans  cette  par- 
tie qui  le  nomme  Jnzikana  {»).  Depuis  le  Royaume  de  Congo,  il  eft  divifé 

pair 

(«.)  Partie  de  Cargo  , pofifédée  par  les  Aazilsos. 
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par  la  Rivière  de  Zaïre,  où  l’on  trouve  quelques  Ifles  qui  appartiennent  aux 
Anzikos.  Cette  Rivière  leur  fert  de  canal,  pour  le  commerce  avec  les  Ilabi- 
tans  de  Congo  (i). 

Nous  trouvons  ici  les  Provinces  de  Pombo , de  Vamba , de  Mopenda  & de 
Mq/imgo auxquelles  il  faut  ajoûter  le  Pays  des  Bakka-bakkas , qui  paflènepour 
une  efpcce  de  pygmées,  (c)  Habitans  des  bois  au  Nord,  & le  Royaume  de 
Funjeno.  On  nomme  aujourd'hui  la  Nation  d’Anziko,  Meticas  ou  Monfals ; 
nom  qu'elle  tire  peut-être  de  Motif  al , fa  Capitale,  qui  ell  fituée  vers  les  fron- 
tières de  liukka  Meala.  Cette  Ville  eft  éxaélement  placée  fous  l’Equateur  ; 
mais  elle  n'a  de  remarquable  que  le  Palais  Royal,  qui  palfe  pour  bien  bâti.  On 
affûre  que  le  Roi  compte  treize  autres  Rois  parmi  fes  Vaflaux.  IJ  porte  le  ti- 
tre de  Grand  Makokko  ou  Makoko.  C’ell  de-îà  que  le  Royaume  tire  fon  nom. 

On  y trouve,  fuivant  Lopez , quantité  de  Mines  de  cuivre , & beaucoup  de 
Sandal  rouge  & gris.  Le  rouge  porte  le  nom  de  Tavilla  ; & le  gris , qui  palfe 
pour  le  meilleur  , celui  de  Khïktmgo.  On  fait  du  dernier  une  poudre  fort 
odoriférante  & diverfes  médecines.  On  le  mêle  aullî  avec  l’huile  de  Palmier, 
pour  en  faire  une  onèlion,  qui  ell  fort  utile  à la  fanté.  Mais  les  Portugais 
le  tempèrent  avec  le  vinaigre,  & s’en  fervent  pour  la  guérifon  des  Khitangas , 
ou  de  la  vérole,  en  fe  frottant  les  jointures.  Ils  l’employent  aufli  contre  le 
mal  de  dents,  en  le  jettant  fur  les  charbons,  dont  ils  reçoivent  la  fumée.  La 
niouelle  & les  parties  intérieures  de  l’arbre  font  les  plus  eftimées  pour  la  com- 
polïtion  des  remèdes.  On  ne  fait  même  aucun  cas  des  parties  extérieures. 

Les  Anzikos  fabriquent  des  étoffes  de  fil  de  Palmier,  & diverfes  fortes 
de  foies , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver  (rf). 

Ils  font  fort  actifs  & fort  belliqueux.  Leur  manière  de  combattre  ell  à pied. 
On  remarque  de  la  différence  entre  leurs  armes  & celles  de  leurs  voifins  ; leurs 
arcs  font  petits  & courts.  Ils  font  enveloppés  d’une  peau  de  forpent  de  plu- 
fieiurs  couleurs , avec  tant  de  propreté , qu’on  la  prendroit  pour  le  bois  même. 
On  prétend  qu'ils  en  font  plus  forts  & plus  fermes  dans  la  main  de  l’Archer. 
La  corde  eft  un  tiffu  de  quelques  petites  plantes  qui  reffemblent  au  rofeau , 
mais  fouples  & folides  comme  les  fouets  dont  les  Portugais  fe  fervent  à cheval. 
La  même  efpèce  de  rofeaux  croît  à Bengale.  Ils  font  couleur  de  cendre  & 
brun  foncé.  Les  flèches  des  Anzikos  font  courtes  & menues , mais  d’un  bois 
fort  dur.  Ils  les  portent  dans  la  main  de  l'arc,  & les  tirent  fi  vite,  qu’ils  en 
font  partir  ving-huit  avant  que  la  première  foit  tombée  à terre.  On  leur  voit 
quelquefois  tuer  des  oifeaux  au  vol.  Ils  fe  fervent  auffi  de  haches  & de  cou- 

Îierets,  mais  d’une  étrange  forme.  Le  manche  eft  plus  petit  de  la  moitié  que 
e fer.  Il  eft  couvert  d’une  peau  de  ferpent , & fe  termine  par  un  pommeau 
qui  fert  à le  tenir  mieux.  Le  fer  eft  fore  luifant.  Il  tient  au  bois  par  quelques 
plaques  de  cuivre,  qui  font  de  la  même  longueur  que  le  manche.  Le  dos  de  la 
hache  fert  fort  bien  de  marteau.  Dans  une  Action,  les  Anzikos  parent  aux  flè- 
ches de  l’Ennemi,  en  tournant  leurs  haches  avec  tant  de  vîtelle  qu’elles  leur 
coupent  le  paffage.  Enfuite  ils  les  fufpcndent  à leurs  épaules , pour  commen- 
«x  plus  librement  leur  décharge.  Us  ont  autfi , dans  des  fourreaux  de  peau 
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de  ferpent , des  dagues  fort  courtes , qui  ont  la  forme  d’un  couteau,  avec  utr 
manche.  Ils  les  portent  en  fautoir.  Leurs  ceintures  font  de  differentes  for- 
tes. Mais  celles  des  Guerriers  font  de  peau  d’Eléphant,  larges  de  trois  pou- 
ces. Comme  elles  font  d’abord  extrêmement  roides , parce  que  cette  peau 
n'a  pas  moins  de  deux  pouces  d’epaifleur,  ils  les  courbent  à la  chaleur  du  feu, 

& parviennent  ainfi  à les  boutonner  ( e ). 

Les  Anzikos  font  d’une  extrême  agilité.  Ils  courent  fur  les  montagnes, 
comme  autant  de  chèvres.  On  ne  vante  pas  moins  leur  courage  , leur  dou- 
ceur, leur  droiture  & leur  bonne-foi.  Il  n’y  a point  de  Nègres  pour  lef- 
quels'  les  Portugais  ayent  tant  de  confiance.  Cependant  ils  font  d’un  carac- 
tère fi  fauvage  & fi  grolîier,  qu’il  n’y  a point  de  convcrfation  à former  avec 
eux.  Le  commerce  les  attire  à Congo.  Ils  amènent  des  Efclaves  de  leur 
propre  Nation , & des  dents  d’Eléphans  ou  des  étoffes  de  la  Nubie  (f)  , 
dont  ils  font  voifins.  En  échange  , ils  emportent  du  fel  & des  zimbis,  qui 
leur  fervent  de  monnoie , outre  une  autre  efpéce  de  grandes  coquilles  qui 
viennent  de  fille  S.  Thomas  & qui  fervent  à leur  parure.  Us  reçoivent  auf- 
fi  des  fuies , des  toiles  , de  la  verrerie , & d’autres  marchandées  apportées  de 
Portugal. 

Ils  ont  l’ufage  de  la  Circoncifion ; & dès  l’enfance  ils  (g)  fe  marquent  & 
fe  cicatrifent  le  vifage  avec  la  pointe  d’un  couteau. 

L a chair  humaine  fe  vend  dans  leurs  Marchés , comme  celle  de  bœuf  dans 
nos  Boucheries  de  l’Europe  ; car  ils  mangent  tous  les  Efclaves  qu’ils  prennent 
à la  guerre.  Ils  tuent  même  leurs  propres  Efclaves,  lorfqu’ils  les  jugent  affes 
gras  ; ou  s’ils  trouvent  cette  voie  moins  avantageufe , ils  les  vendent  pour  la 
Boucherie  publique.  Lorfqu’ils  font  fatigués  de  la  vie  , ou  quelquefois  pour 
montrer  feulement  le  mépris  qu’ils  en  font,  ils  s’offrent,  avec  leurs  Efclaves, 
pour  être  dévorés  par  leurs  Princes.  On  trouve  des  Nations , remarque  l’Au- 
teur , qui  fe  nourriffent  de  la  chair  des  étrangers  ; mais  on  ne  connoît  que  les 
Anzikis  qui  fe  mangent  les  uns  les  autres,  fans  excepter  leurs  propres  par 

rens  (è).  . 

Dans  cette  Contrée  barbare,  le  Peuple  a la  tete  nue  & neft  pas  mieux 
couvert  depuis  la  ceinture  jufqu’en  haut.  Il  fe  noue  les  cheveux  fur  la  tête. 

Il  les  frife.  Les  Nobles  font  vêtus  de  foie  &de  toile.  Ils  ont  la  tête  couver- 
te d’un  bonnet  bleu,  ou  rouge,  ou  noir , ou  d’un  chaperon  de  velours  à la 
Portugaife.  La  vanité  leur  fait  apporter  du  choix  dans  leurs  habits,  fuivant 
leur  état  & leurs  facultés.  Les  femmes  nobles  & riches  font  couvertes  de  la 
tête  jufqu’aux  pieds  ; mais  celles  du  commun  n’ont  qu’un  pagne  qui  leur  tombe 
de  la  ceinture  en  bas.  On  voit  aux  premières  une  forte  de  mantes  qu’elles 
rejettent  fur  leurs  épaules,  & qui  ne  leur  laiffe  que  le  vifage  découvert.  Elles 
portent  auffi  des  fonliers,  tandis  que  toutes  les  autres  vont  pieds  nuds.  Leur 
marche  efï  vive  & légère;  leur  taille  fort  bien  prife,  & leur  contenance  a- 
gréafcle. 

Leur  langage  cft  tout-à-fait  différent  de  celui  de  Congo  ; mais  ils  appren- 
nent^ 


(e)  Relation  Je  Pigafcsta,  pag.  3a.  k fui- 
vantes. 

( f)  Il  cft  ccrtiîn  , au  contraire,  que  Si 
K-uluc  en  tft  icpirce  par  d'autre:  grandes  lié- 


UII8. 

( K J les  deux  fixes.  R.  d.  E. 

(ii)  Relation  de  Pigafuta,  pag.  52.  & fliir. 
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nent  aifément  celui-ci , parce  que  la  prononciation  en  cft  facile.  Au  contrai- 
re , les  Habitans  de  Congo  ne  parviennent  pas  fans  peine  à parler  leur  Lan- 
gue. Lopez  ayant 'demandé  à quelques  Anzikos,  quelle  étoic  leur  Religion, 
en  tira  pour  unique  éclairciflcment , qu’ils  font  idolâtres  (i). 

L e Royaume  de  Matamba  eft  fitué  au  Sud  d’Anziko  & au  Nord  de  Kadàn- 
ji.  On  lui  donne  environ  quatre  cens  cinquante  milles  de  longueur  du  Nord 
au  Sud  , & deux  cens  quarante  de  l'Oucft  à l'Eft.  Dans  la  fuppofition  com- 
mune , il  cft  traverfé  par  les  Rivières  de  Quanja  & de  Quanza  ( k ) , & bor- 
dé au  Sud  par  celle  de  Kuneni.  C'eft  dans  cette  Contrée  que  régnoit  la  fa- 
meufe  Reine  de  Singa  ou  Schinga , dont  on  a lù  tant  de  fois  le  nom , & qu’on 
place  le  Lac  Àquelonda  ou  Akelunda  (i),  fur  les  confins  des  Royaumes  de 
Congo  & d’Angola.  (Quoique  Lopez  & Batte!  en  parlent  fort  fouvent,  De- 
Lifle  a douté  de  fon  cxutence. 

Matamba  eft  habité  par  les  Jaggas.  Il  a du  côté  de  l’Eft  & du  Sud  1s 
Pays  des  Jaggas  de  Kafianji.  Cette  Région  s’étend  du  Nord-Ell  au  Sud-Oueft , 
au  long  de  Matamba  & de  Bengucla,  l’efpace  d'environ  neuf  cens  milles  ; 
mais  il  a fi  peu  de  largeur  à proportion  , qu'on  ne  lui  donne  dans  quelques 
endroits  que  cent-quatre-vingt-dix  , & dans  d’autres  à peine  cent  milles.  Il 
eft  renfermé  entre  le  Royaume  de  Matamba  & celui  de  Bengucla , dont  il  eft 
féparé  par  la  grande  Rivière  de  Kuneni , d'un  côté;  & de  1 autre,  par  l'Em- 
pire de  Monmuji,  & par  les  Royaumes  de  Cbikova,  d’Abutua  & (m)  de  Ta- 
roa.  Les  Cartes  ne  marquent  point  ici  de  Contrées  diftinétes , excepté  vers 
le  Sud,  où  l’on  trouve  les  terres  des  Jaggas- Kohquei,  la  Province  d'0bila& 
les  Territoires  de  A luzumbo- Aiahtnga , qui  fignific  Bouche  de  la  Mer.  La  prin- 
cipale Ville,  & même  la  feule  qui  foit  venue  à la  connoifiance  des  Géogra- 
phes, eft  limée  dans  la  partie  Nord  de  ce  grand  Etat,  près  des  frontières  de 
Matamba,  & s'appelle  KaJJanji  ou  Kafangi.  Elle  fert  de  réfidence  au  Grand- 
Jagga.  (n)  Merolla  obferve  que  les  Jaggas  du  Domaine  de  Kafiànji,  qui  borde 
le  Royaume  de  Matamba,  étoient  fans  celTe  en  guerre  avec  la  Reine  de  Sin- 
ga,  autrefois  amie  des  Portugais  & bien  difpofée  en  faveur  des  Blancs.  Du 
tems  de  l'Au.cur , les  Portugais  employoient  dans  leurs  guerres  le  fecours 
d’un  autre  Prince  des  Jaggas  , nommé  Galangola.  Ix  nom  de  Kajfanji  parois 
un  titre  d’honneur;  car  le  même  Ecrivain  ( 0 ) employé  les  termes  de  Kajpmji, 
très-puifiant  Empereur  des  Jaggas  ( p ).  Carli  fe  contente  de  donner  à ce  Prince 
le  titre  de  Grand-Seigneur  (a).  Ces  deux  Voyageurs  nous  apprennent  que  la 
jour  de  fa  nai fiance  eft  célébré  annuellement  par  une  grande  fete , donc  ils 
avoient  entendu  le  récit  de  la  bouche  du  Père  Jean-Bipdfte  Salefnno,  Mif- 
fionaire  Capucin  , qui  avoic  été  témoin  de  cette  Icène  barbare  dans  le  fé- 
jour  qu'il  avoic  fait  à Kafianji  (r).  Suivant  Carli,  le  CranJ-Sagneur  obli- 
ge- 


i)  in»im. 

k)  Les  Portugais  Activent  Carj. i Ce  C- 
ania. 

(t)  Battel  parle  d'un  P :ys  remiw!  <>  ' c- 
ma,  pris  île  rc  t.at  , s'accorde  . ::iTu* 
avec  l.opMi.  Pur  ch’. T.  Vol.  I.  paç.  ;jff. 

(mî  Angt.  eu  !t.  d.  K. 

0».}  Angl.  Jajiji  KaiTinji.  R.  d.  E. 


f»>  L inciii*  "crivaln  appelle  le 

KaÎTtnd.  lé  d.  L. 

(p  ; Viyruçe  e ivt  au.  630. 

( q ) Va,  .te-  • It  - a;.  r '<V 

(r.j  O'sntre,  * nt  <>  ■ De  t 'flè 

ùor.r.e  bcaucoi  p iftidue  au  Pays  des  Jagga». 
KaTaujU. 
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VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

ge , dans  cette  occafion , tous  les  Peuples  de-  fes  Etats  qui  font  capables  de 
voyager,  à fe  raficmbler  dans  une  grande  plaine,  où  l'on  a bâti  fur  plufieurs 
arbres  un  certain  nombre  de  hutes,  pour  le  Monarque  & pour  les  principaux 
Seigneurs  de  fon  Royaume.  Ils  s’y  retirent,  accompagnés  de  leurs  Infirumens 
de  mufique.  A quelque  diftance,  on  lie  au  tronc  d un  arbre  un  des  plus  furieux 
Lions  du  Pays.  Enfin  le  lignai  fe  donne,  & l’on  détaché  aulfi-tôt  le  Lion  , à 
qui  la  vùe  d'une  fi  nombreufe  alTemblée  fait  pouffer  d’abord  quelques  rugiffe- 
mens,  mais  qui,  ne  voyant  aucun  moyen  d’échaper , fe  jette  fur  le  premier  Nè- 
gre qu’il  rencontre.  Le  Peuple,  au-licu  de  fuir,  s’avance  vers  lui  fans  armes, 
pour  tuer  le  monfire,  & regarde  comme  un  bonheur  de  périr  dans  ce  combat 
aux  yeux  de  fon  Souverain.  En  effet,  le  Lion  ne  manque  point  d’en  tuer 
un  grand  nombre  avant  que  de  l'être  lui-même;  mais  ilfuccombe  enfin  aux  ef- 
forts de  la  multitude.  Enfuite , les  furvivans  mangent  les  morts , & faifant  re- 
tentir l’air  de  leurs  acclamations  autour  du  Prince,  ils  le  conduifent  à fon  Palais, 
en  criant.  Vive  le  Grand-Seigneur  de  Kallanji  (r). 

Merolla,  qui  raconte  la  même  choie  avec  quelque  légère  différence,  fait 
crier  deux  fois  au  Peuple  : notre  Kaffanji.  Il  prétend  aulîi  que  l’affcmblée 

du  Peuple  fe  forme  en  cercle , & laiffe  au  centre  un  grand  elpace  qui  ren- 
ferme plufieurs  arbres,  fur  l’un  defqucls  on  a dreffé  une  forte  d’échaffaut  pour 
le  KaiTanji  & les  Seigneurs  ; qu’au(Ii-tôt  que  le  Monarque  ell  aflis  & le  Lion 
enchaîné , les  cris  du  Peuple  & la  mufique  fe  font  entendre  ; après  quoi , fur 
un  fignal  qui  ordonne  tout-d’un-coup  le  filence , on  lâche  le  Lion , en  lui  cou- 
pant la  queue  pour  augmenter  fa  fureur  ( t ). 

Les  Jaggas  font  répandus  dans  une  grande  partie  de  l’Afrique,  depuis  les 
confins  de  l’AbilTînie  au  Nord,  jufqu’au  Pays  des  Hottentots  au  Sud;  car, ou- 
tre les  Pays  qu’on  a déjà  nommés  , ils  pofl'édent  une  partie  confidérablc  du 
Monemuji.  De  Lille  les  place  au  Nord  de  cet  Empire.  Lopez  leur  fait  habi- 
ter les  bords  de  cette  vafte  Contrée,  au  long  des  deux  rives  du  Nil , depuis 
fa  fource, qu’il  place  dans  des  Lacs  qui  font  a l’Eft  de  Congo,  jufqu’à  l’Empire 
du  Prêtre- Jean  (ti),  par  lequel  il  entend  l’Abifiînie.  Il  ajoûte  qu’ils  habitent 
d’ailleurs  fe  Monemuji.  11s  ne  doivent  pas  s’étre  moins  étendus  à i’Oueft , 
s’il  eft  vrai , comme  Batte!  l’aflùre , que  les  Jaggas  qui  ravagèrent  de  fon  tems 
le  Royaume  de  Congo  & celui  d’Angola , étoient  venus  de  Sierra  - Léona. 
[Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  qu’il  y a des  Auteurs  qui  croient  que  lesgj» 
G allas , qui  firent  dans  le  même  fiécle  de  fi  grands  ravages  dans  l’Abiflînie,  é- 
toient  des  Jaggas.  Le  nom  de  ce  Peuple  cft  fort  incertain.  Lopez  affiire  que 
les  Nègres  de  Congo  les  appellent  Jakki,  mais  qu’ils  fe  nomment  eux-mêmes 
Slgagi  ou  Àgaghi.  Battel  écrit  Gagas , ce  qui  approche  plus  à'Àgag.  Mais 
Purchaff  dit  que  dans  la  convcrfation  il  prononçoit  Jaggas,  & que]  (x)  les 
Portugais  leur  donnoient  le  nom  de  Jaggas , mais  qu’entre  eux  ils  fe  nom- 
moient  Imbangolas  (y).  Il  les  appelle  aufli  Jindes  (z). 

Le dr  figure  perfonneJIc  ell  fort  noire  & fort  difforme.  Us  ont  le  corps 

grand 

(y)  Battel,  dan»  PurchafT,  Vol.  V.  pag.  773. 

(a)  Pigafetta,  pag.  103.  A 2a*.  Carli  gc 
Merolla.  tous  deux  Italiens,  écrivent  Gia<- 
thi  i.  Çiagbii 


(O  Carli,  p»g.  57S. 

(t)  Merolla,  uki  fup.  pag.  630. 

(v)  Relation  de  l’jgafetta , pag.  10J,  15p. 
i 206. 

(x)  Ibid.  pag.  304. 
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grand  & Pair  audacieux.  Leur  ufage  efl  de  fe  tracer  des  lignes  fur  les  joues 
[au-deffus  des  lèvres]  avec  un  fer  chaud.  Ils  s’accoutument  aulli  à ne  mon- 
trer que  le  blanc  des  yeux , en  baillant  la  paupière  ; ce  qui  achevé  de  les  ren- 
dre fort  horribles  (a). 

Ils  font  cout-à-fait  nuds , & tout  refpire  la  barbarie  dans  leurs  manières. 
On  ne  leur  connoît  point  de  Rois.  Ils  vivent  dans  les  forêts , errans  comme 
les  Arabes.  Leur  férocité  & leur  courage  les  porte  à ravager  le  Pays  de  leurs 
voifins  (b)i  dedans  leurs  attaques  ilspouflènt  des  cris  affreux,  pour  commen- 
cer par  la  terreur.  Si  l’on  en  croit  Lopez,  leurs  plus  redoutables  adverfaires 
font  la  Amazones,  race  de  femmes  guerrières,  qu’il  place  dans  le  Monomo- 
tapa.  Ils  fe  rencontrent  fur  les  frontières  de  cet  Empire,  & font  des  ellâis  de 
force  & de  valeur  par  des  guerres  prelque  continuelles. 

Leurs  Armes  font  le  dard  & la  dague,  avec  des  targettes  de  cuir  qui  leur 
couvrent  entièrement  le  corps.  Dans  leurs  camps , ils  plantent  quelquefois 
leurs  targettes  autour  d’eux , pour  s’en  faire  un  elpéce  de  rempart.  Quelque- 
fois ils  s en  couvrent  pour  commencer  leurs  attaques,  & fatiguant  l'ennemi 
par  leurs  dards,  ils  les  excitent  à lancer  toutes  leurs  flèches,  qu’ils  reçoivent 
avec  peu  de  danger.  Enfuite,  fe  précipitant  fur  eux,  ils  en  font  une  cruelle 
boucherie.  Mais  les  Amazones  triomphent  fouvent,  par  leur  légèreté  & leur 
adreffe;  fans  compter  que  la  crainte  d’être  dévorées , lorfqu’elles  tombent  etb 
tre  les  mains  de  ces  barbares  ennemis,  redouble  leur  courage  (c). 

Tous  nos  Voyageurs  s’accordent  à donner  la  qualité  d'Antropophages  aux 
Jaggas.  Lopez  afliire  qu’ils  fe  nourriflent  de  chair  humaine  (d).  Battel  die 
qu’ils  la  préfèrent  au  bœuf  & au  chevreau,  quoiqu’ils  ayent  l’un  & l’autre  en 
abondance  ( e ).  Mcrolla  répète  fouvent  qu’ils  mangent  les  hommes  ; & ren- 
voyant fes  lefteurs  au  récit  d’un  autre  Ecrivain  (/) , il  ne  balance  point  à les 
regarder  comme  la  plus  barbare  Nation  de  l’Univers  (g). 


Pays  c;k- 
convoisim  ». 

] AC  CAS. 


Amazone* 
du  Monomo- 
tapa. 


Armes  dès 
Jaggas  6c  leur 
manière  de 
combattre. 


Ils  font  An- 
tropophnges. 


Battez,  après  avoir  fervi  pendant  feize  mois  les  Jaggas  dans  leurs  guer- 
res de  Congo;  étoit  en  état  de  nous  en  donner  une  jultc  idée.  Il  raconte  que 
le  Grand-Jagga , ou  leur  Chef,  qu’ils  appelaient  Elembe , étoit  venu  de  Sier- 
ra-Léona  a la  tête  de  douze  mille  de  ces  Cannibales , & qu’après  beaucoup  de 
ravages  il  s’établit  dans  le  Royaume  de  Benguela.  Kalandula , Suceeffeur  d’E- 
lembe,  avoit  été  fon  Page.  Mais,  outre  le  principal  Chef,  les  Jaggas  étoienr 
Commandés  par  onze  autres  Capitaines  (A). 

Kalandula,  ou,  comme  on  le  trouve  aulli  nommé,  Imbc-Kalci'4o1a,  étoit 
un  homme  fort  diïtingué  par  fon  courage.  L’Auteur  , fuivant  la  fu_  '■rllition 
de  fon  fléclc,  attribue  tous  ces  fuccès  au  fecours  des  Enchantemens.  11  con- 
fultoit  le  Diable,  dit-il,  dans  toutes  fes  expéditions.  Il  lui  offroit  continuel- 
lement des  facrifices  ; & fouvent  il  apprenoit  par  cette  voie  ce  qui  devoit  lui- 
arriver.  Ses  oracles  lui  avoient  perfuadé  qu’il  ne  mourroit  qu'à  la  guerre.  Il 
entretenoit  dans  fes  troupes  une  exacte  difeipline.  Ceux  qui  s’étoient  mal  con- 
duits dans  l'Action , étoient  condamnes  à mort  & dévorés  par  leurs  compa- 
gnons. 


Idée  qu'en 
donne  Battel , 
qui  les  avoit 
lavis. 


Caraftère 
leur  Qscf. 


(4)  Purch'aff,  uil Jup.  pag.  77a.  ( e)  Battel, dans Purchaff,  Vol.  V.  pag;  773, 

(l> ) Plgafetta,  pag.  204  & 159.  (/)  I rançols  Marie  Gioja  de  Naples-, 

(.  ( e)  Relation  de l’igafclta,  pag.  104.  itfuiv.  [ £ ' Mcrolla,  pag.  6A3. 
ttO  Üiii.  paç,  103  & 159.  Purchaff,  uii  juf. 
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gnons.  Chaque  jour,  au  foir , Kalandula  s’efforçoit  d’encourager  fes  gens  par 
une  harangue,  monté  fur  un  échaffaut  qu’il  faifoit  dreflur  dans  cette  vile. 

Les  Jaggas  ne  campent  jamais  fans  fe  fortifier,  quand  ils  n’auroient  qu’une 
nuit  à pafler  dans  le  meme  lieu.  Ils  employent  à cet  ufage  les  arbres  que  le 
Pays  leur  offre.  Une  partie  de  l’Année  s'occupe  à les  abbattre,  & l’autre  à les 
trâufporter.  ' Leur  retranchement  confifle  dans  un  enclos  circulaire , perce  de 
douze  portes , dont  chacune  cft  confiée  à la  garde  d'un  Capitaine.  Le  Géné- 
ra] cil  logé  au  centre,  dans  un  enclos  particulier,  avec  une  bonne  garde  à 
la  porte.  Les  hutes  des  Soldats  font  ferrées  l’une  contre  l’autre.  Us  placent  à 
la  porte  de  chaque  hute  leurs  arcs , leurs  flèches  & leurs  dards  ; de  forte  qu'à 
la  moindre  allarine  ils  fe  trouvent  prêts  à combattre.  Leurs  fentine! les  veillent 
d'ailleurs  pendant  toute  la  nuit,  au  bruit  de  leurs  tambours  & de  leurs  Tavaks. 

L F.  s Jaggas  racontèrent  à Battel , qu’au  Sud  de  la  Baye  das  Vaccas  on  trouve 
une  Rivière  qui  produit  de  l’Or  en  abondance.  Ils  lui  donnaient  le  nom  de 
cuivre  ; mais  en  ayant  recueilli  une  allez  greffe  quantité  dans  les  fables , où  la 
pluie  l’avoit  mis  a découvert , ils  en  avoient  orné  la  poignée  de  leurs  haches. 

Le  cuivre  leur  fert  auffi  à cet  ufage,  quoiqu’ils  ne  falfent  aucun  cas  de  ces  deux 
métaux. 

Ils  ne  trouvent  de  fatisfaciion  que  dans  les  Pays  où  les  Palmiers  croiflênt 
abondamment,  parce  qu’ils  font  paflîonnés  pour  le  vin  & le  fruit  de  cet  arbre. 

Le  fruit  cft  pour  eux  d’un  double  ufage.  Ils  le  mangent  & l'employent  à faire 
de  l’huile.  Leur  méthode  pour  tirer  le  vin,  eft  differente  de  celle  des  Imbon- 
das,  qui  ont  l’art  de  grimper  fur  un  arbre  fans  y toucher  avec  les  mains,  &. 
qui  remplirent  leurs  flacons  au  fommet.  Les  Jaggas  abattent  l’arbre  par  la 
racine , & le  laiffent  couché  pendant  dix  ou  douze  jours  avant  que  d’en  faire 
fortir  le  vin.  Enfuite  ils  y creufent  deux  trous  quarrés , l’un  au  fommet , l’au- 
tre au  milieu,  de  chacun  defqucls  ils  tirent,  du  matin  au  foir,  une  quarte  de 
liqueur.  Chaque  arbre  fournit  ainfi  pendant  vingt-fix  jours  deux  quartes  de 
vin  ; après  quoi  il  fe  flétrit  & féche  entièrement.  Dans  tous  les  lieux  où  ils 
font  quelque  féjour,  ils  coupent  aflëz  d’arbres  pour  fe  fournir  de  vin  l’efpace 
d'un  mois.  A la  fin  de  ce  terme , ils  en  abbattent  le  même  nombre.  Ainfi,  dans 
peu  de  tems , fis  ruinent  le  Pays. 

Ils  ne  s’arrêtent  dans  un  lieu  qu’aufli  long-tems  qu'ils  y trouvent  des  provi- 
fions.  Au  tems  de  la  moiflon,  ils  s’établiffent  dans  le  Canton  le  plus  fertile 
qu’ils  peuvent  découvrir  , pour  recueillir  les  grains  d’autrui  & faire  main- 
baffe  fur  les  beffiaux  ; car  fis  ne  plantent  & ne  lement  jamais  ; ils  n' entretien- 
nent point  de  troupeaux , & leur  fubfiftance  efl  toûjours  le  fruit  de  leurs  ra- 
pines. Lorfqu’ils  entrent  dans  quelque  Pays  où  ils  fe  croient  menacés  d’une 
vigoureufe  réfiflance,  leur  ufage  efl  de  fe  retrancher  & de  demeurer  tran- 
quilcs  un  ou  deux  mois,  pendant  lefquels  ils  ne  ceffent  point  de  harceler  les 
Uabitans  & de  les  tenir  dans  des  ailarmes  continuelles.  S’ils  font  attaqués  , 
ils  fe  tiennent  fur  la  défenfive,  & laiffent  deux  ou  trois  jours  à l’ennemi  pour 
décharger  fa  fureur.  Enfuite  leur  Général  met  pendant  la  nuit  une  partie  de  fes  ‘ 
troupes  en  embufeade,  à quelque  diftance  du  camp  ; & fi  l’attaque  eflrenouvellée 
le  lendemain,  l’ennemi,  preffé  furieufement  de  deux  côtés , le  défend  mal  con- 
tre l'artifice  & la  force.  Ils  ne  penfent  alors  qu’à  ravager  le  Pays  ( « ). 

Kalandula,’ 

( i ) Battel , dans  PurchatT,  Vol.  H.  pag.  97 5. 
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Kalandula,  au  fervicc  duquel  l'Auteur  paflli  prés  d’un  an  & demi , avoit  de 
Sj’longs  cheveux , ornés  de  plufieurs  nœuds  de  coquilles  [de  BambaJ]  Autour  du 
col  il  portoit  un  collier  de  Ma/os,  petit  coquillage  qui  fe  trouve  fur  la  Cote  , 
& qui  revient , parmi  les  Nègres , à la  Comme  de  vingt  fchellings.  A la 
ceinture  il  avoit  des  pendans  d'œufs  d’autruche  & un  pagne  d'étoffe  de  Pal- 
mier, auffi  fin  qu’une  étoffe  de  foie.  Son  corps  étoit  marqué  de  diverfes  fi- 
gures , & frotté  tous  les  jours  avec  de  la  graiffe  humaine.  Il  portoit  au  tra- 
vers du  nez  un  morceau  de  cuivre,  long  de  deux  pouces,  & le  meme  orne- 
ment aux  oreilles.  Sa  noirceur  étoit  déguifée  par  des  vernis  rouges  & blancs. 
Il  étoit  continuellement  accompagné  de  vingt  ou  trente  femmes,  dont  l’une 
portoit  fon  arc  & fes  rléches;  & quatre  autres  , les  coupes  ou  les  taffes  dont 
il  fe  fervoit  pour  boire.  Elles  fe  jettoient  à genoux  lorlqu'il  buvoit,  elles  bat- 
toient  des  mains  & chantoient  quelque  air  de  leur  mufique  ( k ). 

Les  femmes  des  Jaggas  portent  leurs  cheveux,  avec  de  hauts  toupets,  en- 
tremêlés de  coquilles.  Elles  s’enduifent  le  corps  de  mufe.  C’eft  une  beauté, 
parmi  elles , d'avoir  quatre  dents  de  moins , deux  en  haut  & deux  en  bas. 
Celles  qui  n’ont  pas  le  courage  de  fe  les  arracher , font  fi  peu  eftimées  , 
qu’on  ne  veut  ni  manger  ni  boire  avec  elles.  Leurs  bras,  leurs  jambes,  leur 
col , font  chargés  de  coliers  & d’anneaux.  Autour  des  reins  elles  portent  un 
pagne  de  foie  (/). 

Elles  font  fécondes  ; mais,  dans  leurs  marches , les  Jaggas  ne  fouffrent  pas 
qu’elles  multiplient,  & leurs  enfans  font  enfevelis  au  moment  qu'ils  voyent  le 
jour.  Ainfi  ces  guerriers  errans  meurent  ordinairement  fans  poltérité  ( m ).  Ils 
apportent  pour  raifon  de  cette  conduite,  qu’ils  ne  veulent  pas  être  troublés 
par  le  foin  d’élever  des  crifans,  ni  retardés  dans  leurs  marches.  Mais  s’ils 
prennent  quelque  Ville,  ils  confervent  les  garçons  & les  filles  de  douze  ou 
treize  ans,  comme  s’ils  étoient  nés  d’eux;  tandis  qu’ils  tuent  les  pères  & les 
mères  pour  les  manger  (n).  Ils  traînent  cette  jeuneffe  dans  leurs  courfes, 
après  leur  avoir  mis  un  collier,  qui  eft  la  marque  de  leur  difgracc,  & que  les 
garçons  doivent  porter  jufqu’à  te  qu’ils  ayent  prouvé  leur  courage  en  offrant 
la  têted’un  ennemi  au  Général.  La  trace  de  leur  infâmie  difparoît  alors.  Le 
jeune-homme  efl:  déclaré  Gmfo,  c’eff-à-dire,  Soldat.  Rien  n'a  tant  de  force 
que  cette  efpérance  pour  échauffer  leur  courage.  Battel  apprit  que  dans  tout 
8ÿ=le  camp  il  n’y  avoit  pas  plus  de  douze  vrais  Jaggas , [qui  étoient  leurs  Capitai- 
nes,] ni  plus  de  quatorze  ou  quinze  femmes  delà  même  Nation;  parce  qu’ayant 
quitté  leur  Patrie  depuis  plus  de  cinquante  ans,  leur  Armée  avoit  eu  le  teins  de 
le  renouveller  plus  d’une  fois.  Ils  étoient  au  nombre  de  feize  mille  dan3  leur 
camp , & ce  nombre  grofiiffoit  quelquefois  par  des  incorporations. 

Kalandula  (0)  n’entreprenoit  rien  d’important  fans  avoir  fait  un  facrifi- 
ce  au  Diable.  Il  choififfoit  le  matin  pour  cette  cérémonie,  avant  le  lever  du 
Soleil.  On  luipréparoit  une  follette,  fur  laquelle  il  prenoit  place  avec  beaucoup 
de  pompe,  la  tête  couverte  d’un  bonnet  orné  de  plumes  de  paon.  Il  avoit,  pour 

affiffans. 
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CA)  Ibidem.  (n)  Battel  ayant  vécu  (ï  long  teins  avec 

( I ) Ibidem.  eux , s'ils  ne  font  point  Antropophngcs  tous 

(TTC  n ) C’eft  ce  qui  nepeutabfulumentpointlïùs  autres  récits  ne  méritent  aucune  foi.  [Nous 
être.  Car  de  cette  manière,  il  y a lompteins  avouons  cependant,  que  nous  en  doutons.] 
que  tous  ces  pais  devroient  être  déferts.  83^(0  Ou  KihrMa. 

Fl.  Part.  II  h h 
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a (lifta  ns , un  Sorcier  de  chaque  côté.  Quarante  ou  cinquante  femmes  for- 
moient  un  cercle  autour  de  lui,  portant  à Ta  main  une  queue  de  Zébra  ou  de 
Cheval  fauvage  , qu’elles  faifoient  voltiger  , & joignant  leurs  chants  à cet 
éxereice.  Derrière  elles  étoient  un  grand  nombre  de  Pet  es,  de  Pongcs  & de  ' 
tambours , qui  faifoient  beaucoup  de  bruit  avec  leurs  Inftrumens.  Au  centre 
du  cercle  on  allumoit  un  grand  feu , fur  lequel  on  plaçoit  des  poudres  blan-  ■ 
ches  dans  un  pot  de  terre.  Les  Sorciers  commençoient  par  fe  fervir  de  ces 
poudres,  pour  colorer  le  front  & les  temples  du  grand-Jagga.  Ils  lui  peignoient 
enfuite  l’cftomac  & le  venue  en  travers,  avec  des  enchantemens  & des  céré- 
monies ennuyeufes.  Alors  ils  lui  préfentoient  fon  Kafengala,  efpéce  d’arme 
fort  femblable  à la  hache  , en  lui  recommandant  de  ne  pas  ménager  fes  enne- 
mis , parce  qu’il  avoit  avec  lui  fon  Mokiflb.  Aufli-tôt  on  lui  amenoit  un  en- 
fant mâle,  qu’il  tuoit  fur  le  champ.  Cette  première  viclimc  étoit  fuivie  de 
quatre  hommes  (p),  qu’il  frappoit  aulïi  pour  jeur  donner  la  mort.  Ceux  qui 
ne  la  recevoicnt  pas  du  premier  coup , étoient  conduits  hors  du  camp  & tués 
par  d’autres  mains. 

Lorsque  cette  boucherie  étoit  prête  à commencer,  les  Sorciers  ordon- 
naient à Battcl  de  fc  retirer,  parce  qu’il  étoit  Chrétien,  & que  le  Diable,  di- 
foient-ils , alloit  fe  préfenter  à leurs  yeux.  Pour  dernier  a£te  d’une  fi  barbare 
tragédie , le  Grand-Jagga  faifoit  égorger  cinq  vaches  dans  le  camp , & cinq 
dehors.  On  immoloit  le  même  nombre  de  chèvres  & de  chiens.  Le  feu  étoic 
arrofé  de  leur  fang , & les  corps  dévorés  avec  beaucoup  de  joie.  La  même 
fête  étok  quelquefois  célébrée , avec  le6  mêmes  cérémonies , par  les  autres 
Chefs  du  camp. 

Pour  enterrer  leurs  Morts,  ils  font  un  caveau,  dans  lequel  fis  mettent  le 
corps  afiis.  Mais  c’eft  apres  lui  avoir  accommodé  fort  proprement  les  che- 
veux, l’àvoir  lavé  & comme  embaumé  avec  des  poudres  odoriférantes.  Ils  le 
parent  de  fes  meilleurs  habits  ; & le  faifant  porter  par  deux  hommes , ils  le 
placent  dans  fon  dernier  domicile,  avec  deux  de  fes  femmes , qui  s’afieient près 
de  lui,  & (q)  fes  armes,  qu’on  brife  dans  le  même  lieu.  Alors  on  ferme  le 
caveau  en  le  rempliffant  de  terre.  Ceux  qui  meurent  dans  leur  Pays  font  en- 
terrés de  même,  mais  on  met  avec  eux,  dans  le  caveau,  tous  leurs  uftenciles  - 
domeftiques.  Chaque  mois , les  parens  du  Mort  s’afiemblent  au  tombeau  pen- 
dant trois  jours,  & font  des  libations  de  fang  de  bouc  & de  vin  de  Palmier. 
Cette  cérémonie  s'obferve  aufti  long-tems  qu’il  refte  quelqu’un  de  la  famille  en 
vie.  Les  Jaggas  font  fort  humains  entr’eux  pendant  qu’ils  jouiflent  d’une  bon- 
ne fanté  ; mais  dans  la  maladie,  ils  ne  connoiftènt  aucune  loi  d’humanité  & de 
compaftion  naturelle  (r). 

Entre  le  Royaume  de  Bcnguela  & le  Pays  des  I Iottentots , les  Géogra- 
phes placent  une  Contrée  fort  vafte,  qui  borde  la  Mer,  fous  le  nom  du  Royau- 
me 


(p)  jingl.  Il  en  «oit  deux,  auhazird,  & 
faifoit  tuer  tes  deux  autres  hors  du  Camp. 
R.  d.  E. 

(4)  11  y a dans  l'Original  que  ce  font  les 
armes  de  fes  femmes  qui  font  brifées  fc  non 
pas  celles  du  Mort,  comme  le  dit  le  Traduc- 
teur. D'ailleurs , comme  on  ce  volt  point  que 


ces  femmes  euflent  des  armes,  & que  le  mot 
Anglois,  rendu  par  armes,  lignifie  auili  les  bras,  il 
femble  qu'il  faudrait  traduire  que  ces  femme* 
qu'on  enfermoit  dans  le  caveau  avuient  leur* 
bras  calTés.  R.  d.  E. 

(r)  Battcl,  dans  PurchalT,  Vol.  II.  pag, 
P?  7.  & Vol.  V.  pag.  773. 
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me  de  Matama  ou  de  Mat  aman , ou  de  Pays  des  Simbelas  (s).  Mais  De  Liflc  af- 
lûre,  dans  fa  Carte,  que  la  fituation  de  ce  Royaume  eu  incertaine.  Lopez 
dit  quelle  s’étend  au  Sud  de  la  Rivière  de  Bragaval  (t),  jufqu’affez  près  des 
montagnes  de  la  Lune  -,  & qu’à  l’Eft  il  e(l  féparé  de  l’Empire  du  Monomotapa 
par  la  Rivière  de  Baganniari  («) , au-delà  de  celle  de  Koari.  L’air  de  Matama 
eft  fort  bon.  Le  terroir  produit  abondamment  toutes  fortes  de  provifions , fans 
compter  des  Mines  de  criftal  & de  divers  métaux.  Le  Roi,  qui  cil  idolâtre, 
vit  quelquefois  en  bonne  intelligence  & quelquefois  en  guerre  avec  le  Royaume 
d’Angola.  On  trouve,  vers  la  Côte,  pluficurs  Princes  qui  prennent  le  titre  de 
Roi,  mais  qui  n’en  vivent  pas  moins  dans  la  pauvreté  & la  mifère.  Les  Ri- 
vières n’offrent  aucun  (*)  Port  remarquable.  Ceux  qui  fe  trouvent,  dans  no- 
tre Carte,  entre  le  Cap-Négre&  l’embouchurede  la  Rivièrede  Bragaval,  c’efl- 
à-dire,  dans  un  cfpace  de  quatre  cens  quatre-vingt-quinze  milles,  font  Goÿa- 
Feio  (y),  Angra  de  S.  Ambrofio  & Angra  de  llheo. 

De  lis  le  place  au  Nord  de  Mataman,  fur  les  bords  de  Benguela  , une 
Nation  de  Sauvages , fans  nom,  qui  ne  différent,  dit-on,  des  bêtes  brutes  que 
par  l’ufage  de  la  parole. 

(s)  yfngl.  Simbebas.  R.  d.  E.  (*)  Angl.  tagsmUri.  R.  d.  E. 

( t ) Elle  entre  dans  la  Mer  prevue  fous  le  (x)  Relation  de  Pigafetu , p«ç.  44. 

Tropique  du  Capricorne,  au  vingt-quatrième  (ï)  Angl.  Ctlft-Frit.  R.  d.  E. 
degré  de  latitude. 
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Depuis  le  commencement  du  XVe.  Siècle, 


LIVRE  QUATORZIEME. 

DESCRIPTION  DES  PAYS  QUI  BORDENT 
la  Côte  Orientale  d’Afrique,  depuis  le 
Cap  de  Bonne-Esperance  jusqu’au  Cap 
de  Guardafu: 


Contenant  particulièrement  le  Payr  des  Hottentots  & le  Royaume 
de  Monomotapa. 


SL  y a peu  de  lieux  dans  le  Monde  dont  on  trouve  aufli  fouvent 
la  description  dans  les  Relations  des  Voyageurs , que  celle  du 
Cap  de  Bonne-Efpcrance,  parce  que  les  Vaiflêaux,  n’ayant  point 
d’autre  route  pour  fe  rendre  aux  Indes  Orientales,  y touchent 
fort  fouvent  au  paflàge.  Nous  avons  même  des  Traités  parti- 
culiers fur  ce  fameux  Cap  , & fur  la  Nation  des  Hottentots  , qui  habite  les 
Pays  voifins.  Les  plus  remarquables  font  ceux  de  Guillaume  Ten-Rbyne  & de 
lune  Kollen. 

Ten-Rhyne, 
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Te  n-Rh  y me,  natif  de  Daventry  (a)  , joignoit  à la  profelîion  de  Méde- 
cin, le  titre  de  Confeiller  de  la  Compagnie  l lollandoife  des  Indes  Orientales. 
Il  fit  le  voyage  du  Cap  en  1673.  Henri  Screta  S.  à Zaverzik,  à qui  fes  Remar- 
ques furent  communiquées,  les  publia  en  Latin,  avec  fes  propres  Notes  ( b ) 
en  1686 , à Sehafoufe  enSuiflc.  Ce  petit  Traité,  qui  ne  contient  que  foixan- 
tc-feize  pages,  in- 12,  efl  divifé  en  vingt-fept  Chapitres , précédés  d'une  cour- 
te Relation  ou  d’un  Journal  du  voyage.  Chaque  Chapitre  traite  à part  quel- 
qu’un des  articles  qui  font  l’objet  de  la  curiofité  & de  l’attention  d'un  Voya- 
geur; tels  que  la  lituation  du  Cap,  les  bétes  , les  oileaux,  les  poiflbns  , les 
infeétes  & les  animaux  venimeux  ; les  Plantes , & les  faifons  de  l’année  ; la 
Nation  des  Hottentots,  leurs  rapports  avec  d'autres  Nations,  leur  figure, 
leurs  habits,  leurs  maifons  & leurs  meubles  ; leurs  difpofitions , leurs  mœurs, 
leurs  ufages,  leurs  guerres,  leur  commerce , leurs  danfes,  leur  religion,  leur 
gouvernement,  leurs  loix,  leurs  mariages,  l’éducation  de  leurs  enfans , leurs 
métiers,  leur  médecine;  enfin,  leur  langage,  dont  l’Auteur  rapporte  quel- 
ques mots.  Les  Anglois  ont  traduit  l’Ouvrage  de  Ten-Rhyne  dans  leur  Lan- 

5ue , & l’ont  inféré  dans  une  de  leurs  grandes  collections  ; mais  ils  le  qualifient 
ouvrage  fuperficicl  & rempli  d'erreurs. 

Kolben,  après  avoir  reçu  fon  éducation  dans  une  Univerfité , devint  Se- 
crétaire du  Baron  Van-Kiojick , Confeiller-Privé  de  Frédéric,  dernier  Roi  de 
Prufle.  Son  Maître  ayant  formé  le  deflein  d’envoyer  à lès  frais  une  perfbnne 
intelligente , pour  réfider  quelquc-tems  au  Cap  & contribuer  par  fes  obferva- 
tions  au  progrès  de  l’Aftronomie,  fit  tomber  fon  choix  furKoibcn  , & lui  ac- 
corda, dans  cette  vûe,  une  penfion  annuelle.  Après  s'être  fourni  de  Livres  & 
d’Inltrumcns  Mathématiques , Kolben  partit  de  Berlin  , avec  des  Lettres  du 
Baron  pour  quelques  perfonnes  de  diftinftion  en  Hollande,  qu’il  prioit  de  le 
préfenter  aux  Direfteurs  de  la  Compagnie  des  Indes.  Il  obtint  d’eux,  noh- 
feulement  la  permilfion  de  pafier  au  Cap  fur  un  de  leurs  Vaifleaux , mais  en- 
core des  Lettres  de  recommandation  au  Directeur  de  la  Compagnie  dans  cet- 
te Contrée,  qui  portoient  ordre  de  lui  fournir,  pour  fon  travail,  un  lieu  donc 
il  pût  faire  fon  Obfervatoire,  l’ufage  d’un  pendule,  avec  une  perfonne  de  la 
garnifon  qui  fût  capable  de  l’afliltcr  dans  fes  entreprifes , & la  liberté , à fon 
retour , de  continuer  fes  obfervations  pour  l’utilité  du  Public.  Kolben  pafla 
huit  ans  au  Cap.  Etant  revenu,  en  1719,  il  publia  le  fruit  de  fon  voyage  en 
Langue  Allemande  , fous  le  titre  d’A'fat  préftnt  du  Cap  de  Bonne- F.fpérance , in- 
folio,  à Nuremberg.  Enfuite  il  donna  un  fécond  Volume , qui  contient  l’His- 
toire Naturelle  du  Cap , enrichie  d’une  Carte  éxafte  du  Pays  que  les  Hollan- 
dois  y polTédcnt,  fans  compter  les  Hans,  les  Perfpcétives  & quantité  d'autres 
Figures.  Mais  les  Planches  de  cette  première  Collection  font  moins  bonnes 
que  celles  de  la  dernière  Edition  de  Hollande.  Dans  la  Traduétion  que  M. 
Mcdley  en  adonné  à Londres,  en  1731,  avec  des  Planches , on  a réduit  les 
deux  Volumes  in-folio  de  Kolben  en  deux  «n-Ctôavo,  fous  l’ordre  fuivant.  Le 
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Eclairci  (Te. 
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l'Ouvrage  de 
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(«)  Le  Traducteur  suroît  dû  avertir  ici  que,  Medici  & à emeilio  ju/liti* , fcbrdiafma  de  Pro- 
fit Daventry , il  faut  entendre  Devenu».  mm.tern  Bont-Spti  ejujve  traüut  incttii  lUt- 
jL,  rf.  E.  tnaouis  ; atcufa’ite  brevefytie  notai  addente 

(b)  Sous  le  titre  de  Piri  clarijpmi  Ifâllel-  Hoir.  Screts  S.  à Zavursik. 
mi  Ten-RLjnt  Dauutr.  Soc.  India  Ord. 
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Ikhouuc-  premier  renferme  une  defeription  particulière  de  pluficurs  Nations  des  Hot- 
•non.  tentots  leur  religion,  leurs  gouvernemens , leurs  loix,  leurs  ufages,  &c.  a- 
vec  une  courte  Relation  de  l’EtablilTemcnt  des  1 lullandois  au  Cap.  Le  fécond  con- 
tient l'I  liftoire  Naturelle  du  Pays. 

Mérite  Je  Si  Kolben  fait  profeiTion  d'avoir  employé  beaucoup  de  foins  a 1 éxecution 
1.1  Relation  de  cet  Ouvrage,  on  peut  dire  qu'il  y découvre  aufli  beaucoup  de  jugement.  lia 
Je  Koibtu.  pénétré  avec  la  plus  grande  attention  les  ufages , les  manières  & les  opinions 
des  Hottentots.  Son  exactitude  s’étend  prefqu’à  tout.  En  un  mot,  il  a mis  leur 
1 liltoire  dans  un  nouveau  jour , & corrigé  fouvent  les  erreurs  ou  les  faulfetés  des 
autres  Relations.  Cependant  il  paroît  que  l’Ouvrage  de  Ten-Rhyne  e(l  écha- 
pé  à fa  connoiflimce;  mais  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  pris  foin  de  fupplécr 
a ce  petit  défaut  dans  la  Defeription  fuivante.  Ils  ont  crû  devoir  joindre  aufli 
à cette  Introduction  les  Titres  des  Articles  & les  Figures  de  chaque  Volume. 
Matières  do  I.  Vol.  Chap.  I.  Voyage  de  l’Auteur  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , & ce 
premier  To-  qul  iui  cn  fit  naître  l’occalion.  II.  Première  découverte  du  Cap  par  les  Portu- 
mc'  gais , & manière  dont  les  Hollandois  s'y  font  établis.  III.  Véritable  nom  des  Iia- 

bitans,  leur  origine  & leur  langage.  IV.  Caractère  & defeription  des  Hotten- 
tots. V.  Alliance  entr’eux&  les  Hollandois.  VI.  DivcrfesNationsdesIIotten- 
tots.  VIL  Forme  de  leur  gouvernement.  VIII.  Religion  des  Hottentots.  IX.  Cer- 
taines coutumes  & cérémonies  principales.  X.  Notions  concernant  les  forti- 
ltges.  XI.  Coutumes  qui  s’obferventà  l’accouchement  des  femmes.  XII.  Noms 
ou  on  donne  aux  enfans.  XIII.  Mariages  des  Hottentots.  XIV.  OEconomie  des 
Hottentots.  XV.  Soin  qu’ils  prennent  de  leurs  troupeaux.  XVI.  Appareil  des 
Hottentots.  XVII.  Leurs  vivres,  leurs  liqueurs  & leurs  autres  rafraîchiltemens. 
XVIII.  Leurs  Kraals  ou  leurs  Villages,  leurs  hutes  «Scieurs  meubles.  XIX.  Leurs 
métiers  «Scieurs  fabriques.  XX.  Leur  pêche  & leur  chafle.  XXI.  Leur  Commerce 
avec  les  Etrangers  & entr’eux.XXII.Leur  mufiquc  & leurs  danfes.  XXIII.  Leur  ma- 
nière de  faire  la  guerre.  XXIV.  Cours  de  JufUce&  forme  de  leurs  procedures. 
XXV.  Leur  Médecine  & leur  Chirurgie.  XXVI.  Cérémonies  de  leurs  funérailles. 
XXvil.Revûe  de  leurs  vices  «Sc  de  leurs  vertus.  XXVIII.  Etat  du  gouvernement 
des  Hollandois  au  Cap,  leurs  bàtimens,  &c. 

Matières  «lu  Le  fécond  Volume  cil  divifé  aufli  cn  Articles  & en  Paragraphes;  mais  on 
fécond.  n'cn  rafTemblera  ici  que  les  principaux  Titres.  I.  Defeription  Topograpliique 
de  la  Colonie  I lollandoifc  du  Cap.  II.  Colonie  de  Stellenboch.  III.  Colonies  de 
Drakenllein  & de  Waveren.  IV-  Beftiaux , œconomie  & jardinage  des  Colo- 
nies. V.  Latitude  & longitude  du  Cap  de  Bonne  - Eipérance , & variation  de 
l'aiguille.  VI.  Quadrupèdes  du  Pays  voifin.  VII.  Oifeaux  & volaille.  VIII.  Ser- 
pens  & infeéles.  IX.  Poi(TondeMer&  de  Rivière.  X.  Végétaux.  XI.  Produc- 
tions exotiques  du  Cap.  XII.  Eaux  faumaches&fources  chaudes.  XIII.  Produc- 
tion du  fel.  XIV.  .Obfcrvations  Nautiques.  XV.  Terre , pierres  & minéraux.  XVI. 
Vents  &air.  XVII.  Maladies  des  Européens  du  Cap,  & méthode  pour  les  guérir. 
Cartes  .Plans  Cartes,  Plans  & Figures  du  premier  Tome.  Pour  Frontifpice  on  trouve 
ii.  Flsu’rts  du  ia  téte  de  M.  Kolben,  & la  Carte  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
premier  To-  Planche  I.  Figure,  i.  Hottentots,  qui  adorent  la  Lune  & un  certain 
infecte.  Figure  2.  Plante  nommée  Spirea  ou  Bukbu. 

Planche  II.  Fig.  i.  Jeunes  garçons  reçus  dans  la  fociété  des  hommes. 
Fig.  2.  Hottentots  qui  pouflent  leurs  moutons  au  travers  du  feu. 

Planche  III.  Fig.  i.  Accouchement  d’une  femme  des  Hottentots.  Fig. 
2.  Mariage  Hottentot.  Punch* 
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Planche  IV.  Plante  nommée  Bangua-Indorum  on  Dakka. 

Plancïie  V.  Fig.  1.  Manière  dont  les  Hoteentots  châtrent  leurs  taureaux 
& leurs  beliers.  Fig.  2.  Manière  dont  ils  tirent  le  lait  des  vaches. 

Planche  VI.  Fig.  1.  Manière  de  garder  les  troupeaux  pendmt  la  nuit. 
Fig.  2.  Bœufs  de  voiture.  Appareil  des  hommes.  Appareil  des  femmes.  Aure- 
liana-Canadcnfis  ou  Jinfengdes  Chinois,  Plante  qu’on  prend  pour  la  Kanna. 

Planche  VII.  Fig.  1.  Kraals  ou  hutes  des  Hottentots.  Fig.  2.  Pelletier 
Hottentot  &c. 

Planche  VIII.  Fig.  1.  Boucher  Hottentot.  Fig.  2.  I'aifeur  de  nattes, 
Pottier,  &c. 

Planche  IX.  Fig.  1.  Forgeron  Hottentot.  Fig.  2.  Hottentot  lançant  fa 
zagaie. 

Planche  X.  Fig.  r.  Chafledes  Hottentots.  Fig.  2.  Leur mufique  & leur 
danfe. 

Planche  XI.  Fig.  r.  Manière  de  prendre  les  Eléphans.  Fig.  2.  Pêche. 

Planche  XII.  I'ig.  1.  Méthode  des  Hottentots  pour  la  guerre.  Fig.  2. 
Leurs  pratiques  de  Médecine. 

Planche  XIII.  I'ig.  1.  Cérémonie  des  funérailles.  Fig.  2.  Cérémonies 
qpi  fuivent  les  funérailles. 

Second  Volume.  Carte  de  la  Baye  de  la  Table.  Plan  du  Fort.  Perlpeétivc 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Planche  I.  Fig.  1.  Manière  de  labourer  la  terTe.  Fig.  2.  Manière  de 
battre  le  bled. 

Planche  II.  Le  bulle,  le  lion,  le  babouin,  le  chicn-lburis , lechevreuil, 
le  porc-javan. 

Planche  III.  Méthode  pour  détruire  les  taupes, les  Eléphans  & les  Rhi- 
nocéros. 


I NTAOTU-C- 
T ion. 


Figures  d« 
fécond  Tome. 


Planche  IV.  Vache  de  Mer.  Porc-épi.  Mouton.  Loup.  Tigre.  Tortue.  Rat. 

Planche  V.  Fig.  1.  Trapcpour  les  Elans.  I'ig.  2.  Ane  fauvage  ou  Zébra. 

Planche  VI.  F'ig.  1 . Babouins  qui  pillent  un  jardin.  Fig.  2 . Chèvres  fauvages. 

Planche  VII.  Atrape-coulins,  Oifeau.  Knorbant , Oifeau.  Paon.  Bec-à- 
cuillèrc.  Autruche,  Moineau. 

Planche  VIII.  Requin  ou  Schark.  sfimoye.  Reptile  aveugle.  Mâchoires 
d’un  Requin.  Ceraftes  ou  Serpent-cornu.  Serpent  à poil. 

Planche  IX.  Dorade.  Poiflon- volant.  Brafem male da Cap.  Brochet.  Raye. 

Sole.  Lion  de  Mer. 

Le  Journal  de  Kolben,  ou  le  récit  de  Ton  voyage,  cil  extrêmement  court.  Journal  de 
B s’embarqua  au  Téxel,  fur  l'Union,  Vaifleau  de  la  Compagnie,  qui  faifoit  Koiiico.ou 
voile  aux  Indes  avec  huit  autres  Bàtimens.  Le  jour  de  fon  départ  fut  le  8-  de  jjjï u'au&p 
Janvier  1705.  Comme  il  entendoit  peu  la  Langue  llollandoife  & qu’il  n’aîmoit  de  Bonne  üf- 
point  à voir  les  Matelots  lui  rire  au  nez,  il  prit  le  parti  de  fe  renfermer  dans  • pérance. 
fa  cabine,  où  il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie.  Cette  difpofition,  joint 
aux  effets  du  froid  rigoureux  qu’il  avoit  fouffert  dans  les  climats  du  Nord  , le 
jetca  dans  une  maladie  qui  fit  défefpérer  de  fa  vie.  Cependant  elle  fe  changea 
en  fièvre  intermittente , qui  ne  le  quitta  point  jufqu  a la  fin  du  mois  de  Fé- 
vrier. I.’air  chaud  de  la  Zone-Torride  acheva  fa  guérifon,  que  le  Chirurgien  du 
Yaiffeau  avoit  fort  avancée. 

En  palliant  par  les  Lies  du  Cap-Verd,  il  relâcha  au  Port  de  Praya,  éloigné 

d’environ 
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d’environ  crois  lieues  de  S.  Jago.  Un  calme , qui  furprit  fon  Vaifleau  devant 
cette  Ville,  le  mit  en  danger  d’étre  brifé  contre  les  Rochers  parla  violence  de 
la  marée.  On  reçut  à bord  la  vifite  d’nn  Gentilhomme  Portugais  , accompa- 
gné d’un  Prêtre  Nègre  nommé  Francifco  Lotnbir,  natif  d’Angola  , qui  avoir 
été  élevé  à S.  Jago.  Mais  Kolben  ne  lui  trouva  ni  les  principes  ni  l’éducation 
d’un  Chrétien.  11  mangea  au  moins  deux  livres  de  fromage  de  Hollande.  Il 
but  une  prodigieufe  quantité  d’eau-de-vie,  qui  lui  échauffa  la  tête  jufqua  le 
faire  chanter  ot  danfer  comme  un  fou , avec  des  mouvemens  & des  lingeries 
fi  extraordinaires,  que  s’il  fe  fit  connoitre  pour  un  mauvais  Prêtre,  il  ne  mar- 
qua pas  moins  qu’il  auroit  pû  faire  un  excellent  Arlequin. 

Kolben  & les  Officiers  du  Vaifleau  firent  une  vifite  au  Gouverneur.  Il  leur 
procura  l’honneur  de  voir  fa  femme , qui  leur  fit  fervir  pour  colation  du  pain 
de  bled  de  Turquie,  avec  du  beurre  & du  fromage.  Les  Hollandois  lui  mar- 
quèrent aufli-tôt  leur  reconnoiflànce  en  lui  préientant  un  cornet  de  tabac, 
dont  elle  fe  mit  à fumer  avec  les  autres  femmes. 

Ils  quittèrent  Praya  le  19  de  Mars.  Les  calmes,  qui  les  arrêtèrent  fous  la 
Ligne,  augmentèrent  beaucoup  le  feorbut  fur  chaque  Bord,  & caillèrent  des 
fièvres  chaudes,  accompagnées  de  furieux  délires.  Un  cercle,  qui  fe  fit  voir 
pendant  trois  nuits  autour  de  la  Lune,  fut  regardé  enfin  comme  l’avant-cou- 
reur des  vents;  & bien-tôt  en  effet  ils  commencèrent  à fouiller  avec  violence. 
Le  neuf  d’ Avril , une  hirondelle  de  Mer  vintfe  percher  fur  le  Vaifleau  de  Kol- 
ben, autre  préfage  de  tempête,  qui  fut  auffi-tôt  fuivi  d’une  grande  traînée 
d’éclairs  & d'un  coup  de  tonnerre  fort  éclatant.  Le  Capitaine  le  prit  pour  un 
coup  de  canon  ; & s'étant  imaginé  qu’on  avoit  eu  la  hardieflè  de  tirer  fans 
fon  ordre,  il  courut  furieufement  au  bruit;  mais  il  trouva  fon  mât  de  mifene 
fort  endommagé,  & trois  éclats,  longs  de  quinze  pieds  & d’un  pouce  d’é- 
paiffeur , emportés  par  le  feu  du  Ciel.  Quoiqu'il  ne  fût  point  arrivé  de  mal 
a l’Equipage,  qui  étoit  en  foule  au  même  lieu , chacun  trembla  du  danger  de 
la  chambre  des  poudres,  où  l’on  n’avoit  pas  moins  de  trois  mille  quintaux 
de  cette  terrible  marchandife. 

En  paffant  la  Ligne,  l’Auteur  perdit  entièrement  fes  cheveux.  La  nuit  du 
23  de  Mai,  on  effuya  une  furieufe  tempête.  Le  5 de  Juin,  on  eut  un  brouil- 
lard fort  épais  ; ligne  ordinaire  qu’on  approche  du  Cap.  Il  fe  fit  voir  en  effet 
le  10;  & le  lendemain  on  entra  heureufement  dans  le  Port. 

Kolben,  après  avoir  fini  fes  Observations  au  Cap  de  Ronne-Efpérance, 
s’embarqua  le  9 d’ Avril  1713  pour  retourner  en  Hollande.  Les  fatigues  qu'il 
avoit  efluyées  dans  une  fi  longue  abfencc  lui  faifoient  defirer  impatiemment 
de  revoir  fa  Patrie.  Toutes  les  circonflances  de  fon  entreprife  n’avoient  pas 
répondu  à fon  attente.  Il  avoit  même  à fe  plaindre  des  mauvais  traitemens 
qu’il  avoit  reçus.  Ses  amis  de  l'Europe  ayant  mal  exécuté  leurs  promeffes 
pendant  le  féjour  qu’il  avoit  fait  au  Cap,  il  s’y  étoit  vû  réduit,  par  leur  né- 
gligence , à de  fàcheufes  extrémités.  Dans  fon  retour , il  ne  lui  arriva  rien 
d'extraordinaire,  jufqu'au  22  du  mois  d'AoÛt  fuivant  qu’il  entra  dans  le  Port 
d’Amlterdam. 

w 
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(O  yfngl.  R'o  del  Infante.  îï.  d.  E. 

Çd)  C^t  Amiral  avoit  Oté  Capitaine  du  fécond 
VailTcau  de  Diaz,  au  tems  de  la  découverte. 
Peut  être  avoit.il  pris  ce  nom  de  la  Rivière 

VI.  Part.  I i i 


u j muai,  viuiiii  avi  h.  j.t:' 

<R)  Ce fut  en  150p.  Vuyn ci-iltffus , l’ai.  J. 
\h)  Ou  a vû ci  diffus,  nu  Tome  premier , 
c;uc  les  Anglois  Iraient  i Saltlanoa  en  15^2 
fuus  le  Capitaine  lllj  muuj. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Pays  des  Hottentots , £?  Nations  qui  F habitent. 

LE  Cap  de  Bonne-Efpérance  efl  la  pointe  la  plus  Méridionale  de  l’Afri- 
que, & l’endroit  le  plus  remarquable  du  Pays  des  Hottentots.  11  fut  dé- 
couvert pour  la  première  (a)  fois  en  1493 , fous  le  régne  de  Jean  II,  par  Bar- 
thélémy Diaz,  Amiral  Portugais.  Les  orages  qu’il  y effuya  le  firent  nommer 
Cabo  dos  todos  tormentos , ou  Cap  de  tous  les  maux  (i);  mais  le  Roi  Jean  chan- 
gea ce  nom  en  celui  de  Cabo  de  Buena-Efperanza,  ou  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rancc,  qui  s’efi  confervé  julqu’aujourd’hui.  Diaz  n’y  débarqua  point,  non 
plus  que  Yafco  de  Gama,  qui  fut  chargé  après  lui  du  commandement  de  la 
flotte  Portugaife.  Ria  del  Elepkanter  (c),  autre  Amiral  Portugais  (d),  fut  le 
premier  gui  prit  terre  au  Cap  en  1498.  Sur  fes  informations,  le  Roi  Emma- 
nuel, qui  régnoit  alors  en  Portugal,  fit  partir  quelques  tems  après,  une  nou- 
velle Flotte,  avec  ordre  d’ÿ  former  un  établmement.  Mais  les  Portugais, 
effrayés  du  caraèisre  des  I labitans,  qu’on  faifoit  pafler  pour  Antropophagcs , 
ne  jugèrent  point  à propos  d’en  courir  les  rifques.  Ils  tuèrent  quelques  ani- 
maux pour  leur  provifion , & firent  de  l’eau  dans  J’Iflc  Robin  (e),  où  ils  trou- 
vèrent une  caverne  qui  fervit  à les  mettre  à couvert  du  mauvais  tems.  Elle  en 
a pris  le  nom  de  cave  ou  de  caverne  des  Portugais. 

François  Almeyda,  Viceroi  de  l’Inde  (/) , ayant  touché  au  Cap  de  Bon- 
ne-Efpérancc  en  retournant  dans  fà  Patrie , envoya  un  Parti  fur  le  rivage , pour  fc 
procurer  quelques  Bcfliaux  par  des  échanges.  Ses  gens  furent  repou  fiés  par 
les  I Iabitars ; & le  défir  de  la  vengeance  l’ayant  fait  defeendre  lui-même,  il 
eut  le  malheur  d’être  tué  d’un  coup  de  flèche  empoifonnée  (g).  D’autres  Por- 
tugais , pour  vanger  cette  difgrace , prirent  terre  au  Cap , deux  ou  trois  ans 
après;  oc  connoiflant  la  paflîon  des  Hottentots  pour  le  cuivre,  ils  tranfpor- 
tèrent  fur  le  rivage  une  grofle  pièce  de  canon , dont  ils  feignirent  de  vouloir 
leur  faire  préfent.  Mais  tandis  qu’une  troupe  de  ces  Barbares  la  traînoit 
joieulement,  en  deux  files,  par  le  moien  de  quelques  cordes,  les  Portugais, 
qui  l’avoient  chargée  à cartouche,  y mirent  le  feu  tout-d’un-coup , & firent 
un  carnage  effroyable  de  leurs  Ennemis 

Dans  la  fuite , il  ne  paroît  pas  que  le  Cap  ait  été  vifitc  par  les  Européens  (b) 
jufqu’à  l’année  1600  , où  les  Vaifleaux  de  la  Compagnie  Hollandoife  des 
Indes  Orientales  , qui  étoit  alors  dans  fon  enfance,  commencèrent  à s'y  ar- 
rêter 


(«)  Ce  fut  en  1486.  Pt yisci-dejjui , T.  I. 
Cbap.  I. 

(à)  Son  premier  nom  fat  Cabo  Ttrmen- 

fc)  jlngi.  Rio  ciel  Infante.  R.  d.  F. 

(d  ) Cet  Amiral  avoit  été  Capitaine  du  fécond 
Vaiflcau  de  Diaz,  au  tems  de  il  découverte, 
l'eut  être  avoit-il  pris  ce  nom  de  la  Rivière 

VL  Part.  Iii 


qu’il  découvrit  au-delà  du  Cap 
( e ) Cefl  celie  que  les  Anglois  nomment 
JJtt  des  Pingouins.  R.  d.  T. 

C / t Viceroi  Uuliiéeil.  R.  d.  K. 

(g)  Cefutenisop.  Ptycs  ci-diffus , Pot.  I. 
(à)  On  a vûddeflus , au  Tome  premier, 
que  les  Anglois  étoient  à Saldanna  en  i$92, 
fous  te  Capitaine  Raymond. 
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rêterdansle  cours  de  leurs  voyages.  Cependant  cette  Compagnie,  qui  s’eR" 
diftinguée  depuis,  avec  tant  de  gloire,  par  fon  génie  pour  le  commerce  & la 
navigation , ne  conçut  pas  tout  d’un  coup  les  avantages  qu'elle  pouvoit  tirer 
d’un  établiffement  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Ses  Vaiffeaux , à la  vérité , 
continuèrent  d’y  relâcher  en  allant  aux  Indes , ou  à leur  retour  ; mais  elle  ne 
penfa  point  à s’y  établir  avant  les  repréfentations  & les  inRances  de  Van- 
Ricbeeck  («'),  Chirurgien  d’une  Flotte  qui  s’y  étoit  arrêtée  en  1650,  comme 
on  le  rapportera  dans  le  cours  de  cet  article. 

Il  n’ell  pas  aile  de  fixer  au  juRe  les  dimenfions  du  Pays  qui  eR  habité  par 
les  Hottentots.  Entre  plufieurs  Géographes,  De  Lille  étend  ces  Nations  depuis 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance , au  Nord,  jufqu’au-delà  du  Tropique  du  Capri- 
corne , & leur  donne  de  ce  côté  pour  bornes  les  Royaumes  de  Mataman , 
d’Abutua  & de  Monomotapa;  du  côté  de  FER,  il  le  repréfente  bordé  par 
le  Monomotapa  &.  les  terres  maritimes  que  les  Portugais  ont  nommées  Turras 
de  Zangana,  dos  Fumas,  dos  Naonetos  & de  Natal ; au  Sud  & à FOueR,  par 
l’Océan.  Ainli,  la  Région  des  Hottentots  étant  environnée  de  trois  côtés  par 
la  Mer,  peut  être  regardée  comme  la  pointe  de  la  Langue  de  terre  ou  de  la 
Péninfule  qui  forme  la  partie  Méridionale  de  l’Afrique.  Sa  fituation  eR  entre 
le  vingt-deuxième  & le  trente-cinquième  degré  de  latitude  du  Sud  j & entre 
le  trente-troifiéme  & le  quarante-fepdème  degré  de  longitude  ER.  Elle  s’é- 
tend en  longueur , du  Nord  au  Sud , l’efpace  d’environ  lept  cens  quatre-vingt 
milles;  & de  l’Ouefl  à l’Ell,  environ  cent  trente-fept  (i). 

A u long  des  Côtes  de  cette  vaRe  Contrée , on  trouve  quantité  de  Bayes  & 
de  Rivières.  La  première  Baye , au  Sud  de  la  Rivière  de  Bragaval , où  Ton  peut  di- 
re que  le  Pays  des  Hottentots  commence , fe  nomme  Angra  de  Conceizaon.  El- 
le eu  fuivie  d’ Angra  Piguena  & de  Porte  del  Ilbeet,  au  Nord  du  Cap  das  Vol- 
tas.  Dans  tout  cet  efpace , les  Géographes  ne  nomment  aucune  Rivière.  Soi- 
xante-cinq lieues  plus  bas,  on  rencontre  les  Bayes  de  S.  Martin  & celle  deSte 
Hélene.  Cet  intervalle  renferme  deux  Rivières  confidérables  ; celle  les  Elépbans 
& celle  de  Ste  Hélene,  que  les  Hollandois  nomment  Rivière  de  la  Montagne. 
Un  peu  au  Sud  de  la  Baye  de  Ste  Hélène  eR  celle  de  Saldanna,  célèbre  dans 
les  Relations  de  tous  les  Voyageurs , & fur-tout  dans  celles  des  An^lois.  Vingt 
lieues  au  Sud  de  Saldanna  , on  arrive  à la  Baye  de  la  Table,  qui  appartient 
au  Cap  de  Bonne-Elpérance.  Au-delà  du  Cap,  du  côté  de  l’ER,  on  trouve  la 
Baye  Falfe,  dont  la  pointe  Orientale  forme  le  Cap  Falfo.  La  Baye  fuivante  eR 
celle  de  Styug,  à TER  du  Cap  das  Agulhas,  ou  des  Aiguilles,  après  laquelle 
on  trouve  fucceflîvement  celle  que  les  Anglois  ont  nommée  Flesb  Bay  , celle 
de  S.  Sebajlien , celles  des  Poijfons , de  Ste  Catherine  & de  Noffel  , où  eR 
S.  Blaife,  toutes  fort  voifines , comme  on  peut  le  remarquer  dans  la  Carte.  La 
Baye  de  Noffel  eR  éloignée  d’environ  foixante  - dix  lieues  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Elle  a du  côté  de  l’ER , à peu-près  au  double  de  la  même  diRancc, 
la  Baye  de  Lagoa  ou  d'AIgoa , qui  eR  la  dernière  de  la  Côte  des  Hottentots. 
La  Baye  de  la  Table , la  Baye  Falfe,  celle  de  Noffel  & celle  de  Lagoa,- ontdes 
Rivière»  qui  «’y  déchargent.  Les  autres  n’ant  pqim;  de  Rivières , OU  n’en  Ont» 
que  de  fort  petites. 
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Kolben  réduit  les  Nations  des  Hottentots,  qui  font  contenues  dans  cette 
• partie  de- l’Afrique,  au  nombre  de  dix-fepc,  dont  il  rapporte  les  noms:  Les 
Gungemans  ; les  K-iihaquas  ; les  Suffoquas  ; les  Odiquas  ; les  Kbirigriquas  ; les 
' Grands "Namaquas  & les  petits;  les  Attaquas -,  les  Khorogauquas ; les  Koapmant ; 
les  HcJJaquas  ; les  Sonquas  ; les  Dimquas  ; les  Damuqttas  ; les  Gaiiros  ou  les  Gau- 
riquas  ; les  Houteniquas -,  les  Kbamtowrs  ; & tes  Heykms  (/).  L’Auteur  ayant 
parcouru  la  plûpart  de  ces  Nations , ell  perfuadé  qu’on  n’en  trouveroit  pas 
beaucoup  davantage  (ml. 

Dans  l’expolition  qu’il  en  fait,  il  fe  contente  de  marquer  leurs  fituations 
rcfpcclives,  fans  entreprendre  d'affigner  exactement  les  limites  & l'étendue 
de  chaque  Pays.  Il  obferve  que  ha  lilte  des  Nations  Hottentotes,  donnée  par 
Dapper , par  Anderton , par  le  Père  Tachard  & d'autres  Ecrivains , ell  une  chi- 
mère de  leur  imagination,  ou  qui  n’a  pour  fondement  que  des  récits  infidels, 
qu’ils  fe  trompent  aufli  fouvent  dans  les  noms  que  dans  la  diflribution  des  Pays; 
en  un  mot,  qu'ils  font  fi  éloignés  de  la  vérité,  que  ceux  qui  ont  fait  le  voya- 
ge du  Cap  auroient  peine  à les  entendre. 

Les  Gungemans  font  la  Nation  la  plus  voifine  du  Cap.  Ils  ont  vendu  leur 
Territoire  aux  Hollandois , avec  lefquels  étant  aujourd'hui  mêlés , ils  ne  con- 
fervent  qu’une  fort  petite  partie  de  leurs  anciennes  pofTeflions. 

Les  Kokhaquas  , ou  les  Kohaquas,  bordent  les  Gungemans  au  Nord  , & 
portent,  dans  Dapper,  le  nom  de  Saldanhaters  (n).  Leur  Territoire  renferme 
quantité  de  belles  prairies  , pofTédées  par  les  Européens  qui  font  chargés  de 
fournir  des  provifions  aux  Vaifleaux  de  la  Compagnie.  Cependant  les  Ko- 
khaquas  font  demeurés  en  poffelïion  de  la  plus  gtandc  partie  des  terres.  On 
trouve  dans  le  même  Pays  un  grand  nombre  de  belles  Salines.  Mais  peu  d’Eu- 
ropéens y font  leur  demeure,  parce  qu’il  manque  d’eau  fraîche.  Les  Ilollan- 
dois  y entretiennent  conftamment  une  Garde,  autant  pour  la  sûreté  des  Sali- 
nes , que  pour  avoir  fans  celTe  l’œil  ouvert  du  côté  de  la  Mer , & donner  avis 
au  Cap , ou  à la  Ville  de  ce  nom , de  l’approche  des  Vaifleaux.  Toutes  les  Na- 
tions des  Hottentots  font  dans  l’ufagc  de  palier,  avec  leurs  hutes  & leurs  trou- 
peaux, d’un  endroit  de  leur  Territoire  à l’autre,  pour  la  commodité  des  pâtu- 
rages. L’herbe  y croît  fort  haute  & fort  épaifle.  Mais  lorlqu’elle  commence 
à vieillir,  ils  la  brûlent  jufqu’à  la  racine,  & changent  de  Canton,  pour  reve- 
nir dans  un  autre  tems,  qui  n’eft  jamais  fort  éloigné  ; car  les  cendres  engraif- 
Jent  beaucoup  la  terre,  & les  pluies  ne  manquent  pas  pour  la  rafraîchir.  L’u- 
fage  de  brûler  les  herbes  ell  établi  de  même  entre  les  Hollandois  du  Cap. 
Ils  creufent  un  fofle  autour  de  l’efpaco  qu’ils  veulent  brûler , pour  arrêter  la 
communication  des  flammes. 

Les  Kokhaquas  ont  au  Nord  les  Suffoquas , ou  les  SafTïquas,  à quelque  dif- 
tance  de  la  Baye  de  Saldanna.  Tachard  les  place  mal-à-propos  prés  cette 
Baye.  C’étoit  une  Nation  nombreufe  & riche  en  beftiaux  ; mais  elle  a été  ra- 
vagée & difperfée  par  les  Flibufliers  Hollandois , qui  ont  caufé  des  maux  in- 
finis à plufieurs  Nations  des  Hottentots  dans  l’origine  de  l’établifTement  de  la 
Compagnie.  Ce  Territoire  efl  aujourd’hui  mal-peuplé.  Les  Villages  y font 

rares, 

(J)  Voyage  de  Kotbcn,  Vul.  1.  pag.  <5s.  parce  qu’ils  font  fitués  vers  la  Baye  dcSaldan- 
(™J  Lu  même,  ibii.  pag.  83.  *>na;  [niais,  par  cette  raifon,  il  convicndroit 

Vu)  U leur  donne  apparemment  ce  nom  plus  aux  Saifaquas.] 
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rares , & les  troupeaux  peu  nombreux.  La  rareté  de  l’eau  fraîche  a contribué 
à faire  abandonner  leur  Pays  aux  Habitans.  Elle  eu  écarte  auffi  les  bêtes  fé- 
roces. Cependant  l'Auteur  juge  qu'on  en  trouve  allez,  en  prenaut  la  peine  de 
creufer  la  terre.  Le  Pays,  quoique  montagneux,  produit  de  l’herbe  en  abon- 
dance. Au  fommet  des  montagnes,  comme  dans  les  Vallées,  on  voit  des  ta» 
pis  naturels  de  fleurs  & d’herbes  les  plus  odoriférantes  (0). 

Les  Suflaquas  ont  pour  voifins  les  Odiquas,  ou  les  Udiquas.  Ils  entretien- 
nent avec  eux  une  alliance  perpétuelle  contre  les  Khirigriquas,  avec  lefquels 
ils  ont  eu  des  guerres  longues  & fanglantes.  Ces  trois  Nations  avoient  pris  les 
armes  en  1706,  lorfquc  1 Auteur  arriva  au  Cap;  mais  un  Officier  Hollandois  ; 
qui  fut  envoyé  avec  un  Corps  de  Troupes  pour  leur  offrir  la  médiation,  les 
reconcilia  fi  folidement,  qu’elles  ont  vécu  depuis  en  bonne  intelligence.  A- 
vant  la  conclufion  de  ce  Traité,  deux. Soldats  Hollandois  furent  maltraités  par 
le  fort;  l’un  fut  dévoré  par  un  Lion;  l’autre,  blefle  d'un  coup  de  flèche  etn- 
poifonnée  qui  le  frappa  dans  la  bouche,  & qui  aurait  été  martel  s’il  n’eût  em- 
ployé la  méthode  des  Hottentots  pour  fe  guérir. 

Les  Khirigriquas  (p)  habitent  les  bords  de  la  Baye  de  Ste  Hélène.  C’efl 
une  Nation  nombreule,  diftinguée  particulièrement  par  la  force  du  corps  & 
par  une  adrefle  extraordinaire  à lancer  la  zagaie.  La  belle  Rivière  de  l'Elé- 
phant , qui  tire  fon  nom  de  la  multitude  de  ces  animaux  qu'on  voit  fur  fes 
bords,  traverfe  le  Territoire  des  Khirigriquas.  11  efl  rempli  de  montagnes,  donc 
le  fommet  efl  couvert  de  beaux  pâturages,  comme  elles  le  font  prefque  toutes 
dans  le  Pays  des  Hottentots.  Les  terres  l’emportent  beaucoup,  pour  la  bon- 
té, fur  celles  des  Suflaquas  & des  Odiquas.  Les  vallées  font  ornées  d’une 
grande  variété  de  fleurs,  d’une  beauté  & d’une  odeur  extraordinaires  ; mais 
elles  fervent  de  retraite  à quantité  de  Serpcns,  entre  lefquels  on  trouve  le  Cf* 
rajie , ou  le  Serpent  cornu.  Qn  y voit  autü  des  cailloux  de  différentes  formes 
& de  diverfes  couleurs. 

Le  même  Territoire  renferme  un  grand  bois,  compofé  d’une  efpéce  d’ar- 
bres qui  font  propres  à cette  Région.  Ils  font  fort  gros  & fort  élevés.  L’Auteur 
n’en  put  connoître  le  fruit,  non  plus  que  le  nom , parce  qu’il  ne  les  vit  point 
dans  une  faifon  favorable  à fa  curiofité.  Les  bêtes  féroces,  qui  fe  raflemblent 
dans  ce  bois , en  rendent  le  partage  fort  dangereux.  Il  efl  divifé  en  plufieurs 
routes,  formées  des  deux  côtés  par  des  arbres  épais,  & fi  ferrés-,  que  leurs 
branches  fe  croifant  & s’entremêlant,  ferment  le  paiTage  à la  lumière  dans  les 
plus  beaux  jours.  Il  s’y  trouve  des  endroits  où  l’obfcurité  efl  fi  profonde , qu’on 
croit  voyager  fous  terre.  Les  Habitans  de  ce  Canton,  perfécutés  par  lesFhbuf- 
tiers  Hollandois,  qui  leur  cnlevoient  leurs  befliaux  , & qui  ne  ménageoient 
pas  plus  leur  vie,  cherchoient.  à fe  vanger  par  la . dertruétion  de  tous  les  Eu- 
ropéens qui  tomboient  entre  leurs  mains , lorfque  la  paix  fut  rétablie  par  un- 
traité  de  commerce  régulier.  Avant  cette  réconciliation , une  troupe  de  Hol- 
landois, occupée  du  commerce,  tomba  dans  une  embufeade  en  traverfànt  le- 
bois.  Les  Hottentots  s’étoient  portés  fi  avantageufement  derrière  leurs  brof 
failles,  que  n’ayant  rien  à craindre  des  armes  à feu,  ils  fondirent  fur- leurs  En- 
nemis à rmiips  He  B*  mirent  la  fatisfaétion , non-feulement  d’en  tuer 
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un  & d’en  bleffer  plufieurs , mais  de  voir  fuir  tous  les  autres  en  confufion , pour 
gagner  des  champs  ouverts.  Laces  Barbares  perdant  le  fecours  des  arbres,  qui 
avoit  fait  toute  lear  force,  ils  fe  trouvèrent  expofés  à la  vengeance  de  ceux 
qu’ils  avoient  pourfuivis,  & forcés  de  fuir  à leur  tour  avec  beaucoup  de  perte; 

Les  Namaquas  font  divifés  en  deux  Nations  ; l'une  des  grands,  l’autre  des 
petits  Namaquas.  Ceux-ci  habitent  la  Côte.  Les  grands  occupent  le  pays  voi- 
fin , du  côté  de  l’Eft.  Ces  deux  Peuples  different  entr’eux  dans  leur  Gouver- 
nement & dans  leurs  ufages;  mais  ils  fe  reffemblent  par  la  force,  la  valeur  & 
la  diferétion  ; ils  font  également  refpeèlés  de  tous  les  autres  Hottentots.  Kol- 
ben  les  repréfente  comme  les  Nègres  les  plus  fenfés  qu'il  ait  vûs  dans  cet- 
fâ» te  Région.  Ils  parlent  peu.  Leurs  réponfes  font  courtes  & méditées.  [Leurs 
femmes  font  de  bonne  humeur,  mais  fort  ruièes.]  Ils  peuvent  mettre  en  cam- 
pagne une  Armée  de  vingt  mille  hommes.  Le  Territoire  des  deux  Nations  efl 
rempli  de  montagnes , où  l’herbe  ne  peut  pénétrer  au  travers  du  fable  & des 
pierres  qui  les  couvrent.  I-es  vallées  ne  font  pas  plus  fertiles.  Il  n’y  a dans 
tout  le  Pays  qu'un  petit  bois  & une  fontaine.  La  Rivière  de  l’Eléphant,  qui 
le  traverfe,  efl:  la  feule  reffource  des  Habitans  pour  fe  procurer  de  l’eau.  Les 
lieux  qu’elle  arrofe  font  la  retraite  d’une  infinité  de  bêtes  farouches,  & fur-tout 
d'une  forte  de  Daims  mouchetés  qui  font  propres  à ces  Cantons.  Ils  font  moins 
gros  que  ceux  de  l'Europe,  mais  d’une  légèreté  qui  furpaffe  l’imagination.  Leurs 
taches  font  jaunes  & blanches.  On  ne  les  voit  jamais  qu'en  troupeaux,  & quel- 
quefois jufqu’au  nombre  de  mille.  Leur  chair  efl  généralement  graffe  & déli- 
cate, mais  d’un  goût  qui  ne  reffemble  point  à celui  des  Daims  d Allemagne. 

Près  delà  fontaine  des  Namaquas , on  trouve  un  rocher , taillé  en  forme 
de  Dongeon  ou  de  Fortereflè.  On  le  nomme  Château  de  Miro,  du  nom  d’un 
Capitaine  du  Pays , qui  fe  fit  un  amufement  de  lui  donner  cette  forme.  Mais 
l’Auteur  doute  qu’un  Hottentot  puiffe  avoir  été  capable  d’une  entreprife  qui 
demandoit  autant  d’induftrie  que  de  travail , fur-tout  dans  deux  logemens  qu’il 
trouva  fort  bien  imaginés  , & qui  peuvent  contenir  un  allez  grand  nombre 
d’hommes.  En  un  mot , c’efl  l’ouvrage  le  plus  curieux  qui  fe  trouve  dans  tous- 
les  Pays  des  Hottentots. 

Kolben  rapporte  une  autre  exemple  de  l’induftrie  des  Namaquas.  La  pre- 
mière fois  que  les  Hollandois  entrèrent  dans  leur  Canton  pour  le  commerce 
des  bcftiiTOif , Us  avoient  pris  pour  guide  un  fameux  Hottentot  du  Cap,  qui  fe 
nommoit  Claas.  Mais  les  Namaquas  croyant  les  reconnoître  pour  des  Flibuf- 
tiers,  écoutèrent  peu  les  proteftaiions  de  Claas,  & coururent  aux  armes  en’ 
grand  nombre.  Ils  attaquèrent  leurs  Ennemis  à coups  de  flèches  •&  de  zagaies; 
& pendant  trois  jours  ils  firent  face  en  champ  ouvert,  avec  une  fermeté  fur- 
prenante.  Enfin,  défefpérant  de  vaincre  par  la  force,  ils  eurent  recours  au 
ftratagème.  Dans  une  occalion  où  les  Hollandois  leur  parurent  échauffés  au  ■ 
combat,  ils  fe  retirèrent , fans  ccffer  de  fe  défendre,  & s’engagèrent  dans  un- 
défilé  crèsdonç,  entre  des  Rocs  élevés.  Ixs  Hollandois  continuèrent  de  lespour- 
fuivre.  Ils  s étoknt  avancés  julqu’au  milieu  du  défilé,  lorfque  les  Namaquas 
montant  des  deux  côtés  fur  les  Rocs , avec  autant  de  légèreté  que  des  chats , . 
commencèrent  à faire  pleuvoir  fur  eux  une  grcle  de  fléchés , de  dards  & de 
pierres.  Ils  leur  caulèrent  tant  de  frayeur  & d’étonnsmenc  par  cette  rufa , qu’ils 
les  forcèrent  defe  retirer  pour  fauve?  leur  vie,  couverts  de  mcurcriffures , ia- 
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-KoLBEtf.  tête  enfanglantée,  & dans  un  état,  dit  l’Auteur,  qui  ne  leur  permit  pas  de 
1713.  regarder  plus  long-tems  leurs  Ennemis  en  face  (q). 

: Hottentots.  Les  Hollandois , fuivant  Dapper,  avoient  déjà  vifité  les  Namaquas,  & 

Acc  i!  u'il  ^ avoient  eu  qu’à  fc  louer  de  leur  accueil.  Cet  écrivain  raconte  qu'en  1661 
lemavoitTait  treize  Hollandois,  envoyés  par  le  Gouverneur  du  Fort  pour  chercher  de  l’Or 
dans  d'autres  & d’autres  raretés , furent  reçus  de  cette  Nation  avec  toutes  fortes  de  carefles. 

Elle  leur  fit  prefent  d'un  mouton.  Les  Muficiens  du  Pays,  rangJs  en  cercle, 
au  nombre  de  cent , portoient  à la  main  chacun  un  rofeau , d'inégale  gran- 
deur, duquel  ils  tiroient  un  fon  femblable  à celui  de  la  trompette.  Ils  avoient 
au  milieu  d'eux  leur  Directeur,  qui  battoir  la  mefure.  Après  le  concert,  qui 
dura  deux  ou  trois  heures , les  Hollandois  furent  invités  par  le  Roi  à fe  ren- 
dre au  Palais,  où  ils  furent  traités  avec  du  millet  & du  mouton.  Ils  préfen- 
tèrent  à Sa  Majeflé  quelques  pièces  de  cuivre,  des  grains  de  verre , de  l'eau- 
de-vie  & du  tabac,  qu’il  leur  fit  l'honneur  d'accepter,  & dont  il  apprit  bien- 
tôt l’ufage. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année,  quatorze  Marchands  Hollandois 
firent  le  même  voyage  ; mais  après  avoir  pénétré  à plus  de  trois  cens  milles 
dans  le  Pays,  n’ayant  pas  rencontré  tes  Namaquas,  qui  s’étoient  retirés,  fui- 
vant leur  ufage , dans  quelque  Canton  fort  éloigné  , ils  revinrent  au  mois  dé 
Février  fuivant,  fans  avoir  tiré  aucun  fruit  de  leur  encreprife. 

Dapper  dit  que  la  Nation  des  Namaquas  eft  fort  nombreufe,  & leur  don- 
ne une  taille  gigantefque.  Leurs  femmes  font  belles  & fort  bien-faites;  mai* 
l'art  a moins  de  part  à leurs  agrémens  que  la  nature,  car  elles  n’ont  que  des 
peaux  de  bêtes  pour  habits , & leur  parure  con lifte  en  grains  de  verre  de  Cam- 
baye,  qu’elles  achètent  des  Portugais  vers  le  Monomotapa.  Ixs  hommes  por- 
tent une  plaque  d'ivoire  devant  leurs  parties  naturelles,  & un  cercle  de  la 
même  matière  au  bras , avec  quantité  d'anneaux  de  cuivre.  Chacun  a fa  pe- 
tite felle  de  bois, garnie  de  cordes, qui  lui  fervent  à la  porter  continuellement, 
pour  s’alfeoir  dans  toutes  fortes  de  lieux.  Le  Gouvernement  de  Namaqua# 
confifte  dans  une  feule  perfonne.  Celui  qui  en  étoit  revêtu  en  1670  fenommoit 
Akambiba , & fe  faifoit  honneur  d'avoir  trois  fils  d'une  grandeur  extraordinai- 
re (r). 

K o l b e n n’attribue  rien  de  remarquable  à leur  taille  ; mais  il  vante  leur  bon 
leur  politcffe.  feDS  & [eur  politeflè.  Il  raconte,  pour  exemple,  qu’en  1708,  à l'arrivée  de 
Van-AffmbtuTg , Gouverneur  Hollandeis,  les  deux  Nations  envoyèrent  quel- 
ques-uns de  leurs  Chefs  au  Cap,  pour  complimenter  Ion  Excellence,  avec  un 
fort  beau  préfent  de  beftiaux.  Elles  lui  faifoient  demander  la  même  protec- 
tion dont  ils  avoient  joui  fous  fes  Prédecefleurs , & promettre  une  fidélité  éxafte 
au  Traité  d'alliance.  Les  Députés  chargés  de  cette  commilïion  s’en  acquité- 
rent  avec  tant  de  diferétion  & d’habileté , que  le  Gouverneur  & tous  les  allif- 
tans  en  furent  furpris.  On  les  traita  fort  libéralement , pendant  quelques  jours, 
aux  frais  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Ayant  appris  que  Van-AjUembourg 
dellinoit  leur  préfent  aux  befoins  publics,  contre  l'ufage  de  fes  prédéceflèurs , 
qui  ne  confidéroicnt  dans  ces  occafions  que  leur  propre  intérêt , ils  ne  fe  laf- 
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/oient  point  d’applaudir  à fon  défintéreflêment  & à fon  intégrité.  Dans  leur 
audience  de  congé,  ils  en  firent  le  fujet  de  leur  compliment.  Ils  emportoient, 
lui  dirent-ils , les  meilleures  imprelîions  de  fa  bonté  & de  fa  grandeur  d ame. 
Ils  ne  manqueroieHt  pas  de  les  communiquer  à leur  Nation , qui  apprendroit 
avec  une  fatisfaéüon  extrême , que  le  Gouvernement  étoit  entre  les  mains 
d'un  fi  digne  Perfonnage , & qui  le  promettroit  de  tant  de  vertus , la  paix  & 
la  sûreté  quelle  pouvoit  délirer. 

T a c 11  a r d prétend  que  depuis  le  Pays  des  Namaquas , on  ne  trouve  que  des 
défera  inhabités  jufqu'au  dix-huitième  degré , où  commencent  les  Hottentots 
d’Angola  (r).  Mais  il  tombe  ici  dans  une  double  erreur;  car  il  eft  égale- 
ment faux  que  le  Pays  entre  les  Namaquas  & Angola  foit  défert,  & que  les 
Peuples  d’Angola  foient  Hottentots. 

Les  Namaquas  ontau  Nord  la  Nation  des  Attaquas,  &plus  loin,  du  même 
côté,  fi  l’Auteur  ne  tombe  point  ici  dans  quelque  méprife,  celle  des  Khoro- 
ganqu.is  ; deux  grandes  Nations , qui  polTédent  une  valte  étendue  de  Pays.  Il 
peut  fe  trouver  plufieurs  autres  Peuples  entr'elle  & Angola.  Mais  l’Auteur  ac- 
corde qu’au  Nord  des  Namaquas  on  rencontre , par  intervalles , de  valtes  dé- 
fères , que  leur  féchereflë  & leur  ftérilité  rend  inhabitables. 

Le  Pays  des  Attaquas  fe  reflentant  de  ces  deux  défauts,  les  Habitans  vivent 
en  petites  troupes,  a des  diftances  confidérables  les  unes  des  autres,  dans 
les  Cantons  qu’ils  jugent  les  plus  commodes.  La  même  raifon  ne  leur  permet 
pas  de  nourrir  beaucoup  de  beftiaux.  Ils  n’entretiennent  que  celui  qui-  fuffit 
pour  leur  fubfiftance,  avec  le  fupplémcnt  qu’ils  tirent  de  leur  chalTe.  Mais 
ils  parodient  auffi  gais,  aufli  contens,  que  s’ils  jouiffoient  du  plus  riche  ter- 
roir. ' Le  goût  qu’üs  ont  pour  la  tranquillité  rend  la  guerre  fort  rare  entr’eux 
& leurs  voifins.  Lorfqu’iîs  fe  croyent  menacés  de  quelque  attaque,  ils  fe  hâ- 
tent, comme  les  Suifies,  de  gagner  le  fommet  de  leurs  montagnes;  & par  des 
fignaux , qui  font  ordinairement  de  la  fumée  pendant  le  jour , & des  flammes 
pendant  la  nnit,  ils  forment  promptement  une  Armée  nombreufe , dans  un 
lieu  établi  pour  le  quartier  d’aflemblée. 

Kolben  retourne  d'ici  au  Cap,  pournouspréfenter  les  Koopmans,  Nation 
fituée  au  Sud  ( r ) des  Gungemans.  Elle  a tiré  fon  nom  d’un  Capitaine  du 
même  Pays , dont  on  parlera  dans  une  autre  occafion.  Ce  Territoire  s’étend 
beaucoup  veial'jrf^.  ma]s  il  apeu  d’étendue  fur  la  Côte.  Quantité  d’Européens, 
qui  s’y  font  établis,  poUédent  de  grands  efpaces  d’un  riche  terroir,  auquel 
ils  ajoûtent  continuellement  de  nouvelles  terres  dont  les  Koopmans  ne  font  au- 
cun emploi.  Les  vallées  font  fort  bien  arrofées , & produifent  en  abondan- 
ce, des  arbres  de  plufieurs  elpcces.  La  Palamite  (v)  en  parcourt  une  partie 
pour  fe  rendre  à la  Mer.  Cette  Rivière  eft  rapide.  Elle  tire  fa  fource  des  mon- 
tagnes de  Drakenftcin , fur  la  frontière  du  Pays,  & reçoit  plufieurs  ruifTeaux, 
dont  l’un,  qui  cfb  affez  confidcrable , porte  le  nom  de  Rivière  noire.  On  ne 
trouve  guères,  dans  la  Palamite , que  des  anguilles,  des  éperlans,  & d'autres 
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(r)  Cette  Remarque  eft  prife  de  la  Cafte 
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petits  p-jifîbns.  Le  même  Territoire  contient  une  fource  d’eau  chaude.  Dans 
une  va'.Ite,  nommée  Surhtnha'.l , & dons  quelques  autres  endroits , la  nature 
a place  de  fort  belles  Salines. 

La  Nation  d.s  Gurgemans  eft  bordtcau'Ti  par  celle  des  HeJJs-rjas,  que  Ta- 
chard  nomme  C'iJJjfms.  Il  ne  s'eft  pas  moins  trompé  fur  la  llciation  de  leur 
Territoire,  Iorfqu'il  l'etcnd  au  long  de  la  Mer,  où  Ko! ben  aflure  qu'ils  ne  pof- 
fedent  point  un  pouce  de  terre.  Mais  il  ajoute,  avec  plus  de  vérité,  que  leur 
Nation  cil  riche  & nombreufe,  quoique  moins  verfee  que  toutes  les  autres 
dans  l'art  de  la  guerre.  Les  Heflaquas  font  peut-être  la  plus  riche  Nation  de* 
Hottentots,  c'cft-a-dire,  que  leurs  beftiaux  fonc  les  meilleurs  & en  plus  grand 
nombre.  < )n  voit  leurs  pâturages  couverts  de  bœufs  & de  moutons.  Leurs 
boeufs,  qu'ils  appellent  Balktktgs , font  d’une  force  & d'une  beauté  dont  ceux 
des  autres  Nations  n'approchent  point.  Leur  commerce  avec  les  Européens, 
qui  l'emporte  aufli  fur  celui  des  autres,  en  eau-de-vie,  en  tabac,  en  corail, 
&c.  les  rend  plus  voluptueux  & moins  propres  à la  guerre.  Aufft  s'efforcent- 
ils  de  vivre  en  paix  avec  les  Nations  voilines,  quoiqu'ils  foient  en  fort  grand 
nombre.  Ils  fe  défendent  néanmoins  avec  beaucoup  de  vigueur,  lorfque  l'abon- 
dance & la  beauté  de  leurs  troupeaux  les  expofent  à quelque  incuriion;  mais 
iis  ne  pourfui vent  jamais  l’Ennemi  au-delà  de  leurs  limites;  & c’dl  peut-être 
cette  inclination  pour  la  paix  qui  leur  attire  fouvent  des  infulces.  Si  l’attaque 
furpaffe  leurs  forces , ils  ont  recours  à la  protection  du  Gouverneur  du  Cap. 

En  1707,  quelques  Députés  des  HdTaquas  ayant  fait  au  Gouverneur  un 
préfent  de  plufieurs  bœufs , il  leur  fit  à fon  tour  un  préfent  de  tabac , d'arrack 
& de  corail.  Aufli-tôt  qu’ils  l'eurent  reçu,  ils  s’afiirent  avec  une  troupe  de 
Gungcmans,  pour  faire  l'eflai  de  leur  arrack.  Les  flacons  rouloient  de  bonne 
grâce,  & la  joie  paroiflôic  régner  dans  l'aflemblée.  Mais  à la  fin,  fans  qu’on 
en  pût  deviner  la  caufe,  «St  peut-être,  dit  Kolben,  parce  que  les  Gungcmans 
défiroient  quelques  bouteilles  de  plus  & quelles  leur  étoient  refufées  , ils  in- 
fultérent  les  1 feffaquas , qui  fe  diipofoient  à partir.  Les  deux  Partis  en  vinrent 
aux  mains  près  du  Port.  Leurs  poings,  leurs  bâtons  & quelques  pierres ctoient 
leurs  feules  armes;  mais  le  bruic  «St  la  chaleur  du  combat  ne  faifant  qu’augmen- 
ter, l'allarmc  fe  répandit  dans  la  Ville,  «St  fit  fortir  les  Habitans.  Le  Fifcal 
Ilollandois,  quoiqu’excrêmemenc  refpeété  des  Hottentots,  entremit  inutile- 
ment fon  autorité,  & fe  vit  même  expofé  à quoique  Hnngci.  Enfin,  pour 
rétablir  la  paix  par  la  terreur,  le  Gouverneur  fit  amener  une  greffe  pièce  d'ar- 
tillerie, qui  fut  chargée  à leurs  yeux.  Cette  vûc  même  n'ayant  produit  aucun 
effet,  il  fit  tirer  le  coup  par-ddfus  leurs  têtes.  Alors,  effrayés  par  le  bruit,  ils 
fe  retirèrent  chacun  de  leur  côté  fans  prononcer  un  feul  mot. 

Les  Kraals,  ou  les  Villages  des  Heffaquas,  font  en  plus  grand  nombre, 
plus  étendus  & mieux  peuples  que  ceux  des  autres  1 Hottentots.  Leur  Territoire 
eft  rempli  de  venaifon,  & produit  tout  ce  qui  fe  trouve  d'utile  (.t)  & d'agréa- 
ble dans  ces  Régions , avec  plus  d'abondance  qu'aucun  autre  Pays  voifin  da 
Cap.  L’ufagedes  Heflaquas,  lorlqu’ils  afpirent  à la  fortune,  eft  d'entrer  au  fer- 
vice  des  Européens,  d'employer  leurs  gages  à fe  procurer  des  beftiaux.  Enfui- 
jte,  retournant  dans  leur  Pays,  ils  y forment  leur  etablilTement. 

Après 

(t;  Dappcr  dit  qucIcsHdTaqiiisfuMilietit  déplanter.  Elle fcra^lécrite  ri-delTous. 
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Après  les  Koopmans,  on  trouve  du  côté  de  l’Eft  les  Sonquat,  Nation  vive 

entreprenante,  qui  entend  fort  bien  le  métier  des  Armes.  Ils  doivent  cette 
humeur  belliqueufe  à la  difpofition  de  leur  Pays,  qui  eft  montagneufe,  rem- 
plie de  rochers,  -&  la  plus  pauvre  de  toutes  les  Régions  du  Cap.  Comme  elle 
Fournit  peu  de  commodités  pour  la  fubfiftance  des  hommes  & des  bêtes , las 
Sonquas  cherchent  à gagner  leur  vie  dans  la  profeflion Militaire,  & louent  leurs 
-fervices  aux  autres  Nations  pour  leurfeule  nourriturc.  La  pauvreté  fert  encore 
-à  les  rendre  fort  adroits  à la  chade;  mais  ils  acquièrent  cette  adrefle  aux  dé- 
pens de  leur  gibier , qu’ils  détruifent  prefqu’entiérement.  On  peut  conclure 
du  caraétére  de  ce  Peuple,  qu’il  n’eft  pas  fort  nombreux.  Il  eft  renfermé  dans 
un  petit  nombre  de  Villages,  & les  beftiaux  même  y font  fi  rares,  qu’on  n’en 
tue  qu’aux  fêtes  lolemnelles,  ou  dans  l’extrémité  du  befoin.  A la  vérité  le  Pays 
produit  allez  abondamment  des  racines  , des  plantes  & des  légumes  ; mais 
on  ne  lui  connoît  pas  d’autre  richelTe,  à l’exception  du  bois,  que  les  Habitans 
brillent  pour  chaflêr  les.  bêtes  farouches. 

Les  Sonquas  ont  beaucoup  d’habileté  à recueillir  le  mie! dans  le  creux  des 
arbres,  où  les  abeilles  fe  plaifenc  à le  dépofer.  Ils  en  font  peu  d’ulàge  pour 
eux-mêmes;  mais  ils  le  cèdent  aux  Européens  du  Cap,  qui  en  font  une  liqueur 
fort  agréable  & fort  rafraîchiflànte  en  le  mêlant  avec  de  l’eau.  Les  marchandi- 
* les  qu’ils  prennent  en  échange  font  des  couteaux , des  uftenciles  de  fer  & de 
cuivre,  ae  l'eau-de-vie,  du  tabac  & des  pipes.  Ils  le  mettent  dans  des  facs  de 
cuir  fort  greffiers,  & donnent  un  de  ces  facs  pour  la  moindre  bagatelle. 

Le  Pays  des  Sonquas  eft  fuivi  de  celui  desDunquas,  qui  eft  tout-à-la-fois 
agréable  & fertile , & plus  uni  que  la  plûpart  de  ceux  qui  environnent  le  Cap. 
Il  eft  arrofé  par  quantité  de  beaux  ruifleaux,  qui  le  traverfent  pour  fe  rendre 
dans  la  Rivière  de  Palamite.  Les  plaines  & les  montagnes  y font  également 
couvertes  d’herbes,  de  légumes  & de  fleurs.  Les  beftiaux  & le  gibier  s’y  trou- 
-vent  autfi  en  abondance. 

Les  Damaquas,  voifins  des  Dunquas,  n’habitent  pas  un  Pays  moins  riche 
& moins  agréable.  Il  eft  même  beaucoup  plus  uni.  Ses  produirions  commu- 
nes font  des  melons  d’eau  & du  chanvre  fauvage.  Il  abonde  en  beftiaux  & 
en  gibier.  Mais  à peine  s’y  trouve-t-il  aflez  de  bois  pour  la  préparation  des 
alimens  ; & les  Habitans  font  réduits  à brûler  une  forte  de  moufle , dont  l'o- 
deur eft  fort  nuifible.  <Ce  Territoire  renferme  plufieurs  Salines;  mais  éloignées 
comme  elles  font  de»;  Européens  du  Cap,  elles  demeurent  fans  ufage,  parce 
■que  les  Hottentots  ne  mangent  point  de  fel.  La  Rivière  de  Palamite  traverfe 
le  Pays  des  Dunquas  avec  tant  de  tours  & de  détours,  que  n’ayant  point  de 
ponts,  elle  devient  un  obftacle  fort  ennuyeux  pour  les  Voyageurs.  Ils  la  paf- 
fent  dans  de  petits  canots  ou  fur  des  radeaux.  Le  goût  que  les  Habitans  ont 
pour  le  gibier  leur  fait  aimer  beaucoup  la  chaflè,  & leur  procure  de  greffes 
provifions  de  pelleteries  pour  leur  habillement. 

Après  les  Damaquas , on  rencontre  les  Gauros  & les  Gauriquas  ; au-delà  def- 
quels  Tachard  place  les  Hottentots  (y)  du  Monomotapa.  Premièrement,  le 
Monomotapa  n’a  point  d’Hottentots.  En  fécond  lieu  , il  eft  certain  que  le 

refte 

(y)  Knîben  fubltitue  encore  ici  les  Hottcn-  retombe  dans  la  mime  erreur, 
tots  i la  place  des  Cadres  ; c'eit  à dire,  qu'il 
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reflc  de  la  Côte  elt  habité  par  diverfes  autres  Nations  de  Hottentots  qui  n’ont 
point  encore  été  découvertes , jufqu’à  la  Tierra  de  Natal , où  commence  de 
ce  côté-là  l’Empire  du  Monomocapa,  & qui  efl  habité  par  les  Caffres  (s). 

Les  Gauros  forment  une  Nation  nombrcufe,dans  un  petit  Territoire;  mais 
le  fond  de  leur  Pays  efl  riche  & fertile.  Il  abonde  en  befliaux.  Il  efl  bien  pour- 
vû  d’eau  fraîche  & de  bois.  Les  bêtes  féroces  y font  en  plus  grand  nombre 
aue  dans  aucun  autre  Pays  autour  du  Cap.  La  plupart  des  Habitans  portent 
des  peaux  de  tigre , de  chats  fauvages  & d'autres  animaux  voraces , pour  mo- 
nument de  leur  courage  & de  leurs  vidtoires. 

Aü  Nord-Efl  des  Gauros,  fur  la  Côte,  font  fitués  les  Houteniquas,  dont  le 
Territoire  renferme  plufieurs  bois  compofés  de  fort  beaux  arbres.  Dans  l’inter- 
valle on  voit  quantité  de  belles  prairies , où  l'herbe  efl  mélée  d'une  prodigieu- 
fe  variété  de  fleurs  odoriférantes. 

Les  Houteniquas  font  bordés  par  les  Kamtovers  ouïes  Hamtcvers , gui  pofle- 
dent  un  Territoire  fort  beau  & fort  uni.  Ses  prairies  & fes  bois , qui  produi- 
fent  les  plus  grands  & les  plus  beaux  arbres  de  toute  la  Région  des  Hottentots  ; 
l’abondance  de  fon  gibier  & de  toutes  fortes  de  bêtes  fauvages  ; enfin  la  mul- 
titude de  fes  Rivières  , où  l’on  trouve  diverfes  efpéces  de  poiflbn  d'eau  douce 
& quelquefois  de  Mer,  entre  lefquelles  on  voit  fouvent  paroître  la  Manatit 
ou  la  Vache  Marine,  en  font  un  féjour  également  riche  & agréable.  L’Auteur 
apprit,  par  de  bonnes  informations,  que  plufieurs  Européens  en  traverfant 
les  bois  y avoient  trouvé  des  Cérifiers&  des  Abricotiers  chargés  de  fruits,  fans 
avoir  rencontré  un  Eléphant  ni  un  Bufle,  quoique  ces  deux  efpéces  d’animaux 
foient  fort  communs  dans  tous  les  autres  Pays  des  Hottentots.  Mais  il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  les  Habitans  les  tuent  lorfqu’ils  parodient,  ou  les 
chaflent  de  leurs  limites.  Une  troupe  de  Marchands  Hollandois,  qui  étoient 
venus  chercher  des  befliaux  dans  cette  Province,  fe  taillèrent  un  jour  engager 
dans  un  bois,  oit  les  Habitans  fondirent  fur  eux  avec  leurs  zagaies  & leurs 
flèches.  Ils  crurent  leur  perte  inévitable.  Cependant  ayant  eu  le  bonheur 
de  fe  rallier  avant  que  d'avoir  reçû  la  moindre  bleflure,  ils  firent  une  déchar- 
ge qui  refroidit  l'emportement  de  leurs  Ennemis , & qui  les  força  de  prendre 
la  fuite.  Le  jour  fuivant,  ces  hoflilités  fe  terminèrent  par  un  traité  d'amitié. 
Un  Capitaine  des  Kamtovers  , qui  parloir  quelques  mots  de  Hollandois  , fè 
remit  entre  leurs  mains,  avec  ce  difeours:  „ Nous  nous  fommes  crfis  jufqua 
„ préfent  fupérieurs  à toute  autre  Nation  par  les  Armes  ; mais  nous  reconnoifl' 

„ fons  que  les  Hollandois  nous  ont  vaincus,  & nous  nous  foùmcttons  à eux 
„ comme  à nos  Maîtres. 

Les  Heykoms  fuivent  les  Kamtovers  au  Nord-Efl.  Ils  habitent  un  Pays  fort 
montagneux  & qui  n’a  de  fertile  que  fes  vallées.  Cependant  il  nourrit  un  allez 
grand  nombre  de  befliaux,  qui  fe  trouvent  fort  bien  de  l’eau  faumache  des 
Rivières  & des  rofeaux  qui  croiflent  fur  leurs  bords.  On  y voit  aulîi  beaucoup 
de  gibier,  & toutes  les  efpéces  de  bêtes  fauvages  qui  fe  trouvent  autour  du 
Cap.  Mais  la  rareté  de  l’eau  fraîche  rend  la  vie  fort  dure  aux  Habitaas  & 

les 


( Caffrc  lignifie  in/rdéle,  ou  non  croyant  ; 
nom  queks  Arabes  établis  fur  la  Côte  Chien- 
talc  ont  donné  aux  Habitans  Chrétiens  ou 
ïayens , qui  ne  grofefleut  point  le  Mali  orné  tif- 


me.  Dans  ce  fers , il  peut  convenir  auiïï  aux 
Hottentots.  Mais  , faute  d'en  connoltre  le 
fins,  Dapper  a pris  Caffxe  ou  Hottentot  poux 
deux  fynonimes. 
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les  expofe  à de  fàcheufes  extrémités.  Un  Officier  de  la  Garnifon  du  Cap  étant 
venu  les  inviter  en  commerce  & leur  propofer  un  Traité  d’alliance  avec  les 
Hollandois,  ils  acceptèrent fes  offres;  mais,  pour  première  faveur,  ils  lui  de- 
mandèrent tm  tambour , avec  un  chaudron  & une  poêle  de  fer  qu’ils  avoient 
obfervés  dans  fon  Equipage.  Ces  trois  préfens  leur  devinrent  fort  précieux. 
Quelque  tems  après,  un  Parti  de  Flibuftiers , accoûtumés  à piller  les  Hotten- 
tots fous  de  belles  apparences  de  commerce,  leur  enlevèrent  ces  inftrumens 
chéris,  & quantité  de  befliaux.  Ils  n’ont  jamais  perdu  le  fouvenir  de  cette 
injure.  Un  Européen  qui  vifitc  leur  Pays  e(l  sûr  de  leur  entendre  rappeller 
leur  infortune  & déplorer  la  perte  de  leur  tambour , de  leur  chaudron  & de 
leur  poêle. 

Au-delà  des  Heykoms,  on  trouve  la  Tterra  de  Natal , qui  eft  habitée  par 
les  Caffres , Nation  dont  la  figure  & les  mœurs  n’ont  aucune  reffemblanceavec 
celles  des  Hottentots.  Kolben  fait  obferver,  en  Unifiant  cet  article,  qu’il  vi- 
fita  lui-même  la  plûpart  des  Pays  dont  il  a donné  la  defeription  ; &que  ce  qui 
concerne  les  autres,  il  l’apprit  de  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi;  les  uns, 
dit-il , Bourgeois  du  Cap , qui  s’étoient  fait  un  amufement  de  parcourir  plu- 
ficurs  Nations  des  Hottentots;  d’autres  employés  au  fervice  de  la  Compagnie, 
qui  avoient  eu  l’occafion  de  traverfer  le  Pays,  de  plufieurs  côtés,  dans  lexer- 
cice  de  leurs  fonctions. 


CHAPITRE  II. 

PoJJejfms  des  Hollandois  au  Cap  de  Bonne  -Ef pitance, 

§•  I. 

Colonie  du  Cap. 


ON  a remarqué  dans  le  Chapitre  précédent  que  les  Hollandois  ne  com- 
mencèrent à s’établir  au  Cap  qu’en  1650.  Van  Ricbeeck,  Chirurgien 
Hollandois,  revenant  des  Indes  Orientales,  avoit  obfervé  que  le  Pays  étoit 
naturellement  riche  & capable  de  culture , les  Habitans  d’un  caractère  traita- 
ble , & le  port  sûr  & commode.  Il  expofa  fes  Obfervations  devant  les  Direc- 
teurs de  la  Compagnie,  qui 'firent  équiper  auffi-tôt  quatre  Vaiffeaux  pour  une 
fi  belle  entrcpriîe,  fous  la  conduite  du  môme  Chirurgien,  après  l'avoir  nommé 
Gouverneur  de  ce  nouvel  établiffement.  En  arrivant  au  Cap,  Van-Ricbceck 
fit  un  Traité  avec  les  Habitans , par  lequel  ils  cédoient  aux  Hollandois  la 
pofïcffion  de  leur  Pays,  pour  la  femme  de  quinze  mille  (a)  florins  en  diver- 
fes  fortes  de  marchandifcs.  Il  commença  auffi-tôt  à s’y  fortifier  , par  la  conf- 
truftion  d’un  Fort  quarré.  Il  forma  dans  l’intérieur  du  Pays,  à deux  lieues 
de  la  Côte,  un  Jardin,  qu’il  enrichit  de  femences  de  l’Europe.  La  Compagnie 
Hollandoife,  pour  encourager  cette  Colonie  naiŒmte  , offrit  à tous  ceux  qui 
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voudroienc  s’y  établir  foixante  acres  de  terre  par  tête , avec  droit  de  propriété! 

& d’héritage  ; pourvû  que  dans  l'efpace  de  trois  ans  ils  fe  miflent  en  état  de. 
pouvoir  fubfifter  fans  fecours  & contribuer  à l’entretien  de  la  Garnifon.  Elle 
leur  accordoit  auflî,  à l'expiration  de  ce  terme,  la  liberté  de  difpofer  de  leur, 
fonds , s’ils  n’étoient  pas  fatisfaits  de  leur  marché  ou  de  la  qualité  du  climat.. 

Des  avantages  de  cette  nature  attirèrent  au  Cap  un  grand  nombre  d’A-- 
vanturiers.  Ceux  qui  manquoient  de  beftiaux , de  .grains  & d’ultenciles  , en. 
reçurent  à crédit  par  les  avances  de  la  Compagnie.  On  les  pourvut  auflî  de 
femmes , qui  furent  tirées  des  Maifons  de  Charité  & des  Communautés  d'Or- 
phelines.  Ces  fecours  firent  multiplier  fi  promptement  les  Fondateurs  de  la 
Colonie,  que  dans  l’efpace  de  peu  d'années  ils  commencèrent  à former  de 
nouvelles  habitations  au  long  de  la  Côte. 

L e Pays  que  les  Hollandois  poffédent  au  Cap  comprend  toute  la-Côte  de-< 
puis  la  Baye  de  Saldanna,  autour  de  la  pointe  méridionale  de  l’Afrique,  juf- 
qu’à  la  Baye  de  Nofiel  à l’Eft,  & s’étend  fort  loin  dans  l’intérieur  du  Pays.  La 
Compagnie , dans  la  vûe  de  s’étendre  à mefure  que  le  nombre  des  Habitans. 
pourra  croître,  a jugé  à propos  d’acheter  auflî,  pour  la  fomme  de  trente  mille 
florins  en  marchandises , toute  la  Terre  de  Natal,  qui  eft  fituée  entre  la  Baye 
de  Noffel  & le  Mozambique.  Une  augmentation  fi  confidérable  a rendu  le 
Gouvernement  du  Cap  fort  important.  L’ancienne  poflsflîon  de  la  Hollande, 
fans  y comprendre  la  Tierra  de  Natal,  eft  divifée  en  quatre  Diftricts : i.  La 
Colonie  du  Cap , où  font  les  grands  Forts  & la  principale  Ville,  a.  Celle  d* 
Steilenboch.  3.  Celle  de  Drakenflein.  4.  Celle  de  IVaveren. 

L’établis  se  hent  du  Cap  s’étend  au  Sud  jufqu’à  la  Baÿe  Falfe,  & fe 
trouve  féparé  de  la  Colonie  de  Steilenboch  par  un  grand  défère  qui  borde  la 
Ville  du  Cap.  Il  reçut  en  1712  une  augmentation  confidérable  par  un  Decret 
du  Confeil  fupréme,  à l'occafion  de  quelques  démêlés,  entre  le  rïfcal  Provijion- 
ne l,  & le  Fijcal  Indépendant , qui  avoitété  établi,  en  1685,  par  le  Baron  Fan- 
Rbtcdc , alors  Commiffaire  général  de  la  Compagnie. 

K 0 l b e n n’ayant  pas  mis  beaucoup  d’ordre  dans  fadelcription,  il  paroît  né- 
ceflaire  ici  de  changer  fa  méthode.. 

Lis  montagnes  les  plus, remarquables  de  la  Colonie  du  Cap. font  celles  de 
h.  Table , du  Lion , du  Fera  & du  Tigre.  Les  trois  principales  font  celles  de  la  Baye 
de. la  Table.  Elles  environnent  la  vallée  du  même  nom,  où  la  ViHe  du  Cap  eft 
fituée.  I.a  plus  haute  des  trois  eft  celle  de  la  Table,  que  les  Portugais  nom- 
ment Tavoa  de  Cabo.  Du  centre  de  la  vallée,  elle  regarde  le  Sud,  en  s’éten- 
dant un  peu  au  Sud-Oueft.  Kolben  lui  donne  dix-nuit  cens  cinquanee-fept 
pieds  de  hauteur.  A quelque  diftance , le  fommet  paroît  uni  comme  une 
table;  mais  fi  l'on  y monte,  on  le  trouve  inégal  & fort  raboteux.  Toute  fa 
malle , regardée  de  bas  en  haut , paroît  efearpée , ftérile  , environnée  d’un, 
grand  nombre  de  rochers  difpcrfés,  & de  couleurs  fi  variées,  quelles  reflem- 
Hent  aux,  taches  d'une  peau  de  tigre.  Mais  elle  eft  au  contraire  d'une  fertilité: 
charmante  (i).  De  tous  côtés  elle  offre  de  belles  maifons  de  campagne  , 
des  vignobles  & des  jardins , dont  les  principaux  appartiennent  à la  Com- 
pagnie. L’un,  fe  nomme  Jardin  du  boit  rond , d’un  beau  bois  de  ce  nom , . 
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(i)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  IL  i'üg-9.  * suivantes. 
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prés  duquel  les  Gouverneurs  ont  une  fort  belle  maifon  de  plailance  ; 'au- 
tre Newland : ou  Terre  nouvelle,  parce  qu'il  efl  nouvellement  planté.  Ces 
deux  jardins  font  bien  arrofés  par  quantité  de  fources  qui  viennent  de  la 
montagne,  & rapportent  un  revenu  confidérable  à la  Compagnie  (c). 

Quelque  tems  avant  l'arrivée  de  Kolben , on  avoit  vû  paroître , I’efpace 
d’un  mois-,  pendant  la  nuit,  fur  le  fommet  de  la  montagne,  une  efearbou- 
de  fort  brillante , qui  fembloit  couronner  la  tête  de  quelque  ferpent.  Ce  phé- 
nomène caufa  tant  de  frayeur,  que  perfonne  n’eut  la  hardieflë  d'aprofondir  la 
vérité.  Quelques  aimées  auparavant , on  avoit  eu  le  même  fpeétacle  dans  le 
même  lieu. 

A u milieu  de  la  montagne , on  trouve  une  ouverture  où  la  nature  a pro- 
duit plufieurs  grands  arbres.  Il  s’y  raffemblc  un  grand  nombre  de  ruifleaux, 
qui  defeendont  du  fommet , & qui  entraînent  beaucoup  de  terre  dans  les  val- 
lées pendant  la  faifon  des  pluies.  Audi  remarque-t-on  que  l’ouverture  s’ag , 
grandit  beaucoup  dans  cette  faifon. 

Su  r la  montagne  on  voit  deux  petits  bois,  dont  on  a nommé  l’un  Y Enfer, 
& l’autre  le  Paradis.  Depuis  quelques  années  on  a découvert  entre  deux  une 
Mine  d'argent , qui  Ciifoit  naître  de  grandes  efpérances  ; mais  le  profit  n'a  pas 
répondu  aux  frais  du  travail.  Pendant  la  faifon  féche , depuis  le  mois  de 
Septembre  julqu’au  mois  de  Mars , & fouvent  dans  le  cours  des  autres  mois , 
on  voit  pendre  au  fommet  de  cette  montagne  & de  celle  du  Vent , une  nuée 
blanche , qu’on  regarde  comme  la  caulè  des  terribles  vents  Sud-Ed , qui  re- 
font fentir  au  Cap.  Lorfque  les  Matelots  apperçoivent  cette  nuée , ils  difent , 
comme  en  proverbe  : La  table  efi  couverte , ou  la  nappe  efl  fur  la  table.  Audi- 
tée ils  fe  mettent  en  mouvement  pour  le  travail. 

La  montagne  du  Lion,  qui  n’ed  féparée  de  la  Table  que  par  une  petite 
defeente,  regarde  l’Oued,  du  centre  de  la  vallée  ; & s’étendant  au  Nord, 
elle  ed  arrofée  par  l’Océan.  Quelques-uns  prétendent  qu’elle  a tiré  fon  nom 
de  la  multitude  de  Lions  auxquels  elle  fervoit  autrefois  ae  retraite.  D’autres 
le  tirent  de  fa  forme , qui  repréfente  du  côté  de  la  Mer  un  Lion  couché , & 
la  tête  élevée,  comme  s'il  guettoit  fa  proie.  La  tête  & les  pieds  de  devant  re- 
gardent le  Sud-Oued , & le  derrière,  ed  tourné  à l’Ed.  Dans  l'intervalle  qui 
ed  entre  cette  montagne  & celle  de  la  Table,  on  a bâti  une  cabane,  où  deux 
hommes  font  la  garde,  pour  donner  avis  à la  l’orcerefle  du  Cap  de  l'appro- 
che des  Vaifleaux.  Du  fommet  de  la  montagne  du  Lion , qui  ed  fi  efearpée 
qu'on  ed  obligé  de  faire  une  partie  du  chemin  avec  des  échelles  de  corde, 
on  peut  découvrir  en  Mer  le  plus  petit  Bâtiment  à douze  lieues  de  diftance. 
Aulîi-tôt  que  l’un  des  deux  Gardes  apperçoit  un  Vaifleau  de  ce  pode,  il  aver- 
tit l’autre  par  le  mouvement  d'un  bâton  ; & celui-ci  [vad'abord  porter]  le  même 
avis  à la  i'orterefle , [pendantque  le  premier]  tire  une  petite  pièce  de  canon,  & 
déploie  le  pavillon  de  la  Compagnie.  S’il  paroît  plus  d’un  Vaifleau  , il  tire 
pour  chacun , & prçfente  autant  de  fois  le  pavillon.  Le  bruit  de  la  pièce  va 
jufqu’au  Fort  lorfque  le  vent  ed  favorable;  & pour  peu  que  le  temsfoit  clair*, 
fe  pavillon  n’cd  pas  vû  moins  aifément.  D'un  autre  côté,  on  donne  lesmê- 
aaes  fignaux  de  l’ille  de.Robin  à la  vûe  du  moindre  Vaifleau,  de  quelque  Na- 
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tion  qu'il  puifle  être.  Cette  Ifle  eft  fituée  à l’embouchure  du  Port , à troii 
lieues  de  la  Ville  du  Cap. 

Le  pied  de  la  montagne  eft  ouvert  par  une  petite  anfe,  fur  le  bord  de  la. 
quelle  Simon  Vandtrjlel , Gouverneur  Hotlandois,  fit  bâtir  un  petit  Fort,  mon. 
té  de  quatre  pièces  de  canon , avec  une  guérite , pour  s’oppofer  au  commer- 
ce clandeftin,  & même  au  débarquement  de  l’Ennemi , qui  pourrait,  à la  fa- 
veur des  brouillards , fur-tout  dans  les  mois  de  Juin  & de  Juillet , mettre  du 
monde  à terre  fans  être  apperç-u.  Mais  les  fuccefleurs  de  Vanderftel  ayant 
jugé  cette  précaution  inutile,  ont  laifle  tomber  fon  ouvrage  en  ruines. 

L a montagne  du  Vent , que  les  gens  de  Mer  ont  nommé  la  montagne  du 
Diable,  n’eft  féparée  de  celle  du  Lion  que  par  une  fente.  Elle  doit  vraifem- 
blablement  ces  deux  noms  aux  vents  Sud-Eft,  qui  font  caufés,  dit  l’Auteur  , 
par  la  nuée  blanche  dont  on  vient  de  parler.  Ces  terribles  vents  fortent  de 
ecttenuée,  comme  de  l'ouverture  d’un  fac,  avec  une  (i  furieufe  violence , qu’ils 
renverfent  les  maifons  & caufent  mille  dommages  aux  Vaiflêaux  qui  font  dans 
le  Port,  fans  épargner  davantage  les  fruits  & les  moiflons.  La  montagne  eft 
moins  haute  & moins  large  que  celles  de  la  Table  & du  Lion  ; mais  elle  s'é- 
tend julqu’au  bord  de  la  Mer.  Elles  forment  enfemble  un  demi-cercle , qui 
renferme  la  vallée  de  la  Table.  Dans  l’éloignement,  on  prendroit  la  montagne 
du  Vent  pour  un  lieu  tout-à-fait  ftérile,  quoiqu’elle  foit  remplie  d'excellens  pâ- 
turages. La  vûe  s’étend  de-là  (<l)  jufqu’à  la  Rivière  de  Sel,  aux  montagnes  du 
Tigre  & aux  déferts  voifins. 

Les  montagnes  du  Tigre,  qui  tirent  ce  nom  de  la  variété  de  leurs  cou- 
leurs & de  leur  reflemblance  avec  la  peau  du  Tigre,  ont  environ  huit  lieues 
de  circonférence.  La  plus  éloignée  du  Cap  eft  à quatre  lieués.  Elles  partent 
pour  les  plus  fertiles  de  cet  Etabliflèment,  & cet  avantage  leur  vient  de  la 
fiente  des  Daims  qui  s’y  retirent  en  abondance.  On  y compte  vingt-deux  belles 
Métairies,  toutes  bien  bâties.  Elles  font  cultivées  dans  toute  leur  étendue , à 
la  réferve  d’un  petit  Canton  que  le  Gouverneur  ne  veut  pas  louer , par  confi- 
dération  pour  les  Habitans,  qui  en  tirent  de  l’eau  dans  les  terns  de  fécherefTe. 
Un  Habitant  doit  avoir  plus  de  mille  brebis  & deux  ou  trois  cens  grosbeftiaux, 
pour  être  regardé  comme  un  homme  aifé  ; & l’Auteur  en  vit  un  grand  nombre 
qui  en  avoient  quatre  ou  cinq  fois  davantage. 

La  montagne  de  la  Vache,  à fix  lieues  du  Cap  , fut  cultivée  immédiate- 
ment après  celles  des  Tigres  ; mais  elle  n’en  approche  point  pour  le  nombre 
des  Habitans,  parce  qu’elle  manque  d’eau  & que  le  terroir  en  eft  beaucoup 
moins  fertile. 

L a montagne  Bleue , ainfi  nommée  de  fa  couleur , qui  paraît  bleue  du  côté 
de  la  Mer , fut  cultivée  après  celle  delà  Vache.  Elle  eft  éloignée  d’environ  huit 
lieuës  du  Cap , au  Nord , du  côté  de  la  Baye  de  la  Table.  On  l’eftime  aulfi 
fertile  que  celles  du  Tigre;  mais  étant  mal  fournie  d’eau,  elle  a peu  d'Habi- 
tans.  Les  bêtes  farouches,  fur-tout  les  Eléphans  & les  Daims,  s’y  retirent  en 
grand  nombre  («). 

Derrière  la  montagne  de  la  Vache  (/) , on  trouve  un  chemin  pierreux 
& difficile,  qui  conduit,  par-deflus  des  montagnes  hautes  & raboteules,  à la 
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Baye  du  Bois.  Cette  Bave  tire  Ion  nom  d’un  grand  bois  quelle  a fur  fon  ri  ra- 
ge, d’où  les  Colonies  tirent  leur  bois  à brûler  & leur  bois  de  conftruction  qui 
font  également  rares  au  Cap.  ’ ’ 

La  Compagnie  avoit  autrefois  piufieurs  petits  EtablifTemens  , dans  toutes 
les  parties  du  Pays,  pour  élever  différentes  fortes  de  befliaux,  fur-tout  un  der- 
rière les  montagnes  rabouteufcs,  que  les  Portugais,  fuivant  Dapper,  appel- 
lent Los  picosfragofor , ouïes  Monts  bri/és,  & dont  la  partie  feptentrionale  a 
reçu  des  Ilollandois  le  nom  de  Norwtgm.  Mais  ces  efpéces  de  Fermes  les  en- 
gagement dans  une  fi  groffe  dépenfe,  qu'ils  les  ont  réduites  au  nombre  de  qua- 
tre , qui  ont  fuffi  depuis  ce  tems-là  pour  la  provifion  du  Cap. 

Le  même  Canton  offre  un  grand  efpace  de  terre,  d’environ  trois  journées 
de  circonférence , que  le  Gouverneur  Vanderftel  s’eft  approprié.  Il  y a bâti 
une  fort  belle  maifon,  avec  une  ballê-cour  & unemaifonde  pêche  près  la  Baye 
de  la  Chaux  (g\ 

La  Colonie  du  Cap  eft  arrofee  par  quelques  Rivières  également  agréables 
& commodes.  On  a nommé  la  principale,  Rivière  de  Sel,  parce  que  les  eaux 
de  fon  embouchure  fe  fentent  du  voifinage  de  la  Mer;  mais  plus  loin  de  la 
Côte,  elle  eft  fraîche,  claire  & faine.  Après  avoir  tiré  fa  fource  du  fommet 
de  la  montagne  de  la  Table  (i) , elle  vient  fe  perdre  dans  la  Baye  du  même 
nom.  Dans  fon  cours,  elle  reçoit  piufieurs  ruiffeaux.  Elle  arrofe  un  grand 
nombre  de  belles  terres,  de  champs  à bled,  de  jardins,  de  vignobles,  & par- 
ticulièrement le  beau  jardin  de  la  Compagnie  qu’on  a déjà  nommé , & celui  de 
Van  Ricbeeck,  qui  font  très-bien  fournis  de  la  phlpart  des  arbres  fruitiers  de 
l’Europe. 

L e Gouverneur  Simon  Vanderftel  entreprit  d'ouvrir  un  canal  depuis  cette 
Rivière  jufqu’à  la  Baye  Falfe,  qui,  par  le  plus  court  chemin,  eft  éloignée  de 
la  Bayede  la  Table  d'environ  quatre  (i)  milles  d’Allemagne.  B vouloit  lui  don- 
ner affez  de  largeur  pour  y faire  palier  enfemblc  deux  Batimens  de  la  premiè- 
re pelantcur.  Ce  devoit  être , dans  fes  vûes , un  lieu  de  sûreté  pour  les  Vaif- 
feaux  contre  les  mouflons  du  Sud-Eft  & du  Nord-Oueft;  cet  ouvrage,  qu’il 
nomma  Nouvelle  Rivière  du  Sel,  étoit  déjà  fort  avancé  lorlqu’il  prit  le  parti  de 
l'interrompre,  après  avoir  conjû , non-feulement  que  les  deux  mouflons  rem- 
püroient  le  Canal  de  fable,  mars  qu’on  n’en  tireroit  jamais  des  avantages  pro- 
portionnés à la  dépenfe  ( k ). 

La  Rivière  de  Musbel  Bank  n’eft  que  l’amas  des  eaux  qui  defeendent  des 
montagnes  voifines  dans  la  faifop  des  pluies  , & qui  formant  un  corps  allez 
confidérable , vont  fe  décharger  dans  la  Rivière  de  Sel.  Mais  dans  les  tems 
«le  féchereffe,  leur  canal  n’offre  plus  que  des  mares  d’eau  dormante,  que  les 
grandes  chaleurs  rendent  bien-tôt  faumaches.  Elle  ne  laiffe  pas  de  forvir  aux 
Habitans  & aux  belliaux  des  lieux  voifins , parce  qu’ils  n’en  trouvent  point 
alors  de  meilleure.  Ceux  des  montagnes  du  Tigre  font  fujets  au  même  in- 
convénient (/). 

Entre  la  Colonie  da  Cap  & celle  de  Stellcnboch  , on  trouve  un  grand 

défère 


K O L ■ T,  JT. 

*7*  3- 

(OLONIIJ 
HOI.  [.ARDOI- 
SES. 

Anciens  é- 
tabliiTcmens 
pour  élever 
des  beUiaus. 


Rivière  de  I* 
Colonie  du 
Cap. 

Rivière  (fit 
SeL 


Canal  inter- 
rompu. 


Rivière  de 
MuskclBank 


(g)  Tbii.  pag.  6.  Je  fuiv. 

(A)  La  Carte  parole  ia  faire  venir  de  la 
Montagne  du  Tygre. 

fi)  Suivant  là  Carte,  c'en  environ  vingt- 


fept  milles  Géographiques , de  foiiaatt  rit 
degré. 

(it)  Kolbcn,  tibifup.  pag.  3,- 
(i)  Ibid.  pag.  33. 


Digitized  by  Google 


.K  0 1. 1 E K. 

1713- 

, CoLONtKS 
Hui.LANOOI- 
SES. 


Défcrt  de 
Saxenburg. 


Rivière  de 
Kaifer  & Tes 
propriétés. 


Maifon  de 
Vanderftel. 


Belles  fon- 
taines. 


Ville  du  Cap. 


.443  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

défert  qui  s’étend  depuis  le  Cap  ( m ) jufqu’à  la  plantation  nommée  Saxcnlurg, 
du  nom  de  fon  Fondateur  , & qui  s'avance  d'environ  fut  heures  de  chemin 
dans  cette  plantation.  Mais  un  fi  long  efpace  n’a  que  trois  petits  Cantons  fer- 
tiles. Ce  Défert  & la  Kuyle , belle  .plantation  qui  appartenoit  autrefois  à la 
Compagnie, font  arrofés  par  une  Rivière  (n)  qui  va  (e  décharger  dans  la  Baye 
palfe,  & dont  on  fupofc  que  la  fource  eft  dans  la  Colonie  de  Stellenboch. 

Les  plantations  voifines  de  la  montagne  de  la  Table , & particuliérement 
le  grand  jardin  de  la  Compagnie , reçoivent  de  l'eau  en  abondance  de  plu- 
fieurs  beaux  ruiflcaux  qui  fortent  de  cette  montagne  du  côté  des  rochers  qu’on 
a décrits. 

Une  autre  Rivière,  nommée  Kaifcr,  du  nom  d'un  Allemand  qui  eut  le  mal- 
heur de  s’y  noyer,  coule  par  Conjîantia , & fe  rendde-là,  parplulicurs  détours, 
dans  la  vallée  du  fable.  Dans  le  tems  de  la  féchereilè,  elle  eft  arretée  dans 
cette  vallée  par  de  grands  Bancs  de  fable  que  les  vents  Sud-Elt  y amaflènt;  & 
s’y  répandant  de  toutes  parts  elle  forme  un  Lac , qui  dure  jufqu  a la  faifon  des 
pluies,  lorfque  les  torrensqui  delccndent  des  montagnes,  fécondés  par  les  vent* 
Nord-Oued , précipitent  les  fables  dans  la  Mer  (0).  Cette  Rivière  eft  bien 
fournie  de  poiflon.  Pendant  que  fon  cours  cil  arrête,  les  Pécheurs  ouvrent  fes 
rives  par  de  petits  canaux , & prennent  quantité  de  poillons  qui  fuivent  le  fil 
de  l'eau  dans  ces  étroits  paflages. 

Sur  une  éminence  que  les  Ilollandois  ont  nommée  Norvegm , le  Gou- 
verneur Vanderftel  s'eft  bâti  une  petite  maifon,  avec  une  plantation  voifine  , 
où  il  va  prendre  quelquefois  le  plaifir  de  la  pêche.  Mais  il  n’y  a point  d'autre 
édifice , ni  d’autre  Etabliffement  dans  ce  lieu. 

Derrière  les  monts  de  pierre  ou  les  rochers  de  la  Baye  de  la  Table , on 
.trouve  quantité  de  belles  fources  d’eau , qui  arrofent  abondamment  toutes  les 
terres  voifines  (p).  Dans  la  route  qui  conduit  de  la  montagne  du  Lion  à la 
FortcrefTe  du  Cap , on  rencontre  une  belle  fontaine,  qui  étoit  publique  avant 
qu'un  Bourgeois  du  Cap , nommé  Hertog , eut  acquis  la  propriété  du  terrain. 
Il  a bâti  dans  ce  lieu  des  Poteries  & des  Briqueries  qui  font  face  à celles  de 
la  Compagnie,  dont  elles  ne  font  féparées  que  par  un  folTé.  L’ufage  de  ce  fof- 
fé,  & d’un  autre  qu’qn  a crcufé  dans  la  vallée  de  la  Table  , eft  pourTervir  de 
canal  à l’eau  qui  tombe  des  montagnes  avec  beaucoup  de  bruit  dans  la  faifon 
des  pluies , & qui  coule  impétueuiement  dans  ces  deux  lits.  Celui  qui  eft  en- 
tre les  Briqueries  prenant  fon  cours  entre  l’Eglife  du  Cap  & l'Hôpital , a 
été  revêtu  d’un  mur  de  briques,  pour  l’empêcher  de  nuire  à ces  deux  édi- 
fices (a). 

K o l b e n pafle  ici  fort  vite  fin  la  deferipcion  de  la  Ville  & de  la  Fortereflè 
I Iollandoife.  La  première,  dit-il  fe  nomme  Hile  du  Cap;  & l’autre,  Bonne- Ef- 
pérance.  Elles  font  toutes  deux  fituées  dans  la  vallée  de  la  Table.  On  voit,  à 
peu  de  diftance  de  la  Ville  & fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sel , un  grand  nom- 
bre de  beaux  jardins  & de  vignobles.  On  y voit  une  rangée  de  maifons  & 
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quantité  de  champs  à bled,  qui  font  les  terres  de  la  Ville  (r).  Dans  un  autre 
endroit  de  fon  ouvrage,  l’Auteur  ajoûte  que  la  yille  s’étend  depuis  la  Mer 
jufqu’à  la  Vallée j qu’elle  eft grande  & régulière,  divifée  en  pluficurs  rues  fpa- 
cicufes,  & compoiee  de  deux  cens  maifons  (r)  avec  des  cours  & des  jardins; 
que  fes  édifices  font  de  brique;  mais  la  plupart  d’un  feul  étage,  par  précaution* 
contre  les  veats  d'Eft , qui  les  incommodent  beaucoup , toutes  balles  qu’elles 
font;  & que  par  la  même  raifon  les  toits  font  de  chaume.  L’Eglife,  qui 
bâtie  de  pierre , eftfimple,  mais  belle,  blanchie  au  dehors,  & couverte  au  TI 
de  chaume.  Vis-à-vis  eft  l’Hôpital , grand  bâtiment  régulier , qui  peut  rece- 
voir plufieurs  centaines  de  malades. 

La  Fortercfle , où  le  Gouverneur  fait  fa  réfidence,  eft  un  édifice  majef- 
tueux,  fort,  & de  grande  étendue,  fourni  de  toutes  fortes  de  commodités 
pour  la  Garnifon.  Elle  commande  non-lêulement  la  Baye , mais  encore  tout 
le  Pays  circonvoifin.  Les  Officiers  de  la  Compagnie  y ont  leur  logement , & 
l’on  y entretient  conftamment  une  Garnifon  conlidérable  ( r ). 

Les  Hollandois  formèrent  leur  premier  établiflement  dans  la  vallée  de  la 
Table;  mais  s’étant  bientôt  étendus  au-delà  de  la  montagne  du  même  nom, 
ils  élevèrent  près  de  la  Rivière  de  Se]  un  Fort  de  terre  & de  bois , avec  une 
Garde,  pour  contenir  leurs  troupeaux  & pour  ôter  aux  Hottentots  le  pouvoir 
de  les  enlever.  Dans  la  même  vûe,  ils  bâtirent  près  de  ce  Fort  une  écurie 
pour  cent  cinquante  chevaux , & des  logcmens  pour  le  même  nombre  d’hom- 
mes, qui  dévoient  être  prêts  à monter  à cheval  dans  l’occafion.  Lorfque  la 
Colonie  fe  fut  étendue  bien  loin  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Sel , le  Fort  de- 
vint inutile  & tomba  bicn-tôt  en  ruine.  Mais  on  a confcrvé  une  grande  par- 
tie de  l’écurie,  qui  fert  de  retraite  aux  criminels  que  les  Hollandois  jugent  à 
propos  de  bannir  pour  un  certain  tems  de  l’Inde  au  Cap.  Du  tems  de  l’Au- 
teur, il  s’y  trouvoit-quelques  Princes  Indiens,  éxilés  pourcinq  ans  parle  Gou- 
verneur de  Batavia.  Us  font  réduits  à tirer  leur  fubfiftance  de  leur  travail  ; & 
lorfque  le  terme  de  leur  Sentence .eft  expiré,  ils  font  reconduits  aux  Indes  fur 
un  Vaiflèau  de  la  Compagnie. 

E n t r e les  jardins  de  la  montagne  de  la  Table,  & près  de  l’écurie  dont  on 
a parlé,  on  trouve  une  belle  Plantation,  à laquelle  fa  fertilité  a fait  donner  le 
nom  de  Paintf  Fin.  On  voit  auffi  dans  le  même  lieu  la  fameufe  Braflerie  de 
Jacob  Louwcns,  que  la  Compagnie  envoya  auCapavec  toute  fa  famille,  pour 
y établir  la  méthode  de  bràller  qui  eft  en  uiage  à Daventry  (o). 

Près  de  la  montagne  du  Buiflbn  s’élève  une  belle  mailon  de  campagne 
nommée  Cmflantia , que  le  Gouverneur  Vanderftcl  fit  bâtir  fous  le  nom  de  fâ 
femme  (*),  quoiqu’il  n’eût  pû  luiinfpirer  allez  de  complaifance  pour  l’accom- 
pagner en  Afrique.  Des  fenêtres  de  face,  la  vûe  eft  charmante  fur  les  prai- 
ries, fur  les  jardins  & les  autres  maifons  de  plailânce  des  Bourgeois  du  Cap. 
Elle  s’étend  auffi  fur  la  vallée  de  la  Table  & fur  celle  des  Bulles,  où  la  Com- 
pagnie faifoir  tuer  autrefois  fes  beftiaux  ( y ). 

Un 

(r)  Ibid.  pag.  4.  (ti)  Ccftà-dlrei  Dcventer.  R.  d.  E. 

(r)  Ibid.  Vol.  I.  pag.  349.  & fuiv.  (x)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  II.  pae.  2. 

■ (I)  Lcçu-it  , qui  droit  au  Cap  en  1691  , & fuivsntcs. 

dit  que  cette  Garnifon  ctolt  compose  de  trois  (y)  Kolben,  Vol.  II.  pag.  2 & fu;v. 
cens  hommes.  _ » 
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VOYAGES  AU  LONG  D 


U j<  ruifleau,  qui  tombe  de  !a  montagne  de  la  Table,  fait  tourner  au  pied  de 
ct-tte  montagne  un  moulin  qui  appartient  à la  Compagnie.  Il  eft  conduit  de- 
là par  de  eraai*  tuyaux,  jofqu  à l'efplanade  qui  eft  entre  la  Ville  & la  For- 
ter  ft  ou  il  fournit”  une  eau  dclicieufc  à ce*  deux  Places,  avec  le  fecours  de* 
pompe*;  au-dcla  il  va  fe  décharger  dm*  leFort,  alîez  pradelaForterefle  (s). 

V Ko Li e M s' (J toi:  propofé  particuliéreinent , dans  ion  voyage,  de  détenni- 
n-r  la  la’itu.k-  & la  longituJe  du  Cap.  Il  obflrve  que  les  gens  de  Mer  ne  s’ac- 
cordoienr  point  fur  cette  pofition.  Les  uns  la  mettoient  à trente-quatre  degrés, 
fdc  Latrudfc  1 d'autre*  à trente-quatre  degrés  douze  minutes  ; quelques-uns  à^*» 
trente-quatre  degrés  vingt  minutes  ; & d’autres  à trente  quatre  degrés  trente 
minutes.  Après  d'éxa&es  mefures , U trouva  que  la  Ville  du  Cap  eft  à trente- 
quatre  degrés  quinze  minutes  du  Sud  (a).  „ . . 

A l'égard  de  fa  Longitude,  article  fort  important  pour  la  Navigation,  les 
Aftronomes  avoient  tenté  deux  fois  de  la  fixer  avant  le  voyage  de  Kolben.  Fon- 


t à dix-fept  degrés  quarante  minutes  ouarante-cinq  îtconaes 
Suivant  le  premier  calcul,  qui  eft  celui  du  P.  Tachard,  elle  ferait  de  vingt 
degrés  vingt-cinq  minutes  Eft  de  Londres  trente-fat  degres  du  Pic  de  Tenc- 
rife  en  le  fuppofam  de  deux  degrés  à l’Eft  de  l’Ifle  de  Ferro;  & trente-huit 
degrés  du  côté  Oueft  de  Ferro,  qui  par  obfervation  eft  a vingt  degres  Oueft 
de  Paris  Mais  fuivant  le  fécond  calcul,  la  longitude  du  Cap  fera  de  vingt 
degrés  dix  minutes  Eft  de  Londres;  trente-cinq  degrés  quarante-cinq  minu- 
tes du  Pic  ; & trente-fepe  degrés  quarante-cinq  minutes  de  l’Ifle  de  Ferro  ou 

^Ensuite  le  Docteur  Ilalley,  ayant  déterminé  la  longitude  de  l’Ifle  de  Ste 
Hélène  à fix  degrés  trente  minutes  Oueft  de  Londres  , par  d exactes  ob- 
fervations  faites  dans  cette  Me  même,  & comparée  avec  d’autres  qui fe firent 
en  Europe  dans  le  même  teins,  jugea,  fur  les  calculs  Nautiques  de  la  diflance, 
nUe  celle  du  Cap  étoit  de  feiae  degrés  trente  minutes  Eft  de  Londres,  & 1 a 
marquée  de  même  dans  fa  Carte.  Ainfi , fuivant  ce  calcul,  le  Ca?  ne  doit  erre 
que  de  quatorze  degrés  cinq  minutes  à l’Eft  de  Pans;  trente-deux  degrés  cinq 
minutes  du  Pic;  & trente-quatre  degrés  cinq  minutes  de  1 Me  de  Ferro,  c eft- 
à-dirc , quatre  degrés  moins  en  longitude  que  les  (/)  Jéfuites  ne^lavoient 


(a)  AU.  pag.  aï- 

(»)  Par  le  nom  «le  Cap,  Koltien  entend  ici 
1*  Ville  du  Ctp , ou  la  purtereffe  du  Cap , oii- 
let  JéruKe»  firent  leur»  obrervations. 

(i  ) Nouveau  (lile. 

(e)  Aitgk  vingt  fia  minute»  R.  d.  E. 

(,A)  Vo/cz  le  Voyage  du  Père  Tachtrd  d 
SUiu , 53»  & fuivamei.^A  le»  Tranfae- 


tion»  Philofophlques , n».  3».  pag.  59t. 

(e)  Voyez  le»  Mémoire!  de  l'Academie 
des  Science»,  Vol.  XIV.  pag.  415.  SlaCon- 
noiflance  des  Terni. 

(/)  Tranftfttons  Philofophique» , n».  185. 

r.  Î54,  nu dans l'Abrégé par  Lowchorp,  Voi. 
pag.  011.- 
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détermine.  Mais,  par  différentes  obfervations  fur  les  éclipfes  du  Satellite, 
Kolben  trouva  que  la  véritable  longitude  de  la  Ville  du  Cap  eft  de  crente- 
fcpt  degrés  cinquante-cinq  minutes  Eft  du  Pic,  & par  conféquent  trente-neuf 
•degrés  cinquante-cinq  minutes  Eft  de  Ferro.  D’où  il  faut  conclure  que  les 
obfervations  des  Million  aires  Jéfuites  ont  approché  le  plus  de  la  vérité , 
puifque  leur  réfultat  ne  diffère  du  lien  que  d'un  degré  cinquante-cinq  minu- 
tes, & que  celui  de  Halley  en  diffère  de  cinq  degrés  cinquante  minutes. 

Avant  cette  détermination  de  Kolben , les  Sçavans  étoient  fort  divifés  dans 
leurs  opérations.  Non-feulement  les  Aftronomes  Anglois  s'étoient  déclarés 
pour  le  calcul  de  Halley,  en  reprochant  leur  erreur  aux  Jéfuites;  mais  De- 
Lifle  même , qui  avoic  fuivi  le  calcul  des  Miflionaircs  dans  fes  premières 
Cartes , n’avoit  pas  fait  difficulté  de  l’abandonner  , en  faveur  de  celui  de 
Halley,  dans  les  Cartes  qu’il  a compolèes  à l’ufage  du  Roi.  Kolben  déclare 
lui-mème  que  malgré  la  différence  des  quatre  degrés,  qui  font  aiïïircment  un 
objet  d'importance , il  n'étoit  pas  porté  à fe  perfuader  que  le  Dofteur  Halley 
fut  dans  l’erreur.  Au  contraire,  dit-il,  l’éxaftitude  de  fon  jugement  dans  d'au- 
tres matières,  joint  aux  calculs  de  diftance  encre  cette  llle  & le  Cap,  l’avoienc 
fait  pancher  fortement  en  fa  faveur  (g). 

On  peut  donc  fuppofer  aujourd'hui  que  la  longitude  du  Cap  eft  déterminée. 
Il  eft  vrai  que  Kolben  n’a  publié  que  le  réfultat  de  fes  opérations , fans  nous 
communiquer  des  détails  dont  il  s'eft  crû  obligé  de  laitier  la  difpoficion  à fon 
Protecteur  : mais  qui  s’imaginera  qu'il  en  ait  voulu  impofer  au  Public  fur 
un  article  de  cette  importance,  ou  qu’il  ait  pû  fe  tromper  dans  fes  opéra- 
tions , après  les  avoir  fouvent  répétées  ? 

L a déclinaifon  de  l’aiguille  a beaucoup  varié  au  Cap.  Les  Voyageurs  ren- 
dent témoignage  quelle  étoit  de  fix degrés  au  Nord-Eft  il  y a près  d'un  Siècle. 
Les  Miflionaircs  jéfuites  , en  1685  , la  trouvèrent  d’onze  minutes  trente 
fécondes  au  Nord-Oueft.  En  1705,  elle  étoit,  fuivant  Kolben,  d'onze  minu- 
tes cinquante-cinq  fécondés  du  même  côté  (4). 

(g)  Kolben,  ubijup.  pug.  Si-  (4)  Ibiim- 

g.  I L 

Colonie  de  Stellenbocb. 

CETTE  Colonie  doit  fon  origine  au  Gouverneur  Simon  Vanderflel , 
qui  lui  donna  le  nom  de  Stellenbocb , ou  Buiffon  de  St el.  Les  Hollandais 
la  nommoient  auparavant  Forêt  /aunage  , parce  qu’elle  étoit  prefqu'entière- 
ment  couverte  de  ronces  & de  buiffons.  Elle  paroiflôit  abandonnée  des 
Hottentots  mêmes,  & comme  livrée  aux  bêtes  féroces.  Mais  aulfi-tôt  qu’elle 
fut  défrichée,  elle  devint  bien-tôt  la  rivale  de  celle  du  Cap,  par  fes  édifi- 
ces, fes  champs  à bled,  fes  vignobles  & fes  jardins.  Elle  eft  féparée  de  la  Co- 
lonie du  Cap  par  de  grands  cfpaccs  fabloneux. 

La  Colonie  de  Stellenboch  eft  divifée  en  quatre  parties:  Stellenbocb , Mot- 
tergate , la  Hollande  des  Hottentots  & la  Bouteillerie. 

C e n’efl  pas  de  fa  refièmblance  avec  la  Hollande  de  l’Europe  que  celle  des 
Hottentots  a tiré  fon  nom  ; mais  de  ce  qu’étant  fertile  en  herbe  & bien  arro- 
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fée  elle  a paru  le  Canton  le  plus- propre,  autour  du  Cap,  à nourrir  les  bef- 
tiau’x  de  la  Compagnie.  On  trouve  deux  chemins  qui  conduifent  du  Cap  à 
la  Hollande  des  Hottentots;  l’un  par-deffus  des  Collines  fabloneufes , nom- 
mées Duyncn , ou  Dunes,  dans  la  grande  vallée  du  Tigre,  qui  traverfe  une 
partie  de  Stellenboch  ; l'autre  par  une  fente  que  les  Hollandois  nomment 
Khof,  & par-defTus  une  montagne  qui  n’a  point  encore  reçu  de  nom.  Celui 
qui  conduit  par  la  vallée  eft  le  plus  commode;  mais  l’autre,  quoiqu'affez  dif- 
ficile, eft  le  plus  agréable,  par  la  beauté  de  fes  perfpeélives.  La  Baye  Faife, 
qui  en  eft  une , eft  formée  par  une  chaîne  de  montagnes , dont  celles  qui  regar- 
dent l'Eft  portent  le  nom  de  Montagnes  de  la  Hollande  des  Hottentots.  Cel- 
les de  l’Oueft,  qui  font  contiguës  aux  montagnes  de  Pierre,  n’ont  point  en- 
core été  diftïnguées  par  un  nom , à l'exception  de  celles  qui,  terminant  la  Baye 
du  même  côté,  s’étendent  l'efpace  de  fix  lieues  en  Mer,  & s’allongent  en  poin- 
te comme  la  plûpart  des  montagnes  de  la  Côte  de  Norvège;  ce  qui  les  faic 

nommer  Norvège*.  . _ ,,  . . . , _ , 

Cette  Baye  a dix  lieues  de  circonférence.  On  s etoit  imagine  allez  long- 
tems  que  fon  fond  étoit  couvert  de  pierres , & qu'une  ancre , par  confe- 
quent , n'y  pouvoir  être  en  sûreté.  Mais  cette  opinion  s’eft  trouvée  fans  fon- 
dement & lui  a fait  donner  le  nom  de  Faife.  Elle  fut  examinée  en  1702  par 
un  Matelot  expérimenté , qui  trouva  effectivement  le  mouillage  peu  sûr , mais 
feulement  de  la  part  des  vents  Sud-Eft , qui  ont  quelquefois  arraché  les  Vaii- 
fçaux  de  deffus  leurs  ancres,  malgré  les  plus  gros  cables,  & les  ont,  ou  fait 
échouer  fur  le  rivage,  ou  brifés  en  pièces  contre  les  écueils.  On  découvre,  au 
centre  de  la  Baye  , un  grand  Rocher  , qui  s'élève  beaucoup  au-deffus  de 
l’eau , & fur  lequel  un  grand  nombre  d’Oifeaux  de  Mer  pondent  leurs  œufs. 
Elle  produit  d’ailleurs  diverfes  efpéces  d’excellent  poiffon.  L’Auteur  fe  fai- 
foit  un  amufement  d'y  jetter  le  filet  avec  fes  amis,  & chaque  fois  il  rempor- 
tât ia  charge  d'un  chariot  traîné  par  huit  bœufs , qui  font  l’attelage  ordi- 
naire du  Pays.  Un  jour  il  prit  d’un  feul  coup  de  filet  douze  mille  grandes 
Alofes , avec  un  nombre  infini  de  petits  poilW  femblables  au  harang , & 
quantité  d’autres  qu’il  appelle  Poiffons  dor  & d’argent,  &c. 

Les  embouchures  des  Rivières  de  Stellenboch  & de  la  Hollande  des  Hot- 
tentots, qui  tombent  dans  la  Baye,  font  toutes  extrêmement  poiffonneufes. 
Mais  l'endroit  qui  l’eft  le  plus,  & qui  fe  nomme  Fisb-Huik , eft  le  deffousd’un 
Rocher  ou  d’une  montagne  qui  termine  la  Baye  du  côté  de  l’Eft,  & qu'on  ap- 
pelle Hanglip , ou  lèvre  pendante , à caufe  de  fa.  reffemblance  avec  une  lèvre 
qui  tombe  fur  le  menton.  La  Compagnie  y entretenok  une  pêcherie,  pour 
Ta  provifion  de  fes  Efclaves  au  Cap  ; car  ils  préfèrent  le  poiffon  Talé  & le  ris 
au  pain  & à la  viande.  Mais  les  rapports  infidèles  qu’on  lui  en  a faits  & qu’on 
a réufti  à faire  paffer  pour  conftans,  lui  ont  fait  prendre  le  parti  de  l’abandon- 
ner. Enfuite  le  Gouverneur  Adrien  Vanderfte!  s'étant  emparé  des  filets  & des 
canots  donc  elle  s’étoit  fournie  pour  cet  ufage,  a fait  bitir  une  pêcherie  fomp- 
tueufe.  Son  père  & fôn  frère  avoient  en  même-tems  les  leurs  dans  d’autres 
lieux  ; de  forte  qu’ils  fe  font  rendus  maîtres  de  toute  la  pêche  du  Cap.  D'un 
autre  côté , le  Gouverneur  défendoit  de  pécher  dans  la  Baye  de  la  Table,  fous 
prétexte  du  tort  que  les  Bourgeois  en  pouvoient  recevoir.  Mais  les  plaintes 
palier  en  t enfin  jufqq'à  la  Compagnie  (b).  Au 

(«J  Voyais  de  Kolbcn,  Vol.  U.  fvq;.,  *s-  & fuivantes. 
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Aü  mois  de  Novembre  1710,  il  s’éleva  au  Sud-Eft  un  furieux  ouragan  , 
qui  pouffa  les  vagues  de  la  Baye  fi  loin  dans  les  terres,  qu’en  fe  retirant,  elles 
Jaiffèrent  à fec  une  prodigieufe  quantité  de  toutes  fortes  de  poiffons.  Mais 
cet  étrange  accident  arriva  fi  loin  des  lieux  habités , qu'on  n'en  tira  pas  de 
grands  avantages. 

A la  diftance  d'une  heure  de  chemin  de  la  Baye-Falfe,  eft  la  Vallée  de  la 
Vache- Marine  (b),  ainfi  nommée  de  la  multitude  de  ces  animaux  qui  la  fré- 
quentoient  avant  que  les  Européens  en  euffent  fait  un  carnage,  qui  les  a for- 
cées de  chercher  d’autres  retraites.  Cette  Vallée  renferme  un  Lac  ou  un  é- 
tang , d’environ  une  lieue  de  tour  , où  les  rofeaux  croillènt  en  fi  grand 
nombre  & d’une  hauteur  fi  extraordinaire , qu'ils  arrêtent  la  vûc  comme  un 
bois.  Les  canards  lâuvages  & quantité  d'autres  oifeaux  s’y  retirent.  Dans 
certains  tems , lorfque  le  vent  fouille  impétueufement  du  rivage , la  Mer  rem- 
pliffant  la  même  Vallée  de  fes  flots , y tranfporte  un  nombre  infini  de  poif- 
fons,  qui  s’accommodent  fort  bien  de  ce  changement,  à la  rdferve  de  quel- 
ques elpéces,  auxquelles  l’eau  du  Lac.  caufe  la  mort  en  reprenant  fa  douceur 
naturelle  (r). 

Les  montagnes  de  la  Hollande  des  Hottentots,  entre  lefquclles  on  comp- 
te celle  de  la  Livre-pendante , font  beaucoup  plus  hautes  que  la  Montagne 
de  la  Table,  & couvertes,  comme  elle  , d’une  nuée  blanche  pendant  tou- 
te la  durée  des  vents  Sud-Eft  (J).  Au  centre  des  mêmes  montagnes,  eft 
celle  qui  a pris  le  nom  de  Montagne  de  la  Brebis,  de  l’abondance  de  fon  her- 
be & des  troupeaux  qu’elle  nourrit.  Du  fommet  de  cette  montagne  on  a la 
plus  belle  vûe  du  monde,  vers  la  Baye  de  la  Table  & fur  les  Vaiffeaux  qui 
s’y  trouvent.  Le  Gouverneur  Adrien  Vanderfiel  fe  propofoit  d’y  faire  bâtir' 
une  maifon  de  plaifiwcc , lorfque  fa  mauvaife  adminillration  le  fit  rappeller 
en  Europe. 

La  Hollande-Hottentote  eft  fans  contredit  la  plus  fertile,  la  plus  commode 
& la  plus  agréable  partie  de  la  Colonie  de  Stellenboch.  Le  même  Vanderftel 
droit  un  immenfe  profit  des  vaftes  campagnes , des  vignobles  & des  jardins 

3u’il  poffédoit  dans  ce  Canton.  Le  nombre  de  fes  grands,  beftiaux  montoit  à 
ouze  cens  , & celui  de  fes  moutons  à plus  de  vingt  mille.  Il  s’étoit  mis  en 
poffeflion  d’environ  trente  lieues  de  pays,  à l’Eft,  du  côté  delà  Ticrra  de  Na- 
tal, où  il  faifoit  multiplier  ces  légions  d'animaux.  Entre  plufieurs  fomptueux 
édifices  qu’il  avoic  élevés  en  différens  lieux , il  s'étoit  bâti  dans  le  même  Can- 
>ton  un  luperbe  Château , que  la  Compagnie  l’obligea  de  démolir  à fes  pro- 
pres frais,  après  avoir  confifqué  la  plus  grande  partie  de  fes  biens. 

Dans  l’origine  de  l’Etabliffement,  les  Hollandois  avoient  près  de  la  Baÿe- 
Falfe  un  Fort  de  terre,  monté  de  quatre  pièces  de  canon,  pour  défendre  la 
Colonie  de  ce  côté-là  contre  les  Hottentots  & donner  avis  au  Cap  de  tout  ce 
sjtqui  fe  paffoit  dans  la  Baye.  Mais  [dans  la  confiance  que  la  Colonie  prend  au- 
jourd’hui à fes  propres  forces,]  elle  a laiffé  tomber  ce  Fort  en  ruines.  Tout  ce 
(Quartier,  qui  étoit  autrefois  la  retraite  des  bêtes  féroces,  n’offre  à prefent 

que 

Çb  ) Comme  on  nomme  vn'gaircment  ces  & (tes  autres. 

.animaux,  dit  l'Auteur  ; car  les  Sçavans  les  (O  Kolben.  Vol.  Il.pag.  30.  & fuiv. 
appellent  Hippopotames ou  Chevaux  dcKiViè-  (d)  Le  même,  pag.  27. 

Je.  Mais*»  a déjà  vft  la  différence  dus  uns  . 
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que  des  Daims , des  Chèvres  & d’autres  animaux  utiles.  Il  eft  arrofé  par  trois 
Rivières , qui  prennent  leur  fourcc  dans  les  montagnes  & viennent  fe  perdre 
dans  la  Baye-l-'alfe.  La  principale , nommée  Laurence , du  nom  d'un  Malheu- 
reux qui  s'y  noya,  pafle  au  long  du  Château  que  Vanderftel  fut  condamné  à 
démolir.  Elle  fort  des  montagnes  qui  touchent  à celle  de  Tourn  encore , ainfi 
nommée  d’un  fonder  qui  conduit  par  fon  fomftiet  à la  Colonie  de  Drackenf- 
tein,  & qui  forme  quanuté  de  détours  pour  éviter  les  rochers  & les  précipi- 
ces. Cette  Rivière  déborde  fouvent  dans  la  faifon  des  pluies  ; mais  étant  fans 
eau  dans  le  tems  de  la  fécherefïe,  Adrien-  Vanderftel  avoit  fait  creufer  un 
grand  badin  fous  la  montagne,  pour  y recevoir  l’eau  de  pluie  qui  en  defeend. 
Cet  ouvrage  fervoit,  dans  une  faifon,  à prévenir  les  débordemens  qui  endom- 
mageoient  fes  terres , & dans  l'autre,  il  fuppléoit  à l'eau  de  la  Rivière.  Van- 
demel  avoit  fait  ouvrir  un  grand  canal , qui  conduifoit  de  ce  badin  à fes  cel- 
liers, & de-là  au  moulin  à bled  qu'il  avoit  dans  le  quartier  de  SteUenboch, 
d'où  il  te  joignit  à la  Rivière  de  Laurence,  qui  pafle  au  pied  de  la  Monta- 
gne de  la  Brebis.  L'embouchure  de  cette  Rivière  eft  fort  large  «St  remplie  de 
poiffon. 

Les  deux  autres  arrofent  quantité  de  belles  terres  ; mais  elles  n’ont  point 
encore  reçu  de  nom , & jamais  elles  n’ont  tant  d’eau  que  la  première.  Il  ne  fe 
trouve  que  du  poiffon  de  Mer  dans  ces  trois  Rivières.  Celui  d'eau  douce 
n’y  fçauroit  vivre  long-tems  ; apparemment  parce  qu’elles  ont  leur  fource  à 
fi  peu  de  diftancc  de  la  Mer.  Le  fond  en  eft  inégal  & pierreux , «St  l'eau  fort 
légère  (r). 

L e quartier  de  Mottergate , ou  limoneux , tire  fbn  nom  des  eaux  qai  crou- 
piflent  allez  long-tems  dans  les  vallées  après  la  faifon  des  pluies,  & qui  ren- 
dent les  chemins  impraticables.  Cette  divifion  de  la  Colonie  de  Stelfenboch 
eft  au  Nord  de  la  Hollande  des  Hottentots,  & fe  trouve  enfermée  entre  ce 
quartier , celui  de  SteUenboch  «St  la  Rivière.  Elle  n'a  rien  d'inférieur  aux  au- 
tres 'Etabliflemens  pour  la  beauté  & te  nombre  des  édifices , pour  la  fertilité  & 
les  autres  avantages.  Son  terroir , qui  eft  compofé  de  petites  éminences  & de 
petits  côteaux,  reçoit  beaucoup  de  fraîcheur  de  la  Rivière  de  SteUenboch,  & 
d’un  grand  nombre  de  petits  ruifteaux  qui  l'arrofent.  A la  vérité  ces  ruiiTeaux , 
qui  étoient  alors  fans  nom  (/) , s'enflent  quelquefois  exceftivement , jufqu’à 
rendre  le  paflàge  impo^Tîble  , fur-tout  deux  des  plus  grands  , & coupent  ainfi 
tout  commerce  entre  les  habitant.  Leurs  inondations  font  quelquefois  fi  fu- 
bites  & fi  violentes , qu’elles  entraînent  une  partie  des  petits  beftiaux  avant 
qu’on  puifle  y remédier.  Mais  il  ne  feroit  pas  difficile  de  prévenir  ces  incon- 
véniens  par  des  ponts  fort  élevés  ; d'autant  plus  que  1e  bois  ne  manque  point 
aux  habicans  (g). 

L e Quartier  de  Stelknboch  eft  â peu  près  de  la  même  étendue  que  la  Hol- 
lande des  Hottentots,  «St  n’a  pas  moins  de  fertilité  «St  d’agrément.  Il  eft  com- 
me environné  des  montagnes  qui  portent  fon  nom , & qui  font  beaucoup  plus 
hautes  que  toutes  celles  des  Cantons  voifîns.  Chacune  de  ces  montagnes  ref- 
femble  allez,  par  la  hauteur  «St  la  forme,  à celle  de  la  Table,  «St  ne  manque 

point 

(e')  Ibid.  pag.  31.  s'y  noyé , [on  de  quelqu’autre  accident  re- 

(/)  On  ne  donne  un  nom  aux  Rivière»  , marquable] 
dans  ce  Pays , qu'à  l'occaûon  de  quelqu'un  qui  (g  ) Kolben , Vol.  IL  pag.  JS. 
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point  aufli  de  paraître  couverte  d’une  nuée  blanche,  lorfque  les  vents  Sud-Eft 
commencent  à régner.  Mais  ces  vents  ne  fouillent  point  ici  comme  dans  la 
vallée  de  la  Table.  Dans  cette  vallée  ils  le  déchaînent  furieufoment  nuit  & 
jour , fans  autre  interruption  que  d’une  heure  vers  midi  & d’une  autre  heure 
aux  environs  de  minuit.  Souvent  aufli  deux  vents  oppofés  s’y  rencontrent , 
femblent  fe  difputer  le  pafTage,  & caufent  dans  ce  combat  les  plus  terribles 
ouragans.  Ici , au  contraire , leur  rage  s’appaife  vers  le  foir  & ne  fe  réveille 
qu’après  minuit.  On  n’y  voit  pas  non-plus  de  vents  oppofés. 

Dans  les  intervalles  ou  les  fentes  des  montagnes  de  Stellenboch,  on  trouve 
quantité  de  bois  à brûler  ; mais  on  n’y  en  connoît  pas  qui  foit  propre  à bâ- 
tir. Le  fommet  des  montagnes  eft  couvert  de  Plantes  rares  & de  très-belles 
fleurs  (h\ 

L e principal  Village  de  cet  Etabliffement  fe  nomme  Stellenboch.  On  y 
avoit  bâti  depuis  peu  une  fort  belle  Eglife  & une  Salle  d’aflemblée  pour  leCon- 
feil  ; mais  ces  deux  édifices  & toutes  les  maifons,  à la  réferve  de  trois  ou  qua- 
üJ-tre,  forent  confumés  en  1710  par  un  Incendie.  [Un  Nègre  Efclave  du  Land- 
Drojl  de  cette  Colonie,  portant  à fon  maître  du  Feu,  pour  allumer  fa  pipe,  un 
coup  de  vent  jetta  les  charbons  ardens  contre  le  toît , qui  étant  de  rofeaux  , 
prit  feu  d’abord  ; & tout  fut  réduit  en  cendres  en  moins  de  deux  heures.]  Les 
maifons  furent  rebâties  dans  l’efpace  de  quelques  années  ; mais  l’Eglife  & la 
Salle  du  Confeil  font  encore  enfevelies  fous  leurs  ruiner. 

Les  vallées  de  ce  quartier  font  agréablement  divifées  par  des  champs  à 
bled,  des  vignobles  & des  jardins.  Les  maifons  font  belles  & commodes,  fur- 
tout  celle  qui  appartenoit  autrefois  au  Miniftre  Eccléfiaftique-,  qui  n’avoit  rien 
épargné  pour  l’embellir.  Elle  eft  voifine  de  la  Mer.  La  pêche  &lachafle  y font 
83»abondantes.  En  un  mot,  elle  peut  palier  pour  le  chef-d'œuvre  du  Cap.  [Mais 
la  manière  dont  le  Pofleflëur  l’avoit  obtenue , ne  fait  pas  beaucoup  d’honneur  à 
fa  probité.  Un  ancien  de  fon  Eglife,  ayant  trouvé  cette  terre  fort  à fon  gré, 
pria  le  Miniftre  de  la  demander  pour  lui  au  Gouverneur  Vanderftel,  mais  ce- 
lui-ci jugea  plus  à propos  de  la  demander  pour  lui-méme , & l’obtint.  Il  e» 
jouit  jufqu’en  1701,  que  la  Compagnie  ordonna  à tous  fes  ferviteurs  immé- 
diats de  te  défaire  de  toutes  les  terres  qu’ils  pofledoient.  Le  Miniftre  fot  donc 
obligé  de  vendre  la  fienne-,  & il  en  tira  vingt-mille  florins.]  La  Rivière  de 
Stellenboch  offre  aufli  quantité  de  belles  Plantations  , qui  s entredifputent  le 
double  mérite  de  la  fertilité  & de  l’agrément.  Cette  Rivière  a-fa  fource  dans 
les  montagnes  de  Stellenboch.  S’étant  groflîe  des  ruifleaux  de  Mottergate  , 
elle  porte  fes  eaux  dans  la  Baye-Falfe.  Le  fond  de  fon  canal  eft  rempli  de 
cailloux.  Aufli  ne  produit-il  que  de  petites  efpéces  de  poiflon,  tel  qu’une  for-' 
te  d’anguilles,  d’éperlans  & de  melectes.  Il  eft  plus  gros  vers  l’embouchure, 
& quelquefois  mêlé  de  divers  poiflons  de  Mer.  La  Colonie  avoit  fait  élever 
un  pont  fur  cette  Rivière  ; mais  fi  étroit  & fi  mal-dilpofé , que  les  voitures  fe 
prccipitoient  quelquefois  dans  l’eau.  Un  Marchand,  qui  avoit  une  belle  Plan- 
tation dans  le  voifinage,  voyant  peu  d’empreflèment  à le  faire  réparer  aux  frais 
de  la  Communauté,  obtint  du  Confeil  de  Stellenboch  la  permiflion  d’en  bâtir 
un  autre  à fes  propres  frais , & s’engagea  généreufement  à ne  jamais  éxiger 
aucun  droit  de  pauàge,  ni  pour  le  pont  v ni  poux  les  chemins  qui  pourraient 

J 
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y conduire  par  fes  terres.  Adrien  Vanderile!  avoit  clevé  fur  la  même  Rivic-* 
re,  aux  dépens  de  la  Compagnie,  un  autre  pont  pour  fa  propre  commodité. 
Mais  lorfqu’il  fut  rappelle  de  fon  administration,  ton  ouvrage  fut  négligé;  & 
quoique  les  réparations  demandaflentpeu  de  dépenfc,  perfonne  n’y  voulut  con- 
tribuer, par  haine  pour  fa  mémoire. 

K 01. ben  fait  obferver  ici  qu’ayant  réfidé  long-tems  dans  ce  Canton  avec 
la  qualité  de  Sécretaire  des  Colonies  de  Stellenboch  & de  Drakenftein  , ce 
fut  des  principaux  I labitaas  qu’il  reçut  la  plus  grande  partie  de  fes  informa- 
tions (i). 

Le  quartier  ou  la  divifiori  de  la  Poteller'ie,  forme  la  partie  la  plus  fepten- 
trionale  de  la  Colonie.  Elle  a au  Sud  le  quartier  de  Stellenboch , celui  de  Dra- 
kenftein à l'Eft  &à  I'Oueft,  & la  Rivière  de  Mushel-Bank  au  Nord.  Son  nom 
paroît  venir  du  foin  qu’on  y recueille  en  plus  grande  abondance  que  dans  les 
autres  Cantons  voifins  du  Cap  ; car  dans  tous  les  autres  lieux  il  eft  confumc  fur 
terre  par  les  beftiaux. 

Ce  quartier  eft  féparé  de  la  Colonie  de  Drakenftein  par  la  Montagne  du 
Cheval , qui  a tiré  fon  nom  de  la  multitude  de  chevaux  fauvages  dont  elle 
étoit  autrefois  remplie.  Dans  toute  la  Botellerie  îl  n’y  a point  d’autre  émi- 
nence qui  mérite  le  nom  de  montagne.  Celle  qu’on  a nommée  Jofl,  du  nom 
de  fon  premier  Habitant,  eft  trop  baiTe  pour  mériter  cette  diftinfüon.  Elle  eft 
couverte  de  beaux  vignobles , de  vergers  & de  riches  pâturages.  Sa  partie  la 
plus  fertile  eft  prefqu’au  fommet.  Un  Miniftre  Eccléfiaftique  de  Stellenboch., 
qui  s’y  étoit  fait  une  fort  belle  plantation,  fe  coupa  la  gorge  d’une  oreille  à 
l’autre , par  des  raifons,  dit  l’Auteur,  qui  ne  furent  connues  que  de  lui.  La 
Compagnie  avoit  autrefois  fur  cette  colline  quelques  Fermes  & quelques  ha- 
ras ; mais  fe  voyant  trompée  par  les  habitans  des  terres  voifines , fur  lefquels 
elle  fe  repofoit  "de  cçtte  partie  de  fes  intérêts , elle  a pris  le  parti  de  vendre 
toutes  fes  prétentions. 

L’eau  de  pluie,  qui  forme  ici  pendant  l’Eté  de  petits  Lacs  & des  foftes,  de- 
vient faumacnc  & prefqu’aufli  falée  que  l’eau  de  Mer,  lorfqu’il  n’en  tombe 
point  d’autre  pour  la  rafraîchir.  Cependant  les  habitans  font  fouvent  dans  la 
néceflité  de  s’en  fervir.  I-e  bois  de  chauffage  n’y  eft  pas  plus  commun  que  l’eau 
fraîche.  On  ne  trouve  point  d’autre  bois  dans  le  Pays , que  des  bui(Tons  & des 
ronces.  Cependant  les  habitans  de  la  Colonie  étaient  convenus,  avec  la  Com- 
pagnie , de  planter  d’arbres  une  certaine  étendue  de  terre , fous  peine  de 
voir  leurs  biens  confifqués;  mais  ils  n’ont  jamais  penfé  à l’obfervation  de  cet 
article. 

L a Compagnie  a pris  foin  elle-même  d’y  faire  planter  un  grand  nombre  de 
chênes , qui  font  dans  un  état  floriflant.  Pour  les  conferver,  il  a fallu  porter 
une  Loi,  qui  condamne  au  fouet,  par  la  main  du  bourreau,  ceux  qui  en  ab- 
battroRt  une  branche  fans  y être  autorifés  par  une  permillion  formelle.  Un 
riche  Bourgeois  du  Cap  ayant  engagé , pour  une  petite  fomme  d’argent , un 
des  Artifans.de  la  Compagnie  à couper  les  branches  de  quelques  jeunes  chê- 
nes , le  Gouverneur  fut  bien-tôt  informé  de  cet  attentat.  Il  ne  porta  point  la 
rigueur  jufqu’à  faire  éxécuter  l'Ordonnance  du  fouet;  mais  ie  Bourgeois  fut 
condamné  à payer  une  amende  de  cent  écus , l'Artifan  au  banniflement  per- 
pétuel dans  l’Itlc  Robin  (i).  §.  1 1 L 

(()  Voyage  de  Kolbet! , Vol.  II  paç.  afi,  éf/uto.  (i)  Voyage  de  Kulben.pag.  41.  & fuiu. 
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Colonies  de  Drakenjlein  & de  IVaveren , & Tierra  de  Natal. 

ON  rapporte  l'origine  de  la  Colonie  de  Drakenftein  à l'année  1675 , 
fous  le  gouvernement  de  Simon  Vanderftel.  Les  Etats-Généraux  ayant 
recommandé  les  Proteftans  François,  réfugiés  en  Hollande,  aux  foins  & à la 
protection  de  la  Compagnie  des  Indes,  elle  en  fit  tranfportcr  un  grand  nom- 
bre au  Cap  & dans  fes  autres  Colonies.  Celle  du  Cap  étant  déjà  bien  fournie 
ti'Habitans,  Vanderftel  accorda  des  terres  aux  Réfugiés,  dans  le  Canton  de 
Drakenftein.  Cependant  ils  ne  furent,  pas  les  premiers  qui  s’y  établirent.  Cer- 
tains Artifans  & d'autres  Ouvriers,  la  plûpart  d'extraction  Allemande,  qui 
avoient  rempli  leur  tems  au  fervice  de  la  Compagnie , y avoient  déjà  formé 
diverfes  Plantations.  Mais,  aujourd’hui,  la  plûpart  des  Habitons  defetndent 
de  ces  premiers  François. 

Kolbe  n,  qui  accufe  le  Pcre  Tachard  de  plufieurs  erreurs,  lui  reproche  ici 
d’avoir  publié  (a)  que  le  premier  nom  de  cette  Colonie  n’étoit  pas  Dra- 
kenftein, mais  Ilellenbock.  Il  juge,  dit-il,  que  ce  Miflionairc  s'en  laifla 
impofer  par  Simon  Vanderftel,  qui  prenoit  plaifir  à répandre  fes  fictions,  & 
qui  voulut  lui  perfuader  que  vers  le  Monomotapa,  fur  une  haute  montagne 
à deux  cens  milles  du  Cap , il  avoit  vû  & entendu  flotter  de  l’herbe  dans  la 
Lune. 

Ce  fut  ce  Gouverneur  même,  qui  nomma  la  nouvelle  Colonie  Drakehs- 
tein , à l’honneur  du  Baron  Nan-Rhecdcn , Seigneur  _ de  Drakenftein  dans  la 
Gucldre.  11  ne  lui  devoit  pas  moins  de  reconnoiflancê , après  l’important  fer- 
vice  que  Van-Rhccden  lui  avoit  rendu,  en  faifant  approuver  fa  conduite  & le 
faifant  confirmer  dans  fon  Porte  (b). 

L a Colonie  de  Drakenftein  a feule  autant  d’étendue  que  toutes  les  Provin- 
ces qui  portent  en  Europe  le  nom  de  Pays-Bas.  Elle  cft  bordée  au  Sud  par  ht 
Montagne  de  Tourn  encore  ; à l’Eft,  par  une  longue  chaîne  de  montagnes  qui 
portent  fon  nom  ; au  Nord  , par  la  Baye  de  Saldannc  ; 4 l’Oueft , par  la 
Montagne  du  Cheval , qui  la  fépare  de  la  Botellerie.  Du  même  côté,  elle  eft 
bordée  aufli  par  quelques  autres  montagnes  & par  des  Salines. 

Les  montagnes  de  Drakenftein  font  fort  hautes  & fort  efca'rpées.  L'Auteur 
les  traverfant  un  jour,  en  trouva  une  fi  raboteufe  & fi  difficile,  qu’il  lui  donna 
le  nom  de  Montagne  d'incommodité.  Elle  cft  très-haute,  & de  toutes  parts 
fi  efearpée,  qu’il  eft  impoflible  d’y  monter  direftement.  D’ailleûrs  les  détours 
y font  en  fi  grand  nombre,  fi  ennuycux.&  fi  fatiguans,  qu’on  ne  peut  les  fui- 
vre  fans  fe  lafler  beaucoup.  Dans  plufieurs  endroits  ils  ont  fi  peu  de  largeur, 
qu’on  y pénétre  difficilement  à cheval.  Dans  d'autres,  il  Te  trouve  de  grades 

pierres 

(a)  Tachant  dît  feulement  qu'en  ifiSr.  lé  pris  océaflon  de  mettre  HtUenbxk  dans  fa 
Reer-Vtnderftel  furma  une  nouvelle  Colonie  Carte. 

de  quatre-vingt  deux  familles  S neuf  ou  dix  ( b ) Les  Vandcrilels  paroifTent  ici  peu  é- 
licuësduCap,  fit  la  nomma  Ilellenbock.  Tu-  pargnés , mais  il  faut  fc  (buvcnirquel'Ôirvra- 
dharet  ou  fon  Imprimeur  peuvent  avoir  pris  ge  de  Kolben  a été  réimprimé  eu  Hollande. 
Hellenbock  pour  Stellcnboch.  De  Lille  eu  a It.  d.  T. 
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pierres  pointues , qui  forcent  un  voyageur  de  mettre  pied  à terre  & de  con- 
duire fon  cheval  par  la  bride.  Mais,  ce  qui  paroît  bien  pire  à l’Auteur,  on 
eft  obligé,  dans  quelques  endroits,  de  palier  fur  les  bords  de  certains  grands 
précipices,  où  l'homme  & le  cheval  font  quelquefois  tombés. 

Cette  Colonie  cil  divifée  en  quatre  diftritts.  1.  La  partie  qui  cil  entre  la 
montagne  Toum'cncore  & l’Eglife.  2.  La  partie  qui  eft  entre  l’Eglife  & la 
Vallée  du  Charron.  3.  La  Vallée  même  du  Charron,  qui  fe  fubdivile  en  deux 
quartiers  ; l’un  contenu  dans  l’enceinte  de  la  Colonie;  l’autre,  compofé  de 
terres  qui  lui  appartiennent , mais  qui  font  hors  de  fes  limites. 

Dans  une  fi  vafte  étendue,  la  Colonie  de  Drakcnftcin  eft  fans  Villages, 
& même  fans  une  Salle  d’affcmblée  pour  le  Confeil.  La  pICipart  des  Fermes 
& des  maifons  y font  fort  éloignées  l’une  de  l’autre , & les  feuls  édifices  pu- 
blics y font  l’Eglife,  qui  eft  à peu  près  au  centre  de  la  Colonie,  & le  Moulin. 
Pour  l’expédition  des  affaires  publiques , les  Bourguemeftrcs  fe  rendent  à 
Stcllcnboch , où  ils  tiennent  leur  Affemblce  avec  ceux  de  cette  Colonie,  fous 
l’autorité  de  l’Intendant  ou  du  Drojl- de-Terré,  qui  y préfide  toûjours. 

O n rencontre  un  grand  nombre  de  belles  Fermes  dans  la  Colonie  de  Dra- 
kenftein,  mais  peu  de  maifons  de  plaifance  & de  Amples  édifices.  Les  Réfu- 
giés François  ayant  eu  beaucoup  d’obftacles  à vaincre  pour  commencer  ce 
nouveau  Mondé  , furent  obligés  de  contracter  quantité  de  dettes , qui  ne 
font  point  encore  acquittées  ; & la  pl ù part  fe  contentent  d’habiter  de  petites 

hutes.  , , , 

La  Rivière  de  la  Montagne,  ainfi  nommee  de  fa  fource  , qu’elle  prend 
dans  des  montagnes  voifmcs  de  celle  d' Incommodité , pafle  au  long  de  l’E- 
glife  ; & s’étant  groffic  de  plufieurs  ruiffeaux  dans  fon  cours  , elle  y eft  affez 
large.  Ses  bords  font  occupés  par  un  grand  nombre  de  belles  Plantations  ou  de 
Fermes.  Quoiqu’elles  foient  éloignées  d’une  demie-lieue  l’une  de  l’autre  & 
que  l’herbe  croiffe  de  toutes  parts  en  abondance  (c),  les  Uabitans  fe  plai- 
gnent que  le  pâturage  manque  à leurs  troupeaux. 

On  n’a  point  encore  bâti  de  pont  fur  la  Rivière  de  la  Montagne.  Cepen- 
dant la  Colonie  a peu  de  befoins  auffi  preflans.  En  Eté,  c’eft-à-dire,  depuis  le 
mois  d’Oétobrc  jufqu’au  mois  d’ Avril,  l’eau  de  la  Rivière  ne  paffe  pas  le  ge- 
nou, & dans  plufieurs  endroits  on  la  traverfe  àpicdfec.  Mais  pendant  l’hiver, 
elle  eft  enflée  par  les  torrens  qui  defcendçnt  des  montagnes  ; & fon  cours  de- 
vient fi  rapide, qu’il  s’y  noie  quelqu’un  tous  les  ans,  en  s’efforçant  de  la  paflcr 
à cheval  ( d ).  Cette  Rivière  arrofe  la  Vallée  du  Charron  par  quantité  de  dé- 
tours ; & traverfant  de-lâ  plufieurs  Pays  Hottentots  , elle  va  fe  jetter  dans  la 
Vallée  de  Sainte-Hélcne,qui  eft  à plus  de  cent  milles  d’Allemagne  de  fafourcc. 

La  première  partie  de  Drakenftcin  eft  extrêmement  fertile,  quoique  mon- 
tagneufe  & remplie  de  pierres.  L’air  y eft  ferain  & favorable  à la  fanté  ; l’eau 
bonne  & bien  diftribuée.  Pendant  les  mois  de  Juin  & de  Juillet,  les  monta- 
gnes de  cette  Colonie,  comme  la  plûpart  des  autres  aux  environs  du  Cap,  fonc 
couvertes  de  nége  & de  grêle,  qui  continuent jufqu’au  milieu  du  mois  d’Août, 

• & quelquefois  jufqu’au  mois  de  Septembre , où  le  dégel  fournit  de  J’eau  à tous 
les  canaux  du  Pays. 

En. 


(f  ) Voyage  de  Kolben  , Vol.  1.  pag.  45.  (d)  Ibid.  pag.  Sj. 
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E N venant  de  la  Montagne  Tourn' encore  à l’EgÜfe , on  rencontre  à gauche 
un  chemin  qui  conduit  à Siellenboch , & que  les  dangers  qu’on  y court  ont  fait 
nommer  Range- Huck,  ou  le  Terrible.  Il  eft  l'ouvent  infellé  des  bêtes  féroces. 
Il  eft  creux,  étroit,  pierreux,  & bordé  par  des  précipices  & de  grandes  fof- 
fes  d’eau.  La  nuit,  il  eft  arrive  fouvent  qu’à  l’approche  d'un’  Lion,  les  che- 
vaux, qui  les  Tentent,  dit  l’Auteur,  ont  pris  l'épouvante  & fe  font  précipi- 
tés dans  les  abîmes  avec  leurs  Cavaliers.  Malgré  les  inconvéniens  de  cette 
route,  on  y trouve  des  plantations  & des  édifices  confidérablcs.  L’Auteur  en 
nomme  une,  à laquelle  il  doute  qu’il  y ait  rien  de  comparable  en  Afrique.  Elle 
appartenoit  à M.  Mulder , Intendant  ou  Droft-de-Terre  des  Colonies  de  Stel- 
îenboch  & de  Drakenftein , Gentilhomme  d’un  mérite  extraordinaire. 

On  découvrit,  il  y a quelque-tems , deux  Mines,  prés  de  la  même  route; 
l’une  d’argent  & l’autre  de  cuivre.  Les  effais , qui  furent  envoyés  aux  Direc- 
teurs de  la  Compagnie , fembioient  promettre  beaucoup.  Cependant  elle  n'a 
pas  jugé  à propos  jufqu  a préfent  d’y  faire  travailler. 

Au  Nord  <lu  même  lieu,  on  rencontre  la  (''allée  de  Simon , à laquelle  M. 
Rhfius , Fifcal  indépendant  du  Cap,  fit  prendre  ce  nom,  par  reconnoiffance 
pour  le  Gouverneur  Simon  Vanderftel,  qui  lui  en  avoit  fait  obtenir  la  proprié- 
té. En  formant , dans  cette  Vallée , des  vignobles , des  terres  labourables  & 
des  vergers,  Biefius  en  fit  en  très -peu  de  tems  une  Plantation  considérable  , 
on  il  bâtit  une  maifon  fomptueufe,  des  preffoirs,  des  celliers  & un  moulin. 
Mais  après  l’Ordonnance  de  1707,  par  laquelle  il  fut  défendu,  en  faveur  des 
Bourgeois  du  Cap , de  faire  le  commerce  du  bled , du  vin  & des  beftiaux  par 
l’cntremife  des  domefliques,  Biefius  vendit  cet  EtablilTement  pour  la  fomme 
de  vingt-quatre  mille  florins , payables  dans  l'efpace  de  douze  ans. 

Près  de  la  Vallée  de  Simon  eft  une  montagne,  que  fa  hauteur  a fait  nom- 
mer la  Tour  de  Babylonc,  & qui  renferme  plulieurs  belles  Plantations. 

L’Eglise  de  Drakenflein  n’efl  point  éloignée  de  la  Ville  du  Cap  de  plus 
de  quatorze  milles  d’Allemagne , au  Nord-EA.  C’eft  un  fi  miferable  édifice , qu’on 
le  prendrait  pour  une  grange.  11  eft  couvert  de  rofeaux,  & le  mur  n'a  qu’en- 
viron  quatre  pieds  de  hauteur.  Les  ornemens  intérieurs  répondent  à la  fim- 
plicité  du  dehors.  Ils  confident  dans  quelques  bancs  & un  mauvais  pupitre. 
On  trouve  prés  de  l’Eglife,  dans  une  fort  belle  Plantation  , le  Marché  géné- 
ral de  la  Colonie , pour  les  épiceries , les  merceries  & les  uflenciles  domefti- 
ques.  Toutes  ces  marchand)  Pjs  font  apportées  du  Cap  en  faveur  des  pauvres 
Habitant. 

I l y a d’autres  belles  Plantations  des  deux  côtés  de  l’Eglife  & de  la  route 
qui  conduit  à la  Vallée  du  Charron,  d'où  elle  paflTe  par  la  Montagne  de  la  Per- 
le, ainfi  nommée  d'une  greffe  pierre  qu'on  voit  au  fommet  & qui  parait  avoir 
quelque  reffemblancc  avec  une  perle.  Cette  Montagne,  qui  eft  fort  pierreufe , 
fournit  aux  llabitans  de  bonnes  meules  pour  le  moulin. 

La  Vallée  du  Charron  a tiré  fon  nom  de  fon  premier  Habitant,  qui  éxer- 
çoit  ce  métier.  Les  Hottentots  abandonnèrent  leurs  poffeflions  aulTi-tôt  qu’ils 
curent  vû  paraître  les  Européens.  Mais  les  Plantations  & les  édifices  étant  en- 
core fort  éloignés  de  leur  perfection , l'Auteur  paffe  légèrement  fur  cet  arti- 
cle , pour  donner  le  nom  des  lieux  qui  appartiennent  à la  Colonie  fans  être 
renfermées  dans  fes  bornes.  Tels  font  le  Château  de  Riebeeck , les  l’ingt-quatrc 
Rivières,  les  Montagnes  de  Miel  & celles  du  Picquet, 
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Le  Château  du  Riebeeck  eft  une  montagne  haute  & efearpée,  qui  doit  fon  > 
nom  à Van-Ricbeeck , premier  Gouverneur  du  Cap.  Elle  contient  dans  foh 
fein  & fur  fes  bords  plufieurs  Plantations , dont  le  nombre  feroit  beaucoup  plus 
grand  fi  la  bonté  de  l'eau  y répondoir  à celle  du  terroir.  En  creufant  de  divers 
côtes,  on  n’a  pû  découvrir  jufqu'à  préfent  qu’une  feule  fource,  qui  fut  ou- 
verte aux  frais  d'un  Habitant  nommée  Fonder- Byl,  pour  fervir  aux  befoins  pu- 
blics, jufqu’à  ce  que  le  Gouvernement  la  réduifit  à l’ufage  d'un  Particulier; 

[ dans  la  vûe  apparemment  d’exciter  tous  les  autres  à le  procurer  le  même  fe-  4* 
cours  par  leur  induftrie  & leur  travail.]  Cependant  aujourd'hui,  comme  dans 
l’origine,  ils  n’ont  que  de  l’eau  de  pluie,  qu’ils  reçoivent  dans  des  puits  & des 
folTés,  mais  qui  devient  extrêmement  faumache  en  croupifTant.  Lorfque  |’E-> 
tabliflement  du  Cap  prit  naiflance  , le  Gouvernement  avoir  fait  bâtir  ici  des 
baraques  pour  cent  hommes  & des  écuries  pour  autant  de  chevaux  , comme 
une  garde  avancée  contre  les  infultes  des  Hottentots.  On  y avoir  auiTi  placé  une 
pièce  de  gros  canon,  pour  donner  avis  de  leur  approche  aufti-tôt  qu’ils  com< 
menceroient  à paroi tre  attroupés.  Mais  le  Traité  d’alliance  ayant  rendu  toutes 
ces  précautions  inutiles,  on-a  laifTé  tomber  cet  EtabliÛTement  en  ruines  (e). 

Le  quartier  qui  fc nomme  les  Vingt-quatre  Rivières,  du  nombre  de  ruiP 
féaux  dont  il  eft  arrofé , eft  éloigné  d’une  journée , au  Nord  dir  Château  de 
Riebeeck.  Comme  les  pâturages  y font  fort  bons , il  eft  rempli  de-  beftiaux  & 
fort  bien  habité.  Mais  on  n’y  a point  encore  accordé  de  terres  en  propriété  ; 

& les  Habitans  ne  s’y  étant  établis  qu’avec  des  permilTîons,  ils  font  obligés  de 
les  faire  renouvellcr  tous  les  fix  mois.  -De-là  vient  que  s’embarrafTant  peu  de 
bâtir,  leurs  maifons  reflemblcnt  à des  hutes  de  Bergers.  Il  ne  leur  eft  même 
permis  de  cultiver  «^u’autant  de  terrain  qu’il  en  faut  pour  leur  fubfiftance.  Gx 
pendant  il  eft  fi  fertile , que  le  bled  rend  vingt-cinq  ou  trente  pour  un  , & 
quelquefois  davantage. 

C e quarcier  étant  fans  moulin , les  Habitans  font  moudre  leur  bled  par  les 
Nègres,  dans  de  petits  moulins  à bras,  femblables  aux  moulins  à cafte,  ii# 
les  clouent  contre  un  mur , avec  un  fac  au-deflbus , pour  recevoir  la  farine  , 
qu’on  emploie  telle  qu’elle  fort  du  moulin,  c’eft-à-dire,  fans-la  fcparer  du  fon: 
Cette  manière  de  moudre  eft  extrêmement  pénible. 

Les  Montagnes  de  Miel  font  éloignées  d’une  journée  des  Vingt-quatre  Ri- 
vières. Elles  tirent  leur  nom  de  la  quantité  de  miel  que  les  abeilles  y laiflenr 
dans  les  fentes.  La  chaleur  du  Soleil  le  fait  fondre  avec  la  cire  & couler  en 
abondance.  Mais  les  I lottentots  ont  à monter  beaucoup  & par  des  chemin»- 
fort  dangereux,  pour  le  recueillir.  Ils  le  mettent  dans  des  facs  de  cuir,  dont 
le  poil  eft  tourné  en  dehors,  & le  vendent  ainfi  aux*  Européens  pour  un  peu- 
de  tabac  & d’eau-de-vie , ou  pour  quelques  bijoux  de  verre  ou  de  cuivre. 

Les  Blancs  font  en  petit  nombre  dans  ces  montagnes  , & n’ont  point  d’au-  • 
tre  exercice  que  le  foin  de  leurs  troupeaux.  Leur  établifTement  s’eft  fait  com-  ' 
me  aux  Vingt-quatre  Rivières , avec  des  permillions  qui  peuvent  être  révo- 
quées , & celle  de  cultiver  les  (erres  ne  leur  eft  accordée  qu’aux  mêmes  con-- 
dirions;  mais  la  parefie,  vice  favori  des  Hottentots,  eft  devenue  pour  eux  fi' 
contagieufe,  tju’Ûs  n’ufent  point  de  cette  liberté.  Ils  ne  plantent  & ne  fémer.t' 

rien- . 
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rite-  Us  n'achetent  pas  même  aucune  forte  de  bled  & ne  connoiflent  point 
l'uikce  du  pain  Leur  méthode  eft  de  manger  la  chair  avec  la  chair;  c’eft-à- 
dire  une  pièce  de  bœuf  ou  de  mouton  avec  une  pièce  de  venaifon  fumée  ou 
falée  Leur  boiflbn  n’eft  que  de  l’eau , du  lait  & de  la  bierre  de  miel.  Cette 
nourriture  eft  fi  favorable  à leur  famé  , qu’ils  ne  connoiflent  prefqu’aucune 

Une  journée  au-dela  des  montagnes  de  miel  , ceft-a-dirc,  a huic  journées 
du  Cap,  on  trouve  les  Montagnes  du  Picqutt,  qui  parodient  avoir  tiré  leur 
nom  dit  l’Auteur,  de  la  paflion  que  les  premiers  Habitans  avoient  pour  ce 
icu  * Us  y jouoient  au  pied  de  la  montagne,  depuis  le  matin  jufqu’au  foir. 
Aufli  les  Habitans  d’aujourd’hui,  qui  font  en  petit  nombre,  fe  bornent-ils  au 
foin  de  leurs  beftiaux  , qu’ils  vendent  au  Cap,  comme  ceux  des  Montagnes 

de  Miel.  „ , , „ . 

Les  Hottentots  font  mêlés  avec  les  Européens  de  ces  quartiers,  & vivent 
avec  eux  en  fort  bonne  intelligence.  Cependant  le  bruit  s’étant  répandu  qu’ils 
avoient  menace  d’enlever  les  troupeaux , on  y fit  marcher  cinquante  Soldats, 
avec  une  centaine  de  Bourgeois  des  Colonies  qc  Stcllcnboch  oc  dt  Drakcnftcin^r 
qui  eurent  bien-tôt  terminé  tous  les  différends. 

L’é  tablissement  de  la  Colonie  de  fVavcren , qui  porte  aufli  le  nom  de 
OuartiiT-fVavtren  fut  commencé  en  1701 , fous  l’adminiltracion  de  Guillaume 
Vanderftel  11  lui  donna  ce  nom,  à l’honneur  de  l’illullre  & riche  famille  Kir.- 
IVavtrtn  d’Amfterdam,  à laquelle  il  étoit  allié.  Cette  Contrée  fe  nommoi  t au- 
paravant  Sabls-rouie , d’une  montagne  qui  produit  du  fable  de  cette  couleur, 
&.  qui  la  fépare  de  la  Colonie  de  Drakenflcin.  Elle  eft  lituée  a vingt-cinq  ou. 
trente  milles  d’Allemagne  du  Cap,  & les  Ilollandois  n’ont  pas  d EtablifTement- 
plus  loin  du  côté  de  1 Eft.  Comme  c’eft  la  plus  récente  de  leurs  Colonies,  el- 
le n’a  point  encore  de  limites  aflignées.  Les  terres  qui  la  forment  font  envi- 
ronnées  de  montagnes,  qui  n'ont  point  encore  de  noms.  La  multiplication 
des  Habitans  y eft  ti  prompte,  qu’on  fe  promet  de  voir  bien-tôt  le  Pays  peu-> 
.plé  Cependant,  n’ayant  que  des  permiflïons  de  fix  mois  pour  la  culture  des 
terres,  ils  ne  penfent  qu’à  nourrir  des  beftiaux  dans  les  pâturages , & leurs, 
maifons  font  autant  de  hutes.  La  plupart  même  de  leurs  troupeaux  appartien- 
nent à dlautres  Colonies,  qui  manquent  d herbe  dans  leur  enceinte. 

L a Montagne  du  Sable-rouge  eft  fort  haute  & fort  efearpée.  Elle  le  termi- 
ne en  cône.  I -es  voitures  qui  pillent  entre  cette  Colonie  & le  Cap,  ont  beau- 
coup de  peine  à furmoncer  les  difficultés  d’une  route  fi  pemble.  On  les  déchar- 
ge ordinairement  au  pied  de  la  Montagne  ; & les  mettant  en  pièces  , on  Ies- 
ri-ttanfporte,  avec  les  marchandées , fur  le  dos  des  bœufs  datte  âge.  [Le  che* 
^min  y eft  très-étroit,  pierreux,  &dans  quelques  endroits  extrêmement  refler- 
ré  par  les  arbres  qui  le  bordent  de  part  & d autre.]  Près  de  cette  Montagne, 
eft  un  Canton  nommé  Terre-noirs,  dont  le  fonds  eft  très-fertile:  mais  jufqua. 
préfent  il  a reçu  peu  de  culture. 

Le  s Habitans  de  Waveren  n’ont  point  d autre  Eglife  que  celle  de  Drakcn-  ■ 
ûein,  ou  celles  du  Cap.  Pour  les  mariages  & les  baptêmes  ils  font  affiijettis 
à fe  rendre  au  Cap.  Leurs  Juges,  dans  les  affaires  civiles  & criminelles,  font, 
les  Maaiftrats  de  Scellenboch.  La  Colonie  eft  fort  bien  fournie  d eau.  Elle 
a deux  fources  chaudes,  dont  l’une  eft  fi  brûlante,  qu’il  eft  împoffiblc  d en  foû- 
tenir  la  chaleur.  Elle  ne  commence  à former  un  bain  agréable  qu’apres  avoir 
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coulé  deux  heures.  Celle  qui  cil  derrière  les  montagnes  de  la  Hollande  de* 
Hottentots,  environ  trente  milles  au  Sud -Eli  du  Cap  , efl  très -fréquentée. 
Elle  dépend  d'un  certain  Àppel , qui  en  tire  un  profic  confidérablc.  L’Auteur 
qui  fe  loue  beaucoup  de  fes  effets,  étant  un  jour  en  chemin  pour  s’y  rendre* 
rencontra  fut  Eléphans , qui  paroifîoient  chercher  un  ruilleau  voifin.  Ce  fpec- 
tacle  lui  caufa  une  extrême  frayeur  ; mais  ils  pâli  rent  fans  le  regarder.  Dans 
un  autre  voyage  qu  il  faifoit  au  bain,  trois  Hottentots  qu’il  avoic  pris  pour  ef- 
corte,  allumèrent  du  feu, pendant  la  nuit, dans  ia  vue  d’effrayer  les  bétes  féro- 
ces , & dreflerent  fa  tente , ou  il  fc  mit  à dormir.  Mais  fon  fommeil  fut  bien- 
tôt interrompu  par  l’approche  d'onze  Lions , qui  s'avancèrent  avec  des  rugifle- 
mens  furieux.  Ce  terrible  bruit  pénétra  l'Auteur  jufqu’au  fond  de  lame  & lui 
fit  craindre  à chaque  moment  d'étre  déchiré  par  ces  cruels  animaux.  Cepen- 
dant les  Hottentots  ayant  pris  quelques  tizons  enflammés,  qu’il»  jettérent  brus- 
quement devant  eux , cette  vûe  effraya  les  monllres  & leur  fit  prendre  la  fuite. 

On  a déjà  fait.obferver  que  les  Ilollandois  ont  acheté  la  Terre  de  Natal 
pour  aggrandir  leurs  pofTeffions  au  Sud  de  l’Afrique.  Elle  efl  habitée  par  le* 
Caffres,  qui,  fuivant  toutes  les  informations  que  Kolben  fut  capable  de  fe  pro- 
curer, n’ont  aucune  forte  de  rcfl'emblance  avec  les  Hottentots  & forment  une 
Nation  tout-â-fait  différente.  Il  apprit  du  Capitaine  Gerbrand  Vanderfchelling, 
homme  de  probité  & d'intelligence,  qui  avoir  touché  plulicurs  fois  à la  Ter- 
re de  Natal , que  les  1 Inbicans  ne  fe  graillent  pas  le  corps  comme  les  Hotten- 
tots ; qu'ils  n’ont  pas  le  même  bégayement  ni  la  même  prononciation  ; qu’ils 
habitent  des  maifons  quarrées , & de  plâtre , manière  de  bâtir  qui  n’efl  pas 
connue  des  I loctentots;  qu’ils  portent  au  cou  des  croix  fufpenducs,  ornement 
qui  n’a  pas  d’exemple  chez  les  Hottentots;  qu’ils  fement  une  forte  de  bled  de 
Turquie,  & s’en  font  un  breuvage,  au-licu  que  les  Hottentots  ne  fement  ni 
ne  braflent. 

Ces  Caffres  font  en  commerce  avec  les  Corfaircs  de  la  Mer  Rouge,  qui 
leur  apportent  en  échange  des  étoJffes  de  foie  pour  des  dents  d’Elephan*. 
Ils  revendent  ces  étoffes,  pour  des  commodités  de  l'Europe,  aux  Vaiffeaux 
qui  relâchent  fur  la  Côte  même  de  Natal.  Leur  choix  tombe  ordinairement 
fur  du  goudron,  des  ancres  & des  cordages,  dont  ils  font  d'autres  échanges 
gvcc  les  mêmes  Corfaires.  La  foie  qu’ils  ne  peuvent  vendre  aux  Européens 
fur  leur  Côte , ils  la  portent  aux  Caffres  du  Monomotapa.  Les  Portugais  de 
Mozambique  entretiennent  auffi  un  commerce  affez  coniidérable  avec  eux. 

Vanderschellinc  avoit  trouvé , dans  le  Pays  de  Natal , un  Anglois 
qui  ayant  déferré  de  fon  VaifTeau , s’étoit  établi  parmi  les  Caffres.  II  y avoir 
pris  deux  femmes , dont  il  avoit  plufieurs  enfans.  Son  habillement  ctoit  celui 
des  Caffres,  fans  aucune  différence  dans  fa  vie  & fes  manières.  11  fit  voir  au 
Capitaine  de  grofles  piles  de  dents  d’Eléphans , & plufieurs  chambres  remplies 
d'étoffes  de  foie,  avec  lefquelles  il  fe  propofoit  de  fe  rendre  au  Cap  , en 
quittant  fon  établiffement  & fa  famille.  Mais  le  Roi  du  Paysayant  découvert 
fon  deffein,  fe  le  fit  amener,  lui  reprocha  fa  perfidie  & fon  ingratitude  pour 
une  Nation  qui  lavoir  reçu  & traité  fi  génëreufement , lui  repréfenca  la  mi- 
férc  oit  fa  famille  alloit  tomber  après  fon  départ,  enfin  , lui  parla  fi  vive- 
ment de  la  tendreffe  qu’il  devoit  à les  femmes,  à fes  enfans,  & de  la  cruauté 
qu'il  y avoit  à les  abandonner,  qu’il  lui  toucha  le  cœur  & le  fit  renoncer  à fa 
réfolution.  Ce  fut  le  D-ferceur  même  qui  fit  ce  récit  au  Capitaine.  Mais  en 

perdant 
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perdant:  le  deffein  de  partir , il  engagea  un  des  Matelots  du  Vailïèau  à dé- 
lèrter  comme  lui,  pour  s'établir,  à [on  exemple  dans  le  Pays  des  Caffres  (/). 

C’e  s t ici  le  lieu  de  faire  quelques  obfervations  fur  notre  Carte  des  Colo- 
nies Hollandoifes  du  Cap,  qui  neft  qu’une  copie  de  celle  de  Kolben.  Cet 
Ecrivain  en  releve  beaucoup  ( g ) l’éxaélitude;  mais  fans  nous  apprendre  fi 
c'elt  fon  propre  ouvrage , ou  comment  il  le  l'étoit  procurée.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’il  l’avoit  copiée  lui-même  d’après  quelque  Hollanaois  du  Cap. 
Quoiqu’elle  diffère  beaucoup  des  autres  Cartes , & qu’en  général  elle  foit  allez 
éxaéte , il  paroît  néanmoins  qu'elle  ne  s’accorde  pas  toûjours  avec  la  defcrip- 
tion  même  de  Kolben.  On  a pris  foin  de  le  faire  obferver  ici  dans  quelques 
notes;,  fans  compter  que  la  Ville  du  Cap  ne  fe  trouve  pas  placée  au  point  de 
latitude  & de  longitude  qui  a été  déterminé  par  l’Auteur;  ce  qui  prouve  feul 
que  la  Carte  n’ell  pas  de  lui. 

Celle  du  Pays  des  Hottentots,  que  le  Père  Tachard  a publiée  , & qu’il 
donne  pour  l’ouvrage  des  Ilollandois  du  Cap , eft  une  pièce  de  peu  de  valeur 
& mérite  moins  le  nom  de  Carte  que  celui  de  plan  ou  de  perfpeélive.  Nous 
avons  deux  autres  Cartes  du  Cap  même;  celle  de  Niewbof  & celle  d’un  Pilote 
Angiois. 

(/)  Kolben , Vol.  I.  pag.  81.  & fuiv.  (g)  Ibid.  Vol.  II.  pas-  i. 

§•  I V. 

Gouvernement  des  Hollandois  au  Cap  de  Borne- Efpérance. 

IL  faut  remonter  jufqu'à  Van-Riebccck,  premier  Fondateur  de  ces  Colo- 
nies , pour  trouver  l'origine  de  leur  Gouvernement.  Il  en  forma  le  plan 
dés  l'année  1650,  qui  fut  celle  de  la  fondation.  Il  confifle  en  huit  établiffe- 
mens  : 1.  Un  Grand  Confeil , qui  a l’adminifiration  des  affaires  & des  in- 
térêts de  la  Compagnie.  II.  Une  Cour  ou  un  Collège  de  Juftice.  III.  Une  pe- 
tite Cour  pour  les  querelles , les  offenfes  & les  petites  dettes.  IV.  Une  Cour 
pour  les  mariages.  V.  Une  Chambre  des  Orphelins.  VI.  Un  Conleil  Eccléfiaf- 
tique.  VII.  Un  Confeil  commun.  VIII.  Un  confcil  de  Guerre.  Les  deux  der- 
niers de  ces  établiffemens  furent  inüitués  par- le  Gouverneur  Vanderflel,  à l’ar- 
rivée des  Réfugiés  François. 

L e Grand  Confeil  eft  compofé  du  Gouverneur  & des  huit  principaux  OIR- 
eiers  de  la  Compagnie.  Le  Gouverneur  y préfide , avec  deux  voix.  C’ell  la 
Cour  Souveraine  du  Cap  pour  tout  ce  qui  concerne  le  commerce  & la  Navi- 
gation. Elle  jouit  du  droit  de  légillature  & du  pouvoir  de  faire  1a  guerre  & la 
paix.  Elle  s’affemble  le  Mardi,  à neuf  heures  du  matin,  dans  la  Forterefle, 
& tient  féance  jufqu’à  midi.  Les  Membres  de  cette  Cour  font  extrêmement 
xefpeclés. 

L f.  Collège  de  Juftice  fc  forme  des  Membres  de  la  première  Cour  & des 
trois  Bourguemeftres  Rcgens  de  la  Ville  du  Cap.  C’eft  à ce  Tribunal  qu’ap- 
partient la  connoiflîtncc  de  toutes  les  affaires  civiles  & criminelles.  Cepen- 
dant on  peut  appellcr  de  fes  Jugemens  en  Hollande  ou  à Batavia,  en  dépo- 
font  cent  florins  à cette  Cour  julqu’au  Jugement  définitif.  Cette  fomme  tourne 
au  profit  du  Répondant,  fi  la  fentence  eft  confirmée,  ourevient  àl’Appeliant, 
s’il  obtient  un  dernier  Jugement  en  fit  faveur. 


KoLBtir; 

1 7 1 3- 

Colon ies 
Uoli.a.nuoi- 

SES. 

01)  fcr  Tâ- 
tions fur  les 
Cartes  du 
Cip. 


Huit  F.ta- 
bliltemens  Ju 
Cap. 


- fitar.i  Con- 
flit. 


Cour  de  ]uf. 

tilt. 


Digitized  by  Google 


•’K  O L B * N. 

*713- 

•Colonies 

Uoi.LASllOl- 

SES. 

Cour  des 

querelles  & 
dcspttics' 
dettes. 

Cour  des 
Mariage-. 

Chambre  des 
Orphe’ius. 


Cour  F.c- 
tiéiialUque. 


Deux  Cours 
Martiales. 


4 Ci,  "V  O Y A u u » .. 

La  petite  Cour  des  querelles , des  offenfes  & des  petites  dettes,  efh  com- 
oofée  i ua  Membre  du  Grand  Confcil,  qui  en  e!l  le  Préfident,  de  trois  Bour- 
gs du Can,  dont  l’un  eft  Vice-Préfidcnt,  & de  quelques  Officiers  de  la  Com- 
nacni  • entre  lefqueis  on  choifit  le  Secrétaire  de  l’AUcmbléc.  Mais  les  dettes 
oui  regardent  cette  Cour  ne  doivent  point  paflTer  la  fomme  de  trois  cens  florins. 

1 I v Cour  des  mariages  eft  compofée  du  même  nombre  de  Confciilers,  dont 
y aU'torité  s’étend  fur  tous  les  mariages  entre  les  Européens  du  Cap.  Elleconfifte 
à vérifier  le  confentement  des  familles;  après  quoi  les  Parties  obtiennent  de  ce 
Tribunal  de  fe  faire  marier  par  le  Miniftrc  de  leur  rêfidence. 

I a Chambre  des  Orphelins  confifte  en  fept Membres,  qui  font  le  Vice-Pré- 
Tid'm  du  Grand  Confeii,  en  qualité  de  Prcfident,  trois  Officiers  de  la  Compi- 
la & trois  Bourgeois  du  Cap,  dont  l’un  cil  choifi  pour  Vice-Préfident.  Les 
Orphelins  qui  ont  quelque  bien  ne  peuvent  fe  marier,  avant  l’âge  de  vingt-cinq 
ans ,'  fans  le  confentement  de  cette  Cour.  - 

I a Cour  Eccléfiaflique  eft  infhtuee  ici  pour  veiller  au  gouvernement  desE- 
elifes  Protertantes,  qui  font  au  nombre  de  trois.  Elle  confiflc  dans  les  trois 
Aliniflres  de  ces  Eglifes;  fis  Anciens,  dont  chaque  Eglife  fournit  deux;  & 
douz"  Infpeacurs  des  pauvres , c’eft-à-dire , quatre  de  chaque  Eglife.  Ils  font 
chargés  particulièrement  de  l’emploi  des  aumônes  publiques , & la  diftribu- 
tion  s’en  fait  avec  tant  de  fôin,  qu’on  ne  voit  point  un  mendiant  dans  toutes 
les  Colonies  Chaque  Paroifle  a fon  Cçmfiftoire,  dont  le  Prefidcnt  efl  un  des 
plus  riches  & des  plus  confidérables  Parohlîens,  avec  lcMimftre,  les  deux 
Anciens  & le» quatre  Infpçfteurs  des  pauvres.  ■ 

Dans  chaque  Colonie  il  y a une  Cour  du  Confeir  Commun , compolec  d un 
certain  nombre  d’Habitans  , qui  font  ehoifis  par  le  Grand  Confcil  fur  une 
lifte  prefentée  oar  le  Corps  de  la  Colonie.  Comme  le  Tribunal  de  la  Cour  de 
luftice  eft  dans  la  Ville  du  Cap,  le  Confcil  Commun  de  cette  Ville  n’a  guères 
d'autre  occupation  que  celle  de  lever  les  taxes  impofées  par  Je  Grand  Confeii  ; 
mais  dans  les  autres  Colonies,  l’autorité  des  Confcils  Communs  a beaucoup 
plusd'étendue.  Leurs  Préfidens  font  les  Droft-de-Terre , c’eft-à-dire  les  Inten- 
dans  ou  les  Lientenans  de  chaque  Colonie.  Toutes  les  caufes  dont  le  fonds  ne 
naflfe  pas  cent  cinquante  florins,  avec  la  recherche  & le  châtiment  des  crimes 
qui  fe  commettent  dans  leur  Jurifdiffion,  fur-tout  par  rapport  aux  Efclaves, 
appartiennent  uniquement  à ces  ’J  ribunaux. 

Il  v a deux  Cours  Martiales;  1 une  dans  la  Ville  du  Cap,  compose  d un 
Préfident  qui  eft  toûjours  un  des  Membres  du  Grand  Confeii,  & de  neuf 
AfTefTeurs’  oui  font  les  principaux  Officiers  Militaires  de  cette  Colonie.  La 
fécondé  Cour  eft  pour  les  Colonies  de  Stellenboch  (a)  de  Drakenftein.  Elle 
fe  tient  dans  Stellenboch,  fous  l’autorité  du  Droft-de-Terre , aflifté  de  neuf 
des  principaux  Officiers  militaires  des  deux  Colonies.  Chacune  de  ces  deux 
Cours  à fon  Séeretaire.  [ Et  elles  font  faire  la  revue  de  la  milice  une  fois  par£j- 
an  1 Si  quelque  Efclave  prend  la  fuite , ou  fi  les  Hottentots  menacent  de 
prendre  les  armes,  ejles  détachent  un  Corps  de  Troupes  pour  remédier  au  dé- 
* fordre. 


(a)  Ici  & dans  plutkurc  autres  endroits,  preflion  . tomme  on  l’a  remarqué  du  Père  Ta- 

l'Auteur  met  Iftllenbocb  au-licu  deSM/refcocà;  cbard.  Si  fc  change  aifctnent  en  a* 

nais  c'eft  vraifcmbUblemcnt  une  erreur  d im- 
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fordre.  Les  Bourgeois,  dans  chaque  Canton,  font  obligés  de  faire  la  garde  pen- 
dant la  nuit;  mais  cette  Ordonnance  eft  mal  obfervée  (b).  Cependant  l’état 
floriflànt  des  Colonies  du  Cap  eft  une  preuve  éclatante  du  zèle  infatigable  & de 
l’induflrie  des  Hollandois. 

•Les  appointemens  des  Officiers  & des  Domcftiques  de  la  Compagnie  mon- 
tent  chaque  année  àquatrccens  mille  florins.  Ceux  du  Gouverneur  font  d’en  - 
’ vif  on  üx  -mille  florins.  Mais  pour  le  fonds  de  cette  dépenfe , la  Compagnie 
leve  k dixième  de  toutes  les  productions  du  Pays  & des  rentes  foncières.  Les 
droits  for  le  vin,  le  tabac,  l’eau-de-vie  & labiere,  font  affermés  à foixante 
dix  mille  florins  par  an.  Ces  taxes,  joint.au  profit  qu’elle  tire  de  ces  marchan- 
difes,  enlefaifant  monter  à foixante  quinze  pour  cent,  font  prefquc  fuffifantes 
pour  fournir  aux  dépenfes  du  Gouvernement.  Si  l’on  y joint  les  terres  dont 
elle  s’eft  réfervé  la  propriété,  les  progrès  continuels  de  chaque  Colonie  lui 
-donnent  -une  jufte  efpérance  de  tirer  bien-tôt  un  revenu  confidérable  de  cet 
Etabliffement.  Le  nombre  de  fes  Domeftiques  eft  de  fix  cens,  & celui  de  fe* 
.Efclaves  à peu-près  le  même. 

E h l rf  poufle  fort  loin  l’indulgence  & la  généralité  pour  les  nouveaux  Ha- 
bitans  qui  commencent  à s’établir.  Non-feulement  elle  leur  fournit  des  uften- 
ciles&des  inftrumens  pour  leur  entreprife;  mais  lorfque  les  terres  produi- 
fent  peu , & que  le  Laboureur  paroît  pauvre , elle  lui  remet  la  taxe  du  dixié- 
. me  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  état  d’y  fatisfairc.  Si  le  feu  ou  quelque  autre  acci- 
dent ruine  les  édifices,  elle  fournit  des  matériaux  pour  rebâtir,  & charge 
fes  propres  Ouvriers  de  contribuer  au  travail  (c). 

Toutes  les  Nations  des  Hottentots  vivent  dans  une  alliance  confiante  a- 
vec  les  Hollandois , & font  également  forcées  de  les  refpeéler  par  la  terreur 
de  leurs  armes  & par  la  fagefle  de  leur  Gouvernement.  Cette  bonne  intelli- 
gence eft  entretenue  par  des  Députations  annuelles  de  la  plûpart  de  ces  Na- 
xions , qui  apportent  des  préfens  de  beftiaux  au  Gouverneur  du  Cap.  Il  les 
reçoit  civilement,  & leur  offre  à fon  tour  ce  qu’il  juge  de  plus  conforme  k 
leur  goût.  Cette  conduite  lui  donne  tant  d’afeendant  fur  tous  ces  Barbares , 
qu’il  eft  le  Juge  ordinaire  de  tous  leurs  différends  , avec  plus  d’autorité  que 
s’il  étoit  Roi  du  Pays  (</). 

O n a déjà  remarqué  qu’avant  le  Traité  d'alliance  les  hoftilités  étoient  affez 
fréquentes  entre  les  Hottentots  S les  Colonies.  Dapper  nous  apprend  qu’en 
1659  les  Garinhaiquas , par  lefquels  il  faut  peut-être  entendre  les  Gungemans, 
difputèrent  aux  Hollandois  b propriété  de  quelques  terres  voifines  du  Cap, 
& s’efforcèrent  de  les  en  chaner.  Ils  alléguoient  en  leur  faveur  une  poffes- 
fian  immémorial^.  Pendant  cette  querelle  ils  tuèrent  quantité  de  Hollandois, 
ils  enlevèrent  leurs  beftiaux,  avec  une  attention  continuelle  à choifir,  pour 
le  combat , les  teins  de  pluie  & de  brouillards , parce  qu’ils  avoient  remarqué 
que  les  armes  à feu  étoient  alors  moins  redoutables.  Us  avoient  pour  Chefs 
deux  Hottentots  braves  & expérimentés,  dont  l’un  fe  nommoit  Carabinga , & 
l’autre  Nomoa.  Les  Hollandois  donnoient  au  fécond  -le  nom  de  Daman.  Il 
avoit  pâlie  cinq  ou  fix  ans  à Batavia;  & depuis  fon  retour  au  Cap,  il  avoit 

vécu 

e 

(b)  Kolbcn,  Vol.  I.  pag.  340.  (d)  Ibid.  pag.  57. 

(fj  Voyage  de  Kolbcn,  Vol.  I.  pag.  335. 
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vécu  long-tems  parmi  eux , vêtu  à la  manière  de  l’Europe.  Mais  ayant  re- 
joint les  1 lottentots  de  fa  Nation,  il  leur  a voit  découvert  les  intentions  des 
"Hollandois , il  leur  avoit  appris  à fe  fervir  de  leurs  armes;  & fous  ces  deux. 
Guides  ils  n’entreprirent  prefque  rien  fans  fuccès. 

La  guerre  duroit  depuis  trois  mois,  lorfqu’un  jour  au  matin  , dam  le  cours 
du  mois  d’Aoûc,  cinq  Hottentots  conduits  par  Doman,  fortirent  pour  exercer 
leurs  pillages,  lis  commencèrent  par  enlever  quelques  belliaux  ; mais  fe  voyant 
pourfuivis  de  cinq  Cavaliers  Hollandois,  ils  firent  face  avec  beaucoup  de  fer- 
meté, & bleflerent  trois  de  leurs  Ennemis*  Enfin,  les  Hollandois  en  tuèrent- 
deux  & bleflerent  mortellement  le  troificme.  Doman  & le  feul  compagnon 
qui  lui  refioit  fautèrent  dans  la  Rivière,  pour  s’échaper  â la  nage. 

Celui  qui  demeuroit  blelTé  avoit  eu  la  gorge  percée  d’un  coup  de  balle  & 
une  jambe  cafl'ée , fans  compter  une  profonde  bleflüre  à la  tête.  11  fut  tranf- 
porté  au  Fort.  On  lui  demanda  quels  étoicnc  les  motifs  de  fà  Nation  pour 
déclarer  la  guerre  aux  Hollandois  & pour  employer  contr’eux  le  fer  & le  feu. 
Quoiqu’il  reflentît  de  vives  douleurs  , il  fit  lui-même  diverfes  quittions  en 
forme  de  reponfe:  „ Pourquoi,  dit-il  aux  Hollandois  , avez- vous  fèmë  & 
„ planté  nos  terres?  Pourquoi  les  employez-vous  à nourrir  vos  troupeaux , 
„ & nous  ôtez-vous  ainfi  notre  propre  nourriture  ? Il  ajouta  que  fà  Nation 
faifoit  la  guerre  pour  tirer  vengeance  des  injures  qu’elle  avoit  reçu  ; quelle 
ne  pouvoit  voir  fans  indignation , non-feulement  qu’il  ne  lui  fût  pas  permis 
d’approcher  des  pâturages  dont  elle  avoit  été  fi  long-tems  en  pofleflion,  a- 
près  y avoir  reçu  les  Hollandois  par  un  fimple  mouvement  de  complaifance  , . 
mais  que  fon  Pays  fût  ufurpé  & partagé  entre  les  Ravifleurs  fans  qu’ils  fe 
cruflènt  obliges  à la  moindre  reconnoiflànce.  Qu’auroient  fait  les  Hollandois 
s’ils  euflent  été  traités  de  même  ? Il  en  conduoit,  ajouta-t-il,  que  le  foin  qu’ils 
apportoient  à fe  fortifier  ri’avoit  pour  but  que  de  réduire  par  degrés  les  Hot- 
tentots à PEfdavage.  On  lui  répliqua  féchemcnt  que  fa  Nation  ayant  perdu 
fon  Pays  par  la  guerre,  elle  ne  devoir  riert  efpérer  ni  de  la  paix  ni  des  nofli- 
lités  pour  s’y  rétablir. 

C e Nègre  fe  ntrmmok  Epkamma.  Il  mourut  le  fixième  jour.  Dans  fes  der- 
niers difeours  il  dit  aux  I Iollandois  qu’il  n’étoit  qu’un  1 lottentot  du  commun  , 
mais  qu’il  leur  confeilloit  de  s’adrefler  à Gngafva , Chef  de  fa  Nation,  «St  de 
l’inviter  à venir  au  Fort,  pour  traiter  avec  lui,  & foire  rendre  à chacun,  au- 
tant qu’il  étoit  poflible , ce  qui  lui  appartenoit , comme  le  feul  moyen  de  pré- 
venir quantité  dé  nouveaux  défaflres.  Ce  confeil  parut  fi  fage , que  le  Com- 
mandant Hollandois  députa  deux  ou  trois  de  fes  gens  au  Prince  Gogafoa,  & 
lui  fit  propofèr  de  venir  traiter  de  paix  dans  le  Fort.  Mai*  cette  démarche 
fut  inutile.  La  guerre  continua  férieufement.  Malgré  toutes  les  précautions 
des  Hollandois,  leurs  beftiaux  furent  enlevés,  prefqu’à  la  vûe  du  Fort,  avec 
tant  de  promptitude  & d’audace,  qu’ils  ne  trouvèrent  aucun  moyen  d’y  remé- 
dier. La  haine  s’exerça  ainfi  pendant  près  d’une  année  ; mais  cette  qnerelle 
fut  enfin  terminée  par  un  heureux  événement.  LTn  Hottentot  de  quelque  dif- 
tinétion,  nommé  Hmy  par  les  Hollandois,  & Kermfemoga  par  fes  Compatrio- 
tes, ayant  été  banni  pour  quelque  crime  dans  l’IOe  de  Cohey,  fe  mit  dans  un 
mauvais  canot , après  avoir  paflé  trois  mois  au  lieu  de  fon  exil  ; & fuivi  d’un 
feul  de  fes  Compagnons , il  regagna  le  Continent.  Le  Gouverneur  Hollandois,' 
qui  apprid’évauon  de  ces  deux  hommes , les  fit  chercher  aufli-tôt  par  quel- 
ques-uns 
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•ques-uns  de  fes  gens.  Leur  canot  fut  trouve  à trente  milles  du  Fort  ; mai» 
les  Hollandois  ne  rapportèrent  point  d'autre  éclairciffemenc.  Au  mois  de  Fé- 
vrier 1660,  on  fut  furpris  de  voir  entrer  volontairement  dans  le  Fort , Herry 
accompagné  d’un  Chef  Hottentot  nommé  Kbery,  & de  quantité  d'autres  Hot- 
tentots fans  armes,  dis  amenoient  avec  eux  treize  befUaux  gras,  qu'ils  prièrent 
les  Hollandois  de  recevoir  comme  un  témoignage  d amitié' , en  leur  demandant 
que  l'ancienne  correfpondance  fut  rétablie.  Le  Commandant  du  Fort  accepta  ce 
préfent;  & la  confiance  commençant  à renaître,  on  convint  que  les  Hollandois 
auroient  la  liberté  de  cultiver  les- terres,  aux  environs  du  Fort,  dans  l’efpace 
de  trois  heures  démarché,  mais  à condition  qu’ils  ne  s’étendifTent  pas  plus  loin. 
Pour  ratifier  cette  convention,  les  Hottentots  furent  traités  dans  le  Fort  avec 
du  pain,  du  tabac  & de  l'eau-de-vie. 

Peu  de  tems  après,  Gogafoa,  Général  des  Gorinhajquas,  ou  des  Capotant 
(e)  vint  au  Fort  avec  Kliery , & confirma  ce  Traité.  Le  Gouverneur  fit  pla- 
cer au  milieu  d’eux  & de  leur  Cortège  un  baril  d'eau-de-vie , avec  une  çcuellc 
de  bois.  Lorfqu’ils  commencèrent  à fe  reffentir  des  effets  de  cette  liqueur,  il 
fit  jetter  entr’eux  deux  ou  trois  cens  petits  bouts  de  tabac , qu’ils  s’entrediipu- 
tèrent  avec  un  tumulte  horrible.  Enfuitc  ils  commencèrent  à fauter  & à dan- 
fer  , avec  des  geftes  & des  contorfions  fort  bizarres , tandis  que  leurs  femme» 
battant  des  mains  chancoient  IIo  bo  ba  ho  ; fi  l’on  n’aime  mieux  donner  à leur 
chant  le  nom  de  rugifll-mcnt. 

Après  la  danfè , le  Gouverneur  fit  di/tribaer  aux  principaux  Chefs  quelque» 
brins  de  corail,  des  plaques  de  cuivre  & de  petits  rouleaux  de  tabac,  ils  don- 
nèrent le  relie  de  la  nuit  au  fommeil , & partirent  le  lendemain  au  matin , à 
l’exception  de  Herry,  qui  paffa  trois  ou  quatre  jours  dans  le  Fort.  Il  fçavoit 
un  peu  d’Anglois , qu’il  avoit  appris  en  faifant  le  voyage  de  Bantam  dans  un 
Vatfièau  de  cette  Nation  ; mais  à fon  retour  au  Cap , il  s’étoit  retiré  dans  le 
Canton  de  fa  naiffance. 

Quand  on  confidére  la  fîtuationdu  Cap  de  Bonne-Efpérance,  c’eft-à-dire, 
de  quel  avantage  elle  eft  pour  les  Vaifiëaux  qui  exercent  le  commerce  entre 
l’Europe  & l’Inde,  il  paroît  d’autant  plus  furprenaat  qu’il  ne  foit  jamais  tom- 
bé dans  l’efprit  des  Anglois  de  s’y  établir , qu’ils  avoient  fréquenté  depuis 
long-tems  cette  Côte.  Des  l’année  15511,  le  Capitaine  Raymond  avoit  touché 
à la  Baye  de  Saldanna , ou  peut-être 'à  I*  Baye  de  la  Table  ; car  on  a dû  remar- 
quer dans  le  fécond  tome  de  ce  Recueil  que  les  Navigateurs  Anglois  qui  lui 
luccédèrcnt  ont  confondu  ces  deux  noms.  En  1601,  le  Chevalier  Lancafter, 
qui  avoit  accompagné  Raymond  dans  le  voyage  précédent , relâcha  au  même 
lieu.  Sir  Henri  Middleum  y jetta  l’ancre  aufii  en  1604,  & en  itîio;  Davis  & 
Sir  Edouard  Michelbum  en  1605;  David  Msddltm  en  1606  ; Kecling  & Sbar- 
pty-c n 1 607  ; Davmton  & Hippon  en  1611  ; Saris , la  meme  année,  dans  fon 
voyage  au  Japon;  Cafileton,  Bejî  & IVilftm  en  1612,  & Ncssport  «n  t <5 1 3. 

En  1614,  le  Capitaine  Downton  mit  à terre,  au  Cap,  unHottantot  nommé 
Eort , qui  avoit  été  mené  en  Angleterre  l’année  d'auparavant , a vue  un  Nègre 
de  la  même  Nation , qui  était  mort  dans  ce  voyage.  Ce  nfiforaLic  Afriquain 

avoit 

(f)  Çapman  fi-nifio  en  Hollandois , tm-  roia  les  Hottentots  du  Cap  plutôt  que  U Na- 
me  du  Cep  ; ainfi  l'on  doit  entendre  par  ce  tion  particulière  des  fcopmans. 
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avoit  été  fort  bien  traité , & vêtu  de  même  par  le  Chevalier  Thomas  Smith 
Gouverneur  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Mais  toutes  ces  carefles* 
& des  armes  garnies  de  cuivre  dont  on  lui  avoit  fait  préfent , ne  l’avoient  point 
empêché  de  loupirer  continuellement,  dans  l’impatience  de  revoir  fa  Patrie. 
La  Compagnie  ayant  confenti  à le  renvoyer,  ilnefutpasplûtôt  defeendu  au  ri- 
vage qu'il  jetta  fes  habits  pour  rentrer  dans  fa  condition  naturelle.  Cependant 
la  reconnoiiTance  le  rendit  toûjours  fort  officieux  pour  les  Vaiflêaux  Anglois 
qui  abordèrent  au  Cap  (/). 

Les  Capitaines  Milward  & Peycon  y relâchèrent  en  1614.  Peyton  s’étoit 
chargé  de  dix  Malfaiteurs , condamnés  au  banniflement  pour  leurs  crimes,  & 
relégués,  à la  prière  de  la  Compagnie  des  Indes  , dans  l'Ifle  des  Pangouins 
(g  ),  que  les  Hollandois  ont  nommé  Robert , & qu’ils  fontfervirde  prifbn  pour 
leurs  criminels.  Ces  dix  Malheureux  eurent  une  trille  fin.  Leur  Chef,  qui  fe 
nommoit  Crojf,  fut  tué  dans  une  querelle  avec  les  Habitans  du  Pays.  (Quatre 
autres  fe  noyèrent,  en  s’efforçant  de  gagner  à la  nage  un  VaifTeau  de  leur  Na- 
tion. Trois  qui  furvêcurent,  &qui  retournèrent  heureuiement  dans  leur  Pays; 
y furent  pendus  pour  un  vol,  commis  deux  heures  après  leur  arrivée.  On  a 
peine  à comprendre  quel  étoit  le  but  de  la  Compagnie  Angloife , en  faifant 
conduire  quelques  malheureux  Bannis  au  rivage  de  cette  Contrée , tandis  qu’a* 
vec  de  jufles  foins , elle  auroit  pu  s’y  faire  un  Etabliffement  fort  utile , avant 
que  les  Hollandois  euflent  reconnu  les  avantages  de  fa  fituation.  A la  vérité', 
Ste  Hélène , où  les  Anglois  s’établirent  dans  la  fuite , étoit  un  lieu  fort  com- 
mode pour  les  rafraîchiiremens  ; mais  il  étok  fort  éloigné  de  valoir  le  Cap  dé 
Bonne-Efpérance. 

(/)  Dapper,  dins  Ogilby,  pag.  557.  & (g)  Autre  preuve  que  c’étt.it  1 » Haye  de 

fuivantci.  la  Table,  devant  laquelle  cette  Iûeeft  muée. 
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Leur  Verforme,  leurs  Vertus,  leurs  Vices  6?  leur  Langage, 

TACHA  RD  & d’autres  Ecrivains,  donnent  le  nom  de  Hottentot  comme 
un  fobriquet , pris  de  l’ufagc  que  les  Habitans  naturels  du  Cap  font  fou- 
vent  de  ce  terme  à la  rencontre  des  Etrangers,  ou  de  celui  qu’ils  ont , dans 
leurs  danfes,  de  répéter  fouvent  Hottentot tum  brokana.  MaisKolben,  qui  avoit 
fait  un  fi  long  féjour  dans  le  Pays,  eut  le  tems  d’obferver  qu’ils  n’employent 
jamais  ce  mot  en -abordant  les  Etrangers;  & que  s’ils  le  prononcent  dans  leurs 
danfes,  c’dl  une  preuve  au  contraire  que  c’eft  leur  véritable  nom.  Il  ne  ligni- 
fie pas.  Du  pain  Hollandois,  comme  Arnold  fe  l’efl  imaginé,  mais  feulement. 
Dormez  fes  gages  à F Hottentot.  L Auteur  nous  apprend  que  Hottentottum  bro- 
kana cit  le  refrein  d’une  ciianfon  que  le  reffentiment  fit  faire  aux  Hottentots , 

contre 
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centre  un  Chapellain  I lollandois  qui  avoit  relaie  à quelque  Ouvrier  de  leur 
Nation  du  pain  & du  tabac  qu’il  lui  avoit  promis  pour  les  fervices.  En  un 
mot,  dit-il,  Hottentot  paroît  être  l'ancien  nom  de  tous  ces  Peuples,  car  ils 
n'en  connoiflënt  point  d'autre.  Leur  origine  efl  fort  obfeure  & fort  incertai- 
ne. Ils  racontent  que  leurs  premiers  pères  font  entrés  dans  leur  Pays  par  une  fe- 
nêtre ; que  le  nom  de  l’homme  étoit  Nob,  & celui  de  la  femme  Ungnob  ; qu’ils 
furent  envoyés  par  Tikquoa , c’eft-à-dire , par  Dieu  même , & qu’ils  commu- 
niquèrent à leurs  enfans  fart  de  nourrir  des  beftiaux , avec  quantité  d’autres  eon- 
noilïances.  Quelques  Auteurs  confondent  les  Hottentots  avec  les  Caffres  du 
Monomotapa;  mais  on  a déjà  fait  remarquer  quec’eft  une  erreur.  Les  Caffres 
font  d'un  noir  luifant,  & different  extrêmement  par  leurs  mœurs  & leurs  ufa- 

ges  (*)■ 

Il  y a peu  de  Peuples  dont  on  ait  fait  des  peintures  aaffi  différentes  que  des 
Hottentots.  Quelques-uns  les  repréfentent  comme  Nègres.  D'autres  préten- 
dent qu’en  naiflknt  ils  font  aulli  blancs  que  les  Européens.  Tachard  parle  de 
quelques  Hottentots  blancs.  Mais  Koiben  , après  plufîeurs  années  de  fé- 
jour  au  Cap,  affüre  que  les  enfans  des  Hottentots  apportent  au  monde  une 
couleur  d’olive  luifante , qui  fe  terpit , dans  la  fuite  , par  l’habitude  qu’ils 
ont  de  fe  graiffer , mais  qui  ne  laiffe  pas  de  s'appercevoir , avec  quelque  loin 
qu’ils  la  déguifent.  La  plus  grande  partie  des  hommes  ont  cinq  ou  lix  pieds 
de  hauteur.  Les  deux  féxes  font  bien  proportionnés  dans  leur  taille.  Ils  reffem- 
blent  aux  Nègres  par  la  grandeur  des  yeux , la  platitude  du  nca  & l'épaiffeur 
des  lèvres  ; avec  cette  différence  qu'on  employé  l'art  pour  leur  applatir  le 
nez  dans  leur  enfance.  Leur  chevelure  eft  femblable  à celle  des  Nègres,  c’eft- 
à-dire,  courte  & laineufe.  Les  hommes  ont  les  pieds  gros  & larges.  Les  fem- 
mes les  ont  petits  & délicats.  Elles  ont  au-defius  des  parties  naturelles 
une  excrefcencc  calleufe , qui  fert  comme  de  voile  pour  les  couvrir,  L’ufage 
de  fe  couper  les  ongles , foit  des  pieds , foit  des  mains , , n’eft  connu  ni  de  l’un 
ni  de  l’autre  féxe.  On  voit  fort  peu  de  Hottentots  torcus  ou  difformes.  Ils  font 
robuftes , agiles  , & d’une  légèreté  furprenante.  Un  Cavalier  bien  monté 
fuit  à peine  le  pas  d’un  Hottentot.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Gouverneurs 
Holiandois  du  Cap  entretiennent  conftamment  une  Troupe  de  Cavalerie , 
pour  les  occalions  où  la  néceflitc  oblige  de  les  pourfuivre.  Ils  font  bons  Chaf- 
leurs,  & d’une  habileté  fi.  (ingulière  dans  l'ulage  de  leurs  zaçaies,  de  leurs 
flèches-  & de  leurs  Kirris  ou  de  leurs  bâtons  de  Rakkum , qu'avec  leurs  za- 
gaies  ils  parent  un  coup  de  flèche  & de  pierre. 

A l'égard  des  qualités  de  leur  cfprit,  quoiqu'ils  ayent- été  repréfentés  pas 
quelques  Ecrivains  comme  une  race  d'hommes  livrés  a toutes  fortes  de  vices, 
des  Ecrivains  moins  anciens  & mieux  - informés  nous  aflürent  que  ce  repro-» 
che  eft  une  exagération , fi  ce  n’eft  pas  tout-à-£ait  une  calomnie.  Le  vice  favori 
des  Hottentots  eft  la  parefle.  Cette  paflion  domine  également  leur  corps  <Sa 
leur  cfprit.  Le  raifonnement  eft  pour  eux  un  travail , & le  travail  leur  parois 
le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Quoiqu’ils  ayent  fans  celle  devant  les  yeux 
lè  plaifir  & l’avantage  qu’on  tire  de  l’induftrie  , il  n’y  a que  l’extréme  nc- 
ceflité  qui  puifle  les  réduire  au  travail.  La  contrainte  ne  leur  caufe  pas  moins 
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ICo  i.*r.x.  d’horreur;  c’eft-à-dirc,  que  fi  la  ncceflité  les  force  de  travailler,  ils  font  doci- 

1713.  les,  fournis  &fidelles:  mais  lorfqu’ils  croyent  avoir  allez  fait  pour  fatisfaire 
Moréas  des  à leurs  befoins  préfens  , ils  deviennent  lourds  à toutes  fortes  de  prières  & 
IIoitc  tots.  (j’jnftanees,  & rien  n’a  la  force  de  leur  faire  furmonter  leur  indolence  natu- 
relle. Un  autre  vice  des  Hottentots  eft  l'yvrognerie.  Qu'on  leur  donne  de 
i'eau-de-vie  & du  tabac,  ils  boiront  jufqu’à  ne  pouvoir  le  Ibîltcnir,  ils  fu- 
meront jufqu’à  ce  qu'ils  ne  puiffent  plus  voir,  ils  hurleront  julqu  a ce  qu’ils 
ayent  perdu  la  voix.  Les  femmes  ne  font  pas  moins  livrées  que  les  hommes 
à cet  excès  d'intempérance;  mais  elles  font  plus  long-tems  à s’enyvrer;  & 
dans  les  vapeurs  de  l’yvreffe  elles  pouffent  la  folie  jufqu’au  tranfport.  Cet- 
te paillon  défordonnée  pour  les  liqueurs  n’empêche  pas  qu’on  ne  puifle  en 
confier  à leur  garde,  car  elles  n’y  toucheront  jamais  fans  une  permillion  for- 
melle; exemple  de  fidélité  cu’on  ne  trouvera  guères  dans  tout  autre  Pays- 
D’ailleurs , l'yvrognerie  n'eft  point  accompagnée,  parmi  les  Hottentots, 
d’une  foule  d’autres  vices  qui  en  font  infcparables  en  Europe,  tels  que  î'im- 
modeftie  & l’incontinence.  Ses  plus  fâcheux  effets  font  leurs  querelles , qui 
ftniffent  quelquefois  par  des  coups. 

Ufagcs bar-  On  leur  reproche,  avec  raifon,  un  ulâge  qui  bleffe  la  nature  & qui  fem- 
baroi.  blé  appartenir  particulièrement  à leur  Nation.  Après  la  cérémonie  qui  conf- 

titue  les  Hottentots  dans  la  qualité  d’homme,  ils  peuvent fims  fcandalc  mal- 
traiter & battre  leurs  mères.  C’cft  un  honneur  pour  eux  de  ne  pas  les  mé- 
nager ; & loin  de  s'en  plaindre  , les  femmes  approuvent  elles-mêmes  cette 
irtolence.  Si  l'on  entreprend  de  faire  fentir  aux  Anciens  l’abfurdité  d’une  fi 
odieufe  pratique  , ils  croient  réfoudre  la  difficulté  en  répondanc  que  c’eft 
l’ufage  des  Hottentots  (£). 

L a coutûme  d'immoler  leurs  enfans  & leurs  vieillards  doit  paroître  encore 
plus  barbare  ; mais  elle  n’efl  pas  plus  propre  aux  Hottentots  qu’à  d’autres  Na- 
tions de  l'Afrique  & de  t’Afie , fans  en  excepter  les  Chinois  & les  Japonois. 
L'antiquité  en  offre  auffi  des  éxemples  dans  les  Nations  les  plus  policées.  Sur 
la  première  de  ces  deux  Barbaries,  les  Hottentots  n’aliéguem  que  l’ufagc  pour 
leur  juftification  ; mais  s’il  efl  queftion  de  leurs  vieillards , ils  prétendent  que 
c’eft  un  acte  d'humanité  ; & qu'à  cet  âge  il  vaut  bien  mieux  fortir  des  mi 12- 
res  de  la  vie  par  la  main  de  fes  amis  & de  fes  parens,  que  de  mourir  de  faim 
dans  une  hûte , ou  de  devenir  la  proie  des  bêtes  farouches. 

Malpropre-  Aux  vice*  des  Hottentots,  on  peat  ajoûter  la  mal-propretc  dans  leur  hâ- 
té des  Hot-  billemcnt  & leur  nourriture  ; mais  il  paroit  à l'Auteur  que  c’eft  moins  l'effet 
ceo  tocs.  jeur  pjQj  que  (je  |eur  pareflë  (c). 

Excellence  Au  râle,  leurs  vertus  font  la  partie  la  plus  diftinguée  de  leur  caraÔcrc; 
de  leur  ca-  fur-tont  la  bienveillance , l’amitié  & l’hofpitalité.  Les  Hottentots  ne  rcfpi- 
rafieie.  rcnt  que  ja  bomé  & J’envie  de  s'obliger  mutuellement.  Ils  en  cherchent  con- 
tinuellement l’occafion.  Un  autre  implore-t-il  leur  afftftance  ? ils  courent 
pour  l’accorder.  Leur  demande- 1- on  leur  avis?  ils  le  donnent  fincère- 
ment.  Voient-ils  quelqu’un  dans  le  befoin  ? ils  fe  retranchent  tout  pour  le 
fecourir.  Un  plaifir  des  plus  fenfibles  pour  les  Hottentots  eft  celui  de 
donner  (rf). 


(b)  Voyage  de  Kolben,  pag.  37.  4 fuir.  (e)  Kolben,  pag.  ni.  4333. 
4 pag.  3H-  (<0  Ibid.  pag.  39.  3*4  & 337- 
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A l’égard  île  l'hofpicalité , ils  étendent  cette  vertu  jufqu’aux  Européens  é-  Kot.t*  x. 
trangers.  En  voyageant  autour  du  Cap , on  eft  sûr  d’un  accueil  ouvert  & ca-  «7x3. 
reflant  dans  tous  les  Villages  où  l’on  fe  préfente.  Enfin,  la  bonté  des  Ilot-  Mo*v*s  dfj 
tentots,  leur  intégrité , leur  amour  pour  la  juftice,  & leur  chafteté,  font  des  HoTTï:<TOT4 
vertus  que  peu  de  Nations  polfedent  au  même  degré.  Une  (Implicite  char- 
mante accompagne  toutes  leurs  aélions.  On  en  voit  beaucoup  qui  refufent  c<  nui  les 
d’embrafTer  le  Chriflianifme,  par  la  feule raifon  qu’ils  voyent  régner  parmi  les  empêche 
Chrétiens  l’avarice,  l’envie,  l'injuftice  & la  luxure  (e).  dVmhrairerle 

Cependant  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  tous  ces  vices  foiem  entière-  1: ',ai  1:  ‘ 
ment  bannis  de  leur  Nation.  Kolben  rapporte  un  éxemple  où  la  cruauté  & Hirtoire 
l’injuftice  femblent  éclater  à l’envi.  Un  Chef  des  Hottentots  avait  enlevé  la  ‘l’un  Chef 
femme  d’un  riche  Gungcman,  nommé  Klaff.  Ce  malheureux  mari  parodiant  IioMewot 
inconfolable,  le  Chef  prit  la  réfolution  de  le  délivrer  de  fes  plaintes,  en  lui 
ôtant  aufii  la  vie'.  Il  le  fit  accufer  auprès  du  Gouverneur  Hollandois  d’avoir 
détourné  une  partie  de  quelques  marchandifes  qui  lui  avoient  été  confiées. 

Quoiqu’il  eût  exécuté  depuis  long-tems  les  commifïions  des  Hollandois  avec 
une  fidélité  qui  lui  avoit  attiré  de  l’admiration , le  Gouverneur , aufii  corrom- 
pu aue  la  plupart  des  autres,  ferma  l’oreille  aux  preuves  de  fon  innocence, 
connfqua  fes  biens  & le  bannit  dans  l’ftle  Roben.  Le  Capitaine  Gerbrand  Van- 
derfchdling , qui  avoit  reçu  de  Klaff  des  fervices  confiaérabJcs  après  fon  nau- 
frage, ne  put  voir  fans  indignation  l’injuftice  qu’on  faifoicà  (on  Bienfaiteur. 

A fon  retour  en  Hollande , il  porta  fes  plaintes  à la  Compagnie  , & difpofa 
fi  favorablement  les  Directeurs , qu’ils  envoyèrent  des  ordres  pour  le  rappel 
de  KlalT  & pour  la  reftitution  de  fes  effets.  Mais  le  Gouverneur  & fes  Offi- 
ciers , que  l’Auteur  traite  de  loups  blancs , avoient  dévoré , dic-il , la  meilleu- 
re partie  de  fon  bien.  Klaff  fe  retira  dans  fon  Pays  avec  ce  qu’il  put  obtenir. 

Il  n’y  fut  pas  long-tems  fans  fe  retrouver  expofé  aux  perfécutions  du  Chef, 
qui  allèrent  enfin  jufqu'à  le  faire  aflaffncr. 

L e Langage  des  Hottentots  eft  dur  & peu  articulé.  Un  feul  mot  fignifie  tangue  des 
pluficurs  choies :&  leur  prononciation  eft  accompagnée  de  tant  de  vibrations,  Hottentots, 
de  tours  & d’inflexions  de  langue,  qu’elle  ne  paroit  qu’un  bégayement  aux 
oreilles  des  Etrangers.  Pour  exprimer  les  efpéces  particulières  d’oifeaux,  ils 
joignent  une  épithète  au  mot  Kourkour,  qui  fignifie  dans  leur  Langue  , Oifem 
en  général.  Ainfi  , pour  defigner  un  Oifeau  de  Rivière,  ils  difent  Kamtna  Sesdifficul- 
Kourkoiir..  Kolben  juge  qu’il  eft  fort  difficile , & peut-etre  irap^.îible  pour  un  tés. 
étranger , d’apprendre  jamais  leur  Langue  ; & par  la  même  raifon , quoiqu’ils 
apprennent  facilement  le  François  & le  1 lollandois  , ils  le  prononcent  fi  mal , 
qu’ils  ne  parviennent  jamais  à (ê  faire  bien  entendre.  On  croit  devoir  joindre 
ici  quelques  mots  Hottentots  que  Juncker  a publiés  dans  la  vie  de  Ludolf.  Les 
Auteurs  du  Recueil  avertirent  qu’ils  ont  marqué  les  fyllabes  ou  les  voyelles 
néceffaircs  pour  faire  connoîtrc  les  vibrations.  Ten  Rhim  a donné  auffi  une 
lifte  d’environ  vingt  mots  de  la  même  langue;  mais  avec  peu  d’éxaftitude, 
comme  on  en  pourra  juger  par  ceux  qui  font  ici  entre  deux  crochets, 
qu’on  a tirés  de  lui. 

(e)  ItU.  psg.  1 66.  & 337- 
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TÊOHEIÎ. 

I7I3- 

Mueubs  net 

UOTTENTOTS. 

Vocabulai- 
re liuiteatot. 


JC H ANN  A,  mouton. 
Diikatore , canard. 

Kgou,  oye. 

Katmna , eau  & liqueurs. 
Bunqvaa  ou  Ay , arbre. 

Quayha , âne. 

Knomm , entendre. 

Nouou  , oreilles. 

Kockari , oifeau  nommé  Norton. 
Quaqua , faifan. 

Ktrri , bâton. 

TkaJta,  baleine. 

Nombba , la  barbe. 

Herri , bêtes  en  général 
Kaa,  boire. 

Knabou , fufil  de  chafle. 
Durie-fa  ou  Bubaa , bœuf. 
Quara-ho,  taureau  fauvage. 
lïtha-kao,  bœuf  de  charge. 

Orn  ou  Ôunequa , les  bras. 
Oun-vi , beurre. 

Quien-kto,  tomber. 

Hourco , chien-marin. 

Likbani,  chien. 

Bikgua , la  tête. 

Kotiqueqm , Capitaine. 
T-Kamma , cerf. 

Quao , le  col. 

Kouquil , pigeon. 

Quan , le  cœur. 

Aythùri,  demain. 

Kgoya  , daim. 


Kuu , dent. 

Tikqim , Dieu. 

Gounia-Ttkquoa , Dieu  des  Dieux. 
Kham-ouna , le  Diable. 

K'omrna,  maifon. 

Kakqua , [ Akqua  ] cheval. 

Koaa,  chat. 

Konkt/ri,  fer. 

Km,  fils. 

Kuntmo,  ruifleau. 

Konkekerey , poule. 

Ttka , herbe. 

To-qm,  [Oufej]  loup. 

Koetfire , mot  fcandaleux. 
Tboukou,  nuit  obfcure. 

Tkotmto , riz. 

Koamqua , la  bouche. 

Ghoudi,  [ Goedi  J mouton. 

Khou,  paon. 

Corn , garçon. 

Gots , fuie. 

Tha-Avoklou , poudre  -à  tirer. 
Khoakamma , finge,  babouin. 
Kuanebou  ou  Theuhouou , étoile. 
Kamkamma , la  terre. 

Mu,  œil. 


Quaouou  , [ Kou  ] tonnerre. 

Tquamtou  ou  Kqvujfonc , tigre. 

Tbouou  ou  Haakbouou  , vache-marine. 
Tkaa,  vallée. 

Khomma , le  ventre. 

Toya,  lèvent. 


NOMBRES  DES  HOTTENTOTS. 


Q[km,  un. 
Kkam , deux. 
K'ouna , trois. 
Hakka,  quatre. 
Kôo,  cinq. 


Nami , fut. 
Honko,  fept. 
Khiffi,  huit. 
K’hcfji,  neuf. 
GhiJJt,  dix. 


Les  Nombres  des  Hottentots  fe  réduifent  à dix.  Lorfqu’ils  les  ont  finis,  il* 
reviennent  à l'unité  & recommencent  à compter  dix.  Après  avoir  compté  dix 
fois  dix,  ils  prononcent  deux  fois  le  mot  dix,  qui  lignifie  cent  quand  il  efl  ainfl 
redoublé.  Ils  continuent  de  même  jufqu’â  dix  fois  dix  dix,  c'efl-à-dire  mille; 
& recommencent  en  prononçant  trois  fois  le  meme  mot , c’efl-à-dire , dix  dix 
dix;  enluite  quatre  fois,  cinq  fois,  &c. 

5-  II. 
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5-  H- 


Habits , Alimtns,,  Mai/uns , Meubles  des  Hottentots. 


Ko  lue!». 
I7I3- 

MuO-Ri  du 
HOTTENTOtS. 


L’IIABILLEMENT  dos  Hottentots  efl  extrêmement  fingulier.  Les  hom- 
mes fe  couvrent  le  tronc  du  corps  d'une  mante  ouverte  ou  fermée,  fui- 
vant  la  faifon.  Ces  mantes,  qu'ils  appellent  KroJJes,  font  compofees  , pour 
les  riches,  de  peaux  de  tigres  ou  de  chats  fanvages.  Celles  du  Peuple  ne  font 
que  de  peaux  de  mouton , dont  le  côté  laineux  fo  tourne  en  dehors  pendant 
l'Eté.  Elles  leur  fervent  de  matelat  pendant  la  nuit,  & de  drap  mortuaire  dans 
leur  fépulture.  Ces  krofles  font  de  différentes  formes.  Quelques-uns  les  portent 
jufqu’aux  genoux.  Celles  de  la  Nation  des  Attaquas  defeendent  jufqu’aux  ta- 
lons. Mais  les  Hottentots  du  Cap  ne  les  laiffent  pas  tomber  au-delà  des 
hanches. 

Pendant  les  chaleurs  tous  les  Hottentots  vont  tête  nue , ou  du  moins  fans 
autre  couverture  que  leur  enduit  de  fuif  & de  graille.  Ils  en  chargent  tous  les 
jours  leur  chevelure,  fans  prendre  jamais  foin  de  la  nettoyer;  ce  qui  forme 
une  croûte  ou  un  bonnet  de  mortier  noir.  Ils  prétendent  que  ce  malic  icur 
rafraîchit  la  tête.  En  hiver,  ils  partent  une  calotc  de  peau  de  dut  fiuvage, 
ou  de  mouton,  foutenue  par  deux  cordons,  dont  l'un  fait  deux  fois  le  tour 
de  la  tête  & vient  fe  lier  avec  l’autre  fous  le  menton,  ils  fe  fervent  auffi  de 
ces  calotes  dans  les  temps  de  pluies. 

Les  Hottentots  ont  toùjours  le  vifage  & le  cou  nuds.  Ils  fufpendent  à leur 
cou  un  petit  fac  qui  .contient  leur  couteau,  s’ils  font  allez  riches  pour  s’en 
procurer  un,  leur  pipe,  leur  tabac  & le  Dakia  , petit  bâton  brûlé  par  les 
deux  bouts , qu’ils  portent  comme  un  préfervatif  contre  les  fortiléges.  Ces  pe- 
tits facs  ou. ces  bourfes,  font  compofés  fouventdcs  vieux  gands  de  peau  qu’ils 
obtiennent  des  Européens. 

Ils  portent  généralement  au  bras  gauche  trois  anneaux  d’yvoire,  qui  font 
tournés  avec  beaucoup  d’art  & de  juflefle.  Ces  anneaux  font  une  forte  d'ar- 
me défenfive , & fervent  d’ailleurs  à foûcenir  le  fac  dans  lequel  ils  portent 
leurs  provifions  de  voyage  ( a ). 

Comme  leurs  krofles  font  le  plus  fouvent  ouvertes , on  leur  voit  I’eflomac 
& le  ventre  nuds  jufqu’aux  parties  naturelles,  qu’ils  couvrent  ordinairement 
d'une  peau  de  chat  dont  le  poil  efl  extérieur  (A).  Ils  ont  les  jambes  nues, 
excepté  lorfqu’ils  gardent  leur  bdtiaux,  car  ils  les  couvrent  alors  d'une  ef- 
pèce  de  bas  ou  de  bottes  de  cuir.  S’ils  ont  une  Rivière  à palier,  ils  portent 
des  efpcces  de  fandales , de  cuir  de  boeuf  ou  d’éléphant , taillées  d’une  feule 
pièce , & liées  avec  des  courroies. 

Dans  leurs  voyages,  les  Hottentots  portent  deux  verges  de  fer  ou  de  bois 
d’olive,  qu’ils  nomment  Kirris  & Rakkum.  La  longueur  du  Kirri  efl  d’en- 
viron trois  pieds , & fon  épaiffeur  d'un  pouce.  Il  efl  fans  pointe  par  les  deux 
bouts:  c’elt  leur  arme  déienfive.  Mais  le  Rakkum  cil  pointu  d’un  côté , & 
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Voyage  de  Ivolbcn.  Vol.  I.  pag.  187  (b)  Voyez  le  Voyage  de  Loubcre  JSicm, 

4 fuiv.  Vol.  11.  psg.  184. 
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peut  paffer  pour  une  forte  de  dard , qu’ils  lancent  avec  une  adreffe  admirable. 
Jamais  ils  ne  manquent  leur  but.  C'efl  l'arme  qu’ils  employent  à la  chafîl*. 
Dans  la  main  gauche  ils  ont  ordinairement  un  petit  bâton  de  la  longueur 
d’un  pied,  auquel  ils  attachent  une  queue  de  chat  fauvage,  ou  de  renard, 
ou  qnelqu’autrc  queue  velue , qui  leur  fert  de  mouchoir.  Lorfqu'ils  la  trou- 
vent fale,  ils  ont  foin  de  la  laver  dans  la  première  eau  qui  fe  préfente,  & 
la  tordant  au  Soleil,  ils  la  font  fccher  en  un  inftant. 

La  différence  de  l’habillement  pour  les  femmes  confifle  dans  l'habitude 
qu’elles  ont  de  porter  des  bonnets , qui  s'élèvent  fpiralement  en  pointe  fur  le 
haut  de  la  tête,  au -lieu  que  ceux  des  hommes  font  contigus  à la  peau,  comme 
une  véritable  calote.  Les  femmes  portent  aulîî  deux  kroffes,  ou  deux  man- 
tes, qui  ne  font  jamais  fermées  par-devant;  de  forte  qu’elles  n’ont  la  peau  ca- 
chée que  par  un  fac  de  cuir,  quelles  ne  quittent  ni  dans  l’intérieur  de  leurs 
maifons,  ni  dehors,  & qui  leur  fert  à renfermer  leurs  alimens,  leur  dakka, 
leur  tabac  & leur  pipe.  Elles  fe  couvrent  les  parties  naturelles  d'une  cfpèce 
de  tablier  , nommé  Kutkrn  , qui  efl  toujours  de  peau  de  mouton , fans 
laine , & beaucoup  plus  grand  que  le  Kutkros  des  hommes , mais  lié  de  la 
même  manière.  Elles  en  ont  un  plus  petit , qui  leur  couvre  le  derrière.  Quan- 
tité d'Ecrivains  ont  alluré  hardiment  que  les  femmes  des  Hottentots  portent, 
autour  des  jambes , des  boyaux  de  mouton  & d’autres  animaux.  C’efl  une  er- 
reur , fondée  apparemment  fur  un  ufage  des  jeunes  filles , qui  depuis  l’enfance 
jufqu’à  l’âge  de  douze  ans  portent  des  joncs  treffés  autour  de  leurs  jambes. 
Lorfqu’elles  ont  pafic  cet  âge,  elles  changent  la  matière  de  ces  cercles.  Au- 
lieu  de  joncs , elles  portent  des  courroies  de  peau  de  mouton  ou  de  veau , de 
l’épaiffeur  du  petit  doigt  ; mais  elles  en  ôtent  le  poil  & tournent  en  dedans 
le  côté  par  lequel  il  tenoit  à la  peau.  On  voit  à la  jambe  de  quelques  fem- 
mes plus  de  cent  de  ces  cercles,  fi  proprement  rangés,  qu’on  les croiroit d’une 
feule  pièce.  La  longueur  du  tems  leur  donne  la  dureté  du  bois.  Ils  font  fou- 
tenus,  à la  cheville  du  pied,  par  un  autre  grand  cercle  de  cuir  ou  de  jonc  ; & 
des  uns  comme  de  l’autre  , les  Dames  Hottentotes  fe  font , tout-a-la-fois , 
une  marque  de  diflinétion , & une  défenfe  pour  la  peau  de  leurs  jambes  dans 
leurs  éxercices  champêtres. 

L e s I lottentots  font  pafTïonnés  pour  les  ornemens  de  tête.  Ils  ont  pris  un 
goût  fort  vif  pour  les  boutons  de  cuivre  & pour  les  petites  plaques  du  même 
métal,  qui  n’ont  pas  celfë  jufqu  a préfent  d'être  fort  à la  mode  au  Cap.  Un 
petit  fragment  de  glace  de  miroir  cil  fi  précieux  dans  leur  Nation , que  les 
diamans  ne  font  pas  plus  cflimés  en  Europe.  Les  pendans  d'oreilles  & les  col- 
liers de  verre  ou  de  cuivre  font  des  diflinctions  qui  n’appartiennent  qu'aux  per- 
fonnes  du  premier  rang  ; mais  leur  méthode  efl  de  les  porter  fufpcndus  à leur 
chevelure.  Ils  donnent  volontiers  leurs  befliaux  en  échange  pour  toutes  les 
bagatelles  de  cette  efpéce.  Quelques-uns  portent  aux  cheveux  les  veilles  en- 
flées des  befliaux  qu’ils  tuent  pour  leur  nourriture.  Les  petits  Namaquas  ont 
fur  le  front  une  petite  plaque  de  fer  poli , en  forme  de  croiffant.  Comme 
il  ne  manquoit  que  de  la  poudre  à toutes  ces  galanteries , ils  ont  trouve  l’art 
de  faire  fécher  & pulvérifer  une  herbe,  nommée  Spittra,  qui  leur  fournit  une 
poudre  de  couleur  d’or,  dont  ils  fe  parfument  la  tête  & le  vifage.  Les  fem- 
mes joignent  un  autre  charme,  pour  ne  pas  dire  un  autre  épouvantail,  à 
leur  difformité,  naturelle  ; c'efl  de  fe  peindre  le  vifage  dediverfes  petites  ta- 
ches. 
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ches,  avec  de  la  chaux  rouge  ou  du  cinabre  (c)  , qui  fe  trouve  dans  le 
Pays  ( d ). 

O n fe  gardera  bien  d’oublier  le  principal  article  de  la  parure  des  Hotten- 
tots , celui  dont  les  liommes , les  femmes  & les  enfans  font  également  idolâ- 
tres. C’ell  l’ufage  de  fe  grailfer  le  corps  avec  du  beurre  ou  de  la  graille  de 
mouton , mêlé  avec  la  fuie  de  leurs  chaudrons.  Ils  renouvellent  autant  de  fois 
cette  onftion  qu’elle  fe  féche  au  Soleil.  Comme  le  peuple  n’a  pas  toûjours  du  - 
beurre  frais  ou  de  la  graille  nouvelle,  on  fent  de  fort  loin  un  Hottentot  à fon 
approche.  Mais  les  perfonnes  riches  font  plus  délicates  & n’employent  que  le 
meilleur  beurre.  Il  n'y  a point  de  partie  du  corps  qui  foit  exceptée;  &ceux 
qui  font  allez  riches  pour  ne  pas  manquer  de  graifle,  en  frottent  jufqu’à  leurs 
krolTes  ou  leurs  mantes  de  peau.  Les  différences  de  cette  grailfe  font  la  prin- 
cipale diftin&ion  entre  les  riches  & les  pauvres.  D’un  autre  coté , ils  ont  la 
grailfe  de  poilfon  en  horreur;  & non-feulement  ils  n’en  mangent  point,  mais 
ils  ne  peuvent  en  fouffrir  fur  leur  corps. 

Les  Voyageurs  ont  apporté  différentes raifons  de  cet  ufage.  Quelques-uns, 
comme  Tachard , l'attribuent  à la  vanité  des  Hottentots.  Boving  s'imagine 
qu’ils  ne.cherchent  qu’à  donner  de  la  foupleffe  à leurs  membres.  Mais  Kol- 
ben  elt  perfuadé  que  leur  unique  but  a toûjours  été  de  fe  défendre  contre  les 
ardeurs  exceflives  du  Soleil , qui  fans  ce  recours  auroit  bien-tôt  épuifé  leurs 
forces  dans  un  climat  fi  chaud.  La  répétition  fréquente  de  leur  onction  fem- 
blc  confirmer  l’opinion  de  Kolben  (f  ). 

Les  Hottentots  fe  nourriflent  de  la  chair  &des  entrailles  de  leurs  beftiaux, 
& de  quelques  animaux  fauvages,  avec  des  racines  & des  fruits  de  différentes 
cfpéces.  Cependant,  fi  l’on  excepte  leurs  fêtes  publiques,  qu’ils  nomment 
Anderfmakens , ils  ne  njent  guéres  leurs  beftiaux  que  dans  le  cas  d’une  prenan- 
te ncceflité.  Mais  ils  ne  font  pas  difficulté  de  manger  ceux  qui  meurent  na- 
turellement, ou  de  quelque  maladie,  & cette  nourriture  leur  paroît  fort  faine. 
Les  hommes,  qui  ne  fe  contentent  point  des  fruits,  des  racines  & du  lait  que 
les  femmes  leur  préparent,  ont  pour  reflourcc  la  chafle  ou  la  pêche.  Ils  chas- 
fent  toûjours  en  troupes  nombreufes.  Les  entrailles  des  animaux  fauvages 
ou  de  leurs  beftiaux  font  pour  eux  un  met  fort  exquis.  Us  les  font  bouillir 
ordinairement  dans  le  fang  des  mêmes  animaux,  en  y mêlant  du  lait  ; & quel- 
quefois ils  les  mangent  grillés;  mais,  avec  l’une  ou  l’autre  préparation,  ils  les 
avallent  à demi-erûs  ; ou  plûtôt  ils  les  dévorent  avec  une  avidité  furieufe  & 
fans  aucune  forte  de  décence.  Les  femmes  font  chargées  de  la  cuifine , çx- 
cepté  dans  le  tems  de  leurs  infirmités  périodiques , pendant  lequel  tems  l’ufa- 
ge des  hommes  eft  de  vivre  chez  leurs  voifins  ou  de  préparer  eux-mêmes  leurs 
alimens.  Us  les  font  cuire  à l’eau  comme  en  Europe;  mais  au-lieu  de  broche, 
pour  les  rôtir,  ils  employant  deux  pierres  plates,  entre  lefquellcs  ils  placent  la 
viande.  Les  heures  de  leurs  repas  ne  font  jamais  réglées.  Ils  fuivent  leur  ca- 
price ou  leur  appétit , fans  aucune  diftinttion  de  la  nuit  ou  du  jour.  Dans  le 
beau  tems,  ils  mangent  en  plein  air.  Pendant  le  vent  ou  la  pluie,  ils  fe 
tiennent  renfermés  dans  leurs  hutes.  D’anciennes  traditions  les  obligent  à s'abf- 
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tenir  de  certains  mets , tels  que  la  chair  de  porc  & celle  du  poiffon  fans  é- 
cailles,  qui  font  egalement  défendus  aux  deux  féxes.  Les  lièvres  & les  la» 
pins  font  défendus  aux  hommes  & permis  aux  femmes.  Le  pur  fang  des 
animaux  & la  chair  de  taupe  font  permis  aux  hommes  & défendus  aux 
femmes. 

La  mal-propreté  des  Hottentots  les  expofo  à toutes  fortes  de  vermine,  fur- 
tout  aux  poux,  qui  font  d’une  groffeur  extraordinaire.  Mais  s'ils  en  font 
mangés , ils  les  mangent  aulîî  ; & lorfqu’on  leur  demande  comment  ils  peu- 
vent s'accommoder  d'un  met  fi  déteftablc , ils  allèguent  la  Loi  du  Talion , & 
prétendent  qu'il  n'y  a point  de  honte  à dévorer  des  animaux  qui  les  dévorent 
eux-mêmes.  Ils  ne  parodient  point  embarraffés  lorfqu'on  les  furprend  à la 
chafle  des  poux , avec  des  tas  de  cette  vermine  autour  d’eux. 

Les  Européens  du  Cap  fe  fervent,  aux  champs,  d'une  efpéce  de  fouliers 
de  cuir  crû , dont  le  poil  cil  tourné  en  dehors.  Aufli-tôt  qu’ils  les  quittent , 
on  voit  une  ardeur  extrême  aux  1 locccntots  pour  les  ramaffer.  Ils  les  confer- 
vent  dans  leurs  hutes  pour  les  jours  de  pluie  ; & fi  leurs  provilions  viennent 
alors  à manquer,  ils  fe  contentent  d’en  ôter  le  poil,  de  les  faire  un  peu  trem- 
per dans  l’eau  & de  les  rôtir  au  feu  pour  les  manger. 

Quoique  les  Hottentots  ne  mangent  jamais  de  fel  entr’eux  ,'  & qu’ils 
n’ayent  l’ufagc  d’aucune  forte  d’épices  pour  affaifonner  leurs  mets,  ils  aiment 
beaucoup  les  affaifonnemens  de  l'Europe  , & mangent  avidement  toutes  les 
viandes  de  haut-gout , quoiqu’ils  ayent  peine  enfuite  à fe  défaltèrer  (/). 
L’Auteur  obferve  que  ceux  qui  s’accoûtument  à nos  alimens  ne  vivent  pas  li 
long-tems  & ne  jouiffenc  pas  d'une  fi  bonne  fanté  que  leurs  Compatrio- 
tes (g). 

Les  hommes  & les  femmes  mangent  féparément.  Leur  nourriture  la  plus 
ordinaire  cft  du  lait  & de  l’eau,  mêlés  ou  à part  ; mais  les  hommes  ne  tou- 
chent point  au  lait  des  brebis.  Ils  aiment  avec,  paillon  le  vin,  l'eau-de-vie, 
& fur-tout  l'arrack  , parce  qu’étant  à meilleur  marché  dans  les  Colonies,  ils 
peuvent  s’en  procurer  plus  facilement.  Ils  ont  peu  de  délicatefTe  dans  leur 
choix.  Le. vin  le  plus  aigre  ne  leurplaît  pas  moins  que  s’il  étoit  excellent.  Ce- 
pendant ils  ont  des  goûts  favoris , comme  tous  les  autres  Peuples.  Les  deux 
féxes  ont  une  pa'ïion  dtfbrdonnée  pour  le  tabac.  Un  Hottentot,  dit  Kolben, 
aimeroit  mieux  perdre  une  dent  que  la  moindre  partie  de  cette  précieufe  plan- 
te. Ils  jugent  mieux  de  là  bonté  que  l’Européen  le  plus  délicat.  Le  tabac  fait 
toûjours  une  partie  de.  leurs  gages  lorfqu’ils  fe  louent  au  fer  vice  d’un  Blanc. 
S’ils  manquent  de  tabac,  ils  fe  fervent  d une  autre  Plante,  nommée  Dakka , 
qui  envoyé  les  mêmes  vapeurs  à la.  tête.  Quelquefois  ils  les  mêlent  enfèinblc  , 
occe  mélange  fe  nomme  Bnfpefcb.  La  racine  de  Karma,  dont  nous  parlerons 
entre  les  végétaux  du  Cap,  elt  fort  eflimce  auffi  des  Hottentots,  parce  qu’el- 
le produit  les  mêmes  effets  (A).  _ 

Ils  demeurent,  comme  les  Tartarcs,  dans  des  Villages  mobiles,  qu’ils  ap- 
pellent Kraats.  Ces  Habitations  ne  contiennent  jamais  moins  de  vingt  hutes , 
bides  fore  prés  l’une  de  l'autre;  & le  Kraal  qui  n’a  pas  plus  de  cent  Habitans, 
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( f ) sfvgl  Quoiqu'elles  leur  oufent  Tou»  102.  & fiiiv. 
vent  de  grandes  ma'aJics.  R.  H.  E.  ( b ) Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  page  il* 

( g ) VoyaBc  de  Kolben , Vol.  1.  pag.  47 , &.  iuivsntti. 
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Biffe  bout  un  lieu  peu  confidérabie.  On  trouve^  dans  la'  plupart , crois  ou 
quatre  cens  perfonncs , & quelquefois  cinq  cens.  Chaque  Kraal  n’a  qu'une 
encrée  fort  étroite.  Les  hutes  font  rangées  en  cercle,  fur  le  bord  de  quelque 
Rivière  dans  une  fituation  commode,  & relleinblent  a des  tours.  Elles  lont 
compofées  de  bâtons  de  bois  &de  nattes.  Ces  bâtons  ne  font  pas  plus  gros 
nue  les  manches  ordinaires  de  nos  rateaux  ou  de  nos  pelles;  mais  ils  lonc  beau- 
coup plus  longs.  Les  nattes,  qui  font  l'ouvrage  de  leurs  femmes,  ne  font  qu’un 
tiffu  de  jonc  &de  glayeul;  mais  fi  ferré,  que  la  pluie  n'y  peut  penetrer.  ' La 
forme  de  ces  hutes  eft  ovale.  Dans  leur  plus  long  diamètre  elles  ont  environ 
quatorze  pieds.  Sur  le  plus  court,  qui  n'en  aguéres  que  dix,  on  fixe,  en  for- 
me d’arc  une  gaule,  qui  eft  enfoncée  dans  la  terre  par  les  deux  bouts  & donc 
le  haut  fait  le  Tommet  de  l’édifice.  Trois  de  ces  ares  paralelles  en  forment 
l'entrée  La  partie  poftérieure  en  a cinq.  Ils  font  couverts , non  de  paille  , 
comme  le  prétend  Voget\  mais  de  nattes,  dont  les  bords  fe  touchent  de  fi  près, 
qu’ils  laiflent  aufli  peu  de  partage  au  vent  qu’à  la  pluie.  Les  Hottentots  de 
Tordre  le  pins  riche  y joignent  une  fécondé  enveiope  de  peau.  L entrée  de 
ces  fours  n’a  qu’environ  trois  pieds  de  haut,  fur  deux  de  large;  de  forte  que 
les  Habicans  n’y  peuvent  entrer  qu’en  rampant  fur  les  genoux  & les  mains. 
Une  peau  debéte,  attachée  en  dedans  au-deffus  de  la  porte,  s’ouvre  & fe 
ferme  comme  un  rideau,  pour  arrêter  le  vent.  S’il  eft  de  longue  durée,  on 
ouvre  une  porte  à l’autre  bout  de  la  hute.  Comme  il  eft  impollible  de  fe  tenir 
debout  dans  un  üeu  fi  bas,  les  hommes  & les  femmes  y font  accroupis  fur  les 
jarrets  & l’habitude  leur  rend  cette  pofturc  aifée.  Dans  les  grandes  hutes , 
comme  dans  les  petites  , on  ne  voit  jamais  rélider  plus  d’une  famille v qui  eft 
ordinairement  compose  de  dix  ou  douze  perfonnes  de  toutes  fortes  d âge.  Le 
centre  de  la  hute  eft  occupé  par  un  grand  trou,  d un  pied  de  profondeur,  qui 
fort  de  cheminée  ou  de  foyer.  11  eft  environné  de  trôus  plus  petits,  qui  te- 
vent  de  place  aux  Habitans  pour  s'affeoir  & de  lit  pour  dormir.  Chacun  a km 
trou  féparé,  hommes  & femmes , dans  lequel  ils  repofent  tranquillement,  avec 
leurs  kroffes  ou  leurs  mantes  étendus  fous  eux.  Les  krofles  de  referve,  les 
arcs  & les  flèches  font  fufpendusaux  murs.  Deux  ou  trois  pots  pour  les  ufages 
de  la  cuifinc , un  ou  deux  pour  boire , & quelques  vaiffeaux  de  terre  pour  le 
beurre  & le  lait,  compolent  tout 'le  refte  de  1 ameublement.  I.a  fumée  ne 
pouvant  fortir  que  par  la  porte,  il  n’y  a point  d'Européen  qui  foie  capable-  de 
demeurer  dans  ces  hutes  lorfquc  le  feu  eft  allumé.  En  conhdcrant  leurs  dt- 
menfions  oneft  furpris  que  des  matériaux  fi  combuftibles  puiffent  échaper  a:nc 
flammes.  Chaque  hute  eft  gardée  par  un  chien, qui  veille  à la  sûreté  de  la  fa- 
ille &des  beftiaux  fi).  Tachard  fe  trompe,  lorfqu  ilaffurc  que  les  Hotten- 
tots habitent  quelquefois  dans  des  caves. 

Aussi-tôt  que  le  pâturage  leur  manque,  ou  lorfqu  us  perdent  un  de  leurs 
Habitans  par  une  mort  naturelle  ou  violente , ils  changent  d’habitation.  En 
quittant  unCanton  & s’établiflànt  dans  un  autre,  leur  ufage  eft  deuier^une 


(i)  Quelques  Ecrivains  prétendent  que 
leurs  chient  ne  font  que  dormir  parmi  eui  au 
pris  du  feu.  Mais/il  eft  ccrtaiu  qu'on  les  met 
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brebis  & de  célébrer  une  fête,  qu'ils  appellent  Andcrfmaken.  Mais  dans  le 
fécond  de  ces  deux  cas,  les  femmes  préUdcntu.la  ceremonie  & les  hommes 
en  font  exclus  (k). 

(k)  Kolbcn,  Uii.  pag.  217. 

S-  ni. 

Réjouijjauccs  publiques , Amufcmens  tÿ  Mufique. 

IL  n'arrive  aucun  changement  dans  la  demeure  ou  la  condition  des  I lotten- 
tots,  aucun  événement  fignalé  dans  leur  vie,  qui  ne  foit  célébré  par  de* 
offrandes  & des  fetes.  Ces  occafions  font,  ou  privées,  telles  que  l’ufage  d'ô- 
ter  un  tefticule  aux  jeunes  garçons  & de  les  admettre  au  rang  des  hommes;  ou 
publiques,  telles  que  les  fuccés  Militaires,  la  deftruelion  des  bêtes  féroces  qui 
font  la  guerre  à leurs  troupeaux , la  guérifon  de  quelqu’un  de  leurs  Chefs  après 
une  dangereufe  maladie,  le  tranfporc  de  leurs  domiciles,  & d’autres  accidens 
de  la  même  nature.  Pour  exprimer  ces  folemnités  , ils  ont  emprunté  de  la 
Langue  Hollandoife  le  terme  d' Andcrfmaken  , qui  fignifïe,  changer  pour  le  mieux. 
Ils  élevent  au  centre  de  leurs  Villages  une  Salle  de  branche  d'arbres,  afTez  gran- 
de pour  contenir  tous  les  hommes.  Les  matériaux  en  doivent  être  neufs.  Les 
femmes  prennent  foin  de  les  orner  de  fleurs  & de  verdure.  Enfuite  on  tue  le 
plus  grand  bœuf  de  l'habitation , dont  on  fait  rôtir  une  partie  & bouillir  l’au- 
tre. Cette  viande  eft  fervie  aux  hommes  dans  leur  halle.  Le  partage  des 
femmes  eft  le  bouillon.  La  nuit  fuivante  fe  paffo  en  concerts  de  mufique  & 
en  danfes,  pour  lefquelles  la  paflion  eft  égale  dans  les  deux  féxes  (a).  Leur 
principal  infiniment  de  mufique  eft  le  Gongrn , qui  eft  commun  à toutes  les 
Nations  des  Nègres  fur  cette  Côte  de  l'Afrique.  On  en  diftingue  deux  fortes  ; 
le  grand  & le  petit.  C’eftun  arc  de  fer  ou  de  bois  d’olivier,  tendu  d’une  corde 
de  boyaux  ou  de  nerf  de  mouton , qu’on  a fait  affez  ftcher  au  Soleil  pour  la 
rendre  propre  à cet  ufage.  A l'extrémité  de  l'arc  , on  attache  d’un  côté  le 
tuyau  d'une  plume  fendue,  en  faifantpaffer  la  corde  dans  la  fente.  Le  joueur 
tient  cette  plume  dans  la  bouche  lorfqu'il  manie  l’Inftrumenc  ; & les  différais 
tons  du  gongom  viennent  des  différentes  modulations  de  fon  fouille. 

C’e  s t le  petit  gongom  qu'on  a décrit.  Le  grand  n'en  diffère  que  par  la  co- 
que d’une  noix  de  coco  dont  on  a coupé  la  partie  fupérieurc,  & qu’on  fait 
paffer  dans  la  corde  par  deux  trous  avant  que  l’arc  foit  tendu.  En  touchant 
{'Inflrumcnt,  le  joueur  pouffe  cette  coque  plus  ou  moins  loin  de  la  plume, 
fuivant  la  variété  qu’il  veut  donner  à fes  fons. 

Un  autre  Inflrumcnt  des  Hottentots,  mais  qui  appartient  proprement  aux 
femmes,  eft  un  pot  de  terre,  couvert  d’une  peau  de  mouton  bien  pafl'ée,  Ck 
liée  comme  nos  tambours  avec  des  nerfs.  Mais  cet  Infiniment  n’eft  pas  ca- 
pable de  beaucoup  de  variété  dans  les  fons. 

L a mufique  vocale  des  1 fottentots  confifte  dans  le  monofyllable  Ho , & dans 
deux  ou  trois  chanfons  barbares.  Celle  qui  eft  particulière  aux  cérémonies 

rcligieufes 


(b)  Ibid.  pag.  119. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


» * rr. 

Dm  7v  s k et  Musique  eUt  JJ O T TKI^TOTS  . 
])AKSSERYfn  MUSIER  dcr  HOTTEÎJTOTTEN,  uit  Kolm 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  t’AFRIQUE,  Lit. XIV.  Chap. III.  4-> 

rcligieufes  conl  "le  dans  un  petit  cercle  de  notes.  Mais  en  général , toute  leur 
irmfiqee  eft  for:  d.fagréable  aux  oreilles  d’un  Européen  (A). 

Leur  manière  de  danfer  n’eft  pas  de  meilleur  goût.  Les  hommes  s’accrou- 
piflent  en  cercle , & lailfent  entr’eux  quelque  chftance  pour  le  paflage  des 
femmes.  Au  îî-tét  que  les  gongoms  commencent  à fe  faire  entendre,  les  fem- 
mes battent  des  doigts  fur  leurs  tambours.  Toute  l’afTemblée  chante  ho,  ho, 
ho , & frapc  des  mains.  Alors  il  fe  préfente  plufieurs  couples  pour  danfer. 
Mais  on  n’en  laîflc  entrer  que  deux  à la  fois  dans  le  cercle.  Leur  fituation 
eft  face  à face.  En  commençant , ils  font  éloignés  entr’eux  d’environ  dix  pas , 
& cinq  ou  lîx  minutes  (7)  fe  partent  avant  qu’ils  fe  rencontrent.  Quelquefois  ils 
danfenc  dos  à dos;  mais  jamais  ils  ne  fe  prennent  par  les  mains.  Chaque  danfe 
ne  dure  guères  moins  d’une  heure.  Leur  agilité  eft  furprenante,  & leurs  pas 
nets  & dégagés.  Pendant  ce  tems-Ià  toutes  les  femmes  fe  tiennent  debout, 
les  yeux  bailles,  & chantent  ho,  ho,  ho,  en  battant  des  mains.  Lorlqu’elles 
ont  befoin  d’hommes  pour  la  danfe,  elles  lèvent  la  tête  & fecouent  les  an- 
neaux qu’elles  portent  aux  jambes.  Le  bruit  qu’elles  font,  en  frappant  du 
pied  i rcllemblc  à celui  d’un  cheval  qui  fe  fecoue  fous  le  harnois.  Les  dan- 
feurs  fatiguent  ordinairement  les  mullcicns,  car  il  faut  que  chacun  danfe  à 
fon  tour  (d). 

La  charte  eft  un  autre  amufement  que  les  Hottentots  aiment  beaucoup.  Ils 
y font  éclater  une  adreflè  furprenante,  foitdans  le  maniement  de  leurs  ar- 
mes , foit  dans  la  vîteflè  & la  légèreté  de  leur  courfe.  L’Auteur  s’étonne  qu’ils 
ne  faiTent  pas  plus  fouvent  un  mauvais  ufage  de  leur  agilité;  quoiqu’il  leur 
arrive  quelquefois,  dit-il,  d’en  ahufer.  Il  en  rapporte  un  éxemple.  Un  Ma- 
telot I tollandois , en  débarquant  au  Cap,  chargea  un  Hottentot  de  porter  à 
la  Ville  un  rouleau  de  tabac  d’environ  vingt  livres.  Lorfqu’ils  furent  tous  deux 
à quelque  diftance  de  la  troupe,  le  Hottentot  demanda  au  Rlanc  s’il  fçavoit 
courir  Courir?  répondit  le  Ilollandois:  Oui,  fort  bien.  Eflayons,  reprit 
l’Afriquain;  & fe  mettant  à courir  avec  le  tabac,  il  difparut  prefqu’aufti-tôc. 
Le  Matelot  I lollandois  , confondu  de  cette  merveilleulè  vîteflè , ne  penfa 
point  à le  pourfuivre,  & ne  revit  jamais  ni  fon  tabac  ni  fon  porteur. 

O n auroit  peine  à s’imaginer  quelle  eft  l’adrefle  de  ces  barbares  à tirer  leurs 
flèches,  ou  à lancer  leurs  zagaics  <&  leurs  Rakkums.  Ils  ont  la  vfe  fi  prompte 
& la  main  fi  certaine,  que  les  Européens  n’en  approchent  point.  En  pour- 
fuivant  un  daim,  une  chèvre  fauvage  ou  un  lièvre,  s’ils  peuvent  s’avancer  à 
la  portée  de  leur  rakkum,  ils  ne  manquent  prefque  jamais  leur  coup.  A cenc 
pas  ils  toucheront  d’un  coup  de  pierre  une  marque  de  la  grandeur  d’un  demi- 
fou;  & ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  c’eft  qu’au-lieu  de  fixer,  comme  nous , 
les  yeux  fur  le  but,  ils  font  des  mouvemens  & des  contorfions  continuelles. 

Il  lemble  que  leur  pierre  foit  portée  par  une  main  invilible.  Ils  remarquent 
avec  plaifir  l’admiration  des  Européens , & font  toûjours  prêts  à recommencer 
la  même  expérience.  Kolben  allure  qu’ils  n’excellent  pas  moins  à tirer  de  l’arc 
ou  à lancer  la  zagaic.  - 

Un 

(S)  Voyucde  Kolben,  Vol.  t.  pt7.  573.  autres  Nilgrcs.  U.  H.  T. 

& Cuir.  L'Auteur  r![t  ijuc  ce  üomgoin  eft  en  ( c ) Wnçi.  & quinze  minutes,  R,  d.  E.  - 

ufage  fur  toute  la  Cote  d’Afrique,  quoiqu'un  (d)  IM.  pJJ.  iïj.  & fuir, 
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Un  I lottentot  qui  va  feul  à la  chaflc,  ou  qui  ne  prend  avec  lui  que  -deux  ou 
trois  compagnons,  fe  borne  ordinairement  à quelques  pièces  de  gibier  pour 
la  fubfifiance  de  fa  famille;  & dans,  ces  oocalions  il  n employé  point  dau- 
rrcs  armes  que  le  rakkum.  Mais  les  grandes  chafles  font. celles  où  tous  les  I la- 
bitans  d’un  Village  fortent  cnfemble,  foit  pour  attaquer  quelque  béte  féro- 
ce qui  ravage  leurs  troupeaux,  foit  pour  leur  feul  amufeinent.  S’ils  veulent  - 
tuer  un  Eléphant,  un  Rhinocéros,  un  Elan  ou  un  Ane  feuvage,  ils  l’environ- 
nent & l’attaquent  avec  leurs  zagaies.  Leur  adrcfTe  conliffe  à ménager  fi  bien 
leurs  coups,  que  l’un  ou  l’autre  frappant  toujours  l'animal  par  derrière  tan- 
dis qu’il  fe  tourne  vers  celui  qui  l’a  frappé , ils  le  font  tomber  couvert  de 
bleflures  avant  qu’il  aie  pii  diflinguer  ceux  qui  le  bleflent.  Us  réuTiffent  de 
même  à tueries  Lions  & les  Tigres,  en  fe  garantiffant  de  la  fureur  de  ces  ani- 
maux par  leur  agilité.  Le  montre  s’élance  quelquefois  fi  impétueufement  & 
le  coup  de  fa  griffe  paroît  fi  sûr,  qu’on  tremble  pour  le  chifleur  & qu’on 
s’attend  à le  voir  auffi-tôt  en  pièces  ; mais  on  efl  furpris  de  fe  trouver  trompé. 
Dans  un  clin-d’œil  il  échape  au  danger,  & l'animal  décharge  toute  fa  rage 
contre  terre.  Au  même  in  fiant  il  cfi  couvert  de  bleflures  par  derrière.  11  fe 
tourne , il  fe  précipite  fur  un  autre  ennemi  ; mais  toujours  en  vain.  11  rugit , 
il  écume , il  fe  roule  de  fureur.  La  promptitude  des  chafleurs  efl  égale  à fe 
garantir  de  fes  griffes  & à s’entr’aider  par  de  nouveaux  coups , avec  autant  de 
vîteflë  que  de  réfutation.  Ceft  un  fpectacle  dont  on  ne  trouve  dexemplc  dans 
aucun  autre  Pays,  & qu’on  ne  fÿauroit  voir  fins  admiration.  Si  l'animal  ne 
perd  pas  bien-tôt  la  vie,  il  prend  enfin  la  fuite,  en  s’appercevant  qu'il  n’a 
rien  à gagner  contre  de  tels  ennemis.  Alors  les  1 lottentots  lui  laiflent  la  li- 
berté de  fe  retirer;  mais  ils  le  fuivent  à quelque  difiance,  parce  que  leurs  flè- 
ches étant  empoifonnées , ils  font  sûrs  de  le  voir  tomber  devant  eux  & d'em- 
porter fa  peau  pour  fruit  de  leur  victoire. 

Ils  ont  une  autre  méthode  pour  attaquer  les  Eléphans,  mais  moins  pénible 
& moins  dangereufe.  Comme  ces  animaux  s'approchent  des  rivières  en  trou- 
pe, & qu'ils  marchent  l'un  après  l'autre  fur  une  même  ligne,  la  trace  de  leurs 
pas  efl  toûjours  facile  à reconnoître.  Les  Hottentots  ouvrent  dans  cette  route 
une  foffe  de  fept  ou  huit  pieds  de  profondeur  & d’environ  quatre  pieds  de 
diamettre,  au  milieu  de  laquelle  ils  enfoncent  un  pieu  pointu.  Ils  couvrent 
cette  ouverture  de  petites  branches  d’arbres,  de  feuillages,  d'herbe  & de  ter- 
re, avec  tant  d’art,  que  les  yeux  mêmes  d'un  homme  y feraient  trompés. 
L’Eléphant,  qui  s’avance  fans  crainte,  tombe  à demi  dans  la  foffe  ; c’efl-à- 
dire,  que  le  trou  n’étant  point  allez  grand  pour  le  contenir  tout  entier,  il 
n'y  entre  que  fes  pieds  de  devant:  niais  dans  cette  ehütc  il  ne  manque  point 
de  rencontrer  le  pieu,  qui  lui  perce  la  poitrine  ou  le  col,  & qui  l’arrête  allez 
pour  donner  le  ccms  aux  Chafleurs  de  l'achever  à coups  de  zagaies.  Ils  le  por- 
tent alors  en  triomphe  dans  leur  Village,  & leur  victoire  efi  célébrée  par  une 
grande  fête  (r ).  Le  Rhinocéros  & l’Elan  fe  prennent  fouvent  dans  le  mê- 
me piège. 

■Les  Hottentots  ont  infiitué  un  Ordre  fort  honorable,  compofé  de  ceux 
qui  ont  tué,  dans  un  combat  particulier,  un  lion , un  tigre,  un  léopard,  un 

éléphant 


(r)  Kûlben,  iM  pag.  342  & fuir. 
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éléphant,  un  rhinocéros  ou  un  clan.  L’inftallation  du  Héros  fe  fait  avec 
beaucoup  de  cérémonies.  Apres  lbn  exploit,  il  fe  retire  dans  la  hute.  Les 
Habitani  du  Village  lui  députent  bien-tôt  un  Vieillard,  pour  l’inviter  à fe  ren- 
dre au  centre  du  Kraal , où  il  ell  attendu  par  tous  les  honneurs  qui  font  dûs  à 
fa  viéloirc.  11  fe  laiffe  conduire  par  fo'n  guide.  Toute  l’aflemblée  le  reçoit  a- 
vec  des  acclamations.  11  s’accroupit  au  milieu  d'une  hute  (/)  qu'on  a préparée 
pour  lui , & tous  les  1 Iabitans  fe  placent  autour  de  lui  dans  la  même  poflure.  Alors 
le  vieux  Député  s’approche  & pille  fur  lui  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  en 
prononçant  certaines  paroles.  Si  le  Député  cil  de  fes  amis,  il  l’inonde  d'un 
déluge  d’eau , «St  l’honneur  augmente  à proportion  de  la  quantité  d’urine.  Le 
Champion  n’a  pas  manqué  de  fe  faire  d’avance,  avec  les  ongles,  des  filions 
fur  la  graille  dont  il  a le  corps  enduit,  pour  recevoir  plus  immédiatement 
cette  afperfion.  Il  s’en  frotte  foigneufement  le  vifage  & tout  le  corps.  Kolbcn 
a crû  devoir  donner  à cette  inflitution  le  nom  d’Ordre  de  l'urine,  parce  qu'elle 
n’en  porte  aucun  dans  la  Nation.  Après  la  cérémonie , le  Député  allume  fa 
pipe  & la  fait  circuler  dans  l’aflemblée,  juiqu'à  ce  que  le  tabac,  ou  le  dakka, 
foit  réduit  en  cendres.  Enfuite  prenant  les  cendres , il  en  parfemc  le  nou- 
veau Chevalier,  qui  reçoit  en  rnéme-tems  les  félicitations  de  l’affemblée  fur 
l’honneur  qu’il  a fait  au  Kraal  «St  fur  le  fervice  qu’il  a rendu  à là  Patrie.  Ce 
grand  jour  efl  fuivi  pour  lui  de  trois  jours  de  repos,  pendant  lefqucls  il  efl 
défendu  à fa  propre  femme  d’approcher  de  lui.  La;  troifième  jour , au  foir , il 
tue  un  mouton,  il  reçoit  fa  femme  «St  fe  réjouit  avec  fes  amis  & fes  voifins.  Le 
monument  de  fa  gloire  ell  la  veflie  de  l'animal  qu'il  a tué.  11  la  porte  fufpen- 
due  à fa  chevelure,  comme  une  marque  infigne  d’honneur.  Kolben  ajoûte 
que  la  mort  d’un  tigre  caufe  plus  de  joie  aux  Hottentots  que  celle  de  toute  au- 
tre bête  ( g ). 

Ils  «attendent  beaucoup  mieux  lapêrhe  qw*  les  Européens  du  Cap.  Leur  ha- 
bileté efl  égale  au  filet,  à l’hameçon  «St  au  dard, dans  les  Anfcs  comme  dans 
les  Rivières.  Ils  ne  prennent  pas  moins  habilement  le  poifTon  en  le  (b)  grat- 
tant ; mais  leurs  traditions  ne  leur  permettant  pas  de  manger  du  poifTon  fans 
écaille,  ils  le  vendent  aux  Européens.  Ils  font  d'une  adrefle  incomparable  à 
la  nage.  Leur  manière  de  nàger  a quelque  chofe  de  furprenant  «St  qui  leur 
efl  tout-à-fait  propre.  Ils  nagent  le  col  droit  & les  mains  étendues  hors  de 
l’eau  ; de  forte  qu’ils  parodient  marcher  fur  terre.  Dans  la  pins  grande  agita- 
tion de  la  Mer  & lorfque  les  flots  forment  autant  de  montagnes,  ils  danfent 
en  quelque  forte  fur  le  dos  des  vagues,  montant  & defeeadant  comme  un 
morceau  de  liège.  Leurs. pécheurs  envelopent  dans  leurs  krolfes  ou  dans  des 
facs  de  cuir , le  poifTon  qu'ils  ont  pris , & nagent  ainfi  avec  leur  fardeau  fur 
la  tête. 

La  chaffe  & la  pêche  font  libres  dans  le  Pays  des  Hottentots  pour  tous  les 
Habitans  ( i ). 

(/)  jingl.  d’un  Natte.  R.  d.  K.  & fuivantes. 

(g)  Ibidem.  (i)  Ibidem. 

(b)  Voyage  Je  Kolbcn , Vol.  I.  pag.  251. 

«s*** 

w 

FI.  Part . Ppp  IV. 


KoLaxt». 

*7  13' 

Amuilm;rs 

où» 

Hottentot» 


Ridicule 
cérémonie.  1 


Marque  de 
l'Ordre. 


AdrelTe 
des  Hotten- 
tots à la  pê- 
che & fur-  tout 
à la  nige. 


* 


Digitized  by  Google 


i.  .l 


VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 


COIBEX. 

J 7 1 3* 
Mari  eues 

DES 

Hottentot* 


§•  I V. 


Proportion» 
4c  minage. 


Cfagc  ex- 
trêmement 
bizaue. 


Mariages  & CEconomie  âomejlique  des  Hottentots. 

LE  S ouvertures  & les  propofitions  de  mariage  font  ici  l'office  du  père  ou 
du  plus  proche  parent  de  l'homme , qui  s'adreffe  au  père  ou  au  plus  pro- 
che parent  de  la  femme.  Lorfqu’un  jeune-homme  cft  âgé  d’environ  dix-huit 
ans , H fe  rend  avec  fon  père  dans  la  famille  où  il  fe  propofe  d’entrer , & fon 
unique  foin  eft  de  préparer  du  tabac  ou  du  dakka,  qu'il  prefente  à la  compa- 
gnie. Tous  les  allîftans  fe  mettent  à fumer,  fans  qu’il  loit  qucflion  du  fujet 
qui  les  aflemble , jufqu'à  ce  qu’ils  ayent  la  tête  étourdie  de  fumée.  Alors  le 
père  commence  à s'expliquer,  il  demande  au  père  de  la  fille  s’il  veut  fe  dé- 
faire d’elle  en  faveur  de  fon  fils.  L’autre  fort  aufii-tôt  de  la  chambre  pour  al- 
ler confulter  fa  femme,  & revient  promptemenc avec  une  réponfe  favorable. 
Il  eft  rare  du  moins  que  cette  demande  foit  rcfufée,  à moins  qu’une  famille 
ne  foit  déjà  lie’e  par  quelqu’autre  engagement-  Si  la  jeune  fille  n’a  point  de 
goût  pour  le  mari  qu’on  lui  propofe,  il  ne  lui  refte  qu'une  reffource  pour  évi- 
rer  d’être  à lui  ; c'eft  de  pafler  avec  lui  une  nuit  entière,  qui  eft  employée , fui- 
vant  l’Auteur , à fe  pincer,  à fe  chatouiller,  à fe  fouetter.  Elle  devient  libre,  fi 
elle  réfifte  à cette  dangereufe  épreuve,  mais  file  jeu  ne-homme  l’emporte,  com- 
me il  arrive  prefque  toujours , elle  eft  obligée  de  l’époufer. 

Cérémonie  Après  cette  formalité , le  jeune  mari,  accompagné  de  tous  fesparens&  de 
du  mariage.  tous  fts  amis  de  l’un  & de  l'autre  féxe,  & précédé  d'un  ou  de  plufieurs  bœufs, 
fuivant  le  degré  de  fes  richefles,  retourne  au  Kraal  de  fa  femme,  quelqu’ éloi- 
gné qu’il  puifle  être  dit  iit  n.  Il  y eft  reçu  avec  de  grands  témoignages  ae  joie. 
Le  bœuf  eft  tué.  Chacun  fe  frotte  largement  de  fa  graille  &fe  poudre  de  Bukku. 
Les  femmes  fe  peignent  le  front,  les  joües  *St  le  menton  avec  de  la  craie  rouge. 
Enfuite  le  mariage  s’acheve  avec  des  cérémonies  fort  bizarres.  Les  hommes 
de  l’aflemblée  commencent  par  s’accroupir  en  cercle.  Le  mari  fe  place  au  cen- 
tre , dans  la  même  pofturc.  A quelque  diftance , les  femmes  s’arrangent  de 
même  autour  de  la  Mariée.  Enfuite  le  Prêtre , ou  le  Maître  des  cérémonies 
du  Village  des  Oifeaux , entre  dans  le  cercle  des  hommes  & pille  un  peu  fur 
le  Marié , qui  emploie  les  grands  ongles  à faire  des  filions  fur  fa  graifie , pour 
ne  rien  perdre  de  cette  laie  liqueur.  Le  Prêtre  fait  la  même  faveur  à la  Ma- 
riée , & retourne  de  l’un  à l’autre  jufqu’à  ce  que  le  pouvoir  lui  manque  pour 
cet  office.  Il  prononce  en  même- tems  diverfes  bénédiétions  : „ Publiez- vous 
„ vivre  heureufement  dans  votre  mariage!  Puifliez-vous  obtenir  un  fils  avant 
„ la  fin  de  l’année!  Puiffe-t-il  devenir  bon  chafleur  ou  bon  guerrier!  Tous 
les  allîftans  fe  joignent  enfuite  pour  travailler  aux  préparatifs  de  la  fête.  On 
coupe  le  bœuf  en  pièces , on  en  fait  cuire  une  partie  à l'eau  & rôtir  l’autre.  Kol- 
ben  explique  ici  plus  clairement  leur  manière  de  rôtir.  Us  font  un  grand  feu 
fur  une  pierre , & la  nettoient  proprement  lorfqu’elle  eft  échauffée.  Ils  y met- 
tent leur  viande  & placent  deflus  une  autre  pierre,  autour  & fur  laquelle  ils  re- 
nouvellent le  feu,  qui  achevé  bien-tôt  l’opération. 

Fettto  nuptial.  Les  hommes  & les  femmes  ayant  forme  deux  cercles  différons  pour  le  fe  fi- 

lin, c’eft  avec  les  femmes  que  le  Marié  fe  place  alors;  mais  il  ne  touche  point 
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à leurs  alimens,  & les  dcns  lui  font  lèrvis  à part.  Tous  les  méts  paroilTent 
dans  des  pots  luifans  de  graille.  Quelques-uns  des  convives  ont  des  couteaux  , 
les  autres  déchirent  la  viande  avec  leurs  doigts;  & tous  mangent  avec  une  ra- 
pacité furprenante.  Le  bout  de  leurs  krofles  leur  fert  d’aÜiecces.  Leurs  cuil- 
licres  font  diverfcs  coquilles  de  Mer , fans  aucune  forte  de  manche.  Ils  boivent  du 
lait  ou  de  l’eau  ; car  il  ne  paroît  prefque  jamais  de  liqueurs  fortes  dans  ces 
réjouiflîmees  publiques.  Après  le  feflin,  ils  fument  du  tabac  ou  du  dakka. 
Chaque  cercle  n’a  qu’une  feule  pipe.  Celui  qui  eft  chargé  de  la  remplir  , la 
donne  à fon  voifin  après  s’en  être  fervi.  Elle  fait  ainfi  fuccdlivement  le  tour 
du  cercle.  Quelques-uns  avallent  la  fumée,  & les  dileours  s’échauffent  à me- 
fure  que  les  vapeurs  leur  montent  au  cerveau.  Toute  la  nuit  fe  pâlie  dans  le 
même  exercice,  & le  matin  vient  féparer  l’aflemblée.  On  recommence  la  fête 
pendant  deux  ou  trois  jours;  c'eft-à-dire,  jufqu’à  ce  que  les  provilïons  foient 
épuifées.  Malgré  la  pallion  que  les  Hottentots  ont  pour  la  mufique  & la  dan- 
fe,  ils  ne  les  employent  jamais  dans  leurs  fêtes  nuptiales.  Ils  ont  l’ufage  de  la 
polygamie  ; mais  il  eft  rare  , même  entre  les  riches , qu’on  leur  voie  plus  de 
trois  femmes.  Ils  ne  permettent  ni  le  mariage  ni  la  fornication  entre  les  cou- 
fins,  au  premier  & au  fécond  degré.  Ceux  qui  font  convaincus  d'avoir  violé 
cette  loi,  reçoivent  une  mortelle  baftonade  , fans  aucun  égard  pour  le  rang 
& les  richefles.  Un  père,  en  mariant  fon  fils,  lui  donne  une  couple  de  va- 
ches & le  même  nombre  de  brebis.  Les  filles  fe  marient  ordinairement  fans 
dot  ; ou  fi  leur  famille  leur  fait  prtîfent  d'une  vache  ou  d’une  couple  de  bre- 
bis, le  mari  eft  obligé  de  les  relbtuer  lorfque  fa  femme  meurt  lins  lui  laitier 
d’enfans.  Les  Hottentots,  dit  l’Auteur,  ne  cherchent  dans  leurs  femmes  que 
l’efprit,  la  beauté  & les  agrémens.  Ainfi  la  fille  d’un  pauvre  Habitant  fe  trou- 
ve fouvent  mariée  au  Chef  de  fon  Kraal  ou  de  la  Nation  (a). 

L’adultère  eft  toûjours  puni  de  mort;  mais  le  divorce  eft  permis,  lorf- 
que le  mari  peur  le  juftifier  par  de  bonnes  raifons.  Alors  il  a la  liberté  de  choi- 
lir  une  autre  femme;  mais  celle  qu’il  a répudiée  n’obtient  pas  toûjours  la  même 
grâce  pendant  la  vie  du  mari  qui  la  quitte.  D’ailleurs,  une  veuve  qui  fe  re- 
marie eft  obligée  de  fe  couper  la  jointure  du  petit  doigt , & de  continuer  la 
même  opération  aux  doigts  fuivans  chaque  fois  qu’elle  rentre  dans  les  chaînes 
du  mariage.  Kolben  reproche  à Vogel  d’avoir  alfuré  fauflement  que  toutes  les 
jeunes  mariées  fe  coupent  le  petit  doigt  à la  première  jointure  & la  préfentent 
à leur  mari.  Vogel  ne  s'eft  pas  moins  trompé , lorfqu'il  a prétendu  que  le  ma- 
rié lie  un  boyau  de  bœuf  ou  de  mouton  autour  du  col  de  la  femme.  Et  Boving 
s’eft  imaginé  encore  plus  ridiculement , que  ces  mutilations  des  femmes  vien- 
nent d’une  morfure  que  les  mères  leur  font  au  doigt  dans  l’enfance.  Le  long 
féjour  que  Kolben  avoit  fait  au  Cap  , le  met  en  droit  d'afiurer  que  cette 
opération  ne  regarde  que  les  veuves,  lorfqu’elles  fe  remarient  (/;). 

C n a qü  e Kraal  eft  fourni  d’une fage-femme,  que  fon  expérience  & fon  ha- 
bilcté  font  choifir  pour  le  fervice  public.  Mais  fon  falairc  fe  réduit  à la  nour- 
riture, avec  quelques  petits  préfens  qui  doivent  être  volontaires.  Les  femmes 
accouchent  à terre,  fur  un  fimple  kraff,  dans  l’abfence  du  mari , qui  eft  obli- 
gé 

(a)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  pag.  150.  (t)  liii.  p’g.  153.  & icg. 

& fuiv.  it  pag.  118,  127  & 309. 
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gé  de  quitter  fa  hute  jufqu’à  la  fin  du  travail,  fous  peine  de  payer  une  brebis 
au  Kraal.  Si  le  travail  eft  lent,  on  fait  bouillir  du  lait  & du  tabac,  dont  on 
compofe  une  liqueur,  qu’on  laiffe  refroidir  & qu'on  fait  avaller  à la  femme. 
Elle  cil  délivrée  immédiatement.  Aufll-tôt  que  l'enfant  eft  né , on  lui  frotte 
doucement  toutes  les  parties  du  corps  avec  de  la  fiente  fraîche  de  vache.  On 
laiffe  fécher  cette  onciion,  pour  en  recommencer  une  autre  avec  le  jus  de  la 
tige  du  figuier.  Celle-ci  venant  aufli  à fécher , on  en  fait  une  troifiéme  avec 
de  la  graille  de  mouton  ou  du  beurre  fondu.  Enfin  lorlque  le  corps  eft  bien  im- 
bibé de  toutes  ces  onctions , on  le  poudre  de  bukht , qui  forme  une  forte  de 
croûte. 

Si  l'enfant  naît  mort,  ou  meurt  en  naiflant,  fur-tout  lorfqu’il  eft  mâle,  le 
Village  eft  tranfporté  dans  un  autre  lieu.  On  fait  des  réjouiflknces  extraordi- 
naires à la  naiffance  de  deux  jumeaux  mâles.  Si  ce  font  deux  filles,  l’ufage  efl 
de  tuer  la  plus  laide.  Si  c’eft  une  fille  & un  garçon , la  fille  eft  expofée  fur 
une  branche  d’arbre , ou  enfévelie  vive , avec  la  participation  & le  confente- 
ment  de  tout  le  Kraal.  On  a trouvé  plufieurs  de  ces  enfans  abandonnés , que 
les  Européens  du  Cap  ont  eu  l’humanité  de  faire  élever.  Riais  lorfqu'ils  arri- 
vent à l'âge  de  maturité , ils  renoncent  aux  manières  , aux  habits  & à la  reli- 
gion de  leurs  bienfaiteurs,  pour  fe  conformer  aux  ufages  de  leur  Nation  (c), 

L e kraff,  ou  la  mante  qui  fert  aux  femmes  dans  leur  accouchement  , eft 
enterré  auflï-tôc,  par  la  force  d une  ancienne  tradition,  qui  fait  craindre  quel- 
que fordlége  pour  la  mère  ou  fon  fruit.  On  lie  le  nombril  de  l’enfant  avec  une 
artère  de  mrmrnn . qui  leur  pend  au  ventre  jufqu’à,  ce  qu’elle  tombe  en  pour- 
riture. 

Après  les  onclions,  le  droit  de  le  nommer  appartient  à fa  mère.  Elle  lut 
donne  ordinairement  le  nom  de  quelqu’animal  favori , tel  que  Garnmon , lion  ; 
Hakqua  , cheval;  Gboudi , mouton,  &c.  Il  eft  défendu  aux  hommes  de  s’ap- 
procher de  leurs  femmes  après  l’accouchement,  [ou  durant  leurs  maladies  pé- 
riodiques ,]  julqu  a ce  quelles  fotent  entièrement  rétablies.  I.’iufi action  de 
cette  loi  les  fait  regarder  comme  impurs , & les  oblige  de  préfènter  un  bœuf 
gras  au  Kraal  pour  fe  purifier.  La  purification  des  femmes  après  leurs  cou- 
ches , fe  fait  avec  de  la  fiente  de  vache  , dont  elles  fe  frottent  le  corps. 
Enfuite  elles  fe  font  une  onétion  de  graille , qu’elles  faupoudrent  de  buk- 
ku  ; & , dans  cet  état , clics  attendent  leur  mari , qui  doit  avoir  fait 
les  mêmes  préparatifs.  Alors  ils  s’accroupiflenr  cnfemble  , ils  s’entretien- 
nent , ils  le  difent  des  chofcs  tendres  ; ils  fument  julqu  a ce  que  les  va- 
peurs du  tabac  les  font  tomber  endormis.  Les  réjouiffances  font  beaucoup 
plus  vives  pour  un  premier,  enfant  que  pour  ceux  qui  le  fuivent.  Audi 
le  fils  aîné  jouit-il  d’une  autorité  prcfqu'abfolùe  fur  fes  frères  & fes  firurs  (d). 

On  s’eft  perfuadé  mal-à-propos  en  Europe,  que  les  Hottentots  naiilent  a- 
vcc  le  nez  plat.  La  plûpart , au  contraire , apportent  en  naiffant  un  nez  de 
la  forme  des  nôtres;  mais  il  pafte  dans  ia  Nation  pour  une  fi  grande  difformi- 
té, que  le  premier  foin  des  mères  eft  de  l’applatir  avec  le  pouce  (e). 

C’f.st  encore  un  ufage  général  d’ôter  un  tefticule  aux  garçons.,  vers  l’âge 
de  neuf  ou  dix  ans.  Riais  dans  ies  familles  pauvres , on  attend  pour  cette 

cérémonie 
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cérémonie  l'occafion  de  pouvoir  fubveair  à la  dépend-.  Le  jeune-homme , 
apres  avoir  été  frotté  de  graille  fraîche  de  mouton  , ell  étendu  à terre  fur  le 
dos,  les  pieds  & les  mains  liés;  fes  amis  fe  couchent  fur  lui,  pour  le  rendre 
comme  immobile.  Dans  cette  lituation , l’Opérateur  lui  fait,  avec  un  cou-' 
teaude  table,  une  ouverture  au  Scrotum,  d'un  pouce  & demi  de  longueur. 
Il  fait’fortir  le  tcfticule,  & met  à la  place  une  petite  boule  de  la  même  grof- 
feur , compofëe  de  graille  de  mouton  & d’un  mélange  d'herbes  pulvérifées. 
Enfuite,  il  recout  la  bleflure,  avec  un  petit  os  d'oifaiu  , qui  cil  auffi  pointu 
qu'une  aleine;  une  artère  de  mouton  fort  de  fil.  Cette  opération  fe  fait  avec 
une  adrefle  qui  furprendroit  nos  plus  habiles  Anatomiflcs  ; & jamais  elle  n’a 
de  fàcheufes  fuites.  Lorfqu’elle  efl  achevée  , l’Opérateur  recommence  lés 
onélions  , avec  la  graille  du  mouton  qu’on  a tué  pour  la  fête.  11  tourne  le 
Patient  fur  le  dos  & fur  le  ventre,  comme  un  cochon  de  lait , dit  l’Auteur, 
qu’on  fe  difpoferoit  à rôtir.  Enfin , il  pille  fur  toutes  les  parties  du  corps , & 
le  frotte  foigneufement  de  fon  urine.  Après  cette  monllrueufe  cérémonie , 
le  jeune-homme  le  traîne  dans  une  petite  hute , bâtie  exprès  pour  cet  ufage. 
11  y pafle  deux  ou  trois  jours,  au  tout  defquels  il  fort  parfaitement  rétabli.  Les 
jeunes  Hottentots  fupportent  cette  opération  avec  une  patience  & une  réfolu- 
tion  furprenantes.  Mais  ceux  qui  n’ont  point  encore  palTé  par  les  mains  de 
l’Opérateur  n’ont  pas  la  liberté  d'y  affilier.  Les  Spectateurs  fe  rendent  à la 
maifon  des  parons , & mangent  fa  chair  du  mouton , qu'ils  trouvent  prépa- 
rée. Le-  bouillon  ell  dittribué  aux  femmes  ; mais  le  malade  n’a  point  de  part 
au  fellin.  Le  relie  du  jour  & la  nuit  l'uivante  font  employés  à ladanfe.  Si  la 
famille  ell  riche,  le  falaire  de  l'Opérateur  efl  un  veau  ou  un  mouton. 

Quelques  Auteurs,  cherchant  la  raifon  d'un  ufage  fi  bizarre,  fe  font 
imaginés  qu’il  peut  fervir  à rendre  les  I Iottentots  plus  légers  à la  courfe  ; & 
quand  on  les  interroge  eujo-m âmes,  on  n’en  reçoit  pas  d’autre  explication.  Ce- 
pendant Kolhen  apprit  de  quelques  vieillards  intelligens  , que  par  une  Loi 
fort  ancienne  il  ell  défendu  aux  hommes  de  leur  Nation  d’avoir  aucun  com- 
merce charnel  avec  les  femmes  , tandis  qu’ils  ont  deux  tellicules  ; & que  cet- 
te Loi  ell  fondée  fur  l’opinion  qu’un  Hottentot  dans  cet  état  produit  contlam- 
ment  deux  jumeaux.  Ceux  qui  fe  marieroient  fans  une  mutilation  fi  néceflai- 
re , fe  verroient  expofés  aux  railleries  du  public , & la  femme  feroit  peut-être 
déchirée  par  toutes  les  autres  perfonnes  de  fon  féxe.  ‘Auffi  ne  manque-t-elle 
point  de  fe  faire  garantir  -Tétât  de  fon  mari  avant  que  de  1 epoufer.  Elle  s’en 
rapporte  néanmoins  au  témoignage  d’autrui , parce  que  la  modellie  , dit 
l’Auteur , ne  lui  permet  pas  de  s’en  afllîrer  par  fes  propres  yeux  (J). 

La  jeunefle,  parmi  les  Hottentots,  efl  confiée  à la  garde  des  mères,  juf- 
qu’à  l’âge  de  dix-huit  ans.  On  reçoit  alors  les  garçons  au  rang  des  hommes  , 
avec  lefquels  ils  n’ont  point  auparavant  la  hardieflè  de  ccnverfer , fans  en 
excepter  leur  propre  père.  Tous  les  Habitons  s’alTemblcnt , & les  hommes 
n’accroupiflènt  en  cercle..  Le  Candidat  reçoit  ordre  de  fe  mettre  dans  la  mê- 
me pofiurc,  mais  hors  du  cercle.  II  doit  être  accroupi  fur  fes  jarrets , de 
manière  qu’il  relie  au  moins  trois  pouces  de  dillance  jufqu'à  terre.  Alors  le 
plus  vieux  de  l’affemblée  fe  leva,  demande,  le.  conlcntement  des  autres  pour 

recevoir- 
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recevoir  le  Candidat,  s’approche  de  lui,  & lui  déclare  qu’à  l’avenir  il  doit 
abandonner  fa  mère,  renoncer  à la  compagnie  des  femmes  & aux  amufemens 
de  l’enfance;  en  un  mot,  que  dans  fes  actions  & fes  difeours  il  doit  fc  con- 
duire en  homme.  Le  Candidat , qui  ne  fl  pas  venu  fans  être  bien  frotté  de 
graiflb  & de  fuie,  reçoit  immédiatement  une  inondation  d'urine  par  le  minis- 
tère de  l’Orateur.  Aulli-tôt , les  hommes  du  cercle  l’admettent  dans  leur  fo- 
cicté,  & le  félicitent  fur  l’honneur  qu'il  vient  d'obtenir.  Ils  ajoûtent  des  bé- 
nédictions à ce  compliment.  Kolben  en  rapporte  jufqu’aux  termes  : TKamia, 
c'eft-a-dire , que  le  bonheur  t’accompagne,  üicla  Cctze , vis  long-tcms.  Ouoa- 
qm,  crois  & multiplies.  TKwni,  que  ta  barbe  croifle  promptement.  [CettejJ» 
ccrémonie,  de  même  que  toutes  les  autres,  qui  font  en  ufage  parmi  les  Hot- 
tentots, fe  termine  par  une  Fête,  à laquelle  le  jeune  Homme  n’ell  admis, 
que  quand  elle  efl  fur  fa  fin.]  Un  Hottentot  qui  eft  ainfi  délivré  de  l’empire  de 
fa  mère,  a la  liberté  de  l’infulter,  & de  la  battre  même  lorfqu’il  luiplaïc  (g). 

Il  en  reçoit  des  louanges  & des  applaudiffcmens , an-lieu  de  reproches.  La 
plùpart  fe  rendent  immédiatement  à la  hute  de  leur  mère  pour  entrer  tout  d’un 
coup  en  pofieilion  de  ce  droit,  & faire  éclater  le  mépris  avec  lequel  ils  fontré- 
folus  d'éviter  déformais  la  convcrfation  des  femmes.  Ils  commencent  de  ce  jour 
à dédaigner  ceux  qui  demeurent  encore  fous  la  garde  de  leurs  mères  après  l’âge 
de  dix-huit  ans.  Ils  leur  donnent  le  nom  d cKutJire , qui  lignifie,  SoipeJelait  : 
reproche  fi  injurieux  pour  un  1 Ioctcntot , que  celui  qui  en  efi:  une  fois  taché 
doit  fe  procurer  une  nouvelle  réception  dans  la  fociéte  des  hommes  (/j  ). 

Ils  n'ont  pas  de  hute  féparèe  avant  le  tems  du  mariage.  Les  deux  Parues 
travaillent  alors  à s’en  bâtir  une,  & doivent  fe  fournir  de  meubles  neufs.  Après 
ect  ctabliffement , l’homme  entre  en  droit  de  s'abandonner  à la  parefle , & 
fe  repofe  fur  fa  femme  de  toutes  fes  affaires  domestiquas.  Cependant  il 
accepte  quelquefois  une  partie  de  chafl’e  ou  de  pêche , lorl'qu’elle  lui  eft  pro- 
pofee;  & par  intervalles  il  jette  les  yeux  fur  fes  beftiaux,  fur-tout  s’il  devient 
père  d’un  fils  auquel  il  veuille  laiffer  fon  héritage.  Il  lui  apprend  au 
fon  métier,  s’il  en  fçait  un.  C’efl  à quoi  fe  réduifent  tous  les  exercices  d'un 
Hottentot  dans  la  vie  privée.  Mais  le  lort  des  femmes  eft  fort  différent. 
Outre  l’éducation  des  enfans,  elles  font  condamnées  à tous  les  foins  du  mé- 
nage , tels  que  de  chercher  des  racines , d'apporter  du  bois , de  traire  les 
vaches  & de  préparer  les  alimens.  Sa  feule  récompenfe  pour  tant  de  travaux 
efi:  d’avoir  un  lit  féparé;  car  les  deux  époux  ne  couchent  jamais  enfemble, 

& ne  paroiffent  pas  fe  mêler  des  affaires  l’un  de  l’autre.  Ils  fc  parlent  rare- 
ment ; & ne  fc  donnent  prefqu’aucun  ligne  de  tendrefïe.  Leur  fecrct  fur  l’ac- 
tion conjugale  efl  impénétrable;  & leur  modeflie  n’ell  pas  moindre  à l’égard 
de  toutes  les  aélions  que  nous  nommons  indécentes  (i). 

(g)  Ibid.  psg.  I2fi.  CO  Cependant  l'Auteur  dit,  pag.  nç.  que 

(b)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  png.  120.  les  femmes  fe  I aident  toucher  iudécesBtncat 
{.  fui  vîntes.  pour  un  peu  de  tabac. 
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Maladies , Remèdes  &?  Funérailles  des  Hottentots. 

LA  Nation  des  Hottentots  efl:  fujetteà  peu  de  maladies  ; & ceux  qui  s’aflu- 
jétiflent  à la  diète  du  Pays  s’en  reflentent  rarement.  On  les  voit  vivre, 
fuivant  le  témoignage  de  Dapper , jufqu’à  cent  dix , cent  vingt  & cent  trente 
ans.  Kolben  en  vit  un,  au  Cap,  qui  n’avoit  pas  beaucoup  moins  de  cent 
ans,  & qui  fe  vantoit  de  n’avoir  jamais  etc  attaqué  de  la  moindre  maladie. 
Mais  ceux  qui  font  ufage  des  liqueurs  étrangères  abrègent  leurs  jours  & ga- 
gnent des  maladies  qui  n'avoient  jamais  été  connues  dans  leur  Nation.  Les 
alimens  mêmes , aflaifonnés  à la  manière  de  l'Europe , font  pernicieux  pour 
les  Hottentots  (a). 

La  Médecine  & la  Chirurgie  font  deux  arts  qu’ils  exercent  conjointement, 
& dans  lcfquels  Kolben  allure  que  leurs  connoifTances  ne  font  pas  méprifa- 
■bles.  On  leur  voit  faire  des  cures  merveilleulès.  Ils  font  verfés  dans  la 
Botanique  de  leur  Pays.  Ils  ont  de  bonnes  notions  de  l’Anatomie,  de  lafai- 
gnée,  des  ventoufes  & des  opérations  les  plus  difficiles,  telles  que  l’amputa- 
tion & l’art  de  remettre  un  membre  dilloqué.  Leur  adrcfl’e  cft  d’autant  plus 
admirable,  qu'ils  n'ont  pour  inf! rumens  que  des  cornets,  des  couteaux,  & 
l’os  pointu  dont  on  a déjà  parié  (b).  Pour  les  coliques  & les  maux  d’eflomac , 
leur  remède  ordinaire  efl  fapppücation  des  ventoufes.  Ils  fe  fervent  d'une 
corne  de  bœuf,  dont  les  bords  font  unis.  Le  malade  fe  couche  à terre,  fur 
* le  dos , pour  s’abandonner  au  Médecin  , qui  commence  par  appliquer  là 
bouche  fur  le  fiégc  du  mal  & par  fucccr  la  peau.  Enfuice  il  y met  la  corne, 
& l’y  Iaifle  julqu’à  ce  que  la  partie  qu'elle  ouvre  devienne  infenfible.  Il  la 
retire  alors,  pour  faire  deux  incifions  de  la  longueur  d'un  pouce;  & la  re- 
mettant au  meme  lieu , il  l’y  taille  encore  jufqu’à  ce  qu'elle  tombe  remplie 
de  fang  ; ce  qui  ne  manque  point  d’arriver  dans  l’efpace  de  deux  hpures.  On 
Iaifle  prendre  quelque  repos  au  malade.  Si  la  douleur  change  de  place , on 
frotte  l’endroit  avec  de  la  graillé  chaude  ; & lorfque  cette  opération  ne 
fuffit  pas , on  recommence  les  ventoufes.  Si  l'on  ne  s’apperçoit  d’aucun  effet , 
on  a recours  aux  remèdes  intérieurs , tels  que  les  infuffons  ou  les  poudres 
d’herbes  & de  racines. 

La  Alignée  ne  leur  caufe  pas  plus  d’embarras.  L’Opérateur  s’étant  pourvû 
d’un  couteau  & d’une  bande  de  cuir,  lie  le  bras,  ouvre  la  veine,  en  Iaifle 
couler  autant  de  fang  qu’il  le  juge  ncceflàire,  & la  ferme  avec  de  la  graille 
fraîche  de  mouton.  Enfuite  il  lie  deflus  une  feuille  de  quelque  arbre  falu- 
taire.  Cette  opération  eft  en  ufage  dans  les  bleffires  (c)  & dans  les  indifpofl- 
tions  de  la  même  nature. 

Pour  guérir  la  bleflure  d’une  flèche  empoifonnée,  ils  mêlent  le  venin  de 
quelque  ferpent  avec  leur  propre  falive,  & frottent  ce  mélange  entre  deux 
pierres.  Enfuite,  après  s’être  gratté  le  creux  de  l’eilomac  jufqu  à ce  qu'il  en 
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* / 
force  du  fang , ils  appliquent  la  moitié  de  la  compafition  fur  la  partie  qu’ils 
ont  grattée.  Ils  avallent  l'autre;  & lorfqu'ih  fe  croient  délivrés  du  poifon 
par  ce  remède  , ils  nettoyenc  la  bleflure  & la  panlent  avec  des  feuilles  de 
Dakia,  de  Bukku  & d'autres  herbes.  Il  n'y  a point  de  plaie  qu'ils  ne  gué- 
riflent  dans  l'efpace  d'un  mois  par  cette  méthode  ; mais  la  moindre  négli- 
gence ou  les  moindres  délais  font  dangereux.  L’Auteur  apprit  cette  recette 
d'un  Hottentot,  qui  l’avoit  vérifiée  par  fa  propre  expérience.  A l’cgard  des 
fractures  , ils  ignorent  entièrement  la  manière  de  les  traiter , parce  qu’ils 
font  peu  fujets  à cette  forte  d’accident.  Ils  n’en  coimoiffenc  aucun  exemple 
parmi  eux.  Mais  leur  méthode  pour  les  dillocations  eft  de  frotter  beaucoup 
la  partie  avec  de  la  grailTe  de  mouton  , & de  remuer  vivement  le  membre  • 
en  preflant  la  jointure.  Cette  opération  ne  fe  fait  pas  fans  de  vives  douleurs. 

Dans  les  violentes  douleurs  de  te  te , ils  rafent  une  partie  de  la  chevelure 
avec  un  couteau  fort  tranchant.  La  graiffe  qu  ils  y ont  toûjours  leur  fert  de 
lavon.  Cependant  ils  laiffent  autant  de  cheveux  qu’ils  en  coupent  ; & leur 
manière  de  les  couper  efl;  en  filions.  Les  gens  du  commun  fe  rafent  au  (B  la 
tète  dans  le  deuil. 

L’usage  des  amputations  ne  regarde  que  les  femmes,  lorfqu’étant  veuves 
elles  font  obligées  de  fe  faire  couper  la  jointure  du  doigt  pour  pouvoir  fe 
remarier.  On  lie  le  bout  du  doigt,  & l’opération  fe  fait  avec  un  couteau. 
Pour  arrêter  le  fang,  on  met  fur  la  bleffüre  du  jus  de  feuilles  de  Myrrhe,  & 
l'on  enveloppe  le  doigt  dans  d’autres  feuilles  d'herbes  aromatiques  (</). 

Pour  le  nettoyer  l'eftomac , les  Hottentots  emploient  ordinairement  le  jus 
d’Aloës  dans  un  peu  de  bouillon  chaud  , & redoublent  la  dofe  julqu’à  ce 
qu’ils  s’apperçoivent  de  l’effet  qu’ils  défirent.  Il  manque  rarement,  remar- 
que l’Auteur,  parce  que  le  jus  d’Aloës  cft  tout-à-Ia-fois  un  bon  cathartique 
& un  excellent  ftomachique.  Les  poudres  & les  infufions  qu’ils  employent 
pour  leurs  autres  maux  intérieurs  font  très-fimplcs  & en  petit  nombre  : C’eft 
de  la  fauge  & des  figues  fauvages,  des  feuilles  de  figuier  , du  Bukku  , de 
l’ail , du  fenouil , & quelques  autres  plantes  ; de  forte  que  leurs  remèdes  font 
fort  bornés. 

Mais  ils  ont  recours  auffi  à la  Divination  , pour  découvrir  fi  les  maladies 
doivent  guérir.  Ils  prennent  un  mouton  & l’écorchent  vif,  avec  de  gran- 
des précautions  pour  empêcher  qu’il  ne  perde  du  fang  dans  cette  opéra- 
tion. Si  l’animal  , après  avoir  perdu  fa  peau , fe  lève  & court  librement , 
c’eft  un  préfage  favorable.  Mais  s’il  demeure  fans  mouvement , on  inter- 
rompt l’ufage  des  remèdes , & le  malade  efl  abandonné  aux  forces  de  la 
Nature. 

Un  Hottentot  qui  s’eft  rétabli  d’une  maladie  dangereufe , célèbre  fon 
Andcrfmaken , c’cft-à-dirc,  la  fête  de  fa  convalefcence,  en  tuant  un  breuf  ou 
une  brebis,  fuivant  fes  facultés,  pour  en  traiter  fes  amis  & fes  voifins.  Si 
c’eft  un  homme , la  chair  efl  pour  les  hommes  & le  bouillon  pour  les  fem- 
mes. Au  contraire , les  femmes  mangent  la  chair , fi  la  fête  fe  fait  pour  une 
femme,  & le  partage  des  hommes  cft  le  bouillon  (e).  Us 

(d)  Voyage  de  Kolben  , Vol.  pi-,  30;.  que  les  Hottentots  en  font  mylU-rc. 

& fuite.  L’Auteur  regrette  de  n’avoir  pii  dé-  (e)  Voyage  de  Kolben,  Yol.  I.- pa 31t. 
couvrir  l'cfpccc  & les  propriétés  particulières  & fuivatltcs. 
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Le  Médecin  eft  ici  la  troifième  pcrfonne  de  l'Etat.  Les  Grands  Kraals  en 
ont  deux.  On  les  choifit  entre  les  plus  fages  Habicans , pour  veiller  à la  fantë 
-du  Public  ; mais  ils  ne  reçoivent  jamais  de  récompcnlb  ni  d'appointcmcns  , 
eomme  s’ils  étoient  aflèz  récompenfés  par  la  diltinéiion  de  leur  Office.  Il  ne 
manque  rien  à la  confiance  & au  refpccl  qu’on  a pour  eux.  Comme  la  Na- 
tion des  Hottentots  eil  fujette  à peu  de  maladies,  ils  ne  font  pas  furcharge's 
d’occupations.  Dans  chaque  Kraal , il  fe  trouve  de  vieilles  femmes  qui  s’at- 
-tribuent  de  profondes  connoifiances  en  Médecine.  Elles  ne  font  pas  fort 
aimées  des  Doéteurs;  &,  comme  les  perfonnes  de  la  même  trempe  en  Eu- 
rope, elles  ne  trouvent  de  crédit  que  dans  leur  propre  féxe  (/). 

Les  Européens  du  Cap  ont  peu  de  maladies  à combattre;  preuve  afiez  claire 
de  la  bonté  du  climat.  Les  femmes  fouffrent  très-peu  dans  l'accouchement; 
mais  en  allaitant  leurs  enfans,  elles  font  fort  fujettes  à des  maux  de  fein.  La 
.petite  vérole  & la  rougeole  n’ont  point  ordinairement  ici  de  fuites  fàcheu- 
îes.  Le  flux  de  fang  eft  une  efpcce  de  tribut  que  les  Etrangers  payent  au  Cap 
en  y arrivant;  mais  il  fe  guérit  aifément  par  des  remèdes  convenables.  La 
maladie  la  plus  commune  entre  les  Européens  du  Cap  eft  celle  des  yeux.  Elle 
eft  fur- tout  fort  dangereufe  en  Eté,  & l’Auteur  l'attribue  aux  vents  Sud-Eft , 
qui  font  d’une  chaleur  extrême , & à la  réverbération  du  Soleil  contre  les 
montagnes.  Les  rhumes  & les  maux  de  gorge  ne  font  pas  moins  communs 
.au  Cap  ; mais  ils  n’ont  point  ordinairement  d’effet  redoutable.  On  n’a  ja- 
. mais  entendu  parler  Ho  la  pierre  parmi  les  Européens  du  Cap  ; ce  qui  doit 
paroître  d'autant  plus  furprenant  qu’ils  vivent  dans  l'abondance  & qu’ils  ne 
s’épargnent  pas  les  excellons  vins  du  Terroir  ( g ). 

Lorsqu'un  Hottentot  tombe  malade,  il  eft  environné  au(Ti-tôt  de  fes  amis, 
qui  fe  mettent  à poufTer  d'affreufes  exclamations.  Elles  deviennent  fi  violen- 
tes à fa  mort,  quelles  fe  font  entendre  de plufieurs  milles.  Les  notions  obfdures 
qu’ils  ont  de  l'immortalité  de  l’ame  ne  vont  pas  jufqu’à  leur  faire  implorer  les 
faveurs  du  Cid  pour  un  malade,  ni  jufqu’à  le  faire  fouvenir  d’un  autre  état 
dans  lequel  il  doit  palier.  Aulli-tôt  qu’il  a rendu  le  dernier  foupir , on  l’en- 
veloppe dans  fon  krofT,  les  jambes  repliées  vers  la  tête,  comme  un  fœtus 
humain , & fi  bien  couvert , qu’on  n’apperçoit  aucune  partie  du  corps.  On 
cherche  enfuite  un  lieu  pour  l’enterrer.  Tous  les  I labitans  du  Kraal  s’af- 
femblent  & le  conduifent  à fa  fépulture.  C’eft  ordinairement  quelque  fente, 
dans  un  Rocher,  ou  quelque  trou  de  bête  fauvage;  car  les  Hottentots  ne  fe 
donnent  pas  la  peine  de  creufcr  une  foffe  pour  leurs  morts,  lorfque  lehazard 
leur  en  offre  une.  Ils  les  enterrent  ordinairement  fix  heures  après  qu’ils  font 
expirés;  à moins  qu’étant  morts  le  foir,  on  ne  Toit  obligé,  par  l’oblcurité  de 
la  nuit , à les  garder  jufqu’au  lendemain.  L’Auteur  compare  cet  ufage  avec 
celui  des  Juifs  , & ne  doute  pas  qu’une  infinité  d’Hottentots  ne  foient  en- 
terrés vivans.  Pour  ■ conduire  le  corps  à fa  foffe , les  hommes  & les  femmes 
s’affemblent  devant  la  porte  de  la  hute,  accroupis  en  différens  cercles,  frap- 
pant des  mains,  & criant,  Bo  bo  bo,  qui  lignifie pcrc  dans  leur  Langue.  Au- 
licu  de  faire  fortir  le  corps  par  la  porte,  iis  ouvrent  les  nattes  qui  fervent 

de 

(/)  Kolbtn , IM.  pag.  87.  (g)  IHd.  pag.  334. 
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de  mur  du  côté  le  plus  proche  du  mort,&  le  tranfportent  par  ce  paflage.  Les 
porteurs  le  prennent  dans  leurs  bras.  Us  font  fuivis  de  tous  les  cercles  d’hom- 
mes & de  femmes,  mais  fans  autre  ordre  que  la  feparation  des  deux  féxes.  La 
marche  efl:  accompagnée  de  hurlemens  & de  grimaces,  qui  feroient  capables, 
dit  l’Auteur,  de  faire. mourir  un  Européen  de  rire.  Lorfque  le  corps  efl:  en- 
terré, ils  remplirent  ia  fofle,  de  la  terre  des  nids  de  fourmis,  & la  couvrent, 
de  pièces  de  bois  croifées,  pour  la  défendre  des  bétes  farouches. 

A u retour  du  convoi  funèbre  , les  deux  féxes  reprennent  leur  pofturc 
devant  la  hute,  dans  des  cercles  féparés,  & continuent  leurs  exclamations. 
Enfin , l’heure  du  filence  arrive.  Deux  vieillards , qui  en  donnent  le  ligna! , 
amis  des  parens  du  mort,  entrent  dans  chaque  cercle  & piffent  fur  toute  l’af- 
femblée.  Ils  vont  prendre  enfuite  chacun  leur  poignée  de  cendres , dans  le 
foyer  qui  cftau  centre  de  la  hute,  & reviennent  gravement  lesjetter  par  pin- 
cées fur  les  Afljfhtns,  qui  s’en  frottent  le  corps  avec  beaucoup  de  foin.  Si  le 
mort  étoit  riche,  la  même  cérémonie  fe  renouvelle  pendant  lept  ou  huit  jours. 
Après  les  lamentations , l’ufage  efl  de  tuer  une  brebis , pour  terminer  la  céré- 
monie par  un  Anderfinaken.  On  fufpend  an  cou  de  l’héritier  la  coeffe  du  ven- 
tre bien  faupoudrée  de  Bukku ; & cette  parure  doit  être  portée  jufqua  ce 
quelle  tombe  en  pourriture.  Tels  font  les  ufages  du  deuil  pour  lei  Hottentots 
riches.  Celui  des  pauvres  ne  confifte  qu’à  fe  rafer  la  tête  (b). 

Ils  ont  une  autre  efpèce  de  funérailles  pour  les  perfonnes,  de  l’un  ou  de 
l’autre  féxe,  que  la  vieilleflè  commence  à rendre  inutiles  aux  befoins  de  la 
fociété.  Aufli  long-tems  qu’un  homme  ou  une  femme  font  capables  de  fortir 
de  leur  hute  en  rampant,  pour  y apporter  une  plante  d’herbe,  une  racine 
ou  un  bâton  de  bois,  ils  font  traités  par  leur  famille  avec  beaucoup  de  ten- 
dreffe  & d’humanité.  Mais  lorfque  la  force  les  abandonne  entièrement,  [ong- 
les place  dans  une  hute,  à quelque  dillance  du  Village,  avec  une  petite  quan- 
tité de  provifions  à côté  d’eux,  & là]  leurs  amis  & leurs  propres  enfans  les 
laiffent  périr  de  foibleflb,  de  faim  & de  milère,  ou  par  les  griffes  des  bêtes 
féroces.  Quelque  riche  que  foit  un  Hottentot , U ne  peut  éviter  ce  malheu- 
reux fort  s’il  furvit  à fes  forces  & à fon  induftrie.  C’eft  envain  qu’on  repro- 
che à ces' Peuples  une  pratique  fi  barbare;  ils  s'obftinent  à la  défendre,  com- 
me une  aétion  méritoire  & comme  une  œuvre  de  piété  & de  compaflion , pour 
délivrer  un  vieillard  des  tourmens  de  la  vie , qui  deviennent  infuportables  à 
cet  âge. 


(I)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  L pag.  308.  S 314-  SAiiv. 
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CHAPITRE  IV. 

'Occupations,  Commerce , ReUgion  & Gouvernement  des  Hottentots. 

I r. 

Métiers  t$  Commerce. 

LES  rkheflésdes  Hottentots  con/iflanc  dans  ïears  befliaux , l’ordre  obüge 
de  commencer  par  le  fondement  de  leur  fortune  ; c’eft-àrdire,  par  les 
.premiers  moyens  qu’ils  employeur  pour  s’établir,  & pour  arriver  par  degrés  à 
l’opulence.  , 

Un  Hottentot  dont  les  affaires  font  en  defordre,  ou  un  jenne-Uomme  qui 
ne  trouve  point  de  fêcours  dans  (a  famille  & fes  unis,  prend  le  parti  de  louer 
fes  ferviccs  à quelque  riche  Habitant  du  même  Pays,  ou  à quelque  Européen. 
C’efl  ordinairement  pour  la  faconde  de  ces  deux  conditions  qu  il  fe  détermi- 
né, parce  que  les  avantages  en  font  plus  conftdérables.  Il  demande  d abord 
une  portion  journalière  de  tabac  ûtdcUaKlca,  connue  une  partie  de  fes  ga- 
ges, qui  confident  toûjours  en  befliaux,  & dans  les  meilleurs,  car  iln’aceep- 
teroit  pas  une  vache  ou  une  brebis  Renie.  D’un  coup  d’œil  un  Hottentot  con* 
noît  les  bonnes  qualités  ou  les  defauts  d’un  animal.  Après  avoir  acquis  par 
cette  voie  quelques  vaches  & quelques  brebis,  il  en  acheté  d autres  de  les 
épargnes  journalières  de  tabac , & s’établit  enfin  fur  fes  propres  fonds  parmi 
fes  Compatriotes.  Les  befliaux  d’un  Kraal  ou  d’un  Village  paiffent  en  com- 
mun, les  grands  dans  un  pâturage,  & les  petits  dans  un  autre  ; niais  un  Gm- 
ple  Hottentot,  qui  n’auroit  qu'une  feule  brebis,  a droit  de  la  joindre  au  trou- 
peau public  , où  l'on  en  prend  le  même  foin  que  fi  elle  appartenoit  au  Chef 
du  Kraal.  Les  Communautés  n’ont  pas  de  Bergers  ou  de  Pâtres  d'Office. 
Chacun  efl  obligé  à fon  tour  d exercer  cette  fonction;  c’efl-à-dire,  trois  ou 
quatre  à la  fois , fuivaot  les  circonflanee*  & les.  bqfpins.  Ils  mènent  les  trou- 
peaux au  pluirage  entre  ÜSt  i3t*fcpt  heures  du  matin.  Ils  les  ramènent  le  loir 
avant  huit  heures.  Les  femmes  font  chargées  de  traire  les  vaches  matin  & foir. 
Pendant  toute  l’aimée  ils  laiffent  les  taureaux  avec  les  vaches,  & les  beliers  a- 
vec  les  brebis.  Cette  méthode  fert  beaucoup  à la  multiplication.  Jxur  brebis 
produifent  conflaramcnt  deux  agneaux  chaque  année.  Les  Européens  du  Cap , 
qui  ont  une  méthode  oppofée,  prétendent  qu'à  la  longue  celle  des  Hottentots 
affaiblit  & diminue  la  race;  mais  les  Hottentots  penlent  autrement  Kolbea 
nous  apprend  de  quelle  manière  ils  châtrent  leurs  taureaux  & leurs  beliers:  Ils 
couchent  un  taureau  fur  le  dos.  Quatre  greffes  cordes,  dont  ils  lui  lient  les 
quatre  jambes,  leur  fervent  à l’étendre  de  toute  fa  longueur  & le  rendent  im- 
mobile. Dans  cet  état,  l'Opérateur  lui  lie  les  tefticules  avec  une  courroie  de 
cuir,  & les  ferre  fi  fortement  qu’il  leur  ôte  toute  communication  avec  les 
yai fléaux  fupérieurs.  Enfuite,  on  le  laifle  courir  en  liberté,  julqu’à  ce  que 
ks  parties  liées  tombait  d’elles-m.mes  en  pourriture.  On  traite  de  même  les 
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beliers  dès  l’àge  de  fix  mois;  mais,  avant  que  de  les  lâcher,  on  leur  écrafe  les 
tefticules  avec  une  pierre. 

Les  femmes  des  1 lottentots  n'ont  pas  d’autre  méthode  que  la  nôtre  pour 
traire  leurs  brebis  & leurs  vaches.  [Si  une  vache  refufe  de  donner  fon  hit  (rt= 
elles  amènent  auprès  d'elle  fon  veau , & dès  qu’il  l’a  un  peu  tétée  , elle  fe’^ 
laiffe  traire  facilement.  Mais  fi  fon  veau  eft  mort,  elles  en  prennent  la  peau 
& l’ajuftent  fur  un  autre,  pour  tromper  la  vache;  fi  celle-ci  découvre  laru- 
fe,  & continue  à faire  la  revêche,  on  lui  lie  les  pieds  de  derrière,  & on  lui 
foufle  dans  la  matrice  ; c’eft-là  l’ouvrage  des  Hommes , aufti  - bien  que  des 
Femmes.  ] Le  lait  de  vache  fert  d’aliment  aux  deux  féxes  ; mais  l’ufage  du 
lait  de  brebis  efi  borné  aux  femmes  & même  aux  plus  pauvres.  Au-lieu  de 
Borate  ils  fe  fervent  d’une  peau  de  bête,  coufue  en  forme  de  fac,  avec  lepoiL  ’ 
au  dehors  (a).  Lorfqu’elle  efi  à demi-pleine  de  lait,  ils  la  lient  foigneull- 
ment  ; & deux  perfonnes  la  prenant  par  les  deux  bouts , ne  ceffent  pas  de  Fa- 

Siter  fortement  jufqu’à  ce  que  le  beurre  foit  formé.  Ils  le  mettent  alors  dans 
es  pots,  foit  pour  s’en  frotter  le  corps,  foit  pour  le  vendre  aux  Européens; 
car  ils  n’en  mangent  jamais.  Mais,  comme  ils  n'ont  pas  l’ufage  de  le  pafier' 
il  efi  ordinairement  d’une  falcté  fort  dégoûtante.  Cependant  les  Européens! 
l’achètent  ; & prenant  la  peine  de  le  nettoyer,  ils  le  revendent  avec  beaucoup 
d’avantage  aux  Vaiffcaux  qui  relâchent  fur  cette  Côte,  ou  le  font  manger  a 
leurs  domeftiques.  Do  lait  de  heurrn  qui  leur  refte,  ils  en  font  la  nourriture 
de  leurs  veaux  & de  leurs  agneaux;  ou,  tout  fale  qu’il  efi, iis  le  boivent  quel- 
quefois eux-mêmes  (ê). 

La  multitude  de  bêtes  de  proie  qui  infeftent  le  Pays,  oblige  les  Hottentots 
à des  précautions  continuelles  pour  la  sûreté  de  leurs  troupeaux  pendant  la' 
nuit.  Leur  méthode  ordinaire  efi  de  placer  leurs  jeunes  beftiaux  dans  Te  cen- 
tre du  Kraal.  Les  vieux  font  attachés  en  dehors  contre  les  hutes,  & liés  deux 
à deux  par  les  pieds,  pour  empêcher  leur  mutinerie.  Dans  ce’tte  fituation 
ils  n’ont  pas  befoin  de  fentinelle  qui  demeure  à veiller.  L'approche  du  moin- 
dre danger  leur  fait  pouffer  de  longs  mugiffemens,  qui  répandent  aufii-tôt 
l'allarme  dans  le  Kraal.  Chaque  Habitation  entretient  une  hute  vuide,  où 
les  agneaux  font  gardés  jour  &.  nuit,  juiqu’au  tems  où  l’ufage  efi  de  les  me- 
ner au  pâturage  apres  les  avoir  fevrés.  D’ailleurs,  on  a deja  remarqué  que 
les  Hottentots  nourriffent  des  chiens  pour  la  garde  ordinaire  de  leurs  trou- 
peaux (f). 

Ils  ont  une  forte  de  bœufs  qu’ils  appellent  BakMeym,  c’efi-à-dire,  bœufs 
de  combat,  dû  mot  Bakkeiey,  qui  lignifie  Guerre,  &’ dont  ils  fe  fervent  en- 
effet  dans  leurs  guerres,  comme  les  Peuples  de  l’Afie  employoient  les  Elc- 
phans.  Ces  animaux  belliqueux  leur  rendent  d’importans  lervices  contre  les 
voleurs  & les  bêtes  féroces.  An  moindre  ligne,  ils  rappellent  les  autres  bes- 
tiaux qui  s’écartent , & les  forcent , comme  nos  chiens  de  bergers  , de  ren- 
trer dans  le  cercle  du  troupeau.  Il  n’y  a point  de  Kraal  qui  n’ait  du  moins 
tme  demi-douzaine  de  ces  fidèles  défenfeurs.  Ils  connoiffent  tous  les  Habitans 
de  leurs  Villages.  Ils  ont  pour  eux  une  forte  de  refpeêl,  tel  que  celui  des 

chiens  - 

fe)  Anrl.  avec  le  poil  en  dedans.  R:  d.  E.  (t)  C'eft  dans  un  autre  endroit  que  l’Air- 

! f>)  Voyage  de  Kolbeu,  Vul.  1.  pag.  159.  tcur  parle  de  leurs  chiens  & .qu’il  leur  attribue 
« /lavantes.  cec  office.  Voyez  U Chapitre  précédent. 
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chiens  pour  les  amis  de  leur  maître.  Mais  un  Etranger  qui  fe  préfenteroit 
lans  être  accompagné  d’un  Hottentot  du  Kraal,  courroit  rifque  d'être  fort 
maltraité  s’il  n’avoit  la  précaution  d’épouvanter  les  bakkeleyers  en  fifflant,  ou 
par  la  décliargc  de  queîqu’arme  à feu.  On  les  rend  dociles  en  les  liant  Hat» 
leur  jeuneffe  avec  un  vieil  animal  de  la  même  efpèce,  ou  même  à force  de 
coups.  Les  habitudes  qu’on  leur  voit  prendre  font  beaucoup  d’honneur  au 
génie  des  Hottentots. 

Ils  ont  aufli  des  boeufs  de  voiture , qu'ils  accoûtument  de  bonne-heure  à 
cet  exercice,  en  leur  faifant  paffer  au  travers  de  la  lèvre  fupérieure  , entre 
les  deux  narines,  un  bâton  terminé  en  crochet,  pour  empêcher  qu’il  ne  glif- 
lie.  Si  l'animal  ed  indocile,  ils  fe  fervent  de  ce  frein  pour  lui  faire  baiffer  la 
tête,  & la  force  de  la  douleur  l'affujettit  en  peu  de  jours.  On  ne  fyauroit  voir 
fans  admiration  avec  quelle  promptitude  il  obéitau  commandement.  Là  crain- 
te du  bâton  terrible  rend  fa  diligence  & fon  attention  furprenantes.  Ces  bœufs 
de  charge  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  Bakkeleyers,  & fervent 
à porter  toutes  fortes  de  fardeaux. 

Chaque  Kraal  a fes  Médecins  pour  les  troupeaux.  Quoique  les  maladies 
de  l’Europe  foient  rares  ici  parmi  les  bêtes , on  en  voit  Touvent  régner  une 
fatale  efpéce , qu’on  attribue , dit  Kolben , à la  pefanteur  des  pluies , & dont 
on  ne  peut  trouver  le  moyen  de  les  garantir.  Dans  toutes  fortes  de  maladies  , 
les  Hottentots  leur  tirent  du  fang  & leur  font  prendre  de  l’ail  fauvage.  Pour 
les  rétentions  d’urine,  ils  font  infufer  de  l’ail  clans  leur  eau.  La  guérifon  d’une 
bête  eft  célébrée,  avec  beaucoup  de  joie.  Lorfqu  elle  meurt , ils  s’en  dédom- 
magent en  faifant  de  là  carcaffe  un  grand  fedin,  auquel  tous  les  Habitans  peu- 
vent prendre  part.  Ils  eftimentbeaucoup  plus  cette  chair  que  celle  des  animaux 
qu’ils  tuent  volontairement. 

Comme  les  richclTes  des  Hottentots  confident  uniquement  dans  leurs  bef- 
tiaux,  ils  ne  connoilfent  point  de  plus  cruelle  difgrace  que  de  les  perdre,  fur- 
tout  lorfqu’ils  deviennent  la  proie  des  bêtes  feroces.  Il  cil  impolTible  de  repré- 
fenter  quelle  ed  dans  ces  occafions  la  rage  des  hommes  & la  douleur  des  fem- 
mes , ou  quelle  ed  leur  ardeur  à pourfuivre  le  mondre.  S’ils  le  faillirent , lbn 
châtiment  ed  une  mort  cruelle.  Lorfque  la  multiplication  des  troupeaux  ed 
troppromte,  ou  qu’elle  paroît  excéder  la  mefure  des  pâturages,  les  Hotten- 
tots ont  pluficurs  voies  pour  remédier  à cet  excès.  Ils  les  vendent  au  Gouver- 
neur du  Cap , ou  fecrétement  aux  Négocions  Hollandois , ou  à d’autres  Hot- 
tentots leurs  voifins,  pour  du  tabac  & d’autres  commodités  qui  leur  manquent. 
Mais  ils  ne  font  jamais  tomber  la  réduélion  que  fur  les  mâles;  ou,  s’ils  fe  dé- 
font malgré  eux  de  leurs  brebis  & de  leurs  vaches,  c’ed  en  les  faifant  payer 
bien  cher  (d).  Dans  une  forte  de  migraine,  qui  attaque  quelquefois  leurs  trou- 
peaux , Us  font  des  offrandes  propitiatoires , qui  fervent  aufli  de  matière  à leurs 
feffins  pendant  trois  jours.  Si  ces  facrifices  tournent  heureufement , ils  en 
concluent  que  Grounya  ed  fatisfait,  & leur  ioie  éclate  par  des  réjouiffances  ex- 
traordinaires. Si  le  mal  continue,  ils  renouvellent  le  remède,  après  avoir  choi- 
fi  des  minidres  plus  expérimentés  pour  immoler  les  vièHmes.  Enfin , s’ils 
n'apperçoivent  point  de  changement,  ils  attribuent  le  défordre  à la  qualité  de 
l'air  ou  du  terroir,  & fc  hâtent  de  changer  d'habitation  (r ). 

Un 

(d)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  pag.  1 7<5-  (ej  ItUem. 
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„ Un  autre  anderfmaken  des  Hottentots,  ou  de  leurs  fêtes  les  plus  remarqua, 
17  i 3.  ' blés , eft  celle  qui  confifte  à faire  pafler  leurs  troupeaux  par  le  feue  Le  but  de 
■OcciTATions  cet  ùfage  eft  de  les  garantir  des  chiens  fauvages  , qu’ils  redoutent  beaucoup 
r>  E 5 plus  que  les  tigres  ; dans  l’opinion  que  ces  terribles  animaux  n’attaquent  point 
Horrrimrrs.  j ^ brebis  lorfqu’elles  font  défendues  par  l’odeur  de  la  fumée.  Le  jour  marqué 
Cérémonie  pour  cette  cérémonie,  les  femmes  expofent  leur  provilîon  de  lait  devant  les 
dp  faire  paffer'  bornmcs.  Us  boivent  tout,  jufqu'à  la  dernière  goûte.  Ënfuite,  prenant  cha- 
cun leur  office,  les  uns  fe  chargent  de  raflembler  les  belbaux,  & les  autres 
d’allumer  un  feu  de  coupeaux  & de  brandies  féches,  répandus  avec  peu  d'é- 
pàifleur  dans  l’efpace  d’un  quarré-long.  Ce  feu  eft  couvert  de  branches  vertes, 
pour  exciter  de  la  fumée.  Les  hommes  fe  rangent  des  deux  côtés  & forment 
un  paiïage  pour  les  troupeaux.  Si  la  première  béte  que  l'on  fait  avancer  mar- 
que de  l'effroi,  quelques  Hottentots  , qui  font  placés  au  front,  la  pouffent  au 
travers  du  feu  & de  la  fumée.  Le  refte  ne  manque  point  de  fuivre  alors , 
quoiqu’il  arrive  quelquefois  qu'elles  forcent  les  rangs  & qu’elles  s’échapent. 
Les  Hottentots  regardent  cet  accident  comme  un  fort  mauvais  préfage.  Mais 
lorqu'elles  paflent  hardiment, les  exclamations  & les  réjouiflances  ne  finiflènt 

point  (f).  # , . • 

L'adresse  des  Hottentots  dans  1 exercice  de  quelques  meuers,  eft  une 
preuve  affez  claire  de  leur  indultrie  & du  progrès  qu’ils  feroient  capables  de 
faire  dans  les  arts,  s’ils  n’étoiem  arrêtés  par  l'excès  de  leur  indolence.  1-es 
bouchers  de  l’Europe  ne  manient  point  le  couteau  avec  plus  d’habileté  qu'eux. 
Leur  méthode  eft  fingulière  pour  tuer  un  mouton.  Après  lui  avoir  lié  les  pieds, 
deux  hommes  l’étendent  fur  le  dos,  & le  tiennent  des  deux  côtés  dans  cette 
pofture.  Un  autre  lui  ouvre  le  ventre  avec  un  couteau  & met  les  entrailles  à 
découvert.  Enfuite  il  tire  d'une  main  les  boyaux  & les  parties  nobles,  tandis 
que  de  l'autre  il  remue  le  fang  pour  l'empêcher  de  s’épailTir.  Il  fe  garde  foi- 
gneufement  de  brifer  les  vaiffeaux  fanguins  autour  du  cœur  ; de  forte  que  l’a- 
nimal eft  au  moins  un  quart- d’heure  à mourir,  & iaifle  aux  affiftans  le  fpeo- 
tacle  de  tous  les  mouvemens  du  cœur.  Kolben  eft  perfuadé  que  c'eft  l'unique 
but  de  cette  barbare  méthode,  Les  inteftins  font  lavés.  On  en  fait  griller 
une  partie,  qui  eft  mangée  fur  le  champ  , avant  que  l'animal  foit  mort.  Le 
refte  eft  haché  fort  menu,  pour  le  faire  étuver  dans  le  fang,  que  le  boucher 
met  dans  un  pot,  avec  la  main  ou  quelque  coquille.  Lorfque  l'intérieur  du 
corps  eft  vuide  & nétoyé,  les  trois  hommes  fe  joignent  pour  l’écorcher.  Ils 
mettent  la  carcaffe  fur  la  peau,  & commencent  àdivifer  les  parties.  C'eft  alors 
qu’on  voit  dans  un  inftant  la  chair,  les  01,  les  membranes,  les  mufcles  , les 
veines  , les  artères  & toutes  les  autres  parties  féparées,  avec  une  adrelïê  fi 
furprenante,  quelle  devroit  faire  donner  aux  bouchers  Hottentots  la  qualité 
d’Anatomiftes.  Leur  méthode  eft  à peu  près  la  même  pour  tous  les  autres  bef- 
tiaux.  Ils  n’en  jettent  que  les  exerémens , les  fabots  & les  cornes.  Les  os  font 
bouillis,  pour  en  tirer  la  moële,  qu’ils  employeat  à fe  frotter  le  corps.  Les 
peaux  de  mouton  fervent  à faire  leurs  krofles , ou  des  courroies  pour  les 
iambes  des  femmes.  De  celles  de  bœufs , ils  font  des  cuirs  pour  couvrir  leurs 
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nraifons.  S’ils  n’en  ont  pas  befoin  pour  ces  ufages  , ils  les  employent  à leur 

nourriture.  , . , „ 

L e u k manière  de  préparer  les  peaux  ou  les  cuirs , n elt  pas  moins  propre  a 
leur  Nation.  Us  prennent  une  peau  de  mouton  toute  fraîche,  & la  frottent 
de  graille,  pour  la  rendre  tout-à-la-fois  dure  & unie,  & pour  empêcher  que 
le  poil  ou  la  laine  ne  tombe.  Mais  s’ils  la  deftinent  à Eu  Page  de  leur  Pays , ils 
ajoutent  à la  graille  une  onftion  de  fiente  de  vache,  qu’ils  laifiènt  fécher  au 
Soleil.  Cette  opération  fe  renouvelle  jufqu’à  çe  que  la  peau  ait  pris  une  cou- 
leur noire  , avec  l’odeur  de  fiente  qui  efl:  néceflâire  à fa  perfection.  Les 
peaux  de  vache  ou  de  bœuf  demandent  une  autre  préparation.  Le  Pelle- 
tier Hottentot  frotte  le  poil  avec  de  la  cendre  de  bois , & l’ayant  arrofé  d’eau , 
il  roule  le  cuir,  pour  le  faire  fécher  pendant  quelques  jours  au  Soleil.  Cette 
pratique,  renouvellée  une  feule  fois,  ne  manque  point  de  faire  tomber  entiè- 
rement le  poil.  On  frotte  enfuite  la  peau  avec  de  la  graille.  C’cll  à quoi  fe 
réduit  l'art  detanner  des  Hottentots. 

Leurs  Pelletiers  éxercent  auffi  lemétierde Tailleur,  &nemanqucnt  point 
d’adreffe  flans  cette  profeffion.  Un  os  d’oifeau  leur  fert  d’aiguille.  Leur  fil 
ell  lé  petit  nerf  qui  régne  au  long  de  l’épine  du  dos  des  bêtes , divifé  & fé- 
ché  au  Soleil.  Avec  cet  unique  fecours , ils  employenc  moins  de  cems  à faire 
leurs  krofles  ou  leurs  mantes , & les  fonc  peut-être  mieux  que  nos  plus  ha- 
biles Tailleurs.  C’cft  encore  uu  office  du  rdlctier,  de  couper  les  cuirs  en 
courroies  larges  de  deux  pouces,  pour  les  faire  fervir  à lier  les  matériaux  de 
leurs  hutes  & tous  leurs  ultenciles , lorlqu’ils  changent  d'habitation.  11  éxécute 
cet  ouvrage  avec  une  promptitude  & une  dextérité  merveilleufe , fans  autre 
régie  que  fes  yeux,  en  étendant  le  cuir  à terre  par  le  moyen  de  quelques 
chevilles. 

Les  Hottentots  ont  des  Artiftes  ou  des  Ouvriers  en  y voire,  qui  font  les 
bracelets  & les  anneaux  dont  ils  compofent  leur  parure.  Quoique  ce  travail 
foit  fort  ennuyeux , parce  qu’ils  n’ont  pas  d'autre  inftrument  qu’un  couteau  , 
ils  donnent  à leur  ouvrage  une  rondeur,  un  luifanc,  un  poli  qui  le  feroient 
attribuer  au  plus  habile  Tourneur  de  l’Europe. 

Leurs  nattes  font  compofées  de  rofeaux,  de  glayeul  & de  joncs  féchés  au 
Soleil.  Cecouvrage  appartient  auxfemmes.  Sans  autre  fecours  que  leurs  doigts, 
elles  font  des  tiilm  fi  terni*-,  que  le  vent,  la  lumière  & la  pluie  ne  peuvent 
les  pénétrer  ; mais  ils  durent  peu.  Leurs  cordes  , qui  font  de  la  même  ma- 
tière que  leurs  nattes,  ont  autant  de  force  & durent  auffi  long-tems  que  nos 
cordes  de  chanvre.  Ils  leur  donnent  rarement  plus  de  quatre  pieds  (g)  de 
longueur;  s’ils  n’y  font  obligés  pour  les  vendre  aux  Européens  du  Cap  (h)x 
On  peut  joindre  à cet  article  Tes  cordes  qu’ils  font  pour  leurs  arcs  & pour  leurs 
Inflrumens  de  mufique.  Celles  de  leurs  Inftrumens  font  compofées  de  nerfs  de 
mouton  féchés  au  Soleil  ; mais  pour  leurs  Arcs , ils  n’employent  que  des  boyaux. 
Deux  hommes  prennent  un  boyau,  chacun  par  un  bout,  & le  tordent  jufqu'à 
lui  donner  la  rondeur  & la  folidité  de  nos  cordes  à violon.  Enfuite,  l'éten- 
dant entre  deux  chevilles  , ils  le  font  fécher  au  Soleil.  Lorfqu’il  cil  fec, 
ils  le  frottent  de  graiffe  de  mouton,  & laiflent  à cette  onêtion  le  tems  de 

pénétrer. 

(ff)  jfkgl.  qi  usure  verge?.  IL  d.  E.  W Voyage  de  Eolbcc,  Vol.  L pag.  ît8. 
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pénétrer.  Cette  préparation  fuffit  pour  le  rendre  propre  à leurs  ufages  (fV 

Tous  les  Hottentots  font  Potiers  de  profeTton  ; car  c’eft  chaque  familte 
qui  fait  fa  poterie  & fes  autres  ufteneiles  de  terre.  Leur  matière  eft  une  forte 
de  terre  glaife  dont  les  fourmis  compofent  leurs  habitations^  & qu'ils  ne  ti- 
rent en  effet  que  de  leurs  nids.  Après  l’avoir  bien  nettoyée , ils  la  paîtriflent 
foigneufement , en  y mêlant  les  œufs  des  fourmis  qu’ils  y trouvent  difpcrfés. 
Enfuite  ils  la  tournent  fur  une  pierre  , comme  un  pâté  ; ils  uniflent  parfaite- 
ment le  dedans  & le  dehors  avec  la  main , & donnent  à leur  vafe  la  forme  de 
l'Urne  Romaine,  qui  eft  celle  de  tous  les  pots  de  la  Nation.  Deux  jours  d’ex- 
pofition  au  Soleil  fuffifent  pour  le  fécher.  L'ouvrier  le  fépare  alors  de  la  pier- 
re, avec  un  nerf  fec  qu’ii  palTe  entre  deux,  & qui  fait  l'office  d’une  feie.  Il 
ne  relie  qu’à  le  faire  cuire  au  feu , dans  un  trou  qu’on  creufe  fous  terre.  Cette 
dernière  opération  lui  donne  une  dureté  furprenante,  avec  une  couleur  de  jais 
qui  fe  foutient  merveilleufement , & que  les  Hottentots  attribuent  au  "mé- 
lange des  œufs  de  fourmis. 

Leurs  Forgerons  font  d’autant  plus  admirables,  qu’ils  forgent  le  fer  tel 
qu’il  fort  des  Mmes,  qui  font  en  abondance  dans  toutes  les  parties  du  Pays  , 
fans  y employer  d’autre  fecours  que  des  pierres.  Us  ouvrent  un  grand  trou  , 
Tur  un  terrain  élevé.  Un  pied  & demi  plus  bas,  ils  en  font  un  autre  pour  re- 
cevoir le  métal  fondu , qui  pafle  de  l’un  dans  l’autre  par  un  canal  de  commu- 
nication. Avant  que  de  mettre  le  minéral  dans  le  grand  trou,  ils  font,  autour 
de  l’ouverture , un  feu  capable  de  l’échauffer  dans  toutes  fes  parties.  Enfuite 
ils  y jettent  le  minéral , fur  lequel  ils  continuent  d'entretenir  le  feu  jufqu’à  ce 
qu’il  defeende  en  fufion.  AuÜî-tôt  qu'il  eft  refroidi , ils  le  brifent  en  pièces 
avec  des  pierres  fort  dures;  & remettant  ces  pièces  au  feu  , ils  n’empîoyent 
que  des  pierres,  au-lieu  de  marteaux,  pour  en  forger  des  armes  & d’autres 
ufteneiles.  Ils  fondent  quelquefois  le  cuivre  parla  même  méthode;  mais  l’u- 
fage  qu'ils  en  font  eft  borné  à quelques  bijoux  pour  leur  parure.  Iis  le  mettent 
en  œuvre  & le  poliffent  avec  une  induftrie  furprenante  (*). 

L e commerce  des  Hottentots  ne  confifte  qu'en  échanges.  Us  rt’ont  point 
de  monnoie  courante , ni  la  moindre  notion  ae  fon  utilité.  On  a déjà  dit  que 
toutes  leurs  richeées  fe  réduifent  à leurs  troupeaux.  Cependant  ils  apportent 
quelquefois  au  Cap  des  dents  d’Eléphans,des  œufs  d’Autruchc  & des  peaux  de 
bêtes  fauvages.  Mais  la  bafe  de  leur  commerce  eft  toûjours  l’abondance  de 
leurs  beftiaux.  Les  pauvres  s’occupent  à faire  des  armes , qu’ils  vendent  aux 
riches  de  leur  Nation,  ou  fe  louent  au  fcrvice  de  ceux  qui  veulent  les  employer. 
Le  falaire  de  leurs  ferviccs,  comme  le  prix  de  leur  travail,  confifte  toûjours 
•en  beftiaux.  Ceux  qui  échangent  leurs  beftiaux  pour  des  marchandées  de 
l’Europe , gagnent  beaucoup  à revendre  ces  marchandées  à leurs  Compatrio- 
tes pour  d'autres  beftiaux.  Le  tabac  & la  racine  de  Kanna  font  toûjours  pour 
eux  des  marchandées  prccieufes. 

Leurs  échanges  ordinaires  avec  les  Européens  font  donc  les  beftiaux,  quel- 
ques dents  d’Eléphant,  des  œufs  d'autruche,  des  peaux  de  bêtes,  fur-tout  de 
chevaux  & d'ànes  fauvages  , pour  lefqucls  ils  reçoivent  du  vin , de  I'eau-de- 
\ic,  .du  tabac  , du  Dakka,  du  corail , des  grains  de  verre,  des  pipes  , de 

petits 

(i)  /WJ.  pj>g.  îai.  • 

\k)  Voyage  de  Kolbcn , Vol.  I.  pag.  337.  & fuivanre».  . . 1 • 
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petits  miroirs , des  couteaux,  du  fer,  de  petites  pièces  de  cuivre  & des  ra-  îc  oh.es 
cinés  de  Kanna.  Ils  n'ont  aucune  connoiffance  de  la  foie,  ni  pour  l’utilité  ni  r 7 1 3. 
pour  l’ornement.  Les  Auteurs  différent  beaucoup  fur  le  prix  des  befliaux  au  Comme  «ce 
Cap.  II  doit  augmenter  fans  doute  ou  diminuer  , fuivant  leur  abondance  ou  hottemtotî,’ 
leur  rareté  ; & fuivant  le  nombre  qu’on  en  demande.  Cependant , fi  l’on 
doit  faire  fond  fur  le  témoignage  de  Kolben,  qui  avoit  demeuré  long-temspar-  Prix  des 
mi  les  Hottentots,  on  n’a  jamais  vû  beaucoup  de  changement  dans  leurs  mar-  £^I1UX  au 
chés.  Il  affilre  au  contraire  qu’il  a toûj'ours  acheté  d’eux  un  bœuf  pour  une  1 ' 

livre  de  tabac , une  groffe  brebis  pour  une  demie  livre , & un  agneau  pour  un 
quart  de  livre.  Mais  il  n’y  a point  d’efpérancc  ni  de  confidération  qui  pu i fie 
engager  un  I Iottentot  à vendre  des  armes  de  fon  Pays  aux  Européens.  Ancien- 
nement ils  amenoient  au  Cap  des  troupeaux  entiers  de  beiliaux.  Ils  n’ame- 
nent  aujourd’hui  que  ceux  dont  iis  font  préfent  au  Gouverneur. 

On  ne  court  aucun  rilque  de  voyager  avec  un  Hottentot  dans  tous  les  Fidélité de? 
Pays  voifins  du  Cap,  & l’on  ert  sûr  d’étre  bien  reçû  & carefie  même  dans  tous  pXcequi 
les  Villages.  Les  Habitans  fe  piquent  d’une  fidélité  admirable  pour  tout  ce  feUr  eft  con- 
quiert confié  à leurs  foins;  ce  qui  n’empêche  pas,  lorfqu’il  meurt  parmi  eux  6é- 
quelque  Européen,  que  les  Hollandois  n’éxigent  des  témoignages  & des  preu- 
ves que  fa  mort  n’a  rien  eu  que  de  naturel.  A la  vérité,  il  fe  trouve  dans  les 
Contrées  du  Cap  une  fort»  dé  brigands,  ou  de  bandits  , qui  vivent  de  leurs 
pillages  ; mais  ils  font  en  horreur  à tous  les  Hottentots  civilifés,  qui  les  tuent 
comme  autant  de  bêtes  féroces,  dans  quelque  endroit  qu’ils  puiffent  les  ren-  : 

-contrer  (/). 

(/)  Voyage  de  Kolben,  psg.  iûi.  & a;i. 

§-  IL 

Religion  6?  Gouvernement  des  Hottentots. 

CE  n’eft  point  une  entreprife  aifée  que  celle  d’approfondir  les  notions  des  ^Ho„ncSn<,Ut 
Hottentots  fur  l’Etre  fuprême,  & leurs  véritables  principes  de  Religion.  t'5,s  ont'd'un 
Ils  évitent  foigneufement  toutes  fortes  d’explications  fur  cet  article;  & leurs  premier  Etre, 
réponfes,  commo»  toutes  les  quertïons  qui  regardent  leurs  ufages  , paroiflent 
autant  de  déguifemens  & de  fubterfuges.  Quelques  Auteurs  ont  pris  droit  de 
douter  s’ils  ont  en  effet  quelques  idées  de  Religion.  Mais  Kolben  aflîlre  for- 
mellement qu’ils  Teconnoiflent  un  Dieu,  créateur  de  tout  ce  qui  éxifte  (a). 

Ils  l’appellent  Gounga , ou  Gounga  Tekquoa , c’eft-à-dire , Dieu  de  tous  les  Dieux. 

Ils  dirent  de  lui,  „ que  c’eft  un  excellent  homme,  qui  ne  fait  aucun  mal  à 
„ perfonne , de  qui  l’on  n’en  doit  jamais  craindre,  & qu’il  demeure  fort  loin 
„ au-delà  de  la  Lune.  „ Mais  il  ne  paroît  pas  qu’ils  ayent  aucune  cfpéce  de 
Culte  inftitué  pour  l’honorer.  Quand  les  quçftions  qu’on  leur  fait  font  pres- 
santes, ils  apportent  pour  exeufe  une  tradition,  qui  leur  apprend  , difent-ils, 
que  leurs  premiers  parens  ayant  offenfé  ce  Dieu,  ont  été  condamnés,  avec 
toute  leur  poftdrité , à l’endurci (Tement  du  cœur  ; de  forte  que  s’ils  le  connois- 
fent  peu , ils  confefient  qu’ils  n’ont  pas  beaucoup  d’inclination  à le  connoître 
& à le fervir  mieux.  Ils 

(»)  Stir,  Tachird  & Bovins,  tendent  le  même  témoignage. 

1 1.  Part.  Rrr 
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Ils  rendent  des  adorations  à la  Lune  (b),  dam  des  aflfemblées  qu’ils  fons 
la  nuit , en  plein  champ.  Ils  lui  facrifient  des  beltiaux , & lai  offrent  de  la 
chair  & du  lait.  Ces  facrifices  fe  renouvellent  conftamment  aux  pleines  Lu- 
nes. Ils  félicitent  cet  Aftre  de  fon  retour.  Ils  lui  demandent  un  tems  favora- 
ble, des  pâturages  pour  leurs  troupeaux  & beaucoup  de  lait.  Us  le  regardent 
comme  un  Gounga  inférieur , qui  reprélente  le  grand.  Leurs  adorations  con- 
fident dans  des  grimaces  & des  contorfions  de  corps , dans  des  cris , des  fauts , 
des  chants  & des  danfes.  Ils  fe  prodernent  à terre.  Ils  répètent  des  mots 
inintelligibles.  Ces  dévotions  durent  toute  la  nuit,  mais  avec  des  intervalles 
& comme  par  accès.  Elles  continuent  fouvent  pendant  une  partie  du  jour. 
Les  intervalles  font  courts.  Ils  fe  tiennent  alors  accroupis,  la  tête  entre  leurs 
mains  & les  coudes  fur  leurs  genoux. 

Ils  honorent  audi , comme  une  Divinité  favorable  , certain  infe&e  de l’ef- 
péce  des  cerfvolans,  qui  ed  particulier  à cette  Région.  Sa  grandeur  ed  à 
peu-près  celle  du  doigt  d'un  enfant.  Son  dos  ed  verd , & fon  ventre  tacheté 
de  blanc  & de  rouge.  11  a deux  allés  & deux  cornes.  Dans  quelque  lieu  qu’ils 
puiflent  l’appercevoir , ils  lui  adrellent  les  plus  grandes  marques  de  relpeél 
& d’honneur.  Lorfqu’il  paroit  dans  un  Kraal , tous  les  1 Iabitans  s’aflemblent 
pour  le  recevoir,  comme  fi  c’étoit  un  Dieu  defeendu  du  Ciel  TU  tuent,  par 
reconnoiffance , une  ou  deux  brebis  à fon  honneur,  & prennent  fa  vifice  pour 
le  plus  heureux  préfage  de  bonheur  & d'abondance.  Ils  font  perfuadés  qu'elle 
les  purifie  de  toutes  leurs  fautes.  Un  Hottentot , fur  qui  l’infèfte  viendroit  Ce 
repofer , feroit  regardé  comme  un  Saint , & traité  dans  la  fuite  avec  une  vé- 
nération extraordinaire.  Pour  répondre  à cette  faveur , on  tue  le  bœuf  le  plus 
gras  du  Kraal,  on  faupoudre  de  bukku  la  coëffe  du  ventre,  on  la  fufpend  au 
col  de  l’Habitant  favorifé , qui  ell  obligé  de  la  porter  dans  cet  état  jufqu’à  ce 
qu’elle  tombe  en  pourriture. 

Les  Hottentots  rendent  une  efpèce  de  culte,  ou  de  vénération  religieufeâ 
leurs  Saints;  c'efl-à-dire,  aux  hommes  qui  ont  acquis  de  la  réputation  par  leurs . 
vertus  & leurs  bonnes  œuvres.  Ils  n’ont  pas  l'ufagedes  flatues,  des  tombes  & 
des  inferiptions ; mais  ils  confaorênt  à la  mémoire  de  ces  Héros,  des  bois,  des 
montagnes , des  champs  & des  Rivières.  Ils  ne  paflent  jamais  dans  ces  lieux 
fans  s'y  arrêter.  Us  y marquent  leur  refj)e£l  par  un  profond  filcnce,  & quel- 
quefois par  des  danles  & des  battetnens  de  mains. 

Ils  rcconnoiffent  aufiï  une  Divinité  maligne,  qu’ils  appellent  Tmiqtma,  & 
qu'ils  repréfentent  petite,  courbée,  de  mauvais  naturel,  ennemie  des  Hot- 
tentots & fource  de  tout  ce  qui  arrive  de  mal  dans  le  Monde  , au-delà  duquel 
ils  ne  lui  attribuent  aucun  pouvoir.  Ils  lui  offrent  des  honneurs  & des  facri- 
fices , pour  l’adoucir  en  faveur  de  leur  Nation.  Quelques-uns  d’entr’eux  ra- 
contèrent à Boving  , qu’ils  l’avoient  vÛe  fort  fouvent  fous  la  figure  d’un 
monflre  difforme  & couvert  de  poil,  vêtue  de  blanc  , avec  la  tete  & le  s 
pieds  d’un  cheval.  Mais  Kolbeû  ne  trouva  perfonne  qui  fc  vantât  de  l'avoir 
vûe  (c). 

Toutes 


(1)  Tachard  fle  Vogel  aflîrent  la  mima 
choie  : mais  Boving  dit  que  l'Auteur  qui  a le. 
mieux  écrit  fur  cette  Nation,  ailüre  le  con- 
traire,' fur  quoi  Kolben  prétend  qu'il  a été 


trompé  par  le»  Hottentots  même» , qui  dé- 
guiieut  'bigneufcincnt  leurs  pratiques. 

(O.  Voyage  de  iiolben,  VoLI.  pag.  SU, 
faisantes. 
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Toutes  fortes  de  douleurs , de  maladies,  oa  d'acridens  qui  furpaffent  la 
pénétration  des  Hottentots , pailent  entr'eux  pour  l'effet  de  quelque  fortilé- 

Se  (d).  Auffi  les  enchantement  & les  amuiets  font-ils  fort  refpectes  dans  leur 
lation. 

On  ne  leur  a point  reconnu  la  moindre  notion  d’un  état  futur  (e ) , & bien 
moins  l’efpérance  d’une  réfurreftion.  Cependant  quelques  raifons  portent  à 
croire  qu’ils  font  perfuadés  de  l’immortalité  de  l’amc.  i \ Ilsadrelfent  des  priè- 
res & rendent  des  honneurs  aux  Hottentots  vertueux , après  leur  mort.  20. 
Ils  craignent  les  revenans  ou  les  efprits  des  morts  ; & cette  crainte  les  oblige 
de  changer  de  Kraal  lorfqu’ils  ont  perdu  quclqu’Habitant.  30.  Ils  croient  que 
les  Sorciers  & les  Sorcières  ont  le  pouvoir  d’attirer  ces  Efprits.  Mais  ils  paroif- 
font  perfuadés  que  les  âmes  des  Morts  font  leur  domicile  autour  des  lieux  où 
leurs  corps  font  enterrés;  & l’on  ne  s’apperçoic  point  qu'ils  redoutent  un  En- 
fer & des  punitions  , ou  qu'ils  efpèrent  des  récompenfes  dans  un  état  plus 
heureux  (/). 

Tel  elt  le  fonds  de  la  Religion  des  Hottentots.  Ils  y font  attachés  avec  une 
opiniâtreté  invincible.  Si  vous  entreprenez  de  leur  infpirer  d'autres  idées  par 
le  raifonnement , ils  vous  écoutent  à peine , & quelquefois  ils  vous  quittent 
brufquement.  Il  s’en  effc  trouvé  quelques-uns  qui  ont  feint  d’embrafTer  le  Chrif- 
tianifme;  mai»,  en  perdant  leurs  motifs,  on  les  a toûjours  vûs  retourner  à 
l’Idolâtrie.  Tous  les  efforts  des  Millionnaires  llollandois  du  Cap  n’ont  jamais 
été  capables  d’en  convertir  un  foui.  Vandcrftel , Gouverneur  du  Cap , ayant  pris 
un  Hottentot  dés  l’enfance,  le  fit  élever  dans  les  principes  de  la  Religion  Chré- 
tienne & dans  la  pratique  des  ufages  de  l’Europe.  On  prit  foin  de  le  vêtir  ri- 
chement à la  maniéré  Hollandoifè.  On  lui  fit  apprendre  plufieurs  Langues , & 
fes  progrès  répondirent  fort  bien  à cette  éducation.  Le  Gouverneur  efpérant 
beaucoup  de  fon  cfprit , l’envoya  aux  Indes  avec  un  Commiflkire  général , qui 
l’employa  utilement  aux  affaires  de  la  Compagnie.  Il  revint  au  Cap,  après  la 
mort  du  Commiffaire.  Peu  de  jours  après  fon  retour  , dans  une  vifite  qu’il 
rendit  à quelques  Hottentots  de  fos  parens , il  prit  le  parti  de  fc  dépouiller  de 
fa  parure  Européenne,  pour  fe  revêtir  d’une  peau  de  brebis.  Il  retourna  au 
Fort  dans  ce  nouvel  ajuftement,  chargé  d’un  paquet  qui  contcnoit  fes  anciens 
habits  ; & les  préfentant  au  Gouverneur , ij  lui  tint  ce  difeours  : „ Ayez  la 
bonté,  Monli*ur,  <ie-6»rcnrrcnrtOTV  que  je  renonce  pour  toujours  à cec  ap* 

„ pareil.  Je  renonce  auffi  pour  toute  ma  vie  à la  Religion  Chrétienne.  Ma 
„ réfolution  eft  de  vivre  & de  mourir  dans  la  religion , les  manières  & les 
„ ufages  de  mes  Ancêtres.  L’unique  grâce  que  je  vous  demande  eft  de  me 
„ laifter  le  collier  & le  coutelas  que  je  porte.  Je  les  garderai  pour  l’amour 
„ de  vous.  Auffi- tôt , fans  attendre  la  réponfe  de  Vandcrftel , il  fe  déroba 
par  la  fuite,  & jamais  on  ne  le  revit  au  Cap.  En  un  mot,  conclut  l'Auteur , 
comme  on  ne  peut  attribuer  ce  zélé  opiniâtre  des  Hottentots  pour  leurs  cou- 
tumes à la  force  de  leurs  réflexions , il  femble  qu’ils  apportent  en  n ai  fiant 
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une  véritable  antipathie  pour  toutes  les  Religions  qui  ne  font  pas  celle  de 
leur  Pays. 

Lors  qü’i l s ont  à paffer  quelque  Rivière  dont  le  cours  eft  rapide , ils  s’ar- 
rofent  d’abord  de  quelques  goûtes  d’eau;  &fe  frottant  le  front  d’un  peu  de  va- 
fe , ils  prononcent  certaines  paroles  miftérieufes.  Si  vous  leur  demandez  la 
raifondc  cet  ufage,  ils  répondent:  „ Ne  voyez-vous  pas  que  le  courant  eft 
„ dangereux?  Kolben  juge  que  cette  fuperftition  a fa  fburce  dans  quelqu'idée 
religieufe  (g). 

Leur  Pretre , ou  leur  Maître  des  cérémonies , porte  le  nom  de  Suri  -,  qui 
fignifie  Maître  en  leur  Langue.  Cet  Office  eft  élettif.  U ne  confifte  pas  à réci- 
ter des  prières,  ni  à donner  des  inftructions  au  Peuple  fur  des  madères  dont 
les  Hottentots  n’ont  aucune  nodon  ; mais  uniquement  à préfider  aux  offrandes 
& aux  facrifices,  à diriger  les  cérémonies  religieufes  , les  mariages,  les  en. 
terremens,  & à châtrer  les  mâles.  Toutes  ces  fonedons  lui  donnent  le  qua- 
trième rang  dans  le  Kraal.  Cependant  il  n’a  point  d'autre  revenu  ni  d’autre 
avantage  que  d’être  invité  à toutes  les  fêtes,  &de  recevoir  quelquefois  un  veau 
ou  un  agneau  dont  on  lui  fait  préfent. 

Lb s Hottentots  ne  vivent  point  fans  Gouvernement  & fans  régies  de  Jus- 
tice. Chaque  Nadon  particulière  a fon  Chef,  qui  fe  nomme  Konquer,  & dont 
l’emploi  confifte  à commander  dans  les  guerres,  à négocier  la  paix  , avec  le 
droit  de  préfider  aux  aflctnblées  publiques , au  milieu  d'un  cercle  que  tous  les 
Capitaines  forment  autour  de  lui.  Ces  Chefs  n’étoient  autrefois  diiunguvs  que 
par  la  richeffe  de  leur  parure  ; mais  ils  portent  aujourd’hui  pour  marque  de 
leur  dignité  une  couronne  de  cuivre,  depuis  que  les  HolJandois  les  ont  mis 
dans  le  goût  de  cet  ornement.  Leur  Office  eft  héréditaire  ; mais  il  n’en  a pas 
plus  de  reffemblancc  avec  la  Royauté.  L'autorité  d’un  Konquer  fe  réduit  au 
gouvernement  de  fon  propre  Kraal  ou  de  fon  Village.  Il  n’a  point  de  revenus 
établis  pour  le  maintien  de  fa  dignité , ni  la  moindre  diftinélion  perfonnelle. 
En  prenant  poffeflionde  fon  Emploi,  il  s'engage  âne  rien  entreprendre  contre 
les  prérogatives  des  Capitaines  du  Kraal  & contre  les  privilèges  du  Peuple.  On 
tue  un  bœuf  gras  & deux  brebis  pour  le  feftin,  & fon  inftallation  fe  fait  avec 
beaucoup  de  iblemnité.  Les  femmes  ont  la  liberté  d'y  aflifter;  mais  leur  par- 
tage eft  le  dm  pie  bouillon.  Le  jour  fuivant,  la  femme  du  Chef  traite  aufti 
toutes  les  femmes,  qui  mangent  la  viande  à leur  tour,  & le  bouillon  demeure 
aux  hommes. 

Le  fécond  Officier  du  Gouvernement  Hottentot  eft  le  Capitaine  du  Kraal’, 
dont  l'Empioi  confifte  à maintenir  la  paix  & la  juftice  dans  l’ecendue  de  fa  ju- 
rifdiélion.  Cet  Office  eft  héréditaire  ; mais , en  commençant  à l'exercer , le 
Capitaine  s’oblige  â ne  rien  changer  dans  les  loix  & les  anciennes  coutumes 
du  Kraal.  Pendant  la. guerre,  il  commande  les  troupes- de  fon  propre  Villa- 
ge, fous  l’autorité  du  Konquer  ou  du  Chef  de  la  Nation.  Son  inftallation  fe 
fait  avec,  les  mêmes  cérémonies.  Il  reçoit  les  plaintes  du  Peuple,  <Sc  juge,  avec 
ksi  hommes  du  Kraal  , toutes  les  dilputes  qui  regardent  les  droits  & Ja  pro- 
priété. Ceft  à lui  qu’appartient  aufti  le  jugement  du  vol , du  meurtre,  de 
l’adultère  & des  autres  crimes  qui  fe  commettent  dans  fon. Territoire.  Mais  les 
criminels  d’Etat  font  jugés  par  le  Konquer,.  allifté  des  Capitaines  de  tous  les 
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Kraals.  Ces  Officiers  font  diftingués , non-feulement  par  de  belles  peaux  de 
tigres  ou  de  chats  fauvages , qui  leur  couvrent  les  épaulés  ; mais  encore  par 
une  canne  à pomme  de  cuivre,  dont  les  Hollandais  leur  ont  fait  prefent.  On 
peut  les  confidtircr  comme  la  Nobîeffe  des  1 Iottentots , qui  gouverne  chaque 
Nation  fous  l’autorité  de  fou  Chef.  Mais  cette  Nofaleflè  ne  cire  aucun  profit 
de  fes  foins.  Les  affaires  fe  décident  à la  pluralité  des  voix , qui  font  recueil-  Emotion» 
ües  par  le  Konquer.  11  eft  rare  que  les  Hottentots  entreprennent  une  chaffe  P,-JI,aUl'->- 
eu  quelqu’expédiüon  d’importance , fins  avoir  confulté  leur  Capitaine.  Ce- 
pendant il  arrive  quelquefois  des  défordres , que  toute  fon  autorité  ne  peac 
appailer.  Le  Peuple  en  vient  aux  mains  & le  bat  furieufement , au  mépris  du 
Capitaine-  Dan*  ees  occafions , pour  feu  ver  la  bienféance  de  fon  Emploi,  il 
feint  d’igoorerce  qui  fe  palTe;  à moins  qu’on  n’aille  jufqu’au  meurtre,  ou  que 
la  fédition  ne  devienne  générale.  Alors  il  ne  balance  point  à fe  préfencer  ; & 
le  Peuple,  qui  fe  reproche  d’avoir  été  trop  loin , ne  manque  jamais  de  rentrer 
comme  de  concert  clans  les  bornes  de  la  foumilîion. 

Le  Médecin  occupe  le  truifième  rang  dans  l’œconomie  civile  des  Hotten- 
tots. Le  quatrième,  qui  eft  le  dernier,  appartient  au  Prêtre.  Mais  la  nature  & 
les  droits  de  ces  deux  Profeffions  ont  déjà  été  expliqués. 

O n doit  juger , par  ce  tableau  du  Gouvernement  politique  des  Hottentots, 
qu’ils  font  fort  éloignés  de  la  barbarie  qu’on  leur  attribue , & que  l’adminif- 
uationde  leur  Juftice  n’elt  pas  suffi  ridicule  que  d’autres  Ecrivains  font  repre- 
lêntée.  Chaque  Kraai  a fon  Tribunal  pour  les  affaires  eiviles  & criminelles, 
formé,  comme  on  l’a  dit,  du  Capitaine  & der Habitons , qui  s’aflèmblent  en 
cercle  dans  im  champ  libre  & ouvert.  Parmi  eux,  la  juftice  n’a  rien  à fouffrir, 
comme  en  Europe,  de  la  corruption  & du  délai.  Ils  ne  font  point  expofés  à la 
mauvaife  foi  des  Procureurs.  Les  deux  Parcies  plaident  leur  propre  caufe.  La 
Cour  fe  rend  attentive  à leurs  raifons  & juge  à la  pluralité  des  voix,  fans  ap- 
pel & fans  aucune  forte  d’obftacle.  Dans  les  matières  criminelles , telles  que 
le  meurtre,  le  vol  & l’adultère,  un  coupable  ne  trouve  aucun  appui  dans  fes 
richefles  & dans  fon  rang.  Le  Capitaine  meme  n’obtient  pas  plus  de  faveur 
que  le  moindre  Habitant  du  Kraal.  Quelqu'un  eft-il  tbupçonnê  d'un  crime? 
on  en  donne  aufli-tôt  connoiflânce  à tous  les  Habitans  , qui , fc  regardant 
comme  autant  de  miniflres  de  la  Juftice,  cherchent  le  coupable  & s en  fai- 
fiffent.  S’il  prevoât-tfuü  ut  puiflb  éviter  la"  conviéMon1,  fl  fe  retire  ordinaire- 
ment parmi  les  Bujcbis , ou  les  brigands;  car  il  paftèroic  pour  un  efpion  dans 
les  autres  Villages  qu’il  voudroit  choifir  pour  azile,  & fur  le  moindre  avis  il 
feroit  remis  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  cherchent.  Mais  s'il  eft  arreté,  on 
commence  par  l’enfermer  fous  une  garde  sûre,  pour  fe  donner  le  tems  de  con- 
voquer Faffemblée.  Il  eft  placé  au  centre  du  cercle , comme  au  liai  le  plus  fa- 
vorable pour  écouter  & fe  faire  entendre.  Ses  accufatcurs  expofent  le  crime. 

On  appelle  les  témoins.  Il  a la  liberté  de  fe  défendre,  & la  Cour  écoute  pa- 
tiemment jufqu'au  dernier  mot  qu’on  allègue  en  fa  faveur.  Si  i’accufacion  pa- 
rok  injufte , les  Juges  condamnent  l’accufateur  à des  dédommagemens  , qui 
font  pris  fur  fes  troupeaux.  Mais  fi  le  crime  eft  vérifié , iis  prononcent  aulii- 
tot  la  fentence,  qui  s’éxéeute  fur  le  champ.  Le  Capitaine  du  Kraal  fe  charge 
de l’éxécution.  il  fond  fur  le  coupable  (è)  avec  cm  tranfport  furieux,  & 
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l'étend  à fes  pieds  d’un  coup  de  klrri,  qui  lui  cafle  ordinairement  la  tête.  Toute 
l’affemblée  s’unit  pour  l’achever , & l’on  corps  eft  enterré  au  même  inftant. 
Mais  fa  famille  n’en  reçoit  aucune  tache.  Le  châtiment  efface  le  crime,  & la 
mémoire  meme  du  coupable  ne  reçoit  aucun  reproche.  Au  contraire,  fes  funé- 
railles font  célébrées  avec  autant  de  refpcêt  que  s’il  étoit  mort  vertueux.  Si 
l’on  comparait  çette  méthode  avec  celle  de  l’Europe,  Kolben  laifle  à juger  de 
que!  coté  feroit  l’avantage. 

Lors  qu’i  l s’élève  quelque  différend  entre  deux  Villages  de  la  même  Nation , 
la  caufe  elt  portée  devant  la  Cour  Nationale,  qui  n'a  pas  moins  de  fermeté 
qu’un  Sénat  Romain  pour  l'exécution  de  fes  decrets  (i).  Les  Européens,  dit 
l’Auteur,  peuvent  vanter  leurs  fciences,  leurs  arts  <&  leur  poüteflc;  mais  où 
montreront-ils  l’exemple  d'un  Gouvernement  fi  fage?  S'il  fe  trouve  chez  les 
Hottentots,  il  a pour  bafe  la  parlai  te  liberté  du  Peuple. 

A l’égard  des  héritages,  tous  les  biens  d'un  père  defeendent  à l’aîné  des 
fils,  ou  patient  dans  la  même  famille  au  plus  proche  des  miles.  Jamais  ils  ne 
font  divifés.  Jamais  les  femmes  ne  font  appelles  à la  fuccelion.  Tout  legs  en 
faveur  d’une  femme  eft  illégitime,  fans  le  confentcment  du  plus  proche  hé- 
ritier. Un  père  qui  veut  pourvoir  à la  condition  de  fes  cadets,  doit  penfer 
pendant  fa  vie  à leur  faire  un  établillemcnt  ; fans  quoi  il  laifle  leur  liberté  & 
leur  fortune  à la  difpofition  du  frère  aîné.  Mais  II  l’héritier  accorde  une  fois 
la  liberté  à fes  frères,  il  n'eft  plus  le  maître  de  retraiter  cette  faveur.  Son  pou- 
voir cft  le  même  fur  fes  fccurs.  Elles  ne  peuvent,  ni  le  quitter,  ni  fe  marier, 
fans  fon  confentement.  11  leur  donne  la  part  qu’il  lui  plaît  à fa  fortune.  La 
loi  l’oblige  feulement  de  prendre  foin  des  femmes  de  fon  père , jufqu’à 
Jeur  mariage  ou  leur  mort.  Malgré  tous  ces  avantages,  s’il  fe  marie  avant 
la  mort  de  ion  père,  il  n’a  pas  plus  de  droit  que  fes  autres  frères  à l'héritage 
paternel. 

Les  Hottentots  ne  font  point  infcnfibles  aux  injures,  fur-tout  lorfqu'elles 
regardent  toute  la  Nation.  Leur  fureur  s’allume  au  moindre  tort  qu’on  fait 
à leurs  droits.  Us  courent  aux  armes , & marchent  contre  l'ennemi  commun. 
Mais  la  guerre  n’eft  jamais  un  fardeau  pour  le  Peuple.  Ils  ne  connoiflent  ni 
caifle  militaire,  ni  raagafin  , ni  taxes , parce  qu’ils  n'ont  jamais  à compter 
plus  d’une  campagne.  Une  bataille  fait  ordinairement  la  décilion  de  la  que- 
relle; mais  les  deux  Parties  combattent  avec  la  dernière  obftination.  Ils  n’ont 
d’ailleurs  aucune  idée  de  difeipline.  Ils  vont  à la  charge  avec  (a  dernière 
confufion  ; mais  ils  obfervent  de  ne  jamais  ferrer  allez  leurs  rangs  pour 
s'ôter  la  liberté  de  manier  leur  zagaie  , <St  de  voltiger  d’un  côté  à l’autre 
pour  diriger  sûrement  leurs  coups,  fis  commencent  leur  attaque  avec  des 
cris  terribles.  Aufli-tôt  que  les  premiers  ont  fait  leur  décharge , ils  fe  retirent 
derrière  ceux  qui  les  fuivent,  pour  fe  remettre  en  état  de  reprendre  leur  place. 
La  victoire  dépend  prefque  toûjours  de  l’habileté  du  Chef  à découvrir  l'en- 
droit foible  de  l’Armée  ennemie , pour  y porter  le  défordre  avec  fes  meil- 
leures Troupes,  ou  l’enfoncer  avec  les  Bakkelcyers,  qui  font  terribles  dans 
ces  occafions.  Les  caufes  de  la  guerre  entre  les  Hottentots  font  ordinairement 
Je  vol  de  quelques  beltiaux , ou  l'enlevemcnt  d'une  femme , ou  i’ufurpation 
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des  pâturages.  De  ces  trois  motifs,  c’eft  le  dernier  qui  trouble  le  plus  fou- 
vent  la  paix  ; car  fans  avoir  des  limites  réglées,  ils  ont  une  connoillance 
vague  de  l'étendue  de  leur  Territoire.  L’infultene  confiftcpas  toûjours  à met- 
tre des  bcftiaux  dans  le  pâturage  d’autrui}  mais,  dans  le  tems  de  la  fcchc- 
reffe,  il  arrive  quelquefois  qu’une  Nation  mécontente  ou  jaloufe  employé  le 
feu  pour  détruire  l’herbe  de  fes  voifins.  L’enlevement  des  bclliaux  eu  des  fem- 
mes ne  commence  guères  aulfi  qu’après  la  réfolution  déjà  formée  de  déclarer 
la  guerre.  Alors  la  Nation  oflenféc  fait  entendre  fes  plaintes,  & demande 
des  réparations  par  fes  Députés.  Si  la  juflicc  qu’elle  éxige  eft  trop  lente,  elle 
prend  les  armes  de  fe  vange  aufii-tôt  par  des  repréfàilles.  Quand  le  fuccés  l’a- 
bandonne , elle  s’adreflê  toûjours  au  Gouverneur  I follandois  , pour  implorer 
fon  fecours  ou  fa  médiation.  Un  Détachement  de  Troupes  régulières  force 
bien- tôt  les  deux  Parties  à recevoir  les  conditions  que  le  Commandant  leur  pro- 
pofe,  & généralement  elles  font  à l’avantage  du  plus  foible.  Les  Hollandois 
fc  dédommagent  facilement  de  leurs  frais , en  achetant , de  la  Nation  qu’ils 
ont  fecouru,  quantité  de  bclliaux  fort  au-deflous  de  leur  valeur.  Si  quelque 
Nation  éloignée  du  Cap  devient  afTez  puiflante  pour  fe  rendre  incommode  à 
fes  voifins , ils  forment  une  alliance  offenüve  & défenfive  qui  fert  bien-tôt  à 
rétablir  l’égalité.  Telle  fut  celle  des  Suflaquas  & des  Odiquas  avec  les  petits 
Namaquas,  contre  les  grands  , qui  commcnçoient  à fe  rendre  infupportables 
par  leur  tirannie  ; & celle  des  Dunquas  & des  Damaquas  contre  les  Gauros. 
Leur  fidélité  ne  fe  dément  jamais  dans  ces  Traités.  L’Allié  paroît  en  campa- 
gne auflî-tôt  que  la  Nation  principale  combat  avec  autant  d’animofité  que 
dans  fa  propre  caufe , & ne  quitte  les  armes  qu’après  avoir  obtenu  la  fatisfac- 
tion  qui  fait  l’objet  de  la  guerre. 

Quelques  Nations  fc  diflinguent  dans  le  combat  par  des  ufages  fingu- 
liers.  Par  exemple,  les  Kamtarcrs  & les  Heykrins  auroient  perdu  dix  hom- 
mes contre  un , qu’ils  ne  cefleroient  pas  de  combattre , fi  leur  Chef  continue  de 
jouer  d’une  flûte,  qui  efl  leur  fignai  pour  l’Atlion.  Ils  fe  retirent  lorfque  ce 
bruit  celle  ; mais  s’il  recommence,  ils  retournent  à la  charge  avec  une  nou- 
velle furie.  L’ufage  des  petits  Namaquas  & de  leurs  Allies  efl  de  foutenir 
vigoureufement  le  combat,  jufqu’à  ce  qu  its  ayent  perdu  plus  de  monde  que 
l’Ennemi.  Ils  n’attendem  .jamais  nfu>fowc-tem»â.fàg»toir  retraite.  D'autres 
Nations . Telles , que  les  Dunquas , les  Damaquas  & les  Gauros , combattent 
aufïi  long-tems,  quelles  voient  leur  Général  a leur  tète}  mais  s’il  périt  ou  s'il 
difparoit,  elles  prennent  autfi-tôt  la  fuite. 

Jamais  les  Hottentots  ne  pillent  ou  n'infultent  les  morts.  Us  lai  fient  leurs 
habits , leurs  armes  <Sc  tout  ce  qui  leur  appartient , à la  difpofition  de  leur  pro- 
pre Parti.  Mais  ils  tuent  fur  le  champ  les  prifonniers.  Les  délèrteurs  & les 
efpions  n’obtiennent  pas  plus  de  grâce  ; ou  li  la  vie  leur  elt  confervée , c’ell 
pour  dTiiyer  les  mépris  de  ceux  dont  leur  lâcheté  cm  leur  perfidie  leur  a fait 
rechercher  la  protection.  A peine  obtiennent-ils  de  quoi  vivre  après  la  guerre. 
Dans  tous  les  Traités  de  paix,  on  s oblige  de  part  & d'autre  à les  rendre;  & 
le  châtiment  de  leur  infidélité  efl  toujours  la  mort  ( k ). 

Outre  le  kirri  Si  le  rakkum  , dont  on  a déjà  donné  la  defeription  (7)  , 

les 
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(*)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I,  pag.  18 1.  (I)  Voycs  le  Chapitre  précédent. 
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ks  armes  des  1 lottentocs  font  la  zagaie  & les  flèches.  Lettn  arcs  font  de  fer 
ou  de  bois  d’olive;  les  cordes,  de  nerfs  ou  de  boyaux  de  bêtes,  attachées  aux 
deux  bouts  avec  un  crochet  de  fer  ou  de  bois.  Leurs  flèches  font  de  bois  oa 
de  canne , d’un  pied  & demi  de  longueur , années  d'un  petit  croiflànt  de  fer 
dont  les  deux  pointes  forment  -un  petit  angle  & font  toùjours  empoifonnées. 
Au-milieu  du  croiflànt  palïe  une  autre  pointe  de  fer  , longue  d’environ  deux 
pouces, qui  fert  de  fomtnet  au  bois.  Le  carquois  efl.  une  forte  de  fac  , long  & 
étroit,  compofé  de  peau  de  bœuf , d’élan,  ou  d’élephant , qu’ils  fe  paflênt  lur 
l’épaule  avec  une  courroie  liée  aux  deux  bouts.  Un  crochet , gui  eft  à l’ex- 
trcmité  de  ce  lac,  leur  fert  à porter  l’arc  fufpendu.  On  a déjà  fait  remar- 
quer avec  quelle  adrelfe  ils  tirent  leurs  flèches.  Ils  n’en  ont  pas  moins  à lan- 
cer ia  zagaie , qui  efl:  la  meilleure  de  leurs  armes.  En  mirant , ils  la  fecouent 
& l’agitent  de  tant  de  manières,  qu’on  ne  s'imaginerait  pas  qu’ils  fe  propofent 
un  but.  Cependant  le  point  vers  lequel  ils  tirent  doit  etre  extrêmement  pe- 
tit s'ils  manquent  d'y  toucher.  I-a  zagaie  ell  -une  efpéce  de  demi -pique  , de 
la  longueur  & de  l'épaifleur  ordinaire  d'un  manche  de  rat  eau.  Le  plus  épais 
des  dcuxljouts  ell  revêtu  d’une  petite  plaque  de  fer , d'où  part  une  pointe  fort 
aigue,  & tranchante  des  deuxeotés,  que  les  Hottentots  entretiennent  toùjours 
fort  luifantc , & qu’ils  empoifonnent  pour  la  guerre  & la  chafle. 

Le  kirri  & le  rakkum  font  aulli  des  Armes  guerrières.  Ils  lancent  le  rak- 
kum  fur  l'Ennemi,  dans  un  combat,  comme  a la  chafle  fur  les  animaux  fé- 
roces. A la  portée  de  cette  arme,  ils  font  sûrs  d'en  percer  l'homme  ou  la 
bête.  Le  kirri  leur  fert  à parer  les  coups  de  flèches,  de  zagaie  & de  rak- 
kum , & même  les  pierres , auxquelles  ils  ont  recours  dans  les  batailles , lorf- 
que  leurs  autres  armes  font  épuilees.  Ils  employent  le  kirri  avec  une  adrefle 
admirable. 

Pendant  la  paix , lis  s'exercent  fouvent  à des  combats  llmulés , où  leurs 
Armes  font  le  kirri , le  rakkum  & des  pierres.  I-a  zagaie  efl  rarement  employée 
dans  ces  occafions , & les  flèches  n’y  paroiflent  jamais.  L’engagement  com- 
mence par  des  cris  affreux  & par  une  grêle  de  rakkums.  Enfui  te  on  pafle  aux 
pierres , dont  ils  ont  amafle , de  part  & d'autre  , des  tas  dans  cette  vûe.  Un 
Hottentot  qui  fe  voit  menacé  d’être  touché  d’une  pierre,  d'un  rakkum  ou  d’u- 
ne zagaie , fe  mot  à couvert  fous  fon  kirri , c’efl-à-drre  qu’il  fe  fert  de  ce  bâ- 
ton avec  tant  d'adrefle  p jur  arrêter  le  coup , qu’il  y manque  rarement , du 
moins  dans  ces  combats  d exercice.  Lorfqu’ils  fe  laflent  de  combattre  à coups 
de  pierre,  ils  en  viennent  aux  mains,  comme  ils  font  quelquefois  dans  les  ba- 
tailles. Ils  s'entrepouffent,  ils  fe  frappent  à coups  de  rakkum;  & leur  habi- 
leté ell  toùjours  furprenar.te  à parer.  Il  n'entre  pas  moins  d'art  dans  la  forme 
qu’ils  fçavent  donner  à leurs  attaques.  Enfin , Kolbcn  protefle  qu’il  a pris  fou- 
vent  un  plaiflr  incroyable  à ce  fpeélacie.  C’ell  par  cette  méthode  que  les  An- 
ciens s'entretiennent  dans  la  pratique  des  armes,  (k  qu’ils  forment  leur  jeunet- 
fc  aux  exercices  Militaires  ( m ). 


(m)  Voyage  de  Kolbcn,  Vol.  I.  psg.  243.  & 293. 
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CHAPITRE  V. 


tfiftoirt  Naturelle  du  Cap  de  Bonne  - Efpirance  6?  des  Pays  toifent. 


5.  X 


Air , Eau , Mines  & Métaux. 

LES  Européens  du  Cap  divifent  l’année  en  deux  faifons,  l’hiver  & l'été. 

Ils  nomment  le  premier  MouJJon  humide  , & l’autre  Moujjbn  fèche.  Celle- 
ci  commence  au  mois  de  Septembre , c’eft-à-dire  , à la  fin  de  notre  été  ; & 
la  première  au  mois  de  Mars , avec  notre  printems.  Pendant  l’été  du  Cap , 
qui  efl  la  bonne  faifon , les  vents  Sud-Eft  régnent  généralement  ; & quoiqu'ils 
répandent  beaucoup  de  férénité  dans  le  climat,  ils  rendent  l’entrée  de  la  Baye 
de  la  Table  fort  difficile  pour  les  Vaifleaux  qui  arrivent  de  l'Europe.  Dans  la 
faifon  de  l’hiver , le  Cap  efl  fujet  aux  brouillards.  La  pluie  & les  vents  Nord- 
Ouefb  forcent  lot  Uahiraiu  de  fe  tenir  fouvent  renfermés  (a).  Cependant  le 
Soleil  fc  fait  voir  par  intervalles , excepte  pendant  les  mois  de  Juin  & de  Juil- 
let, où  les  pluies  font  continuelles.  L’air,  dans  cette  faifon , efl:  froid,  rude 
& fort  défagréable;  mais  jamais  plus  qu’en  Allemagne  pendant  l’Automne. 
Jamais  l'eau  ne  gèle  à plus  de  deux  ou  trois  lignes  de  profondeur  ; & la  glace 
ïe  diflipc  aux  premiers  rayons  du  Soleil.  Le  tonnerre  & les  éclairs  font  très- 
rares  au  Cap , excepté  vers  le  changement  des  faifons , aux  mois  de  Mars  & 
de  Septembre.  Encore  n’y  font-ils  jamais  violcns  ni  dangereux  ( b ).  Mais 
les  vents  Sud-Eft  qui  fouillent  impétueufement  pendant  l’été,  en  élevant  des 
nuages  de  pouflière , ne  font  pas  fans  inconvénient.  Ils  fe  déchaînent  quel- 
quefois avec  une  fureur  extrême,  qui  dure  huit  jours  & même  un  mois.  L’air 
ne  celle  point  alors  d’étre  clair  &.  ferain  au  Cap;  mais  il  fe  forme  fur  les 
montagnes  de  la  Table  & du  Diable  une  nuée  épaifle,  qui  c(l  toujours  le  pre- 
fage  de  quelque  horrible  tempête.  Au  contraire , pendant- le  fooffle  des  vents 
Nord-Oucft , qui  dillinguenc  laJlulda  dc  l’hiver ,1'air -du  Cap  eft  épais  & char- 
gé de  pTUics. 

Pend  an  t l’été , fi  les  vents  Sud-Eft  ceflènt  de  fouiller  i’efpaee  de  trois  ou 
quatre  jours,  il  fe  raflemblc  au  rivage  quantité  d’herbes  de  Mer,  qui  cra- 
poifonnent  l’air  par  leur  corruption.  De-là  viennent  les  maux  de  tête  & 
les  autres  maladies  qui  affligent  les  Européens , mais  qu’ils  ne  connoiflènt 
point  lorfque  ces  vents  fouillent.  D'un  autre  côté  , les  mêmes  vents  , joint 
a la  chaleur  excelîive  du  Soleil , leur  caufent  alors  beaucoup  de  nul  aux 
yeux  (cY 

L F,  phénomène  le  plus  curieux  & qui  mérite  le  plus  d’obfervation  , eft 
la  nuée  ■(</■)  qui  couvre  ordinairement  les  montagnes  de  la  Table  & du 

Diable 


(a)  AU.  Vol.  II.  pag.  311.  (d)  Léguât  la  nomme  un  brouillard,  mais 

{b)  Kolhcn,  Vol.  11.  pag.  29g.  & fulv.  mal  à propos. 

(r  } Voyez  le  Chapitre  111. 
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Diable  , & qui  rafle  pour  la  fource  de  ces  furieux  vents  Sud-Eft  Kolben  la 
décrit,  depuis  la  formation  jufqu  a fa  fin.  Dans  fon  origine,  dit-il,  ou  du 
moins  lorlqu’elle  commence  à fe  faire  appercevoir , elle  n’eft  jamais  moins 
grotte  qu'un  bœuf  (c)  ; mais  elle  l’eft  louvent  davantage.  Elle  tombe  com- 
me en  plufieurs  lambeaux,  fur  diverfes  parties  de  ces  deux  montagnes;  & 
lorfque toutes  ces  pièces,  qui  croiflcnt  par  degrés,  viennent  à fe  réunir,  elles 
en  couvrent  entièrement  le  fommet.  Après  avoir  confervc  queique-tems  la 
même  forme,  fans  aucune  apparence  de  mouvement,  elle  crcvc  tout-d'un- 
coup , pour  enfanter  des  vents  furieux.  Les  couleurs  de  cette  nuée  font  blan- 
ches ; mais  la  fubllance  parnît  plus  compacte  que  celle  des  nuées  ordinaires. 
Ses  parties  fupcricures  paroiffent  couleur  de  plomb  ; ce  que  l’Auteur  attribue 
à la  réfraction  des  rayons  de  lumière.  Il  n'en  tombe  jamais  de  pluie  ; mais  on 
y découvre  quelquefois  de  grandes  apparences  d'humidité.  Alors  fa  couleur 
ell  plus  fombre  ; & les  vents  qui  en  fartent  étant  comme  rompus , n exercent 
leur  rage  que  par  des  accès  fort  courts.  Dans  fon  état  ordinaire,  elle  produic 
fans  interruption  des  vents  qui  durent  un , deux , trois  jours , fouvent  huit , 
& quelquefois  un  mois  entier.  Dans  cet  intervalle,  la  nuée  ne  paroit  pas  di- 
minuer, quoiqu'il  s’en  détache  quelquefois  de  petites  parties  , qui  fe  préci- 
pitent fur  lescôtés  de  la  montagne  & qui  fe  difïipent  en  arrivant  au  pied.  Ainfi 
l'on  doit  juger  que  pendant  l’orage  , elle  ett  comme  nouuic  par  une  nouvelle 
matière.  Lorlqu'ellc  commence  a s’éclaircir , ces  fupplémens  s'exhalent  & le 
vent  diminue  dans  la  même  proportion.  Il  celle  enfin  , lorlqu’clle  devient 
tranfparentc. 

Pendant  toute  la  durée  de  ces  vents  Sud-Eft,  la  Vallée  de  la  Table  eft  dc- 
folée  par  d’affreux  tourbillons.  Si  leur  fouille  t-ft  chaud , ils  ne  font  pas  longs 
& la  nuce  difparoit  bien-tôt.  Il  cil  rare  que  ce  vent  Sud-Eft  continue  après  le 
coucher  du  Soleil , & jamais  il  ne  palfe  minuit  ; mais  la  nuée  paroit  alors 
moins  épaiffe  & plus  claire.  Au  contraire,  fi  le  faufile  du  vent  eft  froid;  c’efl 
un  figne  certain  qu’il  doit  durer  quelque-tems  , fans  autre  interruption 
qu’une  heure  à midi  & vers  minuit.  11  femble  qu’il  prenne  cet  intervalle 
pour  réparer  fes  forces  & pour  recommencer  fes  ravages  avec  une  nouvelle 
furie. 

Kolben,  peu  lâtisfait  des  explications  qui  ont  précédé  la  fienne,  fuppofe 
que  cette  nuée  fe  forme  d’une  infinité  de  petites  parties  (/),  poufieespar 
les  vents  d’Eft,  qui  régnent  pendant  toute  l’année  dans  cette  Zone  Torride, 
contre  ce  coin  du  Cap  qui  fait  face  à l’Efl  & qui  eft  contigu  à la  Mer.  Ces  par- 
ties, arrêtées  ainfi  dans  leur  courfe,  fe  compriment  & deviennent  vifibles  à 
mefure  qu’elles  commencent  à former  de  petites  nuées.  Dans  leur  aflemblage 
elles  font  pouflees  au  fommet  de  ces  montagnes,  où  étant  repouflees  par  l’air 
fupérieur , elles  reçoivent  une  agitation  fi  violente  qu’elles  deviennent  de 
véritables  tourbillons  (g)  d’autant  plus  forts  fur  les  Montagnes  delà  Table 

& 


(O  Quelques-uns  prétendent  qu’elle  n‘a 
d’abord  que  la  grofleur  d’un  grain  d orge  , cn- 
fuite  celle  d’une  gtofle  noix  ; après  quoi  elle 
augmente  par  degrés  jufqu'à  couvrir  le  fom- 
met de  la  montagne. 

(/)  Varenius  , Schtutzer  & le  Dofteur 
Hnllcy  , regardent  les  montagnes  & la  fitua- 
tion  du  Cip  cumme  la  bafe  de  toutes  les  ex- 


plications des  Mouflons. 

(t)  On  ne  conçoit  pas  aifénient  que  la 
Ample  téliflance  de  l’air  fupérieur  puifle  pro- 
duire cet  effet.  Il  femble  plûtôt  que  le  ventnc 
fouillant  guérci  après  le  coucher  du  Soleil 
c’ert  à cet  Allre  qu’il  faut  eu  rapporter  la  prin- 
cipale caste. 


Digitized  by  Google 


OCCIDENTALES  de  t’AFRIQUE,  Lit.  XIV.  Ciur.  V.  507 

& du  Diable,  que  ces  deux  montagnes  étant  plus  hautes  que  les  autres,  la 
prellïon  y eft  beaucoup  plus  grande  : car  ccs  nuées  ne  leur  font  pas  (i  particu- 
lières qu’on  n’en  apperçoive  aulfi  fur  toutes  les  autres  montagnes  qui  font  vot- 
fines  du  Cap;  c’eft-a-dire,  fur  celles  de  la  Hollande  des  Hottentots,  de  Stel- 
ienbock,  de  Drakenftein,  deNorwegen,  près  de  la  Baye-Ealfe,  & même  fur 
les  montagnes  de  pierre  (k). 

La  Mer,  aux  environs  du  Cap , eft  d’une  couleur  verdâtre,  dont  la  princi- 
pale caufe  eft  la  réflexion  des  montagnes  & des  rochers  de  la  même  couleur  (»  ), 
& la  multitude  de  branches  d’arbrifièaux  de  corail  qui  flottent  près  du  Cap! 
Ces  branches  font  vertes  & molles  dans  l'eau  ; mais  lorfqu’ellcs  font  pouflees 
fur  le  rivage,  elles  s’endurciffent  & deviennent , ou  blanches,  ou  noires,  ou 
d'un  rouge  foncé. 

Le  24  Septembre  1707,  au  matin,  un  quart-d’heure  après  le  reflux  de  la 
marée , on  fut  furpris  de  voir  revenir  le  flux  & fe  retirer  immédiatement. 
Tout-d’un-coup  il  revint  encore,  & fe  retira  un  quart-d’heure  après.  Enfin , 
depuis  huit  heures  jufqu’à  dix , cette  étrange  révolution  arriva  fept  fois.  Corn-’ 
me  le  Soleil  étoit  arrivé  à l’Equateur  le  23  de  Septembre , neuf  heures  cin- 
quante-trois minutes  dix-neuf  fécondes  après  midi , ce  qui  faifoit  au  Cap 
l’Equinoxe  du  Printems,  & que  de-là  jufqu  a la  nouvelle  Lune  il  reftoit  deux 
jours  deux  heures  rjnquanr.-.huit  minutes  & cinquante  fécondés  , l’Anteur 
jugea  que  les  marées  extraordinaire*  pouvoient  être  l'effet  de  ces  deux  caufes 
jointes  aux  vents  qui  fortent  des  cavernes  que  la  Mer  renferme  dans  fon  fein  ’ 
& qui  donnent  fouvent,  comme  les  Matelots  ne  l’ignorent  pas,  de  furieufes 
fccouflès  aux  Vaiffeaux.  Mais  il  ne  lb  trouvoit  alors  aucun  Bâtiment  dans  la 
Rade  du  Cap. 

A l’égard  des  eaux  de  terre,  celles  qui  fe  voient  aux  environs  du  Cap,  & 
dont  la  plûpart,  ayant  leur  fource  au  fommet  des  hautes  montagnes , defeendenc 
fort  rapidement  fur  des  lits  de  pierres  & de  cailloux  , font"  blanches  & fort 
claires,  extrêmement  douces  & très-faines;  mais  celles  qui  n’ont  pas  la  même 
origine  «Se  le  même  cours  , font  d’un  rouge  foncé  ou  couleur  de  rouille  de 
fer.  11  s'en  trouve  beaucoup  aufli  de  blanchâtres  , qui  tirent  cette  couleur  de  la 
terre  ou  de  la  vafe  qu’elles  traverfent. 

On  ne  remarque  pas  moins  de  différence  entre  le  goût  des  eaux  du  Cap. 
Toutes  les  eaux  de  Rivières  font.doueew-Ar  agréable*  dan*  toute  l’étendue  de 
leurs  cours.  D’autres  perdent  ja  couleur  & la  douceur  qu’elles  ont  à leur  four- 
ce, & deviennent  faumaches  en  avançant.  D’autres  croupiflènt&  fe  changent 
en  très-beau  fel.  Quelques  foorces  des  Montagnes  & de  la  Vallée  du  Tigre 
font  üumaches  en  naiuant,  & ne  laiffent  pas  d’être  d’un  goût  fupportable: 
mais  pour  peu  qu’on  tarde  à s’en  fervir,  elles  deviennent  fi  falées  qu'il  eft  im- 
poflible  d’en  boire. 

Quelques-unes 


( 4)  Voyage  dcXolbcn,  Vol.  L psg.  425. 

!i  fuivartes. 

( i ) Kolben  otiferve  que  fa  couleur  verte 
aux  environs  du  Cap-Verd,  vient  delà  gran- 
de quantité  J 'herbes  & de  rofeaux  flotans  qui 
y croiffent.  Ces  rofeaux  ont  entre  trois  & 
quatre  aunes  de  longueur.  Le  las  en  cil  gros 


de  le  fommet  menu.  On  les  plie  fouvent  en 
forme  de  trompette , Sc  liant  les  deux  par- 
ties lorfqu’clles  fout  féches,  00  en  tire  un  aulü 
beau  fon  que  celui  de  la  meilleure  trompette. 
L'Auteur  en  fit  l'expérience,  & de-là  vient  le 
nom  de  Trmba,  que  les  Portugais  OQt  donné 
à ce  rofeau, 


Sss  2 


Kolse*. 

1 7 x 3. 

HiSTotnt 
Natuhei.le 
du  Car. 


Couleur  de 
la  Mer  du  Cap 
& fes  caufes. 


Etranger» 
irrégularité» 
de  la  marée. 

Comment 
Ko!  lien  les  ex* 
plique. 


Eiux  de 
terre  St  leur» 
différences. 


Digitlzed  by  Google 


Ko  T.  » R S. 
I7I3- 

Histoire 
Naturelle, 
du  C a r. 


Fraîcheur 
Je  certaines 

eaux. 

Eaux  chau- 
des. 

Hains  célé- 
brés. 

Bain  Je  la 
Montagne. 
Noire  & terre 
Je  cettf  Mon- 
tagne. 


Effets  Je 
Ce.  Bain. 


508  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Quelques-unes  de  ces  eaux  faumaches  font  excellentes  pour  purifier  le 
fang.  Elles  produifent  cet  effet  par  les  fueurs  tilles  Telles , avec  une  démangeai- 
fon  dans  toutes  les  parties  du  corps:  leur  action  ceffe  lorfque  le  fang  eft  tout-à- 
fait  purifié  ; ce  qui  ne  demande  point  ordinairement  plus  d’une  femaine.  Com- 
me les  parties  lmeufes  & fulines  de  ces  eaux  fe  précipitent  promptement  pen- 
dant la  chaleur  ou  près  du  feu , elles  deviennent  bien-tôt  puantes. 

Les  eaux  qui  tombent  avec  rapidité  du  fommet  des  montagnes  , coulant 
enfuite  dans  des  canaux  ombragés  d’arbres  ou  de  buiffons  , font  fi  froides, 
qu’elles  confervent  cette  qualité  dans  les  vafes  où  elles  font  renfermées,  juf- 
qu’à  caufcr  un  véritable  friffon  à ceux  qui  en  boivent.  On  trouve  ici  des  eaux 
chaudes , & d’autres  qui  font  même  brûlantes.  De  ce  nombre  font  deux 
Bains  célébrés,  à trente  milles  du  Cap.  L’Auteur  les  vifita  fouvent  (£).  Nous 
avons  déjà  parlé  de  trois  fources  chaudes,  dans  la  Colonie  de  Waveren.  La 
plus  fréquentée  eft  celle  de  la  Montagne-Noire,  où  l’on  peut  fe  rendre  par 
deux  chemins  ; l’un  qui , traverfant  Drakenllein  , paffe  par  les  Montagnes 
d' Incommodité  , & de-là  par  la  Rivière  Sans-fin  à Knoblancks,  qu’on  nomme 
aulli  le  Kraal  de  l'ail.  L’autre  chemin  eft  par  la  Hollande  des  Hottentots,  & 
par-deffus  fes  montagnes  jufqu’à  Hout-Hoeck,  c’eft-à-dire,  Coin  du  bois.  En- 
fuite,  traverfant  quatre  petites  Rivières  près  de  leur  fource,  il  continue  juf- 
qu’à Bobuties- Kraal , ou  Kraal  de  l'eau , qui  n’efi:  éloigné  du  Rain  de  la  Moil- 
tagne-Noire  que  d’une  heure  de  chemin.  La  terre  de  cette  montagne  efl  d’un 
noir  de  charbon,  légère,  vilqueufe,  graflè,  & fi  molle  que  les  chevaux  y 
enfoncent.  Audi  prend-on  le  parti  de  mettre  pied  à terre  pour  y monter.  On 
eft  perfuadé  que  la  montagne  eft  creufc , parce  que  l’eau  du  bain  tombant 
avec  beaucoup  de  bruit  dans  un  trou,  prend  fous  terre  un  cours  ignoré.  Kol- 
ben  ne  put  trouver  de  fond  dans  ce  trou,  à foixantc  pieds  de  profondeur.  On 
a fait  dans  la  montagne  d’autres  trous , d’où  il  coule  des  eaux  chaudes.  Leur 
furface  eft  couverte  d’une  forte  de  peau  gradé  & bleuâtre,  aux  bords  . de  la- 
quelle il  s’amaffe  une  fort  belle  matière  luteufe,  que  les  Peintres  font  féchor 
pour  l’employer  au-lieu  d’ocre.  Ces  eaux  ont  la  clarté  du  criftal.  L’Auteur  n’en 
avoit  jamais  goûté  de  fi  ferrugineufes;  mais  elles  n’en  font  pas  moins  agréa- 
bles. On  peut  les  employer  à toutes  fortes  d’ufages,  excepté  à blanchir  le  lin- 
ge, parce  qu’elles  lui  donnent  une  teinture  jaune  qu’il  ne  perd  jamais.  En  en- 
trant dans  le  Bain  on  refient  une  chaleur  prefqu’iniupportable,  fur-tout  fi  l’on 
y entre  par  degrés.  Mais  elle  ceffe  bicn-tût  d’étre  incommode , & l’on  le 
trouve  dans  une  fituation  délicieufc.  Cependant  on  eft  obligé  d’en  fortirau 
bout  de  cinq  ou  fix  minutes , parce  qu’elle  refferre  la  partie  inférieure  du 
ventre  jufqu  a faire  perdre  l'haleinc.  On  eft  rétabli  fur  le  champ  en  fe  met- 
tant au  lit,  où  l’on  tombe  d'abord  dans  une  fueur  abondante,  après  laquelle 
on  fe  lève  avec  une  légèreté  dont  on  eft  furpris.  Quinze  jours  de  ce  Bain,  pris 
une  fois  le  jour , purifient  le  corps  de  toutes  fortes  d’humeurs  peccantes , par 
les  fueurs,  les  Telles,  & quelquefois  par  des  vomiffemens.  Kolben  a connu 
plufieurs  perfonnes  qui  lui  dévoient  leur  suérifon  ; l’un  , d’une  Paralifie  de 
bras;  l’autre,  de  la  furdité;  une  femme,  du  mal  Vénérien,  & de  plufieurs  au- 
tres maladies  compliquées  ( /). 

Extin  l’Auteur  eft  permadé  que  les  eaux  du  Cap  font  auffi  claires,  aufïî 

douces 

(A)  Kolben,  Vol.  1.  pag.  20.  &2üo.  (î)  Kolben,  il/id.  pag.  28s.  & fuiv. 
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douces  & au'îi  faines  qu'il  y en  aie  au  monde.  Les  Médecins , ou  plutôt  les 
Chirurgiens  du  Cap,  les  ont  trouvées  falutaires  dans  toutes  fortes  de  cas.  On 
aflura  Koiben  que  tous  lesVailfcaux  du  Roi  de  Dannemarck  font  obligés , en 
revenant  des  Indes , de  toucher  au  Cap  & d'y  prendre  un  grand  tonneau  d'eau 
de  fontaine,  pour  le  Roi  ; parce  qu’elle  parte  à cette  Cour  pour  la  meil- 
leure de  l’Univers.  Elle  conferve  fa  douceur  & fa  clarté  fur  Mer  , dans  les 
plus  longs  voyages.  Sur  le  Bâtiment  où  l’Auteur  s’embarqua  pour  revenir  en 
Europe  , elle  ne  fourtrit  aucune  altération;  excepté,  dit-il,  un  léger  chan- 
gement fous  la  Ligne,  mais  qui  ne  l'empêcha  point  de  fc  rétablir  prefque 
aurti-tôt  (>n  ). 

Les  fofliles  du  Cap  peuvent  être  réduits  aux  terres,  aux  pierres  & aux  mi- 
néraux. 

Toutes  les  Colonies  produifent  deux  fortes  de  terre  ; l'une,  pour  la  pote- 
rie; l’autre,  qui  fert  à faire  des  briques,  dont  la  plûpart  des  raaifons  font  bâ- 
ties. Elles  fourniflent  aulTi  de  la  craie  blanche  & rouge.  Celle-ci  fert  aux 
femmes  pour  fe  colorer  le  vifage  ; l’autre,  aux  Européens,  pour  blanchir  leurs 
maifons. 

Dans  le  creux  des  rochers,  prés  des  bains  chauds  de  la  Colonie  de  Dra- 
kenrtein,  on  trouve  plufieurs  fubftances  bitumineufbs,  vertes,  blanches,  jau- 
nes & d'autres  eoukure.  On  vante  particuliérement  une  forte  de  bitume  na- 
turel, ou  d’huile  de  pierre,  qui  diftille  des  Rochers.  Il  a l’odeur  de  la  vieiHe 
urine.  Les  Hottentots  prétendent  que  c’eft  effectivement  celle  des  hermines  , 
qui  s'épairtît  par  le  mélange  d'une  poufîière  très-fine.  Ils  la  font  dirtbudre 
dans  l’eau  & la  donnent  à leurs  beftiaux  pour  leur  rendre  le  ventre  libre.  El- 
le guérit  les  bleffures , lorlqu’elki  eft  appliquée  promptement  fous  la  même 
forme. 

Les  pierres  des  montagnes  de  la  Table,  de  Stellenbock,  de  Drakenftein, 
de  la  Hollande  des  I lottentots  & dé  plufieurs  autres  montagnes , font  rangées 
en  couches,  les  unes  rtir  les  autres,  & féparées  par  une  fubftance  moëlleufe. 
Elles  font  de  la  dureté  des  cailloux.  On  en  compofe  les  plus  fortes  murailles. 
Les  eaux  courantes  offrent  quantité  de  pierres  de  fable.  Dans  les  éponges  qae 
la  Mer  jette  fur  le  rivage,  on  trouve  une  pierre  verte,  formée  de  fable  marin 
& très-facile  à dirtbudre. 

Les  envirpus-Hn  Cap  finira iflîiin  ütaué'fiBj)  de  pierres  fendues,  qui  font 
propres  à Faire  de  la  chaux.  Mais  les  coquilles  de  moules  fuppléent  à ce  be- 
foin.  On  y trouve  auffi  de  la  pierre  propre  aux  meules  de  moulin.  Cependant, 
comme  elles  font  difficiles  à mettre  en  œuvre,  les  Colonies  tirent  leurs  meules 
de  Hollande. 

O n a découvert  près  du  Cap  une  carrière  de  pierre  fort  dure  & d’un  brun- 
rouge,  qu’on  appelle  ici  Pierre  de  cœur..  Elle  eft  tachetée  de  bleu,  avec  des 
veines  blanches , & ne  cède  en  rien  au  plus  beau  marbre  lorfqu’elle  eft  polie. 
Les  pierres  de  touche,  les  belles  pierres  grifes  à aiguifer,  & les  cailloux  ou  les 
piètres  à fufil , font  fort  communes  au  Cap.  On  trouve  dans  le  gravier  & dans 
les  marais  une  fauffe  pierre  d'Aigle,qui  tire  fur  le  rond,  de  la  grorteur  d’une 
châtaigne,  creufe,  & généralement  remplie  de  fable  ou  de  quelqu’aotrc  ma- 
tière 
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tière.  Scs  dehors  paroiflent  couverts  de  rouille.  On  la  préfentc  aux  Etrangers 
comme  une  des  curiofités  du  Pays.  On  voit  au  Cap,  des  pierres  qui  reflemblent 
aux  coquilles  de  limaçons  ; d'autres  au  criftal  : enfin , la  variété  des  formes  & 
des  couleurs  cil  infinie. 

A l’égard  des  métaux , on  a trouvé  des  Mines  d’argent  fur  la  Montagne  de 
la  Table , fur  celles  de  Drakenftein  & dans  d’autres  lieux.  Les  1 lottentots-Na- 
maquas  ont  apporté , au  Gouverneur  Hollandois , du  cuivre  de  certaines  mon- 
tagnes fort  hautes , à cent  lieues  du  Cap.  Elles  en  ont  pris  le  nom  de  Monta- 
gnes de  cuivre.  On  prétend  que  ce  mécal  y eft  d'une  fi  riche  efpéce,  que  dans 
les  grandes  chaleurs  les  rayons  du  Soleil  futfifent  pour  le  fondre  & le  faire  cou- 
ler au  long  des  montagnes.  Les  Mines  de  fer  doivent  être  communes  dans  les 
Pays  du  Cap,  puifque  I’ufagc immémorial  des  llabitans  eft  d’en  compofer  leurs 
armes  ( «). 

Quoiqu’ils  ne  fafient  aucun  ufage  du  Sel,  la  Nature  leur  en  fournit  abon- 
damment fins  le  fecottrs  de  l’art.  Ils  n’en  ont  l'obligation  qu’à  l'aéiion  du  So- 
leil fur  l’eau  de  pluie  (0).  Après  l'hiver,  ou  la  mouflon  humide,  il  relie  quan- 
tité d'eau  dans  les  creux  des  vallées , dont  le  fond  eft  par-tout  une  terre  graf- 
fc , couleur  de  plomb , qui  ne  permet  point  à l’eau  d'y  pénétrer.  Telles  font 
les  Salines  du  Cap.  Il  s’en  trouve  depuis  un  mille  jufqua  fix  de  circonférence; 
mais  elles  n’ont  jamais  plus  de  trois  pieds  de  profondeur.  L’eau  qni  s’arrête 
dans  ces  balïïns  naturels  eft  d'une  couleur  falc  & noirâtre;  mais  devenant  bien- 
tôt claire  & de  bon  goût,  elle  conferve  cette  qualité  jufqu’au  mois  d'Octobre, 
où  elle  commence  à prendre  un  goût  de  fel  avec  une  couleur  rougeâtre.  A 
mefureque  l’Eté  avance,  la  falure  augmente  & la  couleur  devient  un  rouge 
très- foncé.  Vers  ce  terns  les  vents  Sud-Eft,  qui  font  dans  toute  leur  force , 
achèvent  de  purger  l'eau  & de  former  le  fel.  On  voit  d'abord  une  fubftance 
blanche , qui  s’épaiflit  fur  les  bords  du  baftin  & qui  augmente  par  degrés  juf- 
qu’au Soltlice  d’Eté,  où  toute  l’eau  de  l'étang  fe  trouve  transformée  en  fel. 

Sa  forme  ell  ordinairement  éxagone;  fa  couleur,  blanche,  claire  & tran (pa- 
rente, du  moins  lorfqu’on  le  tire  [du  centre]  de  la  Saline  ; & fi  elle  étoit  bienjy” 
remplie  d'eau , il  n’a  pas  moins  de  trois  pouces  d’epaifleur.  Mais  il  eft  fort  au- 
deflous  du  fel  de  l'Europe  pour  conferver  fur  Mer  de  la  chair  ou  du  poiflon. 
Kolben  attribue  ce  défaut  à la  trop  grande  quantité  de  nître  (p)  dont  l’air  du 
Cap  ell  fi  chargé,  que  l'herbe  même  , dans  les  vallées,  n’eft  jamais  fans  un 
goût  de  fel  (çi. 

E n général,  le  Terroir  eft  riche  & fertile  aux  environs  du  Cap.  La  plus 
grande  partie  eft  compofée  d’argile  ou  d’une  terre  (abloncufc  , qui  demande 
peu  de  travail.  Aulli  doit-on  remarquer  qu’on  ne  parle  ici  que  de  l’agricul- 
ture des  Européens  du  Pays;  car  les  Hottentots  fe  fatiguent  peu  à cultiver 
leurs  terres.  Les  Colonies  produifent  abondamment  toutes  les  néceflités  de  la 
vie.  Le  froment  & tous  les  grains  de  l’Europe,  à l'exception  de  l’avoine,  y 
croiflent  avec  une  fécondicé  furprenaute.  Un  boiffeau  de  froment,  par  exem- 
ple, 

(p  ) On  fuppofe  que  ce  nltre , qui  imprègne 
également  la  terre  & l'eau  de  pluie,  vivat  uui- 
quunient  de  l'air. 

(j ) Kolben,  ib'J.  pag.  296. 


(b)  Voyage  de  Knlhen,  pag.  h fuir. 

(0)  Ten-Rliync  fait  fur  cct  article  autant 
du  fautes  qu'il  écrit  de  lignes.  Il  fuppofe  fauf- 
fement  nue  le  Tel  du  Cap  eft  du  fui  de  roc , 
qu'on  tire  du  fein  de  la  terre. 
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pie.  en  rend  trente  ou  quarante  ; l’orge,  depuis  cinquante  jufqua  foixante- 
dix;  les  pois,  de  trente  à quarante  (r),  & les  fèves,  de  vingt  à vingt- cinq. 
Les  chenilles  nuifent  beaucoup  aux  feves.  Mais  tous  les  efforts  qu’on  a fait 
iufqu’à  préfent  pour  recueillir  l’avoine,  ont  mai  réuffi.  La  violence  des  vents 
Sud-Eft  dépouille  les  épis  lorfqu’ils  parviennent  à leur  maturité;  ou  s’ils  écha- 
pent  à la  fureur  du  vent,  la  nature  du  Terroir  fait  dégénérer  le  grain  en  avoi- 
ne fauvage.  Le  bled  a fouvent  beaucoup  à fouffrir  dies  bêtes  farouches , tel- 
les que  les  Eléphans  & les  Daims  ; ou  de  la  nielle,  dans  certaines  années. 
Mais  l’abondance  des  maillons  ordinaires  eft  un  dédommagement  pour  toutes 
ces  pertes. 

Le  labourage  e(l  fort  pénible  au  Cap  , dans  des  terres  graffes  & rudes,  qui 
demandent  quelquefois,  pendant  l’Eté,  vingt  bœufs  pour  l’attelage  d’une  feu- 
le charrue.  Les  Ilabitans  des  Colonies  ont  inventé  des  charrues  différentes 
des  nôtres.  Quoiqu’elles  ayent  aufli  deux  roues,  une  de  chaque  côté,  le  dia- 
mettre  en  eft  inégal.  La  roue  du  côté  du  fillon  eft  beaucoup  plus  grande  que 
l’autre.  Le  foc  eft  comme  divifé  en  deux;  c’eft-à-dirc , qu'un  des  côtés  s’é- 
largit confiderablemcnt,  & que  l’autre  s’avance  droit  en  pointe.  C’eft  ce  qu’ils 
appellent  un  demi-foc;  au-lieu  qu’ils  nomment  le  nôtre  un  foc  entier  : & lorf- 
qu'ils  font  ufage  de  celui-ci,  ils  n’employent  point  de  coutre. 

Ils  commencent  à femer  au  mois  de  Juillet,  pour  faire  leur  moiffon  vers  la 
fin  de  Septembre  (r).  Ils  fément  le  bled  fort  clair , dans  la  crainte  qu'il  ne  foit 
étouffé  par  un  excès  d’abondance.  Leur  ufage  n’eft  point  de  le  battre.  Ils  em- 
ûj  ploient,  [comme  dans  les  Provinces  Méridionales  de  France,]  des  chevaux  ou 
des  bœufs,  qui  tirent  le  grain  des  épis  en  les  foulant  aux  pieds,  fur  un  terrain 
compofé  d’un  mélange  de  paille  & de  fiente  de  vache  détrempé  avec  de  l'eau. 
Un  fbul  de  ces  animaux  fait  plus  dans  l’efpacc  d’un  jour  que  douze  hommes 
en  quatre  ou  cinq.  La  Compagnie  tire  le  dixième  de  tout  le  bled  qu’on  recueil- 
le au  Cap;  & lorfqu’elle  en  fouhaitc  davantage,  elle  acheté  le  relie  , à des 
conditions  réglées  (r). 

Les  premières  vignes  qui  furent  apportées  au  Cap  , venoient  de  Perfe  & 
des  bords  du  Rhin.  Il  fe  pallà  quelque  tems  avant  qu'on  pût  en  elever  allez 
pour  former  des  vignobles.  Mais  ils  y font  maintenant  en  (1  grand  nombre  , 
que  chaque  cabane  a le  fien,  On  plante  les  vignes  en  lignes  droites.  La  crain- 
te des  vents  Sud-E^-«^‘i,i*™rtdvnr!e  raTun , ne  permet  pas  de  les  laiffer 
croître  û plus  de  trois  pieds  de  hauteur.  Elles  fouffrent  beaucoup  aulfi  des  fau- 
tcrelles  & des  vers.  Cependant  elles  rendent  plus  dés  la  troifième  année  que 
celles  de  l’Europe  à la  cinquième.  La  vendange  commence  au  mois  de  fé- 
vrier & continue  pendant  tout  le  cours  de  Mars.  Le  vin  du  Cap  eft  agréable 
& fort  ; mais  avec  le  tems  il  devient  moelleux , & par  degrés  il  égale  le  meil- 
leur vin  de  Canarie.  Cependant,  faute  de  tonneaux,  les  Européens  du  Cap 
n’en  peuvent  garder  de  greffes  provilions.  Il  s’y  vend  huit  ou  dix  écus  le  ba- 
ril; mais  il  eft  fort  cher  aux  Indes  (v). 

Les  jardins  du  Cap  produifent  la  plùpart  des  plantes  & des  fruits  de  l’Eu- 

rope. 

( r)  Jngl.  i foixante.  R.  d.  F..  , ver  h.  Il  ajofttc  qu’en  i«5p8.  la  quarte  Anglol- 

{ s ) Jngl.  de  Décembre.  R.  d.  E.  4>re  ne  valoir  que  vingt  fols  de  I-  rance.  [ Mais  il 

. ( r ; Koibcn  Vol.  11  prg.  66.  & fulv.  ne  parle  apparemment  que  des  vins  les  plu* 
(y ) Léguât  dit  que  les  vins  du  Cap  lor.C  «jaunie».] 
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rope.  Les  légumes  y furpaffentles  nôtres,  par  la  grolTeur&  le  goût.  Un  chou 
y pcfe  encre  trente  & quarante  livres;  une  patate , entre  fix & dix  livres.  Les 
melons  y font  excellons.  Tous  les  arbres  fruitiers  y profpérent  inerveilleufe- 
menc , par  la  méchode  ordinaire  de  planter  le  noyau  ou  la  racine.  Le  beau 
jardin  de  la  Compagnie,  prés  de  la  Ville  du  Cap,  offre  des  pommes  du  Ja- 
pon, des  oranges , des  limons  , des  citrons,  des  amandes,  des  figues,  des  gre- 
nades , avec  un  nombre  infini  d’autres  fruits  apportés  de  l'Afie  ou  de  l’Amé- 
rique , qui  l’emportent  beaucoup  fur  leur  origine  & qui  parodient  ici  revêtus 
de  tout  leur  éclat.  Les  figues  fontdclicieufesauCap,  fur-tout  celles  qu’on  nom- 
me pifang  & qui  viennent  de  fille  de  Java.  La  beauté  des  fruits,  joinc  à la 
profufion  de  fleurs  naturelles  qui  ornent  les  jardins , forme  des  perfpeftives 
charmantes.  L’Aloé's,  qu'il  eft  fi  rare  de  voir  en  Europe  dans  toute  fa  beauté  , 
porte  ici  fes  fleurs  en  plein  champ,  fans  le  fecours  de  l’art  (x). 

Kolben  nous  a donné  un  long  catalogue  des  végétaux  du  Cap.  Les  Pays 
voifins  produifent  naturellement  quantité  de  plantes  des  plus  nobles  efpéccs. 
Toutes  les  différences  fortes  d'Aloës,  dont  on  paroît  faire  tant  de  cas  en  Eu- 
rope, croiffent  ici  d’ellcs-mémes  & couvrent  les  Rochers  de  leurs  fleurs  odo- 
riférantes. L’Amandier  elt  naturel  au  Pays.  On  y trouve  des  Ficoides  d'une  in- 
finité d'elpéces,  qui  produifent  tous  une  profufion  de  belles  fleurs,  & dont 
quelques-uns  portent  un  fruit  fort  agréable.  Le  plu»  remarquable  de  tous  les 
fruits  qui  font  particuliers  au  Cap  eft  Y Arnaquas , dont  l'arbre  «fl  ici  nommé 
Keurbem  par  les  Européens.  Sa  hauteur  eft  d'environ  neuf  ou  dix  pieds.  Il 
eft  allez  gros.  Sa  feuille  reflèmble  à celle  du  Poirier  qui  porte  la  Poirt-d ojeax* 
Sa  fleur  eft  d'un  blanc-rougeâtre,  comme  celle  du  Pommier,  & rend  une  odeur 
fort  douce.  Elle  produit  des  colles,  dont  chacune  contient  cinq  ou  fix  grains 
de  femence , de  la  grofleur  d’un  pois , de  couleur  brune , de  forme  ovale  & 
d’un  goût  aftringent.  Son  écorce  eft  mince,  couleur  de  cendre  & fort  unie/ 
Les  vers  s'attachent  rarement  au  bois.  Il  eft  flexible  lorfqu’il  eft  verd;  mais 
en  féchant  il  acquiert  une  dureté  prefqu’incroyable.  Si  l’on  en  coupe  une  bran- 
che . elle  rend  une  gomme  jaune  & luifante. 

L'a  rbre-estropié,  eft  encore  une  production  naturelle  du  Cap.  Il  eft  du 
genre  nain.  Ses  brandies  font  crodiues  & noueufes,  fes  feuilles  larges,  rudes 
& cpaiflës,  comme  celles  du  Pommier.  Le  fruit  reflemble  à la  pomme  de  Pin. 
I.’écoree,  qui  eft  épaifie  & ridée,  eft  employée  par  les  Tanneurs.  Les  Chirur- 
giens du  Cap  ( y)  la  donnent  en  poudre  pour  laDyffonterie.  Le  bois  n'eft  pro- 
pre qu’au  chauffage. 

L’a  k b r e-f  u a n t eft  de  la  grandeur  du  Chêne.  Ses  feuilles  ont  environ  trois 
doigts  de  large,  il  rend  une  fi  mauvaife  odeur  fous  l’Inftrument,  que  les  ou- 
vriers ont  peine  à la  fupporter.  Mais  comme  le  bois  eft  d’un  beau  grain  & fort 
bien  nuancé;  les  Européens  du  Cap  J’employent  pour  leurs  meubles,  & l’odeur 
fe  difiipe  avec  le  tems  ( a). 

La  racine  de  Kanna  cro't  au  Cap;  mais  quoique  les  Hottentots  l’aiment 
avec  tant  de  pailion  qu'ils  font  capables  de  tout  entreprendre  pour  en  obtenir 
quelque  partie , ils  réulîî  fient  moins  que  les  Européens  à la  trouver.  Le  Père 

Tachard 


(x)  Kolben  , tMjiif.  pag.  & fuiv.  Médecins  au  Cqi.  R.  d.  T. 

(ï)  On  a déjà  vfi  qu'ils  tiei.ncjit  lieu  de  (a)  Kolben,  Vol.  II.  ra3-  2 16.  & 553. 
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Tachard  fuppofe  que  c’eft  le  Zin-fang  (a)  des  Chinois.  En  effet,  il  renferme 
la  plûpart  des  mêmes  qualités.  Les  Hottentots,  qui  le  mâchent,  en  reffen- 
tent  les  memes  effets  que  les  Turcs  de  l'opium. 

Le  Dakha  cft  une  autre  Plante  fort  eftimcc  des  Hottentots,  qui  s’en  fer- 
vent au-lieu  de  tabac,  lorfqu'ils  ne  peuvent  s’en  procurer,  ou  qui  les  mêlent 
enfemblc  lorfque  leur  provifion  de  tabac  eftépuifée.  C'eft  une  efpéce  de  chan- 
vre fauvage , que  les  Européens  fément , mais  principalement  pour  fui  âge 
des  Hottentots  (A).  Le  Dakha,  mêlé  avec  le  tabac,  s’appelle  Bafpacb.  La 
Spirée  cft  encore  une  Plante  dont  les  Hottentots  font  beaucoup  de  cas.  Vers 
la  fin  de  l’hiver,  lorfque  les  feuilles  commencent  à flétrir,  ils  en  amaffent  de 
groflcs  provifions , qu’ils  font  féchcr  pour  les  mettre  en  poudre.  Sa  cou- 
leur eft  un  jaune  luifant.  Elle  leur  fert  à poudrer  leur  chevelure.  Ils  l'ap- 
pellent Bukku  , & la  regardent  comme  une  partie  confidérable  de  leur  pa- 
rure (c). 

L e Cap  eft  abondamment  fourni  de  toutes  fortes  d'arbres  & de  plantes  é- 
trangères , foit  de  l’Europe  ou  de  l’Inde.  Le  fapin , le  camphrier  , le  cyprès., 
le  pin  , l’oranger,  le  limonier,  le  citronier  , le  grenadier  , le  coigna'lier  , 
l’abricotier,  le  pêcher,  le  pommier,  le  poirier  & le  prunier,  croiffent  ici 
mcrveilleufement ; comme  tous  les  arbrifleaux , les  plantes,  les  racines  & les 
fleurs  des  autres  Pays.  Les  chàtaigners  & les  noyers  y font  en  abondance. 
Quelques  Habitans  ont  de  grandes  Plantations  d'amandiers , dont  ils  tirent  un 
profit  confidérable.  L’arbre  qui  produit  la  canelle  eft  venu  de  CeylanauCap, 
& répond  fort  bien  aux  efpérances  de  ceux  qui  l’ont  apporté.  Enfin  les  jar- 
dins du  Cap  font  remplis  de  tous  les  légumes  & de  toutes  les  racines  de  l’Eu- 
rope (J). 

(a i Nous  en  parlerons  plus  particulière-  que  tantôt  ils  le  mangent,  tantôt  ils  le  preu- 
ment  dans  l’article  de  la  Tartaric  Orientale,  nenc  en  infulion,  mais  qu’il  les  cnyvre  égale- 
Voyez  néanmoins  ci  deflus , Vol.  1.  ment,  ra*.  383. 

(b)Dappcr  dit  que  les  Hcnfaquas  plantent  (e)  Kolb  n.  Vol.  II.  pag-  249. 
le  Dakka,  & qu’ils  font  la  feule  Nation  "Hot-  (dj  Ibid . pag.  261. 
tentote  qui  féme  ou  qui  plante,  il  ajoute 

5-  IL 

Animaux  privés  tf  fauvages. 

ÏL  ne  manque  aucune  efpéce  de  beftiaux  dans  les  Colonies  du  Cap.  Les 
bœufs  y font  fort  gros , fans  bofle  fur  le  dos , quoique  plufieurs  Ecrivains 
leur  en  attribuent  fauffement.  Ils  pefent  fouvent  cinq  ou  fix  cens  livres  & quel- 
quefois beaucoup  plus.  Les  moutons  font  en  fort  grand  nombre.  Leur  chair 
eft  de  bon  goût.  Les  pauvres  en  employent  la  graille  au-lieu  de  beurre;  & lorf- 
qu'elle  eft  fondue  on  y trouve  peu  de  différence.  Ce  que  les  moutons  ont  de 
plus  remarquable , cft  la  longueur  & l’épaiffcur  de  leur  queue , qui  péfe  entre 
quinze  & vingt  livres.  Les  terres  voifines  du  Cap  font  fi  couvertes  de  beftiaux , 
qu’il  n’y  a point  d’année  où  les  Hottentots  n’en  vendent  un  prodigieux  nombre 
aux  Européens,  &to-’ jours  à fi  bas  prix,  qu’ils  donnent  un  bœuf  pour  une  livre 
de  tabac,  & un  excellent  mouton  pour  une  demie-livre. 

Les  grandes  mortalités  font  rares  dans  leurs  troupeaux;  mais  ils  ont  beau- 
yi.  Pan . T 1 1 coup 
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coup  à fouffrir  dans  les  tems  humides,  & beaucoup  auflî  des  bêtes  féroces,  qui 
font  en  grand  nombre  dans  ces  Colonies.  On  s'imaginera  aifément , fur  eecte 
peinture,  que  les  provilions  ne  font  pas  fort  chères  au  Cap.  En  1698,  c’eft-à- 
dire,  dans  un  tems  où  l’Etabliffement  des  i lollandois  étoic  bien  moins  tloriffant 
qu'aujourd'hui,  la  Compagnie  faifoit  donner  la  livre  de  pain  pour  un  fol,  celle 
de  bxuf  & de  mouton  pour  deux  fols  ; & cenc-quarante  livres  de  bled , qui  font 
la  mefure  établie,  pour  trois  écus.  II  eft  fort  vraifemblable  que  depuis  l’augmen- 
tation des  Colonies,  & lorfqu’elles  produifent  beaucoup  plus  quelles  ne  peuvent 
confommer , le  prix  des  mêmes  provisions  doit  etre  diminué  (a). 

L a race  des  chevaux  du  Cap  y eft  venue  de  Perfe.  Ils  font  généralement 
petits  & châtains.  Le  nombre  en  eft  fi  grand  , qu’il  fe  trouve  des  Particuliers 
qui  en  ont  deux  ou  trois  cens.  Leur  nourriture  eft  de  l'herbe  & de  l’orge,  par- 
ce  que  le  Pays  ne  produit  point  d'avoine.  Ils  font  à fi  vil  prix,  qu'en  1712 
Kolbcn  vit  donner  trois  poulains  pour  dix-huit  efealins  de  Hollande. 

Les  chiens  du  Cap,  fur-tout  ceux  des  Hottentots,  n’ont  de  remarquable 
que  leur  laideur  (A). 

A l’égard  des  bêtes  féroces,  peut-être  n’y  a-t-il  point  de  Pays  au  monde  où 
l’on  en  trouve  un  fi  grand  nombre.  I>es  éléphans  y tiennent  le  premier  rang. 
Ils  y font  beaucoup  plus  gros  que  dans  aucune  autre  Contrée;  mais  la  femelle  elt 
moins  grotte  que  le  male.  Elle  a fes  mamelles  entre  les  deux  jambes  de  devant. 
Un  feul  exemple  fera  juger  de  la  force  de  ces  animaux.  Les  Ilollandois,  pour 
en  faire  l'cttai , attelèrent  un  éléphant  à la  proue  d'un  Vaiffeau  confidérable  ; 
il  le  tira  au  long  du  rivage.  Leurs  dents  font  une  autre  preuve  de  leur  force  (c). 
Elles  péfent  depuis  foixante  jufqu  a cent- vingt  livres.  L’éléphant  du  Cap  n’eft 
pas  d'ailleurs  fort  différent  des  autres.  Kolbcn  accufe  d’erreur  ceux  qui  ont 
fuppofé  que  ces  animaux  dorment  debout.  Il  obferva  fouvent  fur  l'herbe 
l’imprelfion  de  leur  corps,  dans  les  lieux  où  ils  avoient  paffé  la  nuit.  Les  Hot- 
tentots font  ufage  de  leur  fiente  lorfqu’ils  manquent  de  tabac;  & le  même 
Auteur  a (Tare  qu'elle  a prcfque  le  même  goût.  Les  poils,  qui  forment  une 
touffe  au  bout  de  la  queue  des  éléphans,  font  longs  d'un  pied&  demi,  & delà 
même  force  & de  la  même  groffeur  que  les  foies  de  cochon.  Ils  troublent  l'eau , 
avant  que  d'en  boire  ; apparemment  pour  en  6ter  la  crudité  , comme  les 
oies,  les  canards  & d’autres  oifeaux  y melent  du  fable  & du  gravier  ( d ). 

Le  Rhinocéros  fc  fait  voir  fouvent  dans  les  Colonies  du  Cap;  mais  les 
Auteurs  s'accordent  fi  peu  dans  fa  defeription , qu'on  eft  porté  à ( t ) s'ima- 

finer  qu’ils  ne  parlent  pas  du  même  animal.  Sa  peau , qui  eft  couleur  de  cen- 
re,  tirant  fur  le  noir,  reffemble  à celle  de  l’éléphant  par  les  apparences  & 
la  dureté.  On  ne  la  perce  pas  facilement  avec  le  couteau.  Les  peintres  ont  re- 
préfenté  le  Rhinocéros  beaucoup  plus  beau  qu’il  n’eft  réellement.  Il  n’a  point 
dccailles  fur  le  corps;  mais  les  écorchures  des  buiffons  & les  cicatrices  dont  il 
a la  peau  couverte,  ont  de  loin  quelque  reffemblance  avec  des  écailles.  Sa 
gueule  reffemble  à celle  du  porc,  avec  cette  feule  différence,  qu’elle  eft  plus 
pointue.  Il  a le  même  cri , mais  qui  ne  fe  fait  point  entendre  de  fi  loin.  La 
corne  qu’il  a fur  le  mufeau  eft  d'un  gris  foncé,  & s'avance  dary  la  forme  d’un 

foc 


(a)  Mollît»  Vol.  IL  pag.  64.  & fuite.  (J)  Kolben , Vol.  I.  pag.  9<5.  fc  füiv. 

(i> J Ibid.  pag.  8.  (c)  Cette  différence  vient  peut  être  de 

(<  ) Angl.  de  leur  groffeur.  K.  d.  £.  celle  des  cfpcces  dans  les  divers  Pays. 
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foc  de  charrue.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  deux  pieds  (/).  Elle  lui  fert, 
dans  fa  colère,  à déchirer  la  terre,  & quelquefois  à foule  ver  de  grolTes  pierres , 
qu'il  jette  en  arriére,  par  defliis  fa  tete  , avec  beaucoup  de  force.  Son  front 
eft  armé  d'une  autre  corne,  qui  n'a  jamais  plus  de  fix  pouces  de  hauteur  (g). 
Elle  a la  forme  d'une  moitié  de  jatte  renverfée.  Elle  eft  crcufe  & préfente  fur 
fa  tête  une  elpécc  de  dôme.  Scs  oreilles  font  petites , & fes  jambes  plus  cour- 
tes que  celles  de  l’éléphant.  11  a l’odorat  extrêmement  fubtil.  Avec  le  vent, 
il  fent  de  fort  loin  toutes  fortes  d’animaux  , & marche  vers  eux  en  ligne 
droite,  au  mépris  des  arbres  & des  huilions,  qu’il  renverfe  dans  fon  partage. 
S’il  n’eft  point  irrité  par  quelqu’offenfe , il  n’attaque  jamais  les  hommes  , à 
moins  qu’ils  ne  foient  malneureufement  en  habit  rouge,  car  alors  il  s’élance 
furieufement  fur  eux;  & s'il  en  faifit  un,  il  le  jette  par-deflus  fa  tête  avec  tant 
de  violence  que  la  chûte  feule  e(l  mortelle.  Il  en  fait  aufti-tôt  fa  proie  , en 
léchant  là  chair  avec  une  langue  rude  & épineufe  (é).  Ses  yeux  font  fort  pe- 
tits pour  fa  taille,  & ne  lui  fervent  à voir  que  devant  lui.  Aulli  la  méthode  la 
plus  sûre  pour  l’éviter  , lorfqu’on  eft  à neuf  ou  dix  pas  de  lui , c'cft  de  fauter 
un  peu  à côté.  Quoique  fa  courfe  foit  fort  légère , il  eft  fi  lent  à fc  tourner , 
qu’il  lui  en  coûte  beaucoup  pour  fe  remettre  en  état  de  voir  fon  Ennemi.  Kol- 
ben  en  fit  plufieurs  fois  l’expérience. 

Le  Rhinocéros  mange  peu  d'herbe.  Il  préfère  les  branches , les  arbrirteaux, 
les  chardons  mêmes,  & fur-tout  une  forte  d’arbufte  qui  reftemblc  au  genièvre 
& qui  eft  fort  commun  au  Cap , où  il  porte  le  nom  de  llhinoceros-bush  , buif- 
fon  du  rhinocéros.  Il  eft  mortel  ennemi  de  l’éléphant.  Sa  vûe  feule  le  met 
en  fuite;  mais  s’il  le  furprend,  il  ne  manque  point  de  l’évencrer  avec  la  corne 
de  fon  mufeau.  Kolben  mangea  fouvent  avec  plailîr  de  la  chair  de  Rhinocé- 
ros. La  peau  (i)  , la  corne  & le  fang  de  cet  animal  font  employés  dans  la 
Médecine.  Quantité  d’Habitans  du  Cap  fe  font  des  tafles  de  fa  corne,  & les 
embelliflênt  cî’Or  & d’argent.  Le  vin  s'y  élève  & bouillonne  comme  s’il  étoic 
échauffé  par  le  feu.  Si  la  liqueur  eft  empoifonnée,  le  vafe  fe  fend  aufti-tôt  ; 
ou  fi  l’on  y met  du  poifon  féparé , il  tombe  en  pièces  fur  le  champ.  Kolben  fut 
fouvent  témoin  de  ces  merveilleux  effets.  Les  morceaux  & les  raclures  qui 
relient  après  le  travail  de  l’ouvrier , font  rendus  foigneufement  au  maître  de 
la  tafTe,  parce  qu’on  leur  attribue  des  vertus  extraordinaires  pour  les  convul- 
fions  , les  défaillances  & d’autres  infirmités,  comme  au  fang  pour  les  obftruc- 
tions  & pour  les  bleflures  intérieures.  Kolben  prend  le  Rhinocéros  pour  le 
Leviathan. 

Les  Chiens  fauvages  font  communs  au  Cap.  Ilss’artTemblent  en  troupes  nom- 
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(/)  Celle -de  quelques  Rhinocéros  des  In- 
des Orientales  a plus  de  (rois  pieds.  Ko^ealca 
Trarfaélions  Fhilofophiques  , N».  470.  pa- 
ge 540- 

' (g  ) Il  pnrolt  ici  que  Martial  ne  s'eft  pas 
trompé  dans  l'Epigrainc  Sa.  du  livre  IV.  oii  il 
donr.c  deux  cornes  au  Rhinocéros.  I.  erreur  de 
fes  Critiques  c(l  venue  de  ce  qu'ils  ne  comioif- 
foicntque  les  Rhinocéros  de  l'Afie . qui  n'ont 
en  effet  qu’une  comc.  La  Figure  itfé  éc  dans 
la  Relation  de  Kolben,  place  cette  corne  fur 
!c  col  de  l'animal;  ce  qui  montre  quelle  n'a 


point  été  deffinéc  par  l'Auteur  & qu'elle  a pla- 
ide été  copiée  d'Albert  Durer. 

(b)  Une  langue  de  Rhinocéros,  qui  Tut 
apportée  A Londres  en  1639,  étoit  fort  uniet 
mais  peut-être  l’animal  étoir-il  jeune.  Fij «* 
les  Tranfaâions  Fhilofophiques  . No.  470. 
pag.  531.  On  en  trouvera  la  defcription&  de« 
dcïiëins  éxacls  dans  notre  Hiltolrc  Naturelle 
dts  Indes  Orientales. 

(>)  Un  Allemand  préiendoit  faire  de  gran- 
des eûtes  avec  le  fel  extrait  de  la  peau. 
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breufes , & ne  quittent  un  Canton  qu’après  l’avoir  nétoyé  des  bêtes  féroce*  & 
d’autres  animaux.  Ils  portent  leur  proie  dans  un  lieu  qui  leur  fert  de  rendez- 
vous.  Les  Européens  & les  Hottentots  les  fuivent  & prennent  ce  qui  leur  con- 
vient dans  le  tas,  fans  que  ces  animanx  carnaciers  en  grondent.  Les  Hotten- 
tots mangent  ce  qu’ils  ont  pris , & les  Européens  le  (aient  pour  leurs  Efclaves. 

Le  Cap  a deux  fortes  de  Loups;  l’une,  qui  reflemblc  aux  loups  de  l’Euro- 
pe; l’autre,  qui  a reçu  le  nom  de  Loups-tigres.  Ceux  de  la  fécondé  efpéce  font 
de  la  grandeur  d’un  chien  de  berger,  ou  meme  plus  grands.  Ils  ont  la  tête  d’un 
dogue  d’Angleterre,  le  poil  frifé  comme  nos  chiens  canards,  & tacheté  com- 
me le  tigre;  la  queue  courte.  I-eurs  griffes  refTemblent  à celles  du  chat.  Ils  fe 
cachent  pendant  le  jour  dans  les  cavernes  & fur  les  montagnes.  La  nuit  eft  le 
tems  de  leurs  ravages.  Les  lions,  les  tigres  & les  léopards  font  leurs  mortels 
ennemis,  & ne  les  épargnent  jamais  lorfqu'ils  les  rencontrent  (*). 

O N voit  fouvent  des  lions  dans  les  Pays  du  Cap.  Kolben  réfute  quelques 
Modernes,  qui  ont  accufé  les  Anciens  de  s’étre  trompés,  en  attribuant  une 
dureté  extraordinaire  à leurs  os.  Il  eut  l’occafion  d’en  faire  plufieurs  fois  l'ex- 
périence. Les  os  fecs  du  lion  deviennent  fi  durs  & folides,  qu’on  en  tire  du 
feu  comme  d’un  caillou.  Il  obferve  aufïi  que  le  tuyau  de  l'os  tibial  d’un  lion 
eft  aufïî  petit  que  celui  d’une  pipe  à fumer.  Le  lion  donne  toûjours  le  coup 
mortel  à fa  proie,  accompagné  d’un  horrible  rugiflement , avant  que  d’em- 
ployer fes  dents  à la  déchirer.  Une  fentinelle  fut  enlevée  par  un  lion.  Dans 
une  autre  année  (en  1707.)  un  lion  tua  un  fort  grand  bœuf  & l’emporta  par- 
dtflus  une  haute  muraille. 

Lorsqu'u  n lion  fecoue  fa  crinière  & qu’il  fe  bat  de  fa  queu"  les  flancs  & 
les  côtés  , c’eft  une  marque  certaine  qu’il  eft  en  colère  ou  prefTé  de  la  faim. 
Dans  cet  état  fa  rencontre  annonce  la  mort;  mais  elle  eft  fans  danger  dans  tou- 
te autre  occafion.  Un  cheval  qui  apperçoit  un  lion,  s’enfuit  de  toute  fa  force, 
& jette,  s’il  le  peut,  fon  cavalier  par  terre,  pour  rendre  fa  courfe  plus  aifée. 
Le  plus  sûr,  pour  un  homme,  eft  de  mettre  pied  à terre , parce  que  le  lion  ne 
s'attachera  qu  à pourfuivre  le  cheval.  Kolben , qui  avoit  fouvent  mangé  de  la 
chair  de  lion,  dit  qu’elle  a le  goût  de  L venaifon  ordinaire,  fans  aucune  mau- 
vaife  qualité. 

Deux  Européens , étant  un  jour  à fe  promener  dans  un  champ  voifin  dir 
Cap,  virent  fortir  de  quelques  brouftailles  un  lion  qui  s'élança  fur  eux,  mais 
qui  manqua  fon  coup , par  l’agilité  de  celui  qu’il  attaqua.  Ce  brave  Hollan- 
dois  le  faifit  par  la  crinière,  & lui  enfonçant  le  poing  dans  le  gofier,  lui  prit 
la  langue,  qu’il  eut  la  fermeté  de  tenir  malgré  toutes  fes  feconfles,  tandis  que 
fon  compagnon,  qui  étoit  armé  d’un  fufil,  tua  le  monftre  d’un  feul  coup  (/). 
Le  Gouvernement  du  Cap  a propofé  une  récompcnfe  de  vingt-cinq  florins 
pour  celui  qui  tue  un  lion , un  tigre,  un  léopard,  &c.  La  graifle  de  lion  s’achete 
à grand  prix  dans  les  Colonies  du  Cap  ( m ). 

Un  Officier  Hollandois,  campé  avec  fon  corps  de  Troupes,  jugea  pendant 
la  nuit,  au  mouvement  extraordinaire  des  chevaux,  que  fon  camp  étoit  me- 
nacé de  quelque  bête  farouche.  Toutes  les  fentinelles  furent  averties  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes.  Il  y en  eut  une  qui  ne  répondit  point.  On  fit  avancer 

auffi-tôt. 

( * j K'iîben,  Vol.  II.  pag.  joi.  & fuïv.  (1»)  DU.  pag.  41. 

(()  Ibid.  p«g.  94,  4 (vive 
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aurti-tôtune  cfcouadc  de  foldats,  qui,  trouvant  le  moulquet  fans  homme,  con- 
tinuèrent de  marcher  vers  quelques  rochers  voifins,  où  ils  découvrirent  un 
lion  monrtrueux  qui  faifoit  fa  curée  de  leur  compagnon.  Tout  le  camp  prit 
l’allarme  & fortit  pour  fauver  le  corps  ; mais  le  momtre  étoit  fi  bien  défendu 
dans  le  creux  d'un  rocher,  que  trois  cens  coups  de  fufii  ne  purent,  ni  le  bief- 
fer,  ni  lui  caufer  de  l’effroi.  Le  jour  fuivant,  les  Ilollandois  furent  joints  par 
un  Parti  d’Hottentots  , qui  le  tuèrent  bien-tôt  avec  leurs  zagaies  ; mais  le 
corps  avoit  été  prefqu’entièrement  dévoré  dans  l’intervalle. 

Le  tigre  & le  léopard  du  Cap  ne  différent  que  par  la  grandeur  & la  difpofi- 
tion  de  leurs  taches.  Celles  du  premier  font  jaunes  & tout-â-fait  bordées  de 
noir  ; au-lieu  que  les  anneaux  noirs  du  léopard  font  ouverts  comme  un  fer  à 
cheval.  Les  Hottentots  préfèrent  fa  chair  aux  mêts  les  plus  délicieux.  Kolben 
même  la  trouve  plus  blanche  & de  meilleur  goût  que  le  veau.  Celle  des  jeu- 
nes eflauffi  tendre,  dit-il,  que  la  chair  de  poulet.  Ces  animaux  font  d’une 
force  terrible  , & caufent  beaucoup  de  ravages  dans  les  Colonies  du  Cap. 
Mais  ils  ne  mangent  aucune  autre  betc,  s’ils  ne  font  pas  tuée  eux-mémes.  Un 
Bourgeois  de  la  Ville  du  Cap , nommé  Boraman , fe  promenant  feul  dans  les 
champs,  fut  furpris  par  un  tigre,  qui  lui  fauta  au  col  pour  fucccrfon  fang.  La 
frayeur  dont  il  fut  faifi  ne  l’empêcha  point  de  fe  défendre.  Il  failli  le  montre 
par  la  tête,  fe  débattit  long-tcrcs,  & l’ayant  enfin  terrafle,  le  tint  ferme  fous 
lui  par  le  poids  de  fon  corps.  D’une  main  il  le  prit  au  col , & tirant  fon  cou- 
teau de  l'autre,  il  lui  coupa  la  gorge.  Le  tigre  mourut  immédiatement;  mais 
Bowman  avoit  reçu  quantité  de  blelïïlres  & perdu  tant  de  fang,  qu'il  fut  long- 
tems  à fe  rétablir.  En  1708,  deux  léopards,  mâle  Ot  femelle,  lui  vis  de  trois 
jeunes,  entrèrent  dans  un  parc  de  moutons  au  Cap,  en  tuèrent  une  centaine 
& fe  raffafiérent  de  leur  fang.  Enfuite,  en  ayant  divifé  un  en  trois  parties,  ils 
les  portèrent  aux  trois  jeunes,  qui  étoient  demeurés  à la  porte  du  parc.  Ils  ro 
tournèrent  fur  leurs  pas  pour  prendre  chacun  leur  charge  entière,  & la  troupe 
fe  mit  en  marche  avec  ce  butin.  Mais  elle  avoit  été  découverte  à fon  arrivée , 
& l’on  s'étoit  mis  en  état  de  l'attendre  au  partage.  La  femelle  fut  tuée  avec  les 
trois  jeunes,  & le  mâle  trouva  le  moyen  de  s’échaper  (ni 

O n voit  un  grand  nombre  de  bufles  dans  les  Colonies  du  Cap.  Ils  diffèrent 
de  ceux  de  l’Europe  par  la  taille  & la  couleur,  étant  plus  gros,  & la  plûpart 
d'un  brun-rougeâtre , quoiqu'il  s’en  trouve  au ffi  de  noirs.  Ils  ont  le  poil  du 
front , rude  & frifé , & tous  les  membres  dans  une  éxafte  proportion.  Ils  por- 
tent la  tête  haute.  Leurs  cornes  font  fort  courtes  & panchées  vers  le  col.  Elles 
fé  courbent  en  dedans , jufqu'à  s’approcher  beaucoup  par  la  pointe.  Leur  peau 
eft  fi  rude  & fi  dure,  qu’on  ne  les  tue  guères  qu’avec  de  bonnes  armes  à feu. 
Ils  n’ont  pas  la  chair  fi  tendre  ni  fi  gralïc  que  le  bœuf.  La  vûe  d'un  drap  rouge 
ou  le  bruit  d'uy  moufquct,  leur  fait  pouffer  des  mugiffemens , gratter  la  terre 
& prendre  furieufement  leur  courfe  vers  les  objets  de  leur  rage,  fans  être  ar- 
rêtés par  l'eau  ni  par  le  feu.  Une  troupe  d’Européens  étant  à la  charte  de  ces 
animaux,  en  pouffa  un  jufqu’au  rivage  de  la  Rade.  Il  fe  tourna  tout-d’un- 
coup;  & voyant  un  de  (es  ennemis-en  velte  rouge,  il  fondit  fur  lui  avec  beau- 
coup d’impétuofité.  Le  Chaffeur  fe  gliffa  jufqu'au  bord  de  l'eau , & ne  fit  pas 

difficulté 

C»)  Voyage  de  Kolben , Vol.  11.  pag.  97  & Vol.  I.  pag.  25$.. 
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difficulté  d’y  entrer  pour  fe  mettre  à couvert.  Mais  ce  furieux  animal  le  pour- 
fuivit  de  fi  prés,  qu'il  ne  lui  laifla  pas  d'autre  reffburce  que  de  plonger;  & 
l'ayant  perdu  de  vûe,  il  fe  mit  à nager  vers  le  rivage  oppofé,  quoique  l’éloi- 
gnement fût  de  trois  milles.'  11  auroit  eu  la  force  d’y  arriver,  s’il  n’eût  rencon- 
tré dans  fit  route  un  Vaifleau , d’où  il  fut  tué  à coups  de  fulil. 

L’E  lan  d’Afrique , ou  du  Cap , eft  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  l’Europe 
ou  de  l’Amérique.  Sa  hauteur  elt  généralement  de  cinq  pieds.  Ses  cornes  n’en 
ont  qu'un  de  long  & s’élèvent  en  s'entrelaçant;  mais  elles  font  droites,  unies 
& pointues  vers  f extrémité.  11  a la  tete  & le  col  d’une  grande  beauté;  la  mâ- 
choire d’enhaut  plus  large  que  l’autre;  les  jambes  longues  & menues  ; la  queue 
longue  d’un  pied  ; le  poil  uni , doux  & cendré.  Sa  chair  a le  goût  de  celle  du 
meilleur  bœuf.  Il  monte  fur  les  plus  hauts  rochers  & paflé  par  les  chemins 
Jes  plus  difficiles  , d’un  pas  léger  & ferré.  Ces  animaux  pefent  ordinaire- 
ment prés  de  quatre  cens  livres.  Comme  ils  cherchent  à s'introduire  dans  les 
jardins,  les  Blancs  leur  dreflent  des  pièges,  comme  en  Anurique,  & les  y 
•prennent  fouvent  (e). 

O N diïlingue  ici  deux  fortes  d’ânes  ; l’une  qui  reflemble  entièrement  à l’efpé- 
ce  de  l’Europe.  Mais  l’autre , qu’on  appelle  Anes  fawages  du  Cap , mérite  peu 
ce  nom,  fuivant  l’Auteur,  parce  qu’à  la  réferve  des  oreilles,  qui  reflembknt 
à celles  de  l’àne  (/>),  c’dt  un  des  plus  beaux,  des  mieux  faits  à des  plus  vifs 
animaux  qu’il  eût  jamais  vûs.  Il  y auroit  plus  de  juftice  à le  comparer  au  che- 
val. 11  elt  de  la  hauteur  des  chevaux  de  felle.  Scs  jambes  font  menues  & 
bien  proportionnées  ; fon  poil  doux  &.  lifl'é.  On  voit  régner  au  long  de  fon 
dos,  depuis  les  crins  du  col  jufqu’à  la  queue,  une  raie  noire,  d’où  partent  de 
chaque  côté  d’autres  raies,  blanches,  bleues  & brunes,  qui  fe  rencontrent  en 
cercle  autour  du  ventre , & dont  les  couleurs  fe  perdent , fuivant  l'expreffion 
de  l’Auteur,  agréablement  l’une  dans  l’autre  (q).  La  tête,  les  oreilles , la 
queue  & les  crins  du  col,  font  rayés  aulïi  des  memes  couleurs.  Cet  animai 
cil  fi  léger,  qu’il  n’y  a point  de  cheval  qui  puifle  le  fuivre  au  même  pas. 
Toutes  ces  qualités,  joint  à la  difficulté  de  le'  prendre,  en  font  monter  le  prix 
fort  haut.  Tcllez  raconte  que  le  Grand-Mogol  en  acheta  un  deux  mille  du- 
cats. On  lit  dans  Navendorf,  que  le  Gouverneur  de  Batavia  en  ayant  envoyé 
un  à l’Empereur  du  Japon,  apres  l’avoir  reçu  d’un  AmbafTadeur  Abyfiin,  ce 
Monarque  fit  préfent  à la  Compagnie  de  dix  mille  tacls  d’argent  & de  trente- 
neuf  robes,  qui  furent  évalués  à ccnt-foixante  mille  écus.  Kolben  rencontra 
fouvent  des  troupes  de  ces  animaux  dans  les  Pays  du  Cap  (r). 

I L ne  paroît  pas  douteux  que  cet  animal  ne  foit  le  Zébra , qui  fe  trouve  aufli 
à Congo  (r)  &l  dans  d’autres  Régions  de  l'Afrique.  Tachard  dit  qu’on  voie 
au  Cap  des  chevaux  & des  ânes  d une  beauté  extraordinaire.  Les  chevaux  , 
fuivant  fon  témoignage,  ont  la  tête  fort  petite  & d’aflez  longues  oreilles.  Ils 
font  entièrement  couverts  de  raies  blanches  & noires,  qui  defeendent  du  dos 

jufqu’au 


( 0)  Kolben  renvoyé  le  Lecteur  â In  Piqûre 
qu’il  lionne,  dit  il,  acccstinpcsî  ccqui mar- 
que que  quelques  unes  de  Tes  Flanelles  font  de 
lui. 

(/>)  lu  Juif  dit  qu’on  pourrait  les  leur  cou- 
per, comme  on  fuit  uj  Allemagne  eux  che- 


vaux qui  les  ont  trop  longues. 

( q ) Voyez  la  Figure.  Ten-Rhync  ne  leur 
donne  que  des  raies  blanches. 

(r)  Kolben,  Vol.  11.  pag.  109. 

(/■  Voyez  ci-dellus  I article  de  Congo  A 
fon  llüiulic  Naturelle. 
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jufqu’au  vende , de  Ja  largeur  de  quatre  ou  cinq  doigts.  Ce  Müionaire  vit 
la  peau  d'un  de  ces  animaux,  qui  avoit  été  achetée  pour  1a  tranfporter  en 
France.  11  ajoûte  que  les  ânes  du  Cap  font  de  toutes  fortes  de  couleurs;  qu'ils 
ont  fur  le  dos  une  longue  raie  bleue,  depuis  laqueue  jufqu'à  la  tète;  que  leref- 
te  du  corps  eft  rayé  comme  celui  des  chevaux  du  même  Pays , mais  de  raies 
bleues,  jaunes,  vertes,  noires  & blanches,  toutes  d’une  couleur  fort  vive 
(r).  Cependant,  s’il  fe  trouve  au  Cap  des  chevaux  & des  ânes  qui  portent 
toutes  ces  marques , on  a peine  à s’imaginer  comment  ils  ont  pû  demeurer  in- 
connus à Isolben.  La  Figure  qu’il  en  a donnée  eft  fort  différente  de  celle  qu’on 
voit  dans  Tachard  (t>),  où  l’animal  eft  nommé  Zembra  dans  la  Planche.  Ivol- 
ben  dit  à la  vérité  qu’il  fe  trouve  des  chevaux  fauvages  au  Cap  ; mais  il  allure 
qu’il  n'y  en  a point  un  feu!  dans  les  Colonies,  parce  qu'ils  n'ont  été  découverts 
qu’après  l’arrivée  de  la  race  de  Perfe  (1).  Comme  il  n’en  donne  aucune  def- 
cription,  il  eft  difficile  de  juger  fi  ce  font  les  mêmes  chevaux  que  Tachard  a 
décrits. 

Le  chevreuil  & le  cerf  du  Cap  font  peu  différens  de  ceux  de  l'Europe. 
Seulement  les  cornes  du  cerf  font  fans  branches  , & leur  longueur  n’eft  qu’en- 
viron  d’un  pied.  Elles  s’élèvent  en  forme  fpirale  dans  la  moitié  de  leur  é- 
tendue. 

O k voit  ici  différentes  efpéccs  de  chèvres.  Les  chèvres  privées  reffemblcnt 
beaucoup  aux  nôtres,  mais  font  moins  groffes.  La  chèvre  bleue  eft  aufti  grande 
que  nos  cerfs.  Son  poil  eft  d'un  fort  beau  bleu.  Ses  cornes  ont  peu  de  lon- 
gueur ; mais  en  s'élevant  elles  forment  divers  anneaux  curieux  jufqu’aftéz  prés 
de  leur  pointe.  Sa  chair  eft  de  bon  goût.  L’Auteur  regrette  que  ces  animaux 
foient  en  petit  nombre  au  Cap,  quoiqu’ils  fuient  moins  rares  plus  loin  dans  les' 
terres.  La  chèvre  mouchetée,  qui  elt  plus  groffe  que  la  première  , fréquente 
les  Colonies  en  troupes  de  plus  de  mille.  Ses  taches  font  blanches , rouffes  & 
brunes.  On  trouve  à fa  chair  le  goût  de  venaifon.  Ses  cornes  font  entrelaf- 
fées  vers  le  milieu  de  leur  hauteur , & n’ont  pas  moins  d’un  pied  de  long.  Les 
jeunes  s’apprivoifent  affez  pour  fe  mêler  avec  les  moutons  ; mais  leur  chair 
n’eft  pas  de  fi  bon  goût. 

Koliek  parle  d’une  autre  efpéce  de  chèvre,  qui  lui  a paru  fort  remarqua- 
ble (y)  par  la  beauté  de  fa  taille  & de  fes  couleurs,  mais  qui  n’a  pas  de  nom. 
Elle  èft  de  la  hauteur  d'un  grand  cerf.  Son  poil  eft  grisâtre , avec  de  petites 
taches  rouges;  excepté  fous  le  ventre,  qui  eft  prefque  blanc.  Depuis  le  front 
jufqu'à  la  gueule,  ü lui  régne,  au  long  du  dos,  une  raie  blanche,  croiféc 
par  trois  autres  raies  parallèles  & de  la  même  couleur  , qui  lui  entourent  le 
ventre  à d’égales  diftances.  Les  cornes  du  mâle  ont  trois  pieds  de  long , & les 
pointes  deux  féparément.  La  femelle  eft  fans  comes.  On  préfère  la  chair  de 
l’un  & de  l'autre  à la  venaifon.  La  Chèvre  - plongeante  reflemble  aux  chèvres 
privées  par  la  couleur.  Elle  tire  fon  nom  de  la  manière  dont  elle  s'accroupit- 
dans  l’herbe,  lorfqu'elle  apperçoit  quelqu’objet  qui  l'épouvante,  avec  la  pré- 
caution de  jetter  de  tems  en  tems  quelques  regards  , jufqu’à  ce  qu’elle  fe 
juge  hors  de  danger.  On  compte  encore  la  chèvre  de  rocher , qui  n’eft  pas 

plus 

(t)  Voyage  du  Pire  Tachard  à Siara  , (jr)  Kolben,  ubi/uf.  psg.  jîg. 

F*-  «î-  (y.)  Voyez  U Figure. 

(«)  Voyez  la  Figure. 
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plus  grande  que  nos  cabris  de  l’Europe , mais  qui  nuit  beaucoup  aux  vignes. 
Les  Contrées  de  Juida,  de  Congo  & d’autres  Pays  voifins  du  Cap  , produifent 
une  antre  forte  de  chcvre,  dont  les  cornes  reflèmbtenc  à celles  du  daim,  mais 
qui  n'eft  jamais  plus  grande  qu'un  lièvre  (s). 

Les  porcs  font  ici  de  quatre  cfpéces,  dont  les  deux  premières  font  privées 
& ne  demandent  point  de  defeription.  Elles  ont  été  apportées  au  Cap , de 
l’Europe  & de  Java.  Mais  les  deux  autres  font  féroces  & le  nomment  ici  Porcs- 
fauvages  & Porcs-de-terre.  Ces  premiers  font  rares  dans  les  Colonies  du  Cap, 
"parce  qu’il  y a peu  de  bois  pour  leur  fervir  d'afilcs.  Le  porc  de  terre,  fans  être 
fort  différent  des  nôtres  pour  la  forme , eft  de  couleur  roufle  & n’a  point  de 
dents.  11  fe  nourrit  particuliérement  de  fourmis  , en  étendant  prés  de  leurs 
retraites  une  langue  fort  longue  & fort  pointue  pour  les  prendre.  Il  fe  loge, 
comme  le  blcreau , dans  des  trous.  Sa  chair  eft  bonne.  On  le  tue  d'un  feul  pe- 
tit coup  fur  la  tête. 

Le  porc-épi  n’eft  pas  rare  au  Cap.  Il  y cft  haut  de  deux  pieds,  fur  trois  de 
longueur.  Ses  plus  longues  pointes , qui  font  celles  de  derrière , font  d’envi- 
ron fix  pouces.  Il  les  darde  de  près  contre  ceux  qui  le  pourfuivent;  & leurs 
blelïïlres  font  accompagnées  de  beaucoup  de  douleur  d'inilammation.  Il  a 
la  tête  & les  pieds  du  lièvre.  Sa  chair  eft  bonne , après  avoir  été  fumée  un 
jour  ou  deux.  La  carcaffe,  vuidéede  fes  inteftins,  pèfe  environ  vingt  li- 
vres (a). 

Les  Singes  font  ici  en  fort  grand  nombre,  & n’ont  pasde  différence  remar- 
quable d'avec  ceux  des  autres  Contrées  de  l’Afrique.  Comme  leur  patlion  eft 
extrême  pour  les  fruits,  ils  font  fouvent  la  guerre  aux  vergers  & aux  jardins, 
avec  des  précautions  admirables  pour  leur  sîlreté.  Tandis  qu'une  partie  de  leur 
troupe  pille  un  jardin,  les  autres  fe  rangent  en  ligne  jufqu'au  lieu  de  leur  re- 
traite dans  les  montagnes.  Amcfure  que  les  premiers  cueillent  le  fruit,  ils 
l'apportent  à celui  qui  fût  la  tête  de  la  ligne,  des  mains  duquel  il  paffe  au  fui- 
vant,  & de  celui-ci  aux  autres,  de  main  en  main  jufqu’au  premier.  Cette 
éxecution  fe  fait  avec  un  profond  filence.  Si  ceux  qui  font  la  garde  s’apperçoi- 
vent  de  quelque  danger , ils  pouffent  umeri , qui  fert  de  lignai  à toute  la  trou- 
pe. Alors  ils  fe  hâtent  de  prendre  la  fuite.  Les  jeunes  montent  fur  les  épaules 
des  vieux , & leur  retraite  cft  un  fp.élacle  fort  rcjouiffant.  On  fuppofe  que  la 
négligence  de  leurs  fentinellcs  ne  demeure  pas  fans  punitions  ; car  lorfqu'il  y 
en  "a  quelqu’un  de  pris  ou  de  tué,  on  entend  beaucoup  de  bruit  entr'eux  dans 
leur  retour , & quelquefois  on  en  trouve  plufieurs  déchirés  en  pièces  fur  le  che- 
min. Les  Européens  du  Cap  prennent  quelquefois  la  peine  d’en  apprivoifer  de 
petits,  qui  leur  rendent  de  fort  bons  fervices,  & qui  veillent  aux  intérêts  de 
leur  Maître  avec  autant  de  fidélité  que  nos  chiens. 

Les  chats  de  montagne,  au  Cap,  reffemblentà  ceux  de  l’Europe,  auffi-bien 
que  les  taupes , les  rats,  les  chats  domeftiqties , ks  lièvres  & les  lapins.  L’Ifle 
de  Taxer,  ou  Daxcn,  prés  de  la  Haye  deSaldanne,  produit  un  fi  grand  nombre 
de  lapins  qifelle  en  porte  aufti  le  nom. 

La. 


(s)  Nous  -les  avens  rotmnés  , an  Trmc  Cai-.c  des  Couloirs  de  pipe. 

IV.  <tain. s ou  cerfs , d'après  d’aulrcs  Auteur?.  (a)  Kclbcn,  Vol.  1.  pag,  114.,  & fuiv. 
On  ©me  leurs  pieds  d Or  ou  d’argu.t,pcur  ui 
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La  fmiris-d’fnde,  ou  le  rat-d'eau  d'Egypte,  eft  ici  de  la  grofleur  d'un  chat. 
Son  poil  eft  long  & roide,  tacheté  & rayé  de  blanc  & de  jaune.  Cet  animal 
fe  nourrit , comme  le  furet , de  ferpens  & d'oifeaux.  II  fucce  auflî  des  œufs. 
La  fouris  à fonnette  eft  plus  groffe  que  nos  écureuils.  Sa  tete  a la  forme  de  cel- 
le d’un  ours.  Elle  a le  poil  du  dos  couleur  de  foie , & noirâtre  des  deux  cô- 
tés. Sa  queue  fait  un  bruit,  dont  elle  tire  fon  nom.  Elle  fe  nourrit  de  noix 
& de  glands.  Sa  retraite  ordinaire  eft  fur  les  arbres.  On  vante  beaucoup  fa 
légèreté. 

L'h  ehmine  eft  commune  au  Cap.  On  y voit  au  Te  beaucoup  de  Jackals. 
C'eft  le  nom  que  les  Européens  donnent  à l'animal  que  les  Hottentots  nom- 
ment Tanli  ou  Kenli,  & qui  a beaucoup  de  reflemblance  avec  le  Renard  de 
l’Europe. 

Entre  les  chats  fauvages  il  s'en  trouve  de  tout-à-Fait  biens , & d'autres 
qui  ont  au  long  du  dos  une  raie  rouge  fort  luifante.  Une  autre  efpéce , qui  eft 
la  plus  grande,  a le  corps  moucheté  comme  le  tigre,  & ne  fort  guéres  des 
broffailles  & des  haies , d’où  elle  a tiré  le  nom  de  Chats  de  buijfon.  On  nomme 
une  autre  forte  Chats-  Civettes  ; parce  qu’il  fonde  leur  peau  une  odeur  de  mufe. 
Toutes  ces  différentes  peaux  font  eftimées  au  Cap  & s'y  vendent  fort  bien.  On 
n’y  connoifloit  point  de  rats  avant  l’arrivée  des  Européens  (b). 

L e Cap  produit  une  créature  fort  extraordinaire  , que  les  Hoüandois  ont 
nommée  Stinkingfem  , c’eft-à-dire , Boete-puantc , parce  qu’elle  jette  une  odeur 
infupportable  lorfuu’elte  eft  pourfuivie.  Sa  forme  eft  celle  de  l'écureuil  ; mais 
elle  eft  de  la  grandeur  d’un  chien  médiocre.  Il  n’y  a point  d’homme  ni  de  bê- 
te qui  ne  fe  trouve  comme  fuffoqué  par  cette  exceflîve  puanteur , & qui  ne 
foit  forcé  de  fe  retirer  pour  reprendre  haleine.  Dans  l'intervalle  la  Boéte-puan- 
te  s’éloigne  par  la  fuite.  Si  i’on  recommence  à la  pourfuivre  , elle  lâche  une 
fécondé  dofe , & continue  de  fe  défendre  par  cette  voie  jufqu’à  ce  qu’elle  fe 
trouve  en  sûreté.  Quand  on  trouve  le  moyen  de  la  tuer , fa  carcalTe  confer- 
ve  & communique  une  fi  horrible  odeur  , qu’il  eft  impoftible  d’y  porter  la 
main  (c). 

(b)  Voyage  de  Kolbcn,  Vol.  I.  p«g.  119.  (e)  Le  meme,  ibii.  pig.  133. 

& Amantes. 
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§•  III. 


Reptiles , Infeâes , Oifeaux  de  terre  de  Mer. 


LE  climat  & le  terroir  du  Cap  produifent  un  grand  nombre  de  ferpens  de 
quantité  d’efpéces  différentes.  L’afpic  y eft  couleur  de  cendre  & tacheté 
de  rouge  & de  jaune.  Il  a la  tête  & le  col  larges,  les  yeux  plats  & fort  en- 
foncés. Près  de  chaque  œil  il  lui  croît  une  tumeur  charnue  de  la  grofleur  d’une 
noifette.  On  trouve  au  Cap  des  afpics  longs  de  plufieurs  aunes. 

L’OEil,  ou  ÏEImceur,  a re;u  ce  double  nom  de  la  multitude  de  taches 
blanches,  dont  fa  peau  noire  eft  mouchetée,  qui  ont  l'apparence  d'autant 
d’yeux  ; & de  la  légèreté  avec  laquelle  il  s'élar.ce , pour  fuir  ou  pour  attaquer  ce 
qui  le  blefle. 

L’A  r b r e-,  eft  ainfi  nommé  de  fa  reflemblance  avec  les  branches  des  arbres , 
VL  Tort,  V v v • autour 
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5*s  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

autour  defquelles  il  s’enveloppe.  11  eft  peu  acheté.  Sa  longueur  eft  d'eaviron 
deux  aunes , mais  il  n’a  pas  plus  de  trois  quarts  de  pouce  d'épaiffeur.  On  pré- 
tend que  la  graille  de  ce  reptile,  mêlée  dans  une  chandelle  avec  du  fuif , fak 
paroître  une  chambre  pleine  de  ferpens.  h'  Anvoye-aaeugle  eft  un  ferpent  cou- 
vert d’écailles  noires , marquetées  de  brun , de  rouge  & de  blanc  ( a ).  Samor- 
fure  n’eft  pas  fort  dangereufe. 

Le  Dipfas  ou  l' Inflammatcur  , eft  long  de  trois  quarts-d’aune.  Il  a le  dos 
noir  & le  col  large.  Sa  légèreté  eft  extrême  dans  Tes  atuques , & les  raorfu- 
res  très-dangereufes.  Elles  caufcnt  une  foif  cruelle.  Un  homme  du  Cap 
ayant  été  mordu  au  gras  de  la  jambe  par  un  de  ces  ferpens , lia  immédiate- 
ment là  jarretière  au  - deflus  du  genou  , pour  empecher  que  le  poifon  ne  ga- 
gnât les  parties  fupérieures.  11  fe  rendit  enfuite  chez  un  Serrurier  voilin , qu’il 
pria  impatiemment  de  lui  donner  à boire.  Mais  le  Serrurier , apprenant  fon 
infortune , lui  confeilla  de  fe  priver  de  ce  foulagement  & de  fe  faire  ouvrir  la 
jambe , qui  étoit  déjà  fort  enflée.  Cette  opération  en  fit  fortir  une  humeur 
aqueufe  & jaunâtre.  Le  Serrurier  appliqua  lür  la  plaie  un  emplâtre  convena- 
ble , & lui  fit  promettre  de  s'abftcnir  de  boire  l’elpace  d’un  quart-d’heure.  Au 
bout  de  ce  terme , fa  foif  fe  trouva  fort  diminuée  & l’humeur  parut  fe  raflem- 
bler.  L’Opérateur  leva  l’emplâtre,  pour  ouvrir  un  partage  à l’air,  nétoya  la 
plaie  & la  recouvrit  du  même  appareil.  11  délia  aufti  le  bandage  qui  étoit  au- 
defliis  du  genouil , & le  Malade  fut  bien-têt  rétabli.  • 

Le  ferpcnt-chevelu  fe  trouve  auffi  dans  les  Pays  du  Cap  (b).  I«es  Portugais 
l'appellent  Cabra  de  Capello,  à caufe  de  fes  poils  jaunes.  Sa  longueur  eft  d'une 
aune , & fa  grorteur  de  trois-quarts  de  pouce.  On  attribue  les  qualités  les  plus 
malignes  à fon  poifon.  Le  feul  remède  eft  d’appliquer  immédiatement , fur  la 
bleflure,  la  pierre  (c)  de  ferpent,  qui  eft  arti-z  commune  au  Cap.  C’eft  une 
compofition  artificielle  des  Bratnines  Indiens,  qui  s’en  relervent  le  fccret  (d). 
Elle  a la  forme  d'une  fève.  Sa  matière  eft  blanchâtre  au  centre  , & d'un  bleu 
célefte  dans  fes  autres  parties.  Aulfi-tôt  quelle  eft  appliquée,  clic  s’attache  à 
la  plaie , fans  bandage  & fans  foutien.  Elle  attire  auunt  de  poifon  quelle  en 
peut  contenir,  fur  le  champ  elle  tombe  d’elle-méme.  On  la  trempe  alors  dans 
du  lait,  qu'elle  rend  jaune  en  fe  purgeant.  On  recommence  enfuite  à l’appli- 
quer, jufqu’à  ce  que  cédant  de  s’attacher,  on  conclut  qu’il  ne  relie  plus  de 
poifon.  Kolbcn  en  vit  faire  l’expérience  avec  fuccés,  fur  un  enfant. 

Les  Serpens-domefliques  font  extrêmement  communs  au  Cap;  mais  leur  mor- 
fure  eft  fans  danger  (e)  , comme  celle  d’une  infinité  d’autres,  dont  la  deferip- 
tion  n’auroit  rien  d’utile  ni  d’amufant. 

Tachard  & quantité  d’Europcens  du  Cap,  prétendent  qu’il  s’y  trouve 
des  ferpens-comus.  Mais  Kolbenn’en  vit  aucun,  & ne  put  fe  procurer  d’infot- 

mitions 


(a)  Voyez  la  Figure.  tion  de  diverfss  parties  du  Serpent pierre , tel- 

Voyez  la  Figure.  les  que  quelques  endroits  de  £a  tête,  fes. lents, 

(cj  II  y a un  ferpent  do  ce  nom,  & Knl-  fon  cœur  & fon  foyc,  mêlés  avec  des  herbes 
ben  en  tua  plufieurs;  mais  il  ne  trouva  point  médicinales  & du  bois  de  ferpent.  MaisKol- 

dans  leur  tête  la  pierre  qu’on  y fuppofe.  ben  n’a  connu  perfonne  qui  cdt  éprouvé  cct- 

( d ) Quelques-uns  prétendent  [qucceftvé-ij  te  recette, 
ritabicment  une  pierre  qui  fe  trouve  dans  le  ( e 1 II  fcmble  que  c’eft  le  même  qui  eft  a- 
ferpent,  & d’autres]  que  c’eft  use  compoft-  doré  à JuUa,. 
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mations  raifonnablcs  fur  leur  forme  & leur  nature  (J).  Celui  dont  on  voit 
ici  la  repréfentation  dans  nos  Figures , n’avoit  point  été  pris  au  Cap.  Il  s'y 
trouvoit,  dans  le  cabinet  d’un  Médecin.  Sa  forme  & fes  dimenfions  étoient 
les  mêmes  qu'on  voit  ici.  On  l'auroit  crû  d'ivoire  poli.  Erafme  Francifci  rap- 
porte dans  fon  Bouquet  des  fleurs  d’Amérique , qu’on  trouve  autour  du  Mexi- 
que des  ferpcns-cornus  de  vingt  pieds  de  long  & de  la  grofleur  d'un  homme, 
ils  y portent  le  nom  de  Makakoath , c’eft-à-dire , de  ferpcnt-cerf  ; parce  qu’en 
effet  ils  ont  la  tête  d’un  cerf;  mais  leurs  cornes  ne  paroiffent  que  lorfqu’ils 
commencent  à vieillir  (g). 

On  peut  dillingucr  les  Infeéles  du  Cap  en  trois  dallés : les  Infeéles  de  mer, 
de  rivière  & de  terre.  Ceux  de  la  première  claffe  font  en  fort  grand  nombre. 
La  mouche  de  Mer  eft  de  la  grandeur  & de  la  forme  de  YEcrevete  ou  (h)  che- 
vrette. Elle  s’attache  aux  poiffons  & les  tourmente  beaucoup  avec  fon  eguil- 
lon;  comme  le  pou  de  Mer,  qui  reffemblc  beaucoup  à la  mouche  de  cheval, 
leur  fait  la  guerre  par  fes  morfures.  Ce  pou-marin  eft  couvert  d’une  écaille 
fort  dure  & muni  d’un  grand  nombre  de  pieds.  On  voit  des  vers  de  Mer 
qui  ne  font  pas  moins  curieux.  Kolben  en  vante  un  qui  n’a  qu’environ  fix 
pouces  de  long  & un  pouce  d’épaiffeur , mais  dont  la  tête  , le  col  & ta 
poitrine  reffemblcnt  cxaélement  aux  mêmes  parties  du  cheval  ; ce  qui  de- 
vroit,  dit-il , lui  faire  donner  le  nom  de  Cheval- Marin  ( i ).  La  partie  infé- 
rieure du  corps  eft  courbée  & fe  termine  en  pointe.  Au-deffus  du  col , le  corps 
s’applatit  & paroît  armé  de  côtes.  Le  dos  eft  jaune  & le  vcncrc  blanchâtre. 
L’Auteur  en  avoit  raffemblé  plufieurs , mais  ils  avoient  été  trouves  morts  fur  le 
rivage.  On  voit,  dans  les  rivières,  des  fangfues  & des  ferpens-d’eau , comme 
ceux  de  l’Europe , d’environ  fix  pouces  de  longueur  ; mais  on  n’y  trouve  point 
de  rats-d’eau. 

Parmi  les  Infeéles  de  terre , les  fourmis  font  en  fort  grand  nombre  & de 
plufieurs  cfpéces.  Elles  couvrent  toutes  les  vallées  de  leurs  nids  ou  de  leurs 
terriers  ; mais  elles  ne  fe  logent  jamais  dans  les  terres  cultivées.  Les  abeilles 
ne  manquent  point  au  Cap.  Cependant  c<  mme  les  Européens  reçoivent  à bon 
marché,  des  Hottentots,  le  miel  de  Rocher,  qui  eft  d’une  odeur  plus  douce 
que  celui  des  ruches , ils  aiment  mieux  en  tirer  d’eux  que  de  le  devoir  à leur 
travail. 

Les  différentes  efpèccs  de  mouches  (ont  innombrables.  On  en  di  flingue  une 
verdâtre,  qui  eft  de  la  nature  des  Mouches- Efpagnoles , ou  des  cantharides,  & 
que  les  Chirurgiens  du  Cap  employent  aux  mêmes  ulâges.  En  général , les 
puces  & les  lentes  font  ici  fort  incommodes  en  Eté.  Les  lentes  font  un  des  trois 
fléaux  du  Pays.  Les  puces  & le  vent  achèvent  le  nombre;  mais  le  dernier  de* 
livre  toûjours  les  Habitans  des  deux  autres. 

Les  mouches  de  terre , ou  cette  efpèce  de  fauterelles  qu’on  nomme  cigales , 
font  de  deux  efpèces,  & toutes  deux  fort  petites.  L’une  a le  dos  brun , les  ailes 
vertes,  le  ventre  argenté  & les  jambes  couleur  de  cendre.  L’autre  a la  tète 
rouge,  les  ailes  brun-rouge , le  dos  cendré,  le  ventre  argenté  & les  jambes 

rouges. 


K o lis  a. 
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Sangfues  A 
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Puces. 


Cigales. 


(f)  Kolben  r.c  dit  pas  d'où  la  figure  qu'il  4 fuivames. 
en  lionne  eft  rirdc.  Ainli  Tachard  , qui  nous  ( k ) Les  Argfois  les  nomment  Sbrimpj , S 
l'apprend,  eft  ici  le  plus  énafl.  les  Normands , Cmtites.  R.  d.  T. 

(ï)  Voyage  de  Kolben , Vol.  1.  pag.  Ifti.  (i)  Fiaz  er  l'appelle  wttiCicval-Miirin. 
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rouges.  Elles  caufent  toutes  beaucoup  de  défordre  dans  les  jardins;  mais  ea 
arrofant  leurs  retraites  d'eau  de  tabac , on  les  chaffe  facilement. 

L e Cap  a plulieurs  fortes  de  cerf-volans.  La  principale  cft  celle  qu’on  nom- 
me Cerf-voLms  d'or , parce  qu'ils  ont  en  effet  la  tête  & les  aîles  d’une  venta.- 
ble  couleur  d'or.  I.c  dos  & le  ventre  font  verds,  mouchetés  de  rouge  & de 
blanc;  les  jambes  grifes.  Ils  ont  deux  ailes  & autant  de  cornes.  Les  perfonnes 
ou  les  lieux  fur  lefquels  cet  animal  le  repofe,  font  regardés  des  Hottentots  avec 
vénération.  ' 

Quoique  ces  Barbares foient  mangés  de  poux,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué, les  Européens  au-contraire  ne  font  pas  plOtôt  arrivés  au  Cap,  qu’ils  fe 
trouvent  délivrés  de  cette  vermine.  D'un  autre  côté  ils  font  fort  tourmentés 
des  punaifes;  & leur  unique  rcflburce  pour  s’en  défendre,  cil  de  peindre  à 
l’huile  le  bois  de  leurs  lits  & de  leurs  fenêtres,  en  y mêlant  du  mercure.  Les 
papillons,  & les  chenilles  qui  les  produil'ent , font  ici  fort  variés  dans  leurs 
efpèces.  Les  limaçons  reffémblent  aux  nôtres. 

Les  feorpionsdu  Cap  font  audi  dangereux  par  leur  mortelle  qualité  que  par 
le  nombre.  Leur  longueur  ordinaire  eu  d'environ  trois  pouces;  leur  couleur, 
un  verd-lbmbre,  tacheté  de  noir.  Ils  rcflemblent  beaucoup,  par  la  forme,  à 
l’ccrevifle  de  terre;  excepté  du  côte  de  la  queue,  qu’ils  ont  plus  longue  & plus 
étroite. 

On  trouve  au  Cap  une  forte  d'araignée  noire,  de  la  grofleur  d’un  pois , dont 
la  morfurc  eft  fatale  lorfquc  l'antidote  efl  appliqué  trop  tard.  Les  tignes  nuir 
fent  beaucoup  aux  habits  dans  toutes  les  Colonies  du  Cap  & demandent 
des  foins  continuels.  Les  guêpes  font  auffi  fort  incommodes  dans  1a  belle 
faifon  (I). 

La  morfure  d'un  millepede  du  Cap  ell  aufli  mortelle  que  celle  du  feorpion. 
Les  vignes  font  emportées  d’une  forte  de  petits  millepedes , que  les  I labitans 
nomment  Suggards,  & qui  font  fort  difficiles  à trouver,  parce  qu’ils  fe  ren- 
ferment dans  une  forte  de  coquilles  ou  d'envelopes  qui  reflemblent  à la  feuiU 
Je  de  vigne  flétrie.  Le  bled  n’a  pas  moins  à fouffrir  des  charanfons.  Les  cra- 
pauds font  fort  rares  (/)  au  Cap,  & les  Hottentots  ne  les  diftinguent  point 
des  grenouilles  ( m ). 

Les  Pays  du  Cap  produifent  trois  fortes  d'aigles , mais  peu  différentes  de 
celles  de  l'Europe,  I.es  unes,  qui  font  de  la  grofleur  d'une  oye,  ont  reçu  des 
Hollandois  le  nom  de  Dung-birJ , parce  qu’elles  arrachent  les  entrailles  des 
bêtes  pour  s'en  nourrir.  Elles  fe  raffcmblent  quelquefois  jufqu’à  cent  pour  les 
attaquer.  Une  autre  efpéce  , qu’on  appelle  Aquila-Anatarui  , c'ert-à-dirc , 
aigle  aux  canards , a tiré  ce  nom  des  canards  mêmes  dont  elle  fait  fa  nour- 
riture. La  troilléme  forte  enlève  des  tortues,  & les  laiffent  tomber  fur  les 
rochers  pour  en  brifer  l’écaille  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d'OJJh- 
frage. 

Le  Flaminga  cft  un  des  oifeaux  les  plus  diflingués  du  Cap  (n).  Il  efl  plus 

gros 

fi)  Voyage  de  Kolbcn,  Vol.  I.  psg.  70.  (n)  Kay  l'appelle  Ptanicerierus.  Voyez 

& filivactts.~  tÿWilloughby  , pag.  320.  Table  «o.  [ La  dcC- 

( I ) Teij.Rhync  fait  des  contes  lidicuîes  cription  que  Ton  Rbync  fait  de  cet  oifeau,  no 
fer  l«t  crapauds  du  Cap.  mius  apprend  prcfquc  autre  ehofe  que  foc  nom.  J 

(a)  K-ilbcn,  u'jlfnp.  pij.  77.  & l3t- 
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gros  que  le  cygne,  avec  le  col  plus  long.  Sa  tête  & fon  col  font  auflî  blancs  Koi.m 
que  la  ncge.  11  a la  mâchoire  d'enhaut  crochue  & beaucoup  plus  longue  que  1713. 
celle  denbas  ; mais  celle-ci  cil  plus  épaifle  & plus  creufe.  Ce  creux  elt  rempli  Histoire 
par  la  laugue,  qui  eft  fort  greffe  & fort  grade.  Son  bec  eft  armé  de  petites 
dents  pointues,  dont  la  pointe  eft  noire  & le  refte  d'un  bleu-foncé.  Les  plu- 
mes inférieures  de  fes  aîles  font  noires;  celles  d'enhaut,  couleur  de  feu  (0). 

Ses  jambes  font  orangées , & plus  longues  du  double  que  celles  du  butor.  Scs 
pieds  reflemblent  à ceux  de  i’oye.  Ces  Oifeaux  font  en  grand  nombre  dans 
les  Pays  du  Cap.  Ils  palTent  le  jour  près  des  lacs  & dés  Rivières.  Pendant  la 
nuit  ils  fe  retirent  au  milieu  des  grandes  herbes  qui  fc  trouvent  dans  les  mon- 
tagnes. Leur  chair  eft  faine  & de  bon  goût.  On  affùre  que  leur  langue  a lé 

août  de  la  moële.  „ . „ , _ . r . 

Le  Cap  a trois  fortes  d’oyes  fauvages  : 1 oyc  de  montagne , qui  elt  plus  gros-  Trois  fortes 

fe  que  nos  oyes  privées,  & dont  1a  tète  & les  aîles  font  d'un  verd-luifant  : 

1W  à jabot,  qui  tire  ce  nom  de  la  grandeur  de  fon  jabot,  dont  le  peuple  lait 
des  bourfes  où  l'on  porte  jufqu’à  deux  livres  de  tabac;  Yoyc-rTeau,  qui  reflém- 
ble  beaucoup  aux  nôtres.  La  chair  des  trois  efpéces  cil  également  bonne.  El- 
les font  en  U grand  nombre  au  Cap,  que  les  Européens  font  peu  de  cas  des 
oyes  privées  & n’en  élevent  prefque  point. 

Un  Oifeau  qui  appartient  proprement  au  Cap  cfl  le  Kiwnxk  , ou  le  coq-  Knorcosk 
knor  , dont  la  femelle  fc  nomme  Kiiorbcu,  ou  poule-knor.  Ces  animaux  fer-  °“Kno,hcfl* 
vent  de  fentinelles  aux  autres  Oifeaux , en  les  avertiflant  de  l'approche  d'un 
homme  par  un  cri  qui  rellemble  au  mot  C tac  Ôc  qu  iisrep.centfurcl.aiit.  Leur 
grandeur  elt  celle  d'une  poule.  Ils  ont  le  bec  court  & noir,  comme  les  plu- 
mes de  leur  couronne;  le  plumage  des  aîles  & du  corps  mêlé  de  rouge  , dé 
. blanc  & de  cendré  ; les  jambes  jaunes.  Leurs  aîles  font  fi  petites  qu’ils  ne  peu- 
vent voler  bien  loin.  Ils  fréquentent  les  lieux  foliaires,  & font  leurs  nids 
dans  les  buiflbns.  Leur  ponte  eft  de  deux  œufs.  On  cftime  peu  leur  chair,  t 
quoiqu’elle  foie  bonne.  Les  poules-d'eau  ne  font  pas  rares  au  Cap.  Mais  il  f ou  csa  eau. 
s'y  trouve  un  grand  nombre  de  faucons,  qui  font  la  guerre  à toutes  fortes  de  CrucJ 
«•$=  volaille  [de  meme  qu’aux  Grimpereaux, mais  ces  derniers  n’y  font  qu’en  peut  coitcaux. 

^ nombre.  1 Les  grues  & les  corbeaux  reflemblent  aux  nôtres.  Les  corbeaux 
de  Mer  font  également  eftimés  pour  leur  chair  & leurs  plumes.  La  chair  des 
grues , qui  font  en  fort  grand  nombre , eft  noire  & dure. 

6 On  ne  trouve  point  ici  beaucoup  de  Pélicans  (pj.  Ceux  du  Cap  font  plus  Pélicans, 
gros  que  nos  plus  grandes  oyes.  Ils  ont  le  même  cou.  Leur  bec , qui  eft  lar- 
ge long  & droit,  fe  termine  en  forme  de  cuillière  (q).  Leurs  yeux  font 
gros  & les  plumes  de  leur  queue  longues  d’environ  fix  pouces.  Ils  fe  nour- 
ri rifle  nt  [ordinairement]  de  ferpens,  de  crapauds  & d’autres  animaux  veni- 
meux. De-là  vient. le  nom  de  Mange-fcrpens , qu'ils  Ont  reçu  des  Européens 
&.  laver Gon  qu'on  a pour  leur  chair  (r). 


(»)  C'cfl  de  là  qu'il  tire  fon  nom  de  Fia- 
«ri£0.  Ainfi  c'efi  une  grande  erreur  dcsl'ran- 
eois  d'en  avoir  fait  Flamrul- 
(p)  l’Aiighii  dit  l 0.1  y trouve 

aulli  de»  rélicaas.  Il-  d-  L. 


(?)  I.' Auteur  parolt  ici  confondre  la  Sps- 
Iule  avec  le  Pélican,  quoique  ce  foit  deux 
Oifeaux  fort  différons , comme  on  le  peut  voit 
dans  ici  figures  . du  Tome  IV.  paa.  325.' 
(r)  Kolben , Vol.  H.  pag.  135-  & 
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525  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

On  voit  au  Cap  un  Oifeau  de  Rivière  que  les  Ilabitans  nomment  Malades. 

Il  efb  de  la  grandeur  d’une  oye;  mais  fon  bec  eft  plus  court  que  celui  du  ca- 
nard. Ses  dents  font  courtes  & pointues  ; les  plumes  curieufement  mêlées  de 
blanc , de  noir  & de  gris  ; fes  jambes  plus  courtes  que  celles  du  canard  & plus 
proches  du  croupion  (r),  ce  qui  le  fait  marcher  de  mauvaife  grâce.  D fe 
nourrit  de  poiffon  & plonge  fort  habilement. 

Les  Monettes  ou  les  Goulus  de  Mer  font  en  fort  grand  nombre  au  Cap.  On 
en  voit  de  vertes , de  noires  & de  grifes , dont  les  plumes  font  d'excellent 
lits  aux  Ilabitans.  Elles  reflemblent  aux  canards,  à l'exception  du  bec,  qui 
cil  pointu.  Leurs  œufs  font  délicats. 

Le  Pengouin,  ou  le  Penguinen  ( t ),  auquel  on  a peut-être  donné  ce  nom 
parce  qu’il  efl  extrêmement  gras,  elt  un  Oifeau  de  la  Mer  du  Cap,  à peu  près 
de  la  même  grofleur  que  le  précédent  ; mais  fes  ailes  font  couleur  de  cendre, 

& fes  plumes  li  courtes  qu’il  a peine  à voler.  Il  a le  bec  noir  & les  jambes  d’ua 
verd-pdte.  Ses  œufs  font  fort  cftime's , mais  on  fait  peu  de  cas  de  fit  chair. 

Il  fait  fon  nid  fur  les  Rochers. 

Le  paon  du  Cap  eft  tout-à-fait  femblable  à celui  de  l’Europe.  Les  bécaTi- 
nes  y font  en  fort  grande  abondance  [ de  même  que  les  Corbeaux  ; les  uns»/* 
font  tout-à-fait  noirs,  les  autres  font  gris,  ou  bigarres.]  On  y rencontre  par- 
tout des  autruches  (0).  Elles  sapprivoifent  facilement,  & la  Forterelfe  du 
Cap  en  eft  bien  fournie.  Leurs  oeufs  font  une  fort  bonne  nourriture , & con- 
tiennent autant  de  fubftance  que  trente  œufs  de  poule.  Mais  (i  l’on  y tou- 
che elles  abandonnent  leur  nid.  On  a crû  mal-à-propos , qu’apres  avoir  pon- 
du leurs  œufs  dans  le  fable, elles  les  taillaient  couver  au  Soleil,  & quelles  ne 
pre  noient  aucun  foin  de  leurs  jeunes.  L'Auteur  obferva  fouvent  qu’elles  les 
couvent  en  fc  mettant  [ tour-à-rour  ] dciïiis , & que  leur  foin  pour  les  jeu-jJ* 
ncs  dure  aulli  long-tems  qu’ils  ont  bcïoin  de  leur  fecours.  Lorfque  l'autruche 
s’apperçoit  qu’elle  ne  peut  échaper  au  ChalTeur,  elle  cache  fa  tête  dans  le  pre- 
mier trou  qui  fe  prélente,  & demeure  tranquille  à toutes  fortes  de  rifques. 
Kolben  prit  fouvent  plaifir  à leur  faire  avaller  des  cailloux  & des  morceaux  de 
fer,  qu’elles  rendoient  dans  la  môme  forme  & fans  aucune  diminution  du  volume. 

O n ne  remarque  aucune  différence  entre  les  Faifans  du  Cap  & les  nôtres. 
Kolben  afltlre  la  même  chofe  des  faucons , qui  font  en  fort  grand  nombre. 
En  leur  préfenrant  la  peinture  d'un  oifeau  de  leur  elpéce,  un  homme  peut 
s’approcher  afllz  d’eux  pour  les  prendre  au  filet.  On  les  prend  aulïi  avec  des 
lacets  de  crin  (x). 

Les  chouettes  ne  différent  des  nôtres  que  par  la  couleur.  L’abondance  des  ca- 
nards làuvages  eft  extrême.  Les  uns  ontla  tête  bleue;  d’autres,  [ ont  la  tête  & les 
plumes  du  cou]  couleur  de  maron.  On  les  diftingue  encore  par  le  bec,  que  lcs$* 
uns  ont  fort  large  & d'autres  fort  étroit.  Les  (y)  canards  fauvages  font  plus 
gros  au  Cap  qu'en  Europe.  - Le» 


( Ceft  peut-être  le  Cormoran , décrit  par 
Willoughbv  , pag.  329. 

(»)  l.’lfle  lichen  fut  nommée  d’abord  Iiîe 
des  Pcngouins,  du  giand  nombre  de  ces  ani- 
maux qui  s'y  trouvent. 

( v ) On  a déjà  vît  leur  defeription  à la  pag. 
4S5-  du  III.  Tome  & leur  fgure  à la  pag.  3113. 
du  JV.  Tome. 


(1)  Tcn-Rhyne  parle  de  perdrix  ; mais  le 
C!  an  ce  de  Kolben  fur  ces  animaux , doit  faire 
croire  que  le  Cap  n'en  a point.  D'ailleurs  après 
avoir  dit  en  Latin , rubicundi  & cinerei  pb*- 
Jitmi  . Tcn  Rhyne  traduit  mai-à  propos  dts 
perdrix  grifes  & rouges. 

( y ) Leurs  Canards  privés.  R.  d.  £• 
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Les  efpèces  de  petits  oifeaux  font  fort  variées.  Les  martinets  jaunes  & les  al- 
louetttes  reflëmblent  aux  nôtres.  On  voit  au  Cap  un  oifeau,  qui  pour  la  gran- 
deur, la  forme  & la  couleur , efl  tout-à-fait  femblablc  au  coucou  de  l’Europe, 
mais  qui  a tiré  le  nomd  Edolio , de  fon  chant,  danslequel  il  répété  diftinôlement 
ce  mot , d'un  ton  bas  & mélancolique.  Quantité  d’Européens  du  Pays  font  perfua- 
dés  que  lame  d’un  Patron  de  Barque , £ qui  fut  aiïâffiné  & ] qui  prononçoit  fouvent 
k même  mot , eft  paflfée  dans  le  corps  de  cet  animal.  Le  Verdier , ou  le  Chlo- 
ris,  cil  ici  fort  commun.  On  y voit  un  oifeau  fingulier,  nommé  l’Oifeau- 
bleu,  qui  eft  de  la  groffeurde  nos  étourneaux.  Les  plumes  de  fon  cou  & de  fes 
euilles,  font  d’un  bleu  célefte.  Celles  du  dos  & des  aîles  font  plus  fombres. 
Son  bec , qui  a trois  ou  quatre  pouces  de  long , eft  pointu , & fa  mâchoire  in- 
ferieure d’un  rouge  foncé.  On  eftime  beaucoup  fa  chair  (2). 

Les  merles  font  de  trois  fortes:  l’une  à bec  jaune  & femblablc  aux  nôtres 
par  le  plumage;  la  fécondé,  d'un  plumage  brun,  & la  troifième  d’un  pluma- 
ge rougeâtre.  Les  hochequeues  ou  les  bergeronettes  du  Cap  font  plus  groffes 
que  les  nôtres.  Quelques-unes  font  couleur  de  cendre,  & d'autres  ont  le  plu- 
mage jaunâtre. 

Entre  plufieurs  fortes  de  chardonnerets,  Kolben  en  diflingue  un  qui  efl 
particulier  au  Cap , & qui  n’efl  pas  plus  gros  que  le  pinfon.  En  hyver  fon  plu- 
mage eft  couleur  de  cendre.  Mais  il  fe  renouvelle  en  Eté.  La  tête,  le  ventre, 
les  aîles  & la  queuë  deviennent  noirs;  le  col  & le  dos  d’un  bel  écarlate.  Son 
bec  eft  court,  jaune  & pointu.  Il  compofe  fon  nid  de  coton,  & le  divife  en 
deux  appartemens,  avec  une  feule  entree.  Le  mâle  loge  defliis  & la  femelle 
deflous. 

Les  chauve-fouris  reflëmblent  aux  nôtres.  Il  y a beaucoup  de  variété  dans 
l’efpéce  des  méfanges,  fur-tout  pour  les  couleurs;  & leur  ramage  eft  agréable. 
Le  pivoine,  qu’on  appelle  aufli  Suceur  de  miel,  ne  vit  que  de  mouches  , d'a- 
beilles & de  miel  (a).  Son  bec  eft  long,  droit  & rouge.  Ses  plumes  bleues  , 
fes  aîles  & fa  queuë  noire.  Le  Longue-langue  eft  un  oifeau  plus  gros  que  le  char- 
donneret. Il  a le  ventre  jaune  & le  refte  du  corps  tacheté.  Sa  langue  eft  lon- 
gue & de  la  dureté  du  fer,  pointue  comme  une  aiguille  & capable  de  bluffer 
ceux  qui  y portent  la  main. 

Les  oifeaux  de  Canaric  font  ici  en  fort  grand  nombre,  & ne  différent  des 
nôtres  que  par  la  couleur.  Ils  nuifent  beaucoup  aux  bleds.  On  voit  auffl,  dans 
les  Pays  du  Cap , le  Serin  , VOEgHbus , l'Upupa  ou  la  huppe,  lepiver,  l’étour- 
neau , &c.  tous  femblablcs  à ceux  de  l’Europe.  Les  pigeons  fauvages  ne  dif- 
férent auiîï  des  nôtres  que  par  la  beauté  & la  variété  de  leurs  couleurs;  com- 
me les  hirondelles,  qu’on  voit  ici  pendant  toute  l’année,  mais  en  fort  grand 
nombre  pendant  l’hiver.  Les  moineaux  , les  grives,  les  cailles,  Ieurchoucas, 
reflemblent  aux  nôtres. 

L’abondance  des  oifeaux  privés , tels  que  les  coqs,  les  poules,  lescha- 
pons  & les  coqs-d’Inde , les  rend  ici  moins  chers  que  la  viande  de- boucherie.  Ils 
font  fcmblables  à ceux  de  l'Europe  (b). 

fa)  Kolben,  Voyage  Vol.  I.  pag.  143.  & (l>)  Voyage  de  Kolben , Vol.  I.  pag.  15a: 

fuiv.  & fuivamcs. 

(a)  Voyez  1 a Figure. 
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$.  1 v- 

Pmjfons  de  Mer. 

LA  variété  répond  à l'abondance  dans  les  poiffon  s de  la  Mer  du  Cap." On  y 
diftingue  le  Soujjieur,  qui  tire  ce  nom  de  la  faculté  qu’il  a de  fouiller  au- 
deffus  de  lui  en  forme  circulaire.  C'clt  un  poiffon  uni  & fans  écailles,  qui  ale 
dos  d’un  jaune-foncé  & comme  tranfparent , le  ventre  blanc , la  gueule  pe- 
tite , mais  armée  de  quatre  greffes  dents.  Sa  chair  eft  vénimeufe.  Un  Matelot 
téméraire,  qui  eut  la  hardieffe  d’en  manger  pendant  que  Kolben  ctoit  au  Cap 
{a),  paya  (a  folie  par  fa  mort. 

L e Beimet  ou  le  Benoît , eft  un  autre  poiffon  du  Cap , de  la  longueur  & de 
l’épaiffeur  du  bras,  pefant  entre  iix  & huit  livres.  On  vante  fa  beauté.  Il  eft 
revêtu  de  grandes  écailles,  d'un  pourpre  luifant,  avec  des  raies  couleur  d'or. 
Ses  yeux  & fa  queue  font  rouges,  fus  nageoires  jaunes.  I .or (qu'il  eft  dépouillé 
de  fes  écailles , tout  l’éclat  de  fa  couleur  pourpre  fe  conferve  fur  fa  peau.  Sa 
chair  eft  cramoifie,  & cette  couleur  lui  refte  après  avoir  bouilli  à l'eau.  Elle 
eft  divifée  en  parties,  par  des  membranes;  féche,  mais  facile  à digérer  & 
d’un  go.lt  fort  agréable. 

Le  Poijfon-brun , eft  de  la  groffeur  d'un  bœuf  & n’a  pas  moins  de  quinze  ou 
feize  pieds  de  long.  Sa  couleur  eft  un  gris-foncé.  Il  fait  continuellement  la 
guerre  au  poiffon-volgnt.  On  distingue  au  Cap  plufieurs  efpéces  de  Cabliaux. 
Les  plus  communs  font  couleur  de  cendre,  longs  de  deux  ou  trois  pieds,  avec 
de  grandes  écailles  & des  nageoires  fort  dures.  Leur  chair  eft  tendre  & délicate 
dans  fa  fraîcheur  ; mais  lorfqu’elle  eft  falée  on  en  fait  la  nourriture  des  Ef- 
claves. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  Dauphins.  Lafubtilité  de  leur  odorat  & leur  vîteffe 
à pourfuivre  leur  proie , peuvent  les  faire  nommer  les  Rois  des  poiffons.  Le 
Dauphin  du  Cap  a la  gueule  grande , & munie  d’un  bec  qui  reffemble  à celui 
de  l’oye.  Sa  peau  eft  douce  & fans  écailles.  Ses  dents  font  petites,  mais  dures 
& pointues  : [ elles  s'emboitent  comme  les  deux  pièces  d'une  'l’aille , J fa  langue^ 
longue  & charnue.  11  a près  de  chaque  œil  une  petite  ouverture.  La  couleur 
de  Ion  dos  eft  noire,  & Ion  ventre  blanc.  Sa  longueur  eft  de  cinq  ou  fix pieds. 
Après  avoir  été  falée  quelques  jours,  fa  chair  eft  un  fort  bon  aliment.  Le  poil- 
ion  que  les  Portugais  ont  nommé  Dorados,  ou  Dorade,  à caule  de  la  couleur 
d’or  dont  il  eft  revêtu,  & que  les  Nègres  appellent  fVaraku-Pcmpc , eft  une  au- 
tre efpècmde  Dauphin.  Il  a la  chair  plus  délicate  que  le  Dauphin , auquel  d'ail- 
leurs il  reffemble  parfaitement. 

On  prend,  dans  la  Baye  de  la  Table,  un  poiffon  que  les  Hollandois  nom- 
ment FJft,  long  d’environ  trois-quarts  d’aune,  écaille  comme  le  harang,  à 
l’exception  de  la  couleur  des  écailles,  qui  eft  jaune.  Il  a le  dos  noirâtre,  le 
ventre  blanc , tacheté  de  noir  & divifé  dans  fa  longueur  par  une  raie  noire. 

Sa  chair  eft  féche,  .remplie  d’arrétes,  & demande  une  bonne  fauce.  Dans  plu- 
ficurs  Pays  on  fait  beaucoup  de  cas  de  fes  œufs  (b). 

Le 

fn}  Voyage  de  Kolben,  Vol.  II.  p.ig.  186. 

\'j)  Voy»gedc  Kolben,  Vul.  H.  psg.  186.  & fuivimcs. 
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Lf.  PuiJJon-volaut  fe  fait  coûjours  voir  fur  les  grandes  Baffes,  & vole  quel- 
quefois en  troupes  de  plusieurs  centaines.  La  différence  de  fes  efpeces  n'efl  que 
dans  leur  couleur , & dans  le  nombre  & la  forme  de  leurs  ailes.  Les  uns 
n'en  ont  que  deux  grandes,  & d autres  deux  grandes  & deux  petites.  D’autres 
encore  ont  quatre  ailes  longues  & étroites,  de  la  même  dimenüon.  Kolben 
ayant  examine  foigneufement  toutes  ces  fortes  d'aîles,  les  trouva  femblables 
à celles  des  chauve-fouris.  Leur  chair  efl  une  nourriture  excellente  ; mais  on 
n’en  voit  jamais  hors  des  Tropiques. 

L e Poijftm-dor  du  Cap  a tire  ce  nom  d’un  cercle  de  cette  couleur  qu'il  a au- 
tour de  l'œil , & d'une  raie  d'or  qui  s’étend  de  fa  tête  à fa  queue.  Sa  longueur 
ordinaire  e(l  d’un  pied  & demi,  & fa  pefanteur  d’une  livre.  La  couleur  de  fa 
chair  efl  un  mélange  de  blanc  & de  rouge.  11  efl  d'un  goût  délicat.  On  ne  voit 
jamais  le  poiffon-d'or  au  Cap  que  depuis  le  mois  de  Mayjufqu'au  Mois  d'Août, 
qu’il  paroîc  fur  les  Baffes. 

Les  harangs  y font  en  abondance  & ne  différent  point  des  nôtres.  Mais  on 
n’a  point  encore  trouvé , parmi  les  Européens  du  Cap , le  moyen  de  les  con- 
ferver  , quoiqu'on  en  pût  tirer  d'autant  plus  d'avantage  , que  les  harangs 
qu’on  apporte  de  Hollande  fe  corrompent  prefque  toûjours  avant  que  d'arri- 
ver au  Cap. 

On  trouve  dans  les  Mers  du  Cap  deux  fortes  de  requins,  que  les  Européens 
du  Pays  appellent  Hayts.  Le  premier  ell  de  douze  à feize  pieds  de  long.  Ses 
dents,  dont  il  a trois  rangées , font  crochues , fortes  & pointues.  Il  a deux  na- 
geoires fur  le  dos,  l’une  près  de  la  tète,  l’autre  à la  diilance  d'environ  deux 
pieds  de  la  queue  ; & fous  le  ventre  quatre  autres  grandes  n igeoires,  fituées 
de  la  même  manière,  entre  lefqucllcs  cil  une  fente  prés  de  fa  queue.  Il  a la 
peau  rude  & dure , quoique  fans  écailles.  D'autres  petits  poiffons  montent  fur 
lui  & le  fucent  ( c ). 

La  fécondé  efpéce  de  requins  a la  tête  & le  dos  beaucoup  plus  larges,  & 
diffère  encore  plus  par  les  dents,  dont  il  a fix  rangées.  Sa  peau  efl  autfi  rude 
qu’une  lime.  Sa  queue  fe  termine  en  croiffant.  Un  requin  médiocre  de  cette 
efpèce  ell  tout  ce  que  deux  chevaux  peuvent  tirer.  Kolben  efl  perfuadé  que 
ce  fut  un  requin  plûtôt  qu’une  baleine  qui  engloutit  le  Prophète  Jonas. 

Le  brochet  du  Cap  ne  fe  trouve  que  dans  l’eau  falée,  & reffcmble  à celui 
de  l’Europe,  excepté  par  la  couleur , qui  efl  un  jaune-foncé.  Cepoiffon  efl  fort 
eflimé  au  Cap. 

Le  Brajfem  efl  un  poiffon  particulier  aux  Mers  du  Cap.  Les  Européens  du 
Pays  l’appellent  Hottentot.  On  en  diflingue  deux  fortes  : le  premier , plus 
(jprond,  plus  large  & plus  court  que  l’autre;  de  couleur  noirâtre  [fur  le  dos  & ] 
aux  côtés,  mais  la  tête  d'un  pourpre  foncé.  La  couleur  de  l'autre  efl  un  bleu 
fombre  & tacheté.  Il  efl  long  de  fept  ou  huit  pouces  & péfe  une  livre.  Les 
deux  efpéces  fe  nourriffent d’herbes  de  Mer,  de  tripailles  & d'immondices.  On 
les  prend  rarement  au  filet,  excepté  dans  le  mauvais  tems.  Leur  chair  ell  faine 
& de  bon  goût.  Trois  ou  quatre  braffems  ne  fè  vendent  que  deux  fols  au  Cap. 
Un  autre  braffem,  qu’on  y diflingue  par  le  nom  de  Rouge-pierre,  efl  un  trés- 
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(c)  Voyez  les  Figures.  Ces  petits  poiflbns fort  les  Suceurs,  qu'oa  nomme  auffi  Rtmtrei. 
VI.  Part.  Xxx 
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beau  poilTbn.  Sa  peau  & fes  écailles  font  rouges , tachetées  de  bleu  & de  cou- 
leur d'Or  au  centre.  Le  ventre  eft  d’un  rouge-pale,  les  yeux  grands  & rouges, 
entourés  d'un  cercle  argenté.  Il  pâlie  au  Cap  pour  un  poilTbn  fort  fain , fort 
nourriflant  & d'un  excellent  goût.  On  le  nomme  aufli  Jacob- Everfon , d'un  Ca- 
pitaine de  Vaifleau  qui  avoit  te  vifage  d'une  rougeur  extraordinaire,  & défigu- 
ré par  de  fi  profondes  taches  de  petite-vérole,  qu’aprés  avoir  été  rafé  de  fort 
prés  on  lui  voyoit  des  relies  de  barbe  dans  les  trous.  Un  Matelot,  frappé  de  fa 
refiemblance  avec  le  brafTem , donna  fon  nom  à ce  poilTbn  ; & fallufion  parut 
fi  jufte , qu’elle  fut  adoptée  non-feulement  au  Cap , mais  aux  Indes-Orientales 
[ & dans  tous  les  lieux  ] où  le  Capitaine  étoit  connu  ( d).  1$ 

L e Pilote  doit  fon  nom  à l’opinion  qu’on  a du  fervice  qu’il  rend  au  requin 
en  lui  fervant  de  guide.  Il  eft  tres-dilîicile  à prendre.  Sa  longueur  efl  d’envi- 
ron cinq  ou  fix  pouces;  fa  couleur,  d’un  brun-foncé  & tacheté  de  bleu.  Il  lui 
régne  au  long  du  dos  une  raie  noire,  d’où  partent  plufieurs  autres  raies  de  la 
même  couleur.  11  a quelque  chofe  de  doré  prés  des  yeux.  Sa  mâchoire  infé- 
rieure, qui  a l’apparence  d’une  feie,  lui  fert  à s’attacher  fi  fortement  au  re- 
quin , que  toutes  les  fecoufies  du  monde  ne  lui  font  pas  quitter  prife.  Mais 
lorfque  le  requin  d!  pris,  il  l’abandonne  auflî-tôt. 

Dans  le  cours  de  l’année  1 707 , on  tua  de  quelques  coups  de  fufil  un  lion  de 
Mer,  qui  fechaufFoit  au  Soleil  fur  les  Rochers  de  la  Table.  Il  avoit  quinze  pieds 
de  long  & la  même  mefure  en  circonférence.  La  forme  de  fa  tete  reflembloit 
beaucoup  à celle  du  lion  (e);  mais  elle  etoit  fans  crinière,  &,  fur  tout  le  corps, 
il  n’avoit  ni  poil  ni  écailles.  Sa  langue  étoit  un  peloton  de  graifle  & pefoit 
feule  plus  de  cinquante  livres.  La  couleur  de  fa  peau  étoit  jaunâtre  ; il  avoit 
par  devant  deux  jambes  courtes,  dont  les  pieds  reflembloient  aux  pattes  de 
l’oye.  Deux  larges  mgçoires,  chacune  d environ  dix-huit  pouces  de  long, 
lui  tenoient  lieu  de  jambes  de  derrière.  Son  corps  s’allongeoit  en  queue  & 
finifloit  dans  la  forme  d’un  croiffant.  On  en  tira  plufieurs  barils  d’huile. 

Les  marfouins,  ou  les  porcs  de  Mer,  fe  font  voir  en  grand  nombre  [juf-Jy= 
qu’à  cent  à la  "fois,]  aux  environs  du  Cap.  On  y voit  aulïi  des  grampus,  qui 
font  une  forte  de  petite  baleine.  En  1707  & 1709,  la  Mer  en  laifl'a  deux 
mortes  fur  le  rivage,  l’une  de  cinquante  & l’autre  de  quarante-cinq  pieds  de 
long. 

La  Raye  du  Cap  y porte  le  nom  de  Rock.  On  a fouvent  trouvé  plus  de  trois 
cens  œufs  dans  fon  ventre.  Son  corps  a l’air  franfparent.  Mais  elle  n’efl  point 
eftimée  dans  le  Pays.  On  y voit  un  autre  poilTbn  qui  lui  rellemblj  & qu’on  a 
nommé  Rampeur.  Il  eft  plus  grand.  Sa  longueur  eft  d’environ  douze  pouces, 
fur  neuf  de  large.  Il  a la  peau  unie  & d’un  brun-obfcur , tacheté  de  blanc. 
Les  Européens  du  Cap  en  prennent  beaucoup , mais  ils  ne  font  aucun  ufage  de 
fa  chair. 

Le  poilTon-d’argent  à la  grandeur  & la  forme  d’une  carpe  de  livre  , & 
lui  reflemble  aufti  par  le  goût.  Ceft  un  poilTbn  fort  blanc,  qui  a la  queue  ar- 
gentée, & des  raies  de  la  meme  couleur  au  bas  des  côtés.  Il  ne  quitte  guèresla 
fiaute  Mer. 

Le 

(d)  Voyage  de  Ko!  ben,  Vol.  II.  pag.  190.  fcmblancc  avec  celle  d'un  Lion-marin  ddaMei 
Ht  fiilvar  its.  du  Sud,  qu'on  a publiée  nouvellement. 

(<  ) Voyez  la  Figure.  Elle  n’a  aucune  ref- 
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1.  e poiiTon  qu'on  nomme  au  Cap , Stonc-braffim  ou  Brajfem-pierre , reffemblc 
beaucoup  à la  carpe  ; mais  fa  chair  eft  plus  délicate  & moins  offeufe.  C’eft  un 
poiffun  ferme,  dont  la  longueur  eft  d’un  pied  & demi  jufqua  trois,  & qui  péfe 
entre  deux  & huit  livres.  Les  braffem-pierres  différent  l'un  de  l’autre  par  la 
couleur,  quoiqu'ils  ayent  tous  le  dos  brun.  Leur  chair  fe  fépare  en  écailles, 
comme  celle  de  la  morue,  fe  mange  fraîche  ou  falée,  & fe  vend  à vil  prix.  On 
en  diftinguc  une  efpcce , que  la  forme  de  leur  tête  a fait  nommer  Plat-nofes , 
ou  nez-plats.  Leurs  écailles  font  grandes  & couleur  de  pourpre.  Ils  patient 
pour  un  aliment  délicat,  & d’autant  plus  eftimé  qu'ils  font  plus  rares  que  les 
premiers. 

Les  foies  du  Cap  reffemblent  aux  nôtres,  mais  font  beaucoup  plus  eftimées 
des  Européens  du  Pays,  parce  que  la  digeftion  en  eft  facile  & qu’on  leur  attri- 
bue la  vertu  de  purifier  le  tàng.  Il  fe  trouve  des  Tons  dans  les  Mers  du  Cap , 
quoiqu’on  en  prenne  rarement.  On  y prend  aufli  des  torpilles  (/)  ; niais  nous 
en  avons  déjà  donné  la  defeription,  d'après  Kolben  & d'autres  Auteurs  (g). 

L e barbeau  ne  fe  trouve  au  Cap  que  dans  la  Rivière  de  Drakenftein  ; mais 
il  eft  fort  inferieur  à ceux  de  l’Europe.  Les  carpes  du  Cap  ne  font  pas  non-  ' 
plus  de  la  bonté  des  nôtres  & les  égalent  encore  moins  en  groffeur.  On  y voit 
une  forte  de  poiffon,  qu’on  a nommé  Roche  , ou  poiffon  de  Rocher,  parce 
qu'il  fe  prend  dans  des  trous  de  Rochers , où  la  marée  les  laiffe.  Sa  longueur 
eft  d’environ  fix  pouces  ; fa  rondeur  de  deux , & fa  chair  d’un  goût  fort  agréa- 
ble. Les  anguilles , les  homars,‘les  crabbes  & les  huîtres,  reffemblent  parfai- 
tement à celles  de  l’Europe. 

O n remarque  une  variété  extrême  dans  les  limaçons-marins  du  Cap.  On  y 
voit  des  Limaç ans  porc-épis,  des  Limaçons-porc-épis  de  Mer,  dont  la  coquille  eft 
épineufe  ; & le  Quille-limaçon , qui  a la  lienne  revêtue  des  plus  belles  couleurs. 
Les  KHp-koufen , qu’on  nomme  aufli  Li/iuiçmis-mhel , ont  deux  écailles  comme 
les  moules.  Elles  font  toutes  deux  rudes  & épaiffes.  La  fubftance  extérieure, 
qui  les  environne  en  forme  de  croûte,  eft  (i  curieufe  , qu’on  la  prendrait  pour 
un  ouvrage  de  l’art.  Elle  fe  diffout  dans  le  vinaigre  ; & lorfqu’il  n’en  refte 
plus , la  coquille  offre  une  belle  couleur  de  perle.  Cette  efpéce  de  limaçon  & 
la  précédente,  font  prefentées  aux  Etrangers  comme  une  rareté  du  Pays.  On 
en  voit  d'autres,  qui  fe  nomment  Soleils  & Etoiles  de  Mer.  Leurs  coquilles  font 
•ou  poligoncs  ou  rondes,  & couvertes  d'une  peau  épaifle  & écaillée.  Elles  font 
armées  de  pointes,  qui  s'élancent  de  tous  côtés  comme  des  rayons  de  Soleil. 
Celles  du  Soleil  de  Mer  font  les  plus  longues.  Sa  forme  approche  plus  aufli  du 
globe  ; fans  compter  qu’il  n’eft  pas  fi  gros  que  l’Etoile. 

Mais  les  plus  remarquables  de  ces  animaux  font  les  Limaçons -perles.  Lorf- 
qu’ils  font  fur  la  furface  de  l’eau , leurs  coquilles  leur  fervent  comme  de  bar- 
ques. Ils  avancent  la  tête  affez  loin  dehors;  ils  étendent  une  forte  de  voile, 
& naviguent  ainfi  d'une  manière  fort  amufantc.  S’ils  s’apperçoivent  de  quel- 
que danger,  ils  fe  retirent  dans  leur  coquille  & rentrent  dans  le  fein  de  la  Mer. 
Lorfque  la  croûte  extérieure  de  leur  maifon  eft  détruite  avec  du  vinaigre,  la 
furface  de  la  coquille  paraît  aufli  brillante  que  l’intérieur.  On  s’en  fert  au  Cap 
pour  faire  des  coupes,  dont  quelques-unes  contiennent  près  de  deux  pinces. 


(/)  Ou  Torptdes.  (f)  Voyez  l'Hiûoire  Naturelle  du  Tome  IV. 
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La  Mer  en  jette  fouvent  fur  le  Rivage , mais  la  plupart  brifées  par  le  choc  des 
vagues  ou  des  rochers. 

Le  Limafon-viJ}i , qui  tire  ce  nom  de  la  figure  de  fa  coquille,  eft  auffi  un 
poligone,  entre  les  angles  duquel  il  s'élève  quantité  de  tumeurs.  On  en  trou- 
ve de  diverfes  grandeurs  & de  différentes  formes.  Leur  couleur  dominante , 
lorfque  la  croûte  efl  détruite,  cfl  un  beau  rouge  de  flamme,  curieufement  mê- 
lé de  blanc,  de  rouge,  de  verd  & de  jaune. 

O n voit  au  Cap  un  coquillage , fort  dangereux  à manier , & que  cette  rai- 
fon  a fait  nommer  Pagger  par  les  Portugais;  peut-être,  dit  l’Auteur,  du  mot 
latin  Paco.  11  a,  fur  le  dos,  une  pointe  de  nature  fi  venimeufe,  que  fi  l’on, 
n’apporte  un  prompt  remède  à fa  piquure , elle  enflamme  & mortifie  la  partie 
bleflee. 

Le  Jet-iïtau  marin  efl  une  autre  production  fingulicre  du  Cap.  Il  fe  pré- 
fente à l’œil  comme  une  éponge  ou  une  pièce  de  moufle , qui  tient  aflez  fort' 
aux  Rochers  pour  réfiflcr  aux  vents  & aux  vagues.  Sa  couleur  efl  verdâtre.  Il* 
diflile  une  humeur  aqueufe;  & dans  l’intérieur  il  renferme  une  fubftance  char- 
nue, qu’on  prendroit  pour  un  gefier.  Gn  ne  lui  découvre  aucun  figne  de  yie- 
animale;  cependant,  pour  peu  qu’on  le  touche,  il  poulie,  par  deux  ou  trois 
petits  trous , de  fort  beaux  jets-d’eau , & recommence  autant  de  fois  qu'on  y 
porte  la  main,  jufqua  ce  que  fon  réfervoir  foit  épuifé. 

L a Mer  du  Cap  offre  une  forte  d'écrevifle  £ plus  petite ,]  nommée  Moule 
crabbe,  qui,  outre  l'éeaille  dont  elle  efl  revêtue,  en  a une  autre  qui  lui  fert  de 
maiion.  Mais  elle  n’en  fort  jamais  aflez  loin  pour  s’en  féparer  tout-à-faii. 

Des  trois  efpéccs  de  Tortues  qui  fe  trouvent  dans  d'autres  lieux,  on  ne  voit 
au  Cap  que  la  Tortuc-de-terre.  Elle  y efl  en  abondance.  Sa  chair  efl  blanche- 
Si  d’excellent  goût.  Son  foie  & fes  œufs  paflenc  pour  un  mets  délicat  ; mais 
elle  efl  fi  petite  qu’elle  n’a  pas  plus  de  quatre  pouces  de  largeur.  La  couleur  de 
fe  tête  & de  fes  pieds  efl  brune.  Son  écaille  efl  fi  dure,  qu’un  chariot  bien 
chargé  paflè  deflus  fans  qu’elle  en  fouffre.  l.’iig\a-oJJifragc , dont  on  a parlé, 
efl  obligée  de  la  laiffer  tomber  plufieurs  fois  fur  les  Rochers  , avant  qu’elle  foin 
aflez  brifée  pour  lui  fervir  de  nourriture  (A). 

La  Vache-marine,  dans  la  Mer  du  Cap,  approche  du  Rhinocéros  parlagrof- 
feur  & la  couleur,  mais  elle  efl  plus  courte.  Sa  tète  reffemble  aflez  à celle  du 
cheval;  [ce  qui  lui  a fait  donner  par  Tellez  & Thevenot  le  nom  de  cheval-tj 
marin]  (i);  mais  elle  efl  plus  large  & plus  courte,  [fa  gueule  efl  aufli  plusgj» 
grande,]  comme  celle  du  bœuf.  En  s'élevant  fur  la  furfacc  de  la  Mer  ou  des 
Rivières,  elle  fouffle  de  l’eau  par  fes  narines,  qui  font  fort  larges.  Ses  oreil- 
les font  petites,  aufli-bien  que  fes  yeux;  fes  jambes  courtes,  rondes  & de  la 
même  groffeur  dans  toutes  leurs  parties.  Ses  fabots  ne  font  pas  fourchus , mai» 
creufés  au-deflous  par  deux  petits  canaux  qui  fe  traverfent  en  croix.  Sa  queue 
n’efl  pas  plus  longue  que  celle  de  l’éléphant , avec  moins  de  poil , quoique  ce 


(4)  Voyage <le  Kôlben,  Vol.  II.  pag.  198. 
H (Vivantes. 

( i ) Ten  Rhyno  le  lui  donne  aufli , mais 
It n’y  joint  aucune dclcriptior.  Martin,  Nicu- 
hAjp  & Francijci , l’appi  lient  Vache  de  Mer. 
üc’.tfln  la  prend  pour  l'hijipopotauie  , ou  le 


cheval  de  Rivière.  Dans  la  Heure  qu’il  en 
donne,  on  ne  voit  point  les  dents  de  l’uni* 
mol , au-licu  qu'elles  paroiflent  dans  les  1 igu- 
res  de  I.udolphe,  de  lkccinpan,  de  Labacèc 
des  autres.  . 
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Joit  le  feul  dont  la  Nature  ait  orné  fon  corps.  La  tetine  de  la  femelle  eft  pe-  Koi.st*. 
rite,  mais  placée,  comme  celle  des  vaches , entre  les  jambes  de  derrière.  Kol-  i 7 1 3- 
ben  vit  fouvent  des  femelles  allaiter  leur  veau,  qui  étoit  à peu  près  de  la  gran-  Natu'reli*k 
deur  d’un  mouton.  La  peau  d’une  vache-marine  n’a  pas  moins  d'un  pouce  de*  _ w C"A f 
jJ^paifTeur  [&  eft  extrêmement  dure.]  Cet  animal  a dans  la  mâchoire  inférieu- 
re quatre  dents  fort  remarquables  , qui  s’avancent  affez  loin  hors  de  fa  gueu- 
le; deux  de  chaque  côté  , l’une  droite  & l’autre  tortue.  Elles  font  toutes 
quatre  de  la  grandeur  d’une  corne  de  bœuf,  c’eft-à-dire,  longues  d’environ  un 
pied  & demi,  extrêmement  blanches  & du  poids  d’environ  dix  livres.  On 
les  eftime  plus  que  l’y  voire,  parce  que  leur  couleur  ne  s’altère  jamais.  La 
vache-marine  n'approche  jamais  du  rivage  que  pour  y chercher  fa  nourriture. 

Elle  a l’odorat  fi  fin  , qu’elle  découvre  un  homme  ou  tout  autre  ennemi , 

dans  un  fort  grand  éloignement.  On  aime  beaucoup  fa  chair  au  Cap.  Elle  eJf^auCaîî’ 

s’y  vend  quelquefois  douze  ou  quinze  fols  la  livre.  La  graille  s’employe , com*  J *1' 

me  le  beurre  , pour  les  fauces,  & fe  mange  même  étendue  fur  le  pain.  Kol- 

ben,  d’accord  là-deflus  avec  £ (I)  Beeckman  & Sudolfe],  prend  la  vache- 

marine  pour  le  Behemot  du  Livre  de  Job  (/). 

(k)  Le  Traduéh’ur  a tellement  défiguré  le  Luàalf. 
nom  de  ccs  deux  Auteurs , qu'ils  font  mécon-  (!)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  II.  pag.  np. 
noifiables;  Il  y a dans  l'Angtois,  Dtcbart  & & fuivantes. 

CHAPITRE  VI. 

Obfcrvations  fur  les  Contrées  Maritimes  iÿ  fur  les  IJIes  qui  font  entre  le  Cap  île 
Bonne-Efpérance  & le  Cap  de  Guardafu. 

Par  le  Capitaine  ALEXANDRE  HAMILTON. 

LA  Côte  Orientale  d’Afrique  eft  peu  fréquentée  des  Nations  de  l’Europe  , IIamtcton. 

en  comparaifon  des  Côtes  Occidentales.  On  n'y  connoît  point  d'autres  1 7 2 °* 
Etabliffemens  Européens  que  ceux  des  Portugais , qui  n’ont  même  rien  de  re-  Inuo  (uÆon 
marquable  par  leur  grandeur  ni  par  leur  nombre.  Audi  les  Voyageurs  nous 
offrent-ils  peu  d’éclaircificmens  fur  toutes  ces  Régions,  quincfe  trouvent  dé- 
jà renfermés  dans  l’Iliftoire  des  premiers  Voyages  & des  Conquêtes  de  là 
Nation  Portugaife,  dont  les  Auteurs  de  ce  Recueil  ont  fait  comme  la  bafe  de 
leur  entreprile.  Cependant , pour  ne  rien  négliger  qui  appartienne  au  défi- 
lein  de  cet  Ouvrage , ils  ont  pris  foin  de  recueillir  tout  ce  qui  regarde  l’état 
moderne  des  Parties  Orientales  de  l’Afrique , dans  les  Ecrivains  dont  ils  ont 
p(i  fe  promettre  de  véritables  lumières.  Tel  eft  particulièrement  le  Capitaine 
Hamiïton , qui  nous  a donné  en  1726  deux  Volumes  in  8°-  fous  le  titre  de  Nou- 
velle Relation  des  IrJes-Orientales.  Tels  font  encore  quelques  Hiftori. ns  Por- 
tugais , qui  ont  travaillé  fur  les  Mémoires  des  Voyageurs  & des  Avanturiers 
de  leur  Nation , oans  un  tems  où'  fon  pouvoir  ctoit  plus  confidérablc  qu’au- 
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jourd'hui  fur  cette  Côte.  C'eft  d'eux  qu'on  empruntera  ici  tout  ce  qui  regar- 
de Sofala  & cette  grande  partie  de  la  Cote  qui  appartient  à l'Empire  du  Ato- 
nomutapa. 

S-  I- 

Contrées  Maritimes  qui  faivent  le  Cap  de  Bonne-  Efpérancc- 

DEPUIS  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  jufqua  Tterra  de  Natal,  on  tTouve 
une  Côte  dangereufe , dont  l'infociabilitc  des  Hottentots  ou  la  pauvre- 
té du  commerce  a toûjours  éloigné  les  Marchands  de  l’Europe.  Cependant 
le  Capitaiue  1 lamilton  a connu  quelques  Vaiflcaux  Anglois  qui  fe  rendoient  des 
Indes  à Natal,  pour  acheter  des  dents  d'éléphans,  & qui  tiroient  afll-z  de 
profit  de  ce  voyage;  mais  ils  n’y  employoient  pas  moins  de  deux  ans  & de- 
mi. Le  Pays , quoique  fertile,  efl  mal-fain  ; les  bois  épais  & compofés  de 
diverfes  fortes  d'arbres , où  les  élephans , les  lions , les  léopards , les  ours , 
les  loups , les  daims  & les  renards  font  en  grand  nombre.  Les  Rivières  ne 
font  pas  moins  fournies  de  poiffon , de  manatées  & de  crocodiles.  On  voyoit, 
en  1718,  dans  le  Pays  de  Natal,  un  Pyratc  pénitent , qui  ayant  renoncé  à 
fa  dctellable  profellion  , s’y  étoit  retiré  pour  mener  une  meilleure  vie  (u). 

Il  n'y  a point  de  commerce  entre  Natal  & Agoa , par  les  mêmes  raifons 
fans  doute  qui  le  rendent  fi  difficile  fur  toute  cette  Côte;  & l'Auteur  s’ima- 
gine que  les  premiers  Anglois  qui  y abordèrent  y furent  jettes  par  quelque 
accident.  En  1683,  un  VailTeau  de  cette  Nation,  nommé  le  Johanrn,  s’étant 
brifé  aux  environs  d'Agoa , trouva  plus  d'humanité  & de  fecours  dans  les  Ha- 
bitans,  quoiqu'ils  paffent  pour  extrêmement  barbares,  qu’il  n'en  auroit  reçû  de 
plufieurs  Peuples  qui  s’attribuent  de  grands  principes  de  religion  & de  polites- 
fe.  Touchés  du  malheur  de  leurs  Ilotes,  non-lèulement  ils  leur  fournirent  les 
ncceffités  de  la  vie,  mais  ils  les  aidèrent  à fauver  une  partie  de  leur  cargaifon. 
Pour  une  petite  quantité  de  couteaux , de  cizeaux , d'aiguilles , de  fil , de  pe- 
tits miroirs  & de  colliers  de  verre , ils  fe  chargèrent  de  tranfporter  dans  un 
Pays  voilin  tout  ce  qu’on  avoit  pu  fauver  du  naufrage  , & de  fournir , par- 
defius  le  marché  , des  vivres  aux  Anglois  fur  la  route.  Après  les  avoir  con- 
duits l’efpace  d'environ  deux  cens  milles,  ils  leur  procurèrent  d'autres  porteurs 
& d’autres  guides  pour  continuer  leur  marche.  Elle  fut  de  quarante  jours  , 
pendant  lefquels  ils  ne  firent  pas  moins  de  fept  ou  huit  cens  milles.  Ils  trou- 
vèrent enfuite  de  nouveaux  porteurs,  qui  les  conduifirent  & leur  fournirent 
des  provifions  jufqu’au  Cap  de  Bonne- Efpérance.  Quelques  Anglois,  qui  tom- 
bèrent malades  en  chemin,  furent  portés  dans- des  hamacks,  fur  les  épaules  de 
ces  charitables  Nègres  [jufqu’à  leur  rétabliflement  , ou  leur  mort.]  De-rj» 
quatre-vingt  il  n'en  mourut  que  trois  ou  quatre  [ dans  une  route  fi  longue  & £1 
pénible]  ( b ). 

Middleton  avoit  appris  toutes  ces  circonflances  de  labouchemémed’un 
de  ces  Voyageurs,  qui  lui  raconta  aufli  que  la  fertilité  naturelle  de  la  terre  ren- 
dort 


(*)  Hamiltm'i  rew  tcctnfU  <!  tbe  Eafl  la-  fi)  JM.  pag.  5.  & fuie. 
dits.  Vol.  I.  pas  4- 
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doit  les  Habitans  des  mêmes  Pays  indolens , fimpies  & pardieux  ; que  leurs 
Rivières  font  bien  peuplées  de  poiflbn  & d'oifeaux,  fans  parler  des  Manacées 
ou  Vaches-marines]  (r)  & des  crocodiles;  leurs  bois  remplis  de  grands  ar- 
bres & de  toutes  fortes  d'animaux , tels  que  des  vaches  & des  taureaux  l’auva- 
gcs,  des  éléphans,  de  rhinocéros,  des  lions,  des  tigres,  des  loups  & des  re- 
nards: & qu’on  y voit  auifi  plufieurs  fortes  d’oifeaux  & d'animaux  aîlés,  en- 
tre lelquels  il  nommoit  particulièrement  des  autruches;  que  les  llabitans  (il) 
ont  quelques  notions  d’une  Divinité , & qu’ils  l’honorent  par  des  danfes  & des 
fetes,  parce  qu’ils  ont  l’humeur  naturellement  gaie.  L’Auteur  en  rapporte  un 
exemple,  qu’il  tenoit  d'un  Capitaine  de  Vaifleau,  qui  avoir  fait  le  voyage  de 
Tierra  Natal  en  1718,  par  les  motifs  du  commerce.  Les  Habitans  s’étant  af- 
8$=femblés  en  grand  nombre  [ pour  trafiquer]  prés  d'une  Rivière  ou  fon  Vaifleau 
fSjr  étoit  à l'ancre,  un  jeune  [Efpiégle]  Indien  de  l’Equipage  defcendit  à terre  a- 
vec  fon  tambour , & fe  mit  à battre  de  toute  (à  force  fous  quelques  arbres  voi- 
Cns  de  l’aflemblée.  A cefon  tous  les  jeunes  gens  de  l'un  & ae  l’autre  ftxe  com- 
* mcncèrent  à fauter , & les  vieux  fuivirent  bien-tot  leur  exemple.  [ Ce  bal  im- 
prévu dura  long-tcms.]  Mais  les  vieux  fe  fentant  fatigués  offrirent  quelques 
œufs  , [de  la  volaille]  & des  fruits  au  Tambour,  & le  prièrent  de  finir.  11  les 
fatisfit  auili-tôt,  & tous  les  Danfeurs  s’a'Tirent  à terre,  fort  échauffés  de  leur 
exercice. 

Middleton  rend  témoignage  qu’étant  à Bombay , il  y vit  plufieurs  cornes  de 
Rhinocéros  qu’on  y avoit  apportées  de  cette  Côte,  plus  longues  qu’il  n’en  avoir 
jamais  vûes  aux  Indes  ou  à la  Chine.  L’une  étoit  compofée  de  trois  petites 
cornes,  qui  fort. fient  de  la  meme  racine,  don:  la  plus  longue  étoit  de  dix- 
huit  pouces,  la  f eonde  de  douze  & la  troifiéme  de  huit;  mais  elle  étoit  plus 
petite  [à  proportion.]  que  celles  de  1 Inde,  & plus  aigue  par  la  pointe.  Le 
Capitaine  qui  1 avoit  apportée  faifoit  voir  au'Ti  un  oifeau  noirqui  venoit  du  mê- 
me Pays,  Ce  qui  étoit  de  la  groffeur  d'un  gros  canard.  Il  avoit  le  bec  long, 
droit,  épais  & fort  pointu;  les  yeux  creux,  les  jambes  longues  de  douze  ou 
quinze  pouces,  & fortgroffes.  Il  étoit  d'une -extreme  voracité  pour  la  chair 
& le  poiffm.  Les  rats  & les  grenouilles  n échappoient  guères  à fa  griffe.  Auf- 
fi-tôt  qu'il  avoir  Dris  quelque  animal  vivant,  il  le  jettoit  en  l’air,  à la  hauteur 
tï>de  d mx  [ ou  trois]  aunes , & le  recevoir  fur  la  pointe  de  fon  bec.  Il  recom- 
mençoit  cet  exercice  jufqu'à  la  mort  de  l’animal. 

Entre  Agoa  & Mozambique,  la  Côte  elt  fort  dangereufe.  Elle  étoit  con- 
rue  autrefois  fous  le  nom  de  Sofila  & de  Quama  (r);  mais  les  Portugais 
la  nomment  aujourd'hui  Sena.  Elle  contient  les  Etats  d'un  grand  nombre 
de  Princes,  car  leur  ambition  fe  borne  à de  fort  petits  Territoires.  Les  lla- 
bitans font  Nègres  & Idolâtres  (/) , à l’exception  d‘un  petit  nombre,  que 
les  Portugais  ont  convertis  au  Chriltianifme,  & que  I Auteur  accufe  d étre 
moins  humains  que  les  autres  pour  les  Européens  étrangers. 

On  trouve,  dans  le  Pays  de  Sena,  une  grande  abondance  de  dents  d’éld- 
phans,  & de  bas  or  à dix-huit  ou  dix-neuf  carats.  Mais  les  Habitans , à qur 
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leurs  terres  fourni/Tent  tout  ce  qui  efl  ncccflaire  à la  vie,  fe  livrent  à leur 
indolence  naturelle.  Ils  ont  le  corps  grand  «St  robufle.  Leur  hardiefle  efl  ex- 
trême à la  guerre.  Ils  ne  veulent  de  commerce  qu’avec  les  Portugais,  qui  en- 
tretiennent au  long  de  la  Côte  un  petit  nombre  de  Prêtres , pour  tenir  les 
N' grès  dans  leur  d pendance,  «St  tirer  d'eux,  à fort  vil  prix,  leur  yvoire  & 
leur  or,  qu'ils  envoient  à Mozambique.  Un  Portugais , qui  avoit  fait  fe  voyage 
de  Mozambique  à dena  , raeonioit  à l’Auteur  que  les  Habitans  à qui  l'on 
offre  pour  le  commerce  quelques  petits  grains  de  verre  , de  diverfts  ‘cou- 
leurs, font  dans  la  terre  un  trou  capable  de  contenir  les  grains,  «St  le  rcm- 
plilTen:  de  la  même  mefure  de  poudre  d'or,  qu'ils  donnent  en  échange.  Il 
ajoûtoit  que  pour  une  certaine  mefure  d'étoffe  [ grofiîère  & ] bigarrée  , qu'on  j* 
nomme  Lcmji  de  Cambaye , ils  donnent  unedentd'i-lcphantde  la  meme  grandeur. 
Mais  les  récits  des  Portugais,  obferve l’Auteur,  ne  méritent  pastoûjours  beau- 
coup de  foi  ; car  s'ils  avoient  tant  de  facilité  à fe  procurer  de  l’yvoire  «St 
de  l’or  , pourquoi  les  verroit-on  fi  pauvres  dans  toutes  leurs  Colonies  de 
l'Inde?  Ce  Pays,  fuivant  les  conjectures  de  Hamikon,  efl  l’Ophir  [ou  Thar-jJ» 
fis]  où  Salomon  envoyoit  fes  Flottes  de  la  Mer  Rouge  ; plutôt  du  moins  que  Su- 
matra, où  l’on  ne  conçoit  point  qu’en  fuivant  les  Côtes,  les  VaifTcaux  de  ce 
Prince  puflent  aller  & revenir  dans  l’efpace  de  trois  ans. 

Mozambique  ell  une  llle  qui  appartient  à la  Couronne  de  Portugal.  Elle 
efl  fortifiée  par  l’art  «St  la  nature;  mais  l'air  y efl  fi  mal-fain,  que  les  [ Reinolsfr 
ou]  Criminels  Portugais  de  l’Inde,  au-lieu  detre  punis  de  mort,  fuivant  les 
Loix  de  leur  Nation,  [ou  de  leur  Difcipline Militaire,]  y font  bannis  pourunj/“ 
certain  nombre  d'annees,  à la  diferétion  du  Gouverneur  de  Goa  <&  de  fon  Con- 
feil.  On  en  voit  revenir  peu  de  cet  éxil  ; car  cinq  ou  fix  années  de  féjour  à 
Mozambique  pafTent  pour  une  longue  vie.  Cette  place  efl  un  Port  de  rafraîchif- 
fement  pour  les  VaifTcaux  Portugais  qui  font  voile  de  l'Europe  aux  Indes.  Ils 
y paflent  ordinairement  trente  jours , pour  donner  le  tems  de  fe  rétablir  aux 
Soldats  «S;  aux  Matelots,  qui  ayant  contracté  en  Mer  l’hydropifie «St le feorbut , 
font  bien-tôt  guéris  par  l’ufage  des  fruits  acides  & des  racines  du  Pays.  Leurs 
Bàtimensemployent  généralement  tout  le  mois  d’Août  pour  fe  rendre  de  Mo- 
zambique à Goa. 

Les  I labitans  de  Mozambique , comme  ceux  du  Continent,  font  des  Nè- 
gres de  haute  taille , beaux  & bien  proportionnés , qui  font  d’excellens 
Efclaves.  Les  VaifTcaux  de  Roi  <&  les  Navires  Marchands  en  tranfportent  un 
grand  nombre  dans  l’Inde,  où  les  Portugais  Indiens  les  aiment  beaucoup,  foit 
de  l’un  ou  de  l’autre  féxe.  Auffi-tôt  que  leurs  enfans  commencent  à parler  un 
peu  la  langue  Portugaife  , ils  font  batifés  & deviennent  zélés  Catholiques. 
Après  le  Batême,  on  leur  fufpend  au  cou  un  petit  crucifix,  qu'ils  portent 
avec  beaucoup  de  refpeél.  Ceux  qui  ont  le  bonheur  de  tomber  entre  les 
mains  d’un  Maître  un  peu  zélé  pour  la  Religion  , font  inflruits  dans  l’etu- 
de  des  lettres , <2t  quelquefois  élevés  au  Sacerdoce.  L’Auteur  a connu  plu- 
Geurs  Prêtres  de  cette  ra.ee  aux  environs  de  Goa  (g). 

Entre  Mozambique  <3c  Monbafla  on  rencontre  le  Pays  de  Quiloa , dont  la 
Côte  efl  fi  dangereufe,  que  le  commerce  ne  s y fait  qu'avec  des  barques. 

Monb  ass* 


(g)  Hamlkon,  ulifup.  Vol.  I.  pag.  7.  & fuivanter. 
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Mon  b a ss  a,  ou  Monbafa,  eft  une  Ifle  voifinc  du  Continent,  à la  diflance 
d’environ  deux  cens  vingt  milles  (h)  de  Mozambique.  L’art  a peu  contribué 
à la  fortifier  ; mais  elle  l’étoit  naturellement , lorfque  les  Portugais  s’en  ren- 
dirent Maîtres  il  y a deux  cens  ans.  Ils  la  pofledèrent  jufqu'en  1698 , que  les 
Arabes  Muskats  s’en  failirent  avec  peu  de  peine,  & pillèrent  au  fil  de  1 epee 
une  vingtaine  de  Portugais  qui  étoient  à la  défendre.  Les  vainqueurs  y trou- 
vèrent pour  butin  environ  deux  cens  tonneaux  d’ivoire , qui  valoient  dans 
les  Indes  cent  vingt-cinq  mille  livres  fterling.  Les  éléphans  du  Pays  font  fort 
gros,  & les  hommes,  dit  l'Auteur,  le  font  auflj.  Ils  n’ont  pas  d’autre  religion 
que  l’idolâtrie,  à la  réferve  de  ceux  qui  faifoient  leur  demeure  près  des  Portu- 
gais, &que  l'habitude  de  les  voir  avoit  convertis  ( i) , mais  qui  ayant  aujour- 
d’hui les  Arabes  pour  voiüns,  font  devenus  zélés  Mufulmans,  parce  qu'ils  ont 
pris  plus  de  goût  pour  une  Religion  qui  permet  la  Polygamie  & le  concubina- 
ge , deux  ufages  favoris  des  Nègres. 

P A t t a , qui  fuit  Monbada  fur  la  même  Côte , eft  paflee  aulfi  dans  les  mains 
t/^des  Arabes  | Muskats. 1 Ce  Pays  fournit  beaucoup  d’yvoire&  quantité  d’Efclaves 
àMuskat.  Autrefois  les  Anglois,  les  Portugais  & les  Mores  des  Indes  entrete- 
noient  ici  un  commerce  avantageux , quoique  de  peu  d’étendue  ; mais  les  Arabes , 
jaloux  des  progrès  d’autrui,  formèrent  fur  la  Côte,  en  1692,  une  Colonie 
qui  défendit  aux  Habitans  tout  commerce  avec  d’autres  Nations.  Quoique 
les  terres  intérieures  foient  habitées  par  des  Infidelles , toutes  les  Côtes Tuivan- 
tes,  qui  comprennent  les  Pays  de  Magadoxa,  deZeyla& d'Yaman  (*),  jufqu'au 
jj=*Capde  Guardafu,  dans  une  étendue  d'environ  trois  cens  [trente]  lieues  au 
Nord -Eft,  ont  reçu  la  Religion  Mahométanc.  II  y relie  néanmoins  dans  les 
cérémonies,  les  ufages  & les  traditions,  quelques  vertiges  de  l’ancien  culte. 

Les  Arabes  de  Mocka  & des  autres  parties  de  l’Arabie  heureufe  (/).", 
qui  ont  pris  inutilement  beaucoup  de  peine  pour  inftruire  les  I labitans  de  cet- 
te grande  Côte,  les  regardent  comme  des  Schifmatiques  & des  Hérétiques 
endurcis. 

Magadoxa,  que  les  Portugais  nomment  Magadocia  (m),  ert  une  artez 
grande  Ville , fituée  à deux  ou  trois  milles  de  la  Mer , d’où  fes  mofquées  & 
les  autres  édifices  forment  une  très-belle  perfpeclive.  Deux  raifons  rendent 
fon  Port  défert.  La  première  eft  une  chaîne  de  Rochers,  qui  bordent  la  Côte 
à la  diftance  d'un  mille  du  rivage.  Quoique  le  canal , qu’ils  forment  entr’eux 
& la  terre,  foit  fort  uni,  & qu’il  n’y  ait  pas  moins  de  deux  ou  trois  brades 
d’eau,  il  n’y  a point  de  Rivière  où  les  Vaiffeaux  puidentétre  à couvert  lorf- 
que les  vents  de  Mer  foudlent  avec  violence.  Un  fécond  obftacle  eft  le  régne 
ouvert  de  la  violence  & du  larcin,  qui  font  autorifés  avec  tant  de  licence, 
qu’il  n’y  a point  de  fond  à faire  fur  les  engagemens  communs  de  la  bonne-foi! 
L’Auteur  rapporte  à cette  occafion  un  éxemple  fort  tragique  de  la  barbarie  des 
Ilabitans.  En  1700  , un  Vaifleau  de  la  Compagnie  Angloifc  des  Indes  Orien- 
tales, 

(.b)  Angl.  deux  cens  vingt  cinq  lieues.  en  prenant  ^anpour  Y mm  ou  Ternn,  oui 
R-  “•  E.  eft  dans  l’Arabie. 

(*)  On  rerulroit  mieux  la  penfée  des  Au - Ou  Timon, 

tturs  Anglais  en  traduijant  que  ces  Nègres  fe  ( m)  Les  Portugais  prononcent  fans  doute 
convertirent  par  des  raifons  d'intérêt.  R.  d.  E.  Magutoda  ; car  aa  eft  pour  eux  cia. 

(*)  Il  parole  que  l'Auteur  s'eft  ici  trompé 
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taies,  nommé  l'Albermale,  [&  commandé  par  le  Capitaine  Guillaume  Beaises 
qui  faifoic  voile  à Surate,  ayant  eu  le  mïheur  de  tomber,  plûtôt  qu'il  ne  s'y 
auendoit , fous  les  mouflons  de  l’Eft , qui  le  pouffèrent  vers  la  Côte  de  Maga- 
doxa,  allajetter  l'ancre  au  côté  Sud-Efl  de  l’Ifle  Jobanna,  pour  attendre  la 
fin  de  ces  f.icheufes  mouflons.  Au  mois  de  Mars,  il  hazardade  fè  remettre  en 
Mer;  niais  le  tems  étant  encore  peu  favorable,  il  retomba  fur  la  meme  Cô- 
te, où  la  vile  de  Magadoxa  lui  fit  prendre  une  opinion  fort  avantageufe  d'une 
fi  belle  Ville.  Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  un  lieu  de  commerce  ; & dans 
cette  idée,  il  envoya  fa  Chaloupe  au  rivage,  avec  le  Tréforier  du  Vaiflèau  & 
quatre  Matelots , chargés  de  fe  procurer  des  informations,  avec  ordre  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes,  & de  ne  faire  defeendre  qu'une  perfonne  à la  fois.  Ils 
paflèrent  les  Rochers , «St  mouillèrent  prés  du  rivage.  Les  Habitans  de  la  Ville 
fe  préfentérent  pour  les  recevoir, avec  quelques  befliaux qu’ils  paroifloient  dif- 
poles  à leur  vendre.  Le  Tréforier,  jeune-homme  fans  expérience,  oublia  les 
ordres  du  Capitaine,  & defeendant  avec  trois  de  fes  Matelots , n'en  laifla  qu’un 
pour  garder  la  Chaloupe.  Ils  curent  même  l’imprudence  de  laifler  derrière 
eux  leurs  armes  à feu  ; & féduits  par  les  civilités  feintes  des  Habitans  , ils  fe 
mêlèrent  familièrement  avec  eux.  Mais  c’étoit  fe  livrer  à des  perfides , qui 
faififlant  une  occafion  fi  peu  attendue,  les  entraînèrent  brufquement  dans  leur 
Ville.  Celui  qui  gardoit  la  Chaloupe  ignorant  la  difgrace  de  les  camarades , 
accorda  l'entrée  de  fa  Barque  à d'autres  Nègres , qui  fe  failirent  aufli  de  lui , & 
tirèrent  la  Barque  aflëz  loin  fur  le  rivage. 

L e Capitaine  avoit  obfervé  de  fon  Bord  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  à terre.  Il 
fe  hâta  d'envoyer  une  autre  Chaloupe,  bien  équipée,  dans  l'efpérance  d'ob- 
tenir la  liberté  de  fes  gens , en  payant  leur  rançon.  La  Chaloupe  pafla  quatre 
jours  au  rivage,  fans  pouvoir  engager  les  Uabiuns  dans  aucune  forte  de  com- 
munication. Enfin,  [n’ayant  rien  à fe  promettre  de  la  force,]  le  Capitaine^ 
fe  vit  obligé  de  lever  l'ancre  & d'abandonner  fes  gens  au  repentir  de  leur  folie. 
On  n’a  jamais  appris  dans  l’Inde  ce  qu’ils  étoient  devenus. 

On  trouve  plus  d'accès  fur  les  Côtes  d’Yaman  (n)  & de  Zeyla,  qui  fe  ter- 
minent toutes  deux  au  Cap  de  Guardafu.  Les  Habitans  apportent  au  rivage 
des  moutons , des  chèvres , des  poules  , du  poiflbn  & des  fruits , pour  les 
vendre  aux  Vaiflëaux  que  le  calme  arrête  quelquefois  contre  la  terre.  Ils  font 
de  haute  uille,  mais  d’une  maigreur  qui  laifle  appercevoir  la  grofleur  de  leurs 
os,  & plûtôt  bazanés  que  noirs.  La  perfidie,  l’avarice  & la  cruauté  forment 
leur  caractère.  Ils  portent  pour  habits  des  hautes  chauffes  qui  leur  tombent 
jufqu’à  la  cheville  du  pied , ou  plûtôt  une  pièce  d’étoffe  groflïére  qui  les  prend 
à la  ceinture,  avec  une  robe  ouverte  par  devant,  mais  fans  manches  , qu’ils 
appellent  Kamlin.  Elle  e(l  compofée  de  poil  de  chameau,  ou  de  laine  de  mou- 
ton , aufli  dure  que  la  foie  de  porc.  Leur  tête  efl  couverte  d’un  turban  de 
grofle  toile,  qui  achevé  leur  parure. 

Les  moutons  du  Pays  ont  la  laine  du  corps  blanche , & la  tête  de  la  noir- 
ceur du  jais.  Leurs  oreilles  font  petites,  leur  taille  grofle,  & leur  chair  délica- 
te. Leur  queuë  n’efl:  pas  moins  large  que  leurs  fefles.  Elle  a fept  ou  huit  pou- 
ces de  long,  & l’Auteur  compare  fit  forme  à celle  d’un  oreiller  fans  coins.  Mais 
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(n)  jtjrn,  fias  doute.  . 
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de  l'extrémité  de  cette  malle  il  fort  une  autre  petite  queue  de  cinq  ou  fix  pou-  Hamiltow. 
ces,  qui  reflemble  beaucoup  à celle  d'un  cochon  de  lait  (0).  1720. 

Du  Cap  de  Guardal'u  jufqu’à  Zeyla,  on  compte  environ  cent  vingt  lieuës.  diUX Ai>m 
Cette  Côte  eft  aulTi  difficile  que  les  Habitans  font  farouches.  On  n'y  connoît  dcsVur  la  Côic 
que  deux  places  qui  fourniflent  de  l'eau  fraîche  ; l'une  à l'Eft  du  Mont  Félix, t J-  Zeyia. 
qui  fe  nomme  en  Arabe  (/>)  Balsa  Felek  ou  Ftluk  ( q ),  c’eft-à-dire  montagne  des 
chameaux  ; on  y trouve  une  petite  Rivière  d'eau  douce.  L’autre  nommée  A'Ai/ï, 
eft  dix  lieues  plus  à l'Oueft.  Khaji  fe  reconnoît  aifément  au  revers  d’une  mon- 
tagne qui  s’avance  fort  près  de  la  Mer,  & dont  le  côté  Nord  eft  compofé  de 
fable  blanc , qui  fe  fait  appercevoir  de  dix  lieues  fous  la  forme  d’une  grande 
voile.  Mais  pluficurs  Vaifleaux  qui  le  crouvoient  dans  la  néceflité  de  toucher 
Eÿ*à  l’une  de  ces  deux  Places  en  revenant  des  Grandes  Indes  [ pour  y faire  de  l’eau  J 

ont  eu  le  malheur  d'y  périr.  L’Auteur  raconte  qu’un  de  ces  Bàtimens  fut  fur-  Malheureux 
pris  avec  fa  propre  Chaloupe,  qui  avoit  abordé  au  rivage  pour  remplir  les  ton-  un  Vsif. 
neaux.  Les  Habitans  s’en  faifirent , tandis  que  les  Matelots  étoient.  occupés  fcau- 
de  leur  travail,  & les  maflacrèrent  tous,  à l'exception  de  deux  Moufles.  En- 
fuite  s’étant  approchés  du  Va i fléau  pendant  la  nuit , il  y entrèrent  avant  qu’on 
eût  le  tems  de  les  reconnoître,  & firent  main-bafle  fur  tout  l’Equipage,  qu'ils 
trouvèrent  délàrmé.  Après  avoir  déchargé  le  Vai fléau , il  le  coulèrent  à fond. 

Les  deux  Moufles , de  qui  l’on  apprit  enfuite  toutes  les  circonftances  de  cette 
funefte  avanturc,  furent  conduits  dans  la  Ville  d’Aden,  qui  eft  fituée  vis-à-vis 
du  même  lieu  , & vendus  pour  l’Efclavage.  Mais  le  Capitaine  d'un  Vaifléau 
de  Surate,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  ce  Port,  les  acheta  tous  deux,  & les 
tranfporta  aux  Indes. 

La  Mer  eft  fi  profonde  fur  cette  Côte,  qu’il  ne  faut  pas  fe  promettre  d'y  Bayc&  r;- 
pouvoir  mouiller  à plus  d'un  mille  du  rivage.  Au-delà  de  Zeyla , dans  l’in-  ^ *kU 
térieur  de  la  Mer  Rouge, on  rencontre  une  grande  Rivière,  dans  une  profon-  t 
de  Baye,  qui  eft  oppofée  à Babelmandel;  mais  l'embouchure,  quoique  fort 
large  , eft  très-profonde  & remplie  de  Rochers  & de  Bancs  de  fable,  avec  des 
toumans  d’eau  qui  ôtent  aux  Matelots  la  hardiefle  de  s’en  approcher.  C'eft 
à cette  Rivière  que  commence  la  Côte  des  Abilfins , qui  s’étend  l’efpace  de 
deux  cens  lieues,  jufqu'à  (r)  Suaquen,  & préfente plulieurs  grandes  montagnes 
qu’on  découvre  facilement  de  la  Côte  d’Arabie  (r). 

(O)  Hamilton,  ubi  jup.  Vol.  I.  psg.  II.  Feleck.  Fuyez  c i-itfjus , Tome  I. 

Si  fuivantes.  (r)  ylngl  Zuakin  ou  Swakia.  R.  <1.  E. 

(P)  Angl.  Baba  Filet.  R.  d.  E.  (.s)  Hamilton,  ubi  Jup.  pag.  13.  di  fuir. 

(j  ) Félix  eli  fans  douce  une  corruption  de 

5-  Il- 

IJles  des  blets  S Ethiopie. 


L’ISLF,  de  Madagafcar,  que  les  Portugais  ont  nommée  S.  Laurent , eft  une  Madsgjfist 
des  plus  grandes  du  Monde  connu.  Elle  offre  quantité  de  productions  Pr0jUC' 
Utiles  aux  befoins  de  la  vie.  Ses  beftiaux  font  nombreux.  Leur  chair  eft  excel- 
lente, fur-tout  la  mafle  ou  la  grofle  tumeur  qui  leur  croît  entre  le  cou  & les 
épaules.  On  y trouve  auffi  une  afléz  grande  abondance  de  daims  & de  chè- 
vres. Les  Portugais,  en  defeendant  pour  la  première  fois  dan  cette  l ie,  y 
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laifTèrent  un  troupeau  de  porcs,  qui  ont  multiplié  mervcilleufement.  Ils  don- 
nèrent des  noms  à quantité  de  rivières  & de  Caps  (a) , qui  font  aujourd’hui  fré- 
quentés par  les  Yailfejux  de  l’Europe , mais  qui  fervent  principalement  de  re- 
traite aux  Pyratcs.'  Les  François  avoient  formé  à l’Eft  de  l’Ifle  (A)  un  Eti> 
blillêment , qu’ils  nommoient  Port  Dauphin  ; mais  s’étant  apperçus  que  les 
profits  du  commerce  ne  répondraient  point  aux  frais  de  la  Colonie,  ils  ont 
pris  le  parti  de  l’abandonner. 

Les  Anglois  entreprirent  autrefois  d’établir  un  commerce  d’Efclaves  fut 
la  Côte  Ouell  de  l’Ille , particulièrement  dans  la  Baye  de  S.  Augultin  & dans 
les  deux  endroits  qui  portent  le  nom  de  vieux  «St  de  nouveau  AleJJàüg;  mais 
ils  redoutent  aujourd'hui  les  Pyratcs,  fur-tout  depuis  que  plufieurs  El  cadres 
de  leur  Nation  ont  croifé  fans  fuccès  dans  ces  Mers.  Un  limple  Vaiffeau,  com- 
mandé par  le  Capitaine  MolJar  (c)  , fit  plus  d’expédition  , en  1704,  que 
toutes  les  Flottes  qu’on  avoit  armées  avec  beaucoup  de  dépenfe.  Sa  cargaison 
étoit  compofée  de  bierre  forte  «St  d'eau-de-vie , qu’il  fe  propofoit  de  vendre 
aux  Pyratcs.  Ils  s’en  faifirent,  à la  vérité,  comme  d’un  préfent,  «St  la  plus 
grande  partie  de  fon  Equipage  ne  fit  pas  difficulté  de  s’engager  à leur  fer- 
vice;  mais  cette  abondance  de  liqueurs  leur  fit  pouffer  fi  loin  la  débauche, 
qu’il  en  périt  plus  de  cinq  cens  à force  de  boire. 

O n racontoit  dans  l’Inde , & l'Auteur  fe  fit  confirmer  par  un  Pyrate  de 
Bengale,  que  le  Capitaine  Lictleton,  avoit  pris  [ à Madagafcar]  abord  del'An-g 
glefey  quelques  Brigands  de  cette  troupe , mais  que  de  julles  raifbns  l’avoient 
engagé  à leur  rendre  la  liberté.  On  ajoûtoit  que  voyant  les  Py  rates  de  Madagafcar 
dans  l'embarras  pour  nettoyer  le  fond  de  leurs  grands  Vaifiëaux,  il  leur  a- 
voit  rendu  généreufement  fervice  en  leur  accordant  plufieurs  fecours. 

M a d a g a s c a R e(l  environnée  d’Ifies , de  Rochers  «5c  de  Bancs  de  fables , qui 
forment  des  écueils  dangereux.  Ste  Marie,  quidlfituée  à l’Ell,  forme  le  pre- 
mier azile  que  les  Pyratcs  choifirent  dans  cette  Mer.  La  Rade  y étoit  allez 
bonue  pour  les  mettre  à couvert , quoique  l’accès  ne  fût  pas  fans  difficultés. 
Mais  apprenant  qu’ils  étoient  menacés  par  quelques  Efcadres  Angloifes,  ils 
fe  retirèrent  dans  la  grande  llle , où  ils  fe  font  établis  par  des  mariages.  L’Au- 
teur cil  perfuadé  (d)  qu’il  ne  ferait  pas  difficile  de  les  en  chafler.  En  1 7 2 2 , l’Ami- 
ral Matthews , chargé  de  cette  entreprife,  reconnut  qu’ils  avoient  abandonne 
l'Ifle  Ste  Marie.  Il  y trouva  même , dans  plufieurs  endroits , quelques  relia 
de  leurs  brigandages;  tels  que  du  poivre,  qu'ils  avoient  laide  dans  la  terre, 
de  l’épaifTeur  d’un  pied.  De-là,  il  fe  rendit  dans  la  grande  llle  avec  fon  Ef- 
cadre;  mais  les  Pyrates  avoient  eu  la  précaution  de  mettre  leurs  Bâtimem 
en  sûreté , dans  les  rivières  «St  les  anfes , où  les  Vaiflcaux  de  guerre  ne  pou- 
voient  pénétrer.  Il  aurait  été  trop  dangereux  d'employer  les  Chaloupes  pour 
les  détruire  par  le  feu  ; car  de  leurs  bois  & de  leurs  retraites  ces  Brigand; 
étoient  en  état  d'incommoder  les  Troupes  Angloifes,  L’Amiral  trouva  foc- 
cafion  de  parler  à quelques-uns  d'entr’eux  ; mais  ils  ne  cciïèrent  pas  de  fs 
tenir  fur  leurs  gardes,  «St  prêts  à fe  défendre  s’il  eût  penfé  à la  violence. 

L’Isle  Ste  Apolline  cft  inhabitée.  Celle  de  Mafcarenhas,  dont  les  Angbis 

étoient 


(al  An :l.  qui  ne  fost  plu»  fréquentés  au- 
jourd'hui été.  II.  d.  E. 

(6)  fa  pofuion  exacte  du- leux  Fort  étoit  i 


la  pointe  Sud-Efl  de  rifle.' 

(r  ) slvgl-  Millar.  R.  d.  El 
( a)  jlgl.  qu'il  uc  feroii  pas  facile- &-d.& 
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Bj^écôient  autrefois  enpoflelTion , & qu’ils  nommoient  Fort/?  [ Angloife,]  eft  peu- 
plée aujourd'hui  par  les  François  (e),  qui  lui  ont  donné  le  nom  de  Bourbon. 
L’Ifle  Maurice,  après  avoir  écé  habitée  par  les  Hollandois,  qui  reçurent  ordre 
4»  de  l’abandonner  en  1 703 , & de  fe  retirer  à Batavia , [ eft  paffée  au  li  entre  les 
mains  des  François,  qui  la  nomment  l'ifle  de  France.]  Celle  de  Diego  Rais,  qui  la 
fuit,  contenoit  encore  un  Etabliffemcnc  François;  mais  fa  ftcrilité  fa  fait  a- 
bandonner  depuis  quelques  années.  Toutes  les  autres,  à l’Eft  & au  Nord,  font 
demeurées  défçrtes,  à l'exception  de  trois  ou  quatre  à l'Oueft,  qui  l’ont  fi* 
tuées  dans  le  canal  entre  Quiloa  & Aladagafcar. 

Comore  eft  la  plus  avancée  à l'Oueft.  Elle  ne  contient  qu’un  petit  nombre 
de  miférables  I labitans  , oui  en  tirent  à peine  ce  qui  eft  néceflaire  à leur 
fubfiftance.  L'ifle  Jobanna  (f) , quieftàlavûede  Comore,  offre  en  abondance 
desbeftiaux,  des  chèvres,  des  oifeaux  & du  poiffon,  avec  d’excellens  limons 
& des  oranges.  La  plupart  des  Vaiffcaux  Angiois  qui  faifoient  voile  à Mocka , 
en  Perfe  ou  à Surate,  y prenoient  des  rafraîchiffemens  avant  que  les  Pyrates 
euffent  commencé  à la  fréquenter. 

L’I  s l e Johanna  eft  célèbre  entre  les  Angiois , par  deux  infortunes  que  les 
Vaiffeauxde  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  y ont  effuyées.  La  première  en 
i6qo  ou  1691,  lorfque  le  Canitaine  //mon  (g)  Commandant  du  Herbert,  Vaif- 
feau  de  huit  cens  tonneaux  & de  cinquante-cinq  (b)  pièces  de  canon,  fut  at- 
taqué par  trois  Vaiffcaux  François  de  la  même  force.  A leur  approche,  il  leva 

I ancre  &fe  mit  en  Mer.  Vers  deux  heures  après-midi,  l’Aétion  commença  fu- 
rieufement,  & dura  jufqu’à  huit  heures  du  foir,  que  le  Herbert  eut  le  malheur 
de  fauter , fans  qu’on  en  pût  fauver  plus  de  iix  ou  fept  perfonnes  qui  fe  troif- 
voientdansfaPinaffe.  La  fécondé  difgrace  arriva  dans  le  cours  de  l’année  1720. 
Deux  Vaiffeaux  Angiois , accompagnés  d’un  Oftendois , étant  à faire  de  l’eau 
dans  la  même  Ifle , apperçurent  deux  Pyrates,  & convinrent  de  joindre  leurs  for- 
ces contre  l’ennemi  commun.  Mais  lorsqu’ils  les  virent  approcher , YOJlende , & 
l’un  des  deux  Vaiffeaux  Angiois , nommé  le  Greenwich , gagnèrent  la  haute  Mer , 
&laiflèrent  à l’autre,  quifenommoitlaCaffandre,  le  foin  de  fe  tirer  d’embarras. 

II  fe  vit  forcé  d’engager  l’Aétion  avec  le  plus  petit  des  deux  Pyrates,  qui  étoit 
gj-de  quatre  (i)  pièces  de  canon  [&  bâti  à la  Hollandoife.]  Mais  il  échoua 

bien-tôt  entre  quelques  Rochers  ; & le  Pyrate  s’efforçant  de  l’aborder , échoua 
aufti  entre  d’autres  Rocs.  Comme  ils  étoient  (i)  fort  prés  l’un  de  l’autre, 
le  combat  recommença  fort  vivement  dans  cette  fituation , & coûta  la  vie  à 
beaucoup  de  gens  de  part  & d’autre.  Le  Pyrate  ( /)  fe  trouvoit  en  danger , 
lorfque  fon  Compagnon  fe  difpofant  à le  fecourir , Mackrara> , qui  commandoit 
la  Caffandre , crut  devoir  profiter  de  cette  intervalle,  avec  tous  fes  gens , 
pour  gagner  la  terre  dans  fes  Chaloupes.  Les  Habitans  le  reçurent  avec  beau- 
té* coup  d’humanité,  & le  conduifircnt  [l’efpace  d’environ  douze  milles]  dans 

l’intérieur 


(f)  On  promet  de  donner,  dans  un  Sup- 
plément . des  Obfcrvations  plut  étendues  fur 
les  F.tabliflcmtns  François.  R.  d.  T. 

(J  ) Hajuan  (ijou  Anfuame,  donc  Johanna 
ch  apparemment  une  corruption. 

(g)  ringl.  Burton.  R.  <1.  E. 

(i;  singl.  cinquante  fis.  R.  d.  E. 


O ringl.  de  vingt  quatre.  R.  d.  E. 
k ) Angl.  Us  n'étoient  pas  i plus  de  vingt 
vetges,  l'un  de  l’autre.  R.  d.  E. 

( l ) Ar.gl.  Les  Pirates  fe  trouvant  trop  ex- 
potes  fur  le  Tillac  furent  obligés  de  fe  cacher- 
à fond  de  cale  &c.  R.  d.  E. 


( t ) L J.  E. 
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l'intérieur  de  leur  Hle , pour  le  mettre  à couvert  de  la  fureur  des  Pyrates.  I* 
CatTandre  devint  ainli  la  proie  de  ces  Brigands,  qui  la  remirent  à Ilot  fur  le 
champ , parce  qu’elle  avoit  peu  fouffert  ae  leur  artillerie.  Ils  dégagèrent  aulli 
leur  Bâtiment,  que  le  canon  Anglois  avoit  beaucoup  plus  maltraité.  Mackraw, 
homme  d’efprit  & capable  de  le  mefurer  à toutes  fortes  de  cara&ères , hafar- 
da  de  retourner  au  rivage  & de  fe  rendre  même  à bord  des  Pyrates.  11  mé- 
nagea leur  efprit  avec  tant  d'adrede,  qu'ils  lui  firent  préfent,  pour  gagner  les 
Indes  avec  fon  équipage,  du  VaifTeau  qu’il  leur  avoit  prelque  coulé  à fond. 
Pendant  ce  tems-lâ , le  Greenwich  portoit  à Bombay  la  nouvelle  de  fa  perte  ; 
mais  deux  mois  après , on  fut  fort  furpris  de  le  voir  entrer  £ avec  fon  Equi-^j» 
page,]  dans  le  même  Port,  tout  en  pièces  à la  vérité,  & dans  un  état  qui 
ne  lui  aurait  pas  permis  d'aller  plus  loin  , fi  le  Gouverneur  Brown  (m)  , 
Officier  d'uu  mérite  extraordinaire  , ne  lui  eût  prêté  fon  fecours  pour  l’é- 
quiper. 

L’Islf.  de  Mobilla  eft  peu  éloignée  de  celle  de  Johanna  ; mais  quoiqu'elle 
foit  fort  bien  peuplée , fes  Habitans  font  beaucoup  moins  civils  que  ceux  de 
Johanna.  Les  Chefs  ou  les  Rois  de  toutes  ces  Mes  étant  prefquc  fans  cefle 
en  guerre , celui  de  l’Me  Johanna  obtint  le  fecours  de  Littleton , Capitaine 
Anglois,  pour  faire  une  defeente  dans  fille  de  Mohilla,  où  il  porta  le  car- 
nage &.  la  défolation.  L’Auteur  admire  par  quelle  politique  Littleton  rompit 
volontairement  la  neutralité  qui  étoit  fort  bien  établie  entre  les  Anglois  <Sc 
ces  Infulaircs. 

Matotta  eft  une  autre  Me,  à la  diftance  d'environ  trente-cinq  lieues  de 
Johanna,  & pafTe  pour  la  plus  grande  de  celtes  qui  font  habitées.  Mais  étant 
environnée  de  Rochers  d’autant  plus  dangereux,  qu'ils  font  cachés  fous  l'eau, 
elle  eft  fi  peu  fréquentée,  qu'on  connoît  peu  le  caractère  de  fes  Habitans.  La 
Religion  de  toutes  ces  Mes  eft  le  Mahométifme,  quoiqu'il  y foit  exercé  avec 
peu  de  zèle. 

En  général  la  Navigation  eft  très-dangereufe  dans  les  Mers  d'Ethiopie,  & 
les  Cartes  fort  défeftueufes.  Un  Capitaine  Hollandois,  qui  avoit  reçu  ordre 
de  fe  rendre  de  Batavia  à la  Pointe  Nord  de  Madagafcar , & de-là  dans  la 
Mer-Rouge,  dit  à l'Auteur,  dans  le  Port  de  Mocka,  où  ils  fe  rencontrèrent, 
qu’il  avoit  vû  plufieurs  grandes  Mes  & quantité  de  Rochers  & de  Bancs  de  fa- 
ble, qui  ne  paroiflbienc  point  dans  les  Cartes;  ce  qui  l'avoic  obligé  chaque 
nuit  de  jeteer  l'ancre  Iorfqu'il  trouvoit  un  fond  fuffifant.  Il  ajoiltoit  qu’encre 
ces  Bancs  & ces  Rochers,  les  Courans  étoient  très- rapides  au  Sud  (n). 

La  latitudedejohannafo)  eft  de  douze  degrés  du  Nord,  & celle  de  Mavot- 
tade  treize  degrés.  Cette  dernière  Me  fe  préfente  toû jours  à ceux  qui  viennent 
du  Sud  par  le  palTage  intérieur,  & femble,  à la  première  vûe,  former  troi* 
Mes,  avec  une  pointe  qui  s'avance  au  midi.  Sa  lituation  eft  au  Sud-Eft  de  Jo- 
hanna, à la  diftance  d'environ  dix  (p)  lieues.  On  découvre  auffi  Mohilla,  qui 
eft  dix  lieues  à l'Oueft-Sud-Oueft  de  Johanna,  & fille  de  Comore  au  Nord- 
Eft.  L’Auteur  donne  cet  èclairciffement  pour  prévenir  toutes  fortes  d'erreurs, 

parce 

Cm’)  -rfngl.  Borne.  R.  d.  E.  val!  , dans  <cs  OWcrvations  fur  plufieurs 

Hamilton,  Vol.  ].  pag.  16.  & fuiv.  Voyaucs  nuxlndrscn  1720.  pag.  12. 

(0)  Les  Remarques  fuivantes  fur  I !fle  (p)  A ngl.  dix  huit.  lt.  d.  E. 

Johanna,  viennent  du  Capitaine  lierai  Corn- 
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parce  qu’il  efl  arrivé  à pluiïeurs  perfonnes  de  prendre  une  Me  pour  J 
approchant  de  Johanna,  il  ferra  le  vent  contre  l’iile  de  la  Selle  qui 
à la  pointe  Oueil.  ’ ^ 
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autre.  En 
qui  ell  lituee 


Johanna  eff  agréablement  diverfifiée  par  des  vallées  & des  montagnes 
qui  font  également  fertiles , & qui  produifent  quantité  d’excellentes  provi- 
sions. Les  v allées  offrent  de  bons  pâturages  pour  les  beltiaux;  & les  monta 
des  fruits  en  abondance.  Les  Habitans  font  une  race  d Arabes  bafanés, 


gnes, 


6 , 7 , r ;r,.  race  a AraDes  balanés, 

mules  de  quelques  femmes  Ethiopiennes , qui  font  tout-à-fait  noires  • Nation 
indolente,  ennemie  du  travail,  & remplie  meme  d’une  forte  d'orgueil  qui 
leur  fait  meprifer  toutes  fortes  d’emplois  vils,  jufqu  a craindre  moins  la  faim 
îj$=&  la  nudité  que  le  travail ,[  Semblables  à cet  égard  à nos  Montagnards  d’Ecoffe  1 
La  plus  grande  fatigue  a laquelle  ils  s’expofent,  eft  d’aiguifer  une  pièce  de  fèr 
en  couteau,  en  aiguillon,  ou  d’en  faire  quelqu’autre  inllrumcnt  convenable  à 
leurs  beloins.  Cependant  ils  affeélent  de  l’honneur  dans  leurs  principes  & dans 
leur  conduite;  vertu  rare  dans  cette  Partie  du  Monde,  & qu’il  faut  peut-etre 
attribuer  a leur  crainte  plus  qu’à  leur  inclination.  Ils  marquent  beaucoup  d'af. 
feihon  pour  les  Anglois  & les  traitent  avec  beaucoup  de  civilité,  quoique  de 
fort  mauvaife  grâce.  Leur  langage  eft  l’Arabe;  & leur  religion,  s’ils  en  ont 
quelqu  une,  elt  le  Mahométifrac. 

Ici,  comme  dans  toutes  les  parties  de  l’Inde,  les  femmes  font  efclaves  de 
leurs  maris.  Les  hommes  font  braves  & entreprenans.  De-là  viennent  leurs 
demeles  continuels  avec  les  Habitans  de  Mohilla.  Quoique  leur  Ifle  foit  fort 
bien  arrofee  de  quantité  de  petits  ruiffeaux,  elle  a peu  de  rivières  & n’en  n’a 
pas  de  grandes.  Quelques  vieux  relies  d’un  grand  mur,  bâti  à la  manière  des 
Portugais,  rendent  témoignage  qu’elle  étoit  poffedce  autrefois  & même  ha- 
bitée par  cette  Nation.  Mais  le  principal  objet  qui  s’attira  la  curiolité  de 
1 Auteur,  fut  un  arbre  finguiier,  dont  le  tronc  lui  parut  une  complication  de 
plufieurs  petits  arbres  qui  s’étoient  incorporés  pour  ne  compofer  qu'une  feule 
11  ay,01t  Plus. dc  huit  pieds  de  circonférence.  Sa  feuille  reffembloit  à celle 
de  1 If.  Il  etoit  litue  près  d'un  ruiffeau  d’où  les  Bàtimens  tirent  leur  eau  fraî- 
che, & fort  refpecte  des  Habitans,  qui  expofoient  fous  fes  branches  les  ca- 
davres de  leurs  crnnmels,  pour  infpirer  l’horreur  du  crime  par  l’exemple  de 
leur  fupplice.  * 

C o k n w a l l recommande  à tous  les  Vaiffeaux  qui  toucheront  à ce  Port  d’v 
cacher  foigneufement  la  route  qu’ils  doivent  tenir,  parce  que  ces  Mers’ font 
continuellement  infellées  de  Pyrates  Européens,  qui  s’informent  des  Batimens 
qui  parodient , de  leur  force,  de  la  nature  de  leur  cargaifon  & des  Ports  où  ils 
doivent  fe  rendre.  Il  confeille  même,  à ceux  qui  craignent  ces  brigands  d’é-- 
éviter  L s ils  le  peuvent]  cette  Ille  en  faifant  voile  à la  Cote  de  Malabar  (q). 


( 7 ) Voyez  l’Etat  du  Gouvernement  Portu- 
gais dan»  n, idc,  au  Tome.  I.  & l'Afie  Portu- 
Eaifc  de  taria,  Vol.  il.  pag.  340.  Aulieude 


cette  Remarque  qui  eft  du  Traduâeur,  il  y a ! 
dans  l’Anglois , Carrjjai  Objcmatûiu fur  diffé- 
reas  Fiyagcs  aux  Indei , 1710.  pag.  12.  R.  (1 E. 
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Fortune  de 
■Barrcto  & fa 
commiffion 
pour  le  Mo» 
.'atnbinue. 


Erlairciffemens  fur  P Empire  du  Monomotapa. 

§.  I. 

Expédition  de  Barrcto  pour  la  Conquête  des  Mines  cPOr  & <P Argent. 

O N lit  dans  Far  il  que  François  Barrcto,  Seigneur  Portugais , après  avoir 


rempli  avec  honneur  la  dignité  de  Gouverneur  de  l'Inde,  fut  revêtu  de 
l’important  Emploi  d'Amiral  des  Galères.  Il  exerça  fes  fonctions  au  mémo- 
rablc  combat  de  Pennon , où  le  fuccès , dont  fa  valeur  & fa  conduite  furent 
fécondées,  donna  un  nouveau  luflre  à fa  réputation.  A fon  retour  en  Portugal 
il  fut  nommé  au  Gouvernement  du  Monomotapa,  un  des  trois  qui  faifoient  la 
divifion  de  l’Inde  Portugaife , trop  grande  alors  pour  recevoir  la  loi  d’un  feul 
Gouverneur.  Le  Roi  joignit  à cette  dignité  le  titre  de  Conquérant  des  Mine*, 
fur  des  informations  & des  expériences  qui  lui  avoient  fait  naître  effeétive- 
ment  le  defleinde  cette  Conouéte.  On  avoit  trouvé  quantité  d’Or  dans  l’inté- 
rieur de  ce  grand  Empire,  fur-tout  à Manika  dans  le  Royaume  de  Bakaranga. 
Barrcto  partit  de  Lisbonne  au  mois  d’ Avril  de  l’année  1569,  avec  trois  Vaif- 
feaux  & mille  hommes  de  débarquement , parmi  lefquels  on  comptoir  quantité 
de  Noblefle  & de  vieux  Guerriers  d’Afrique.  En  arrivant  à Mozambique , il 
commença  par  foumettre  fur  cette  Côte  le  Roi  de  [ Pâte  ou  de]  Patta,  quis’é-8$* 
toit  révolté  contre  le  Gouvernement  Portugais. 

Barreto  avoit  reçu  ordre  de  ne  rien  entreprendre  fans  l’avis  du  Père 
François  de  Monclaros,  Miflionaire  Jéfuite.  Cette  dépendance  fit  échouer  tou- 
tes fes  vues;  tant  il  cil  vrai,  remarque  l’Auteur,  qu’il  n’y  a pas  moins  d’im- 
prudence à foumettre  un  Soldat  aux  lumières  d’un  homme  d’Eglifc , que  de 
préfomption  dans  un  Eccléfiafhque  à fe  mêler  de  (a)  ce  qui  appartient  à la  prç- 
feffion  Militaire. 

1 l y avoit  deux  chemins  qui  conduiraient  aux  Mines  ; l’un , au  travers  du 
Monomotapa  ; l’autre  par  Sofala.  Barreto  fe  déclara  pour  le  fécond  ; mais  le 
Père  de  Monclaros  ayant  jugé  que  l’autre  devoit  être  préféré  , fon  opinion 
l’emporta  malgré  l’oppofition  du  Confeil  (4).  On  partit  de  Mozambique  avec 
plus  d’hommes  & de  Vaifieaux  qu’on  n’en  n’avoit  amenés  ; fans  parler  des  inftru- 
mens,  des  chameaux,  des  chevaux,  & des  autres provifions  pour  la  guerre  & 
n|.Lïs  Po,tu-  pour  le  travail  des  Mines.  Après  avoir  fait  quatre-vingt-dix  lieues  par  Mer, 
dans UR^vi'è.  *es  Portugais  entrèrent  dans  la  Rivière  de  Cuama  ou  Otuima , nommée  de  las 
»e  Je  Cuitna.  Buenos  Sennales  par  le  premier  qui  la  découvrit.  Il  s’avancèrent , fuivant  les 
vûes  de  Monclaros,  jufuu’à  Seius  ou  S.  Marzalis  & gagnèrent  enfuite  la  Ville 
à'JuaparapoIa  (c),  qui  eu  voiline  d’une  Ville  des  Mores.  Là,  ces  Infidèles 

commencèrent 


Il  elt  fournis 
aux  avis  d’un 
Jéfuite. 


Deux  che- 
mins qui  con- 
duifoient  aux 
Mines. 


fa)  j4n*l  de  ce  qui  n'appartient  pas  à fa 
Prof.-fli  on.  U.  d.  t L 

tlj-'  {b)  Afie  Portugaife  de  Farta,  Vol.  11. 
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.■commencèrent  a traverfcr  leurs  deflcins , comme  ils  avoient  fait  autrefois  dans 
l’fnde.  Ils  tentèrent  d’empoifonner  toute  l’Armée.  (Quelques  hommes  & plu- 
sieurs chevaux  en  moururent;  mais  cette  perfidie  ayant  été  découverte  par  la 
trahifon  d'un  des  complices,  les  traîtres  furent  partes  fans  pitié  au  fil  de  l'E- 
B^pée,  & leur  Chefexpofe  à la  bouche  d’un  canon,  [où  il  fut  mis  en  pièces.]  Un 
feul , qui  protefta  que  la  Sainte-Vierge  lui  avoit  ordonné  de  fe  rendre  Chrétien 
fous  le  nom  de  Laurent , obtint  par  grâce  detre  pendu. 

Barreto  envoya  des  AmbalTadeurs  au  Monarque  du  Monomotapa  , qui 
les  reçut  avec  une  diftinélion  extraordinaire.  Loin  de  les  traiter  comme  ceux 
des  autres  Princes,  qui  ne  fe  préfentoient  devant  lui  qua  genoux,  pieds  nuds 
& fans  armes,  & qui  fe  profternoient  jufqu’à  terre  devant  fon  Trône,  il 
leur  accorda  une  audience  fort  honorable.  Le  motif  de  cette  Ambaflàde  étoit 
de  lui  demander  la  permitTion  de  le  venger  du  Roi  de  Mongas,  qui  s’étoit  ré- 
volté contre  lui , & cellede  pénétrer  jusqu'aux  Mines  de  Butua  & de  Manchika. 
La  première  de  ces  deux  demandes  n’étoit  qu’un  prétexte  flatteur  pour  obtenir 
la  féconde , parce  que  leTerritoire  de  Mongas  étant  fitué  encre  Sena  & les  Mi- 
nes, il  falloit  néceffairemcnt  s’ouvrir  un  partage  par  J’épéc.  L’Empereur  con- 
fentit  aux  deux  propofitions , & fie  offrir  à Barreto  cent  mille  hommes  , qu’il 
Tefufa. 

L’a  R m É e Portugaife  fe  remit  en  marche.  Elle  étoit  compofée  de  cinq  cens 
foixante  moufquetaires  & de  vingt-trois  cavaliers.  Pendant  dix  jours  qu’elle 
employa  dans  cette  route , elle  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  foif  & de  la  faim. 
11  fallut  fuivre  prefque  continuellement  la  Rivière  de  Lambeze  ( d ),  dont  le 
cours  elt fort  rapide,  & fur  laquelle  s'avancent , à quatre-vingt  dix  lieues  de 
£4 la  Mer  d’Ethiopie,  des  pointes  de  la  haute  Montagne  de  Lupata , [qui  paroif- 
fent  comme  fuipendues  fur  fon  canal.]  A la  fin  de  cette  ennuyeufe  marche,  les 
Portugais  commencèrent  à découvrir  une  partie  de  leurs  ennemis , & remar- 
quèrent bien-tôt  plus  clairement  que  tout  le  Pays  étoit  couvert  d’1  Iabitans  ar- 
gentés. Barreto  ne  s’allarma  point  de  ce  fpcélacle,  [jugeant  bien  qu’il  lui  feroit 
très-difficile  de  découvrir  jufqu'où  cette  multitude  s’étendoit,  il  rangea  fon  Ar- 
mée en  bataille.]  Il  donna  la  conduite  de  fon  avant-garde  à Vafco- Fernando 
Hmnen,  & fe  réfervant  celle  de  l’arrière-garde,  il  plaça  fon  bagage  & quelques 
pièces  de  canon  dans  l'intervalle  de  ces  deux  corps.  Lorfqu’il  fut  prêt  d’en 
venir  à la  charge,  il  fit  avancer  fon  artillerie  au  front  de  fa  troupe  & fur  les 
flancs.  L’ennemi  s’approcha  d'un  air  ferme.  Son  ordre  de  bataille  formoit  un 
rÿ>croiffant.  [Avant  qu’on  en  vint  aux  mains,]  une  vieille  femme,  célèbre,  fi 
l'on  en  croit  l’Auteur,  par  la  profertion quelle  faifoit  de  la  Magie,  fit  quelques 
pas  hors  des  rangs  & jetta  quelques  poignées  de  poudre  vers  l’Armée  Portu- 
gaife, en  aflîlrant  lesCaffres  que  cette  poudre  feule  leur  garantiffoit  la  victoire. 
Barreto,  qui  avoit  appris  dans  l’Inde  combien  la  fuperflition  a de  pouvoir  fur 
les  Mores,  chargea  un  de  fesCanoniers  de  pointer  vers  cette  femme  ; & fes 
ordres  furent  exécutés  avec  tant  de  bonheur , qu’on  la  vit  voler  aufli-tôt  en 
pièces,  à la  furprife  extrême  de  tous  les  Caffres,  qui  la  croyoieut  invulnéra- 
ble. Barreto  fit  préfent  au  Canonier  d’une  chaîne  d’Or. 

-L’E  n n e m 1 continua  de  s’approcher,  mais  fans  ordre.  Il  fit  bicn-tôt  pleuvoir 
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une  grêle  de  flèches  & de  dard».  Les  Portugais  répondant,  fans  s’ébranler,  à 
coups  de  canons  & de  fufils , qui  firent  une  exécution  terrible  parmi  les  Caf- 
fres , n'eurent  pas  befoin  de  recommencer  fouvent  cette  boucherie  pour  leur 
faire  tourner  le  dos.  Ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  dans  la  pourfulte  ; & 
marchant  droit  à la  Ville  de  Mongas,  ils  firent  difparoîtrc  aulTi  facilement  un 
autre  corps  qu'ils  rencontrèrent  en  chemin.  Il  ne  leur  en  coûta  que  deux  hom- 
mes pour  faire  mordre  la  poulîiérc  à fix  mille  Caffres.  Barreto  à la  tête  de  fes 

fens , entra  fans  oppofition  dans  Mongas.  Les  Habitans , qui  l'avoient  aban- 
onnée , fe  préfentèrent  le  lendemain  en  aufli  grand  nombre  que  les  deux  pre- 
mières Armées  réunies  ; mais  ils  ne  foûtinrent  pas  plus  long-tems  l’effort  des 
vainqueurs.  Dés  le  même  jour  ils  demandèrent  la  paix  au  nom  dû  Roi , qui 
envoya  bien-tôt  lui-même  des  Ambaflàdcurs  à Barreto  pour  traiter  des  con- 
ditions. 

Pendant  cette  négociation , un  Chameau  cchapé  à les  gardes  prit . fit 
courfe  vers  le  Gouverneur,  qui  l’arrêta  de  fes  propres  mains  julqu’à  l’arrivée 
de  ceux  qui  le  pourfuivoient.  Les  Caffres  ne  connoiffoient  point  cet  animal. 
Dans  la  furprile  de  le  voir  fi  docile  près  du  Général  Portugais , ils  firent  plu- 
fieurs  queflions  qui  marquoient  leur  crainte  & leur  ignorance.  Barreto  prit 
avantage  de  l’un  & de  l’autre , pour  leur  répondre  qu’il  avoit  un  grand  nom- 
bre de  ces  bêtes  terribles  & qu'il  ne  les  nourriffoit  que  de  chair  humaine  ; 
qu’ayant  déjà  dévoré  ceux  qui  avoient  péri  dans  le  combat , elles  le  fàifoient 
prier  par  ce  meflâger  de  ne  pas  faire  la  paix , parce  qu’elles  craignoient  de 
manquer  de  nourriture.  Les  AmbaiTadeurs  Caffres , effrayés  de  ce  difeours , 
fupplicrent  le  Général  d’engager  fes  Chameaux  à fe  contenter  de  bonne  chair  de 
boeuf,  dont  ils  promirent  de  leur  envoyer  une  grofle  provifion.  Il  fe  rendit 
à leur  prière,  (e)  & leur  accorda  des  conditions  qui  rétablirent  la  tranquilli- 
té dans  le  Pays.  Cependant  il  commençoit  à manquer  de  vivres , lorfqu’il  re- 
çut avis  que  fa  préfence  étok  néceflâire  à Mozambique,  où  Pereyra  Brandam, 
fon  Lieutenant , quoiqu’âgé  de  quatre-vingt  ans  , s’etoit  faifi  du  Port.  Il 
iaifla  le  commandement  de  fes  forces  à Vafco  Homen  , pour  le  hâter  de  re- 
tourner vers  la  Cote.  Mais  à peine  eut-il  paru  à Mozambique  (f)  , que  les 
féditieux  étant  rentrés  dans  la  foumilTion , il  regretta  beaucoup  qu  une  affaire 
de  fi  peu  d'importance  eût  été  capable  d’interrompre  fes  projets.  L’ardeur  de 
fon  courage  lui  fit  reprendre  aufli-tôt  la  même  route.  Mais  quelle  fut  fa  fur- 
prife , en  approchant  du  Fort  de  Scna,  d’en  voir  fortir  Monclaros  d'un  air 
furieux,  pour  lui  ordonner , [au  nom  du  Roi],  d'abandonner  une  entreprife 41 
fur  laquelle  il  lui  reprocha  d’avoir  trompé  ce  Prince  par  de  fanfles  efpéran- 
ces , en  ajoûtant  que  le  nombre  des  morts  ctoit  déjà  trop  grand , & qu’il  le 
rendoit  refponfable  devant  Dieu  du  fang  [ qui  s’étoit  déjà  répandu , & ] qui^J» 
fe  répandroit  encore.  Il  cft  certain  , fuivant  la  remarque  de  l'Hiftorien, 
que  Barreto  n’étoit  pas  l’Auteur  de  cette  Expédition , & que  l’imprudence  qui 
avoit  fak  choifir  une  mauvaife  route  ne  devoir  être  attribuée  qu’a  Monclaros. 
Cependant  le  brave  Barreto  fut  fi  touché  (g ) d’un  affront  de  cette  nature  , 
qu’il  mourut  deux  jours  après,  fans  aucun  ligne  de  maladie  & par  la  feule  vio- 
lence- 


O Angl.  & continua  fa  marche.  K.  J.  E.  retourna  au  Monomotapa.  R.  d.  E. 

/)  Angl.  que  Brandam  s'itant  fuûmis , il  {g)  Angl.  de liafoicucc du  JAfuite. IL  d.E- 
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lence  de  fon  chagrin.  Un  ordre  du  Roi,  qui  fe  trouvoic  parmi  fes  papiers , Fini,, 
lui  donna  pour  fuccefleur  Vafco-Fcrnandez  Homen,  fon  .Major.  1569. 

Moxclaros  s étant  déclaré  (i  hautement  contre  la  Conquête,  Vafco  ne 
penfa  qu’à  lui  marquer  fa  foûmiffion , aux  dépens  de  fon  devoir.  Il  retourna  Vafco  Ho- 
immédiatement  à Alozambique.  Mais  après  le  départ  du  Miffionaire,  qui  men  luifucce- 
s’embarqua  bicn-tôt  pour  le  Portugal,  François  Pinto  P'mentcl , fon  parent,  & Je- 
quelques  autres  perfonnes  intelligentes  , lui  repré fentérent  fi  fortement  ce 
qu’il  devoir  au  Portugal  & à fon  propre  honneur  , qu’il  prit  la  réfolution  de 
retourner  au  Monomotapa.  Il  choilit , fuivanc  l'opinion  de  Barreto , la  route  U reprend  le 
de  Sofala , qui  étoit  en  effet  la  plus  favorable  à fon  entreprife.  Elle  le  con-  dc®  j" 

duifit  directement  vers  les  Mines  de  Manchika  (h),  dans  le  Royaume  de  Chi- 
kanga  , qui  borde  au-dedans  des  terres  celui  de  Quitent  ( ; ) , le  plus  puiflànt  de 
ces  Régions  après  celui  du  Monomotapa.  Il  avoir  le  même  nombre  d’hommes 
& les  mêmes  inftrumecs  que  fon  Prédéccffeur.  Comme  il  étoit  important  de 
fe  concilier  l’affection  du  Roi  de  Ouiterve,  il  lui  fit  faire  un  compliment  ci- 
vil, accompagné  de  plufieurs  prélens.  Mais  ce  Prince  avait  déjà  conçu  tant 
de  défiance  & de  jaloufie,  qu’il  reçut  froidement  cette  politeffe. 

Vasco,  fans  faire  beaucoup  d’attention  à fa  réponfe,  continua  fa  marche  II ravage  la 
au  travers  de  fes  Etats.  Plufieurs  corps  de  Caffres  entreprirent  de  lui  couper  Ville  de  Ziia' 
le  paffage  & furent  défaits  avec  un  grand  carnage.  Le  Roi  défefpérant  de  bazf’ 
réuffir  par  la  force , eut  recours  à l’artifice.  Il  donna  ordre  à tous  fes  Sujets 
d’abandonner  leurs  Villes  & leurs  Cantons,  [&  d’emporter  toutes  leurs  provi- 
fions,]  dans l’efpérance  de  ruiner  l’Armée  Portugaife  par  la  faim.  En  effet, 
elle  eut  beaucoup  à fouffirir  pour  fe  rendre  à Zimbaze  (F) , où  il  tenoit  fa 
Cour.  Il  avoit  déjà  pris  le  parti  de  l’abandonner  & de  fe  fortifier  dans  des 
montagnes  inacceflibles.  Vafco  brûla  cette  Ville  & fe  remit  en  marche  pour 
le  Pays  de  Chikanga  (/),  où  la  crainte  plus  que  l’inclination  le  fit  recevoir  a- 
vec  de  grandes  apparences  d’amitié.  Il  obtint  du  Roi  la  liberté  du  paffage 
jufqu’aux  Mines.  Les  Portugais  fe  crurent  à la  veille  de  puiferl’Or  a pleines 
mains.  Ils  arrivèrent  enfin  à cette  terre  promife.  Mais  remarquant  bien-  EJpérancet 
tôt  que  les  Habitans  avoient  befoin  de  beaucoup  de  tems  & de  peine  pour  en  des  Portugais 
tirer  fort  peud’Or,  & s’étant  convaincus  qu’il  falloit  plus  d’hommes  , & d’au-  tIomPée*- 
très  inftrumens , pour  donner  quelque  forme  à leur  entreprife , ils  prirent  le 
parti  de  revenir  fur  leurs  traces,  après  avoir  employé  toute  leur  adrefiè  pour 
le  confervcr  l’amitié  du  Roi.  Quoiqu’ils  fe  trouvaffent  fort  éloignés  de  leur» 
efpérances , ils  avoient  du  moins  vérifié  combien  il  y avoit  eu  d’imprudence 
& d’erreur  à donner  Monclaros  pour  guide  au  Gouverneur  précédent.  Ce 
Miffionaire  indiferet  ( ni  ) avoit  expofé  l’Armée  Portugaife  à périr  dans  une 
route  également  dangereufe  & pénible.  Vafco  retourna  dans  la  fuite  à Qui-  Autre  en- 
terve , où  le  Roi , guéri  de  fes  défiances  ( n ) , lui  accorda  toutes  les  per-  treprife  fur  les 
millions  qu’il  avoit  d’abord  refufées.  Il  eonfentit  que  les  Portugais  pénétraf-  Mines  de 
fent  jufqu’aux  Mines  de  Manninas  , à la  feule  condition  de  lui  payer  cha-  ManniniS- 

que 

t3*(h')  M&nika,  ou  Magniks.  me  ailleurs  Bakaranga  & Makaranga.  D'autres 

(i)  Angl.  Quiteyve.  R.  <1.  E.  croyentauflï  que  Quittne  cfl  le  titre  d’un  Roi. 

( * ) Angl.  Zint bane.  R.  d.  E.  (m)  L' Anglais  dit  par  un  caprice  extrava- 

(1)  D'autres  prennent  Chikanga  pour  le  gant.  11.  d.  1£. 
nom  du  Roi,  & croyentquc  Manikaou  Man-  (n)  Angl.  par  crainte.  R.  d.  E. 
c biku  cR  le  nooi  du  Royaume.  Faria  knom- 
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que  année  vingt  écus.  De-la  ils  paffèrent  dans  le  Royaume  de  Chikova,  qui  bor- 
de le  Monomotapa  au  Nord  dans  l'intérieur  des  terres.  On  les  avoit  flattés 
d'y  trouver  de  riches  Mines  d' Argent.  Vafco,  apres  y avoir  affis  fon  camp, 
rapporta  tous  fes  foins  à fe  procurer  des  informations.  Les  I Iabitans  ne  fe 
croyant  pas  capables  de  lui  réfider , & jugeant  que  la  découverte  des  Mines 
feroit  (0)  funefle  à leur  repos,  eurent  l'adreffe  de  répandre  un  peu  de  Miné- 
ral dans  quelques  endroits  éloignes  de  fa  fource , & montrèrent  ces  lieux  aux 
Portugais  comme  les  véritables  Mines.  Cette  rufe  eut  tout  l’effet  qu’ils  s’en  é- 
toient  promis.  Vafco,  perfuadé  de  leur  bonne- foi , permit  qu’ils  fe  retiraffent , 
dans  la  vûe  peut-être  de  leur  déguifer  les  immenfes  profits  fur  lefquels  ileroyois 
déjà  pouvoir  compter.  Il  fit  creufer  la  terre  dans  mille  endroits , & l'on  ne 
fera  pas  furpris  que  le  fruit  du  travail  répondit  mal  à la  fatigue  de  fes  ouvriers. 

1-es  provifions  commençant  à devenir  rares,  il  prit  enfin  la  refoluticm  de  fe  re- 
tirer, en  laiffant  derrière  lui  le  Capitaine  Antonio  Cardofade  Almeyda,  avec  deux 
cens  hommes  & les  fecours  néceffaircs  pour  continuer  fes  recherches  [pendant 
encore  quelques  jours , afin  de  découvrir  ce  coin  de  terre  fi  fort  convoité.]  Après  le 
départ  de  Vafco,  Cardofa  fe  laiffa  tromper  encore  plus  malheureufement  par 
les  Coffres.  Ces  Barbares  feignant  d’admirer  l’inutilité  de  fon  travail , s’of- 
frirent à lui  découvrir  des  veines  plus  sûres;  & le  conduifant  à la  mort  plùtàt 
qu’aux  Mines,  ils  le  firent  tomber  dans  une  embufeade  où  il  périt  avec  tous  fes. 
sens,  [après  s etre  défendus  avec  une  bravoure  incroyable.  Ce  tragique  événe-^ 
ment  doit  bien  détromper  ceux  qui  foû tiennent  qu’un  feulfufil  fuffiroit  pour  met- 
tre en  fuite  toute  une  troupe  de  Caffres,  puis  que  cette  Arme  qu’ils  fuppofent 
leur  être  inconnue,  n'empêcha  pas  que  ces  deux  cens  hommes  qui  s’en  fervoient 
pour  défendre  leur  vie,  ne  fuffent  tous  tués  à coups  de  dards  & de  flèches.] 
Telle  fut  la  fin  du  Gouvernement  Portugais  dans  le  Monomotapa.  Elle  tou- 
cha de  fort  près  à fon  origine,  puifque  de  deux  Gouverneurs  qu’on  a nommés, 
l'un  périt  prefqu’en  arrivant , du  chagrin  de  fe  voir  outragé  par  un  homme  d’E- 
slife , & l’autre  futchaffè  f p ) puérilement  par  le  ftratageme  de  quelques  Barba- 
res. Cependant  la  paix  & le  Commerce  n'en  fubfiffèrent  pas  moins  entre  l'Em- 
pereur du  Monomotapa  & les  Portugais  (g  ). 


(«)  slngl.  feroit  la  caufe  de  leur  reine. 
R.  d.  F-  , . _ . 

(p)  lift  ce  par  inattention  ou  a dclfcinquele 
Traducteur  fait  dire  à fes  Auteurs  précifément 
le  contraire  de  ce  qu’ils  dirent.  Il  y a dans  l’An- 
glpis  que  ce  flratagémc  étoit  très  4'^r , otn’a- 


voit  rien  de  Barbare.  R.  d.  E. 

( q ) Afic  Portugaife  de  Fana  , Vol.  II. 
pat;  31 9.  C cft  du  même  Auteur , ou  pütdt  des 
Relations  & des  Mémoires  fur  iefqtiels  il  avoir 
travaillé,  que  l'article fuivant  clt  tiré. 


§•  IX 


Etnpire  du  Monomotapa. 


Etend  ne  & 
topes  de  cct 
Empire.  . 


SES  bornes  au  Nord  & vers  une  partie  de  l’Oueft , font  la  Rivière  de 
Zambtze-Empoiulo  , nommée  aulïi  Qttama  ou  Cuama  , qui  le  fépare  de» 
Royaumes  d 'Abutua  & de  Chikova , des  Pays  de  Mumbos  & de  Zmbas  ou  Ma- 
zinibas  (a),  qui  appartiennent  à l'Empire  de  Monemuji , & du  Royaume  mari- 

timo 


(0)  Acgl.  iluzimbar.  R.  d.  E. . 
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time  do  Maruka.  A la  fuite  de  l’Oucft  & du  côté  du  Sud , il  eft  bordé  par  le 
Pavs  des  Hottentots  & par  certains  Caffres,  defquels  il  n’efl  féparé  que  parla 
Rivière  de  Magnika , qu'on  nomme  aufti  Laurent  Karguez  (/>)  & le  S.  E/prit.  A 
l'Eft,  il  eft  baigné  par  la  Mer  de  l'Inde. 

Sa  (ïtuation  eft  entre  le  quarante-un  & le  cinquante-fixième  degré  de  lon- 
gitude Orientale , & entre  le  quatorzième  & le  vingt-cinquième  degre  de  latitude 
Méridionale  ( c ).  On  lui  donne  ainfi  environ  quatre  cens  foixante-dix  milles 
de  longueur  du  Nord  au  Sud,  &fix  cens  cinquante  de  largeur  de  l'Oued  à l'Eft. 
C’eft  une  Ptninfule  ou  une  prefqu’Ifle  ; car  à l'exception  d’un  efpace  de  qùatrc- 
vingt-dix-milles , qui  fait  à peu  prés  la  diftance  de  la  Rivière  de  Zambeze  ou 
de  Quama  jufqu’à  la  fource  de  celle  de  Magnika,  il  eft  continuellement  envi- 
ronné d’eau.  Lopcz  le  repréfente  auftî  comme  une  prefqu'llle,  formée,  dit-il, 
par  la  Mer,  par  la  Rivière  de  Magnika,  qu'il  appelle  Magnico ; par  une  partie 
du  Lac  d’où  fort  la  Magnika,  & par  la  Rivière  de  Quama. 

Suivant  le  même  Auteur,  la  Rivière  de  Magnika  fort  du  premier  Lac  du 
Nil,  qu’il  place  entre  le  Monomotapa  & Congo,  & va  joindre  la  Mer  entre 
les  Caps  de  la  Pêcherie  & les  courans  (d),  à trente-trois  degrés  & demi  de 
latitude  du  Sud.  Cette  Rivière  en  reçoit  trois  autres  fort  grandes  , prés  de  la 
Mer;  Tune,  & la  principale , que  les  Ilabitans  nomment  Nagaa , & les  Portu- 
gais S.  Chriftophe , du  jour  auquel  elle  fut  découverte.  La  fécondé  a tiré  fon 
nom,  de  Lorenzo  Marguez,  qui  la  découvrit.  Elles  prennent  toutes  deux  leur 
fburce  dans  les  Montagnes  de  la  Lune , que  les  Habitans  du  Pays  nomment 
Toroa.  La  troifième  fe  nomme  Anoe , & fort  des  montagnes  des  Mines  d'Or 
dans  le  Royaume  du  Monomotapa  ( r).  Aulïi  trouve-t-on , dans  quelques  en- 
droits , des  particules  d'Or  entre  fes  fables. 

La  Rivière  de  Quama  ou  Cuama,  a pris  ce  nom  d'un  Château  ou  d'un  Fort 
dont  les  Infidèles  ou  les  Mahométans  font  en  pofleftion.  Les  Portugais  appel- 
lent fon  embouchure  Bouches  de  Cuama,  parce  qu’en  fejettant  dans  la  Mer  elle 
fc  divife  en  fept  bras , qui  forment  cinq  Itles , fans  en  compter  un  grand  nom- 
bre d’autres  qui  font  fituées  plus  haut  dans  fon  canal,  toutes  merveilleufement 
peuplées.  L'Auteur  la  fait  fortir  du  même  Lac  (/)  ; mais  comme  cette  opi- 
nion eft  reconnue  aujourd’hui  pour  une  erreur , les  Géographes  font  embar- 
raffés  où  ils  doivent  la  placer.  De  Lifle  l’appelle  Cuama  , ou  Zatnbeze-Em- 
pondo. 

F a r 1 a raconte  que  la  grande  Rivière  de  Zambeze  coule  au  travers  du  Mono- 
motapa & tombe  dans  la  Rivière  de  Ch'tri.  Celle-ci  traverfe  le  Pays  de  Boro- 
ro,  où  l’on  trouve  plufieurs  autres  grandes  rivières,  dont  les  bords  font  occù- 
pés  par  divers  Rois , les  uns  abfolus , d’autres,  fujets  du  Monomotapa.  Il  a- 
joûte  que  la  Zambèze  fe  jette  dans  la  Mer  par  quatre  embouchures  ; la  premiè- 
re, nommée  Quilhnane,  à quatre-vingt-dix  lieues  de  Mozambique;  la  fécon- 
dé, quis’appcfic  Cuama,  à vingt-fix  (g)  lieues  vers  le  Sud.  Luabo,  qui  eft 
la  troifième,  cinq  lieues  plus  bas;  & la  quatrième,  nommée  Luaboel,  quinze 

lieues 

(b)  An gt.  MargufZ.  R.  d.  E.  (rj*(  r)  Ou  A fumti  ifetapa. 

(O  Angl.  On  lui  donne  (ix  cens  foirante-  (/)  Voyez  b Relation  de  Congo'  par  Pt- 
dix  milles  de  longueur  du  Nord  au  Sud , & fix  safetta  . fur  les  Mémoires  de  Lopcz , psg.  i ÿi. 
-cens  quinze  de  largeur  ftc.  R.  d.  L.  & fulvantrs. 

<,d  ) Peftheiia  & Coricntes.  (g)  Mgl.  vingt  cinq.  R.  d.  E. 
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lieues  plus  au  Sud.  L’intervalle  eft  rempli  par  de  belles  & grandes  If] es , dont 
l'une  n’a  pas  moins  de  foixante  lieues  de  tour.  Cette  Rivière  eft  navigable 
dans  la  même  étendue  jufqu'à  la  Ville  de  Sena,  qui  eft  habitée  par  les  Por- 
tugais , & foixante  lieuè's  plus  loin  jufqu’à  Tete , autre  Colonie  Portugaife. 

L’E  h p 1 r e du  Monomotapa  eft  divifé  en  vingt-cinq  Royaumes , qui  fe  nom- 
ment Mongat,  Baroa,  Manika,  Bofa,  Mafingo,  Remo  , Chique,  China,  Chidi- 
m,  Boquiza,  Inobanzo (h)  , Cbiruvia,  Kmukfaqua , Daburia  , Makmmbe , Mon- 
gujji , Ântuvaza,  Cbuve , Chunguc , Diza,  Romba,  Rqffini , Chirac,  Makaranga 
(i'I&Rciri  de  Buza  (k).  On  y compte  un  grand  nombre  de  Seigneuries, 
qui  n’ont  pas  le  titre  de  Royaumes.  Le  plus  grand  Etat , de  ceux  qui  font  in- 
dépendant de  l’Empire,  eft  Mongas,  fur  les  bords  des  Rivières  deC^uama  & de 
Zambèze. 

Les  plus  riches  Mines  du  Royaume  de  Mongas  font  celles  de  MafTapa,  qui 
portent  le  nom(f  )d  ’0/ur(m).  On  yatrouvé  un  lingot  d’Orde  douze  milleau- 
cats,  & un  autre  dequatre  cens  mille.  L’or  s’y  trouve  non-feul.-ment  entre  les 
pierres,  mais  même  fous  l'écorce  de  certains  arbres  jufqu’au  fommec , c’eft- 
à-dire,  jufqu’à  l’endroit  où  le  tronc  commence  à fe  divifer  en  branches.  Le» 
Mines  de  Manchikaèk  de  Butua  font  peu  inférieures  à celles  d’Ofur.  Le  Pays 
en  a quantité  d’autres,  mais  moins  confidérables.  11  a trois  poires  ou  trois 
Marchés,  que  les  Portugais  de  Tete , Château  fituéfur  la  Zambèze  à cent- vingt 
lieues  de  la  Mer,  fréquentent  pour  le  commerce  de  l'Or.  Le  premier,  qui  le 
nomme  Ltiane  (n)  , eft  à quatre  journées  dans  les  terres  ; le  fécond,  nommé  Buen- 
10,  eft  plus  éloigné  ; & le  troiliéme,  qui  s’appelle  MaJJàpa,  l’eft  encore  plus. 
Les  Portugais  fe  procurent  l’Or  par  des  échanges,  pour  des  étoffes,  des  col- 
liers de  verre  & d’autres  marchandées  de  peu  de  valeur.  Ils  ont  à MafTapa  un 
Officier  de  leur  Nation , nommé  par  le  Gouverneur  de  Mozambique,  du  con- 
fentement  de  l’Empereur  du  Monomotapa;  mais  avec  défenfe,  fous  peine  de 
mort,  de  pénétrer  plus  loin  dans  le  Pays  fans  fa  permillion.  Il  y eft  Juge  de* 
différends  qui  s'élèvent  entre  les  Portugais;  & leur  Etabliflemcnt  n’y  fjauroit 
être  méprifabic,  puifqu’ils  ont  des  Couvons  ou  des  Eglifes  de  Dominiquains  à 
MafTapa,  à Bokuto  & à (0)  Lanzei  ( p ). 

L’o  r 1 g 1 N £ , la  fuccellion  & le  nombre  des  Empereurs  du  Monomotapa  ne 
font  pas  connus.  L’Auteur  paroît  perfuadé  (?)  qu’ils  éxiftoient  dès  le  tems  de 
la  Reine  de  Saba,  & que  lui  étant  fournis,  c'étoit  d’eux  quelle  tiroit  fes  tré- 
fors.  Sur  le  Mont  Ofur , près  de  MafTapa,  on  voit  les  ruines  de  plufieurs  beaux 
édifices,  qui  paroifTent  avoir  été  autant  de  Palais  & de  Châteaux  (r).  Dans 
la  fuite  des  temps  l’Empire  fut  divifé  en  trois  Royaumes,  Quiterve  (r),  Sa- 
barda  & Cbikango,  dontle  dernier,  qui  eft  le  plus  puilTant,  renferme  les  Mine» 


(è)  Angl.  Inobanzo.  R d.  E. 

( i ) Angl.  Â/o karanga.  R.  d.  E. 

(fr)  Angl.  Remo  de  Beza . R.  d.  E. 

(J)  Angl.  d’ Afur.  R.  d.  E. 

(m)  L’Auteur  fuppofe  que  c’eft  Qpbir%  & 
le  nom  eft  favorable  i cette  cnnjedurc  , du 
moins  s'il  ne  l*a  pas  allongé  exprès  ; car  d’au- 
tres le  nomment  Fura. 
f«)  Ou  Luanebe. 

(0)  C’eft  apparemment  ce  qui  vient  d’étre 
nommé  Ruent»  & Luane. 


p")  Angl.  Liunze.  R.  d.  E. 
a)  Sans  preuve  & fans  autre  fondement 
que  les  Mines  d'Or. 

(r)  Lopcz  dit  qu*on  trouve  dans  les  Con- 
trées du  Monomotapa  d’anciens  bâtimens  d’u- 
ne architedurc  fingulière,  coinpoféa  de  pier- 
re, déciment  & de  bois.  Comme  il  ne fc trou- 
ve rien  de  fcmblablc  dans  les  Pays  voilîns , il 
en  conclut  que  c’eft  delà  que  Salomon  tiroic 
fon  Or.  Ubifup.  pa&.  195. 

(/)  Angl.  Quitcve.  R.  d.  E. 
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de  Manchika,  de  Butua  & plufieurs  autres.  On  croit  que  les  Nègres  de  Butua, 
dans  le  Royaume  de  Chikanga,  font  ceux  qui  tranfportent  l’Or  au  Pays  d’An- 
gola , parce  que , fuivant  les  calculs , on  ne  trouve  pas  qu’il  y ait  plus  de  cent 
lieues  d’un  Royaume  à l’autre.  Chikanga  produit  du  riz  & du  bled-d'Inde,  a- 
vec  une  grande  abondance  de  beftiaux , d'oifeaux  & de  légumes.  La  princi- 
pale occupation  des  Habicans  eft  l’agriculture  & le  pâturage  ( t ). 

Toute  la  Côte  du  Monomotapa , depuis  les  Rivières  de  Magnica  & de 
Zambeze  ou  de  Quama , étoit  autrefois  poffédée  par  les  Portugais , & fe  nom- 
moit  Sofala  ou  Zofata , d'une  Ville  du  même  nom  qui  eft  fituée  entre  ccs  deux 
Rivières.  Cependant  Lopez,  en  lui  donnant  cette  étendue,  ajoûte  que  c’eft 
un  petit  Royaume , dont  les  Maifons  ou  les  Villes  font  en  fort  petit  nombre. 
Sa  principale  Habitation , dit-il,  étoit  l’Ifle  de  Sofala,  fituée  dans  une  Riviè- 
re du  même  nom.  Elle  eft  peuplée  de  Mahométans  , dont  le  Roi  fe  fournit  à 
b Couronne  de  Portugal , parce  qu’il  s’ennuyoit  de  la  domination  du  Mono- 
motapa.  Audi  les  Portugais  ne  crurent -ils  pouvoir  s’en  alïlirer  la  pofll-ffion, 
qu’en  élevant  un  Fort  à l'embouchure  de  la  Rivière  de  Quama.  Ils  exercent 
dans  toutes  les  Contrées  le  commerce  de  l’Or,  de  l’y  voire,  de  l’ambre,  quife 
trouve  fur  la  Côte,  & celui  desEfclaves;  en  donnant  pour  échange  des  étoffes 
de  coton  & des  foies  de  Carabaye,  dont  les  I labitans  compofent  leur  parure 
ordinaire.  Les  Mahométans  de  Sofala  ne  font  point  originaires  du  même 
Pays.  Ce  font  des  Arabes , qui  trafiquoient  dans  de  petites  Barques  avant  l’ar- 
rivée des  Portugais. 

Lopez  repréfente  l’Empire  du  Monomotapa  comme  un  vafte  Pays,  dont 
les  Habitans  font  innombrables.  Ils  font  noirs  & de  taille  moyenne.  Leur  cou- 
rage eft  célèbre  à la  guerre,  & leur  légèreté  extrême  à lacourfe  (0  ).  La  prin- 
psde  Nation  de  ce  grand  Pays , fuivant  Faria , fe  nomme  les  Mokarangis.  La 
Maifon  Impériale  en  tire  Ion  origine.  Ils  ont  l’inclination  peu  belliqueufe , 
& n’employent  point  d’autres  armes  que  l’arc,  les  flèches  & les  javelines.  Leur 
religion  n’admet  point  d’images  ni  d'idoles.  Ils  reconnoiflent  un  feul  Dieu, 
Ils  croient  l'éxiftence  d'un  Diable,  qu’ils  appellent  Kluzuka  & qu'ils  fe  repré- 
fentent  fort  méchant.  Ils  font  perfuadés  que  tous  leurs  Empereurs  paffent  de 
ja  Terre  au  Ciel.  Dans  cet  état  de  gloire  ils  les  appellent  Muzimos  ; & les 
invoquent  comme  les  Catholiques  prient  les  Saints.  N'ayant  point  de  lettres  ni 
d’autres  caractères  d’écriture,  ils  confervent  la  mémoire  du  pafle  par  de  fidel- 
les  traditions.  Leurs  eftropiés  & leurs  aveugles  portent  le  nom  de  Pauvres  du 
Roi,  parce  qu’ils  font  entretenus  avec  beaucoup  de  charité  aux  frais  de  ce 
Prince.  Dans  leurs  voyages,  on  eft  obligé  de  leur  fournir  des  guides  d’une 
4<Ville  à l’autre , & de  pourvoir  à leur  fubfiftance.  [ Belle  leçon  pour  les  Chrétiens  !] 

Le  Palais  Impérial  eft  d’une  grandeur  extraordinaire  , quoique  les  édifices 
ne  (oient  que  de  bois.  On  y diftingue  trois  principaux  quartiers;  celui  de  l’Em- 
pereur , celui  de  fes  femmes  & celui  de  fes  Officiers  domeftiques.  Le  quar- 
tier ou  l’appartement  de  l’Empereur  a trois  portes , qui  donnent  dans  une  mê- 
me cour;  l’une,  dont  l’ufàge  eft  réfervé  aux  Reines;  l’autre,  qui  eft  pour  l’Em- 
pereur & pour  fes  Officiers  intérieurs , tous  fils  des  principaux  Seigneurs  de 

l'Empire; 

(s)  ’Fuia,  uki  Jap.  pag,  343.  St  fuir.  (t>  ) Lopez,  vbijup.  pag.  rsa. 
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l’Empire-  h troifième,  pour  les  deux  Chefs  de  cuifinc,  qui  font  deux  ferfon- 
nes  de  haute  dillinétion  ; pour  les  Princes  de  fon  ûng  & pour  les  euifiniers  in- 
férieurs qui  font  auffi  des  perfonnesde  qualité.  Aucun  de  ces  Officiers  ne  doit 
être  plus  âgé  que  de  vingt  ans  , parce  que  jufqu  a cet  âge,  on  préfume  qu’ils 
n’ont  point  encore  eu  de  commerce  avec  les  femmes.  Ceux  qui  auroient  vio- 
lé cette  loi  feroient  punis  féverement.  Après  leur  fervice,  ils  font  élevés  aux 
grandes  dignités  de  l’Etat.  Dans  l’intérieur  du  Palais,  comme  au-dehors,  ils 
ont  un  Chef  ou  un  Gouverneur , tel  qu’autrefois  en  Efpagne  \ Alcade  de  lot 

D°Les  principaux  Officiers  de  la  Cour  du  Monomotapa  font  le  Ningom/cha  , 
ou  le  Gouverneur  des  Royaumes;  le  Alokomoafcha , ou  le  Capitaine-Général  ; 

1’  dmbuva,  ou  le  Maîcre-d’Hôcel,  qui,  à la  mort  de  la  principale  femme  de 
l’Empereur,  a le  droit  étrange  d'en  nommer  une  autre  a la  place,  avec  cette 
feule  reftridlion , qu’elle  doit  être  une  des  fours  ou  des  plus  proches  parentes 
du  Monarque;  Vhh.mtovo,  ou  le  Chef  de  la  mufique;  la  Nuktrm,  (i),  ou  le 
Capitaine  de  l’avant-garde  ; le  Bukuronw  (y),  qui  figmfie  la  main  droite  de  I Em- 
ncreur  • le  Malade,  ou  le  Chef  des  Devins;  le  Netombo  (z)  ou  1 Apoticaire  , 
nui  garde  les  onétions  &les  uftencilesàl’ufagede  la  Divination  & de  la  Magie, 
le  Nebono,  ou  le  Grand-Portier.  Tous  ces  Offices  font  remplis  par  des  Seigneurs 

du  plus  j”gjL;llcate(ro  au  Monomotapa  dans  la  préparation  des  alimens. 
Toutes  les  viandes  fe  mangent  ou  bouillies  ou  rôties  ; & la  plûpart  font  les  ma- 
mes  que  les  nôtres , avec  l'addition  de  quelques  founs , que  les  Caffres  eltiment 

autant  ou’unc  perdrix  ou  un  lupin.  ...  r • r • , 

1 'Empereur  a plufieurs  femmes;  mais  il  nena  que  neuf  qui  foient  hono- 
rées du  titre  de  grandes  Reines.  Elles  font  ou  fes  feeurs  ou  fes  plus  proches  pa- 
rentes Les  autres  font  choifies  entre  les  filles  des  Grands.  La  première  fe 

nomme  Mazafira  (a).  Les  Portugais  l’appellent  leur  Mere  & lui  font  quantité 

“fes  parce  quelle  follicite  leurs  intérêts  a la  Cour.  L Empereur  ne  leur 
envove  iamah  d’AmbalTadcurs  ou  de  Meflagew  , qui  ne  foient  accompagne, 
de  audqu’Officier  dometlique  de  cette  Princeffe.  La  fécondé  qui  fe  nomme 
LqJ  follicite  pour  les  Mores.  La  troificme,  nommée  Nabuiza , fait  fa 
Sdent’dan  le  même  appartement  que  l’Empereur.  La  quatrième  fe  nom- 
J fe*  ; la  cinquième,  Kavengorejb)-,  la  fixieme  Ntztngoapang,  ^ 
feotième  Kenmg.ro ; la  huitième,  Kijfanr,  la  neuvième,  Nekaronda.  [LAu-* 
S nrnous  â,  prend  point  f,  tous  ces  noms  font  des  titres  qui  appartiennent 
toû  ours  aux  neuf  premières  femmes,  ou  s’ils  n’étoient  que  des  noms  propres  ] 
Chacüne  de  cesneuf  Reines  tient  à part  un  état  auflt  brillant  que  celui  de 
VFmDcreur  & jouit  du  revenu  de  plufieurs  Provinces  qui  font  a 'ligne  es  pour 
/'TJ^-nfe  ’ Auifi-tôt  qu'il  en  meurt  une,  on  en  nomme  une  autre  pour  lui 
£a  Æ T'dans  fôn  rang,  & dans  fon  nom  ] (c).  Elles  partagent  l’autori-33» 
f & le  d oit  de  récompenfer  ou  'de  punir.  Il  va  quelque- 

giftoX*  4*  ,«1,0*1.  leor'S».  ,ui  le  fcn.= 


(xi  ATurnV»».  R d.  E 

(«3  An'fil.  Bukurumo.  R.  d E. 
(ij  Ang I.  Nttamhe.  R.  d.  K. 

( a ) Angl.  Mazarin  R-  d-  E. 


(b)  Angl.  Nuntmgere.  R.  d.  E. 

( c ) 11  parole  ici  par  quelques  cxprefljori 
de  Faria . que  les  noms  des  neufs  Reines  sont 
^héréditaires.  Ubifuf.  pag.  346.  R-  d.  T. 
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font  en  fort  grand  nombre,  & l'Empereur  fe  fert  à fon  gré  de  celles  qui  lui 
plaifent. 

C h aq.ue  mois  a les  jour;  do  fèce  & fe  divife  en  trois  lèmaincs,  qui  font 
chacune  de  dix  jours.  l-e  premier  jour  e(l  celui  du  la  nouvelle  Lune.-  Les 
fêtes  font  le  quatriéme&  le  cinquième  jour  de  chaque  feraaine.  Tout  le  monde 
efl  revêtu  ces  jours-là  de  lés  meilleurs  habits.  L'Empereur  donne  une  audien- 
ce publique,  en  tenant  à la  main  un  pieu  d’environ  trois  quarts  - d’aune , fur 
lequel  il  etl  comme  appuyé.  Ceux  qui  lui  parlent  (ont  profternes  devant  lui. 
Cette  cérémonie  dure  depuis  le  matin  julqu'au  foir.  Si  l’Empereur  efl  indif- 
Bÿ'-pofé,  le  Ningomofcha  tient  fa  place.  Perlimne  ne  pcut[  lui  parler  n’y]  appro- 
cher de  la  Cour  le  huitième  jour  de  la  Lune,  paroqu'il  efl  regardé  comme 
un  jour  malheureux. 

Le  jour  où  la  nouvelle  Lune  commence  à paraître,  l'Empereur,  armé  de 
deux  javelines , court  dans  le  Palais  comme  s’il  étoit  prêt  à combattre  , & les 
Seigneurs  afliftenc  à cette  cérémonie.  Aulli-tôt  qu’elle  efl  finie,  on  rapporte 
un  Va  i fl  eau  plein  de  bled-d'Inde,  bouilli  fans  divihon,  que  l'Empereur  jette  à 
terre,  en  ordonnant  aux  Seigneurs  d’en  manger,  parce  que  c’efl  une  produc- 
tion de  la  terre.  La  tiaterie  leur  donne  beaucoup  d'ardeur  pour  la  ramaflër , 
& chacun  en  mange  comme  du  met  le  plus  délicat. 

La  plus  grande  de  toutes  les  fêtes  elt  le  premier  jour  de  la  Lune  de  Mav. 
Elle  fe  nomme  Cbuiroo.  Tous  les  Seigneurs,  dont  le  nombre  efl  fort  grand", 
fe  raffemblent  au  Palais  ; & courant  la  javeline  à la  main , ils  donnent  la  repré- 
fentation  d’une  efpéce  de  combat.  Cet  amufement  dure  tout  le  jour.  Enluite 
l’Empereur  difparoît  & pafle  huit  jours  fans  fe  faire  voir.  Dans  cet  intervalle 
les  tambours  ne  ceffent  pas  de  battre.  I-e  dernier  jour , ce  Prince  fait  donner 
la  mort  aux  Seigneurs  pour  lefqjiels  it  a le  moins  d’affeélion.  C’efl  une  forte 
de  facrifice  qu'il  fait  aux  Muzimos  ou  à fes  Ancêtres.  Les  tambours  cefTent  & 
chacun  fe  retire. 

Les  Mumbns  mangent  de  la  chair  humaine  & l'achètent  dans  une  boucherie 
publique.  En  finiffanc  ce  récit,  Faria  paroît  ennuyé  de  fes  recherches  , & dé- 
clare que  la  Relacion  de  tout  ce  qui  appartient  à ce  grand  Empire  (croit  une 
entreprife  infinie  (d). 

Lofez  raconte  que  l’Empereur  du  Monomotapa  entretient  plufieurs  Ar- 
mées dans  différentes  Provinces , pour  contenir  dans  lerefpeéi  & la  foumilïon 
plufieurs  Rois  fes  vaffaux , que  leur  inclination  porte  fouvent  à fe  révolter.  Ces 
troupes  font  divifees  en  légions , fuivant  l’u(àge  des  anciens  Romains.  Si  l’on 
en  croit  le  même  Auteur  , les  plus  braves  Soldats  de  l’Empire  font  quelques 
légions  de  femmes , qui  fe  brûlent  la  mammelle  gauche , comme  les  anciennes 
Amazones , pour  fe  (ervir  plus  librement  de  l’arc.  Elles  n’ont  point  d’autres 
Armes.  On  a déjà  repréfenté  leur  manière  de  combattre.  Le  Roi  leur  accorcfc 
certains  Cantons,  pour  y faire  leur  demeure.  Elles  y reçoivent  quelquefois  des 
hommes,  dans  la  feule  vûe  d’entretenir  leur  efpèçe.  Les  enfans  mâles  font 
renvoyés  aux  pères , & les  filles  demeurent  fous  la  conduite  de  leurs  mères , 
pour  apprendre  le  métier  de  la  . guerre  à leur  exemple. 

Le  Royaume  de  Butua , qui  s’étend  depuis  tes  Montagnes  de  la  Lune 

jufqu’à 

(<0  Afic  Portugaife  de  Faria , Voi.  II.  pag.  345.  & fuiv. 
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jufqu’à  la  Rivière  de  Magnika  , contient  quantité  de  Minés  d’Or.  Le 
caractère  & les  ufages  de  fes  Habitans  font  les  mêmes  qu’au  Monomo. 
tapa  (e).  " 

[Après  avoir  conduit  le  Leèleur , autour  des  Côtes  d’Afrique , dans  tous.*it 
les  Pays  dont  on  doit  la  découverte  aux  Voyageurs  depuis  le  quinzième  fiécle , 
l’ordre  de  ce  Recueil  nous  tranfportc  en  Afie  , où  la  fcéne  va  s’ouvrir  par  le 
grand  Empire  de  la  Chine.  Tout  ce  qui  appartient  à l’intérieur  de  l’Afrique, 
&qui  n’a  point  été  connu  par  le  fecours  de  la  Navigation,  eft  renvoyé  au  Re- 
cueil des  Voyages  par  terre],  " 


Ct)  Lopcz,  dans  la  Relation  dePigafctta,  coropofée  fur  fes  Mémoires , pig.  igr.  & iç;. 


Fin  pe  la  Sixième  Partie. 
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